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AVANT-PROPOS 


1^11  prenant  rengagement  de  tracer 
rhistoire  de  Tenipire  qui  doit  sa  fon- 
dation à  Osman,  nous  avons  moins 
consulté  nos  forces ,  que  le  désir  de 
présenter  à  nos  contemporains  un  ta- 
bleau fidèle  et  naïf  des  cinq  siècles  et 
doni,  durant  lesquels  la  race  otto- 
mane a  joué  un  grand  rôle  sur  le  théâ- 
tre du  monde,  soit  dans  les  phases  de 
ses  progrès,  soit  depuis  que  cet  astre 
politique,  ayant  dépassé  le  point  de  son 
apogée,  se  précipite  trop  rapidement 
vers  son  déâin.  Semblable  d ailleurs, 
dans  sa  marche  progressive  et  dans 
ion  déoours,  au  céleste  emblème  que 
la  dynastie  d^Osman  a  conservé  pres- 
que aussi  lon^mps  que  la  troisième 
race  de  nos  rois  garda  ses  fers  de  lance 
ou  ses  fleurs  de  lis,  Tempire  ottoman 
a  jeté  un  édat  extraordinaire-,  et  lors- 
que Jean  Sobieski  vint  lui  signifier, 
ipus  les  remparts  de  Vienne ,  le  décret 
d*eii-haut  :  «Tu  n*nras  pas  plus  loin!» 
il  se  retira  en  effet  comme  une  mer 
oonrroucée,  et  présenta  encore  long- 
temps une  attitude  menaçante.  L'heure 
des  désastres  venue,  et  le  prestige  de 

1'*  Lkraisan.  (Tubqvib.) 


sa  force  évanoui,  on  dut  souvent  ho- 
norer, au  milieu  des  plus  cruels  revers, 
cette  apparence  de  grandeur  et  cette 
dignité  empreintes  dans  son  attitude 
de  résignation  à  la  toute-puissante  vo- 
lonté de  Dieu. 

Dans  cet  ouvrage  Çt Univers)^  où 
chaque  collaborateur  vient  tour  à  tour 
apporter  le  tribut  de  ses  veilles  et  de 
ses  études  spéciales,  un  autre  racon- 
tera la  naissance  de  l'islamisme,  le  gé- 
nie qui  le  créa ,  et  le  progrès  des  arme? 
musulmanes  qui  soumirent  tant  de  ré- 
gions au  culte  du  nouveau  l^islateur. 
Un  second  décrira  la  lutte  du  moyen 
âge  entre  le  christianisme  et  Tislam  ; 
il  suivra  les  fidèles  et  les  infidèles ,  les 
croyants  et  les  nazaréens  sur  le  plus 
vaste  champ  de  bataille  qu'aient  en- 
sanglanté le  fanatisme  des  peuples  et 
l'ambition  des  hommes.  Il  aura  à  dire 
comment,  par  une  sorte  de  réaction, 
les  croisade»  précipitèrent  l'Occident 
sur  l'Orient;  il  peindra  les  deux  re- 
ligions rivales  se  saisissant  corps  à 
corps  partout  où  elles  pouvaient  s'at- 
teindre, et  les  chances  de  revers  et  de 
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triomphes  qu'elles  ont  dil  subir  alter- 
nativement sur  tant  de  points  divers. 
Enfin  il  mettra  en  œuvre  les  matériaux 
précieux  recueillis  dans  les  deux  camps 
ennemis  ;  et  cette  belle  tâche,  conscien- 
cieusement remplie,  grâce  aux  re« 
cherches  dont  on  continue  de  s'occu- 
per avec  tant  de  zèle,  rectifiera  sans 
doute  les  opinions  propagées  dans  le 
dix-huitième  siècle,  au  sujet  de  ces 
guerres  sacrées  (*). 


^ous  ne  prétendons  point  empiéter 
sur  le  terrain  réservé  à  d'autres  ;  mais 
nous  nous  croyons  en  droit  de  ratta- 
cher rhistoire  de  la  dynastie  d'Osman 
à  celle  des  sept  premiers  siècles  de 
rislamisme ,  et  de  faire  précéder  le  ré- 
cit des  événements  que  notre  travail 
doit  embrasser,  d'une  esquisse  rapide 
de  cette  époque,  où  l'on  j)ourra  trou- 
ver quelques  enseignements  sur  los 
causes  de  la  grandeur  des  Osmanlis. 
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NAISSANCE  KT  PROGRÈS  DE  L'ISLAMISME. 
LES  CROISADES. 

Lorscpie ,  dans  les  premières  années 
du  septième  siècle  de  J.  C. ,  Mahomet 
conçut  ses  projets  de  réforme  religieu- 
se ,  tout  porte  à  croire  que  sa  vue  ne 
s'étendait  point  au  delà  aes  bornes  de 
l'antique  Arabie.  Il  voulait  que  la  terre 
des  patriarches  et  des  prophètes  cessât 
d'être  déchirée  par  les  haines  reli- 
gieuses de  cent  tribus,  chrétiennes, 
juives  ou  encore  païennes;  et  que  sa 
ville  natale  fût  purgée  du  culte  hon- 
teux des  idoles  dont  les  statues  souil- 
laient le  premier  temple  consacré  à 
l'adoratioQ  du  vrai  Dieu,  par  Abra- 
ham, le  père  commun  des  fils  d'Is- 

(*)  Un  grand  écrivain  du  dix-huilième 
siècle  n*a  pas  toujours  été  historien  fidèle  de 
cette  période  du  moyen  Age  ;  entraîné  par  son 
système  antidirétien  et  par  son  mépris  pour 
la  religion  de  Mahomet ,  il  s*est  plu  a  re- 
présenter sous  un  jour  faux  les  événements, 
les  hommes  et  les  choses  de  celte  mémora- 
ble époque. 

Il  a  surtout  trop  écouté  ses  préventions, 
lorsqu'il  a  accusé  le  christianisme  seul  d'avoir 
fomente  dans  son  sein  les  guerres  de  reli- 
gion,  guerres  atroces,   sans  merci,  pires 
encore  que  les  guerres  civiles.  Si  Voltaire 
eût  voulu  approfondir  cette  question ,  il  au- 
rait trouvé  dans  les  Annales  des  Ommitidcs 
et  dés  Abbassides  de  quoi  se  convaincre  du 
contraire;  il  aurait  vu  leurs  mains  teintes 
du  sang  des  enfiuits  de  Mahomet  même; 
et  l'achaniement  des  sectes  de  l'islamisme 
offrant  des  esicès  dont  la  partialité  la  plus 
ttvnigle  n'oserait  pas  accuser  les  chrétiens. 


maël  et  des  Israélites,  et  le  bien-aiinc 
d'Allah. 

Tous  les  peuples  ont  eu  et  auront 
toujours  la  patriotique  faiblesse  de  se 
croire  plus  civilisés,  plus  éclairés  et 
meilleurs  que  leurs  voisins.  Partout 
i'épithète  injurieuse  de  barbare  a  été 
l'apanage  des  étrangers;  et  on  la 
trouve  dans  toutes  les  langues  avec 
cette  double  signification.  Les  plus 
opiniâtres  et  les  plus  exclusifs  de  tous 
les  hommes,  par  cela  seul  qu'ils  se 
proclamaient  le  peuple  élu  j  les  .Uiifs 
nous  ont  laissé  it^  monuments  de  cet 
orgueil  national ,  qui  a  quelque  chose. 
de  noble  et  de  grand  jusque  dans  son 
extrême  exagération;  et  si  les  Grpos 
et  les  Romains,  comme  les  hordes  1rs 
plus  obscures,  se  sont  laissé  aller  a 
cette  bonne  opinion  d'eux-mêmes, 
nous  ne  devons  point  être  surpris  de 
voir  que  les  Arabes ,  se  croyant  aussi 
le  peuple  de  Dieu ,  aient  été  et  soient 
toujours  pleins  du  même  orgueil  et  du 
même  dédain  pour  les  étrangers.  Ils 
avaient  déjà  une  remarquable  simili- 
tude de  mœurs ,  d'usages  et  d'organi- 
sation sociale  avec  les  Hébreux  ;  ils 
n'éprouvèrent  donc  aucune  répugnance 
à  adopter  la  l^islation  sévère  et  assu- 
jettissante de  Mahomet,  qui  l'avait  cal- 
quée sur  les  dispositions  de  l'ancienne 
toi;  et  cette  conformité  avec  les  livres 
saints  de  Moïse  ne  fut  point  inutile  au 
fils  d'AbduUah  pour  imprimer  à  ses 
Arabes  la  plus  ferme  croyance  dans  la 
mission  qu'il  prétendait  avoir  reçue 

de  Dieu. 

Il  y  a  eu  peu  de  législateurs  aussi 
habiles  que  5lahomet  pour  tirer  parti 
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roîMiir  drs  pmiiirrfii  armées  tnusul* 
manfH.  répliquent  sans  doute  aussi  la 
rapidttede  lettnconquftes  ;  mais  laeoiv 
duite  d*(>mar  envers  le  patriarche  de 
Jenivilein,  fldelement  suivie  par  ses 
stirfesvtirs ,  nous  semble  être  une  des 
rativ^  les  plus  puissantes  de  la  sou- 
mission des  nopulations  chrétiennes , 
parmi  leM|ueiles  les  vhismes  et  les  hé- 
résie» avaient  donne  naissance  «î  tant 
de  dÎM'ordes  et  suM'ité  tant  de  mal- 
heurs. Mahomet  avait  prescrit ,  il  est 
%  rat,  deprop3;:er  rislamiNmefiar  IVpée: 
le  (x>r*an  le  pr(H*lame  sans  cesse;  mai* 
les  seuls  \rjl>es  devaient  ftrc  con- 
traints de  remhrasser  ou  de  renoncer 
à  la  %tr;  rt  les  trihus,  que  le  nouveau 
prophète  ap|N*lait  aussi  \iotemment  au 
vihit ,  a  l'adoration  du  Dieu  tmiqiie^ces 
tritius,  llrres  de  leur  s^iinte  orimnc  et  de 
la  prinM>;;eniture  d'*  leur  père  Ismael, 
ne  >oulurrnt  point  «(onfTrir  qu'un  seul 
\r.ilH-  rrslâl  rtr.itïurr  a  cette  croyance 
nationale,  tant  le  flK  d'  %bdullah' avait 
profondetiient  pénétré  TAme  de  scn 
sntjtrtirs  dr  la  conviction  que  Tislam 
rt«iit  la  relmion  que  Dieu  lui-mAne 
.njit  pres4^rite  a  îdam,  lorsqu'il  lui 
mitit  Ir  !M*rjti  de  b  prophétie  et  le 
«T»*  1  le  premier  pontife  dr  la  rèritahU 

I  r\  kh.ilifrs  «iinesseurs d'Omar  pu- 
mit  donc  innlrr  sa  conduite  généreuse 
«t  {Militi4|iir  j  1.1  f<Ms,  et  a<'C()nler  des 
i.i|ii'ithiiori4  onahuues  aiu  peuples 
i|')i  1rs  fivhmjirnt.  I^i  peur.  Vamhi- 
ti  Ml  rt  1rs  j'.iirr^  pjssions  du  covr 
'.■ifiiiin  .ittirerent  iiKtuhitahlement  un 
^'^  mkI  iitiinbrr  dr  pr^^-*  \\\t"s  au  sein  de 
I  ■îjiiusfiii*  On  iir  If  s  ri  )M»iiss4  pu, 
ri>iiiii)r  ih»v  Ir*  l|rtirrti\ .  on  les  reçut 
i«i  «i»nt'.nrr  .i\n-  rriiprrssrinent ,  a>rr 
I"  r .  rt  SI  I  t>n  j  le  dmit  dr  reprocher 
I  \\  iiiUftiitiiLins  >utorirti\  d*a\oir  con- 
tr.nnt  les  vjionts,  par  le%  >tolen<*««  et 
lr%  nirnarrs.  a  renoncer  au  culte  de 
leurs  perrs  ,  i  e  n'a  He  d'ordinaire  mie 
djfi%  u  première  iirrsse  du  lrK>iitPli^« 
ju  tA-  des  citet  «ou  loriqu'une  Iroplon- 
iCue  rrfisUncr  avait  e^asprre  le  %jin- 
«pirtir  rt  rtalte  Mvn  fjnatismr  Alors, 
ru  iCiiMdiflerentiUdr«peuplrs  «le  tims 
If  *  trtnps  *  \«Mts  t  ri>«  <ms  rnlin  i  on>rn^ 
l'i*  «Ir  m  «»Mii  tllr^  M  I  i|iir  1 1  v  rii|«ilni«# 
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Bdélité  des  khalifes  à  tenir  leurs  enga- 
gements contrastait  vivement  avec  la 
politique  des  Grecs  du  Bas-Empire;  et 
que  celle  des  musulmans  dut  exercer 
une  incalculable  influence  sur  les  peu- 
ples-troupeaux que  les  empereurs  by- 
zantins tenaient  encore  sous  leur  ioug, 
et  que  les  barbares  avaient  d'aifleurs 
si  bien  accoutumés  à  passer  avec  in- 
différence d*une  dommation  à  une 
autre. 

Ce  fut  surtout  dans  les  deux  pre- 
miers siècles  de  Fhégire  que  l'œuvre 
de  propagation  obtint  des  succès  inouïs; 
et  cette  période,  si  pleine  de  grands 
événements,  en  consolidant  Tislamisme 
comme  religion  et  comme  puissance 
temporelle,  présente  un  ensemble  de 
fiaiits  et  de  résultats ,  auquel  il  serait 
diflicile  de  trouver  rien  d  égal  dans  les 
annales  du  monde.  Le  tiers  du  premier 
siècle  n^était  point  écoulé,  l'empire  des 
Perses  n'existait  déjà  plus  :  le  dernier 
des  vingt-cinq  Sassanides,  l'infortuné 
Yezdedjird  avait  péri  (31-661)  dans  le 
fleuve,  antique  lunite  de  l'Iran  et  du 
Touran;  mais,  cette  fois,  l'Oxus  n'ar- 
rêta pas  les  vainqueurs.  Ils  avaient 
pénétré  jusqu'à  Kaboul  dès  l'an  44 
(664),  et  les  sanglantes  discussions  des 
Ommiades  et  de  leurs  rivaux  n'empê- 
chèrent point  les  progrès  des  armes 
musulmanes  dans  la  Transoxane  et 
au  delà  de  l'Indus. 

Elles  n'avaient  pas  été  moins  heu- 
reuses dans  la  Syrie,  dans  l'Egypte, 
dans  le  nord  de  rAfrique  et  du  côté 
même  de  Byzance.  Les  liistoriens  ara- 
bes font  mention  de  deux  expéditions  : 
celles  de  32  (652)  et  de  39  (659),  qui 
furent  poussées  jusque  sous  les  murs 
de  Constahtinople.  Cette  capitale  fut 
assiégée  en  48  (668),  en  52  (672)  et 
en  97  (616),  et  le  dernier  siège  avait 
été  précédé  de  crands  ravages  en 
Tlirace  et  en  Macéooine.  Dès  59  (679), 
les  rives  de  l'océan  Atlantique,  en  face 
des  tles  Fortunées,  avaient  reçu  l'is- 
lamisme, qui  y  a  toujours  souveraine- 
ment régné  depuis,  et  qui  y  conserve 
encore   aujoura'hui  sa  physionomie 

Ïirimitive.  Mais  avant  qu'il  pénétrât  en 
ilspagne,  où  trente-trois  ans  plus  tard 
^92-711)  un  traître  appela  le  célèbre 


Tharyk,  Chypre  (89-659) ,  l'Ile  de  Gièt« 
(  33-658),  Rhodes  (47-667),  la  Sicile  (82 
701),  la  Sardaigne  et  la  Corse  (87-706), 
et  les  îles  Baléares  (89-708),  avaient 
été  ravagées  ou  soumises  par  les  lieu- 
tenants des  khalifes  de  Damas ,  qui 
étaient  devenus  maîtres  tout-puissants 
de  la  Méditerranée. 
La  rapide  conquête  de  l'Espagne , 

2[ue  les  Maures  ne  purent  jamais  en- 
lèrement  consommer,  ouvrit  une  ca- 
rière  nouvelle  à  Tinsatiable  avidité  et 
à  l'ardent  fanatisme  des  musulmans. 
Ils  pénétrèrent  bientôt  au  delà  des 
Pyrénées;  et  quand  les  glorieux  efforts 
de  Charles-Martel  les  eurent  arrêtés 
au  cœur  même  des  Gaules,  il  réussit 
sans  doute  à  les  empêcher  d'avancer  au 
delà  desrivesde  laSeineet  de  la  Loire, 
mais  non  de  ravager  longtemps  encore 
le  Laneuedoc  et  la  Provence,  trop  ex- 
posés a  leurs  fréquentes  invasions.  On 
les  vit  même  se  maintenir  à  Narbonne, 
à  Carcassonne,  à  Perpignan,  et  dans 
les  pays  situés  entre  les  Cévennes  et 
la  mer.  Ils  finirent  par  en  être  expulsés 
malgré  leur  résistance  ;  et  leurs  tenta- 
tives postérieures  n'eurent  d'autre  suc- 
cès que  le  pillage  et  la  dévastation  de 
ces  belles  provinces  (*). 
Les  khalifes  ommiades  à  Damas  et 

(*)  CeUe  partie  de  la  France  cooserTe 
encore  des  traces  du  séjour  des  Maures, 
dans  les  noms  de  CasteUSarrazin,  de  Saint' 
Afrique,  etc. ,  et  surtout  dans  une  certaine 
population  qui  a  gardé  les  traits  et  le  teint 
caractéristiques  de  son  origine  africaine. 
J'ajouterai  un  fait  digne  de  remarque  :  Ma* 
guelooe,  autrefois  port  de  mer  et  ancien 
CTèché  peu  éloigné  des  bouches  du  Rhdne , 
fut  longtemps  ouvert  à  leurs  transactions 
commerciales  dans  le  Languedoc  ;  et  il  existe 
des  monnaies  des  évèques  souverains  de 
cette  ville,  avec  leur  lète  et  Texergue  :  D.  G. 
EPISCOP.  MAGVEL,  et  le  revers  portant 
en  caractères  cufiques ,  la  profession  de  foi 
arabe  : 

LA    ILÂHS     ILl' ALLAH  ;    Wi    MnBAMMKDlV 
KKCOULALIAH. 

M  //  nf  a  d'autre  divinité  que  Dieu,  et 
Mahomet  est  l'envoyé  de  Dieu,  » 

Que  de  rcflc&ions  s'attachent  i  ce  sflid 
fait! 
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en  Espagne ,  les  Abbassides  à  Bagdad 
et  au  Caire,  les  fathimites  de  Mauri- 
tanie el  d'Afrique,  tout  en  consolidant 
risbinisine  dans  les  vastes  régions  oui 
obéissaient  h  leur  puissance  spirituelle, 
la  Tirent  souvent  compromise  et  af- 
foiblie  par  des  prétentions  rivales  aux 
droits  et  au  titre  d*Émirul-moumènin 
(  oommandeur  ou  prince  des  vrais 
cro3rants).  En  outre,  après  le  grand 
Haroon-Rèchid ,  et  ses  deux  succes- 
seurs, Émin  et  Mamoun,des  généraux, 
des  ^nivemeurs  de  provinces  se  mé- 
tanx>rphosèrent  en  chefs  de  dynastie, 
et  obtinrent  de  gré  ou  de  force  l'inves- 
titure de  ces  provinces  devenues  quasi 
indépendantes  de  l'autorité  des  khalifes; 
et  œ  fut  particulièrement  dans  le  qua- 
trième et  le  cinquième  sièclede  l'hégire 
que  leur  pouvoir  temporel  reçut  de 
gnrres  dt  profondes  atteintes.  Bientôt 
surgirent  des  conouérants  de  race  tur- 
que et  mongole,  aont  l'apparition  fiit 
;née  d'affireuses  catastrophes^ 
[uelles  on  arracha  aux  fai- 
de  Mahomet  ce  qui  ne  leur 
avait  point  encore  été  enlevé.  Lors- 
qu'à la  fin  du  onzième  siècle  de  l'ère 
durétienne,  Rome,  souvent  menacée 
dans  ses  propres  murailles  par  les 
Sarrasins,  conçut  le  dessein  de  repor- 
ter la  guerre  chez  eux ,  et  appela  les 
croisés  à  la  délivrance  du  tombeau 
de  J.  C,  nos  chevaliers  ne  trouvèrent 
point,  k  la  tête  des  musulmans  qu'ils 
venaient  combattre,  des  chefs  vrai- 
ment Arabes  ;  ils  eurent  af&ire  à  des 
Minces  turcs  ou  curdes ,  tels  oue 
kilidj-Arslan  le  Seidjoukide,  et  plus 
tard  les  sultans  (soudans)  Eîoubites 
d'Egypte,  au  milieu  desquels  brille  le 
fameux  Saladin  (Silab-uddin);  car  tout 
rorient  s'était  également  ému  comme 
on  seul  peuple,  en  présence  du  danger 
que  courait  l'islamisme;  et  le  signe 
unique  arboré  par  les  croisés  sortis  de 
tous  les  points  de  la  chrétienté,  donna 
lien  aux  musulmans  d'appliquer  leur 
axiome  de  droit  politique  et  religieux, 
qui  ne  fait  qu'une  s^de  nation  de  la 
masw  des  inrcèles  ou  des  non  croyants 
(  Elkttfru,  milletun  vahydetun).  Aussi 
ics  adversaires  de  nos  chevaliers  vin- 
rent-ils à  cette  guerre  sacrée,  avec 


une  ardeur  et  une  bravoure  mu  ne 
le  cédaient  pas  à  celles  des  paladins 
occidentaux.  Avouons  ici  un  fait  de- 
venu irrécusable,  et  disons  hautement 
qu'on  recueillit  du  moins  quelques 
n-uits  des  violentes  collisions  de  ces 
grandes  masses  animées  par  tout  ce 
qui  peut  exalter  l'esprit  humain ,  et 
le  jeter  dans  les  entreprises  les  plus 
hasardeuses.  En  effet,  pour  prix  de  tant 
de  sang,  de  malheurs  privés  et  de  revers 
publics,  nos  croisés  rapportèrent  en 
Occident  les  éléments  d'une  civilisation 
moins  âpre  et  plus  avancée  que  celle 
de  nos  aïeux,  et  quelque  coût  des  ar(6 
et  de  la  littérature  que  Ton  cultivait 
alors  dans  le  monde  musulman,  où 
florissaient  de  nombreuses  célébrités 
en  tout  genre.  La  captivité  de  saint 
Louis  et  de  ses  illustrés  compagnons 
d'infortune  procura  à  la  ranoe 
d'heureux  dédommagements  des  sacri- 
fices qu'elle  dut  s'imposer  pour  la  dé- 
livrance de  son  roi.  Il  revint  d'Egypte 
avec  des  idées  nouvelles  ;  ses  institu- 
tions prouvent  qu'il  avait  bien  étudié 
celles  de  ses  vainqueurs.  Indépen- 
damment des  productions  littéraires 
de  cette  période,  qui  se  ressentaient 
de  l'influence  des  Orientaux,  dont  les 
précieuses  calligraphies  servirent  de 
modèle  à  nos  plus  beaux  manuscrits 
du  moyen  Age,  le  genre  d'architec;- 
ture,  improprement  nommé  gothique, 
et  adopté  dans  les  monumepts  des 
douzième,  treizième,  quatorzième  et 
quinzième  siècles,  n'est  pas  autre  chose 
que  Tarchitecture  sarrasine,  souvent 
embellie,  rendue  plus  légère,  plus  gra- 
cieuse, et  surtout  appropriée  à  nos 
climats. 

Cependant  l'anarchie  qui  suivit  le 
massacre  du  dernier  des  Ommiades 
d'Espgne  (430-1088),  et  le  morcelle- 
ment de  l'empire  maure  en  vingt  prin- 
cipautés rivales,  toujours  aux  prises 
entre  elles  et  avec  les  vieux  chrétiens, 
favorisèrent  les  entreprises  des  des- 
cendants de  Pelage;  et  quand  l'ardeur 
des  croisades  en  terre  sainte  se  fut 
calmée  parmi  les  peuples  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Germanie,  épuisés 
par  tes  expéditions  d'outre -mer.  les 
combats  entre  les  deux  religions  con- 
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tinuèrent  en  Espagne  avec  le  même 
acharnement  et  la  même  opiniâtreté. 

Cette  introduction  nous  a  conduits 
jusqu'au  milieu  du  treizième  siècle  de 
notre  ère:  elle  doit  s'y  arrêter,  car 
rétoile  de  ia  race  d'Osman  commençait 
alors  à  poindre. 

Ainsi,  par  une  sorte  de  compensa- 
tion, lorsque  les  destinées  des  Maures 
de  rAndalousie  et  de  Grenade  s'ac- 
Gomulissaient,  qu'elles  les  rejettaient 
au  cela  du  détroit  de  Gibraltar,  et 
les  renvoyaient  à  la  terre  d'Afrique, 
leur  première  patrie,  le  fondateur 
de  la  dynastie  appelée  à  renverser  et 
à  remf^lacer  l'empire  romano-grec , 
préparait  de  terribles  vengeurs  à  ses  co- 
religionnaires espagnols.  L'islamisme, 
retrempé  d'une  vigueur  nouvelle,  va 
prendre  sa  revanche,  en  frandiissant, 
sous  le  signe  victorieux  du  croissant, 
le  détroit  qui  sépare  l'Asie  de  l'Eu- 
rope ;  nous  le  verrons  envahir  de  célè- 
bres et  riches  contrées,  et  menacer 
durant  deux  siècles  et  demi  le  reste  de 
la  dirétienté  du  joug  dont  Charles- 
Martel  avait  cru  la  délivrer  pour  tou- 
jours. 

S  ". 

LA  RACE  D'OSMAxN. 

Nous  nous  garderons  bien  de  repro- 
duire dans  notre  récit  toutes  les  re- 
cherches des  écrivains  orientaux,  et 
d'adopter  leurs  rêveries  sur  l'origine 
du  fondateur  de  l'empire  ottoman. 
Nous  ne  dirons  donc  point  comment 
ils  sont  parvenus  à  découvrir  une  série 
incofilestable  de  trente  générations , 
qui  remontent  jusqu'au  déluge ,  afin  de 
prouver  que  la  race  d'Osman  le  Vic- 
torieux ,  quoique  tout  à  fait  étrangère 
à  celle  du  prophète  arabe  et  de  ses  pre- 
miers vicaires,  dont  le  troisième  porto 
cependant  le  même  nom  (Osman),  est 
la  plus  belle,  la  plus  pure,  la  pIus*nobIe  et 
la  plus  glorieuse  des  races  humaines; 
qu'elle  est  prédestinée  non-seulement 
a  régner,  jusqu'à  la  fin  du  monde, 
sur  tous  les  sectateurs  du  dernier  i\cs 
prophètes  ,  mais  encore  à  roinmnndrr 
en  suzeraine  auv  mécréants  ruxiné- 
mes.  H  Mîra  bon  rcp<M)'!anl  (\c  \r\m 


quelque  compte  de  cette  ferme  croyance 
universellement  répanduedans  les  étais 
bien  gardés^  où  le  Grand  Seigneur  est 
toujours  le  monarque  par  excellence, 
le  roi  des  rois,  l'ombre  de  Dieu^  et  le 
souverain  distributeur  des  couronnes 
aux  i|rinces  de  la  terre.  H  y  aurait  de 
l'impiété  à  soumettre  à  Texamen,  au 
simple  doute ,  cette  opinion  populaire 
encore  pleine  de  vie  ;  ei  il  serait  dange- 
reux de  le  faire,  aujourd'hui  mêkne 
Ïue  tant  de  prestiges  se  sont  évanouis, 
luant  aux  Ottomans  (  je  dis  les  Otto- 
mans et  non  les  Turcs  :  on  compren- 
dra bientôt  pourquoi) ,  n'oublions  pas 
non  plus  que ,  devenus  maîtres  de  toute 
la  partie  orientale  de  l'empire  romain, 
ils  se  sont  considérés  comme  les  lé- 
gitimes héritiers  de  Rome  la  Grande  O; 
que  plusieurs  peuples,  entre  autres  les 
Persans ,  leur  donnent  encore  le  nom 
de  Roumi;  qu'ils  se  sont  imbus,  par 
instinct,  des  maximes  et  des  convic- 
tions du  peuple-roi ,  auxquelles  il  dut 
des  triomphes  inouïs  ;  et  que ,  dans  la 
supériorité  religieuse  et  politique- qu'ils 
s'octroyaient  avec  tant  de  complai- 
sance,* les  nouveaux  conquérants  se 
prétendaient  aussi  nés  pour  châtier  les 
superbes ,  et  pour  épargner  les  peuples 
soumis  : 

Parcerc  subjeclis  et  debeilare  sop«rlMK! 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  nous  sommes 
résolus  de  rejetter  les  apologies  em- 
phatiques des  princes  ottomans ,  et  les 
louanges  exagérées  dont  les  écrivains 
nationaux  sont  si  prodigues,  dès  qu'il 
s'agit  de  flatter  l'orgueil  de  leurs  com- 
patriotes, il  nous  sera  permis  d'éviter 
un  autre  excès  tout  aussi  déraison- 
nable :  nous  n'adopterons  point  sans 
critique  les  récits  et  les  préjugés  des 
chrétiens,  surtout  ceux  des  G  recs  vain- 
cus. Ouel  cas  ferions-nous  d'une  his- 
toire de  l'homme  du  dix-neuvième  siè- 
cle, dont  Fauteur  ne  chercherait  ses 
inspirations  que  dans  les  bulletins  étran- 
gers, ou  dans  le  long  factum  d'un  illustre 
Écossais ,  qui  aurait  dil  dédaigner  le 
triste  honneur  d'attacher  son  nom  à  un 

{*)  Rniiiniel-nl-k\>l)ra  ,  qu'ils  noDimctit 

aiiN^'  Kv/.il-olma  ,  It  po^vnn-  if'or. 
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dépcndaotf  les  um  des  miItm  ,  etéom 
les  haMlaoU  ne  sauraient  lire  entiè- 
ronenl  confondus  avac  le  peuple  doni 
la  renommée  a  absorbé  celle  de  ses 
voisins.  Ainsi  XHimdaïutwii  embrasse 
toutes  les  contrées  à  Test  de  Tlndua 
'  Sind  ) ,  au  deb  et  en  deçà  du  Gange, 
dont  toute  la  population  n*est  pas  in- 
doue; le  AVeMjfiiiftoii ,  rendu  si  A- 
nieui  en  Asie,  par  nos  rroisés  fran- 
raÎK  ou  franck,  comprend  la  cbrctiitite, 
ê'e>t-a-dire  la  pnrtie  européetme  de 
l'ancien  monde  un  reicne  le  Hiristia* 
nisine,  paroppo^ition  aui(X>ntrées  §ou- 
mites  arifibm.  DeméinelenomdeTur- 
kiktan  Li  Sc^tbie  des  (irem  et  le  Tou- 
ran  dtrs  anciens  Ferses-  s*applique  a  ces 
%afttes  relions  de  TAsie,  oui  ont  pour 
limite*  la  Chine  •  Khatai  * ,  leg  monts 
IliftuUij,  b  cbalne  du  Taurus  d*ou 
sort  le  Djeihowi,  la  mer  C^aspiemie, 
le  Udea,  et«  au  delà  de  ce  fleure,  les 
steppes  du  K\ptdiak,  qui  iVtendent 
jut<|u*au  pied*  du  CUHiea«c .  .i  la  mer 
d'  \iow,  et  au  raiiai». 

t>  Tiirài%tan  embrasse  donc  ImK  les 
pays  omiM  uar  les  Tatares,  le  KKi- 
rrim,  la  Au  k  lia  rie.  le  Turkistan  pro- 
prement dit,  b  Mongolie,  le  Thiliet, 
et  un  nomkire  inAni  de  subdivisions 
UM^ertaines  et  chaniteantes  comme  b 
«ie  nomade  de  leurs  popubtions  vafca» 
buiides.  Sans  remonter  aii«  Si^tbn, 
Jiii\  Huns ,  auv  Abins  et  aut  autres 
lurtiares  qui  rmter^èrent  Tempire  nv» 
main d*t évident,  nou^  voyons,  depuis 
b  ruivuirKY  de  iKUnusnie ,  sortir  en 
fiHil'-,  dr  «rite  véritable  orricMs 
b»  M  II  M,  les  lun*%,  les  Tatars  %ff»- 
cIi-iIh  ou  MoitcoU.  les  Turkmène .  les 
4  h  ilMHjrs.  \r%  Kir.;!!!^  .  les  K«iliiMHiks  . 
et  tant  d'iuUrs  Ii4»r«lrs  qui  fii%aieiitde- 
«tint  un  rnnriiii|iluspuu*iant,  ouaban* 
donnaievit  letirstlrvrrt»  a  U  Miite  d'un 
K\\\\a  et  d  un  hr^cliix  Vutblaliles  a 
^\r^  tiirrenls  <kt.i%t  ilrurs,  lU  drimr* 
il  iM  nt  ilr  louir*  |»jf1*.  rt  rrrlierrhairot 
dv*  •litiut^  |il<is  i)«Hii  rt  plii^  fn«<nd«. 

FI»  if  .-««Hivir  U  ur  ».im..  *r  a«  jrirr  tt 
.iiiiiHttiHi  de  t.iire  tout  plier  scni^  leur 

\î\  (iffOiirrr»  jnn«f«  du  treiriente 
ftiei  l«*  dt   iii'irr  rrf  ««  ii<  rit  ftr  lenMHRs 

d'itif     \\r    et%    in-.  i«>-  i*«  .     qtti  .     atUSi 
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terr&le  que  la  grande  peste  nolte  du 
siècle  suivant,  venue  également  du 
centre  de  TAsie,  ravagea  cette  par- 
tie du  monde ,  et  pénétra  jusqu'au  cœur 
de  l'Europe.  Il  avait  ûiUu  six  ans  à 
Djenghiz-khan  pour  soumettre  oom- 
pjâement,  ou  plutôt  pour  dévaster 
sans  merci  le  Khârezm  et  la  Bukha- 
rie,  le  Khoraçan,  le  Farsistan,  le 
Kerman,  rAzerbaïdjan ,  la  Géorgie, 
l'Arménie,  le  Kurdistan,  la  Mésopo- 


rislamisme,  où  florissaient  les  scien- 
ces, les  lettres,  la  poésie,  sous  la 
protection  éclairée  des  rois  de  Khâ- 
rezm ,  des  Sddjoukides  d'Iran  et 
de  Roum.  Le  vainqueur  n'épaurgna  rien  : 
2ités,  monuments,  populations,  tout 
tomba  devant  ce  nouveau  fléau  de 
Dieu.  Et  Djenghiz  ne  reprit  le  che- 
min de  son  empire  de  Chine, qu'après 
avoir  écrasé  tout  ce  qui  avait  ose  lui 
résister. 

Suleîman-Châh ,  flis  de  Kyîa  ou  de 
Kaïalp,  père  d'Erthogroul,  et  aïeul 
de  Sultan-Osman,  fut  sans  doute  un 
des  généraux  de  ce  grand  conquérant. 
Il  n  était  point  étranger,  dit-on,  à  la 

{;rande  famille  tatare  0|^ouzienne,  à 
aquelle  appartenait  Djenghiz  lui- 
même;  et  torsqu'en  621  (1224),  il 
s'achemina  vers  l'Arménie ,  à  la  tête 
d'un  essaim  de  60,000  âmes ,  il  possé- 
dait les  fiefs  de  Mahan  et  de  Merw- 
Cliahidjan,  en  Khoraçan,  avec  le 
titre  de  wali,  ou  vioe-roi.  II  vint 
bientôt  fixer  ses  tentes  sur  les  bords 
de  l'Euphrate,  dans  le  riche  canton 
d'Ërzingnian  et  d'Akhlat.  Mais,  en 
629  (1231),  le  désir  de  revoir  le  pays 
natal  s'étant  emparé  de  la  horde  de 
Suleîman-Châh,  ce  chef ,  voulant  pas- 
ser le  fleuve  auprès  du  château  de 
Dja'ber ,  s'y  noya;  et  un  tombeau,  qui 
a  conserve  le  nom  de  Turk-Mezari 
(  la  tombe  du  Turc) ,  consacre  le  souve- 
nir de  cet  événement. 

La  horde  se  partagea  après  la  perte 
de  son  émir  ;  le  plus  ^and  nombre 
suivît  les  deux  aînés  qui  retournèrent 
en  Khoraçan;  et  Ertnogroul  et  son 
troisième  frère ,  réduits  à  un  clan  de 


400  familles,  s'établirent  d'abord  dans 
la  plaine  de  Pacin ,  traversée  par  l'Eu- 
phrate oriental  (Murad-TchcA  ) ,  à  l'est 
d'Erzroum ,  et  dans  le  canton  de  Syr- 
maly-Tchokour,  où  sont  les  sources  de 
l'Araxe  et  de  l'Euphrate  proprement 
dit  (Nèhr-Frat). 

Erthogroul  ne  tarda  pas  à  perdre 
son  frère.  Il  quitta  alors  les  environs 
d'Erzroum,  et  s'avança  vers  l'intérieur 
de  l'Anatolie.  En  errant  avec  sa  tribu 
dans  les  états  d'Ala-eddin,  sultan  d'Ioo- 
nium^  il  eut  occasion  de  oontribaer 
généreusement  à  la  d^ite  d'une  armée 
tatare,  qui  était  aux  prises  avec  les 
troupes  du  prince  seldjoukide;  et  celui- 
ci,  pénétré  de  reconnaissance,  voulut 
récom|)enser  les  braves  nomades  qui 
lui  avaient  rendu  un  si  grapd  service, 
et  leur  assigna,  dans  l'est  du  mont 
Olympe  de  Bvtbinie,  pour  leur  rési- 
dence d'été,  les  hautes  terres  de  Ka- 
radja-Daffhy,  deTumanidj  et  d'Ermeni , 
et  toute  la  plaine  de  Suiud  pour  leur 
campement  d'hiver. 

Un  si  mince  apanage  féodal  dans  un 
petit  canton  de  Phrygie,  qui ,  en  1260, 
formait  à  peine  le  quart  du  sandjak 
actuel  de  Sultan-Euni,  tel  fut  le  ter- 
ceau  de  la  puissance  ottomane;  et  c'est 
autour  de  ce  faible  novau  que  s'agglo- 
mérèrent, avec  la  plus  surprenante 
rapidité,  les  éléments  de  puissance  et 
de  gloire  dont  s'enorgueillit  cette  fa- 
mille, peut-être  plus  féconde  en  grands 
hommes  qu'aucune  de  celles  qui  ont 
régné  sur  la  face  du  globe. 

I.A  LANGUE  TCRQUB»  LES  TURCS  ET  LES 
OSMANLIS. 

La  langue  turque,  originaire  du  pla- 
teau central  de  l'Asie,  est  encore  le  lan- 
gage des  peuples  qui  n'ont  point  quitté 
ce  plateau;  c'est  celui  des  Tatars  de 
Casan  et  de  Crimée,  des  Calmouks,  et 
des  autres  sujets  musulmans  de  la  Rus- 
sie; on  le  trouve  chez  les  tribus  {iiài) 
d'origine  turque  établies  en  Perse ,  dans 
la  grande  moitié  de  ce  royaume,  et 
enfin  dans  tout  l'empire  ottoman. 

Inculte  et  grossière  en  Turkistan, 
chez  les  Oîghours,  qui  l'écrivent  avec 
un  caractère  tout  autre  que  l'alptiabcC 


TURQUIE. 


_ ,  €t  partout  où  les  goavernements 

éMaignaicnt  et  dÀiaignent  encore  de 
t'es  servir  pour  les  actes  de  l'autorité, 
h  lBQ0ie  torque  est  naturellement  res- 
tée rationnaire  sous  les  tentes  des 
nomades.  En  Perse,  on  la  parle,  mais 
oa  ne  récrit  point;  dans  la  majeure 
partie  de  TAsie  ottomane,  elle  a  con- 
servé de  la  rudesse  et  une  prononciation 
peu  i^péaUe;  mais  au  cœur  même  de 
rempire  elle  a  aequis  du  nombre,  de 
Phannonie,  de  la  grâce  et  de  la  pompe, 
depuis  qu*eUe  est  deyenue,  il  y  a  cinq 
cents  ans,  la  langue  écrite  des  Osman- 
lis,  et  qa^elie  s'est  enrichie  des  formes 
et  des  mots  de  deux  langues  abondan- 
tes et  perfectionnées  :  l'arabe  et  le  per- 
san. Ctai  ^roirrera  sans  doute  ^eique 
surprise  en  lisant  cet  éloge  d'un  idiome 
qtt*on  est  disposé  à  traiter  de  barbare, 
quand,  et  surtout  parce  qu'on  ne  le 
connaît  pas;  mais  que  pensera-t-on 
lorsque  nous  aurons  l'audace,  un  peu 
plus  tard ,  de  parler  de  la  littérature 
turque,  de  Tamour  des  lettres,  et  de 
la  protection  que  leur  ont  accordée  les 
Sultans?  ouand  nous  ajouterons  que 
rétude  de  la  plus  riche  philologie,  celle 
des  lois  et  des  sciences,  dont  on  a  feit 
tant  d'honneur  aux  Arabes,  sont  une 
source  de  considération ,  d'avancement 
et  de  fortune,  chez  les  Osmanlis?  £t 
oomoDC  on  voit  souvent  un  homme  de 
rien,  un  homme  illettré  arriver  aux 
plus  hautes  charfics  de  l'État,  on  con- 
dift,  du  fiarticuiier  au  général,  mi'il 
en  est  toujours  ainsi  et  partout  :  c^est 
une  erreur.  Il  feut  reconnaître  cepen- 
dant que  les  Osmanlis  sont  fort  en  ar- 
rière sous  beaucoup  de  rapports ,  qu'ils 
ont  de  fausses  idées ,  de  graves  préjugés 
contre  notre  civilisation  toujours  agi- 
tée, tandis  que  la  leur  est  essentielTe- 
ment  stationoaire,  à  raison  de  l'immu- 
tabilité des  principes  sur  lesquels  elle 
repose;  et  qu'enfin  notre  nistoire, 
notre  littérature,  nos  arts  leur  restent 
inconnus.  Mais  nous  sommes  forcés 
d'ajouter,  sans  vouloir  faire  injure  à 
penonne,  que,  de  notre  côté,  nous  les 
ravalons  beaucoup  trop,  et  que  nous 
prononçons,  à  notre  tour,  d*as8ez  té- 
aaéraires  jugements  sur  ce  qu'ils  sont , 
et  sur  œ  qu'ils  ne  sont  pas. 


Parlons  maintenant  de  la  nation  elle- 
même,  et  déduisons  les  motife  pour 
lesquels  nous  ne  dirons  jamais  les 
Turcs,  mais  seulement  et  toujours  les 
Ottomans,  ou  les  Osmanlis. 

Appeler  Turc  un  Osroanli,  c'est  lui 
adresser  une  grossière  injure,  car  il  se 

Sique  d'urbanité,  de  culture  et  de 
nesse  d'esprit,  enfin  de  savoir-vivre, 
et  le  mot  turc  emporte  avec  soi  une 
idée  toute  contraire.  Autant  vaudrait 
nous  traiter  de  Germains  barbares, 
nous  autres  qui  portons  avec  fierté 
notre  nom  de  Frcmçais.  comme  mar- 
chant à  la  tête  des  peuples  polis  et  de 
la  civilisation  progressive. 

Cependant  on  objectera  sans  doute 
que  les  Sultans  sont  d'origine  turque  : 
la  chose  est  certaine,  et  ils  n'ont  ja- 
mais renié  cette  origine;  mais  cela  ne 
les  oblige  pas  de  prendre  le  nom  de 
l^cs,  et  ne  peut  les  empêcher  de  se 
qualifier  du  iitre  d'empereurs  de  la 
race  ou  du  peuple  d'Osman,  comme 
le  fait  encore  Sultan-Mahmoud  II,  dont 
la  signature  autographe  figurera  dans 
les  planches  iconographiques  jointes  à 
cette  partie  de  V  Univers  pittoresque. 
Pourquoi  donc  n'adopterait-on  pas 
cette  dénomination,  à  Texemple  des  his- 
toriens les  plus  dignes  de  confiance  et 
les  plus  instruits  dans  les  annales  de  ce 
peuple? 

Nous  ajouterons  que  le  sang  turc 
doit  être  d'ailleurs  devenu  fort  rare 
dans  le  mélange  de  tant  de  populations 
diverses,  qui,  en  embrassant  l'isla- 
misme, se  sont  trouvées  aussitôt  con- 
fondues avec  les  vainqueurs.  On  verra 
de  fréquents  exemples  d'apostasies  qui 
ont  aussitôt  procuré  à  l'empire  otto- 
man des  guerriers  redoutables,  des 
hommes  d^tat  distingués,  et  même 
un  fMJ^.  Enfin ,  s'il  y  avait  quelque 
fondement  solide  au  préjugé  systéma- 
tique qui,  malgré  1  influence  toute- 
puissante  d'une  religion  commune,  ac« 
corde  tout  à  la  race  arabe,  lorsqu'il 
s'agit  des  facultés  intellectuelles  et  de 
l'aptitude  pour  les  sciences,  et  qui  rC' 
fîise  tout  a  la  race  turque,  l'anathème 
lancé  contre  les  Osmanlis  devrait  être 
moins  sévère,  puisqu'ils  ont  dans  les 
veines  moins  de  snng  turc  que  de  sang 
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grec;  et  personne,  de  notre  temps, 
n'osera  accuser  ce  dernier  de  manquer 
de  capacité  et  d'intelligence.  Mais  ce 
8]^stème  ne  résisterait  pas  à  un  examen 
sérieux  ;  l'histoire  esc  là  pour  prouver 
que  la  civilisation  orientale ,  que  la  lit- 
térature orientale,  d'abord  si  supé- 
rieures à  celles  de  notre  Occident,  ont 
fleuri  non-seulement  sous  les  Abbassi- 
des ,  mais  encore  dans  les  temps  où  les 
Gaznewides,  les  Ata-Beks,  les  Sel- 
djoukides,  princes  d'origine  turque, 
s'honoraient  du  titre  de  protecteurs 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Nous  ne  craindrons  pas  de  proclamer 


ici  que  les  Sultans  n'ont  point  lou&é 
aux  pieds  de  si  glorieux  exemples,  et 

Sue  si  les  universités  de  Samarkand  et 
e  Balkh  allaient  de  pair  avec  celles 
d'Arabie,  d'Egypte  et  d'Espagne,  les 
fondations  impériales  de  Brousse, 
d' Andrinople  et  dlslambol ,  établies  sur 
les  mêmes  bases,  et  tant  d'autres  ré- 
pandues sur  la  surface  de  l'empire  par 
la  munificence  des  Sultans  et  ae  leurs 
vézirs,  ne  seraient  point  indignes  non 
plus  d'attirer  sur  leur  organisation  et 
sur  les  résultats  qu'elles  ont  donnés, 
l'attention  des  hommes  qui  cherchent 
et  aiment  la  vérité. 


HISTOIRE    OTTOMANE. 


CHAPITRE   PREMIER. 


Avant  d*entreprendre  l'histoire  des 
princes  de  la  race  ottomane ,  qui  ont 
régné  depuis  l'an  1300  (699) ,  juWen 
1837  (1253),  nous  croyons  utile  de 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
un  Tableau  chronologique  des  Sultans , 
et  des  souverains  contemporains  dans 
les  principaux  États  de  l'Europe.  Com- 
me nous  nous  trouverons  quelquefois 
obligés  dans  le  cours  de  notre  récit 
d'anticiper  sur  les  événements ,  tantôt 
pour  expliquer  un  fait  ou  une  mesure 
politique  par  leurs  conséquences ,  tan- 
tôt pour  apprécier  d'un  coup  d'œil  les 
iDodifications  survenues   dans  quel- 


ques parties  des  moeurs  ottomanes ,  on 
pourra,  par  l'inspection  de  ce  tableau, 
se  rendre  compte  des  époques  où  ont 
vécu  les  princes,  et  où  se  sont  passés 
les  événements  dont  nous  parferons 
prématurément  et  en  apparence  hors 
de  leur  lien.  Pour  les  Sultans  seuls, 
nous  indiquerons  d'tm^  manière  ex- 
trêmement sommaire,  les  faits  cul- 
minants de  leur  règne,  car  ce  n'est  pas 
une  table  synchroniqiie  que  nous  dres- 
sons .  mais  un  simple  relevé  de  dates 
et  de  noms  propres ,  destiné  à  jeter 
plus  de  clarté  sur  notre  texte. 


TliRQi'iit. 


Il 
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L'UNIVERS. 


EMPIRE   OTTOMAN. 

BnlAr*  aux  Orée*  Philadri- 
phie.  Preuiier  blociu  de 
Constantinople  pendant  if  pt 
ans.  Eft  fait  pnsoonter  par 
Timonr  -  Lasg  (Tainerlao), 
eo  i4oa. 


V.  Snlua-Mahammed  •  Khan 
(▼ttlgairement  Mahomet  1), 

fila  de  Baiezid. 

iléiira.    j.  c. 
Naiuaoce. ...   781  (1379) 
Interr^iie  de  1 1  ans,  rempli 
de  guerres  cîriles;  durant 
cet  intervalle  trois  enfants 
de  Baîexid,  Suleiman.lça  et 
Mouça,  proclama  Sultans 
par  quelques  soldats»   se 
firent  la  guerre. 
Avènement...  816  (i4i3) 

Mort 8a4  (i4ai) 

Règne  8  ans  lunaires. 
La  Valacfaie  tributaire. 


BAS-BMPIRK. 


Emmannd 

Paiéologne . 

i3<}i-i4s5. 


VI.  Sultan-Murad'Khan  (tvI 
gaireraent  Amorat  II),  fils 
de  Mohammed  I. 
Naissance. . . .   806  (t4o31 
ATênement...   8x4  l*4ai> 
Abdication .  . .   844  N44o] 
Second  a vénem. 849  (t445j 

Mort 8&S  (f4SiJ 

Premier  rigne  so  ans  Inaai 
res ,  et  6  antres  pour  le  a* 
règne  :  ensemble  s6  aas. 
CoM|n4t«  de  la  Phrjgie  et  de 
Thcssalonique.  L'Albanie 
est  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  le  Sultan  et  le  fameux 
Iskcoder  •  Bey,  pins  connu 
sous  le  nomdeScanderbeg, 
prince  d'Albanie. 


VII.  .Sultai*>Mnhammed-Khan . 

El  Fatyh  (  le  Conquérant  ) , 

Tulgairemeot  Mahomet  II, 

fils  de  Sultan-Murad. 

Naissanee....  833  (1419) à 

AndrinopIcL 
Avénemcat...  844  (t44o) 

Wposé 849  ('44S) 

Premier  règne  5  ans  lunaires. 
Sultan-Hurad  reprend  la  cou- 
ronne en  849  »  n  meurt,  corn» 
blé  de  gloire,  à  Andrinople 
eu  855  (1450. 

Sultan  -  Mnhammed  pour  la 
deuxième  fois.  Il  remonte  sur 

letiAne 855  (i45i) 

Il  meurt 886  (i48i) 

Second  règne  3t  ans  Innair. 
Conquête  de  Constantiiiople 
en  857  (i453h  de  Trébi- 
sonde,  en  864  (  i46o) ,  de  S«- 
oope.  Casiamoow,  Amasra, 
etc.  IjS  Morée ,  la  Bosnie, 
la  Crimée,  xoumiscs. 


Jean  VII,  Pa- 
léologoe , 
i4a5-i448. 
Constantin 
Paléologue , 
1449-1453. 


J«an  VII  Pa. 

léologue , 

i4s5.i448. 

Conatantin 
PaMologne , 

1449-1453. 

Fin  de  l'em- 
pire grec. 


EMPIRE 

D'ALLSKACNB. 


Sigismond , 
1410-1437. 


FRAHCB. 


ANGLmaat. 


Charles  VI, 
t38o-i4aa> 


Sigismond 

i4io  1437. 
Albert  d'Au- 
triche , 

1437-1439. 
Frédéric  IJI . 

1439-1493. 


Fr^èric  III, 
1439-1493. 


Charles  VII, 
i4sa-i46i. 


Henri  V, 
i4t3.i4ta> 


Henri  VI , 
i4a>*i46t. 


ESPAGNE 
CASTIUX 


r 


Jean  II, 
1406-1454- 


Jean  11 , 
1406-1454. 


Charles  VII, 
i4xs-i46i. 
Louis  XI , 
1461-1483. 


Henri  VI, 

i4aa-'i46i. 

Edouard  IV, 

i46i-i483. 


Jean  II , 
1406-1454. 
Henri  IV, 

1454-1474. 

Isabelle  et 
Ferdinand  le 
Catholique, 

i474-iM* 
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LUNIVKRS. 


EMPIRE  OTTOMAN. 

EMPIRE 
D'ALLEMAGNE 

FRANCE. 

ANGLETERRE 

ESPAGNE. 
CAmLi.e. 

XII.  Sultan-Murad-Khan  III .  fik  de 
Sultan-Sèlioi-Kbaii. 

Il««trr     i.  C. 

Naissance 953  h  546^ 

Avènement pSa  ?i574) 

Mort 1  oo3  f  1  5q5  ] 

Maximilien  II, 

I 564-1 576. 

Rodolphe  II, 

1576-161». 

Henri  m , 
1574-1589. 
Henri  IV. 
1589-1610 

Elisabeth . 
i558-i6o3. 

Philippe  II. 
I 556. 1598. 

R^Çne  ao  ans  ri  8  inoisi  liiiiain'S. 
Guerre  avec  les  Perse». 

XUI.  Sn1tanMuli3mnied-Kh.in  111, 

iiis  de  Sulian-Murad-4(han. 

Naissance OTi  ^i566) 

Rodolphe  il, 
i5i6-i6ia. 

Henri  IV. 
1589-1610. 

Klisabeth. 
i558-i6«3. 

fhilippe  II, 
1556-1598. 

Philippe  111 . 
1 598-16»  1. 

AvtWinent. iou3  Çi595^ 

Mort loia  (1603) 

Rè^ne  9  ans  et  2  mois  lunaires. 
Il  fait  étrangler  19  de  ses  fràres. 

jXIV.  Sullan-Ahroed-Khan  1  ,  fils  de 
StiUan-Muhammed  111. 

Naissance 998  f  ■  589^ 

Av4§neinent loia  ri6o3^ 

Mort ioa6  (1617) 

Bf^ne  t4  ans  lunaires. 

Trt^Tede  vingt  ans  avec  l'Autriche. 

Rodolphe  II, 
1576-1611. 
Mathias, 
1612-1619. 

Henri  IV, 
1589-1610. 
Louis  XIII . 
1610-1643. 

Jacques  I. 
i6o3-t62  5. 

Philip|M>  m. 
1598-1621. 

.  XV.  Sullan-Monciapba-Khan  1  ,  fils 
do  Sultan>Mnhainined  111. 

Naissance luoo  (1591) 

Avènement 1026  (1617) 

|)é|>osilinn 1  o»7   (1617) 

Trois  mois  et   4  iours  apri^s  sor» 
rouronnement. 

Mathias . 
i6t2>i6i9. 

Ix>uis  XIII, 
16101643. 

Jaoqnes  I, 
i6o3'i6a5. 

Philippe  III, 
i59iti62i. 

XV!.  SuUan-Osman-Rhan  II.  &ls  de 
Sultan-Ahmed  1. 
Naissance toi 3  fi6o4) 

Mathias , 

1612*1019. 

Fenlinami  II, 

1619-1637. 

Uiuis  XIII . 
1610-1643. 

Jjcque»  1, 
i6o3i6i5. 

Philippe  III. 

iS()i<-i62t 
Philip|»e  IV, 

1621- 1665. 

Avènement 10*7  ( !6i7^ 

Mort io3i  ri6i>j 

Étranglé  pemiant  une  révolte  des 
Janissaires,  apr^s  un  r^ ne  de 
4  ans  et  quelques  mois  lunaires. 

Paix  avec  la  Pfrse  et  la  Pologne. 

Suhan-Moustanha  Khan,  poar 
la  dcnxiètnr  fois. 
Second  avêiieineut. .  1  o3 1  (162s) 
Mort io3s  f  162!') 

Ferdinand  II, 
i6t9-i03'7. 

Louis  XIII. 

i6io-i64)- 

Jacques  I, 
i6o3-if;25. 

Philippe  IV, 

t(i>i-i665. 

Déposé  avqp  ignominie  et  puis  étran- 
glé. R^goe  un  an  et  4  mois  lun. 

XVII.  Sultan-Murad-Khan  IV.Gha», 
fils  de  Sullan-Ahmod  1. 
NaisMnce toio  ^i6t  i^ 

Fenlinand  II, 
1619-1637. 

Ferdinand  111, 
i637'i657. 

liOois  XIII, 
i6in  i6)3. 

Jaoques  I, 
i6oJ-i6a5. 
Charies  1, 
1025*1649. 

Philippe  IV, 
1621-1665. 

Avènement to3a  (tCaS) 

Mort 1049(1640) 

Règne  17  ans  lunaires. 
Conauête  de  Bagdad  et  d'iîrivan  sur 
Clhih-Ahbas.ie  plus  grand  priitce 
de  la  dynastie  (wr^anne  de  SèfTS- 
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UUJNIVERS. 


EMPIRE  OTTOMAN. 

lUgifv.     i.  C 

Mort 1149  (1736,  »3  jnin.) 

R^M  aSannéM  lunaire». 
'Gonqnéta  des  îles  réniticnnet  de 

l'Ai^ipel  et  de  tonle  la  Morée. 

Paix  de  Paaaarowitz  en   ii3o 

Îit  juillet  1718^.  Goerreavee 
a  Perse.  Paix  plAtrée  de  11 40 
(octobre  1727). 


XXiy.  Sttltan  •Mahmoud  •  Khan  I  , 
fils  aine  deSalian-Monatapha  II. 
Naissance.. 1 108  (1696) 
ATéaeaMnt.ii43  (i73o,  16  oct  ) 

Mort 1168  (1754,  i3d^.) 

R^ne  aS  ans  lunaires. 
L'imprimerie  établie  i  Constant!  • 
nople.  Paix  de  Belgrade ,  et  ré- 
troccsstoa  de  cette  place  aux 
Tores,  eu  X74o« 


XXV.  Saltan*Oiman.EhaD  III,  autre 
fils  de  Sultaa-Moustapha  II. 
Naissance.. ma  (1700) 
ATénement.  1168  (i754i  i3  dée.^ 

Mort. 117X  (1757,  sp  oet.) 

Régne  3  ans  lunaires,  pendant  les* 
qo^  il  maintient  la  paix. 


XXVI.  SnlUn-Moustapha.Khan  III , 
fila  aîné  de  Sultan-Ahmed  III. 

Naissance. .  1 1*9  (?)  (1717  ?) 

ATénemeot.it7i  (1757) 

Mort 1 187  (i774i  ai  janv.) 

Régne  entiron  17  ans  lunaires. 

La  décadence  de  l'empire  marche 
à  grande  pas  sons  le  régne  de  ce 
prince.  Guerre  de  1768  entre 
I  empire  et  I« 


les  Russes. 


XXni.  SulUn-Abdnl-Raraid-Khan, 

frère  de  Snltan-Moustapha  III, 

et  fils  de  Sultan-Ahmed  Ht. 

Naissance.. Il 37  ri7a5,  so  mi 

Avènement.  1187  (i774»aijanT 

Mort laoi  (1789,  7  aTril.) 

Régne  enriron  16  ans  lunaires. 
Paixde  Kutdiuk-Kalnardji  (1774) 
Cession  de  la  Crimée  i  U  Rus 
si*  (1784}. 


'l 

') 


XXVni.  SulUn.Selim.Kban m,  fils 
de  Sultan-Mowtapha  III. 
NaiaaAnee..it7S  (1761, 18  déc) 
Avénsment.iaoS  (1789,  7  avril.) 
DépoaitÎM.iaaa  (1807,  juillef.) 

Mort iftxS  (1808,  a8  juill.) 

Réf  oe  eariroB  19  ans  lunaires. 
Omcto  flolwkiluMS.Ies  Au. 


IMPIRB 
D'ALLEMAGNE. 


qu'alors  en  Es- 
pagne Char- 
les III). 
1711-1740. 


FRANCE. 


ESPAGNE. 

Philippe  V, 
1701-1746. 


Charles  VI  (jus- 

qu'alors  en  Es- 
pagne Char- 
les III). 
1711-1740. 

Marie-Thérèse, 
1740-174». 

Charles  VII. 

i74»-i745. 

François  I. 

174S-1765. 


Louis  XV. 

i7tS-i774. 


Philippe  V. 
1701-1746. 
Ferdinand  VI, 
1746-17S9. 


François   I, 
174s* 1765. 


Françevs  I, 
t74S.i765. 
Joseph  II, 
1765*1790. 


Louis  XV, 

1715-1774. 


Ferdinand  VI. 
1746-1759. 


Josrah  11, 
1765-1790. 


Louis  XV, 
■715-1774. 


Ferdinand  VI 

«746-1759. 

Charles  III , 

1759-1788. 


Joseph  II , 
1765-1790. 
Léopold  II , 
1790-179». 
François  II . 
i79».t8o4 
François  II  ab- 
dique, en  1806, 


Louis  XVI, 

1774-1793. 


Charles  III , 
1759-1788. 

Chartes  IV, 
1788*1808. 


Louis  XVI. 

■774->79Î» 
Louis  XVII , 

«7?*- 
République 

française, 

I79S-I804. 

Bonaparte,  pi«> 


ANGLETERRE 


1797- 1760. 


RUSSIE. 


n. 

t7»7-i73o. 

Anne  Ivanoima 

1730-1740. 


Georges  11, 

i7»7-i76o. 


George  II , 

i7»7-i76o. 


Georges  II , 

i7»7.i76a. 

Georges  III, 

i76o-t8ao. 


Georges  III , 
i76o'i8so. 


Georges  III, 
1760*  i8»o. 


Anne  Ivanowne 
1730-1740. 

Iwan , 

1740-1741. 

Élisabeth-Pe- 

irowna, 

i74i'-i76a. 


élîsabelb-Pe- 
trowna , 
i74i-i?6a.      ' 


Élisabetb-Pe-   ' 
trowna, 
1741-176». 
Pierre  III , 

176». 

Catherine  11 

Alexîewna  , 

176». 


Catherine  II 

Alexîewna  ,  la 
Grande , 
1761-1796. 


Catherine 'Il  i 
la  Grande, 
t76»-i796. 

Paul  I  Pmto- 

witcb, 

i79lHt8oi« 
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L'UNIVERS. 


CHAPITRE  11. 

ailAZI-SULTAN-OSMAN. 

Après  avoir  diassé  les  Tatares  des 
Ëtats  d' Ala-eddin ,  Ërtho^roul  avait 
couronné  ses  nombreuses  victoires  par 
la  conquête  de  Kutahiîè,  enlevée  aux 
Grecs  ran  680  (1281).  La  mort  arrêta, 
au  milieu  de  ses  triomphes,  œ  héros, 
4|ui  jeta  les  premiers  fondements  de  la 
monarchie  ottomane.  L'aîné  de  ses 
trois  fils,  Osman,  succéda  à  la  iaveur 
dont  Jouissait  son  père.  Né  en  657 
(1269),  le  jeune  prince  était  connu  à  la 
cour  d'Ala-eddin,  sous  le  nom  d'Os- 
mandjik,  c'est-à-dire,  le  petit  Osman. 
t»  Sultan  d'I<Sonium ,  en  souvenir  des 
services  d'Erthogroul ,  donna  à  son  fils 
le  commandement  en  chef  de  l'armée, 
et  lui  envoya  les  insi^es  de  ce  com-» 
mandement.  Ces  insignes  étaient  le 
to6/(tambour),etlea^m(étendard)  (*). 

Outre  ces  honneurs,  Ala-eddin  ac- 
aorda  à  O^man  le  sikkèy  ou  la  permis- 
sion de  battre  monnaie ,  et  le  khautbé , 
ou  le  droit  de  Caire  proclamer  son  nom 
dans  les  prières  oubliaues  du  vendredi. 
Ainsi  le  titre  de  Sultan  semblait  le 
seul  qui  manquât  au  puissant  favori. 
n  fht  assez  prudent^  ou  assez  recon- 
naissant envers  le  souverain  à  qui  il 
devait  une  si  haute  fortune,  pour  lui 
rester  toujours  fidèle.  Au  lieu  de  cher- 
cher à  ébranler  le  trône  de  son  bienfai- 
teur, il  fit  rentrer  dans  le  devoir  les 
einces  révoltés,  tourna  ses  armes  vie- 
rieuses  contre  les  Grecs,  et  leur  en- 
leva les  villes  deCuIze  et  deKara-Hvs- 
•ar.  L'expulsion  des  Tatares  mogols, 

(*)  Ces  deui  mots  réunis  {(M-alim)  sont 
tpècialement  ooQsacrés  à  désigner  Tensein- 
ble  des  attributs  attachés  à  la  dignité  des 
chefs  d'armée  et  autres  commandants  supé- 
rieurs. Ainsi ,  par  exemple ,  un  véur  ou 
Skcha  à  trois  queues  était  dans  Tobligalion 
avoir  autour  de  lui  neuf  tambours  (tabl- 
zèn),  autant  de  fifres  (lumadar),  sept  trom- 
pettes (borazèn),  quatre  cyrobaliers  (cil- 
aèn),  trois  porteurs  de  though  (queues  de 
dieval  tressées),  un  porteur  de  sandjak  ou 
éleodart  vert,  et  deux  baîrakdars,  por- 
teurs du  bairak ,  drapeau  plus  large  que  le 
Mndjak. 


et  une  suite  de  brillantes  victoires,  lui 
valurent  de  nouveaux  témoignages  de 
l'affection  d'Ala-eddin,  qui  l'investit 
du  gouvernement d'Eski-Chèhir  (Vieil- 
le-Ville) ,  et  le  combla  d'honnetirs  et  de 
présents. 

La  prospérité  et  la  faveur  sans  cesse 
croissantes  d'Osman  ne  tardèrent  pas 
à  exciter  la  jalousie  des  seisneiirs  voi- 
sins. Elle  lui  serait  devenue  fatale ,  sans 
la  fidélité  de  Michel ,  surnommé  Kieuçè 
ou  Barbe  de  bouc.  Ce  prince  grec,  ami 
intime  et  compagnon  d'armes  d'Os- 
daan ,  était  eouverneur  du  château  de 
Khyrmen<JiJiK,  situé  sur  TOlympe,  non 
loin  d'Édrenos  (l'ancienne  viAe  d'A- 
drien). Invité  aux  noces  de  la  fille  de 
Kiew^,  Osman  déploya  aux  yeux  des 
convives  un  luxe  et  une  magnificence 
qui  ne  firent  qu'accroître  la  naine  se- 
crète que  les  émirs  portaient  au  favori 
d'Ala-eddin  :  sa  mort  fut  résolue.  Une 
circonstance  favorable  s'offrit  bientôt 
pour  l'exécution  du  complot.  Le  sei- 

âneur  de  Bilèdjik  allait  épouser  la  fille 
u  gouverneur  de  Yar-Hyssar  :  il  pria 
Osman  d'honorer  la  fête  de  sa  pré- 
sence. Prévenu  par  Michel  Kieuçè,  que 
les  conjurés  avaient  eu  l'imprudence 
d'instruire  de  leur  lâche  complot,  Os- 
man accepte  l'invitation,  avec  l'appa- 
rence de  la  sécurité  la  plus  complète; 
il  prie  même  le  traître  de  lui  permettre 
de  transporter  dans  le  château  de  Bi- 
lè(tjik  son  harem  et  ses  trésors ,  pour 
les  mettre  à  l'abri  d'une  surprise  pen- 
dant son  absence.  Cette  demande  est 
accueillie  avec  empressement.  Osman 
déguise  quarante  jeunes  guerriers  en 
femmes,  les  fait  servir  de  cortège  aux 
chariots  qui  portaient  ses  prétendues 
richesses,  s'empare  du  diflteau,  tue 
de  sa  main  le  perfide  gouverneur,  en- 
lève la  belle  fiancée  P^iloufer  (*) ,  et  la 
réserve  pour  la  couche  de  son  fils  Or- 
khan  ,  alors  à  peine  âgé  de  douze  ans. 
Cette  expédition  fut  suivie  de  la  prise 
d' Aînè-Gueul ,  et  de  plusieurs  autres 
villes  et  châteaux  qu'Osman  soumit  à 
la  puissance  d'Ala-eddin.  Ce  monar- 

(*)  Nom  actuel  de  la  rivière  qui  traverse 
la  riche  plaine  de  Brousse  de  Test  à  loucsl, 
et  où  le  nénuphar  croît  en  abondance. 
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fie  était  craint  et  itaï  de  ses  sujets. 
Et  699,  des  iHNrdes  de  Tatares  gaza- 
naeiis  ayant  fait  irruption  dans  ses 
États,  les  grands  du  royaume  profltè- 
rcnt  de  cette  occasion  pour  se  soulever 
une  seconde  fois.  Tremblant  pour  sa 
YÎe,  Ala*Eddin  se  réfugie  auprès  de 
rempereur  des  Grecs,  Midiel  Paléolo- 
goe,  où  il  trouve  la  captivité  et  la 
mort,  au  lieu  de  Thospitalité  généreuse 
qu'il  implorait. 

Osman,  à  qui  sa  brillante  valeur 
avait  lait  donner  le  surnom  de  Ghazi 
(le  Victorieux),  se  voyait  ainsi  sur  les 
marches  du  trône,  vacant  par  la  chute 
du  dernier  prince  de  la  dynastie  des 
Seidjoukides  de  Roum.  Sa  réputation 
éclatante  éblouit  les  uns ,  ses  immenses 
richesses  gagnèrent  les  autres;  et  la 
foule,  partout  éprise  du  merveilleux, 
mais  plus  encore  chez  les  peuples  igno- 
rants et  enthousiastes,  fut  fascinée  par 
les  prédictions  et  les  prestiges  dont 
une  adroite  politique  avait  entouré  le 
b«reeau  et  les  premiers  triomphes  du 
ils  d'Erthogroul. 

Hous  raconterons  quelques-unes  de 
ces  croyances  superstitieuses;  car  elles 
sont  au  rang  des  causes  extraordinaires 
qui  ont  concouru  à  la  formation  de 
fempire  ottoman ,  et  aux  diverses  pha- 
ses de  sa  puissance;  de  plus,  elles  pei- 
gnent Tesprit  de  la  nation  crédule  et 
a%ide  de  merveilleux  qui  les  a  adop- 


Peu  de  temps  avant  la  naissance 
d*08man,  son  père  vit,  durant  son 
sommeil,  une  source  limpide  jaillir 
avec  impétuosité  de  sa  maison ,  grossir 
bientôt,  torrent  immense,  et  couvrir 
de  ses  eaux  la  surface  du  globe.  A  son 
réveil,  il  consulte  avec  effroi  un  vieux 
cheikh,  interprète  des  songes  :  «  Ras- 
•  snre-toi,  lui  dit  le  vieillard;  ta  race 
«  est  bénie  de  Dieu  ;  car  de  toi  naîtra 
«on  fils,  fondateur  d*une  monarchie 
«  qui  s*étendra  bientôt  sur  tout  Tuni- 


Osman  eut  lui-même  les  présages  les 
plus  heureux  de  sa  grandeur  et  de  celle 
de  sa  race.  Hsd>itue  par  son  père  à  ne 
fréquenter  que  des  hommes  vertueux 
et  lettrés,  il  se  plaisait  surtout  dans  b 
société  d*Édèbaly,  vieux  cheîkh  re- 


nommé par  sa  piété  et  sa  science.  Ce 
saint  personnage  avait  une  fille,  la 
belle  Malhoun-Kbatun(*);  Osman  Pai- 
mait  sans  espoir,  car  elle  lui  avait  dit  : 
«  La  fille  d'un  pauvre  cbeïkh,  qui  n'a 
«  pour  lui  que  la  doctrine  et  la  vertu , 
«  ne  peut  aspirer  à  la  main  d'un  sei- 
«  gneur  de  votre  rang.  »  Après  une  nuit 
passée  dans  la  méditation  et  les  lar- 
mes ,  Osman  se  prosterne  la  face  contre 
terre,  et  prie  avec  ferveur.  Un  pro* 
fond  sommeil  s'empare  de  ses  sens  t  il 
voit  en  songe  une  lueur,  douce  comme 
la  clarté  de  la  pleine  lune,  sortir  des 
côtes  du  cheïkb  Édèbaly  :  elle  se  pose 
sur  le  nombril  d'Osman,  d'où  s'élève 
tout  à  coup  un  arbre  immense  :  sa  cime 
se  perdait  dans  les  nues,  des  fruits  dé- 
licieux pendaient  à  ses  branches ,  et  son 
feuillage  épais  couvrait  l'univers.  Un 
des  rameaux,  d'un  vert  plus  éclatant, 
recourbé  comme  un  cimeterre,  pen- 
chait vers  l'Occident,  du  côté  de  Cons- 
tantinople.  Sous  le  mystérieux  om- 
brage, des  fleuves  maiestueux,  de  frais 
ruisseaux  arrosaient  aes  vergers  et  des 

Iffairies;  des  villes  aux  dômes  étince- 
ants ,  aux  minarets  élancés ,  s'élevaient 
dans  de  vastes  plaines,  ou  cent  peu- 
ples divers ,  accourus  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  faisaient  éclater  leur 
joie  à  la  vue  de  cet  admirable  spectacle. 
Le  cheîkh  Edèbaly  expliqua  ainsi  cette 
vision  miraculeuse  :  l'arbre  était  le 
mystérieux  tkouba,  l'une  des  merveil- 
les du  paradis;  sa  beauté,  ses  fruits 
exquis,  sa  végétation  vigoureuse,  dési- 

Suaient  la  prospérité  de  la  maison 
'Osman;  les  villes,  les  plaines,  les 
vergers,  les  fleuves,  montraient  l'é- 
tendue de  sa  monarchie;  les  peuples 
nombreux ,  venus  de  tous  côtés  se  ran- 
ger sous  l'ombrage  du  nouveau  tkouba, 
figuraient  les  dinérentes  nations  qui  se 
soumettraient  à  son  sceptre  ;  le  rameau 
penché  vers  Constantinople  indiquait 
ta  conquête  de  cette  capitale  par  un 
prince  de  sa  famille,  et  la  douce  clarté 
qui  sortait  des  côtes  du  cheikh  était 

(*)  Les  hittoriem  ottomans  appellent  in- 
difréremmait  la  fille  du  cheikh  Édèbaly , 
Mûihoun  '  hhntun  ou  Mal-khatun  (  femine- 
trésor)  et  Kameriti  (luue  de  beauté). 


20 


i;UINlVERS. 


I*emblème  de  sa  fille  Malhoun-Khatun , 
dont  ralliance  avec  Osman  devait  réa- 
liser toutes  les  promesses  de  la  vision* 
céleste.  C'est  de  ce  mariage,  célébré 
en  673  (1274),  que  naquit  Orkhan , 
successeur  d*Osman. 

Ce  prince,  que  sa  haute  position  et 
la  voix  publique  appelaient  a  recueillir 
rhéritage  des  Seidjoukides,  fut  déclaré 
Sultan  Tan  699  (1300).  Il  établit  le 
siège  de  sa  puissance  dans  la  ville  de 
Kara-Hyssar,  et  le  premier  se  décora 
du  titre  d'empereur  des  Ottomans  {pa- 
dichnhi  ali  Os7nan),  Dès  qu'il  se  vit 
sur  le  trône,  il  donna  à  ses  enfants  le 
gouvernement  d*une  portion  du  terri- 
toire qui  reconnaissait  son  autorité ,  et 
leur  en  confia  la  défense.  Il  fit  «nsuite 
la  conquête  de  Kupri-Hyssar  ;  et ,  après 
avoir  agrandi ,  fortifié  et  embelli  la  ville 
de  Yem-Chèhir,  il  la  dioisit  définitive- 
ment pour  le  lieu  de  sa  résidence,  et 
abandonna  le  séiour  de  Kara-Hyssar. 

Osman  signala  son  avènement  par 
un  de  ces  actes  de  cruauté  qui  trop 
souvent  ont  souillé  de  sang  les  annales 
ottomanes.  Son  oncle  Dundar,  véné- 
rable nonagénaire,  ayant  osé  lui  faire 
Suelques  objections  sur  ses  projets 
e  conquêtes,  Osman  irrité  perça  le 
vieillard  d'un  coup  de  flèche.  Cette 
terrible  leçon  contmt  dans  un  silen- 
cieux respect  les  soldats  du  farouche 
conquérant. 

Après  s'être  emparé  des  châteaux  de 
Dimsouz ,  Koîoun-Hyssar  et  Marmara , 
Osman  l)at ,  auprès  de  Pïicomédie ,  l'hoe- 
tériarque  Muzzalo ,  général  des  gardes 
de  l'empereur  de  Byzance.  Aï-Doghdv, 
neveu  d'Osman ,  périt  dans  la  bataifle 
de  Koîoun-Hyssar;  son  tombeau ,  élevé 
sur  le  bord  de  la  route,  opère,  suivant 
la  tradition  populaire,  des  guérisons 
mi  racuieuses  4ur  les  chevmix  malades. 

Dans  l'intervalle  de  ses  conquêtes, 
Osman  s'occupait  à  établir  l'ordre  et 
la  tranauillité,  qui  ne  peuvent  naître 
que  de  robservation  des  lois.  Il  trouva 
encore  dans  une  superstition  tradition- 
nelle du  peuple  les  moyens  de  consoli- 
der sa  puissance;  elle  était,  assurait- 
on  ,  prédite  par  le  prophète  même  dans 
ces  paroles  du  Coran  :  «  Certes ,  à  l'é- 
«  poquc  de  chaque  nouveau  siècle ,  Dieu 


«  enverra  à  ce  peuple  quelqu'un  pour 
«  renouveler  sa  foi.  »  Or  on  touchait 
alors  au  huitième  de  l'hégire,  puisque 
l'avènement  d'Osman  eut  lieu  en  699. 
Le  terrible Djenghiz-Khan,  sorti  de  ses 
déserts  Tan  600  de  cette  ère,  dut  ses 
premiers  succès  à  cette  croyance  uni- 
verselle. Le  nom  même  d'Osman,  qui, 
selon  sa  racine  arabe,  signifie  briseur 
d*0Sy  contribua  à  convaincre  les  peuples 
de  sa  mission  souveraine-,  suivant  les 
écrivains  de  ce  temps,  Osman,  le 
briseur  d'os,  devait  écraser  les  princes 
infidèles  et  tous  les  ennemis  de  sa  mai- 
son. Les  musulmans  ont  la  plus  grande 
confiance  dans  la  signification  nonne 
ou  mauvaise  des  noms  ;  car  les  noms 
viennent  du  ciel  y  dit  le  Kèlam-ché' 
ri/y  ou  la  parole  sacrée  (*). 

Dès  qu'Osman  eut  assis  son  pouvoir 
sur  une  base  solide,  il  se  prépara  à  une 
nouvelle  expédition ,  dont  le  but  prin- 
cipal était  d'empêcher  ses  soldats  de 
s'amollir  au  sein  de  Toisiveté  et  de 
l'abondance.  II  marche  sur  Iznik  (Ni- 
cée)  ;  mais  ses  armes ,  jusqu'alors  vic- 
torieuses,  sont  arrêtées  par  l'invincible 
résistance  de  la  garnison.  Il  lève  le 
siège,  et,  pour  tenir  ses  troupes  en 
haleine ,  il  fait  bâtir,  en  regarcl  de  la 
ville,  et  sur  une  haute  montagne  au 
nord  d'Yeni-Clîèhir,  un  château  fort, 
qu'il  appelle  Targhan ,  du  nom  du  brave 
chef  à  qui  il  en  confia  la  garde. 

En  707,  les  gouverneurs  des  provin- 
ces grecques,  excités  par  le  comman- 
dant de  Brousse,  s'unissent  secrète- 
ment contre  Osman.  Ce  prince,  averti 
de  leurs  desseins,  tombe  a  l'improviste 
sur  leurs  troupes  réunies,  et  les  met 
en  déroute.  Le  gouverneur  du  château 
de  Kestel  périt  sur  le  champ  de  lia- 
taille;  celui  de  Kutahiîè  prend  la  fuite  : 
Osman  le  poursuit  jusqu'à  Ouloubad. 
Le  commandant  de  cette  ville,  effrayé 
du  sort  de  ses  compagnons  d'armes, 

(*)  Kèlam  •  chéri/  est  un  des  noms  que 
les  musulmans  donnent  au  Coran;  ils  rap- 
pellent encore  Ai/a^ ,  ou  kitalMillah,  le  livre 
par  excellence,  le  livre  de  Dieu;  moshaf^ 
le  code  ^\\i^vkme\ /urkan ,  ci'Iui  qui  marque 
la  distinction  du  bien  et  du  niul,  du  vrai 
et  du  faux. 
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qui  leur  mciiiGimi:  de  clioisir  entrt*  le 
malionietisme ,  le  tribut  de  j»oumisHion 
{ kharadj .  on  la  guerre.  Son  auii  Micliel 
Kieuce  se  soumet  le  premier  au  Corjtu 
l)e  grands  honneurs  le  rérompentèrent 
de  i*4*t  arte  de  dr^oneroent,  et  aa  pos* 
terite  a  joui  longtemps  de  la  plut  haute 
fa%eur  sous  les  successeurs  d*()sinan. 
Quelques  seigneurs,  entre  autres  ceux 
de  IxfXe  l'ancioine  Leui^;,d*Ak-Hys- 
sar  et  de  Bekedje,  sans  adopter  la  reli- 
gion du  conqueraut«  âey  inrent  ses  tri* 
butaires  ;  d'autres  s'enfuirent  ou  furent 
faits  prisonniers. 

Tandis  quHKman  était  occupé  à  les 
soumettre ,  une  horde  de  Tatarrs-Tdio* 
dars  fait  irruption  dans  ses  États ,  et 
pénètre  jusqu  a  Karadja  •  Hyssar.  Or- 
khan,  fils  du  .SulCan,  les  rencoatre 
près  du  d4teau  d'Oînacli,  eo  passe 
une  portion  au  fil  de  Téi^ee ,  et  force 
les  prisonniers  à  embrasser  le  maho* 
metisme.  Kneourage  par  ces  premiers 
exploits,  il  s'empare  de  plusieurs  forts 
des  environs  d*Ak- Hyssar.  I^es  bra* 
ves  compoenoos  d'armes  d^Osnun  , 
Michel  Kieuce,  Konour-Alp,  le  fa- 
meus  capitaine  Aktclie-Kodja,  Ab- 
durrahman,  qui  partageait  avec  le  Sul- 
tan le  elorieuv  surnom  de  ghaxi ,  con- 
tribuèrent puissamment  au  sucres  des 
armes  du  Gis  de  leur  mnlire.  O  nn»- 
narque.qui  necro\ait  (»as  sa  puis^om^ 
bien  affermie  tant  au'il  ne  pi*%%edernit 
pas  Brousse,  capitale  de  b  Bitlnnie, 
envoie  Orkhan ,  a  b  trie  d'une  nom* 
brrute  armre ,  pour  réduire  cette  placr. 
Dit  ans  au  paraient ,  Osman  as  ait  tente 

%t'  MM;rli  tvaicnl  pour  srair*  un  str  H  Jf^ 
||crl«r«,  un  fftdflrfTT  H  un  Uliiifi  routi , 
iltMit  U  |«ii:rirr  «r  oonow  'i***  '':.  I  Amii*t 
|ivi«*«rT«.  lU  Mfii  riiarCT«ttaW-nwiil  J'a|ip^. 
Irr  H  iW  r«-(»Jiitf«  «lff^«tii  |r«  tnlMinaui  lr« 
ifit|t%iiju»  «l'ii  %  «ool  nir*  flsM  tr»  rsu«r« 
ci«iU^  f  1  riiiutiiillrk.  <rri  hih  Irbaniirli  imiI 
|o<iff  <|i»rl«|«M>l  «•  lia  i%iU  Ijv^inoap  fàmê  tm 
^*r1«ui .  (iQ  lr«  a  «ut  sili  ■■! I  II  un  à»  ta 
l^vlr  rltri  U«  piii««jfMv%r«f«>|  «ritiir»  Ï£^tt 
mi*m  9i  Wiiv  f«»|  Um  ««•••t  «iii«f  iiur*  A  U  ivu- 
iii'i<>«tii«  I  ttt  (iti*  ii"«rti,Aii  I  r  .rtn«l  I  tÊtmt^ 
M«-»m;  I'»  ♦;    le      n  i  n   U  •  |«»«»Kf  •  r»«C» 
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de  s^en  emparer  ;  n'ayant  pu  y  parve- 
nir, il  avait  fait  construire  deux  forts 
devant  la  ville  :  Tun  fut  commis  à  la 
garde  de  son  neveu  Aktimour;  le 
brave  Balaban  eut  le  commandement 
de  Tautre.  Il  inquiéta  ainsi  Brousse 
par  une  espèce  de  blocus,  jusqu'à  ce 
qu*il  se  fût  décidé  à  y  diriger  toutes 
ses  forces.  Le  gouverneur  aurait  pu 
résister  longtemps ,  car  la  place  était 
très-forte  et  défendue  par  une  nom- 
breuse garnison  ;  mais  il  reçut  d'An- 
dronicos  Paléologue  Tordre  de  capitu- 
ler. Ainsi  la  fameuse  ville  de  Brousse 
tomba  au  pouvoir  d'Osman ,  l'an  726 
de  l'hégire  (1326).  Les  habitants  eurent 
la  permission  de  sortir  sains  et  saufs , 
moyennant  une  rançon  de  trente  mille 
pièces  d'or.  Orkhan ,  encore  dans  l'i- 
vresse de  son  triomphe ,  reçoit  un  mes- 
sage de  son  père  mourant ,  qui  le  rap- 
pelle en  bâte.  Tremblant,  il  accourt 
auprès  du  lit  de  mort  ;  et ,  les  yeux 
noyés  de  larmes ,  le  cœur  brisé ,  il  dit 
avec  un  profond  soupir  :  «  Ah  !  Osman , 
«  source  des  empereurs  et  des  sei- 
"  gneurs  du  inonde  !  toi ,  oui  as  soumis 
<«  tant  de  nations ,  est-ce  oien  toi  que 
«  ie  vois  dans  ce  triste  état  !  —  Ne  te 
«  lamente  point ,  6  mon  fils ,  ô  joie  de 
«  mon  âme  !  répond  le  Sultan  d'une 
«  voix  éteinte  ;  nous  devons  tous  nous 
«  résigner  aux  décrets  du  ciel.  Telle 
«  est  la  destinée  des  hommes.  Le  vent 
«  de  la  mort  souffle  également  sur 
•I  les  jeunes  et  sur  les  vieux ,  stir  les 
•*  rois  et  sur  les  sujets.  Je  meurs  avec 
«  joie ,  puisque  je  laisse  un  digne  suc- 
•*  cesseur  de  ma  puissance.  Pour  toi , 
«  mon  fils ,  couronné  de  félicités ,  règne 
«  par  la  magnanimité  et  la  justice  :  que 
«  leurs  rayons  brillent  autour  de  ton 
«  trône  y  et  éclairent  Thorizon  entier. 
«  Loin  de  toî  l'injustice  et  la  tyrannie. 
«  Sois  le  défenseur  du  Coran ,  la  co- 
«lonne  de  la  foi,  le  protecteur  des 
«sciences,  le  bienfaiteur  des  oulémas. 
«  Regarde  toujours  notre  sainte  reli- 
•«  gion  comme  le  levain  de  la  grandeur 
«  et  de  la  majesté;  nos  lois  sacrées 
«  comme  la  base  de  l'autorité  et  de  la 
«  puissance  su^ênie.  Ne  perds  jamais 
«  de  vue  les  voies  mvstérieuses  de  TË- 
«  temel;  tu  n'es  Sultan  que  pour  pro- 


«  téger  l'islamisme ,  chérir  tes  sujets, 
«et  faire  sentir  à  tout  l'univers  les 
«  doux  effets  de  la  justice ,  de  la  géné- 
«  rosité  et  de  la  clémence  royales,  seuls 
«  moyens  d'attirer  sur  toi  les  bénédic- 
n  tiens  d'Allah  et  de  son  prophète.  » 
A  ces  mots ,  Osman ,  le  refitge  deg 
fidèles  y  expire.  Ses  deux  imams  et 
ceux  d'Orkhan  transportent  la  dépouille 
mortelle  du  fondateur  de  l'empire  ot- 
toman dans  une  ancienne  chapelle  du 
château  de  Brousse,  appelée  Gumu- 
chli-Gourobed  (le  dôme  argenté). 
On  y  voyait  encore,  au  commeuce- 
ment  du  dix-neuvième  siècle ,  le  cha- 
pelet d'Osman  et  le  tambour  dont  Ala- 
eddin  lui  fit  présent  en  l'investissant 
du  commandement  de  Karadja-Hyssar. 
Ces  deux  reliques,  objets  du  profond 
respect  des  musulmans ,  ont  été ,  de- 
puis, la  proie  d'un  incendie.  Le  tré- 
sor de  l'empire  conserve  encore , dit-on, 
le  sabre  et  le  drapeau  do  conquérant. 
D'après  les  auteurs  nationaux  aux- 

auels  on  voit  que  le  récit  de  la  mort 
e  Sultan  Osman  est  emprunté ,  il  dé- 
céda le  10  du  mors  de  ramazan  726 
(  10  août  1326).  Il  était  âgé  de  soixante- 
neuf  ans  ,  et  il  en  avait  r^é  vingt-six. 
La  succession  d'Osman  le  Victorieux 
fut  d'une  inconcevable  modicité  :  il  ne 
laissa  ni  or,  ni  argent,  ni  joyaux;  ses 
libéralités,  et  les  récompenses  mili- 
taires ({u'il  prodiguait  pour  s'attirer 
l'affection  des  soldats ,  avaient  dissipé 
ses  trésors.  Son  fils  ne  trouva  dans  le 
palais  qu*un  kaflan  bitMié ,  un  turban , 
quelques  ceintures  de  mousseline  rouge, 
une  cuiller  et  une  salière  :  il  est  vrai 
qu'avec  cela  il  héritait  d'un  vaste  em- 
pire. Osman  légua  en  outre  a  son  suc- 
cesseur des  chevaux  de  prix  et  de  nom- 
breux troupeaux,  qu'on  a  toujours 
entretenus  avec  soin ,  et  dont  la  race 
a  prospéré  jusqu'à  ces  temps-ci ,  dans 
les  montagnes  de  la  Phrygie  et  de  la 
Bithynie,  premier  apanage  d'Rrtho- 
groul ,  et  domaine  que  sa  postérité  a 
scrupuleusement  conservé:  l'on  voit 
encore ,  aux  environs  de  Brousse ,  des 
moutons  qui  descendent^  à  ce  qu'on 
prétend ,  en  droite  ligne  de  ceux  que 
possédait  le  fondateur  de  la  dynatStie 
ottomane. 


TURQUIE. 


» 


Osman  avait  un  extérieur  imposant. 
Sa  barbe,  ses  cheveux,  ses  sourcils 
noirs  lui  avaient  valu  le  surnom  de 
fCara  (te  noir) ,  ^thète  regardée  par 
les  Turcs  comme  le  plus  erand  éloge 
que  Ton  poisse  faire  ae  la  oeaiité  d*uD 
hoaune.  Par  une  conformation  singup 
Itère,  ses  bras  descendaient  jii^u'au- 
desaous  de  ses  genoux.  Cette  bizarre- 
rie est  considérée  comme  d'heureux 
augure  chez  les  princes  de  FOrient ,  où 
b  tradition  a  conservé  la  noémoire  du 
ûélèbre  Ardechir-Dirazdest,  ou  Ar- 
'aieroèS'Looguemaio. 

Le  costume  d^Osman  était  remar- 
quable par  sa  simplicité  :  un  ample  kqf- 
tàn  à  longues  manches  pendantes 
drrri^  les  bras ,  que  couvrait  le  vê- 
tement de  dessous;  un  bonnet  rouge 
entouré  d^un  turban  blanc  à  larges 
bouffantes ,  appelé  tadff-hhoraçani  (la 
couronne  khoraissanienne)  ;  voilà  toute 
ta  parure  du  puissant  successeur  des 
Seidjoukides.  1^  mémoire  de  ce  prince 
est  en  vénération  chez  les  Ottomans. 
On  ne  peut  lui  reprocher  que  le  seul 
trait  de  cruauté  dont  nous  avons 
fait  mention;  mais  sa  bonté  habi- 
tuelle ,  ses  vertus ,  ce  courage  indomp- 
table des  pretniers  guerriers  de  Tisla- 
misme ,  et  surtout  ce  génie  vaste  et 
entreprenant,  nécessaire  aux  fonda- 
teurs des  empires ,  doivent  servir  de 
contrefoids,  dans  la  balance  de  This- 
toire ,  a  cet  acte  barbare  qui  lui  est  jus- 
tement reproché.  Il  a  donné  son  nom 
aux  provinces  de  Pont  et  de  Bithj^nie, 
qui  s'appellent  encore  aujourd'hui  Os- 
mandjik-Vilajetî  :  les  Étato  du  petit 
Osman. 

GHAPmiB    111. 

QHAZISULTA90MLBAN. 

Ala-eddin,  fils  atné  d*08man,  au- 
quel son  Dère  avait  imposé  le  nom  de 
son  biennJteur  seldjoukide, était  Thé- 
ritîer  naturel  de  la  nouvelle  couronne. 
Mais  le  goût  prononcé  du  jeune  prince 
pour  les  sciences  spéculatives  et  la  so- 
Btnde ,  engagea  Osman  à  Texclure  du 
trftne ,  et  à  porter  ainsi  atteinte  à  la  pré> 
rogitîTe  do  droit  d'atnesse  ;  car  ki  suc- 
par  ordre  de  primogéniture  est 


une  des  lois  fondamentales  de  Tempm 
ottoman ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  tou- 
jours iidâement  respectée.  Ainsi  BaSe^ 
zid  II,  à  l'exemple  du  fondateur  de  la 
monarchie ,  désigna  pour  son  succes- 
seur, Ahmed,  son  second  fils,  au  pré- 
judice de  Gbebinchâh,  son  premier- 
né.  Du  reste,  la  préférence  d'Osman 
pour  Orklian  fut  oien  justifiée  par  la 

grandeur  d'âme  de  ce  priœe*  Il  se 
flta  d'offrir  généreusement  à  son 
frère  le  partage  de  l'autorité  ;  mais  Alar 
eddin,  que  rampur  de  l'étude  avail 
préservé  de  l'ambition ,  respecta  les 
dernières  volontés  de  son  père;  il  ne 
demanda  que  la  permission  de  se  reti- 
rer dans  un  village  sur  les  bords  du 
Ifiloufer ,  et  refusa  même  la  moitié  des 
troupeaux  qu'avait  laissés  Osman. 
«  Puisque  tu  ne  veux  pas,  lui  dit  Or- 
«  khan  ^accepter  les  chevaux,  les  bœufs 
«  et  les  brebis  que  je  t'offre,  sois  le 
«  pasteur  de  mes  peuples,  sois  vézir  !  » 
Ala-eddin ,  touché  de  la  confiance  que 
lui  marquait  son  frère,  se  dévoua  à 
partager  avec  lui  le  poids  des  affaires 
publiques  ;  il  fut  donc  créé  vézir ,  mot 
qui  signifie  en  e[f et  parte-fardeau  ;  et , 
tandisqu'Orkhan ,  néritierdu  génie  bel- 
liaueux  de  son  père,  et  du  surnom  de 
Gnazi ,  que  Tbistoire  lui  a  aussi  dé- 
cerné, reculait  sans  cesse  les  limites 
de  ses  États,  le  sage  Ala-eddin,  le 
premier  qui  porta  ce  titre  de  Pacha 
devenu  si  fameux,  songeait  à  en  affer- 
mir les  bases  par  des  lois  utiles  et  des 
institutions  durables.  Avant  de  suivre 
le  Sultan  dans  ses  rapides  triomphes, 
nous  esquisserons  un  tableau  abrégé 
de  Fadministration  de  son  frère.  Cette 
étude  des  premiers  essais  tentés  dans 
le  but  de  consolider  un  empire  nais- 
sant ,  est  plus  curieuse  et  plus  instruc- 
tive encore  que  ceHe  des  brillantes  vie* 
toires  qui  lui  ont  ftit  une  place  au 
milieu  des  nations  ;  car  si  le  conqué- 
rant qui  s'ouvre  un  passage  à  travers 
les  peuples  en  les  frappant  de  son 
sceptre  de  fer,  n'a  pas  auprès  de  lui  la 
main  ferme  et  modératrice  qui  rend 
le  joug  moins  lourd  aux  vaincus ,  et  les 
enchaîne  à  leur  nouveau  maître  par  les 
liens  de  l'intérêt  et  de  Taffection ,  |es 
conquêtes  du  foudre  de  guerre  ne  se- 
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ront  que  des  éclairs  de  eloire  qui  s'é- 
teîiHiroDtavecsa  vie , quelquefois  même 
atant  sa  mort ,  et  dont  ii  ne  restera 
souvent  gu'un  vain  souvenir.  C'est  la 
force  qui  fonde  les  empires;  c'est  la 
sagesse  (fax  les  maintient. 

La  législation  musulmane  découle  de 
quatre  sources  :  le  Coran  (parole  de 
Dieu  )  ;  la  Sunna  (  parole  du  prophète)  ; 
les  sentences  des  quatre  grands  Imamsy 
qui  sont  comme  les  Pères  de  Tisla- 
misme  ;  et  les  lois  émanées  du  souve- 
rain: ces  dernières,  dérivant  de  la 
{)uissance  temporelle  ou  du  droit  de 
*épée,  et  comprises  sous  le  nom  gé- 
néral ù^Ourfiy  c'est-à-dire,  législation 
accessoire  y  ne  sont  aue  le  complé- 
ment et  l'explication  aes  trois  autres 
parties  du  droit  politique  ;  le  KanouU' 
namé  (livre  ou  droit  canonique)  est  la 
collection  de  ces  lois. 

Les  premières  dont  s'occupa  Ala- 
eddin  furent  relatives  aux  monnaies. 
On  a  vu ,  dans  le  règne  d'Osman ,  que 
ce  prince  avait  obtenu  du  dernier  Sul- 
tan seldjoukide  le  droit  de  Sikkè  et 
celui  de  Rhoutbè:  signes  caractéris- 
tiques et  universellement  reconnus  de 
la  souveraineté  ;  mais  il  paraît  qu'Os- 
man n'usa  jamais  du  premier ,  et  atten- 
dît ,  pour  exercer  le  second ,  la  mort 
de  son  bienfaiteur.  Ce  ne  fut  qu'en 
729  (1 328) ,  c'est-à-dire ,  trois  ans  après 
Tavénement  d'Orkhan,  que  le  vézir 
Ala-eddin  fit  frapper  des  monnaies 
d'or  et  d'argent  portant  le  chiffre 
(  thoughra)  du  prince,  et  un  verset  du 
Coran  (*) .  Jusqu'alors  celles  qui  avaient 

(*)  La  monnaie  oUomane  ne  reçoit  point , 
comme  la  nôtre,  Tefligie  du  prince,  mais 
seulement  son  nom  ou  son  cliiffref  gravé  en 
beaux  caractères,  avec  Tannée  de  son  avè- 
nement, et  un  nombre  qui  indifiiie  dans 
quelle  année  du  règne  la  pièce  a  été  frap- 
iiée.  Après  la  prise  de  (lonstautiiiople,  Mu- 
hammed-el-Faljli  (le  Conquérant),  vulgai- 
rement Mahomet  II,  y  joignit  les  titrer 
emphatiques  de  Sultan aesdeux  terres ,  sou- 
verain des  cUux  mers  ,  et  Su/tan  fils  de  Sul- 
tan, (  Sultanul  -  bcrreïn ,  Khakènul  -  bah- 
rcîn,Sulian  ibn - ussultan).  Di*puis  cette 
époque  jusqu'à  nos  jours ,  les  monnaies  des 
SuUans  ont  subi ,  comme  dans  tous  les  l^.tals 
dti  monde,  de  nombreuses  modifications, 


eu  cours  étaient  marquées  au  coin  des 
Sultans  seldjoukides ,  ou  des  khans 
mogols. 

Le  costume  national  fut  le  second 
objet  de  l'attention  d'Ala-eddin.  Il 
sonjjea  d'abord  au  turban,  ce  signe 
distmctif  des  peuples  orientaux.  Maho- 
met attachait  la  plus  grande  impor- 
tance à  l'arraneement  du  sien.  Il  était 
formé ,  disait-Il ,  sur  le  modèle  de  ce- 
lui des  anges,  et  se  distinguait  par 
deux  bouts  de  mousseline,  pendant 
l'un  sur  son  front,  et  l'autre  sur  ses 
épaules.  Une  partie  de  la  nation  arabe 
conserve  encore  religieusement  cet 
usage. 

De  simples  bonnets  de  feutre  jaune , 
rouge  ou  noir  (kulah),  étaient  la  coif- 
fure primitive  des  Ottomans;  nous 
avons  vu ,  dans  la  vie  d'Osman ,  qu*i4 
avait  adopté  le  tadi-khoraçani  ;  le  tur- 
ban d'Orkhan  ne  différait  de  celui  de 
son  ))ère  que  par  des  bouffantes  en 
forme  de  nacelle  {destar-youçoîrfi  ou 
boxirma-duEbend),  Des  bonnets  de 
feutre  blanc  {beureh) ,  de  la  configura- 
tion d'un  chou  palmiste ,  furent  réser- 
vés aux  soldats  et  aux  fonctionnaires 
attachés  à  la  personne  du  prince.  Les 
jours  de  fête,  ils  entouraient  ces  bon- 
nets de  mousseline  plissée  avec  un  art 
infini.  Le  blanc ,  symbole  de  la  félicité, 
suivant  ces  paroles  du  prophète  :  Jxi 
couleur  blanche  est  la  plus  heureuse 
de  toutes  les  couleurs  ^  fut  adopté 
comme  le  présage  de  la  prospérité  fu- 
ture de  la  monarchie.  Ces  dispositions 
réglementaires  d'Ala-cddin-Pacha  ne 
furent  observées  que  sous  les  règnes 
d'Orkhan  et  de  son  successeur  Murad. 
Sous  Baîezid-Ildirim,  quatrième  Sul- 
tan ,  les  courtisans  seuls  conservèrent 
le  bonnet  de  feutre  blanc  ;  les  fonc- 
tionnaires publics  et  les  oHlciers  repri- 
rent la  couleur  rouge.  Rien  n'altéra  la 
simplicité  primitive  de  cette  coiffure , 
jusqu'au  règne  de  Sultan- Muham- 
ined  V'\  on  coiiiinenca  alors  à   la 

et  récemment  enfin  des  al iêrai ions  fiincsle». 
Nous  en  parlerons  plus  tard  dans  un  cha- 
pitre spécial ,  où  nos  Itxrteurs  trouveront 
tous  les  détails  relatifs au\  poidi»  et  mesurer», 
et  aux  finances  de  rcnipirr. 
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daTffif  de  riches  broderies.  Depuis 

Ifor origine,  les  turbans  ont  subi  mille 
modifications ,  imposées  par  la  fantai- 
sif  des  princes,  ou  dans  le  but  de  con- 
sacrer (e  souvenir  de  quelque  circons- 
tanoe  particulière.  Suleîman  -  Pacba , 
fils  d*Orkhan ,  au  moment  de  partir 
pour  ane  expédition  contre  les  Grecs , 
ayant  prié  le  fondateur  de  l'ordre  des 
derridjes  Mewievis ,  de  lui  accorder  sa 
bénédiction,  ce  saint  personnage  plaça 
son  propre  bonnet  sur  la  tête  du 
prince,  r^ta  quelques  versets  du 
Coran,  et  lui  promit  la  victoire.  Aus- 
sitôt Suleîman  fit  couvrir  ce  turban 
d^une  broderie  en  argent,  fin*  imposa 
le  nom  (TusMu/j  Tadopta  pour  luî- 
n^roe,  et  en  ordonna  de  pareils  pour 
les  officiers  de  son  armée.  Muham- 
nwd  II  porta  Vevtr/y  qui  n'était  autre 
chose  oue  le  turban  des  oulémas,  en- 
richi d  une  large  broderie  en  or.  Baïe- 
lid  n  inventa  le  mudjevvèzé;  Selim  I*% 
le  seUmi.  Mustapha  III  surmonta  son 
torban  d'un  long  plumet  blanc ,  orné 
d*une aigrette  en  diamants;  mais  il  le 
féservaît  pour  les  jours  de  (grande  re- 
présentation ,  et  portait  ordmairement 
tt  pachaU-caivouk.  Le  ketché  était  le 
bonnet  des  janissaires ,  distingué  par 
un  large  morceau  de  feutre,  tombant 
par  derrière. 

En  991  (1583),  Murad  m  fit  de 
nouveaux  rèelements ,  qui  fixèrent  dé- 
finitiTcmentla  forme  des  turbans  pour 
tous  les  ordres  de  l'État.  Depuis  cette 
époque,  cette  partie  importante  du 
costume  des  musulmans  s'est  conser- 
vée à  peu  près  sans  altération ,  jusqu'à 
la  réforme  que  Sultan-Mahmoud  s^ef- 
force  d'établir  de  nos  jours. 

Quant  aux  autres  pièces  de  riiabille- 
nieot,  telles  oue  les  kaftans,  les  doli- 
ywns  cl  les  pelisses  d'honneur,  elles  ne 
lurent  soumises  que  plus  tard  à  des 
Ws  somptuaires ,  qui  réglèrent  d'une 
«nanière  rigoureuse  l'étoffe,  la  dou- 
Wure,  la  garniture  et  la  forme  de  ces 
vêtements. 

Mais  la  plus  importante  des  institu- 
tions d'Ala-eddin-Pacha  fut  la  forma- 
tion d'une  armée  permanente.  Ertho- 
2"«il  et  Osman  n'en  avaient  jamais  eu. 
ti  rt.iîent  oblipôs,  pour  ohnqur  nou- 


velle expédition ,  de  convoquer,  quelque 
temps  à  l'avance,  des  cavaliers  turco- 
mans,  nommés  ekindji  (coureurs), 
seules  troupes  alors  en  usage.  Pour 
obvier  au  ^rave  inconvénient  de  la  len- 
teur qui  résultait  de  cette  organisation 
vicieuse ,  Orkhan  créa  d'abord  un  corps 
de  piadè  (piétons)  qui  recevaient  une 
solde  régulière  d'un  aktchè  (aspre,  pe- 
tite monnaie  d'argent)  par  jour,  paye 
très-élevée,  proportionnellement  à  la 
valeur  relative  des  métaux  précieux 
à  cette  époque,  ainsi  qu'au  prix  des 
denrées  de  première  nécessité.  Ces 
fantassins,  appelés  aussi  faïa^  divi- 
sés en  corps  de  dix ,  de  cent  et  de 
mille  hommes ,  étaient  toujours  en 
disponibilité.  Mais  bientôt  les  pré- 
tentions et  l'orçueil  intolérables  de 
c^tte  troupe  indisciplinée  obligèrent 
Orkhan  à  la  casser.  D'après  les  conseils 
d'Ala-eddin  et  de  Kara-Khalîl-Djen- 
dèrèli ,  beau-frère  du  cheîkh  Édèhaly, 
que  nous  avons  vu  figurer  dans  l'his- 
toire d'Osman,  le  Sultan  créa  une  mi- 
lice nouvelle ,  toute  composée  déjeunes 
chrétiens,  enfants  de  tribut,  ou  pri- 
sonniers de  guerre,  que  l'on  instruisait 
dans  la  religion  du  prophète.  Ce  corps, 
qui  devint  par  la  suite  si  redoutable  à 
ses  maîtres,  commença  par  dépasser 
les  espérances  d'Orknan.  Les  ièni- 
tchèri  (troupe  nouvelle),  nom  que  les 
Européens  ont  transformé  en  celui  de 
janissaires  y  apprirent,  sous  des  chefs 
courageux  mais  inflexibles,  à  vaincre 
et  à  obéir.  D'après  le  principe  de  poli- 
tique généralement  adopté  par  les  créa- 
teurs d'empires  et  par  leurs  premiers 
successeurs ,  Orkhan  voulut  imprimer 
un  sceau  religieux  à  c^t te  institution  mi- 
litaire. Hadji-Bektich,  cheîkh  vénéra- 
ble,  fondateur  de  l'ordre  des  derviches 
BektachiSy  bénit  la  troupe  en  posant 
sur  la  tête  des  principaux  officiers  la 
manche  de  sa  robe  :  «  La  milice  que  tu 
«  viens  de  créer,  dit-il  à  Orkhan  d'un 
•  ton  inspiré,  s'appellera  tèni-ickèri; 
«  elle  sera  victorieuse  dans  tous  les 
n  combats;  sa  figure  sera  blanche  (*), 

(•)  Celle  locution  singulière  csl  employée 
par  Ie5  musulmans  comme  lerme  df  louange 
cl   d'cncourngHHU'nl  ;   par   contre ,    v'nage 
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«  son  bras  redoutable,  son  sabre  tran- 
•  chant,  et  sa  flèche  acérée.  • 

Cest  en  souvenir  de  cette  bénédic- 
tion que  le  bonnet  des  Janissaires  por- 
tait le  morceau  de  feutre  tombant 
par  derrière,  et  qui  représente  la  man- 
che du  saint  derviche.  Il  fut  alloué  à  la 
nouvelle  troupe  une  paye  élevée,  et 
une  nourriture  plus  abondante  que  celle 
des  autres  corps  (*).  Les  crades  des 
chefs  et  sous-ofGciers  des  janissaires 
étaient  désignés  par  des  noms  dérivant 
des  emplois  de  la  cuisine;  et  cette  bi- 
zarrerie, qui  a  souvent  prêté  au  ridi- 
cule, a  cependant  une  source  respecta* 
ble  :  en  effet,  le  Sultan  étant  considéré 
comme  le  père  de  famille,  le  nourricier 
de  cette  troupe  de  fidèles  serviteurs 
{kmd)^  ceux  qu'il  préposait  n  veiller  à 
leurs  besoins  étaient  décorés  de  ces 
titres  culinaires.  Ainsi  Tofflcier  le  plus 
élevé  en  grade  fut  appelé  tchorba^i- 
bachi  (  premier  distributeur  de  soupe)  ; 
après  lui  venaient  FocA/cAi-ôacAt  (pre- 
mier cuisinier) ,  et  le  sakkorbachi  (  pre- 
mier porteur  d*eau)  ;  et,  par  une  cousé- 
quenœ  rationnelle,  la  marmite  (Aiofton), 
qui  servait  à  la  distribution  de  la  nour- 
riture fournie  par  le  souverain,  était  « 
pour  les  janissaires,  l'objet  d'une  vé- 
nération plus  grande  encore  que  celle 
qu'on  voit  nos  soldats  porter  à  leurs 
propres  drapeaux.  G'estautourdu  kazan 
que  ces  corps  s'assemblaient  pour  tenir 
conseil.  La  perte  de  cette  précieuse 
marmite  était  la  plus  forte  humilia- 
tion oui  pût  arriver  aux  corps  dont  elle 
était  la  propriété.  Ce  point  d'honneur 
leur  faisait  regarder  un  tel  événement 
comme  un  grand  malheur  et  une  honte 
ineffaçable. 

Outre  la  création  des  janissaires, 
AJa-eddin  s'occupa  de  la  réorganisation 

noir  est  une  expression  de  haine  et  de  mé- 
|H>is.  Ainsi  un  maître ,  satisfait  de  son  ser- 
viteur, Ini  dira  :  Aferin!  îuzun  ak  oUun* 
(fort  bien!  que  la faoo  soit  blanche!)  Mais 
s*il  en  est  néconteni ,  il  le  blAoïera  en  ces 
mots  :  tuzmn  kara  oistm  /  (ta  face  puisse- 
t-dle  être  noire!) 

(*)  Chaque  janissaire  eut  par  jour  trois 
aspres  de  paye ,  avec  le  taiin ,  composé  de 
deux  pains,  deux  cents  draclimes  de  mou- 
Ion,  cent  de  rii  vX  trente  de  benne. 


des  autres  corps  de  l'armée.  Les  piadé 
furent  rétablis  :  au  lieu  de  paye,  on  dé- 
cida de  leur  distribuer  les  terres  enle- 
vées à  l'ennemi ,  afin  de  les  attacher, 
par  l'amour  de  la  propriété,  à  la  dé- 
fense du  sol ,  et  de  les  engager  à  de  nou- 
velles conquêtes.  L'infanterie  irrégu- 
lière ,  appelée  azab  (  légers) ,  troupes  de 
coureurs  assez  semblables  aux  èl^n4ji; 
les  cavaliers,  divisés  en  sipcJis  (cava- 
liers proprement  dits) ,  sibhdars  (gens 
d'armes) ,  ouloufèdfji  (cavaliers  soloes) , 
gkoureba  (cavaliers  étrangers),  et  mo«- 
seUimdn  (exempts  d'impôts) ,  compo- 
sèrent le  reste  de  l'armée  organisée  par 
Ala-eddin.  Nous  reviendrons  en  détail 
sur  ces  divers  corps ,  lorsque  nous  trai- 
terons de  la  milice  des  Ottomans. 

Maintenant  que  nous  avons  donné 
une  idée  des  sages  institutions  d' Ala- 
eddin  ,  reprenons  le  fil  des  événe- 
ments ,  que  ces  explications  prélimi- 
naires nous  ont  fait  un  moment  perdre 
de  vue. 

Après  avoir  transporté  le  siège  de 
son  gouvernement  à  Brousse,  dont  la 
situation  majgnifique  le  séduisit.  Or- 
khan  songea  a  de  nouvelles  conquêtes. 
Ses  braves  lieutenants  Aktcliè-Kodja 
et  Konouralp  enlèvent  aux  Grecs  les  châ- 
teaux d'£rmèni-Bazari,d'Aîan-Gueuli, 
de  Kanderi ,  et  quelques  autres  situés 
sur  les  rives  de  la  Sakaria  (Sangarius). 
Os  deux  chefs  réunis  se  dirigent  en- 
suite sur  les  forts  d'Aîdos  et  de  Se* 
mendra;  le  blocus  de  cette  dernière 
place  menaçait  de  traîner  en  longueur, 
lorsau'une  circonstance  imprévue  vint 
en  déterminer  le  succès.  Les  portes 
du  château  s'ouvrent,  un  convoi  fu- 
nèbre en  sort,  un  vieillard  éploré  le 
conduit  :  c'est  le  gouverneur  qui  ac- 
compagne le  corps  de  son  fils  à  sa 
dernière  demeure.  Les  Ottomans  fon- 
dent sur  le  cortège,  s'emparent  du 
malheureux  père,  et  prennent  posses- 
sion de  la  forteresse,  dont  Aktcbè- 
Kodja  garde  le  conunandement. 

La  prise  d'Aîdos  fut  le  fruit  d'un 
incident  tout  à  fait  romanesque.  La 
flUe  du  commandant  avait  vu,  du  liaut 
des  créneaux,  le  beau  guerrier  Ghazi- 
Abdurrahman.  Depuis  ce  moment,  un 
jiinour  irrésistible  s'était  emparé  d'elle; 
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j  «j  yMitwi .  dk  terii  m»  jfane 
^ti,H  Imkt  j  trt  pwdf  une  pierre  à 
b  Irtuv  t%t  MtodM».  Abdur- 
f  lit  awmc  HnmKfSfOl  Teipte»» 
■f  tiwiwil  qu'il  a  ins- 
iwr.  il  IB  tmammm  de  péoétffr  dant 
k  aln  wiDéni  ta  mit.  Il  i>  intro- 
ê  Utftedcqoatre-viiiffta 
I  aBoofda«  co  ré* 
h  mm»  mk  à  qui  Ton  de> 
do  dmaa*  Dt  et 
Koti*  AbdsmnBiM  « 
4e  ioo  pcrv«  et  dont  le 
dil«ic«r,i|ue«lon|(- 
Ih  feoMMi  grfc- 
ê  Iran  cnCuiU  pour  ko 
i  Voin  AbdorroMMo  le 


IjA^Iim  .  àosvonmv  de  !%M«âiÉ«lie, 
•  «■dHi  a  l'apyrorlM  de  Fannee  do 
^^K»«  ft  te  nivtie  m  diAtaau  de 
l^ilwa  M.iBMi.  BirolM  lorré  dam  ta 
M  !#!•  OBI  rtpotée  au  bool 


km  mmn  de  BiictH 


la  «iHir  do  l^icop  'IflNk-.  h  te» 
tittt  de  FeMpire  cfvr,  detmisil 
o|qKieee  eo  Atie  a 
drtdtlooiaiit.  fi|ioi««tpar 
d'an  tiTfte  dedeus  aoMca, 
«t  par  bi  hotrfvn  de  la  ùmmr  H  de 
la  iHèrtafita  dr  cette  olare 
ae  rHMiimit  a  niem.  Ijoui 
'^■■r  ée  m  «Mimre,  le  fcnércnv 
ttrtàM  ■  w«  iwii  II  ■Mi  bar  aororde  b 


TooriM  de  crtie 
b  ptopb  ODurt 
t  Oo  vauiqoftir,  et 
oort^ite  de  mo  mi* 
Arme  a  la  porte  de 
ilMlor.  b  S«iltjn  eat  arréu  par 


t  aMepiedt;ce 
«Mi«ra  M  fioer» 


rrirte  ë^rc  boole, 

t  parmi  k%  an- 

H  rrpertid  «a 

arrUfliatlrNM  po* 

fi  erllr  lio^- 
Mi^  pi»lif»T«^. 


loi  gagnent  tout  bt  esun;  un  grand 
ooftu>red*liabilanta  dea  vilba  voMinea, 
attirés  par  U  géoéroaitc  d'Orkhan, 
vbonent  ae  ranger  aoua  aet  lois,  et 
^ioée  devbnt  plus  pctipléa  et  plus  flo- 
rtsaante  que  jamais. 

Aidedes  eonaelb  du  grand  véilr  Ab- 
eddin«  Orkhan  donna  les  plus  grands 
aoina  à  lootea  bs  parties  de  Taoïnlnb- 
tratkm.  L*cnoeinte  où  se  tinrent  bs 
dftii  eébbres  eondles  Moméoiquas  de 
Maoee  ftit  oonvortb  en  mosquée,  et  bs 
mors  en  furent  converti  de  sentences 
tirées  du  Coran,  gnvéea  en  btlios 
d'or  sur  un  lond  d^ar.  On  v  "^^^ 


entre  autres,  b  fancut  sTouiob  de 
rislamiime  :  •  Il  n'y  a  d'autre  divinité 
«  que  Dieu  (AUali),  et  Mahomet  est 
•  aon  prophète.  •  Cest  do  règne  de  er 
prtnee  ooe  date  l'usage  de  plarer  des 
inscnptaons  sur  les  édifiées  publias. 
Auprès  de  b  mosquée  impériale,  il 
établit  un  tmééréce^  capere  d* univer- 
sité desUnée  à  l'étude  du  droit  et  de  b 
théologie,  et  réservée  pour  les  %euh 
imiémuu  'docteurs  en  droit  ou  bttrrt). 
Ijes  wèéiÊtêci  sont  Mtis  en  péenv,  et 
rcnftrment  depub  douxe  jusqu'à  trente 
celhibs  {kmffrH)  occupéia  par  bs  élè- 
ves, désignés  sous  b  nom  Je  mfta  ou 
miÂlt  etdénirAmeiNtf  frtudnnts;.  Des 
murfrrris  (professeur»'  dirianit  ces 
ecobs,  et  ont  sons  eus  des  àAo^fa 
'recteurs,  suppléants^  sur  qui  ilsse  rr* 
poaent  b  plus  souvent  du  soin  des  le* 
cous.  îjn  etudrs  y  soot  divram  en  div 
branrhes  :  b  grammaire,  éim-êarj;  b 
syntate ,  tfm«naAir  ;  b  IncMme  /  i/m  - 
menteâ;  b  morab ,  Umtdeb;  la  «rirnrr 
dea  allr«oni*s,  ilm*m^a'al;  la  thenlcv 
ne.  Um^Mam  ou  Um-UioM;  b  phi* 
kwophte,  UmhhUamH  ;  b  jurtsprudiiarr, 
Um'jUik  ;  b  i^oran  et  tes  commentai* 
rvs,  Mm^^Mr;  et  enlln  les  loti  orales 
du  prophète  ou  traditions,  <lm*Aodkt. 
tlutre  les  mosquées  f\  les  écoles* 
tiràhnn  fonda  a  >iree  b  pmmer  huit- 
rri  hoipire  des  pauvret  ,  rtahittae- 
ment  eoosarre  au  scMilasemeot  de  Thu* 
mamle.  t)u  v  dtttnhujit  chaque  |our 
au%  malhrareui  du  pitin,  druv  pbls 
de  iiandea  H  de  bcnmn  rhsuds,  H 
uuriqiie  arveut  de  tmn  j  dit  aupeet^ 
I  ttiauguralinn  dr  rH  lUMrH  fut  faite 
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avec  la  plus  grande  iK)mpe.  Le  Sultan 
en  alluma  lui-même  les  lampes,  et  fît, 
de  sa  propre  main,  la  distribution  des 
mets  aux  pauvres.  Cet  exemple  édiûant 
fut  imité  par  ses  successeurs ,  dont  on 
ne  saurait  trop  louer  riiumanité  et  la 
bienfaisance  envers  les  classes  indi- 

§  entes.  La  cliarité  est  une  des  vertus 
istinctives  des  musulmans;  mais  les 
grinces  de  la  maison  ottomane  sem- 
lent  avoir  voulu  servir  de  modèle  à 
leurs  sujets  dans  Texercice  de  cette 
touchante  vertu.  Osman  ne  cessa  de 
répandre  des  bienfaits  autour  de  lui  ; 
ses  aumônes  allaient  chercher  la  veuve 
et  l'orphelin.  Il  ne  rencontrait  jamais 
un  pauvre  sans  le  secourir;  plus  d'une 
fois  même  il  se  dépouilla  de  son  pro- 
pre manteau  pour  en  revêtir  l'indi- 
gent. Chaque  jour  un  nombre  infini  de 
malheureux  venaient  s'asseoir  à  des 
tables  dressées  pour  eux  dans  son  pa- 
lais. Le  Sultan  assistait  souvent  à  leur 
repas,  et  se  plaisait  à  poser  lui-même 
les  plats  devant  ces  infortunés,  émus 
de  tant  de  bonté.  Muhammed  I"  nour- 
rissait, chaque  vendredi,  tous  ceux  qui 
se  présentaient;  Baîezid  II  envoyait 
des  sommes  considérables  aux  gouver- 
neurs de  ses  provinces  pour  les  distri- 
buer aux  pauvres,  et  surtout  à  ceux 
des  familles  distinguées  que  la  honte 
empêche  de  mendier  ;  enfin  les  monar- 
ques, lesigrands,  les  personnes  opu- 
lentes, outre  les  sommes  prodigieuses 
qu'ils  versent  chaque  jour  au  seui  de  la 
misère,  se  font  un  devoir  de  consacrer 
une  portion  de  leurs  revenus  (le  dixiè- 
me) a  des  établissements  de  bienfai- 
sance. Cette  charité  inépuisable,  cette 
hospitalité  {généreuse  qui  distinguent  le 
musulman  et  le  mettent,  sous  ce  rap- 
port, au-dessus  de  beaucoup  d'autres 
nations ,  sont  basées  sur  les  préceptes 
suivants  du  livre  sacré  :  «  O  croyants! 
«  faites  la  prière,  donnez  Taumone;  le 
«  bien  que  vous  ferez,  vous  le  retrou - 
«  verez  auprès  de  Dieu ,  parce  qu'il 
«  voit  toutà  vos  actions.  Le  fidèle  qui 
«  aime  Dieu  doit  aussi  aimer  son  pro* 
«  cbain.  Il  est  obligé  de  secourir  ses 
«  parents,  les  orphelins,  les  veuves, 
«  les  pauvres,  les  voyageurs,  les  étran- 
<  gers,  les  captifs,  tous  ceux  enfin  qui 


«  se  recommandent  à  sa  cbarilé.  Faites 
»  l'aumône  le  jour,  la  nuit,  en  secret, 
«  en  public;  vous  en  recevrez  le  prix 
«  des  mains  de  l'Éternel ,  etc. ,  etc.  •> 
La  bienfaisance  des  musulmans  s'étend 
jusque  sur  les  animaux;  il  est  défendu 
de  les  maltraiter;  et  si  le  propriétaire 
d'un  chameau  ou  d'un  cheval  abuse  de 
leurs  forces,  les  officiers  de  police  s'op- 
posent à  sa  dureté.  Les  chiens,  qu'un 
précepte  de  pureté  corporelle  exclut 
oes  maisons,  sont  nourris  en  plein  air 
par  les  habitants  du  quartier,  dont  ils 
sont  les  vigilants  et  souvent  fort  in- 
commodes gardiens,  surtout  envers  les 
étrangers.  Tuer  les  animaux ,  les  tenir 
seulement  enfermés  dans  une  cage, 
sont  aux  yeux  de  ce  |veuple  des  actes 
inhumains;  aussi  a-t-ii  généralement 
de  la  répugnance  pour  la  chasse.  On 
voit  souvent  acheter  des  oiseaux  cap- 
tifs pour  leur  rendre  la  liberté.  Ces 
sentiments  de  charité  universelle  sont 
le  plus  bel  éloge  de  la  nation  qui  les 
met  chaque  jour  en  pratique  ;  et  si  nous 
nous  sommes  étendus  un  peu  longue- 
ment sur  ce  sujet ,  c'est  que  nous  te- 
nons à  recti6er  les  idées  fausses  que 
l'on  se  fait  d'un  peuple  réputé /éroire, 
parce  qu'il  n'est  jugé  que  d'après  les 
excès  auxquels  il  se  livre  en  temps  de 
guerre;  mais  ces  actes  de  cruauté  s'ex- 
pliquent alors  par  son  fanatisme,  qui 
ne  lui  fait  voir  dans  ses  ennemis  que 
ceux  de  son  culte.  Hors  de  ces  cir- 
constances ,  le  musulman  est  bon  par 
nature  et  par  principe. 

Le  fils  aîné  d'Orkhan,  Suleïman- 
Pacha,  qui  avait  conduit  le  siège  de 
Mcée,  fut  investi  du  commandement 
de  cette  place  importante.  A  la  mort 
de  son  oncle  Ala-eddin-Pacha,  il  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  de 
Brousse  et  dans  la  haute  dignité  de 
grand  vézir.  A  peine  en  possession  de 
ses  nouveaux  titres,  il  s'empare  des 
bourgs  de  Tarakli,  Koînik  et  Mou* 
dournou,  qui  se  rendent  sans  résis- 
tance. Le  château  de  Guemiik  (Ghios) , 
qui  avait  résisté  aux  attaques  réitérées 
d'Osman ,  cède  enfin  aux  efforts  de  son 
fils. 

jusqu'ici  nous  avons  vu  Orkhan 
agrandissant  ses  domaines  aux  dépens 
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des  possessions  des  empereurs  de  By- 
zaooe.  Il  voulut  aussi  se  faire  recon- 
naître par  les  princes  musulmans  de 
TAsie  Mineure  f  qui  s'étaient  partagé 
les  débris  de  Tempire  seidjoukide. 
Adjian-Beï,  prince  de  Karaçi,  venait  de 
mourir  en  laissant  deux  fils;  Tatné  lui 
avait  succédé.  Le  plus  jeune ,  nommé 
Tounoon,  élevé  à  la  cour  d'Orkhan, 
propose  à  son  protecteur  de  Taider  à 
(i 'emparer  du  pays  de  Karaçi,  lui  of- 
frant, pour  prix  de  ce  service,  les  villes 
de  Aidindjik,  de  Minias,  de  Tirhala  et 
de  Balikeoer.  Orkhan  accepte  avec  em- 
pressement cette  proposition ,  entre  en 
campagne  avec  Toursoun,  et  soumet, 
cbemio  faisant,  queloues  villes  et  châ- 
teaux sur  les  bords  de  TOuloubad.  Le 
prince  de  Raraçi ,  n'osant  attendre  le 
Sultan,  abandonne  Balikeoer,  et  se  ré- 
fugie dans  le  fort  de  Pergnama  (Per- 
isune).  Orkfaan  offre  sa  médiation  aux 
deux  frères  :  ils  Tacceptent,  mais,  à  la 
première  entrevue,  1  aîné  fait  assassi- 
ner Toursoun.  Irrité  de  ce  manque  de 
foi,  Orkhan  marche  contre  le  meur- 
trier, que  les  habitants  de  Perghama, 
dans  leur  indignation,  livrent  eux- 
mêmes  à  la  justice  du  Sultan.  Orkhan 
lui  laissa  la  vie ,  et  se  contenta  de  Tem- 
ifrisonner  à  Brousse,  où  il  mourut  au 
iKHjt  de  deux  ans  de  captivité. 

Le  Sultan ,  possesseur  des  trois  prin- 
cipales villes  de  la  Bythinie,  Nicomé- 
die,  Kieée  et  Brousse,  ainsi  que  de  la 
capitale  de  la  Mysie(Pergame),  s'oc- 
cupa, pendant  les'  vingt  années  de  paix 
qui  suivirent  cette  dernière  conquête, 
a  raffcnnir  dans  ses  États  l'ordre  et  la 
disdpline  établis  par  les  institutions 
d'Ala-eddio-Pacha.  DMmmenses  oons- 
tnirtions  signalèrent  cette  période  pa- 
cifique du  règne  d'Orkhan.  Des  mos- 
quées, des  imarets,  des  mèdrèoè,  des 
caravanseraîs ,  rivalisèrent  bientôt  avec 
les  établissements  de  Nioée.  De  nom- 
Iweiaes  cdlules  couvrirent  les  hauteurs 
de  roiympe  et  les  environs  de  Brousse. 
Des  derviches  vénérés,  dont  les  prières 
et  la  coopération  avaient  aidé  Orkhan  à 
conquértr  cette  ville,  s'établirent  dans 
^es  retraites  :  le  pieux  Gueîkli-Baba 
'  père  des  cerfs  ),  célèbre  par  ses  con- 
templations  mystiques  et   son  goât 


pour  In  vie  des  forêts;  Abtlial-Murad 
qui,  suivant  la  tradition,  fit  des  prodi- 
ges de  valeur  avec  uu  sabre  de  bois; 
Abthal-Mouça ,  qui  saisissait  les  char- 
bons ardents  avec  du  coton;  Doughli- 
Baba,  qui  répandit  Tusage  du  miel  et 
du  iogluïurL  ou  lait  caillé  ;  tels  sont  les 
principaux  aerviches  dont  les  écrivains 
nationaux  ont  conservé  les  noms.  A 
riinitation  du  souverain,  plusieurs  per- 
sonnes embellirent  Tenceinte  de  Brou&* 
se  et  les  environs  de  l'Olympe  de  mos- 
quées, de  couvents,  d'écoles  et  de 
mausolées.  Les  flancs  ombreux  de  cett6 
belle  montagne,  ses  délicieuses  val* 
lées,  se  peuplèrent  de  santons,  de  sa- 
vants et  de  poètes  turcs,  qui  venaient 
y  chercher  de  suaves  inspirations  ou 
se  livrer  à  des  méditations  pieuses. 
Parmi  les  plus  célèbres ,  nous  citerons 
Molla-Cheikhy ,  le  premier  poète  ro- 
mantiaue  des  Ottomans;  'NVaçi-Ali, 
le  traducteur  des  fables  de  Bidpaï; 
Khyali  (le  visionnaire),  et  Deli-Burader 
(  le  frère  insensé  ),  connus,  Tun  par 
ses  poésies  lyriques,  l'autre  par  des 
vers  pleins  de  charme  et  de  volupté  ; 
le  cheïkh  Albestami  et  le  grand  )uge 
Alfenari ,  auteurs  de  traités  de  théolo- 
gie et  de  jurisprudence.  Tous  ces 
hommes  d'élite  reposent  au  pied  de 
la  montagne  et  non  loin  de  Brousse. 
Cette  ville  célèbre,  dont  nous  donnons 
une  vue,  renferme,  outre  les  mausolées 
des  six  premiers  Sultans  (*),  les  tom- 
beaux d  une  foule  incroyable  de  prin- 
ces, seigneurs,  religieux,  savants, 
poètes,  musiciens  et  médecins.  Seîd 
Ismaîl,  auteur  célèbre,  fait  monter 
ce  nombre  à  cinq  cent  vingt -quatre. 
Brousse,  capitale  de  l'empire  ottoman 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople , 
cita,  dans  les  titres  du  Sultan,  comme 
la  troisième  ville  de  l'empire,  re- 
nommée par  ses  eaux  thermales,  par 

(*)  Os  mausolées  sont  de  la  plus  grande 
simplicité ,  surtout  celui  d^Osman.  L«s 
corps  des  sî\  premiers  Sultans  reposent  dans 
(rois  turbè,  ou  chapelles  sépulcrales  :  le 
tturbè  de  Gumuch  -  Coubbè  renferme  Osman 
et  Orkhan;  celui  de  Tchèkirptè,  Munid  I«, 
Baïezid  I»  et  Murad  II;  enfin  Muliam- 
uied  T' est  seul  dans  celui  de  YèckiUmtirtê, 
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ses  fruits  délicieux  et  par  les  autres 
produits  de  son  sol  et  de  son  indus- 
trie, tels  que  la  soie,  dont  elle  fournit 
encore  d*immenses  quantités  aux  étran* 
gers,  après  avoir  satisfait  aux  besoins 
des  manufactures  locales  :  Brousse  ren* 
ferme  encore  aujourd'hui  dans  son 
enceinte  et  dans  ses  faubourgs  une 
population  mélangée  turque ,  grecque, 
arménienne  et  juive ,  qu  on  ne  craint 
pas  d'évaluer  à  soixante-dix  mille  âmes 
au  moins. 

En  758  (1367),  après  un  long  repos, 
interrompu  seulement  par  quelques 
excursions  si  peu  importantes  que  les 
chroniqueurs  ottomans  n'en  ont  pas 
même  fait  mention,  Orkhan  voulut  pro- 
fiter de  la  faiblesse  de  l'empire  byzan- 
tin désolé  par  la  euerre  civile.  Son  fils 
atné  fut  chargé  de  la  mission  hardie 
d'unir  l'Europe  à  l'Asie,  en  soumet- 
tant la  rive  grecque  de  la  Propontide 
à  la  puissance  ottomane.  Pendant  la 
nuit,  quatre-vingts  guerriers,  dévoués 
à  Suleîman ,  passent  avec  lui  l'Helles- 
pont  sur  deux  radeaux ,  et  s'emparent 
de  la  ville  de  Tzympe  par  surprise.  Les 
Grecs ,  séduits  par  les  promesses  du 
fils  d*Orkhan ,  conduisent  eux-mêmes 
en  Asie  les  barques  qui  se  trouvaient 
sur  la  côte  d'Europe  ;  en  peu  de  jours 
elles  ramènent  trois  mille  Ottomans. 
Les  éléments  semblent  favoriser  leurs 
projets  d'invasion  :  un  effroyable  trem- 
blement de  terre  renverse  une  portion 
des  remparts  de  Galiipoli  ;  les  musul- 
mans y  entrent  par  la  brèche;  et  de 
cette  place  importante ,  que  l'on  peut 
appeler  la  clef  de  Constantinople,  ils 
font  le  point  de  dét)art  de  leurs  excur- 
sions en  Europe  (*).  Cette  même  année 

(*)  Galiipoli,  ville  remarquable  par  la 
grandeur  de  son  port  et  sa  nombreuse  po- 
pulation ,  et  qui  rat  le  berceau  de  la  manne 
ottomane ,  a  été  longtemps  la  résidence  du 
grand  amiral  (Capudan-Pteha).  Cet  offider 
supérieur  porte  le  costume  de  pacha  à  trois 
queues;  il  jouissait  d'un  revenu  considé- 
rable, provenant  des  rétributions  qu'étaient 
obligés  de  loi  payer  annuelicawnt  les  capi- 
taines en  activité,  et  du  produit  de  la  ferme 
des  trente-trois  petites  îles  de  i*Arckipèl, 
formant  son  apanage  ;  il  en  relirait  un  le- 


les  Ottomans  poursuivant  leurs  avan- 
tages, s'emparent  encore  de  Konour, 
du  tort  de  Boulaïr,  de  Malgara ,  d'Ip- 
sala  et  de  Rodosto.  L'empereur  Jean 
Cantacuzène,  qui  avait  accordé  sa  fille 
à  Orkhan  en  746  (1845),  se  plaignit  de 
cette  violation  de  la  paix  de  la  part  d'un 
allié.  Le  Sultan  répondit  à  son  beau- 
père  que  ce  n'était  pas  la  force  des  ar- 
mes ^ui  avait  ouvert  les  portes  de 
l'empire  grec  à  Suleîman- Pacha,  mais 
bien  la  volonté  divine  qui  avait  fait 
tomber  les  murailles  devant  lui.  L'em- 
pereur ne  se  contenta  pas  de  cette 
fort  mauvaise  raison,  et  lui  réjwndit 
qu'il  ne  s'agissait  pas  de  savoir  si  le 

f)rince  était  entré  par  la  porte  ou  par 
a  brèche  dans  les  villes  conquises ,  mais 
seulement  s'il  les  possédait  légitime- 
ment: Orkhan,  pour  se  tirer  d*embar- 
ras,  commença  par  réclamer  quarante 
mille  ducats,  et  Finvita  ensuite  à  une 
entrevue,  où  le  Sultan  eut  grand  aoin 
de  ne  point  se  rendre. 

Sulehnan-Pacha  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  triomphe;  une  diute  de 
cheval  causa  sa  mort  en  760  (1859). 
Son  père  lui  fit  élever,  sur  le  bord  de 
l'Hellespont,  un  tombeau,  objet  de  la 
vénération  des  pèlerins  musulmans. 
Orkhan ,  accablé  de  douleur  de  la  perte 
de  son  fils  bien-aimé,  ne  lui  survécut 
pas  plus  d*un  an.  Il  mourut  en  761 
(1360),  dans  la  soixante-quinzième  an- 
née de  son  âge  et  la  trente-cinquième 
de  son  règne.  Prince  clément,  libéral 
envers  les  pauvres,  guerrier  heureux, 
législateur  habile,  Orkhan  mérite  tous 
les  éloges  que  les  écrivains  musulmans 
se  plaisent  à  lui  prodiguer.  Son  exté- 
rieur répondait  a  la  ([randeur  de  sa 
renommée  :  sa  taille  était  majestueuse , 
sa  poitrine  large,  ses  bras  musculeux. 
Sa  chevelure  blonde,  ses  yeux  bleus,  son 
front  élevé,  sa  barbe  et  sa  moustache 
épaisses  et  luisantes,  son  teint  Manc 
et  coloré,  lui  donnaient  une  physiono- 
mie et  un  aspect  de  douceur  et  de  force 

venu  de  trois  cent  mille  piastres  par  an, 
dont  le  miri  percevait  quatre-vingt-cinq 
mille. 

Galiipoli  fait  encore  maintenant  un  grand 
commerce. 
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bspoot ,  b  «Sultan  accourt  rapideinent 
sur  les  frontières  de  TAnatolie,  et  en- 
levé sut  rebeibi  leur  conquête.  Assure 
de  oe  point  important  et  ayant  apsbé 
b  révolte,  il  tourne  ses  Kjprds  vers 
l'Europe.  Lab-Oiahin  «  qui  comman- 
dait les  troupes  ottomanes,  avec  b 
titre  de  BeDerbet  (prince  des  princes), 
dignité  qui  s*allie  toujours  a  celle  de 

Ccha,  reçoit  Tordre  de  passer  b  dé- 
lit de  Gallipoli  et  d*attaquer  Andri- 
nople  (  Edemé^  AdrianopoJ is).  Aidé 
par  felite  de  Tarmee  du  Sultan,  sous 
bs  ordres  du  brave  Hadji-llbeki,  il  bat 
complètement  b  commandant  de  b 
place,  qui  était  venu  avec  résolution 
au-devant  des  musulmans.  La  garni- 
son, après  b  défaite  de  son  gouver- 
neur* se  rend  au  premier  assaut,  et 
bvrr  ainsi,  presque  sans  réMstance, 
cette  vilb ,  boubvard  de  l'empire  grec. 
Murad  b  choitit  pour  b  sirge  de  son 
empire  en  Europe,  et  annonça,  par 
des  lettres  remplies  d*empluMe ,  sa  bril- 
bnle  conquête  aut  souv  erains  de  1*  Asb. 
Andrioople,  fondée  par  rempercur 
Adrien,  At  une  des  villes  bs  plus  oon- 
sidrraUeft  de  b  Remanie.  Située  an 
confluent  de  trois  rivières,  qui  for- 
ment rilebre  des  anrinis  et  b  llaritia 
des  modernes,  b  facilite  du  transport 
des  mardiaodiMs,  qui  rrsulte  de  cette 
admir^bb  position,  a  donne  une  grande 
activité  A  ftuo  commerce.  \jp  savon,  les 
surrenet,  les  sorbets,  bs  tapis,  Teau 
et  riiuile  de  mse,  nvabs  de  ceibs 
d^fr^Ople  et  de  Fene,  sont  les  plus  r^ 
cbrrcltes  de  ses  produits.  C>n  voit  en- 
ei>re  sur  une  rb«ation,  d'où  Tiril  do* 
mine  de  riches  campagnes,  Tannen 
palais  des  Sultans.  Ik*  uombreut  édi* 
kces  embellissent  b  seconde  capitab 
de  Tempire.  Ses  marrlies,  ses  écoles, 
ses  ponts,  les  pabis,  sa  mosquées, 
dont  plusieurs  sont  couvertes  en  cui- 
vre, leurs  mmareta  élégants,  leurs  ga* 
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leries  n  colonnes  revêtues  d'ornements 
en  bronze,  leurs  coupoles  où  étincel- 
lent,  aux  rayons  du  soleil,  les  boules 
d'or  qui  les  couronnent,  leurs  portes 
d'un  admirable  travail,  leurs  fon- 
taines, tout  mérite  l'attention  du 
voyageur,  et  justifie  les  éloges  pom- 
peux et  empremts  de  Thyperbole  orien- 
tale, que  se  sont  plu  à  donner  à  la 
beauté  d*Andrinople  et  de  son  site  un 
grand  nombre  de  poètes  nés  dans  son 
sein. 

Les  lieutenants  de  Murad  étendent 
leurs  conquêtes  :  Ewrenos  prend  Ko- 
muldjina  et  Wardar  ;  Lala-Chahin  s'em- 
pare des  deuxSagrœ,  de  Philippopolis 
(Filibè),  et  s'avance  jusqu'au  delà  du 
mont  Hémus  (le  Balkan  d'aujourd'hui). 
Cebravechef  t'ait  construire  à  Filibè  un 
mut  de  pierre,  long  de  deux  traits  de 
ilèehe,  et  assez  larfi;e  pour  que  deux 
chariots  y  passent  de  front.  Les  gar- 
diens de  ce  monument  étaient  payés 
sur  un  fond  perpétuel  légué  par  Lala- 
Chahin.  Apres  la  conquête  de  cette 
place,  la  paix  conclue  avec  l'empe- 
reur grec  permit  à  Murad  de  s'occuper 
de  l'administration  de  son  empire. 

Les  pratiques  extérieures  du  culte 
n'avaient  jamais  été  exercées  en  public 
par  les  Sultans,  qui  se  dispensaient 
d'assister  avec  le  peuple  au  namaz  {*) , 
prière  de  tous  les  jours  que  les  musul- 
mans sont  obligés  de  réciter  cinq  fois 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Mewla 
Fenari,  qui  occupait  alors  la  place  de 
mufti  (**),  voulut  obliger  le  souverain  à 

(*}  Le  namaz  est  y  suivant  les  masulmans, 
la  prière  la  plus  obligatoire  pour  Thomme 
et  la  plus  agréable  à  Dieu.  Ordonnée  aux 
fidèles  par  différents  aiet  (versets  du  Coran), 
elle  forme  la  base  principale  du  culte  maho- 
mètan ,  et  exige  une  foule  de  pratiques  mi- 
nutieuses ,  que  nous  détaillerons  plus  tard 
dans  les  chapitres  consacrés  à  la  religion. 

(**)  Le  mufti  prend  encore  le  titre  de 
cheîkh-ul  islam icheïkul ul-iman ,  etc.  (lan- 
cien  de  Vislamisme ,  l'ancien  de  la  vraie  foi  « 
etc.)  Tout  dans  Penipire  est  soumis  à  son 
autorité,  parce  qu'il  est  lieutenant  absolu  du 
Sultan ,  pour  les  affaires  de  la  religion  et 
de  la  justice  civile  ;  et  le  Grand  Seigneur  ne 

Krononce  aucune  condamnation  capitale  sans 
*.  consulter.  Le  re-spect  que  le  souverain 


remplir  ce  devoir,  et  à  donner  ainsi  à  sf» 
sujets  l'exemplede  la  ferveur  religieuse. 
Murad  étant  venu  porter  témoignage 
devant  le  mufti,  celui-ci  eut  la  har- 
diesse de  lui  dire  qu'on  ne  pouvait  faire 
foi  sur  sa  parole.  Voyant  la  surprise 
du  prince,  Mewla  Fenari  ajouta  :  «  Que 
«  ma  conduite  ne  vous  paraisse  pas 
ft  étrange ,  seigneur  :  votre  parole  d'em- 
«  pereur  est  sacrée;  qui  peut  mettre 
«  en  doute  cette  vérité?  mais  ici  elle 
«  est  sans  force.  Un  homme  qui  ne 
«  s'est  point  encore  uni ,  dans  les 
«  prières  publiques ,  au  corps  des  fidè- 
«  les ,  ne  peut  témoigner  devant  la  jus- 
«  tice  {chèri'at).  »  Cette  leçon  directe, 
loin  de  déplaire  au  Sultan,*  le  toucha; 
il  reconnut  son  tort,  et  l'expia  en  fai- 
sant bâtir  à  Andrinople,  en  face  du 
palais  impérial ,  un  superbe  djami  (ca- 
thédrale), que  l'on  appelle  encore  au* 
jourd'hui  Mnradîféy  ou  temple  de  Mu- 
rad. 

La  loi  qui  rèele  le  partage  du  butin  . 
fut  ensuite  établie  sur  une  base  fixe, 
et  elle  fut  exécutée.  Les  deux  premiers 
Sultans  avaient  négligé  de  prélever  ce 
droit,  consacré  par  ce  passade  du 
Coran  :  «  Sachez  que  si  vous  faites  du 
A  butin,  un  cinquième  appartient  à 
n  Dieu  et  au  prophète ,  et  un  autre  cin- 
«  quième  aux  orphelins,  aux  pauvres 
«  et  aux  voyageurs.  »  Murad  ordonna 
de  verser  dans  le  trésor  public  le  cin- 

3uième  du  prix  de  chaque  prisonnier, 
'après  l'évaluation  de  cent  vingt-dnq 
aspres  par  homme.  Cette  taxe  sur  les 
esclaves  s'appela  pené^ik,  mot  d'ori- 
gine persane  qui  signifie  un  cinquième. 
Le  repos  dont  Murad  commençait  à 
iouir  par  la  suspension  d'armes  avec 
l'empereur  grec,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Une  croisade,  préchée  par  le 

porte  à  ce  personnage  sacré  va  juscpi'à  se 
lever,  lorsqu'il  le  voit  venir,  et  à  faire  sept 

Cas  au-devant  de  lui.  Le  mufti  a  le  droit  de 
aiser  Tépaule  gaucba  du  Sultan,  tandb 
que  le  grand  vézir  lui-même  n'ose  poser  ses 
lèvres  que  sur  le  bas  de  la  robe  du  prince , 
qui  fait  trois  pas  seulement  vers  son  pre- 
mier' ministre.  Les  dénominations  les  plus 
emphatiques  sont  prodiguées  par  le  proto- 
cole au  mufti  ;  c'est  le  sage  êtes  sages ,  la 
clef  des  trésors  de  ta  vérité ,  etc. ,  ett. 
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pi|ie  Urbain  V,  avait  poussé  l'année 
chiétienoe  presque  sous  les  murs  d*An* 
drinople.  lodtés  par  rex-gouveroeur 
dePhtlippopoUs,  réfugié  chez  les  Ser- 
Tieos,  Ks  voîvodes  de  cette  province 
et  ceax  de  la  Bosnie  s'étaient  ligués, 
aiee  le  roi  de  Hooffrie  et  le  prince  de 
la  Vabcbie,  contreies  Ottomans.  Tan- 
dis qoe  le  Sultan  assi^eait  Bigha  dans 
randeone  Mysie,  le  beîlerbei  Lala- 
Ghahio  envoyait  au-devant  des  ennemis 
son  frère  d  armes ,  le  brave  Hadji-n- 
beki,  héros  que  les  écrivains  musul- 
niaiis  appellent  le  Uon  du  combat  et  ie 
jwtif»  ae  la  vraie  foi,  etc.  Les  chré- 
tiens dormaient  imprudemment,  et 
leur  camp  était  ^ardé  avec  négligence  : 
tout  à  eoup  le  cri  &  Allah  retentit  avec 
force  dans  les  ténèbres;  les  tambours 
ft  les  fifres  joignent  leurs  sons  dis- 
cordants à  ce  redoutable  cri  de  guerre  : 
une  termur  invincible  s'empare  des 
duétiens;  ils  ftiîent,  et  dans  leur  trou- 
ble se  précipitent  dans  les  flots  de  la 
Maritza.  SiHhSéndyghy  (déroute  des 
Serviens),  tel  est  le  nom  aue  porte  en- 
core la  plaine  qui  fut  le  tbefltre  de  cette 
surprise  nocturne. 

Après  la  prise  de  Bigha  et  la  victoire 
de  la  Maritza,  le  Sultan  fit  élever  une 
mosquée  à  Bilèdjik;  et  à  Yeni-Chèhir, 
09  couvent  qui  servit  de  retraite  à  un 
célèbre  derviche  surnommé  Pousth^ 
poKcA,  c'est-à-dire,  revêtu  d'une  peau 
de  oiooton,dont  le  tombeau  est  encore 
en  grande  vénération  de  nos  jours. 
Brousse  vit  aussi  élever  dans  ses  murs 
pbsiciirs  mosquées  remarquables.  Le 
nobourE  occidental  tout  entier,  qui  est 
déeoré  du  nom  de  son  fondateur  (Mu- 
ndué) , porte  de  ridies  témoignages  de 
sa  DuniBomce  et  de  sa  piété,  un  faucon 
m  pierre ,  sralpté  sur  rune  de  ces  mos- 
quées, est  le  sujet  d'un  conte  popu- 
laire :  cet  oiseau ,  qui ,  suivant  la  tra- 
dition, appartenait  à  Murad,  s'était 
envolé  sur  le  toit  du  temple;  le  Sultan 
rayant  rappelé  plusieurs  fois  inutile- 
nent,  s'écria  dans  son  impatience  « 
«Rcste^y  donc  éternellement!  »  L'in- 
dodle  £uicon,  miraculeusement  pétri- 
fié, perchera  ainsi  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles, comme  un  exemple  du  danger  de 
la  désobéissance pour  les  oiseaux 

t  UvraUon,  (Turquie.) 


aux  becs  crochus;  sauf  aux  serviteurs 
des  princes  à  tirer  eux-mêmes  parti  de 
cette  leçon. 

Outre  ces  établissements  pieux ,  Mu 
rad  ordonna  la  reconstruction  et  l'a- 
chèvement des  bains  thermaux  de 
Brousse,  la  construction  du  sérail  d'An- 
drinople,  et  quelques  autra  édifices 
d'utilité  publique. 

En  767  (1365),  on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  un  traité  solennel  et  per- 
pétuel de  paix  conclu  entre  les  Cmo- 
mans  et  un  peuple  chrétien  :  la  pe- 
tite républiaue  de  Raguse,  devinant 
sans  doute  les  brillantes  destinées  de 
la  d3mastie  d'Osman,  se  mit  sous  sa 
protection,  paya  un  tribut  annuel,  et 
assura  ainsi  la  liberté  de  son  commerce 
maritime.  Lorsqu'il  fallut  signer  le 
traité,  ie  Sultan,  plus  habile  à  manier 
le  sabre  que  la  plume,  trempa  la  main 
droite  dans  l'encre,  et  l'a^liqua  en 
tête  de  l'acte ,  en  tenant  réunis  les  trois 
doigts  du  milieu ,  et  en  écartant  le  petit 
doigt  et  le  pouce  (*).  Ce  grossier  seinj; 
privé,  imite  dans  la  suite  par  les  calli- 
graphes,  et  orné  de  lettres  entrelacées 
et  du  chiffre  du  Sultan,  fut  appelé 
Umghra.  Le  toughra,  que  le  niehamiffi 
(garde  des  sceaux  du  Sultan)  appose 
sur  les  fermans  et  les  diplômes,  a ,  jus- 
qu'à nos  jours,  conservé  à  peu  près 
rempreinte  des  contours  de  la  main. 

De  l'esprit  religieux  de  Murad  déri- 
vait nécessairement  son  mépris  pour 
les  sciences  humaines.  Trois  savants 
distingués  de  son  époque  furent  obli- 
gés d'aller  chercher  loin  de  sa  oour  un 
asile  où  leur  mérite  fût  mieux  appré- 
cié :  c'étaient  le  fameux  mathémaiicien 
Kari-Zadé,  qui,  lorsqu'il  professait 
dans  la  grande  mosquée  de  Samar- 

(*)  Cette  ignorance  du  souverain  oUoman 
rappelle  celle  non  moini  grande  des  cheva- 
liers et  des  seigneun  du  moyen  âge  en 
France.  On  Ht  dans  les  chroniques  de  eelte 
époque,  que  lorsqu'un  noble  châtelain  avait 
à  apposer  son  nom  au  bas  d*un  acte,  il  plon- 
geait ses  cinq  doigts  dans  l*encre,  et  les  p(K 
sant  sur  le  parchemin  féodal,  j  laissait  pour 
signature  cette  lourde  cnpreanto ,  aous  la- 
ouelle  le  naïf  tabdUon  avait  grand  aoiu 
d'ajouter  celte  involootaira  épigremme  : 
m  Ce  «st  la  gfifft  dt  moMeigmeur,  • 
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kande ,  attirait  à  ses  leçons  tous  les  étu- 
diants des  autres  cours,  et  leurs  maî- 
tres mêmes;  le  moUa  Djemal-uddin, 
célèbre  philologue  qui  savait  jpar  cœur 
tout  le  aictionnaire  arabe  ;  ennn  le  doe- 
inaticien  Bourhan  -  uddin ,  auteur  de 
commentaires  estimés  et  grand  philo- 
sophe. 

Murad ,  tout  en  donnant  ses  soins  à 
Tadministration  intérieure  de  l'em- 

{)ire,  ne  négligeait  aucun  moyen  de 
'agrandir.  Par  ses  ordres ,  Timourtach 
et Lala-Chahin  poursuivaient  leurs  con- 
quêtes ;  Yènidje-Kizil-Aghatch  et  Yam- 
boli  se  rendaient  au  premier;  le  se- 
cond s'emparait  dlhtiman  et  Samako  w, 
renommée  par  ses  forges.  Le  Sultan 
lui-même,  surpassant  ses  lieutenants 
en  activité  et  en  bravoure,  soumettait 
les  villes  de  Karin-Abad,  Aîdin,  Sizè- 
boli  (ApoUonia),  Hirèboli  (Chariupo- 
lis),  Wiza  (Byzia),  Kyrk-Kilisa  (Hera- 
clia),  et  Binar-Hyssari  (château  des 
Sources).  Ces  brillantes  exfféditions 
eurent  lieu  dans  Tespace  de  cinq  ans, 
après  lesquels  Murad,  à  qui  elles  valu- 
rent aussi  le  surnom  de  Ghazi,  satisfait 
du  succès  de  ses  armes  en  Europe,  re- 
passe en  Asie,  où,  pendant  son  ab- 
sence, le  vénérable  vieillard  Khalil- 
Djendèrèli ,  ce  fidèle  serviteur  d'Osman 
et  d'Orkhan,  créateur,  avec  le  vézir 
Ala-eddin,  de  l'institution  des  janis- 
saires, avait  dirigé  les  afifoires  de  l'em- 
pire avec  un  rare  talent  et  une  équité 
plus  rare  encore.  Élevé  par  Murad  à  la 
dignité  de  grand  vézir,  il  la  conserva 
pendant  dix-huit  ans  sous  le  nom  de 
Khair-uddin-Pacha, et  mourut  à  la  fin 
du  siècle  dont  les  premières  années 
l'avaient  vu  naître.  La  dignité  de  grand 
vézir  fut  héréditaire  dans  sa  famille 
jusciu*après  la  conquête  de  Constanti- 
nople. 

Gustendil ,  célèbre  par  ses  bainsd'eau 
sulfureuse,  avait  été  remise  à  Murad 
par  le  prince  bulgare  Constantin ,  sous 
la  conaition  qu'il  ne  payerait  point  de 
tribut.  Cette  ville,  fondée  par  Trajan 
sous  le  nom  d'Ulpiana,  détruite  et  re- 
bâtie par  Justinien,  avait  paru  au  Sul- 
tan d'une  assez  grande  importance  pour 
le  décider  à  revenir  en  Europe,  afin 
'  d'en  recevoir  hii-méme  les  clefs.  A  peine 


de  retour  à  Brousse,  il  apprend  la  ré- 
volte de  quelques  commandants  grecs 
des  bords  de  la  mer  Noire.  Il  repasse 
en  hâte  l'HelIespont,  s'empare  sans 
coup  férir  d'Inajighir  en  Romanie, 
va  mettre  le  siège  devant  Sizèboli,  et 
perd  quinze  jours  devant  cette  place 
peu  importante.  Il  allait  se  retirer, 
lorsque  tout  à  coup  un  pan  de  muraille 
s'écroule  et  ouvre  passage  à  ses  trou- 
pes. L'imagination  des  musulmans, 
toujours  avide  de  merveilleux,  fit  un 
miracle  de  cet  heureux  incident,  et 
prétendit  que  Dieu  n'avait  pu  le  re- 
fuser aux  prières  ferventes  du  succes- 
seur du  prophète.  La  ville  conquise 
prit  en  conséquence  le  nom  de  Tanri- 
Yiktighy  (détruite  par  Dieu). 

L'infatigable  Murad  avait  à  peine 
conclu  la  paix  avec  les  Grecs,  quil  at- 
taque les  princes  slaves  ou  vaiaques. 
Son  vézirKhaîr-uddin-Pachaet  Ewre- 
nos  s'emparent  de  plusieurs  villes  si- 
tuées au  pied  du  Rhodope  et  sur  les 
côtes  de  la  Thessalie.  Deux  autres  ex- 
péditions consécutives  du  Sultan  contre 
Lazare  et  Sisman,  souverains  de  la 
Servie  et  de  la  Bulgarie,  se  terminent 
à  l'avantage  de  Murad.  Les  deux  prin- 
ces, pour  obtenir  la  paix,  promirent 
au  vamqueur  :  le  premier,  mille  cava- 
liers et  mille  livres  d'argent  chaque 
année;  et  le  second,  la  main  de  sa 
fille. 

Après  tant  de  succès,  l'heureux  Mu- 
rad jouit  d'une  paix  de  six  années, 
qu'il  passa  principalement  à  Andrino- 
ple,  sa  nouvelle  capitale.  Durant  ce 
temps,  il  s'occupa  avec  activité  de  Tor- 
eanisation  de  l'armée.  Il  perfectionna 
rinstitution  des  sipcJiU  (cavaliers) ,  et 
celle  des  wcHnaks^  espèce  de  soldats 
du  train.  Ces  derniers  étaient  des  chré- 
tiens chargés  du  soin  de  conduire  les 
équipages  et  de  nettoyer  les  écuries; 
pour  les  dédommager  de  l'humilité 
de  ces  fonctions,  on  les  exempta  de 
tout  tribut.  Les  sipahis  furent  divisés 
en  beuluks  (escadrons) ,  sous  le  com- 
mandement du  betUuh'bacht  Le  chef 
du  corps,  sipahragaj  eut  sous  lui 
quatre  officiers  généraux.  Pour  ses  dra- 
peaux ,  le  propliete  avait  choisi  la  cou- 
leur du  soleil  (jaune);  les  fatimites,  la 
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M^mmétUUfTt  «rrt  ,  1rs omitiiadcfl , 
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le  çouTeriieiiient ,  qui  renonça  a  set 
projets  de  r^orme.  Il  se  contenta  d'une 
rétribution  de  cinquante  piastres  par 
homme ,  appelée  bénn^lQébéU»  on  rom 
placeinent  ou  nombre  de  eaTalien  pres- 
crit par  la  loi. 

Timourtach  (  pierre  de  fer) ,  nomme 
Beîlerhei,  après  Lala-€hahin,  mort  a 
la  lin  de  la  dernière  campante,  ibt  Tau- 
teur  des  règlements  mifîtaires  dont 
nous  venons  de  parler. 

Murad,  qui  unissait  le  génie  de  la 
politique  à  celui  de  la  guerre,  chercha. 

Kir  le  mariage  de  son  fib  Baîezid- 
Jirim  avec  la  fille  du  prince  de  Rer- 
mtan,  à  se  faire  un  allié  parmi  «s 
petits  princes  de  TAsie  Mincare,  dont 
la  jalousie  secrète  opposait  quelquefois 
des  obstacles  à  Tcirrution  des  entre- 
prises du  Sultan.  1^  demande  de  la 
main  de  la  princesse  fut  faite  avec  le 
plus  erand  appareil.  K.hodja*Rlfetidi , 
jucrdr  Brousse  «  Alkansor,  porto-éten- 
dard du  Sultan,  et  Ir  tdiaouoi-bachi  Ti- 
mour-Khan«  m\  rt*  une  suite  de  trois  mille 
hommes,  furent  députes  au  prince  de 
Kermian.  Les  noces  furent  remarqua* 
Mes  par  leur  pompe  toute  orientale; 
elles  eurent  lieu  a  Brousse,  en  pr»- 
tenre  des  amba^widrurs  des  Sultans 
de  S%nr,  d*K«>pte,  et  de  reus  des 
princes  de  Karantanie,  de  Kastamonni 
'Paphlai;onie. ,  de  Mentochè  et  d*Aidin 

•  lofite  .  Tous  ces  «rands  dignitaires  of- 
frirtnt  a  Murad  des  présents  magnifi- 
ques, a  titre  de  M/rAon,  nom  qu*on 
donne  a  de  petites  pièces  d*or  et  d*ar- 
cent  qu'il  est  d*usa2e  de  répandre  a 
pleines  mains  sur  b  tête  de  b  jeune 
épouse  comme  on  s)'mboledeproeperilé 
et  d'abondance.  In  renégat  grer  dnnna 
cent  esclaves  des  deui  seses  et  d'une 
bcnuté  parfaite,  qui  portaient  dea  assiet- 
tes  d*or  remplies  de  ducats,  des  pbta 
d' jrcent  pleins  de  monnaies  du  même 
mrUi ,  des  aiguières  aussi  en  or  et  en 
argent,  des  muprs,  des  tasses  eniad- 
Urt^  des  serres,  des  bocaui  enrtrhis 
de  vnihirs ,  de  topai  es  et  d'enieraudrs , 
rU\  i  n  auteur  natMmal  ajoute  :  •  Ce» 

•  Uit  nvllmient  le  paradis  dépeint  par 

•  le  pn^plirte.  ou  i^J  btrmA^mrrmx  mmi 
.  rmtiMÊrfê  ttmfanh  dT'^nejrwette  H 


M 
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••  basshUf  des  aiguières  et  des  cou- 
•  pes.  »  Murad,  dans  sa  munificence, 
distribua  tous  ces  riches  cadeaux  aux 
cheikhs,  aux  oulémas  et  aux  seigneurs 
qui  renvironnaient.  Par  cette  alhanoe, 
le  Sultan  devint  possesseur  des  villes 
(i'Ëgrigueuz  (sandjak  de  Kermian) ,  de 
Taoucbanli ,  située  à  quelques  lieues  de 
Kutabiîè,  et  renommée  par  ses  excel- 
lents fruits  et  les  produits  de  son  in- 
dustrie, deSimaw,  et  enfin  deKutahiïè 
même  (l'ancien  Cotysum),  qui  furent 
données  en  dot  par  kermian-Oghlou  à 
sa  fille. 

L'ambition  de  Murad  semblait  croî- 
tre en  raison  de  l'agrandissement  de 
ses  États.  Dans  son  invariable  désir 
d'étendre  sa  domination,  il  obligea  le 
prince  de  Hamid  à  lui  vendre  six  de 
ses  plus  belles  villes  :  Heï-Chèhri  (le 
Trogitis  des  anciens),  Sidi-Chèliri,  Ak- 
Glienir  (ville  blanchcy  Thymbrium) ,  Is- 
parta,  capitale  du  sandjak  de  Hamid, 
Yalavatch,  et  Kara-Agatch  (l'Orme), 
à  une  journée  d'Isparta. 

Pendant  que  le  prince  de  Hamid  fai- 
sait à  Sultan-Murad  la  cession  forcée 
d'une  |iartie  de  son  territoire,  Timour- 
tacl)  pénétrait  dans  la  Macédoine,  et 
s'avançait  jusqu'aux  frontières  de  l'Al- 
banie, s'einparant  de  Monastir,  de 
Pirlipa  et  d'Istip ,  tandis  que  Sofia  (l'an- 
cienne Serdica)  ouvrait  ses  portes  à 
Indjè-Balaban, après  avoir  soutenu  un 
siège  de  plusieurs  années.  Cette  ville, 
située  au  pied  du  Rhodope  et  de  l'Hé- 
inus  ,'dan8  une  plaine  fertile ,  qu'arrose 
le  Samakow  (iEscus),  est  remarquable 
par  sa  belle  position,  ses  mosquées  et 
ses  eaux  minérales. 

Murad  voyait  ainsi  tout  plier  sous 
ses  lois;  et  1  empereur  erec,  Jean  Pa- 
léolQgue ,  s'humiliaut  aevant  le  con- 
quérant, lui  envoyait  Théodore,  son 
.troisième  fils,  pour  apprendre  l'art 
de  la  guerre  :  une  conspiration  domes- 
tique faillit  arracher  le  sceptre  et  la  vie 
à  ces  deux  souverains.  Saoudji ,  fils  de 
Murad,  et  Andronicus  Paléologue,  unis 
par  une  haine  ardente  contre  les  aiH 
teors  de  leurs  jours,  et  dévorés  d'une 
ambition  insatiable,  arborent  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Le  Sultan  et  l'em- 
«pereur  s'unissent  contre  leurs  fils.  Ces 


deux  jeunes  princes  avaient  établi  leur 
camp, sur  la  rive  d'un  torrent.  Sultan- 
Munid  le  franchit  à  cheval ,  et  somme 
les  rebelles  de  se  rendre.  Accoutumés  à 
obéir  à  cette  voix  puissante,  les  soldats 
de  Saoudji  l'abandonnent  ;  et  le  Sultan, 
irrité  contre  son  fils,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux,  ordonne  de  le 
mettre  à  mort.  L'empereur  grec,  sur 
l'ordre  de  son  terrible  allié,  fit  aveu- 
gler Andronicus  avec  du  vinaigre  bouil- 
lant. 

Malgré  le  funeste  résultat  de  l'en- 
treprise audacieuse  de  son  frère  aîné, 
Emmanuel,  second  fils  de  Jean  Paléo- 
logue et  gouverneur  de  Tbessalonique, 
essaye  d'enlever  aux  Ottomans  la  ville 
de  Pharaë  (Sèrès).  Murad  envoie  contre 
le  prince  rebelle  le  grand  vézir  Khaîr- 
uddia- Pacha.  Emmanuel,  pressé  par 
des  forces  bien  supérieures  aux  sien- 
nes, s'enfuit  à  Constantinople,  où  son 
oère  n'ose  le  recevoir.  Le  malheureux 
fugitif  se  rend  à  Lesbos;  mais  la  ter- 
reur qu'inspirait  le  nom  de  Murad 
ferme  ce  port  à  son  ennemi.  Dans  cette 
cruelle  position,  le  prince  prend  une 
résolution  désespérée,  il  va  se  jeter  aux 
pieds  du  Sultan;  le  généreux  Murad 
lui  pardonne  et  le  renvoie  à  son  père 

La  mortdeKhaîr-uddin-Pacha,  ar- 
rivée en  788  (1386),  délivra  les  enne- 
mis de  Murad  du  redoutable  vézir  dont 
le  nom  seul  les  tenait  en  respect,  et 
les  enhardit  à  faire  éclater  leur  haine. 
Ala-eddin ,  prince  de  Karamanie,  qui 
avait  donne  l'exemple  de  la  révolte, 
est  battu  complètement  dans  la  plaine 
d'Iconium,  parle  beHerbeï  Timourtadi. 
C'est  dans  cette  journée  que  le  prince 
Baïezid,  fils  et  successeur  de  Murad, 
commença  à  montrer  cette  impétuosité 
oui  lui  mérita  plus  tard  le  surnom  d'//- 
airim  (le  Foudre).  Dès  qu'il  vit  l'armée 
de  Karamanie  s'ébranler  au  son  belli- 

Sueux  des  trompettes  et  des  timbales , 
es  Qu'il  entendit  le  cri  de  f;uerre 
Jllan  est  grand!  poussé ,  comme  d'une 
seule  voix,  par  tant  de  guerriers,  un 
invincible  désir  de  gloire  fit  tressaillir 
le  cœur  du  jeune  prince;  il  descendit 
de  cheval,  se  prosterna  devant  son 
père,  et  le  supplia  de  lui  permettre  é% 
combattre.  Ala-eddin  vaincu  vient  bai* 
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wn  b  main  du  Sultan ,  qui  lai  pardonne 
cC  le  laisse  en  possession  de  toutes  ses 
procinees. 

Malgré  cette  défaite  du  prince  de 
Ramnoie ,  les  habitants  deBeï-Chèhri 
bravent  le  pooToir  de  Murad  ;  quelques 
jours  sttfliaent  au  Sultan  jK>ur  les  sou- 
mettre. Ses  courtisans  lui  conseillaient 
de  pioiter  de  l'occasion  pour  réunir  à 
rcnpire  le  territoire  du  petit  prince 
de  Tebkè  :  «  Le  lion,  répond  le  fier 
«  Sultan,  ne  s*amase  pas  à  chasser  des 
«  mouches.  » 

Tant  de  triomphes,  en  répandant 
partout  la  terreur  des  armes  ottoma- 
nes, semblaient  devoir  assurer  à  Mu- 
rad un  rcnos  si  glorieusement  acheté; 
mais  il  n  était  pas  dans  la  destinée  de 
ce  prince  de  goûter  en  paii  le  fruit  de 
ses  victoires*  A.  peine  était-il  rentré 
triomphant  à  Brousse,  que  le  feu  de  la 
révolte  embrase  la  Servie.  Lazar,  80U« 
verain  ou  kral  de  cette  contrée,  s'unit 
secrètement  au  perOde  Sismao,  beau- 
père  de  Murad  et  kral  des  Bulgares; 
les  Bosniaques  se  joignent  à  eux  :  vingt 
mille  Ottomans  sont  presque  entière- 
ment détruits  par  les  forces  combinées 
de  ces  deux  peuples.  Sultan-Murad , 
surpris  de  cet  échec  inattendu,  hésite 
un  instant  à  Taspect  de  cette  ligue  for- 
midable; mais  bientôt  son  courage  et 
son  activité  renaissent.  U  confie  ses 
poocssions  d'Asie  à  la  garde  de  cinq 
chefs  fidèles,  hâte  ses  préparatifs  de 
guerre,  et  repasse  en  kurope.  Yakh- 
ohi»Bcî,fils  de  Timourtacl),  prend  d'as- 
saut Parawadi  (l'ancienne  Probaton); 
Timova  et  Choumna  (Scboumia)  se 
rendent  à  Ali-Pacha.  Ce  général  met 
ensuite  le  siège  devant  McopoHs,  rt 
force  Sisman,  qui  s'y  était  réfugié,  à 
demander  grâce  au  Sultin.  L'abandon 
de  Silistrie  et  le  payement  du  tribut 
«rfau  furent  les  conditions  imposées 
au  kral  de  Bulgarie.  Ali-Pacha,  qui 
avait  fait  un  j^rand  nombre  de  prison- 
niers, offrit  a  Sisman  de  les  échanger 
contre  fai  forteresse  de  Tchètè-Hèzar 
'lf«£fe- ren/ei),  aujourd'hui  Herzagrad 
ou  Rasgrad  ;  mais  oorome  Sisman ,  loin 
de  tenir  les  conditions  du  traité  avec 
Murad,  faisait  fortifier  Silistrie  et  M- 
eopoHs,  Ali-Pacha ,  une  fois  en  posscs- 


sion  de  la  place,  se  fit  peu  de  scrupule 
de  manquer  à  sa  parole.  Cette  double 
violation  de  la  foi  donnée  ralluma  la. 

fuerre.  Elle  fut  encore  contraire  au 
rai  bulgare,  qui  se  rendit  à  discré* 
tion.  Sultan-Murad,  après  s'être  em- 
paré des  États  du  prince  vaincu,  épar^ 
§na  sa  vie,  et  eut  même  la  générosité 
e  lui  accorder  un  revenu  digne  de  son 
rang.  Cette  heureuse  expédition  fit  pas- 
ser, en  791  (1889),  vingt  villes  princi- 
pales sous  la  domination  ottomane. 

La  défaite  de  son  allié  ne  put  inti* 
mider  le  kral  servien  :  lefortdeChèîilr- 
keuî  est  pris  par  son  général  Démé- 
trius ,  et  repris  par  Takbchi-Beî.  Lazar 
dierche  un  appui  dans  l'alliance  des 
princes  de  la  Bosnie  et  de  l'Albanie. 
Après  plnsieurs  jours  de  marche  for- 
cée, Murad  atteint  les  ennemis  dans 
la  plaine  de  Kossova,  en  Servie.  Son 
armée  était  inférieure  en  nombre  à 
celle  des  confédérés,  qui  comptaient 
dans  leurs  rangs  les  troupes  des  princes 
de  Servie,  de  Bosnie,  d'Albanie,  de 
l'Herzégovine ,  de  la  Valachie ,  et  même 
un  corps  auxiliaire  de  Hongrois.  Le 
Sultan  consulte  ses  lieutenants  pour 
savoir  si  la  prudence  permet  de  hasar- 
der la  bataille.  Le  fougueux  Baîezid 
repousse  tout  conseil  timide ,  et  solli- 
cite avec  ardeur  le  combat.  Le  grand 
vézir  est  de  l'avis  du  jeune  prince  ;  le 
pieux  ministre  a  cherché  dans  le  livre 
de  Dieu  (Kitab-Ullah)  la  décision  que 
d'autres  demandent  à  la  prudence  hu- 
maine. Le  Coran ,  ouvert  au  hasard , 
a  répondu  par  ces  deux  versets  :  «  O  pro- 
«  pliète  !  combats  les  infidèles  et  les  hy- 
«  pocrites!  —En  effet,  souvent  une 
«  troupe  nombreuseest  vaincue  par  une 
«  plus  faible.  »  Cette  révélation  dissipe 
tous  les  doutes,  enOamme  tous  les 
cœurs;  Murad ,  profitant  de  l'enthou- 
siasme excité  par  la  promesse  divine , 
donne  l'ordre  de  l'attaque  ;  elle  fut  ter- 
rible ;  une  lutte  acharnée  s'engage,  une 
égale  fureur  anime  les  deux  années. 
Baîezid ,  prompt  comme  la  foudre  dont 
il  porte  le  nom  (Ildirim),  vole  partout 
où  la  résistance  est  la  plus  opiniâtre  : 
sa  lourde  massue  lui  ouvre  a  travers 
les  rangs  une  route  ensanglantée.  Ya- 
koub,  son  frère  et  son  rival  de  gloire, 
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marche  avec  honneur  sur  ses  traces  : 

•  Déjà ,  dit  un  historien  musulman , 
«  les  lames  brillantes  comme  le  dia- 

•  mant  avaient  été  changées,  par  le 
«  sans  qu'elles  avaient  versé,  en  lames 
«de  la  couleur  de  l'hyacinthe;  déjà 
«  Facier  des  javelots  s*était  transformé 
«  en  rubis  étinoelants  ^  et  le  champ  de 
«  bataille,  jonché  de  têtes  et  de  tur- 
«  bans  aux  mille  nuance»,  en  un  im- 
«  mense  carré  de  tulipes.  »  Enfln ,  les 
chrétiens  plient,  le  kral  de  Servie  est 
fait  prisonnier^  ses  soldats  fuient  ou 
sont  massacre ,  et  la  victoire  est  aux 
Ottomans. 

Après  ce  terrible  combat,  Murad 
parcourt  le  champ  de  bataille  ;  il  est 
étonné  de  ne  voir  parmi  les  morts  que 
des  jeunes  hommes  et  pas  un  vieillard  : 
«La  vieillesse  est  sase,  répond  le 
«  grand  vézir;  elle  saii  que  rien  ne 
«  peut  s'opposer  aux  armes  invincibles 
«  des  serviteurs  du  prophète.  »  Le  Sul- 
tan se  félicite  de  cette  victoire ,  à  la- 
qpelle  il  s'attendait  peu  ;  car,  supersti- 
tieux conune  tous  ses  sujets,  il  accordait 
une  grande  confiance  aux  visions  et 
aux  songes  ;  et,  la  nuit  précédente,  il 
avait  cru ,  dans  un  rêve  affreux ,  mou* 
rir  sous  le  fer  d'un  assassin.  Tout  à 
coup,  un  de  ces  cadavres,  qu'il  foulait 
aux  pieds ,  se  relève ,  pâle  et  sanglant, 
et  lui  plonge  un  poignard  dans  le  cœur. 
Les  janissaires  se  précipitent  sur  le 
meurtrier ,  qui  leur  échappe  trois  fois , 
et  succombe  enfin  sous  le  nombre, 
après  avoir  vendu  chèrement  sa  vie(*). 
Murad  y  blessé  à  mort,  ordonne  le 
supplice  de  Lazar,  et  expire  sur  le 
théâtre  de  sa  gloire,  l'an  791  de  Th^ire 
(1389)  (**). 

A  peine  Murad  a-t-il  rendu  le  der- 
nier soupir ,  aue  les  ^ands  s'assem- 
blent autour  de  Baîezid,  et  le  saluent 


(*)  Cet  auasûn  était  Miloch  Kobitowitcb, 
noble  serrien.  Les  historiens  varient  sur 
les  dreonstanoes  du  meurtre  de  Sultan-Mu - 
rad.  Nous  avons  suivi  la  version  qui  nous  a 
paru  la  plus  vraisemblable. 

(**)  Seadeddio,  écrivain  ottoman,  place 
la  mort  de  Murad  au  4  ramaian  (97  août); 
les  traditions  et  les  histoires  de  la  Servie  la 
fixent  an  1 5  juin  ;  et  les  autres  chroniqueurs 
dans  le  ronrani  du  printemps  de  i^Htj, 


du  nom  de  Sultan ,  aux  acolamations 
unanimes  des  soldats,  encore  enthou- 
siasmés des  exploits  du  fils  de  leur 
maître. 

Le  corps  de  Murad,  emporté  dans 
la  tente  royale,  est  embaumé  et  con- 
duit à  Brousse,  où  il  fut  déposé  dans 
le  turbè  de  Tchèkirguè. 

Murad  I"  est  un  des  princes  les  plus 
remanjuables  de  la  raee  d'Osman. 
Guerrier  infatigable,  miroir  de  jus- 
Uce  et  d'éqtdté,  doué  de  grandes  fa- 
cultés intellectuelles  ,  et  surtout  de 
cette  volonté  ferme  qui ,  ainsi  que  Ta 
dit  un  grand  écrivain,  est  une  des 
premières  conditions  du  génie ,  il  était 
a  la  fois  aimé  et  craint  de  son  peuple. 
Ennemi  du  luxe ,  il  imita  la  simplicité 
de  Mahomet,  et  n'employa  jamais, 
pour  ses  vêtements,  qu'une  étoffe  de 
laine  fine  et  légère,  appelée  sofy  dont 
se  servent  spNédaliement  les  minis- 
tres de  la  religion,  à  qui  la  loi  défend 
de  porter  de  la  soie.  Son  abstinence 
et  sa  piété  étaient  exemplaires  ;  il  con- 
sacra sa  vie  à  la  propagation  de  l'isla- 
misme; son  zèle  pour  sa  religion  fut, 
comme  celui  de  ses  prédécesseurs,  ac- 
compagné d'une  grande  faiblesse  su- 
perstitieuse :  un  songe,  une  vision ,. 
une  prophétie,  l'emportaient  dans  son 
esprit  sur  tous  les  calculs  humains , 
et  déterminaient  souvent  les  décisions 
les  plus  importantes.  Ainsi,  en  767 
(  13fi5),  ce  prince  résolut  d'établir  le 
siège  de  l'empire  a  Andrinople ,  parce 
qu'un  esprit  céleste,  disait-il,  le  lui 
avait  prescrit,  et  avait  même  désii^né 
la  place  où  devait  s'élever  le  palais 
impérial.  Cependant,  comme  sa  sou- 
mission aveugle  à  ces  prétendus  avis 
du  ciel  servit  toujours  à  Texécution  de 
ses  desseins,  il  est  permis  de  soupçon 
ner  que  son  génie  sut  exploiter  i&oi 
tement  les  préjugés  nationaux ,  au  pro- 
fit de  sa  puissance. 

CHAPlTaB   V. 

SULTAN  .BAIEZID -HIIAlf.    dit  ILDIRIM  (LS 
FOCDllB).  TOLaAxAKUBVT  BAJAZBT  I*'. 

Baîezid-Ildirim ,  dont  la  valeur  fou- 
gueuse avait  si  puissamment  contri- 
bué a  fixer  la  victoire  dans  le  camp 
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allUUir  fliomur  de  os  fnirieids  «  în» 
voqoa  ivoe  hypocrisie  ostto  nasins 
du  Coran:  Lm  révoUi  eU  pirt  qm  kê 
exécMomê*  Il  ajloutait  que  le  souto» 
rain  des  croyante,  ronbre  de  Dieu 
sur  la  terre,  devait,  oomne  le  Tout- 
Puissant,  s*aaaeoir  seul  sur  le  trône. 
Cette  politique  cruelle  a  été  adop- 
tée sans  ecrupule  par  les  successeurs 
de  Baîesid ,  et  le  meurtre,  ou  du  moins 
la  captivité  des  frères  du  souverain 
résnant,  aont  devenus  nomme  une 
hN  fondamcntele  de  TEtat  Loramie 
les  piiores  collatéraux,  au  lieu  dPé- 
tre  mis  A  mort ,  étaient  simpiemeat 
enfermés  au  iérail,  on  avait  iom  de  ne 
romposer  leur  harem  que  de  jeaoei 
esriaves  rendues  stériles  au  nwycn  de 
breuvages  propres  à  tarir  les  Muroes 
de  la  ferondite.  Si,malfpré  cela,eiies 
avaient  le  malheur  de  concevoir,  leur 
enfant  était  condamne  a  périr  dès  la 
naitsanœ  :  la  saffe-femme  qui  Taidait 
a  entrer  dans  la  vie,  était  obUfée  de 
la  hii  ravir  à  r instant  mémo;  mais 
comme  le  respect  interdit  a  uns  es- 
rbve  de  tremper  sss  moins  dans  le 
sang  impérial ,  die  se  bornait  a  ne  pas 
nouer  le  cordon  ombilical.  Les  mo* 
narques  ottomans  trouvaient  rexcnse 
de  ces  mesures  odieuses  dans  la  né- 
cessité d*aosursr  i  leur  ils  aîné  k 
succemion  a  Tempire  ,  d*affranchir 
r  ittat  de  ces  troubles  et  de  ces  diasen- 
sioos  oui  Font  si  souvent  snsanglanté 
sous  les  premiers  règnes,  et 
de  bi  épargner  une  sarcbarf^e 
btente ,  par  Tentretien  qu'etinraient 
tant  de  rejetons  de  la  race  d*0«nan  ; 
dépense  qui  pourrait  devenir  effrayante 
un  eoovcmemcnt  où  la  loi  est  po- 
tin esemple  fera  miens  sentir 
lâ'force  de  cette  dernière  raison,  l^e 
bhalife  Abdullah  III ,  dit  âfnmoMi , 
avant  ordonne  en  soi  -' StS  ;  le  dénom- 
brement de  la  maison  des  Abatsidei, 
crtte  opération  donna  pour  rewitat  le 
nombre  de  frenAe-/rou  m  " 
nu  princesses  *. 


mUU  phi 

Nultin-Baiesnl ,  après  avoir  inlotme 
lr%  pnnre»  de  TAsie  de  son  s%enr- 
ni<  tit ,  piiur%uit  U  euerre  rommenree 
p»r  %ltirjMl  r*  rtmirr  U  Senie  Sr» 
l'ti'fnifii%   pmHrent   en  IkMnie,  H 
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s'avancent  jusqu'aux  environs  de  Wid- 
din.  Lui-même  8*emnare  de  la  ville  de 
Skopi  dt  des  mines  aargent  de  Kara- 
tova.  Etienne  «  despote  de  Servie  et 
fils  de  Lazar,  se  soumet  enfin,  promet 
sa  soeur  en  mariage  au  Sultan ,  et  s'en- 
gage à  lui  fournir  un  contingent  de 
troupes  et  à  lui  payer  un  tribut  annuel. 

iM  Paléolo^ues  ne  cessaient  de  se 
disputer  l'empire  grec,  réduit  à  une 
seule  province.  Le  fils  et  le  petit-fils 
de  l'empereur  Jean,  jetés  en  prison 
après  la  conspiration  de  Saoudit,  im- 
plorent, du  fond  de  leur  cacnot,  le 
secours  de  Baîezid  contre  leur  jpère. 
Le  Sultan  saisit  avec  joie  le  prétexte 
offert  à  son  ambition  :  il  marche  sur 
Gonstantinople,  délivre  Andronic  et 
son  fils,  et  renferme  à  leur  place, 
dans  la  tour  d'Anémas ,  Jean  et  Em- 
manuel. Pour  reconnaître  le  service 
que  lui  rendait  Baîezid,  le  nouvel  em- 
pereur s'engagea  à  lui  oomoter  chaque 
année  plusieurs  quintaux  d'or  et  d'ar- 
gent. Mais  bientôt  les  deux  captifs 
parviennent  à  s'échapper  et  se  rendent 
auprès  de  leur  vainqueur.  Le  vieil  em- 
pereur Jean  se  reconnaît  pour  son  vas- 
sal, et  promet  de  lui  fournir,  outre 
Tor  et  1  argent  consenti  par  son  fils , 
un  corps  de  douze  mille  hommes.  Alors 
Sultan  -  Baîezid ,  toujours  guidé  par 
son  intérêt ,  de  la  même  main  qui  avait 
renversé  Jean  et  Emmanuel,  les  re- 
place sur  le  trône  ;  mais  au  lieu  de  re- 
gonger  Andronic  dans  les  fers ,  il  lui 
jtme  une  espèce  d'apanaee  composé 
des  villes  de  Silivri  (Slelymbria),  Erè- 
gli  (Héraclée),  Rodosto  (Rhoedestus), 
Danias,  Panidos  et  Thessalonique. 

La  paix  récemment  conclue  avec  la 
Servie  permit  à  Sultan-Baïezid  de  se 
livrer  à  son  goût  pour  la  construction 
de  monuments  religieux  ou  d*établi$- 
aements  de  charité.  Ce  goût  fut  poussé 
si  loin ,  qu'il  ne  se  passa  guère  d  année 
He  son  r^e  sans  qu'il  fit  élever  quel- 
ques mosquées,  djamis,  mèdrèçès  ou 
imarets.  u  commença,  en  1891,  par 
jeter  les  fondements  de  deux  magnifi- 
apes  édifices  dans  le  quartier  d'Ildirim- 
Khan  à  Andrinople;  c'étaient  un  ima- 
ret  et  une  mosquée,  dont  la  coupole 
n'est  soutenue  que  par  quatre  arcades. 


Comme  Baîezid  réservait  les  trésors 
de  l'empire  à  l'exécution  des  conquêtes 
qu'il  projetait,  il  trouva  plus  commode, 
pour  subvenir  aux fraisoe  construction 
de  la  mosquée  d'Andrinople,  de  s'em- 
parer d'Ala-Ghèhir  (Philadelphie,  l'an- 
cienne Rallatebos  d'Hérodote),  la  seule 
ville  que  les  Grecs  eussent  encore  en 
Asie.  Le  gouverneur  de  cette  place 
ayant  refuse  d'en  ouvrir  les  portes  à 
un  barbare,  Baîezid,  furieux,  ordonna 
aux  enipereurs  eux-mêmes  de  la  ré- 
duire. Jean  et  Emmanuel  Paléologue, 
redoutant  la  colère  du  terrible  Sultan, 
eurent  la  lâcheté  de  monter  à  l'assaut 
de  leur  propre  ville  et  de  la  remettre  à 
leur  despotique  allié.  Baîezid  fit  bâtir 
à  Ala-Chèhir  des  mosquées,  des  bains 
et  une  école;  et  le  reste  des  revenus 
de  la  ville  fut  employé  à  l'achèvement 
des  constructions  commencées  à  An- 
drinople.  Par  suite  de  la  conquête 
d' Ala-Chèhir,  qui  touchait  au  terri- 
toire du  prince  d'AJdin ,  ce  petit  sou- 
verain, craignant  d'être  entièrement 
dépouillé  par  Baîezid ,  lui  abandonne 
Étmèse,  sa  capitale,  se  retire  à  Tiré 
(rancienne  Tjfra),  prête  serment  de 
fidélité  au  conquérant,  et  renonce  aux 
droits  souverains  du  Sikkè  et  du 
Khoutbè.  Les  seigneurs  de  Mentèchè 
et  de  Saroukhan  abandonnèrent  auss; 
leurs  principautés,  et  se  réfugièrent 
chez  Keuturum- Baîezid  (  Baîezid /e 
Perclus),  prince  de  Sinope  et  de  Kas- 
tamouni. 

Les  relations  amicales  qui  avaient 
existé  entre  les  Ottomans  et  Ala-ed- 
din ,  prince  de  Karamanie ,  depuis  qu'il 
avait  fait  la  paix  avec  Orkhan,  ne  pu- 
rent mettre  un  frein  à  l'ambition  de 
Baîezid.  Sous  un  léger  prétexte,  il  at- 
taque le  souverain  de  Karamanie,  qui 
se  retire  dans  les  ([orges  de  la  Cilicie 
Pétrée.  Baîezid  assiège  Konia,  et  voit 
les  villes  d'Ak-Chèhir  (Tliymbrium  ou 
Antiocliia  Pisidiae),  d'Ak-Seraî (l'an- 
cienne Archelaîs  ou  peut-être  Gersau- 
ra),  de  Nikdè  (autrefois  Cadyne), 
lui  ouvrir  leurs  portes.  Ala-âdin, 
craignant  que  toutes  ses  possessions 
ne  passassent  entre  les  mains  de  l'heu- 
reux Baîezid ,  demanda  la  paix ,  et  ne 
Tobtint   que    sous   la  condition   de 
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fnaàrt  la  rivière  de  Tchdiarchembè 
poar  Umite  de  son  royaume. 

Tout  |4jait  en  Asie  devant  le  vain- 
oocnr  :  Baieiid  rqiasse  le  Bospliore; 
il  rédanie  de  rempereor  grec  les  trou* 
M  que  ce  monarque  s'était  engagé  à 
loamir.  Emmanuel  s'empresse,  en 
vassal  obéissant,  de  se  rendre  avec 
un  coqiB  de  cent  hommes  auprès  de 
son  snxcrain.  Lllede  Chic,  attaquée 
par  aoâante  navires  ottomans  est  ra- 
vagée, ainsi  quel'Eubée  et  une  partie 
de  FAttique.  Le  vieil  empereur  Jean 
sort  de  sa  longue  apathie;  il  fortifie 
Coostanttnople;  mais  Baiezid  lui  or- 
donne de  raser  les  nouveaux  remparts, 
H  le  luenaee,  s'il  ose  résister,  de 
faire  ciever  les  veux  à  son  fils  Em- 
manuel. Le  malheureux  vieillard  se 
soumet,  et  meurt  bientôt,  accablé  d'an- 
nées et  de  chagrins.  Emmanuel,  ins- 
truit de  la  mort  de  son  père,  trouve 
le  moyen  de  tromper  la  surveillance 
des  éoiissaires  de  Baîezid ,  et  retourne 
à  Constantinople.  Cette  capitale  de 
Fcmpire  grec  est  bientôt  bloquée  par 
une  portion  de  l'armée  du  Sultan  ;  le 
reste  de  ses  troupes  envahit  la  Bulga- 
rie, la  Valacfaie ,  qui  se  soumettent  au 
vainqueur,  la  Bosnie  et  la  Hongrie, 
mais  sans  résultat  pour  ces  deux  der- 
nières provinces,  d  où  les  troupes  ot- 
tomanes sont  repoussées. 

Pendant  que  Baîezid  était  occupé  en 
Europe  à  combattre  les  nombreux  en- 
nemis que  son  ambition  insatiable  lui 
attirait,  Ala-eddin,  croyant  le  mo- 
ment ûvorable ,  levait  de  nouveau  Té- 
tcndard  de  la  révolte  Déjà  il  s'était 
avancé  jusqu'aux  environs  de  Brousse 
et  d*Ancora,  et  avait  fait  prisonnier 
le  bcOermî  Timourtaeh ,  lorsque  Baîe- 
nd ,  avec  une  promptitude  incroyable, 
traverse  TEdlespont  et  se  présente  de- 
vant son  vassal  révolté.  Effrayé  de  ce 
retour  inattendu,  Ala-eddin  envoie 
une  ambassade  au  Sultan  pour  lui  de- 
mander la  paix  ;  mais  Baîezid  est  in- 
flexible :  «  Cest  à  Tépée seule,  répond- 

•  il  à  renvoyé ,  de  prononcer  entre 

•  nous.  •  Alors ,  profitant  de  la  ter- 
reur que  la  rapidité  de  sa  course  a 
inspirée  à  Tennemi ,  il  Tattamie  dans 
b  plaine  d'Ak-Tchat  (rivière  Blnnche), 


et  le  met  en  déroute  après  un  combat 
très- court,  dans  lequel  Ala-eddin  et 
ses  deux  fils,  Ali  et  Muhammed  sont 
faite  prisonniers.  Les  deux  jeunes 
princes,  condamnés  à  une  prison  per- 
pétuelle ,  vont  subir  leur  peine  à  Brous- 
se; le  père,  remis  à  la  garde  de  Ti- 
mourtaeh, son  ennemi  personnel ,  est 
tué  par  lui,  sans  l'autorisation,  du 
moins  apparente,  de  Baîezid.  Cet  acte 
arbitraire  de  son  lieutenant  trouva  sa 
justification  dans  cette  maxime  que 
prononça  le  Sultan,  en  apprenant  ce 
meurtre  :  «  La  mort  d'un  prince  est 
«  moins  regrettable  que  la  perte  d'une 
ft  province.  »  Par  suite  de  cette  vic- 
toire, les  villes  d'Ak- Serai  (palais 
blanc) ,  de  Larenda ,  et  de  Konia ,  ainsi 
que  toute  la  Raramanie,  sont  désor- 
mais réunies  à  l'empire. 

Baîezid  ayant  ainsi  soumis  toute  la 
partie  méridionale  de  l'Asie  Mineure , 
s'avance  vers  la  contrée  montagneuse 
où  Kazi-Bourhan-uddin  régnait  sur 
quelques  peuplades  tatares,  qui,  at- 
tirées parla  beaute  de  ce  pays,  étaient 
venues  s'y  fixer.  Ce  [irince,  trop  faible 
pour  résister  à  Baîezid,  se  sauve  dans 
les  montagnes  de  Kharpourt.  Attaqué 
dans  cette  retraite  par  Kara-You- 
louk,  fondateur  de  la  dynastie  Baîen- 
der  (du  mouton  blanc),  il  y  trouva  la 
mort  qu'il  croyait  éviter  en  fuyant 
l'armée  ottomane.  Le  Sultan  profite  de 
cet  événement,  et  prend  jM)ssession 
des  villes  de  Tokat,  de  Siwas,  de 
Raîçariîé  et  de  tout  le  territoire  qui 
appartenait  à  Bourhan-uddin. 

Des  dix  principautés  élevées  sur  les 
ruines  de  rempire  seidjoukide,  il  ne 
restait  plus  qu'une  seule  qui  n'eût  pas 
subi  le  jOug  ottoman.  Reuturum-Baîe- 
zid ,  prince  de  Rastamouni ,  qui  avait 
offert  dans  le  temps  un  asile  aux 
seigneurs  de  Mentechè  et  d'Aîdin, 
fuyant  devant  le  Sultan  victorieux ,  ne 
pouvait  espérer  d'éviter  longtemps  le 
sort  de  ses  voisins.  Déjà  Samsoun 
(Amisus),  Djanik  et  Osmandjik,  prin- 
cipales villes  de  son  gouvernement, 
avaient  été  la  proie  du  vainqueur,  qui 
consentit  à  laisser  Sinope  et  son  ter- 
ritoire au  vaincu ,  s'il  s'obligeait  à  lui 
livrer  les  fils  des  princes  de  Mentèchc 
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et  d*Aïdin,  mais  ils  s^étaieni  réfu- 
giés auprès  deTimour-Leng,  où  Keu- 
turum  iui-méme  ne  tanla  pas  à  les 
suivre,  abandonnant  à  Balezid  toute  la 
côte  depuis  Sinope  jusqu'au  canal  de 
Gonstantinople  «  ce  qui  forme  une  des 
plus  riches  provinces  de  l'Asie.  Ras- 
tamouni  (*)  en  est  la  capitale  :  on  y 
remarque  plusieurs  mosjjuées  d'une 
architecture  dont  on  admire  le  caprice 
et  la  légèreté.  Elle  est  la  patrie  de 
Zeîneb,  femme  célèbre  dans  la  littéra- 
ture orientale,  et  de  quelques  autres 
poëtes.  Plusieurs  villes  de  cette  pro- 
vince sont  fameuses  sous  divers  rap- 
Eorts  :  Samsoun,  gouvernée  et  em- 
ellie  par  Mithridate,  roi  du  Pont; 
Amassia ,  dans  l'ancien  pays  des  Ama- 
zones, assise  sur  les  bords  de  l'Iris 
(Tcheharchembè-Souîi,  eau  du  mer- 
cred£)y  et  qui  renferme  des  monu- 
ments qui  l'ont  fait  appeler  la  Bagdad 
de  Roum,  entre  autres  une  superbe 
mosquée  de  cent  pieds  carrés,  fondée 
par  Baîezid  II,  et  un  beau  mausolée 
élevé  par  le  même  Sultan,  en  mé- 
moire du  cheîkh  Pîr-Elias,  saint  per- 
sonnage en  grande  vénération  chez  les 
musulmans,  et  que  Timour-Leng  aimait 
à  entretenir;  Osmandjik,  sur  les  rives 
du  KyzU-Irmak  (Halys) ,  où  l'on  voit 
un  pont  de  dix-neuf  arches,  autre 
ouvrage  de  Balezid  II,  et  le  séputere 
du  compagnon  de  Hadji-Bektach,  le 
pieux  Kouioun-Baba  (père  mouton), 
qui  s'était  imposé  un  mutisme  absolu, 
et  faisait  entendre  seulement,  aux  heu- 
res de  la  prière ,  un  grognement  sourd, 
semblable  au  bêlement  du  mouton. 

Sultan-Baîezid  aurait  dû  se  borner, 
dans  l'intérêt  de  sa  gloire,  à  ces  fon- 
dations pieuses.  Mais  l'enivrement  du 
triomphe,  l'habitude  de  voir  tout  plier 
devant  ses  volontés,  ne  tardèrent  pas 
à  le  corrompre  ;  il  fut  surtout  poussé 
dans  une  voie  de  désordres  par  les 
perfkles  insinuations  de  son  grand  vé- 
zir  Ali-Pacha;  ce  misérable,  vil  flat- 
teur et  ambitieux  insatiable,  cherchant 
à  détourner  son  mattre  des  affaires 

(*)  L'ancienne  Gtrmanicopolù ,  d'après 

Quelques  auteurs;  Vanricnne  Sora,  suivant 
'autres. 


par  les  plaisirs,  et  à  concentrer  ainsi 
en  lui-même  tout  le  pouvoir,  ne  ces- 
sait de  lui  répéter  que  tout  était  per- 
mis au  souverain,  que  les  eaux  de  la 
pénitence  lavaient  les  crimes  et  les  vo- 
luptés de  tout  genre;  et  il  appuyait 
ces  principes  abominables  sur  ce  ver- 
set du  Coran  :  «  Certes!  Dieu  par- 
«  donne  tous  les  péchés!  »  L'usage 
immodéré  du  vin,  expressément  dé- 
fendu par  le  prophète  (*),  de  hideuses 
orgies  où  il  s'abandonnait,  avec  de 
jeunes  itch-oghians  (pages),  à  un  vice 
trop  commun  dans  l'antiquité,  et  dont 
les  vers  d'Anaeréon  et  de  Virgile  ont 
consacré  le  honteux  souvenir;  tels 
sont  les  plus  grands  reprodies  à  faire 
à  la  mémoire  de  Baîezid.  Les  histo- 
riens nationaux  eux-mêmes,  qui  écar- 
tent de  leur  récit,  avec  tant  de  soin, 
tout  ce  oui  peut  porter  atteinte  à  1» 
renommée  des  Sultans,  n'ont  pu  en 
tièrement  dissimuler  la  dépravation  de 
ses  mœurs ,  et  l'influence  funeste  que 
sa  conduite  exerça  sur  la  nation  en- 
tière, sans  en  excepter  le  corps  des 
oulémas.  Baîezid ,  rappelé  à  lui-même 

(*)  Le  vin ,  ainsi  que  toutes  les  liqueurs 
fermeniéea  qui  peuvent  produire  Vivresie , 
comprises  sous  le  nom  général  de  nuukirat 
(boissons  enivrantes) ,  sont  absolument  dé- 
fendues aux  musulmans ,  par  plusieurs  ver- 
sets <]u  Coran,  dont  voici  le  plus  explicite  : 
«  O  vous,  croyants  !  sachez  en  vérité  que  le 
«  vin ,  le  jeu ,  les  idoles,  sont  des  abomina- 
-  lions  suggérées  par  les  artifices  du  dé- 

«  mon En  venté,  c'est  par  le  vin  et 

«  par  le  jeu  que  l'esprit  de  ténèbres  veut 
«  vous  armer  les  uns  contre  les  autres.  » 
Le  vin,  disait  Mahomet,  est  la  mère  des 
ahomnatums.  Au  moment  oh  Vhomme  prend 
en  main  un  verre  de  cette  iù/ueur,  U  est 
frappé  d'anatAème  par  tous  (es  anges  du 
eUl  et  de  U  terre.  Par  suite  de  cette  pro- 
hibition absolue,  Thorreur  du  miuulinan 
pour  le  vin  doit  être  telle  qu'il  ne  peut  même 
en  avaler  une  goutte ,  ni  s'en  servir  comme 
remède  intérieur  ou  extérieur.  Le  vase  qui 
aurait  contenu  cette  liqueur  doit  être  lavé 
dix  fois  avant  d'être  mis  à  l'usage.  Seadcddin, 
historien  ottoman ,  attribue  tous  les  désas- 
tres qui  ont  frappé  les  dernières  années  du 
règne  de  BaïcztJ  V  à  son  amour  pour  le 
vin  et  à  ses  débaurhes. 
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du  «anvait  «cm- 
li  pMi  cranoa  tétérité  à 
4tliNaliar4ffoér.  Il 
$  h  véaalite  «mi  avait  suivi 
,  il*«boH  par 
H  caaHita  par  la  flialKm 
éf  tara  traitcinraCa, 
la  faïUnae  ri  tortoot 
Im  pouiaaifnt  i  recourir 
0or  ir  procurer 
Il  Hiarclia  anaai 
qu'il  avait  eau* 
«»  l««i4r  ^ar  Ira  cooadia  du  théikh 
^^^■■n,  i^va  coOTM  viNii  ir  nom 
i}mÊt'Sjhm,  tl  it  Hcvrr  tfnis  Mica 
a  BroMar,  Tiinr  aor  les 
Ak-rdiacMan  à  la 
H  rastrr  dana  la  villa 
4r  «ouvcaut  rem- 
4r  Goialilje4lya- 
sur  b  rive  ana* 
et  oHIt  liltie  anr 
-aaa 'eau  orieate» 
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caaoa  pouvoir.  Vainqueur  géuéraui,  H 
reud  cette  plaee  à  aou  paaaeaseur  légi- 
time, et  loame  lea  regarda  vera  le  mml 
de  am  lUata  en  Rurope.  SiamaUf  kral 
de  Bulgarie,  et  aon  lUs,  cédant  à  la 
terreur  qu'imptraient  lea  armes  de 
Baiesid,  se  rendent  au  camp  d'Ali- 
Pacha  ;  ila  portaient  autour  de  leur  cou 
un  Kneeul,  en  signe  d*liomllilé.  Le  père, 
conduit  A  Philippopolia,  est  mis  i  mort, 
et  le  ils  o*édiappe  au  oiéme  supplice 
qu*en  ae  foiaant  muauhnao.  Le  goo- 
vememant  de  Samaoïm  fut  le  prit  de 
aon  apoataaie. 

Sigtamoad,  roi  de  Hongrie,  alarmé 
dea  eonquétca  de  Baieud ,  lui  envmra 
des  ambaasadeurs  pour  lui  demander 
de  quel  droit  II  s^emporait  de  la  BuU 
ffane.  Ufler  Sultan,  gardant  un  sOcnoe 
dadaigoeui ,  se  contenta  de  montrer 
aux  envoyée  lea  tropheea  d'ara  et  de 
ièdiaa  mIevM  aux  vainrus.  Cette  rr- 
poMe  tacite  fut  le  signal  de  la  guerre, 
sigtamond ,  trop  faible  pour  rrsistar  à 
Baieud,  dwrdia  du  secours  rtiex  les 
princes  rtiretiens.  Le  voivodede  Vala- 
cbie  at  aUiance  avec  h»  :  Chartes  VI, 
rai  de  France,  lui  envojra  un  eorpa 
auxiliaire  de  phia  de  six  mille  hommes , 
aoua  les  ordres  du  jeune  comte  de  Ne- 
vera,  fils  du  dur  de  BourRogne,et  devenu 
phis  tard  si  cHrbresous  le  nom  de /r«u 
mms  pemr,  L*armeede  Sixismond  m 
groBSit  encore  d*on  grand  nombre  de 
cbe^abers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
et  de  guerriers  bavarois  et  st^rienv. 
Tandia  que  T^rmee  ronfcdérer,  forte  de 
aoixantc  nulle  hommes ,  assirce  sans 
Sttcrea  Pliropolts,  Rd'iexid,  par  une 
aaarche  savante  et  rapide,  surprend  Ir 
campdeamalites.  lira  #a«i6«,  qui  corn* 
poadaent  Tavant- garde  otliimane,  ne 
peuvent  résister  a  l'impetiictsite  du 
premier  rhor  des  Français ,  ils  fuient , 
et  se  rrfiicient  vainement  auprès  des 
Sipahis  qui  sont  enfonces  a  leur  tour. 
Emportes  |ttr  leur  ardeur,  nos  rheva- 
lien  1rs  |«Hir»ut%rffit  sjqs  prrfidre  h>- 
Irme,  jusqu'au  «cNnmrt  d*ufw*rv>lline  mi 
Bjiraid.  immobile.  In  attembit  •ftr 
quarante  mille  ljnir%.  %  frî  .ssprrt 
inattendu,  unr  Irrreur  pjnnpie  s>m 
pare  des  «  Jiii'iiifvir^ .  ils  «e  rr|i|imt  rfi 
dt%**réfr  Mir  i  trmr«   lM*ncf«»f«e  qu'ils 
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entraînent  dans  leur  déroute;  le  chef 
des  Valaques,  allié  perfide,  se  retire 
sans  combattre;  et  Sigisroond,  heureux 
de  sauver  sa  tête,  se  jette  dans  une 
barque ,  se  laisse  aller  au  courant  du 
Danube,  et  gagne  Gonstantinople. 

Cette  victoire  éclatante  coûta  cher 
aux  musulmans  :  soixante  mille  étaient 
restés  sur  le  champde  bataille  :  Baîeztd, 
dans  sa  douleur,  jura  par  le  propliète  de 
venger  la  mort  de  tantde  vrais  croyants. 
Dix  mille  prisonniers  chrétiens  fu- 
rent décapi&s  ou  tués  à  coups  de 
massue  en  présence  du  barbare  Sultan. 
Le  comte  de  Nevers  et  vingt-quatre 
chevaliers  obtinrent  seuls  leur  grâce. 
Lorsque  ces  sanglantes  représailles  fu- 
rent terminées ,  Baîezid  voulut  donner 
à  ses  prisonniers  le  spectacle  d'une 
cliasseau  faucon.  On  ne  saurait  peindre 
rétonnement  de  nos  chevaliers  a  la  vue 
de  la  magnificence  orientale  déployée 
par  le  Sultan  dans  ce  divertissement 
de  prince.  Des  colliers  de  diamants 
entouraient  le  cou  des  léopards ,  les 
lévriers  étaient  couverts  de  nousses  de 
satin;  leurs  gardiens  (segbans),  au 
nombre  de  six  mille,  formaient  trente- 
cinq  cohortes,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tinguait les  samsounif^is  (gardiens 
des  doeues),  et  les  zoj^ar^fu  (gar- 
diens des  furets  )  ;  venaient  ensuite  les 
louma4fi$  (gardiens  des  cigognes), 
les  chahhMii  (  fauconniers  ) ,  les  tcha- 
kircHis  (  chasseurs  au  vautour  ] ,  les 
doghtuuffis  (chasseurs  augerfaut),et  les 
afmadffadfis  (chasseurs  a  l'épervier). 
Depuis  que  les  Sultans  ont  renoncé 
au  plaisir  de  la  chasse ,  les  chefs  de 
ces  divers  corps  n'avaient  plus  que  des 
titres  sans  fonctions  ;  mais  ils  faisaient 
encore  partie  de  Tétat-major  général 
des  janissaires,  lors  de  Tanéuitisse- 
ment  de  cette  milice  en  1826. 

Lorsque  Baîezid  rendit  la  liberté  au 
comte  de  Nevers,  il  lui  dit  avec  fierté: 
«  Je  te  remets  ton  serment  de  ne  plus 
«  porter  les  armes  contre  moi ,  car  tu 
a  ne  peux  m*étre  plus  agréable,  qu'en 
«  m'opposant  toutes  les  forces  de  la 
«  chr&ienté,  et  en  me  préparant  ainsi 
•  de  nouveaux  triomphes.  » 

Sultan-Baïezid ,  après  la  défaite  des 
chrétiens  sous  les  murs  de  Niropolis , 


fait  une  irruption  en  Styrie  et  en  Hon- 
grie, s'emparedequelquesplaoesfortes, 
soumet  les  Valaques ,  et  oblige  Tempe- 
reur  Jean  Paléologue  a  payer  un  tribut 
annuel  de  dix  mille  écus  (Tor,  et  à  lais- 
ser bâtir  dans  la  capitale  un  c^fami 
et  un  mehkémé  (  cour  de  justice  ) , 
auxutiels  seraient  attacliés  un  imam 
(  prêtre  ) ,  et  un  kadi  (  ju^e  ). 

Satisfait  d'avoir  établi  Pislamisme 
au  milieu  des  dirétiens  d'Orient,  le 
Sultan  poursuit  le  cours  de  ses  con- 

3u(Hes.  Kanghri,  ancienne  résidence 
es  rois  de  Paiililagonie;  Diwrighi, 
bâtie  par  Pompée,  sous  le  nom  de  Mi- 
copolis  ;  Dèrendè  (  probablement  l'an- 
cienne Taphrace);  Behesni,  près  de 
AleKasch  (  l'ancienne  Mariscuin  )  ;  Ma- 
latia  (jadis  Mytilène),  patrie  du  Ctd 
des  Arabes,  le  brave  Sid-albattal  (  le 
maître  champion);  enfin  la  forte- 
resse de  Koumakh ,  non  loin  de  l'Eu- 
phrate,serendentàTimourtacli,  tandis 
que  Baîezid -Ildirim,  tombant  comme 
la  foudre  sur  la  Grèce ,  s'emparait  des 
villes  d'Yèni-chèhir  (Larisse),  Tir- 
hala  (l'ancienne  Tricca),  Domènika 
ou  Deumènèk  (autrefois  Domacia), 
Badradjik  (  Hypata  ),  Pharsale,  si  fa- 
meuse par  la  bataille  entre  César  et 
Pompée ,  ZeTtoun  (  Lamia  ) ,  etc.  etc. 
L'arbre  de  la  fortune  du  SuUan , 
comme  le  dit  un  écrivain  grec,  rùm- 
paU  sous  les  fruits  qui  mûrissaietU 
chaque  jour  au  chant  varié  des  oi- 
seaux. Après  tant  de  triomphes,  re- 
tiré à  Brousse,  où  il  s'était  entouré 
d'esclaves  des  deux  sexes ,  d'une  rare 
beauté ,  il  s'abandonnait  sans  crainte 
à  de  coupables  voluptés,  lorsque  tout 
à  coup  un  message  du  terrible  Timour- 
Leng ,  arrache  Baîezid  à  son  oisiveté  ; 
il  n'y  répond  que  par  des  paroles  de 
mépris,  repasse  en  Europe,  et  va  met- 
tre une  seconde  fois  le  siège  devant 
Gonstantinople.  Heureusement  pour 
l'empereur  grec,  le  Sultan  en  abandonne 
le  siège  à  la  réception  de  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Siwns  par  le  conquérant 
tatare.  Les  récits  les  plus  efTra}[ants 
de  la  cruauté  de  Tiniour-Leng  circu- 
laient dans  rarinée  ottomane  :  à  Seb- 
zcwar,  il  avait ,  disait-on ,  fait  élever 
des  tours  vivantes  avec  les  corps  des 
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haliCato  révoltes  ;  deux  miHe  hommes 
Dbeéi  les  uns  sur  les  autres,  en  guise 
«  fsems  de  taille ,  avaient  été  cimen- 
tes aiee  de  la  terre  glaise  et  de  la 
duox.  A  Siwas.  les  cavaliers  armé- 
oieBS  avaient  été  jetés  dix  à  dix ,  et  la 
tête  attachée  entre  les  jambes ,  dans 
de  biign  fosses,  que  Ton  recouvrait 
d'ane  abache  chargée  de  terre.  Les 
vieiliarn,  les  femmes,  les  enfants 
même  a'avaient  pas  été  épargnés,  et 
on  des  fils  de  Baîezid ,  brthogroul , 
araitea  la  tête  tranchée,  après  avoir 
été  traîné  ignominieusement,  pendant 
phntears  jours ,  à  la  suite  de  Timpi- 
tofable  vaingueur. 

Sahan-Baiezid,  fier  de  ses  victoires 
prétédentes,  et  brûlant  de  venger  ta 
mort  de  son  fils,  va  au-devant  de  Ti- 
oKwr-Leng ,  et  l'atteint  dans  la  plaine 
arrosée  par  la  rivière  de  Tchibouk- 
Abad,près  d*Angora  (Angouri,  An- 
nne).  Quatre  fils  du  souverain  tatare, 
et  cinq  fils  du  monarque  ottoman  com- 
mandaient dans  les  armées  de  leurs 
pères.  Le  combat  entre  les  deux  plus 
grands  conférants  de  Tépoque ,  com- 
mença à  six  heures  du  matin ,  et  ne 
fiait  qa^à  la  nuit.  Baîezid  y  fit  des  pro- 
diges de  valeur:  abandonné  par  les 
tnrapesd'Aîdin,  qui  reconnurent  leur 
pnnce  dans  les  rangs  de  Timour-Leng, 
et  farent  suivies  par  celles  de  Sarou- 
kbaOfdeMeotèdie,  de  Kermian ,  et 
par  les  auxiliaires  tatares  ,  le  cou- 
nfsaa  Sultan ,  à  la  tête  de  ses  dix 
mille  janissaires ,  repoussa  pendant 
toute  la  journée  les  attaques  de  l'en- 
nemi ;  et  ce  ne  fut  que  lorsque  ces 
braves  guerriers  furent  presque  tous 
tombés  de  Oatigue  ou  sous  le  fer  des 
Tatares,  que  Baiezid  put  se  résoudre 
A^  fuir.  Mais  une  chute  de  son  cheval 
l'ijrant  arrêté  dans  sa  course,  il  fut 
fait  prisonnier  par  un  descendant  du 
fameux  Djenghiz-Khan,  lel9zilhidjè 
«M  (10  juillet  1403).  Des  cinq  fils  du 
Sultan,  présents  à  la  bataille,  Mouça 
partagea  la  captivité  de  son  père,  Su- 
Icîittan ,  Muhamnied  et  Iça ,  parvinrent 
a  s*échapper;  etMoustapba  disparut 
pendant  le  combat,  sans  qu'on  put  ja- 
mais savoir  œ  qu'il  était  devenu.  Cette 
-:        *        1^^  g^  donner,  par  les  his- 


toriens ottomans ,  l'épithète  de  Nabi' 
(&/ (perdu,  égaré). 

Baîezid  ,  amené  devant  son  vain- 
queur, en  fut  accueilli  avec  tous  les 
égards  dus  au  courage  mall)eui«ux. 
llmour-Lengle  voyant  accablé  de  fati- 
gue et  couvert  de  sang  et  de  poussière, 
le  fit  asseoir  auprès  de  lui,  l'assura 
qu'il  n'avait  rien  à  craindre  pour  sa 
vie,  et  lui  donna  pour  prison  trois 
tentes  magnifiques  ;  mais  lorsque  des 
tentatives  d'évasion  eurent  irrité  le 
prince  tatare,  il  usa  de  rigueur  envers 
son  prisonnier,  et  on  le  tenait  enchaîné 
pendant  la  nuit.  Toutefois,  en  dépit  de 
l'assertion  de  quelques  historiens  chré- 
tiens, jamais  le  fils  de  Murad  ne  fut 
enfermé  dans  une  cage  de  fer  :  cette 
fable  est  complètement  détruite  par 
l'examen  attentif  des  anciens  chroni- 
queurs ottomans ,  des  auteurs  orien- 
taux qui  ont  raconté  les  guerres  de 
Timour,  et  même  des  écrivains  euro- 
péens et  byzantins  de  l'époque.  Comme 
la  vue  des  Tatares,  ses  vainqueurs, 
irritait  la  colère  du  fougueux  Baîezid, 
Timour  le  fit  voyager  dans  une  litière 
dont  les  fenêtres  étaient  grillées ,  et 

au'on  appelle  kqféss  (*).  Ce  root  qui , 
ans  rOrient,  signifie  cage,  a  donné 
lieu,  par  une  fausse  interprétation, 
au  conte  de  la  fameuse  cage  de  fer. 

La  plupart  des  historiens  musul- 
mans rapportentdiverses  circonstances 
curieuses  de  la  première  entrevue  des 
monarques  tatare  et  ottoman.  Nous 
les  raconterons,  quoique  l'authenticité 
n'en  soit  pas  bien  prouvée;  mais  ces 
détails  pourront  servir  à  faire  connaî- 
tre le  çenre  d'esprit  et  de  philosopliie 
des  princes  asiatiques  de  l'époque.  Ti- 
mour-Leng ayant  mvité  Baîezid  adfner, 
le  premier  plat  que  l'on  servit  fut  du 
ioghourty  sorte  de  lait  aigre  et  caillé, 
tres-estimé  en  Asie.  A  cet  aspect,  le 
Sultan  parut  interdit.  Interrogé  par 
le  monairque  tatare  sur  le  sujet  de  son 
trouble  :   «  Qiose  étrange  !  répondit 

(')  C'eti  dans  de  semblables  litières  que 
voyagent  les  Sultanes.  Kaflss  désisne  encore 
l'appartement  des  femmes,  dont  les  fenêtres 
sont  grillces;  et  même  le  qoaHîcr  qn'oe- 
cupejent  les  princes  ottomans  dans  le  seuil. 


^ 


46 


L'UNIVERS. 


«  Baiezid ,  ce  mets  me  rappelle  une 
«  parole  d'Ahmed-Djèlair  ;  un  jour  ce 
«  prince  me  dît  :  Tu  verras  de  fort  près 
«  Tîmour,  tu  dîneras  avec  lui ,  et  le  pre- 
«  mier  plat  que  Ton  servira  sera  du 
«  ïoghourt.  Cet  événement,  qui  justi- 
«  fie  sa  prédiction ,  m'agite  et  me  trou- 
ce  ble.—Ahmed-Djèlaîr,  répondit  iront- 
«  quement  Tîmour,  est  un  urinoe  d'une 
«  haute  sagesse ,  et  je  lui  dois  une  vive 
c.  reconnaissance,  car  s'il  n'était  pas 
«  demeuré  auprès  de  toi ,  tu  ne  serais 
«  |)as  ici.  »  En  effet,  Ahmed-Djèlaîr, 
prince  de  Baghdad  et  de  l'Irak ,  était 
fa  cause  principale  du  désastre  qui  ve- 
nait de  frapper  la  maison  ottomane. 
Dépouillé  de  ses  États  par  Timour,  il 
avait  cherché  un  asile  chez  Baîezid , 
qui,  malgré  les  sollidtations  du  Ta- 
tare,  n*avait  jamais  voulu  violer  les 
lois  de  l'hospitalité  en  lui  livrant  le 
fugitif.  Ce  refus  généreux  était  un  des 
plus  grands  griefs  deTimour-Leng  con- 
tre le  Sultan  ottoman,  et  avait  puis- 
samment contribué  à  allumer  la  guerre 
entre  eux.  «  Nous  devons  l'un  et  loutre, 
«  continua  Timour,  une  reconnaissance 
«  toute  particulière  à  Dieu  pour  les  em- 
«  pires  qu'il  nous  a  confiés.  —  Pour- 
«  quoi  ?  demanda  Baiezid.  —  Pour  les 
«  avoir  donnés  à  un  boiteux  tel  que 
«  moi ,  et  à  un  goutteux  comme  toi , 
«  répliqua  le  prince  tatare  ;  et  cela 
n  prouve  combien  la  domination  du 
«  monde  est  peu  de  chose  aux  yeux 
«  d'Allah  !  » 

Le  malheureux  Baîezid,  obligé  de 
suivre  son  vainqueur  dans  le  cours  de 
ses  conquétis ,  rut  attaqué  d'une  pro- 
fonde mélancolie ,  et  mourut  le  14 
chaaban,  805  (9  mars  1403),  un  an 
après  la  bataille  d'Angora. 
Timour-Leng  permit  au  prince  Mouça, 
fils  du  souveram  ottoman ,  de  trans- 
porter le  corps  de  son  père  à  Brousse, 
où  il  fut  déposé  auprès  de  Murad  I** , 
dans  le  turbè  de  Tchèkirguè. 

Sultan-Baîezid-Iidirim,  dont  la  bril- 
lante carrière  fut  tout  à  coup  arrêtée 
par  une  grande  catastrophe ,  était  doué 
d'une  âme  intrépide,  et  d'une  activité 
prodigieuse.  Les  historiens  ottomans, 
ne  sadiant  comment  louer  la  promp- 
titude avec  laquelle  il  rassemblait  ses 


troupes ,  dévorait  les  distances ,  et  sur- 
prenait l'ennemi,  foisant  le  parallèle 
de  la  vitesse  assez  connue  des  Tatares 
avec  celle  de  ce  prince,  les  comparent 
à  des  limaçons  qtd  se  traênent  lente- 
ment ^  et  le  peignent  d'un  seul  mot  par 
le  surnom  dlkUrim  (le  foudre). Très- 
secret  dans  ses  desseins ,  il  ne  les 
communiquait  à  personne ,  savait  sai- 
sir le  moment  favorable,  et  paraissant 
tout  à  coup  en  Europe,  lorsqu'on  le 
croyait  le  plus  occupé  en  Asie,  il  tint 
pendant  quatorze  ans  les  deux  conti- 
nents en  haleine.  Quoique  sujet  à  la 
colère ,  il  était  naturellement  juste,  et 
le  premier  mouvement  violent,  bientôt 
calmé,  faisait  place  à  la  clémence.  Son 
histoire  est  un  des  exemples  mémora- 
bles des  caprices  de  la  fortune ,  qui 
semble  se  plaire  à  élever,  de  loin  en 
loin,  des  colosses  de  gloire  à  l'apogée 
des  grandeurs  humaines,  afin  que  leur 
chute  soit  plus  inattendue  et  plus  re- 
tentissante. 

CHAPITRE  VI. 

INTERRÈGNE  DB  ONZE  ANS. 

Privé  de  la  main  puissante  qui  l'a- 
vait agrandi  et  consolidé,  l'empire  ot- 
toman chancelait  de  nouveau  sur  ses 
bases.  Des  quatre  fils  de  Sultan-Baîe- 
zid,  Sulaman  seul  régnait  en  Europe, 
pendant  que  Muhammed,  Mouça  et 
iça  se  disputaient  les  provinces  asiati- 
ques. Ces  dissensions  intestines  durè- 
rent à  peu  près  onze  ans  :  les  histo- 
riens nationaux  re^rdent  cette  période 
comme  un  interrègne,  par  la  raison 
que,  dans  cet  intervalle,  aucun  des 
prétendants  ne  réunit  tous  les  pouvoirs 
de  l'État,  et  ne  fiit  en  même  temps 
reconnu  comme  unique  souverain  en 
Europe  et  en  Asie.  L'autorité  absolue 
et  universelle  dans  l'empire  entier, 
constitue  seule ,  suivant  ces  écrivains, 
la  souveraineté.  Ainsi  ce  ne  fut  que 
depuis  Tannée  816  (1413)  que  Mu- 
hammed, avant  triomphé  de  ses  frè- 
res, prit  le  titre  de  Sultan. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre 
précédent,  que  Suleîman,  Iça  et  Mu- 
hammed étaient  parvenus,  après  la 
funeste  journée  d'Angora,  à  échapper 
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de  Ttmour- 
t^Êt,  !> liiwnr, tPf  aJDê d<  Baîeiidt 
■«n  Erome,  •ccompagné  du 
«cur  AJ^Picki,  de  raga  dci 
«t  éê  qfM^qittê  aotm  ofli- 
t,  et  poonuivi  par  trente 
tjUffCi,  tous  tes  ordres 
1,  petit-fils 
fut  pretae  li  vive» 
^  à  •  mt  ^ae  le  ianpe  de  le 
é^m  «M  kar^,  et  de  ar  lauvrr 
••  l..e«^.  La  aoUata  de  Timour, 
.«iBt  wiMBe  W«r  pfpîe,  t'en  conso- 
mme «■  a  fiyuranl  du  trésor  public, 
m  M  ■iMirif  d'or  et  d*ar|6eot,  et  de 
'.amkn «èycts yréciem our  renfermait 
Cxtie  «lOc  fut  Inrvr  a  toutes 
du  pillaice  et  de  Tinoendif  ; 
«s  0  ■MfMaa  profanées  servir ent 
iwwrw  sut  dbrvaui  des  Tsinoueurs. 
Imimm'Xjmti  ayant  appris  u  fuite 
m  Nk^H^n.  hu  envoya  des  ambassa- 
émt%  pam  l'inviter  a  ae  rmdre  a  sa 
1  «r  «u  j  pe?*'  no  tribut  Le  fiU  iilne 
Or  IL  «md  rvÎMndit  a  ce  meatinf  qu'il 
•*j  t  prrt  a  I  iinynrattre  devant  la  su- 
M«r  ê^mif  du  conquérant,  pourvu 
uw  M«  alurtre  untonnier  fût  traite 
««  r««    1^  €i»nkli  RawaiiB .  charKC 

,  olfnt  au  prince  ta* 

c^M^aut  et  des  oiscnui  dres- 

Is  classe.  •  J*ai  oublie  le 

d«t  Tmhhv  a  renvove  dr  Sukt- 


de  MOI,  afin  que  je 
,fHnea  de  mon  anu* 
*  tm.  •  àpMa  «fftte  monae  bienveil* 
•Mnt .  d  PHHt  an  cÉnkb  une  ceinture 
4  mm  ^  un  bnnnst  brode  de  méree,  et 
de  saarquei  d*rstMne  et  de 
\mm.  CKte  conduite.  t(me- 
mrence,  n'ctut  rlics  1i* 
fruit  d'une  admile  polili- 
qu'il  drinratt 
un  diplôme  par 
d  mvfstiaanit  Suleunan  de  b 
des  provtocrs  ottonuort 
,  U  acninlUit  a«cr 
Im  meveacrra  d'Ica  et  de 


nvain,  et  «d'un  au- 
teurs I.Uta 
par  Sultan* 
.  il  afljiUis* 


uit  l'enipire  ottoman,  en  I environ- 
nant de  souverains  ennemis,  et  le 
livrait  a  toutes  les  fureurs  de  ranUiition 
et  de  ranardiie. 

Tandis  que  Suldinao,  retiré  à  An* 
drioople,  était  salué  empereur  par  le 
peu  de  troupes  restées  en  Rurope, 
Muhammed,  arraché  â  la  mêlée  par 
Baieiid-Pacba,  se  réfugiait  dans  les 
montagnes.  En  se  retirant,  il  rem- 
porta plusieurs  a%antagfs  sur  les  gé- 
néraux de  Timour, qui  voulaient  sup- 
poser à  son  passage.  Également  invité 
par  le  conquérant  tatareà  venir  visiter 
son  camp,  il  craignit  de  se  mettre 
entre  les  mains  du  redoutable  vain- 
queur, et  se  borna  à  lui  envoyer  son 
gouverneur  Sofi-Raîezid,  qui,  au  re- 
tour de  son  auiliojisade ,  apprît  au 
jeune  prince  la  mort  de  son  père. 

Pendant  que  Timour,  sjtislaitde  ses 
conquêtes,  raiiieiiaît  ses  liurties  bar- 
bares dans  le  centre  de  TAsie,  Mu- 
hammed sVniparait  des  rtiv irons  de 
Tokat  et  d*Aui4i»Ma;Sul<*iiiiaii  rrgtiait 
a  Andrinople;  et  à  In  prrtnirre  nouvelle 
de  b  mort  de  Sultan- llairzid.  Ira,  radie 
a  Brousse,  venait  d*<'trc  prorlaiiir  sou- 
verain par  lelirilrrliri  Tiiiiourtadi.  Mu- 
hammed s*avaiice  contre  ce  nouveau 
compétiteur,  le  bat  ciati<  le  dWîlé  d'Kr- 
meni ,  et  lui  propit^e  dr  partager  entre 
eut  Tenipire  d'Asie.  b;a  avant  rejeté 
cette  Mît  avec  hauteur,  Muhammed 
remporte  une  seconde  victoire  sur  Ti- 
mourtach,  et  oblige  son  frère  à  fuir  jus- 
qu'à Andnnople,  ou  Suleiman  lui  four- 
nit quelques  troupes,  avec  lesquelles 
il  repsisa  en  Asie.  Battu  de  nouveau  et 
a  plusieurs  reprivs  par  rhcureui  Mu- 
liainmed  •  l<^a  limt  par  s'rchpser  de  b 
srene  politique;  1rs  versions  contra- 
dictoires dn  lustonriis  laissent  en 
doute  s*il  périt  par  ordre  de  Moliam* 
nird ,  ou  s'il  disparut ,  comme  son  frère 
Moustapba  après  b  delaitede  Baieiid. 

A  peine  délivre  d'un  nvai,  Moham- 
med m  trouva  un  autrr  pluv  mioiita- 
ble  djitt  Suleunan.  ix  primée.  juM|u*a- 
lors  spectateur  puiMlnr  des  qtierribs 
de  ses  ferres,  venait,  pour  consulidar 
son  pouvoir  naissant,  de  conchirr  un 
traite  d'alliance  avec  rcmpercur  frac  ^ 
dbmt  d  avait  épouse  b  niccr,  et  a  qm 


48 


UUNIVERS. 


il  avait  fait  d'importantes  concessions, 
pour  prix  des  secours  qu'Emmanuel  II 
lui  promettait.  Jusqu'alors  plongé 
dans  les  délices  d'une  licencieuse  oi- 
siveté, Suleîman  est  tout  à  coup  ar- 
raché aux  plaisirs  par  la  nouvelle  des 
succès  de  Mubammed ,  et  de  la  trahi- 
son du  gouverneur  de  Smyme,  le 
soubachi  Hara  -  Djounéîd.  Suleîman 
passe  l'Hellespont ,  s'empare  de  Brous- 
se, marche  vers  Pergame,  de  là  sur 
Smyrne,  et  campe  enfin  à  six  lieues 
d'Éphèse,  à  la  tête  d'une  armée  de 
vingt-cinq  mille  hommes.  Djounéîd, 
ligué  avec  les  princes  de  Rermian  et 
deKaramanie,  et  comptant  sur  leur 
secours  pour  résister  à  Suleîman ,  est 
instruit  que  ses  alliés  doivent  le  livrer. 
Eftrayé  de  cette  résolution,  il  se  dé- 
cide a  en  [prévenir  l'effet ,  quitte,  pen- 
dant la  nuit,  son  palais,  et  vient,  une 
corde  au  cou,  porter  son  repentir  aux 
pieds  de  Suleîman ,  qui  lui  pardonne. 
Ce  prince  entre  en  vamqueur  à  Éphèse, 
pendant  que  son  vézir,  Ali -Pacha, 
s'empare  d'Angora.  Muhammed,  arrivé 
trop  tard  pour  défendre  cette  ville ,  se 
dirige  sur  Brousse ,  où  Suleîman  ou- 
bliait le  danger  au  sein  des  voluptés. 
L'approche  de  l'armée  de  son  frère , 

Ï»rès  de  passer  la  Sakaria  {Sangarius)^ 
ui  inspire  d'abord  la  timide  résolution 
de  s'enfuir  en  Europe  ;  mais,  rappelé  à 
lui-même  par  l'énergie  d* Ali-Pacha ,  il 
s'avance  pour  livrer  bataille  à  Muham- 
med. Une  lettre  de  l'astucieux  vézir, 
cachant  sa  ruse  de  guerre  sous  une 
apparence  de  dévouement,  instruisait 
en  même  temps  Muhammed  d'une  pré- 
tendue conspiration  ourdie  dans  sa 
propre  armée.  Ce  £iux  avis  le  déter- 
mine a  se  retirer  à  Amassia.  Suleîman 
Iirofite  de  cette  retraite  pour  assiéger 
efortdeSiwri-Hyssar.  En  ce  moment, 
le  prince  Mouça,  que  Timour,  avant  son 
départ,  avait  confié  au  seigneur  de 
Kermian,  offre  à  Muhammedl  de  por- 
ter la  guerre  dans  les  États  de  Suleî- 
man, obtient  des  secours  des  krals 
de  la  Valachie  et  de  la  Servie,  et  passe 
en  Europe  :  trahi  par  les  Serviens ,  il 
est  obligé  de  céder  à  la  fortune  de  Su- 
leîman, qui  prend  de  nouveau  posses- 
sion d'Andrinople.  Ce  prince,  Joué  de 


la  plupart  des  qualités  qui  font  les 
grands  hommes,  les  effaça  par  les 
excès  honteux  auxquels  il  se  livrait  sans 
relâche.  C'est  ainsi  qu'il  se  plongea , 
après  la  fuite  de  Mouça ,  dans  les  plai- 
sirs les  plus  grossiers,  où  il  achevait 
de  perdre  tout  reste  d'énergie ,  tandis 
que  son  antagoniste,  plein  de  vigilance, 
recomposait  son  armée,  et  paraissait 
à  Timproviste  sous  les  murs  d'Andri- 
nople.  En  vain ,  les  plus  fidèles  servi- 
teurs de  Suleîman  l'avertissent  du 
danger  qui  le  menace  ;  il  rit  de  leurs 
avis ,  et  fait  même  couper  avec  un  sa- 
bre la  barbe  de  l'aga  oes  janissaires. 
Cet  affront ,  le  plus  grand  que  puisse 
recevoir  un  musulman,  cause  la  perte 
du  prince.  Presque  tous  ses  onirs 
l'abandonnent,  et  passent  dans  les 
rangs  de  Mouça.  Suleîman  s'enAiit  : 
reconnu  à  la  richesse  de  ses  vêtements, 
il  est  tué  par  des  archers  ;  son  corps 
est  porté  a  Mouça ,  qui  le  Ait  enseve- 
lir dans  le  tombeau  de  leur  aïeul  Sul- 
tan-Murad. 

Suleîman,  qui  régna  pendant  dix 
ans  sur  les  provinces  européennes  de 
l'empire  ottoman,  et  que  cette  cir- 
constance a  fait  compter  par  les  his- 
toriens grecs  et  occidentaux  au  nom- 
bre des  Sultans ,  sous  le  nom  de  Su- 
leîman P',  aurait  passé  pour  un  grand 
prince,  s'il  avait  su  mieux  râister 
au  poison  des  voluptés.  Brave,  clé- 
ment et  généreux ,  protecteur  des 
arts  et  des  sciences ,  il  entoura  son 
trône  d'hommes  illustres,  de  poètes  du 

f premier  ordre:  on  cite  entre  autres, 
'imam  Suleîman-Tchèlèbi ,  auteur  de 
plusieurs  poèmes  à  la  gloire  du  pro- 
phète; Niafi,  autre  poète,  dont  les 
œuvres  furent  détruites  dans  l'invasion 
de  Timour-Leng  ;  Ahmed ,  auteur  d'une 
histoire  d* Alexandre  le  Grande  en 
vingt-quatre  livres.  Celui-ci  avait  été 
admis  dans  l'intimité  du  conquérant 
tatare,  qui  souffrait  de  son  favori  les 
épi^rammes  les  plussanglantes.Timour 
était  allé  au  bain  avec  Ahmed:  «  Com- 
bien m'estimes-tu?  lui  demanda-t-il.  -* 
Quatre-vingts  aspres,  répondit  le  poète. 
—  C'est  le  prix  ae  ma  chemise,  »  re- 
prit Timour  en  riant.  —  Cest  d'elle 
seule  que  je  parle,  répliqua  Ahmed; 
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tri.  cjr  lu  oc  mm\  rirn  ilii 
et  %f  UtImt  «1^  rrtte  <^til- 

-  sm  ptm  «i«r.  Ir  oiocun|ue   UUte 

I .-  BD^:  et  Sttlctfiun  Ui»»ail  Mour*! 

*  «v  :^«.  dtt  «1^  U  parti-*  ruro|»rrfuîr 
.  v^> r '   ir  pr*tKr .  ,1  r jiiif  fruidr 

•^r-  •    t,  t  iirilrr(Un%  lnir%  Hun- 

.-  ■««  r  »  -ma.  .t.  rit»  du  %i  i^irr  âu  |m-l 

"*."  t  '«C  k%  lurtiltrMr»  Je  Sulri- 

#«:  p»\  lit  drott  dr  donner  U 

-  .  -     ;r-airde  U  .ilonruM»  rac'f 

j*    U  rj«JU<*  ensuite  lr«  Kt«ils 

*  j    J«  vpr%ir,  d«iol  il  o'4%jit  |>.ift 

.■   trjhi^  •»•    |wkft^«  ju   fil   de 
,w  -«  r  imiii*iitd^tn*i%fortrrrs»rs, 

*  ^  <  '  ■  "Morp  «u  dr  o<Ut  rr»  t  coni- 
.     .  ^  wà   m  értmr  dn  IjUm,  et  uoune 

'%       à  «r«  ulfif-im. 

••  iTt  .or  de  cKie  Moulante  et|ir* 

fl.    Moarj  mania  cuntre  Su'u- 

-•  «-^ .    HM  de  Hoasne ,    n  Til    dritt 

..sj  .n»  ^Ijiilr  r4u;:re.  llft>cii|Mra 

u-   f.   ftic^r»  «uici  ftur  le«  bordi  du 

Ni-barA    et  e*i«o%«  «ers  l'empereur 

.  -• .  li^jèKfli,  ftu  d*\li-UArli3,  pour 

•  -««  ^r  fce  tnbut.  I /infidèle  inesM«rr 

u.r^  |jB*njf'tirl  rjlt*oUi^iiea  resis- 

'  t  t    rdr«*ft  du  Ur^n  «  et  »«  refUiSu 

■wiif.  j  prr« de  Vuhjfnmed.  Irn le 

'   €HU   tralaMM,  Mourj  entra  en 

•mMiir.  lit  pnuMMiier  W  neteu  de 

'•■  .«rair.  «^  dirsej  tur  (UNnUnti* 

*»  .  H  mit  ie  wr^r  devant  rrtte  r.v 

^     %lnrt  l.nnnmuel  jppHj  J  mui 

-  ri  HblumiMi;   nuit  relui -Cl, 

«•»«  «foir  ientp  wim  met  e*  dent  »<ir- 

'  -%    rKonmern  %Me,  ou  la  révolte 

If  V-    ^utemnU  Iv^ineid  et  Yak.Mib 

•    z*mI  ta  prrtenre.  KnAn  le  kral  d« 

«^-  je .   I  luipi'rfnr  crtr ,  H  le  priru*c 

-  /.  «-   Hadnir,  rruottient  leur«  for- 
>••   à  rHt0%  de  Mohaamied,  afin  de 

'--^«■eMr  d'à»  iml  coup  le«  too2%  dif 
-•«ft  4ff«  devt  Ha  de  Baieaid    * 

•  «4taaMm  a*r\rv«rtil  Ir 
d*«oir    MlfvdiMl  dêM 


•• 


•• 


•     f 


r  / 


iIm»  Utfv«  :lr  d  «r  IftMi* 
■•   r^ri*   t«*i««^«  ••Tf**'  • 

Il  »V*  Il 


Moura«  abnii«l(Mifu'  NU<Yr<« i\eaifnt  pai 
ton»  *M*&  {;eiirrau% ,  se  réfugie  sur  une 
a>lline,  ai  et*  sept  mille  janissaires,  der- 
nier corps  qui  lui  restait,  et  dont  il 
avait  arliete  la  fidélité  en  leur  distri- 
buant de  l'or  en  %i  grande  quantité 
ciu'iU  le  mesuraient  a^ec  leur^  Jte(rA<^.t 
.bonnet»  .  Muhamined  le  buit,  et  rani;»? 
son  année  en  bataille.  En  ce  moment 
rauj  d(*»  janii».<jires ,  llaran ,  Tun  des 
preinii-rs  qui  avaient  trahi  Moura, 
hori  des  rani;s  et  ensaue  ses  anciens 
eonipa;:riun%  d*anties  a  passer  dans 
rartncc  de  Muliaiiimed.  >loura,  fu- 
rieux, s'rlance  sur  llaon  et  le  btfS2»e 
mortellement;  ciMuntr  il  allait  porter 
un  second  coup,  l'officier  qui  avait 
accompaune  rj,:a,  para  a\ec  sou  sabre 
et  coufta  1.1  main  du  Sultan.  A  cet  as- 
pect, une  terreur  panique  sVinpara 
de%  M)ldjts  dr  .Moura  ;  lU  se  dèuan- 
dereiit,  et  lui-nit^meC  »e  %o)ant  ab.in- 
donne.  ft*enl*iit,  tomba  dans  un  marais, 
fut  fait  prisonnier  par  un  de»  ca\alier!i 
ento\eA  a  «a  poursuite,  et  conduit 
devant  Muhammed .  qui  le  fit  etran|;ler 
«jr*le-cliamp.  Sa  fin  tra«:ique,  arri%ee 
en  H  m  1413  ,  après  un  reenede  trois 
ans  et  quelques  moi%,  tennina  la  guerre 
CM  lie  qui  ueviiait  Tempire  ottoman» 
et  en  a%%ura  la  possession  a  Muham- 
med, dont  Taveiieuient  ne  date  que  de 
cette  époque;  mais  raeitation  pro* 
duite  par  ers  troubles  intérieure  tm 
put  s*apaiser  de  longtemps ,  et  des  ib« 
Burrections  éclatèrent  a  diverses  r«^ 
prises  (lendant  les  huit  années  du  rvicoe 
du  surre^seur  de  Bair/id-lldinm. 

M  aUrecr»  secousse»,  l'empire,  mioi 
etifin  MNis  un  sceptre  unique,  échappa 
a  b  destruction  mnninentc  ou  au  a^ 
membrement  dont  b  guerre  nsile  le 

a*arrr|ilâ  lr«  ioMaU  éfmmÊnmH  tt  qae 
tnu»  U  ctiAditHm  rspr^M^  qw  W«  dMi«  coff» 
d'armer  «(irsimt  «rparewral.  ijn  aiéaMi 
trt%%»tm  tM*  MMittiiienl  |m«  d  •rtribttfV  b 
drUiir  dr  BaitjmI  p«r  1  tmomr  •  I  «•<  «  b 
rCBf  If  l»i«i  dr  sillet  Miilr  Stt^wmm  <|u»  W 
5«ilUa  •«•!!  rf%u«  <Utt»  tm  aran^.  -  4I«  ■• 

•  prt»l  «iMf  %»tk%  un  çi»nà  tmodAlr.  *Jt«rtil- 

•  I  ».  I  ut»*«ia  dr  U  €f  ••»  ri  du  ««•••••I, 
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menaçait;  et  la  dynastie  d'Osman  sor- 
tit triomphante  de  cette  sanglante 
^reufe  et  de  ces  longues  luttes  mtes- 
tines. 

Le  règne  de  Mouça  fut  trop  court 
pour  permettre  à  ce  prince  d'en  laisser 
des  vestiges  durables.  11  n'eut  pas  le 
temps  d'achever  la  superbe  mosquée 
commencée  à  Andrinople  par  Suléî- 
man.  On  cite  comme  son  ouvrage  une 
école  établie  à  Gallipoli.  Parmi  les 
savants  de  son  époque,  le  plus  remar- 
quable est  Bedreddm,  auteur  de  trai- 
tés sur  la  Jurisprudence  et  la  théolo- 
g'e.  Il  avait  été  nonoré  par  Mouca  de 
dignité  de  Juge  de  l'armée  (  hazû 
oêker),  Qudoues  années  plus  tardt  îl 
Ait  condamné  à  être  pendu  pour  avoir 
ourdi  une  conspiration  de  derviches 
contre  Mubammed.  Bientôt  nous  par- 
lerons en  détail  de  cette  insurrection, 
la  plus  dangereuse  qui  ait  jamais 
ébranlé  l'empire  ottoman.  Dans  l'his- 
toire de  l'Orient  moderne,  c'est  la  seule 
qui  ait  été  conçue  par  des  religieux, 
avec  le  but  d'exploiter  le  fianatisme 
au  profit  d'une  idée  politique. 

CBAPITHB  VII. 

SULTAN  -  MOHAMMED  •  KH AN  ,    tvioaiebihbt 
MAHOMET  !«'.  FILS  DE  BAIEZlO-lLDlRIM. 

Lorsque  la  mort  du  dernier  et  du 
plus  redoutable  des  prétendants  à  ta 
succession  de  Sultan-Baîezid  eut  enfin 
assuré  le  trône  à  Sultan-Muhammed , 
le  peuple  et  l'armée,  également  fati- 
gues de  la  guerre  civile,  saluèrent  d'ao- 
damations  sinoères  et  unanimes  l'avé- 
nement  de  leur  nouTeau  maître.  Les 
ambassadeurs  de  l'empereur  grec ,  des 
princes  de  Servie,  de  MoMaTie,  de 
Valachie,  de  Yanina,  de  Lacédémone 
et  de  rAobaîe,  Tinrent  unir  en  même 
temps  leurs  félidtetions  aux  suffrages 
de  ses  sujets.  Sultan-Muhammed  ac- 
cueillit tons  ces  envoyés  avec  une 
égaie  bienveillance,  les  combla  de  pré- 
sents, les  admit  à  sa  table,  et,  lors- 
qu'ils prirent  congé  de  lui ,  leur  laissa 
pour  adieux  ces  paroles  rassurantes  : 
"  Répétez  bien  à  vos  maîtres  que  Je 
«  donne  à  tous  la  naix,  et  que  je  l'ac- 
•  cepte  de  tous.  Que  le  dieu  de  paix 


R  inspire  ceux  ^i  seraient  tentés  de  la 
«  violer  !  •  Il  ajouta  en  s'adressant  aux 
messagers  d'Emmanuel  Paléolojgue  : 
«  Dites  à  mon  fére  que,  grâce  à  son 
«  secours ,  Je  suis  rentré  dans  les  pos- 
«  sessions  de  mes  ancêtres,  et  qu'en 
«  souvenir  de  ce  service  je  lui  serai 
>  dévoué  comme  un  fils  à  sou  père,  et 
«  chercherai  toutes  les  occasions  de  lui 
«  être  agréable.  »  Joignant  les  effets 
aux  promesses,  Sultan-Muhammed 
restitua  aux  Grecs  tout  ce  que  les 
Sultans  ses  prédécesseurs  leur  avaient 
injustement  enlevé,  et  resta  toute  sa 
vie,   autant  par   honneur   que  par 
politique,  leur  fidèle  allié.  Les  pre- 
miers actes  de  ce  prince  équitable  firent 
naître  ainsi  les  plus  belles  espérances , 
et  la  suite  de  son  règne  les  réalisa.  Après 
avoir  conclu  un  traité  avec  les  lepu- 
bliques  de  Venise  et  de  Raguse,  il 
marche   contre    son    rebelle    vassal 
Djouneîd ,  gouverneur  d'Okhri ,  prend 
d'assaut  Kyma ,  la  forteresse  de  Kat- 
chadjik,  et  Nymphaeon,  et  met  enfin 
le  siège  devant  Smyrne,  qui  capitule 
au  bout  de  dix  jours.  La  mère  de 
Djouneîd ,  renfermée  dans  cette  der- 
nière ville,  obtint  la  grâce  de  son  fils. 
Le  Sulteii  se  contente  de  lui  ôter  le 
gouvernement  qu'il  avait  si  souvent 
mérité  de  perdre,  et  lui  laissa  ses  ri- 
chesses et  la  vie.  Sulten-Muhammed , 
en  prenant  nossession  de  Smyrne,  en 
fit  raser  les  rortifications.  Une  tour  que 
les  chevaliers  de  Rhodes  avaient  éle- 
vée à  rentrée  du  port,  ayant  été  com- 
prise dans  cette  démolition,  le  grand 
maître  de  l'ordre  s'en  plaignit  au  Sul- 
ten,  qui,  en  dédommagement,  lui  ac- 
corda, dans  le  territoire  de  Mentèdiè, 
un  emplacement  propre  à  la  construc- 
tion d  un  château. 

On  a  vupréûédemmentque,  pendant 
la  guerre  oe  Mubammed  et  de  Mouça , 
le  prince  de  Karamante  avait  tenté  de 
secouer  le  joug  ottoman.  Ce  seigneur 
rebelle  avait  mis  le  siège  devant 
Brousse ,  sans  pouvoir  s'en  emparer , 
grâœ  à  la  vigoureuse  défense  de  la 
garnison.  Les  assiégeante  avaient  tenté 
vainement  de  miner  la  citadelle,  et  de 
détourner  le  cours  du  j^^os  ruisseau  de 
Binar-Bachi  qui  fournissait  l'eau  à  la 


irRQIIIK 


6t 


■  » 


CW  hrt^ÊtmVrt  tortirs  1rs  Jtaifnt 

€ihamàaamn  Imr  projet  Irrite 

H  If «Mg  lAvionble,  Karanuin 

-j  W  mtroM  et  les  Cnibourgs 

n^e  impie  ^  il 

le  Uxnbria  du  «Jtiu|ueur  de 

,  d^  5MilLui*IUir/id,  dont  il 

Ta  \r%  t^te%  jttt  fUmmr%.  Par  un  ha- 

•J^xihrr,  au  mcMnent  de  cette 

«BtjM  dr  U  «rpolturt  d*un  héros , 

ram^m  Jwntiwt  de  Moura,  l'un  de 

fii.  «nf«t.  A  et  kipibre  specta* 

W  M4^rpnnti  furrot  frap^  de 

Ir  prmct  de  K jramanie  lui- 

d'une  fra}rur  super»ti« 

Irva  le  siexr,  «près  a»oir  mis 

tut  bubounci  :  •  Si  tu  fuis  de • 

nxtHBMi  mort,  lui  dit  un  de 

,  comment  misteras-tu 

«haut?*  Le  prinrr, 

ér  tHte  ufasenation,  ii*)r  rr- 

le  Mpplice  du 


*«j 


tan  •  Vukiaunsd  ,    aprrs    a%oir 

rr«ultrde  Djnunetd,  se  met 

HMT  pumr  le  srieiieur  de 

Le««ilksd*U-<Jieliir,de 

d»  Sidt-CbHtn  ,  et  ouel* 

o«j«rrnt  leur» 

c  ottoman,  sa  II» 

la  «oindre  rr%i«tj nre.  Konia 

»c  de  *e  defriMjrr;  nui»  Ka* 

.  ftlnyt  de  U  uuntte  rapide 

afneur,  tient  tr  jrtrr a  se%  pii-dt , 

À  crtmi  d'un  tkindrju ,  en  hï^uc 

,H  il  obtirul  tu  zrJct  '  , 

t'est  iJr(o.«:nr,  i|iic 

«ildr  tasMl  le  rrtoltr  dr  mm- 

Le  .Sylt.ui  retient  en  hSXf  Mir 

.  ft  lomte  mMlM^  en  nHJtr.  Si- 

<DOOU  MMis  le  iMHii  de  (iin- 

tjm^  mederui  et  meiUair  f  kit  te, 

.  C.4Nnaincu  9ue  le  <'iu,:rin 


V«    «Ml 


éa-  •  On  •»  é«m 

«•ii-S-d««,  ^«M  4f«Mikl» 
■■!•■••  tm  toulbv  4rt«v|»' 
'4  y  «M-Ml  du  d**«rrr  à  Im»' 

lJ««t  rv»  ««•«  ^«v  •.■*#! 

>  4tt  ••*•■ 


est  la  seule  caau»  de  la  maladie  du 

e rince,  il  le  traite  en  conquérant,  et 
li  ordonne  pour  remède  une  HeMrt, 
Kn  effet,  des  que  Batezid-Pacha,  sui- 
fant  Tordonnance  du  médecin,  eut 
battu  le  sujet  révolté ,  la  guérisoo  du 
monarque  s^opéra  comme  par  miracle. 
Le  0l8  du  vaincu  ,Moustapha-Beî, fait 
prisonnier,  est  amené  devant  Muham* 
med,  et  la  main  sur  la  poitrine,  pro» 
nonce  ce  serment  au  nom  de  son  père  : 

•  Je  Jure  que  tant  que  cette  flme  res- 

•  tera  dans  ce  corps.  Je  resperteraî  les 

•  possessions  du  Sultan.  •  Malgré  cette 
promesse  solennelle,  à  peine  est-il  sorti 
du  camp  du  vainqueur,  qu*il  s*empare 
des  troupeaux  errants  dans  la  plaine. 
Comme  on  s*étonnait  de  cette  violation 
si  prompte  de  sa  parole  :  •  J'ai  promis 

•  de  ne  point  troubler  la  paix ,  tant  qm 

•  cette  dwkê  retteraii  dams  ce  corpi^  • 
dit-il  en  tirant  du  vêtement  qui  recou- 
vrait M  (loitrine,  un  pipeonqu'il  venait 
dVtcHiffrr.  ln<Junede  tant  de  mauvaise 
(ci,  Sultan- M uliammed  se  prépare  à 
punir  les  iierfides.  Le  prince  de  Kara- 
manie  sVnfuit  dans  le  Tach-Ui  (con- 
trer pierre  u^e^  autrefois  CUiciepétrie]  ; 
et  sou  Ils  V  rrfuKiea  Konia.  Assié|;ée 
pour  Ij  troUieiiie  fois,  cette  vjlle  est 
oient  «U  ol>li,;i*e  de  se  rendre.  Sultan- 
Muiunnned,  dans  son  iuepui&able  clé- 
mriMT,  pariloniieen^'oreaut  nKipables, 
et  pn»rK>i»er  ces  belles  paroles  :  •  (> 

-  ^er.ut  ternir  ma  f: luire  que  de  punir 

•  un  inljiiie  ci»iimie  toi.  Si  ton  Ame 

•  prrfiJe  t'a  («ouv^e  à  trahir  tes  ser- 

•  inrrit%,  U  niirnnc  nrinspire  des  sen* 

-  tiutriits  plus  dunes  de  u  majesté  de 

•  mon  nom  :  tu  t  m  ras  *  • 

t  ne  rupture  ^^ei*  les  Vénitiens, 
rauM^e  pjr  une  mrpn>e  involontaire, 
olM.^ra  Sultan-Mu laiiuned  a  retourner 
en  Kurope.  Apre»  un  oumUit  natal, 
Htrr  devant  Cjallipoli  le  39  mai  1416, 
et  dans  lequel  la  Hotte  ottomane  ftlt 
battue ,  un  nouveau  traite  se  conclut 
l 'atiihasAadeur  que  le  Sultan  envoya 
Tanner  tuitante  a  Venise ,  y  fut  antro- 
tenu,  ainsi  que  toute  «a  suite,  aia 
fratt  de  la  république  :*\  H  rerut ,  eo 
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partant ,  (Je  riches  éto/Tes  d'or,  et  (qua- 
tre arcs  merveilleusement  travailles  à 
Tonentale. 

Dans  la  même  année  (819-1416), 
Sultan-Muhammed  établit  des  liaisons 
avec  divers  petits  souverains  de  PÂsie 
centrale,  soumit  au  tribut  quelques 
autres  prfnces  chrétiens,  et  fit  des  ex- 
cursions en  Styrie  et  en  Hongrie,  où  il 
fut  battu  par  le  vice-palatin  Peterfy 
et  par  le  roi  Sigîsmood.  Rappelé  au 
delà  du  Bosphore  par  les  dissensions 
survenues  entre  plusieurs  seigneurs 
voisins  des  frontières  de  rem|)ire  otto- 
man ,  il  eut  Fadresse  de  se  faire  céder 
par  Isfendiar,  prince  de  Sinope,  les 
villes  de  Tosia  {Doceà)  et  de  Kanghri 
(Gangra). 

Cest  vers  cette  époque,  et  lorsque 
Suftan-Midiammed,  de  retour  en  Eu- 
rope, s*y  occupait  à  remonter  sa  ma- 
rine détruite  a  Gallipoli,  aue  le  juge 
de  Tarmée,  le  savant  Bedreadin,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  précédent 
cliapitre,  préparait,  avec  une  patience 
et  une  habileté  surprenantes,  la  fa- 
meuse conspiration  des  derviches ,  qui 
mit  dans  le  plus  grand  danger  la  sou- 
veraineté absolue  du  Sultan,  en  répan- 
dant les  principes  de  la  liberté  et  de 
régalité.  Après  la  mort  de  son  protec- 
teur Mouca,  Bedreddin  avait  été  exilé 
à  Mi(^,  a  où  il  parvint  à  s^échapper. 
Il  se  mit  alors  à  prêcher  sa  nouvelle 
doctrine  religieuse  :  elle  était  basée 
sur  la  possession  en  commun  de  tous 
Les  biens,  à  l'exception  des  femmes. 
Beureklu^jè-Moustapha,  jeune  musul- 

Romains ,  qui  accordaient  aux  ambassadeurs 
le  logement ,  la  nourriture  et  les  vêlements, 
iocum,  lautia  et  vest'unenta  (Tite-Live)  ;  ce 
qu*on  appelle  en  turc  :  konaik,  taiin  et  kaf- 
tan.  De  ces  tron  dons,  les  deux  premiers 
ayant  été  supprimés  depuis  longtemps  chei 
les  musulmans,  le  kaftan  est  le  seul  qui  soit 
ivslé  en  usage  jusqu'en  ces  derniers  temps. 
Cette  coutume  est  antérieure  aux  Romains 
eux-mêmes,  et  les  Orientaux  Tout  constam» 
Vient  pratiquée  envers  les  ambassadeurs 
étrangers,  qui  n'avaient  au  surplus  que  des 
missions  temporaires  :  la  permanence  des 
agents  diplomatiques  auprès  des  souverains 
est  une  institution  moderne,  qui  ne  remonte 
pas  à  plus  de  trois  siècles. 


man  d'un  caractère  plein  dVxaltation 
et  de  fanatisme,  fut  Tinstrument  choisi 
par  Bedreddin  pour  frayer  la  route  à 
son  ambition.  L'apôtre  de  la  nou- 
velle doctrine  prît  le  titre  de  Dédè- 
Sultan  pour  ejcprimer  sa  supériorité 
religieuse  et  civile  {*).  Un  juif  apostat 
se  joignit  à  ces  imposteurs,  parcourut 
l'Asie  à  la  tête  de  nombreux  derviches, 
et  fut  un  de  leurs  prédicateurs  les  plus 
fougueux.  Afin  d'étendre  leur  domina- 
tion en  Europe  comme  en  Asie,  ces 
novateurs  déclarèrent  qu*ils  adoraient 
le  même  dieu  que  les  cnrétiens ,  et  ils 
accueillirent  avec  ioie  ceux  d'entre  ces 
derniers  qui  voulurent  se  joindre  à 
eux.  Ils  envoyèrent  à  Chio  des  disci- 
ples, espèce  d>e  missionnaires  chargés 
de  faire  des  prosélytes.  Un  de  ces 
émissaires ,  la  tête  nue  et  les  pieds  en- 
tourés d'un  morceau  de  drap,  se  pré- 
senta chez  un  anachorète  grec  :  »  Je 
«  suis  anachorète  comme  toi ,  lui  dit  il, 
a f  adore  le  même  dieu  que  toi,  et  je 
«viens  te  voir  pendant  la  nuit,  en 
a  marchant  à  pieu  sec  sur  la  mer.  ** 

Enivrés  d'un  succès  obtenu  par  six 
mille  d'entre  eux  sur  les  troupes  de 
Sisman ,  fils  renégat  du  roi  de  Servie 
et  gouverneur  de  la  province  de  Sa- 
roiikhan,  chargé  par  Sultan-Muham- 
med de  les  châtier,  et  qui  périt  lui- 
mêmedans  le  combat,  ces  enthousiastes 
redoublèrent  d'audace.  Ils  proclamè- 
rent des  réformes  entièrement  oppo- 
sées aux  préceptes  du  Coran  et  à  l'esprit 
de  l'islamisme,  et  se  rapprochèrent  tou- 
jours plus  des  chrétiens.  Ces  innova- 
tions parurent  si  dangereuses  à  Sultan- 
Muhammed,  qu'il  ordonna  à  Ali-Beî, 
nouveau  gouvernetir  d'Aîdin  et  de 
Saroukhan ,  de  réunir  toutes  ses  forces 
contre  les  rebelles.  Mais  Ali-Beï  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  Sisman  :  com- 
plètement battu,  il  eut  à  peine  le 
temps  de  se  réfugier  à  Magnésie  avec 
les  débris  de  son  armée. 

Les  deux  revers  successifs  éprouvés 

(*}  On  appelle  de  Je  tout  supérieur  on 
directeur  d'un  ordre  ou  d'un  couvent  ;  la 
valeur  du  mot  sultan  est  trop  connue,  pour 
qu*il  soit  nécessaire  d'entrei*  dans  une  plua 
longue  explication. 
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Cr  les  armes  de  Sultan-ftluhanimed , 
imposaient  robliçation  de  punir  les 
nbdks  de  la  manière  la  plus  écla- 
tante. Les  troupes  des  provinces  euro- 
peooes  et  asiatiques  se  réunirent  sous 
les  ordres  de  son  fils  Murad,  âgé  seu- 
lement de  douze  ans,  et  qui,  malgré 
son  eitréme  jeunesse,  était  gouver- 
neur d*AiDassia.  Ce  prioce,  accompagné 
desonvézir  Baîezid-Pacha,  anéantit 
If5  factieux  dans  une  bataille  décisive 
près  de  Kara-Bouruou,  dans  les  envi- 
rons de  Sniyme  et  en  face  de  l*île  de 
Chio.  Leur  chef,  Moustapha,  fait  prii 
konoier  avec  quelques-uns  de  ses  adep- 
tes échappés  au  carnage,  fut  mis  à  la 
lorturf .  Les  tourments  les  plus  affreux 
ne  parent  le  faire  rentrer  au  sein  de 
iislamisme.  Ses  bourreaux ,  renon<^nt 
a  Tainere  son  obstination ,  le  clouè- 
rent, ies  bras  et  les  jambes  écartés, 
sor  une  longue  planche,  rattachèrent 
ainsi  sur  un  cliaaieau ,  et  le  promène- 
rait k  travers  la  ville  d*Ëphese.  Ceux 
d'eotre  ses  disciples  qui  refusèrent 
(fabjurer  leur  nouvelle  croyance,  fu- 
rent massacrés  devant  lui.  Ces  fonati- 
qoes,  exaltés  par  l'exemple  de  leur 
maître,  loin  de  craindre  la  mort,  se 
précipitaient  sur  les  poignards  :  «  Dedè- 
•  Sultan,  s*écriaient-ils  en  expirant, 
«  reçois-nous  dans  ton  royaume.  »  Le 
juif  Torlak-Kèmal,  vaincu  aux  envi- 
rons de  Magnésie,  et  Bedreddin ,  pre- 
mier moteur  de  Tinsurrection ,  fait 
prisonnier  près  de  Serès  en  Macédoine, 
nirent  pendus.  Le  petit  nombre  de  ces 
sfctaires,  qui  échappèrent  à  la  des- 
truction de  leur  parti,  Crent  courir  le 
bruit  que  Beurekiudjè-Moustapba  exis- 
tait encore,  et  s'était  retiré  a  Samos 
pour  se  livrer  à  la  vie  contemplative. 
A  peine  Sultan -Muhamroea  ache- 
triit-if  d'étouffer  dans  le  sang  la  re- 
«ioutable  secte  qui  avait  ébranlé  son 
trooe,  qu'un  danger  plus  grand  peut- 
être  Tint  le  menacer.  Son  frère  Mous- 
tapha-Nabedid  (le  perdu),  qui  avait  dis- 
paru à  la  fameuse  bataille  d'Angora, 
sortant  tout  à  coup  de  son  obscurité, 
rédamait  le  trône  de  Balezid,  dont  ii 
"«:  disait  l'héritier  légitime.  ÉtaitK^e  le 
véritable  Moustapha  qui  reparaissait, 
^mte  de  droits  incontestables,   ou 


bien  un  imposteur,  profitant  de  la 
mystérieuse  incertituae  oui  voilait  la 
destinée  du  cinquième  frère  de  Baîe- 
zid-Ildirim,  et  cherchant  à  usurper  la 
souveraine  puissance?....  Les  nisto- 
riens  ottomans,  à  l'exception  d'un 
seul  (Nechri),  dont  à  la  vérité  le  té- 
moignage est  le  plus  respectable,  se 
prononcent  pour  la  seconde  hypothèse, 
et  appellent  en  conséquence  le  préten- 
dant/>tt2mè-3fou«to/}Aa  (le  faux  Mous- 
tapha). Quant  aux  historiens  grecs,  ils 
sont  unanimes  dans  l'opinion  con- 
traire. Il  devient  assez  difGeile,  dans 
ce  conOit  d'opinions  opposées^  de 
démêler  la  vérité,  gue  la  partialité 
intéressée  des  écrivains  des  deux  na 
tions  tendait  encore  a  obscurcir.  Quoi 
qu'il  en  soit,  soutenu  par  le  prince  de 
Valachie,  et  par  Djouneïd,  gouver- 
neur de  ISicopolis,  à  qui  le  Sultan  trop 
généreux  avait  déjà  pardonné  deux 
révoltes ,  le  prétendant  envahit  la  Tlies- 
salie.  Battu  près  de  Salonique,  il  se 
réfugia  dans  cette  ville.  Le  comman- 
dant grec  refusa  de  l'abandonner  à  la 
vengeance  de  Sultan-Muhanruned  ;  l'em- 
pereur Emmanuel  approuva  la  con- 
duite de  son  sujet,  et  répondit  noble- 
ment, aux  instances  de  son  puissant 
allié,  qu'un  souverain  ne  peut  sans 
honte  livrer  le  ftigitif  qui  vient  chercher 
un  asile  au  pied  du  trône.  Il  ajouta 
cependant  ou  il  s'engageait  à  ne  jamais 
rendre  la  liberté  au  prétendant,  du 
moins  tant  que  le  Sultan  vivrait.  Sul- 
tan-Muhammed ,  assez  ^rand  lui-même 
pour  sentir  toute  la  dignité  de  cette 
réponse,  se  contenta  de  la  promesse 
d'Emmanuel,  et  consentit  à  payer  an- 
nuellement une  pension  de  trois  cent 
mille  aspres  à  Moustapha ,  à  qui  il  sem- 
blait ainsi  reconnaître  tacitement  la  qua- 
lité de  frère.  Par  un  excès  de  générosité 
de  la  part  du  Sultan,DjouDeîd  et  trente 
de  ses  compagnons  furent  compris  dans 
ce  traité.  Le  prince  de  Valachie  fut 
moins  heureux  :  pour  le  punir  de  l'ap- 
pui qu'il  avait  prêté  aux  rebelles,  le 
Sultan  envahit  et  ravagea  sa  province. 
Devenu  le  maître  absolu  de  l'empire, 
dont  la  répression  des  derniers  trou- 
bles assurait  enfin  le  repos,  Sultan- 
Muhammed  résolut  de  se  rendre  dans 
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ses  provinces  asiatiques,  en  passant  par 
ÔMistantinople.  L'empereur  grec,  re- 
poussant avec  indignation  les  infâmes 
con^ils  de  ses  courtisans ,  qui  renga- 
geaient à  profiter  de  la  circonstance 
pour  s'emparer  du  Sultan,  le  reçut  au 
contraire  avec  la  plus  grande  cordiali- 
té, et  répondit  à  la  noble  cotiflance  que 
montrait  en  sa  loyauté  le  monarque  otUh 
man.  Trois  députés,  porteurs  de  riches 
présents ,  et  accompagnés  d'un  grand 
nombre  d'archontes,  allèrent  au-de- 
vant de  lui,  et  le  conduisirent  jusqu'aux 
rives  du  Bosphore.  Là,  Emmanuel  et 
son  fils  l'attendaient  sur  la  galère  im- 
périale. Pendant  la  traversée,  les  deux 
souverains  se  donnèrent  mutuellement 
les  plus  grands  témoignages  d'estime 
et  (famitîé.  Ce  fut  un  beau  spectacle 

Sue  de  voir  les  successeurs  d'Osman  et 
e  Constantin^  oubliant  les  longues 
dissensions  qui  avaient  divisé  leurs 
prédécesseurs,  rejeter  une  politioue 
oéloyale,  et  n'acir  entre  eux  que  a'a- 
près  les  lois  de  1  honneur  et  de  la  fran- 
chise !  Cent  ans  après ,  François  I"*  en 
agissait  ainsi  avec  Charles-(/uint,  son 
heureux  rival  :  detelsrapprodiements 
ne  sont  pas  indignes  d  être  rappelés 
à  la  mémoire  des  hommes. 

L'année  suivante  (824-1421),  Sultan- 
Muhammed  retourna  à  Andrinople; 
mais  à  peine  y  était-il  arrivé  qu'il  fut 
frappé  a'apoplexie.  Revenu  à  lui,  et 
ne  se  dissimulant  pas  que  l'heure  fa- 
tale approchait,  il  recommanda  vive- 
ment à  la  fidélité  du  grand  vézir  Bnïe- 
zîd-Pacha,  l'héritier  de  la  couronne, 
Murad,  alors  à  Amassia;  il  lui  écrivit 
de  revenir  en  toute  hâte,  et  traça  de  sa 
propre  main,  au  bas  de  la  lettre,  un 
distique  persan  dont  voici  la  traduc- 
tion :  «  SI  notre  nuit  s'écoule,  elle  sera 
«  suivie  d'un  jour  brillant  :  si  notre 
«  rose  se  fane,  elle  sera  remplacée  par 
«  un  rosier  délicieux.  » 

La  nouvelle  de  la  maladie  du  Sultan 
avait  répandu  la  consternation  dans 
l'armée.  Il  eut  encore  la  force  de  se 
montrer  à  elle,  et  en  fut  salué  par  de 
vives  acclamations  :  il  expira  le  len- 
demain. Ibrahim  et  Baîezid-Pactia  ré- 
solurent, dans  cette  srave  circonstm- 
ce ,  de  cacher  sa  mort  h  tons ,  jusqu'.'k 


ce  que  Murad  eût  pris  possession  du 
trône.  Ce  prince  reçut  a  Amassia  la 
nouvelle  de  la  fin  prématurée  de  son 
père,  et  partit  secrètement  pour  Brous- 
se. En  attendant  qu'il  y  fût  arrivé,  le 
Conseil  s'assemblait  chaque  jour  à  An- 
drinople, comme  du  vivant  de  Sultan- 
Muhammed.  On  publia  même,  en  son 
nom,  l'ouverture  d'une  campagne  en 
Asie,  et  l'ordre  ftit  donné  à  une  partie 
des  troupes  de  se  rendre  sur-le-cbamp 
à  Bigha.  Les  janissaires  et  les  sipahis 
voulurent,  avant  de  partir,  voir  encore 
une  fois  leur  souverain.  Cette  demande 
inattendue  mit  les  vézirs  dans  le  plus 
grand  embarras.  Il  fallait  ccpenoant 
satisfaire  ces  troupes,  dont  l'impa- 
tience redoublait  à  chaque  instant,  ou 
leur  dévoiler  un  secret  qu'il  importait 
de  tenir  encore  eaché.  On  leur  repré* 
senta  vainement  que  la  fatigue  de  cette 
cérémonie  aggraverait  la  maladie  du 
Sultan,  rien  ne  put  vaincre  leur  per- 
sistance :  on  fit  donc  défiler  l'armée 
sous  les  fenêtres  du  kiosk  du  sérail 
d'Andrinople.  Les  soldats,  en  passant 
devant  le  plais,  poussaient  de  longs 
cris  de  joie  à  la  vue  de  leur  maître , 
qu'ils  apercevaient,  à  travers  les  vi- 
très ,  assis  sur  son  trêne  et  les  saluant 
du  geste.  L*éloignement  ne  leur  permit 
pas  de  distinguer  qu'ils  ne  voyaient 
plus  qu'un  caoavre,  dont  un  page,  ca- 
ché derrière  le  corps,  et  les  mains  pas- 
sées dans  les  manches  de  la  pelisse  im- 
périale, faisait  mouvoir  les  bras.  Cette 
comédie  funèbre  contenta  les  troupes, 
oui  partirent  sans  défiance.  La  mort  de 
âultan-Muhammed  resta  ainsi  ignorée 
quarante  et  un  jours ,  pendant  lesouels 
Murad  eut  le  temps  de  se  rendre  à 
Btousse  et  d'y  prendre  possession  de 
la  couronne.  Le  corps  de  Muhammed  « 
conduit  dans  cette  ville  par  l'armée 
elle-ménte ,  y  fut  enseveli  dans  le  turbè 
de  Yèdiil-Imaret,  fondé  par  ce  mo- 
narque, et  où  il  repose  seul.  Ce  magni- 
fique mausolée  est  placé  au  milieu  d'un 
beau  jardin.  Ses  murs  octogones  sont 
recouverts,  tant  extérieurement  ou'in- 
térieurement,  de  porcelaine  verte  de 
Perse  ;  sur  ctiacune  des  faces  on  ver- 
set du  Coran  est  inscrit  en  lettres 
d'argent  snr  un  fond  d'azur.  A  e^té 
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de  ce  tombeau  s*élève  la  superbe  nios- 
qoée  de  Yèctiil  -  Imaret ,  remarqua^ 
Me  surtout  par  Taspect  singulier 
que  pféseoteot  ses  nours,  revêtus 
de  carrés  de  marbres  blancs,  noirs, 
roages,gris,  verts,  jaunes  et  bleus, 
<|ui  foment  la  mosaïque  la  plus  bi- 
zarre. Bâtie  sur  une  terrasse  en  marbre 
blanc,  eik  n'a  point,  coaime  les  au- 
tres oxMquées,  de  parvis  à  colonna- 
des; ia  porte,  diar^  d'ornements 
d'cioe  admirable  délicatesse  et  d'un 
çodt  eiquis ,  est  le  cheM'oeuvre  de  la 
sculpture  et  de  Tarchitecture  orienta- 
les. Eue  s'élève  jusqu'au  faîte  du  bâti- 
loeat,  et  est  entourée,  ainsi  que  les 
fenêtres,  d*un  cadre  de  marbre  rouge, 
ooufertd'iuscriptions.  Cette  seule  porte 
aoodté  quarante  mille  ducats,  et  il  a 
£illu  consacrer  trois  années  à  sa  cons- 
tnictioo.  En  entrant  dans  la  mosquée, 
r<Bil  est  frappé  d'un  étrange  reOet, 
produit  par  a  porcelaine  oleue  et 
verte  dont  les  parois  intérieures  sont 
rerétues.  Le  inihrab,  niche  dans  la- 
melle on  tenterai»  le  Coran,  est  taillé 
«os  du  marbre  rouge  et  orné  de  ri- 
dws  sculptures.  Autrefois  les  coupoles 
et  les  minarets  étaient  aussi  recouverts 
de  poroetaine  verte,  et  lorsque  les 
nyam  du  soleil  frappaient  ces  dômes 
lé^rs,  on  eût  cru  voir  un  de  ces  ^- 
bis  élevés  par  les  mains  des  génies 
«n  ordres  au  possesseur  de  la  ïan^ 
naveiUeitte.  La  couleur  qui  dominait 
ilans  cette  mosquée  lui  avait  valu  le 
nomde  Yècbil-Imaret  (fondation  verte). 
On  doit  encore  à  Sultan-Muham- 
med  1"  IVhèvement  d'Oulou-Djami 
:1a  ^nde  mosquée),  commencée  à 
Andnoople  par  son  firère  Suleîman ,  et 
continuée  par  Mouça,  qui,  ainsi  que 
nous  Tavons  déjà  dit,  n'eut  pas  le 
lempaderacbever.  Ce  bel  édifice  forme 
ua  carré  parfiut;  chaque  &çade  est  de 
oem  quatre-vin^-neuf  pieds  de  long; 
il  a  neuf  coupoles  intérieures ,  cinq 
cxtérîenres,  et  deux  minarets.  Mais 
aueune  des  mosquées  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  peut  égaler 
celle  dont  Biurad  I"  jeta  les  fonde- 
ncots  à  Brousse,  que  son  fils  Baîe- 
zid-Ddirim  laissa  impar&ite,  et  qui 
tt^    aussi    à  Sultan  •  Muhammed 


des  sommes  énormes  pour  l'achever» 
Le  plan  de  ce  bel  édifice  est  dans  le 
système  des  premiers  grands  temples 
de  l'islamisme.  Il  occupe  une  surface 
de  cent  pas  carrés,  divisée  en  vingt- 
cinq  compartiments  égaux,  soutenus 
chacun  par  auatre  piliers ,  qui  autrefois 
étaient  dores  jusqu'à  liauteur  d'hom- 
me :  vingt-quatre  de  ces  comparti- 
ments sont  surmontés  d'une  coupole; 
le  vingt-cinquième ,  placé  au  centre ,  a , 
au  lieu  de  vodte,  une  fenêtre  ronde  de 
vingt  pas  de  diamètre,  qui  éclaire  l'in- 
térieur de  l'édifice.  Au-dessous,  un 
immense  bassin  répandait  la  fraîcheur 
dans  la  mosquée.  La  chaire  est  ornée 
de  sculptures  d'une  délicatesse  et  d'un 
fini  parfaits,  représentant  de  légères 
bordures  en  arabesoues ,  des  feuilla- 
ges, des  fruits  et  des  fleurs.  Sur  les 
murs ,  on  Ut  des  inscriptions  qui  dé- 
signent les  attributs  de  Dieu.  Deux 
grands  minarets,  séparés  de  l'édifice, 
s'élèvent  aux  deux  extrémités  de  la  fa- 
çade principale.  De  la  galerie  supé- 
rieure de  l'un  d'eux,  où  la  voix  du 
muezzin  vient  appeler  à  la  prière,  jaillit 
un  jet  d'eau  que  les  sources  du  mont 
Olympe  alimentent  sans  cesse.  On  ne 
peut  se  faire  une  idée  de  l'effet  que 
produit  la  structure  hardie  et  dégagée 
de  cet  admirable  monument. 

L'amour  des  arts  et  le  goût  dont 
Sultan-Mubammed  fit  preuve  dans  la 
construction  de  ces  édifices  pieux ,  lui 
valurent  le  surnom  de  Tchèléhiy  qui 
n'a  pas  d'équivalent  bien  juste  dans 
notre  langue,  mais  qui  correspond  as- 
sez exactement  au  GewtLeman  des  An- 
glais. Ce  penchant  prononcé  pour  la 
magnificence  et  la  grandeur  dégénéra 
même  quelquefois  chez  lui  en  amour 
de  l'ostentation.  Les  musulmans  les 
plus  rigides  le  blâment  d'avoir,  le  pre- 
mier, vidé  les  loissomptuaires,  éta- 
blies par  Mahomet ,  en  se  servant  de 
vaisselle  d^argent.  Ses  successeurs, 
jusqu'à  Sultan-Baîezid  II,  n'osèrent 
pas  imiter  cet  exemple;  et  ce  monar- 
aue  même,  qui,  cédant  aux  conseils 
ues  grands  de  sa  cour  fastueuse,  fit 
faire  un  magnifique  service  de  table  en 
or  et  en  aident,  crut  devoir,  pour  ainsi 
dire,  légitimer  ce  luxe,  en  remployant 
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an  soulagement  de  riodigence.  Il  nour- 
rit dans  son  palais,  pendant  trois 
jours,  un  grand  nombre  de  pauvres 
que  l'on  servait  dans  cette  belle  vais- 
selle. 

Sultan-Muhammed  se  distingua  par 
ses  largesses  envers  les  chefs  de  la  reli- 
gion musulmane.  Ilfut  le  premierprince 
ottoman  qui  envoya  auchérif  de  la  Mec- 
que une  somme  d'or,  appelée^rr^^  des- 
tinée aux  indigents  de  cette  ville  et  de 
Médine.  Sous  son  règne,  le  goût  de  la 
littérature  prit  naissance.  Parmi  les 
hommes  distingués  de  cette  époque, 
nous  nous  bornerons  a  citer  en  pre- 
mière ligne  Sinan-Cheîkhi  de  Kermian, 
médecin  du  Sultan,  fameux  par  sa 
traduction  du  poëme  persan  de  Khos- 
rew  et  ChiriUy  termmée  par  son  ne- 
veu Djèmaii,  poète  célèbre  lui-même, 
et  dont  la  réputation  est  fondée  prin- 
cipalement sur  le  premier  poème  écrit 
en  langue  turque  et  intitulé  :  Khorchid 
et  Ferroukhchad,  Cheïkhi  composa  en- 
core le  Khamâmé  (livre  des  ânes),  où 
il  ridiculise  ses  ennemis  ;  Arabchah  le 
Syrien,  gouverneur  nits  fils  de  Sultan- 
Muhammed  ,  après  ravoir  été  de  ceux 
de  Tiinour,  et  qui ,  outre  Thistoire  de 
ce  conquérant ,  écrivit  d'autres  ouvra- 
ges sous  les  titres  les  plus  bicarrés, 
tels  que  les  Merveilles  des  pleines  lu* 
nés  (  Adjâîb-ulboudour  ),  le  Raisin  du 
conseil  y  etc.  ;  Soû-Baïezid ,  ancien  pré- 
cepteur du  Sultan,  et  qui  par  ses  sages 
conseils  ayant  contribué  à  la  restaura- 
tion de  la  monarchie,  reçut  en  récom- 
pense la  dignité  de  Cazi-Asker  ;  enfin 
Mouhiî-udoin-Kafièdji ,  qui  composa 
un  si  grand  nombre  d'ouvrages,  qu*il 
avait  oublié  le  contenu  et  n)éme  le 
titre  de  plusieurs. 

Outre  ces  littérateurs  et  ces  savants, 
des  cheïkhs  distingués  par  leur  piété  et 
leur  mérite,  vécurent  sous  le  règne  de 
Sultan-Muhammed.  Nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  de  citer  le  grand  cheîkh 
Bokhari,  connu  sous  le  nom  d'Ëmir- 
Sultan;  et  surtout  Bcdreddin,  aussi 
fameux  par  la  révolte  des  derviches 
une  par  ses  ouvrages.  Parmi  les  plus 
illustres ,  nommons  encore  les  cheihks 
Abdullatif-Moukaddèçi  de  Jérusalem , 
auteur  du  Tof^et  (le présent),  livre 


ascétique  rempli  d'érudition;  et  Plr« 
Elias  d^Ainassia ,  mystique  fameux  , 
jouissant  d'une  ^ran'de  réputation  de 
sainteté,  et  à  qui  Sultan-Muhammed 
fit  élever  un  magnifique  mausolée  à 
Sèwadiïè. 

Sultan-Muhammed,  vainqueur  de 
SCS  frères,  l'emportait  sur  eux  par  les 
qualités  physiques  et  morales.  Supé- 
rieur dans  les  exercices  gymnastiques , 
il  n'était  pas  moins  remarquable  par 
l'élévation  de  son  esprit  et  In  grandeur 
de  son  caractère.  Son  teint,  d'une  blan- 
cheur éclatante,  faisait  ressortir  l'éclat 
de  ses  yeux  noirs,  et  la  couleur  brune 
des  épais  sourcils  qui  se  joignaient  sur 
son  front  vaste  et  saillant.  Sa  poitrine 
élevée,  ses  mains  longues  et  muscu* 
leuses,  donnaient  une  haute  idée  de 
sa  force,  que  les  historiens  ottomans 
comparent  à  celle  du  lion,  ainsi  que 
son  regard  à  celui  de  l'aigle.  Prince 
équitable ,  bienfaisant,  généreux,  cons- 
tant en  amitié,  humain  envers  tous, 
sans  distinction  de  nation  ni  de  croyan- 
ce, Sultan-Muhammed  a  mérité  d  être 
mis  au  rang  des  meilleurs  souverains 
de  sa  race  :  il  consolida  le  trône  d'Os- 
man ,  ébranlé  par  les  deux  fléaux  de 
l'invasion  étrangère  et  de  la  guerre  ci- 
vile ,  et  fut,  pour  employer  les  expres- 
sions d'un  écrivain  musulman ,  le  Noé 
qtù  sauva  Varche  de  VempirCy  mena- 
cée par  le  déluge  des  Tatares, 

CHAPITRE  VIII. 

SULTANMURA[)-KIIAN   (toloairiuk^t   AMU- 
RAT  U).  FILS  DE  SCLTAN-MDHAMMED  |*'. 

Sultan-Murad ,  à  peine  âgé  de  dix- 
huit  ans-,  mais  déjà  gouverneur  d'A- 
massia  depuis  six  années ,  fut  reçu  à 
Brousse  par  les  janissaires ,  qui  f'es- 
cortèrent  jusqu'à  son  palais.  Après 
avoir  fait  rendre  les  derniers  devoirs 
à  son  père,  et  ordonné  un  deuil  de 
huit  jours,  il  envoya  signifier  son  avè- 
nement au  roi  de  Hongrie ,  à  Tempc- 
reur  grec ,  et  aux  princes  de  Mentèchè 
et  de  Karamanie.  Un  traité  de  paix 
fut  conclu  avec  ce  dernier,  et  une  trêve 
de  cinq  ans  avec  Sigismond.  Emma- 
nuel seul ,  oubliant  les  maux  causés  à 
son  pays  par  l'inimitié  des  monarques 
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ottoQiJiis,  osa  sommer  Sultan-Murad 
Je  loi  livrer  ses  deux  frères  en  otage , 
eo  exécution  «Tune  clause  du  testament 
deSaltan-Muhammed.  En  cas  de  refus, 
Tempereur  menaçait  Sultan^Murad  de 
remettre  en  liberté  Moustapha ,  Gis  de 
Bdïezid-Ildirim ,  et  son  héritier  lési- 
time,  et  de  le  faire  reconnaître  par  les 
provioces  européennes ,  en  attendant 
u  soumission  de  celles  d'Asie.  Le  vézir 
Baîezid-Pacba  répondit,  au  nom  de 
son  maître,  que  la  loi  du  Prophète  ne 
permettait  pas  aux  fils  des  vrais  croyants 
d'être  élevés  chez  les  ghiaours  (  infi- 
dèles). Dès  qu'il  connut  cette  réponse, 
Rroaianuet ,  suivant  sa  menace ,  délivra 
te  prétendant,  après  lui  avoir  imposé 
la  condition  de  rendre  à  Tempire  grec 
Gallipoli ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
villes.  Dix  galères ,  sous  les  ordres  de 
Démétrius  Lascaris,  débarauent  Mous- 
tapha et  sa  suite  devant  Gatlipoli,  dont 
toas  la  habitants,  et  même  ceux  des 
environs,  se  soumettent;  mais  la  gar- 
nison de  la  forteresse  refuse  de  la  li- 
vrer au  prétendant.  Ce  prince  laisse 
Démétrius  devant  la  ville ,  et  poursuit 
sa  marche  vers  Tisthme  d'Athos,  gros- 
sissant son  armée  d'une  partie  des  po- 
pulations qui  se  trouvaient  sur  son 
passage,  et  prenant  possession  de  quel- 
ques olaces.  Sultan -Murad  envoie 
Balezia-Padia  à  Andrinople  :  ce  vézir 
rassemble  environ  trente  mille  hom- 
foes,  et  établit  son  camp  près  de  la 
ville.  Moustapha,  dont  l'armée  était  de- 
venue bien  plus  forte  par  la  réunion 
^  grands  vassaux  de  l'empire ,  s'a- 
vance vers  les  troupes  de  Sultan  -Mu- 
rad ,  et  leur  ordonne  audacieu sèment 
de  mettre  bas  les  armes.  Cet  ordre  pro- 
duit un  effet  magique;  les  soldats 
obéissent  ;  Baïezid-Pacha  et  son  frère 
Uamza  sont  chargés  de  chaînes;  le 
premier  est  mis  à  mort,  et  le  second 
rendu  à  la  liberté.  A  ces  nouvelles ,  la 
forteresse  de  Gallipoli  capitule  ;  Démé- 
tnus  Lascaris  Léontarios  se  dispose  à 
y  mettre  garnison  ;  mais  Moustapha  s'y 
<>PP09e,  en  disant  au^il  ne  fait  pas  la 
KiKrrc  au  profit  de  1  empereur.  Le  gé- 
néral grec,  voyant  s'évanouir  ainsi 
•ootes  les  espérances  que  son  maître 
•▼ait  fondées  sur  rélargissement  du 


prétendant,  cherche  alors  à  renouer 
avec  Sultan-Murad;  mais  l'obstination 
d'Emmanuel  à  exiger  qu'on  lui  remette^ 
les  deux  frères  du  Sultan ,  fait  rompre 
les  négociations.  Le  monarque  ottoman 
conclut  alors  un  traité  d'alliance  avec 
les  Génois  de  Phocée ,  qui  lui  offrent 
leurs  vaisseaux ,  et  lui  envoient  la  por- 
tion échue  du  tribut  qu'ils  payaient  à 
son  prédécesseur  (*). 

Lorsque  Sultan-Murad  avait  appris 
la  défection  de  l'armée  de  Baïezia- Pa- 
cha et  la  triste  fin  de  ce  vézir,  il  avait 
prononcé,  avec  la  résignation  qui  ca- 
ractérise les  musulmans,  ces  pieuses 
paroles  :  «  Ne  clierchons  d'autre  cause 
«  à  ce  malheur  que  la  colère  de  Dieu  ; 
«  nos  péchés  nous  ont  attiré  son  indi- 
«  gnation  ;  tlchons  de  le  flédiir  par 
«  nos  ferventes  prières  et  par  nos 
A  larmes  ;  car,  lorsque  le  Créateur  est 
«contraire,  que  peut  faire  la  créa- 
A  ture?  V  II  alla  visiter  ensuite  le  grand 
cheîkh-Bokhari ,  et  lui  demanda  son 
intercession.  Emir-Sultan  se  mit  en 
prières  pendant  trois  jours  ;  il  tombe 
enfin  en  extase ,  et  entend  la  voix  de 
xMahomet  :  «  Le  Dieu  de  miséricorde 
M  a  exaucé  les  vœux  de  Murad  ;  dis-lui 
«  que  la  puissance  divine  lui  donnera 
«  la  victoire.  »  Le  cheikh  répète  au 
Sultan  cette  promesse,  et  lui  ceint 
répée  qui  doit  punir  les  rebelles.  Sul- 
tan-Murad ,  plem  de  confiance  dans  les 
paroles  du  derviche ,  se  retranche  der- 
rière la  rivière  d'Ouloubad,  et  attend 
sans  crainte  l'ennemi.  Tout  à  coup 
Moustapha,  qui  s'avançait  pour  livrer 
bataille ,  est  saisi  d'un  violent  saigne- 
ment de  nez  qui  dura  trois  jours,  et 
lui  causa  un  tel  affaiblissement  qu'il 
fut  obligé  de  suspendre  l'attaque.  Le 

(*)  Dès  le  règne  de  Michel  Palcologue, 
des  Italiens  avaient  obleiui  de  cet  empereur 
le  privilège  d'exploiter  des  mines  d'alun  dans 
le  di.strict  de  Phocée.  Dos  nobles  génois 
romniaudaicnt  la  forteresse  construite  avec 
l'aide  des  Grecs,  pour  protéger  cet  établis- 
sement. Sous  Muhammed  I'^  Jean  Adorno, 
fils  du  doge  de  Gènes,  gouverneur  de  la 
Nouvelie-Pbocée,  s'était  engagé  à  nayer  au 
Sultan  un  tribut,  au  mojen  duquel  la  colo- 
nie génoise  achetait  la  ft-anchi'ie  de  sou  jia- 
^iilun. 
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fils  de  Mikhal-Ogblou ,  prisonnier  du 
Saltan ,  fut  mis  en  liberté  ;  et ,  plein 
de  reconnaissance  pour  la  générosité 
de  ce  prince ,  il  s'avança  pendant  la 
nuit  vers  le  camp  de  Moustapba ,  et 
exhorta  ses  anciens  compagnons  d*ar- 
mes  à  venir  rejoindre  leur  chef.  Aussi- 
tôt les  èkindjis  jpassèrent ,  avec  leurs 
officiers ,  du  côte  de  Murad.  Les  azabs 
restèrent  fidèles  à  Moustapba  ;  mais , 
ayant  voulu  tenter  une  surprise,  ils 
furent  massacrés  par  les  janissaires. 
La  défection  de  Djouneîd  »  qui ,  bien- 
tôt après ,  abandonna  le  camp ,  sema 
la  terreur  dans  le  reste  de  Tarmée  du 

I prétendant.  Se  croyant  abandonnés  de 
eurs  chefis,  les  soldats  s'enfuirent  dans 
le  plus  grand  désordre.  Moustapba ,  resté 
seul  avec  quelques  valets ,  se  réfueia 
dans  Gallipoli,  et  vit,  du  haut  des 
remparts,  s'avancer  la  (lotte  génoise 
qui  conduisait  Sultan-Murad  vers  les 
côtes  d'Europe.  Le  débarquement 
s'opéra  à  quelque  distance  du  port  de 
Gallipoli  ;  Moustapba  quitta  cette  ville, 
et  se  sauva  en  Valachie.  Trahi  dans  sa 
fuite  par  ses  propres  serviteurs ,  il  est 
pris  à  Kizil-Agatcb-Yènidjè,  et  con- 
damné à  périr  au  supplice  des  malfai- 
teurs. 

L'emjpereur  grec  ^  ayant  appris  la  dé- 
faite et  la  mort  tragique  de  Moustapba, 
comnnença  à  craindre  pour  lui-même. 
Il  envoya  au  Sultan  des  ambassadeurs 
diar^és  de  lui  porter  des  protestations 
d'amitié,  et  de  ne  rien  néglige  pour 
apaiser  sa  colère.  Pour  toute  réponse, 
Sultan-Murad ,  à  la  tête  de  vingt  mille 
hommes,  s*avanca  sous  les  murs  de 
Constantinople.  Il  fit  construire  des 
machines  destinées  à  faciliter  l'as- 
saut, et  publia  que  la  ville  et  tous 
ses  trésors  seraient  abandonnés  aux 
musulmans.  Cette  promesse  accrut 
considérablement  les  forces  de  l'armée 
assiégeante ,  à  laquelle  s'empressèrent 
de  se  joindre  une  foule  de  gens  sans 
aveu,  attirés  par  Tespoir  d  un  riche 
pillage.  Les  nombreux  derviches ,  qui 
se  rendirent  au  camp  de  Sultan-Mu- 
rad ,  rédamaient ,  comme  la  part  de 
butin  devant  naturellement  leur  édioir, 
les  religieuses  que  renfermaient  les 
couvents  de  Constantinople.  I^e  grand 


cheîkh  Emir-Sultan -Bokhari  était  à 
leur  tête.  La  victoire  d*Ouloubad ,  at- 
tribuée à  ses  prières ,  avait  ajouté  à  la 
considération  dont  il  jouissait  déjà. 
Objet  des  profonds  respects  des  mu- 
sulmans, qui  se  prosternaient  devant 
lui,  et  s'empressaient  de  baiser  ses 
mains ,  ses  pieds ,  et  même  les  rênes 
de  sa  mule ,  ce  personnage  révéré  en- 
tra comme  en  triomphe  dans  le  camp 
ottoman  :  se  dérobant  aux  empresse- 
ments de  la  foule,  il  se  retira  sous  une 
tente  de  feutre ,  et  chercha ,  dans  ses 
livres  cabalistiques ,  l'heure  où  Cons- 
tantinople devait  tomber  devant  les 
enfants  du  Prophète.  Pendant  ce  temps- 
là,  les  dervicnes  ses  disciples,  rem- 
plissant l'air  de  cris  sauvages,  insul- 
taient les  soldats  chrétiens  accourus 
sur  les  remparts  :  «  Hommes  aveugles, 
«  s'écriaient  ces  fanatiques ,  qu'avez- 
«  vous  fait  de  votre  Dieu  ?  Où  est  votre 
«  Christ  ?. . .  Pourquoi  vos  sain  ts  ne  vien- 
«nent-ils  pas  vous  défendre?...  De- 
«  main  vos  murs  tomberont  ;  demain 
«  vos  femmes  et  vos  filles  seront  em- 
«  menées  en  esclavage,  et  vos  nonnes 
«  livrées  à  nos  dervicnes  ;  car  notre 
«  Prophète  le  veut  ainsi  !  »  Enfin ,  après 
de  longues  méditations ,  le  cheikh  Bo- 
khari  sortit  de  sa  tente.  La  foule  se 
pressait  autour  de  lui ,  attendant  en 
silence  l'oracle  qu'il  allait  pronon- 
cer. Il  annonça  solennellement  que 
le  24  août  1422,  il  monterait  à  cheval 
à  une  heure  après  midi ,  et  que ,  lors- 
qu'il aurait  agité  son  cimeterre  et 
poussé  trois  fois  le  cri  de  guerre, 
Constantinople  serait  au  pouvoir  des 
musulmans.  Au  jour  et  à  rheure  indi- 
qués ,  le  cheikh ,  monté  sur  un  superbe 
cheval,  s'avança  vers  la  ville, escorté 
par  cinq  cents  derviches.  Au  moment 
où  il  tira  le  glaive  du  fourreau ,  l'ar- 
mée entière  poussa  trois  fois  le  cri 
é'AUah  et  Mahomet!  Les  Grecs  v  ré- 
pondirent par  celui  de  ChrUtos  et  Pan^ 
oia/...nct le  combat  s'engagea.  Il  fut 
terrible.  Les  noosuimans  étaient  exal- 
tés par  les  promesses  qu'ils  croyaient 
venues  du  ciel ,  et  les  Grecs  co'nibat- 

(*)  È  Ilava^ta  :  la  toute  sainte,  cpilliéle 
consaciTf  à  la  Vierge  Marie  chez  les  Grecs, 


TI'RQriK 


Cf4lr  «a  ecÎÉl  tormturn .  ap* 


*.«^  l^^r  Uw  oilte  fi  Irtii^  foyert, 
^-r  en*  «<  fcjTu.  Lf  Mrfeil  allait  dU* 
prArr  a  iHomon  tant  que  b  tic* 
'  T  f>a  fti#r ,  ïonqat  tout  à  coup, 
M  -  1m  d^  ra«i«M  tTor  dont  H  érui* 
?  «<•  tilwim  rttenean,  une  «  ierge , 

Kturri, 
il  an  V  ^1  Mouit  des  au i^eaotl, 
H  r^  fVB|^it  d'une  termir  panique. 
I»  fs-*«C ,  ft  Oimtantinople  est  tau* 
••^  I JB  bntonmt  qui  rapportent  ce 
•  «^ari#,  aaaareot  qur  le  rheïkh  Emir- 
at tetta  b  vérité  de 
wfpénXttm ,  cfHilIrnife  par  le  té* 
de  toute  i'armre  ottomane. 
Iif«  ««ffrs ,  de  Ifur  côte ,  ne  manquf- 
•wc  fot  de  dire  q«je  b  uinte  Vierire 
*•«*  dptreBdtie  du  riH  pour  proteerr 
'v  rttÊsmiêÊ%  mmacm  par  In  der- 
r^Ê%  tj^aé  qu'il  en  aiMt ,  la  déroute 
pr«ft  >*ctpli(nier  au%!ii 
Umtrt  n.itiirrlifii.  I/ent- 
Immaïk'jrl,  \oir;int  tout  tet 
jr  «tftt  df^«rt  pir  U  mort  du  prétm- 
..w: .  atatt  mih  .te  un  «econd  nral  a 
^.tau  *  Wurad.  t'n  autre  Mouttaplia, 
■iit  Irere  p>jlue  «  e\r.te  par  ion  irnu- 
••■^■e  ri  par  W^  acrntc  «errett  d'Kin* 
«MMur4 .  «r«.ttt  de  dn  brrr  \a  révolte 
Tjr  a  prur  4p  >ifee  /saiA  .  I.rt  ha- 
de  ftrmifttr ,  me&wm  atiwi  par 
prHmiiant,  lui  avaii*nt  oU 
«•  prwnt  rmt  rietic«  tapi*,  et 

•  ^MnH  €%nÊ%r%  de  nr  Manoir  lui  o«i« 

•  **r  Ira  pnriM  dr  b  %*ilr.  a  mn«e  Ho 
de  ftirittr  qui  Irt  li  ni  a  Siil- 

(>•  noutellrt  lut  p.iMin* 
rj«v>iit,  et  le  drrKlrrcal 
i  mwmw  «p  «  fe  tr  «M^te,  et  a  retmirnrr 
•^  %Mr  \o»j  b  «rntjlile  ran^e  de 
'  •  ^amé^m  «V  ra>tf rpi  ne  a  biurllr 
<  «naaBtCiffin|4p  erK^fifu  enfi>fr  une 
^  •«  .  crirv  Ml  itfaljil:f  nie  de  t4»n  ein- 

tqupN«iltiivMiir.v|  Va%»r»**"»it 
«trr  dr  Mou%tj|tlia ,  rr iui  i*i 
«tuirr  m  trrrrt  l'rmpeRmr  errr , 
p..  ur  1^41  bt  qurdr  «atnet  prf*mr%«r%. 
f  #  prv«r«|i«f  rr<(«im4it  3  ^on  ani»rr. 
»  rny^  .  tfjM  pir  îr  |irrfi(ir  I  li«,  rr- 
•'  a^we  q>ii  r>%  't  p<m:%%^  a  ij  rr- 
^»  r1q»r  I  .  ril''S«itl  *ti  M'ir  >tl.i%  lit 
w%'*    tt  r-ki  |f«r«  a  »r»n  K''ir»ii\  i^-m- 


pétifcur,  et  eteciitë  sur-le-rlianip,  en 
«ertu  de  ret  parolet  du  Propliete: 

•  l^rtqu'il  y  a  deux  khalifes  auxquels 

•  on  rerid  hônmiage ,  il  faut  ftire  mou- 

•  rir  l'un  d*eux.  • 

Tandtt  que  Sultan^Murad  triomnhalt 
du  dernier  de  tet  frères,  Rsfendiar, 
prince  de  Stnope  et  de  Rastamouni , 
pro6tait  de  la  révolte  de  Mouatapha 
pour  e^^iyer  de  t'affranchir  du  joug 
ottoman.  Il  mit  le  ti^ge  derant  les 
«lUes  de  Tarafcii  et  de  BoM;  mais, 
abandonna  par  ton  propre  fils  Karim- 
Bei ,  qui  entraîna  dans  sa  défection  b 
pitis  grande  partie  de  Farmée,  il  fut 
obi  me  d'acheter  son  pardon  en  don* 
nant  sa  fille  en  mariage  au  vainqueur^ 
et  en  lui  cétbnt  les  mines  des  mon- 
lacnrs  de  Kastamonni. 

1/ Asie  ftait  pacifiée ,  rt  les  genoux 
dr  Sultan*Murad ,  v.itnquetir»  en  Kti* 
mpe,  reduiviienl  Drakul,  prince  de 
\  al.ichie ,  K  battaient  1rs  ctiretiruH  de 
r  Albanie  et  de  b  Morre.  I^e  mon.ir(|ue 
ottoman  |ir(^ita  lir  b  paix  emrrale 
pour  orçatiiv»r  son  cnnsetl.  Avant  cette 
rrfonnt,  rtnq  Tnir»  étaient  a  l.i  tête 
Ur»  aiïaires  piihtiqiir^;  m?i«  b  marche 
en  etiit  en(ra\re  par  crtte  di«t»ion  des 
p(»tM(»irs.  <)umour-llri  et  Ui-Bei,  fils 
ùr  Timourtarh,  furent  tmo\vs,  airrr  le 
titre  de  emitenirur*,  dan«  le  Ker* 
nii.m  et  le  Saroukhjn  ;  leur  frrre ,  Ou* 
roiidj ,  hit  nomme  brtlrrtiri  ;  Ibraliin>* 
pj<  li.i  rr%ta  «ml  an  niini^trre.  (^hjant 
ai  riii'iuirnir  \riir,  Aouf-P.irÎM,  il 
fut  viriiiitr  des  !U>ii|h*<um  dr  Sun  mat- 
tre,  a  qui  on  l'avait  drnonre  mmntr 
aspirant  a  it^nrfirr  la  eoun»nne.  Sut* 
tan«Mur;id  «rtant  aprmi  qur  ce  i»ri* 
cornr  portait  ufir  cirmv^e  %*u%  tes 
%rtrmmtt,  Nii  drtnaiida  le  niolif  de 
rrttr  prcrantKHi  estr-iordinairr.  A  crtte 
qiir^tion  ininrrtne,  ^ous-Partian'a^  ant 
pli  ili%«fmtitre  ton  troubir ,  le  Sultan 
Iiji  fit  crrter  Ir^  )rui. 

Suit  in-MurvI .  rn  act^^aut  aii.«f .  a%- 
«iira  lj  trjmjtnlutr  mtmeuredr  I  rm* 
ptrr,  qwr  *t%  artnr*  tnotn|«hanlr«  f»« 
M'rnt  rr^i*«'trr  Mt  drl»<»f%.  I^e^  t^^-rs 
dn  Miltati  j%r«*  Ij  libr  «lu  prinrr  «Ir  Si- 
n<"v  fiirriit  Ir  «i.'rtal  »1«^  f*  t«**  b**  f  în% 
bnll  iilr*.  1 .1  f.finWlr  rpMivr  ltl  m\9\ 
rntrrca  %ii«|riii«»|'êr  .nr-  Miifvijt  ff«>nt 
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cette  capitale  iravait  pas  eu  d'exemple 
jusqu'alors.  Les  mariages  des  trois 
soeurs  de  Sultan  -  Murad  furent  célé- 
brés en  même  temps.  Kaçim^Beï,  Uls 
d'Ësfendiar,  Karadja-Tcrièlèbi ,  gou- 
verneur de  rAsie  Mineure,  et  Mah- 
moud-Tchèlèbi ,  fils  d'Ibrahim-Pacha , 
furent  les  trois  seigneurs  que  Sultan- 
Mu  rad  honora  de  son  alliance. 

Cependant ,  au  milieu  de  la  paix  et 
des  réjouissances  publiques,  bultan- 
Murad  n'oubliait  pas  les  intérêts  de 
sa  politique.  L'empereur  Emmanuel 
venait  à  peine  de  mourir ,  et  déjà  un 
traité  conclu  avec  Jean ,  son  succes- 
seur, assurait  au  Sultan  la  possession 
d'un  grand  nombre  de  villes  sur  les 
bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  Stra- 
nia  (Strymon) ,  et  de  plus  un  tribut 
annuel  de  trente  mille  duciits.  L'ancien 
traité  de  paix  avec  les  princes  de  Ser- 
vie et  de  Valachie,  était  renouvelé,  et 
une  trêve  de  deux  ans  signée  avec  Si- 
gismond ,  roi  de  Hongrie,  récemment 
élu  empereur  d'Allemagne.  Un  échange 
de  riches  présents  eut  lieu  entre  les 
deux  souverains  :  Sultan-Murad  envoya 
des  tapis  d'Orient ,  des  vases  dorés , 
des  étoffes  d'or  et  de  soie ,  etc.  ;  et 
Sigismond  des  pièces  de  velours  et  de 
drap  de  Malines ,  des  chevaux  de  prix, 
huit  pojmmeaux  d'or  et  mille  florins. 

Sultan-Murad ,  en  paix  avec  tous  ses 
voisins,  choisit  ce  moment  pour  punir 
Djouneid,  prince  d'Aïdin,  de  son 
refus  de  reconnaître  la  suzeraineté  de 
la  Sublime-Porte.  Ce  partisan  auda- 
cieux ,  qui ,  depuis  la  mort  de  Baïezid , 
avait  prêté  son  appui  à  toutes  les  ré- 
voltes ,  succomba  enfin  sous  les  armes 
de  Khaiil-Yakhchi-Beï,  que  le  Sultan 
choisit  pour  punir  le  rebelle.  Djouneid , 
se  voyant  dans  Timpossibilité  de  ré- 
sister à  des  forces  supérieures  aux 
siennes,  se  rendit  à  Knalil,  qui  lui 
promit  la  vie  sauve;  mais  ilamza-Beï, 
parent  de  Klialil  et  frère  de  Baïezid- 
Bacha ,  que  Djouneid  avait  fait  mou- 
rir, envoya,  pendant  la  nuit,  dans  sa 
tente,  quatre  bourreaux  qui  étrajiglè- 
rent  le  prisonnier  et  sa  famille,  et 
portèrent  leurs  têtes  à  Andrinople. 

Délivré  d'un  sujet  aussi  dangereux, 
Sultan-Murad  se  rendit  à  Éphè.se,  et 


renouvela  diverses  alliances ,  entre 
autres  celle  qui  existait  avec  les  chf?- 
valiers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
possesseurs  de  l'île  de  Rhodes. 

De  nouveaux  troubles  dans  quelques 
États  de  l'Asie  obligèrent  encore  Sul- 
tan-Murad à  y  porter  ses  armes  victo- 
rieuses. Il  dépouilla  les  princes  Ahmed 
et  Oweïs  du  gouvernement  de  Men- 
tèchè  ,dont  il  donna  le  commandement 
à  Balaban-Paclia ',  il  triompha  de  Mu- 
hammed-Beî,  seigneur  de  karamanie, 
qui  fut  tué  d'un  coup  de  c^non;  et  fit 
alliance  avec  ses  trois  fils  I(^a  ,  Ali  et 
Ibrahim.  Les  premiers  épousèrent  deux 
sœurs  du  Sultan,  et  reçurent  en  dot 
de  vastes  domaines  près'  de  Sofia  ;  le 
troisième  fut  investi  de  la  principauté 
de  son  père,  sous  la  condition  de  rendre 
la  portion  du  territoire  de  Hamid  dont 
s'était  emparé  Muhammed-BeT. 

Pendant  que  Sultan-Murad  pacifiait 
tout  autour  de  lui  par  une  politique 
sage  et  loyale,  son  ancien  gouver- 
neur, Yourkedj-Pacha ,  investi  de  la 
confiance  entière  du  monarque,  qui 
lui  avait  accordé  le  commandement  de 
la  petite  Arménie,  avec  le  droit  de  sikké, 
se  livrait  à  des  actes  de  férocité  et  de 
perfidie,  dont  quelques  historiens  ot- 
tomans n'ont  pas  craint  de  se  faire  les 
apologistes  :  (|uatre  cents  Turcpmans 
furent  attirés  a  Amassia  sous  prétexte 
d*une  alliance;  Yourkedj-Pacha  les 
reçut  avec  les  démonstrations  les  plus 
amicales,  les  traita  somptueusement, 
leur  prodigua  les  vins  et  les  liqueurs, 
et  profita  de  leur  ivresse  pour  les  char- 
ger de  chaînes  et  les  jeter  dans  une 
{)rison  à  laquelle  il  ordonna  de  mettre 
e  feu,  après  avoir  eu  la  barbare  précau- 
tion d'en  faire  murer  la  porte.  Une 
autre  perfidie  le  rendit  maître  du  fort 
de  Kodja-Kyïa  (vieux  rocher).  Haïder, 
seigneur  de  ce  château  situé  dans 
une  position  inexpugnable,  fut  vic- 
time de  la  trahison  de  son  confident 
Taïfour,  çagné  par  les  promesses 
d'Yourkedj-Pacba. 

Huçeïn-Beî,  chef  d'une  tribu  turco- 
mane ,  intimidé  par  ces  exemples ,  et 
craignant  de  ne  pouvoir  échapper  aux 
ruses  de  l'ai^tucicux  pacha,  se  décida 
à  lui  livrer  la  citadille  de  Djanik,  es» 
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pèraiit  aiosi  conserver  la  vie  et  la 
liberté.  Mais,  malgré  sa  soumission ,  il 
nt  nninené  prisonnier  à  Brousse. 
Hcurfusfinent  pour  lui ,  il  échappe  à 
ses  gardiens  et  se  rend  auprès  du  Sul- 
tan, qui,  moins  cruel  que  son  lieute- 
nant, wpii  Uuoeïn  avec  bonté  et  lui 
donne  uii  sandja&  en  Roumélie. 

Cal  à  cette  épo^e  que  le  prince 
de  Kfraian,  ébloui  de  la  gloire  de 
Murad,  et  voulant  se  concilier  de  plus 
m  plus  la  faveur  de  son  puissant  allié, 
>int  lui  rendre  visite  a  Andrinople. 
Le  monarque  ottoman  déploya  dans 
crtte  occasion  une  très -grande  ma- 
RQificence.  De  brillantes  fêtes  signalè- 
rent le  séjour  du  noble  voyageur  à  la 
roor  du  Sultan.  Un  nùhmandary  ou 
introducteur  des  étrangers ,  fut  attaché 
^  sa  personne  et  chargé  de  prévenir 
^  otoindres  désirs.  Jaloux  de  témoi- 
froer  sa  reconnaissance  d'un  accueil  si 
ma^ifiqne,  le  prince  de  Kermian  fut 
tf'ilefflent  généreux  envers  son  escorte 
«^•ril  épuisa  ses  ressources,  et  fut 
Mf^  d^écrire  au  Sultan  pour  Tins- 
tniire  de  son  embarras.  Sultan-Murad, 
qui  confoitait  les  domaines  du  vieux 
pnnce,  n'eut  garde  de  refuser  Tocca- 
iioa  de  lui  rendre  service.  Il  lui  en- 
voya une  forte  somme  d'argent,  rt 
recoeillit  bientôt  le  fruit  de  sa  géné- 
rosité intéressée  :  au  bout  d'un  an  le 
prioce mourut,  et  institua  Sultan-Mu- 
rad son  héritier. 

George  Brankowitcb  venait  de  suc- 
onlerà  Etienne  Lazarowitch,  souve» 
rain  de  Servie.  Suivant  ia  teneur  du 
traité  conclu  par  ce  dernier  avec  le  roi 
Siçismond,  oeiul-ci  rédamait  plusieurs 
places  fortes,  entre  autres  Gueuîer- 
djiolik  ou  Columbaz.  Mais  cette  ville 
Mait  été,  dans  le  temps,  engagée  par 
kltieone  à  un  boyard  pour  une  dette 
^  «looie  mille  ducats  ;  et  le  créancier, 
plutôt  (Rie  de  perdre  son  gage,  avait 
préféré  la  livrer  aux  musulmans.  Sieis- 
niond  voulut  leur  enlever  cette  ville , 
«^  laquelJe  il  avait  des  droits;  Sultan- 
Murad  accourut  pour  la  défendre. 
Bleuté  fut  conclue  entre  eux  une 
trrre ,  en  vertu  de  laquelle  le  roi  de 
Hongrie  se  retira  sur  la  rive  gauche 
do  Danube  ;  mais  a  peine  y  fut-il  ar- 


rivé avec  une  partie  de  ses  troupes  ^ 
que  les  musulmans,  rompant  l' armis- 
tice^ se  précipitèrent  sur  l'arrière* 
garde,  et  en  Grent  un  carnage  affreux. 
Le  nouveau  prince  de  Servie,  Branko- 
witcb, se  soumit  alors  à  payer  à  la 
Porte  un  tribut  de  cinquante  mille 
ducats,  à  interrompre  toutes  relations 
avec  la  Hongrie,  et  n  réunir  ses  trou- 
pes à  celle  du  Sultan. 

Andronic  Paléologue,  l'un  des  sent 
Gis  d'Emmanuel  9  chargé  par  lui  ou 

gouvernement  de  la  Thessalie,  venait 
'être  chassé  de  Thessalonique  par  ses 
propres  sujets  qui  avaient  remis  la 
ville  aux  Vénitiens.  Sultan-Murad  vit 
avec  dépit  cette  place  importante  en 
d'autres  mains  que  les  siennes,  et  en- 
voya, pour  la  conquérir,  son  lieute- 
nant Uamza,  à  la  tête  d'une  armée 
formidable.  Après  un  siège  courageu- 
sement soutenu  par  les  Vénitiens,  et 
pendant  lequel  un  effroyable  tremble- 
ment de  terre  renversa  une  partie  des 
murs,  Thessalonique  est  prise  d'as- 
saut et  livrée  à  toutes  les  horreurs  du 
pillage  :  sept  mille  habitants  emmenés 
en  esclavage,  les  églises  profanées,  les 
autels  renversés,  tels  furent  les  désas- 
tres qui  accompagnèrent  la  prise  decette 
malheureuse  cité.  Quand  le  désordre 
eut  cessé ,  Sultan-Murad  permit  à  ses 
prisonniers  de  reprendre  leurs  ancien- 
nes demeures,  et  il  remplaça  les  habi- 
tants morts  ou  conduits  hors  de  la 
province,  par  l'excédant  de  population 
de  la  ville  la  plus  voisine,  icnidjè- 
Wardar.  Ainsi  Thessaloniaue,  conquise 
en  788  (1386)  par  Murad  PS  reprise 
par  Baïezid  en  796  (1394),  et  par  Mu- 
nammed  après  l'interrèene,  tomba  en- 
fin pour  la  quatrième  rois  au  pouvoir 
des  Ottomans,  et  fit  depuis  partie  de 
leur  empire,  sous  le  nom  de  Sèlanik 
ou  Salonique.  Malgré  les  dévastations 
successives  qu'elle  avait  éprouvées, 
elle  ne  tarda  pas  à  redevenir  floris- 
sante ,  grâce  à  sa  belle  position ,  qui 
la  rend  l'entrepôt  nécessaire  du  com- 
merce de  la  Thrace  et  de  la  Thessa- 
lie. Parmi  les  églises  grecques  qui 
furent  converties  en  mosquées,  on  re- 
marque celle  qui  contenait  le  cercueil 
de  «aint  Démétrius,  d'où  découlait 
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inoessamment,  dit  la  tradition,  une 
huile  balsamique,  célèbre  pjar  les  cures 
merveilleuses  qu'elle  opérait.  Mais  de« 
puis  que  la  voix  du  muezzin  retentit  au* 
dessus  des  voâtesdu  temple  chrétien ,  la 
précieuse  source  est  tarie.  Aujourd'hui 
Sèlanik  compte  environ  quatre-vingt 
mille  habitants ,  dont  cinquante  mille 
sont  musulmans ,  et  le  reste  se  com- 
pose de  Juifs ,  de  Grecs  et  d'Armé- 
niens. 

En  835  (1431),  la  ville  de  Janina 
{Yania)  ouvrit  ses  portes  au  Sultan , 
sous  la  condition  que  les  habitants 
conserveraient  leurs  privilèges.  Mais 
les  commissaires  envoyés  par  Sultan- 
Murad  |K)ur  prendre  (tossession  de  la 

!>lace,  violèrent  le  traité,  firent  raser 
'église  Saint-Michel  et  les  fortifica- 
tions, et  enlevèrent,  pour  en  faire 
leurs  épouses,  plusieurs  jeunes  filles 
qui  les  avaient  repoussés  avec  mâpris. 
Un  seigneur  valaque,  appelé  Wiad- 
Drakul  (en  langue  valaque,  ie  diable)^ 
après  avoir  tue  Dan,  son  souverain, 
venait  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  Sultan-Murad ,  qui  avait  voulu 
d'abord  soutenir  les  droits  du  frère  du 

E rince  légitime  ;  mais  l'offre  d'un  tri- 
ut  de  la  part  de  l'usurpateur,  et  la 
promesse  oe  reconnaître  la  suzeraineté 
de  la  Porte,  levèrent  les  scrupules  du 
Sultan.  L'année  suivante  (1438),  il  re* 
nouvela  la  trêve  avec  le  roi  de  Hon- 

S  rie.  Sigismond,  revêtu  des  insignes 
e  la  royauté,  reçut  dans  la  cathédfrale 
de  Bâie  les  ambassadeurs  de  son  allié; 
ils  lui  offrirent  douze  coupes  en  or, 
remplies  de  pièces  du  tome  métal, 
et  des  vêtements  de  soie  brodés  d'or 
et  chargés  de  pierres  précieuses. 

Malgré  ces  apparences  de  bonne  in- 
telligence entre  Sultan-Murad  et  Si- 
gismond, oe  dernier  entretenait  des 
relations  secrètes  avec  le  prince  de 
Sarvie  et  celui  de  Karamanie ,  Ibrahin»- 
Bd,  qu'il  excitait  à  reconauérir  les 
possessions  ravies  à  ses  préaécesseurs 
par  les  musulmans.  Le  vol  d*un  beau 
cheval  arabe  qu'Ibrahim  avait  enlevé 
parsuperdierie  au  chef  des  Turoomans 
de  Zoul-Radriîè  qui  s'en  plaignit  à 
Sultan-Murad,  fut  le  léger  grief  qui 
fit  éclater  la  guerre.  Le  vassal  révolté, 


complètement  battu  par  Sarudjè-Paclia 
et  par  le  Sultan  lui-même,  fut  obligé 
d'implorer  sa  grâce,  qu'il  dut  aux  priè- 
res de  son  épouse,  sœur  du  monarque 
ottoman.  Mais  ce  prince,  tout  en  par- 
donnant la  rébellion  d'Ibrahim,  voulait 
punir  ceux  qui  l'avaient  provoquée. 
Brankowitch  parvint  à  détourner  Fo- 
rage, en  rappelant  au  Sultan  la  pro- 
messe de  mariage  qui  existait  depuis 
quelques  années  entre  ce  monarque 
et^Mara,  fille  du  prince  de  Servie.  La 
jeune  fiancée  fut  remise  alors  entre  les 
mains  des  envoyés  musulmans,  et  de- 
vint le  gage  de  fa  réconciliation.  Sigis- 
mond porta  seul  tout  le  poids  de  la 
colère  du  Sultan.  Pendant  quarante- 
cinq  jours  l'armée  ottomane  ravagea 
le  pays,  et,  en  se  retirant,  emmena 
soixante-dix  mille  prisonniers. 

Les  noces  du  Sultan  avec  la  prin- 
cesse servienne  firent  succéder  les  plai- 
sirs à  la  ^erre.  Mais  au  bout  de  quel- 
ques mois,  de  nouveaux  soupçons  sur 
la  fidélité  de  son  beau-père  et' du  voî- 
vode  de  Valachie,  décidèrent  Sultan- 
Murad  à  les  attaquer  tous  les  deux. 
Drakul  se  remit  lui-même  aux  mains 
du  vainqueur,  oui,  après  lui  avoir  fait 
subir  une  courte  détention ,  le  rendit 
à  la  liberté;  quant  à  Georges  Branko- 
witch ,  il  se  réfugia  en  Hongrie  auprès 
d'Albert,  successeur  de  Sigismond. 
Sèmendra,  assiégée  par  ranniée  otto- 
mane, se  rendit  au  bout  de  trois  mois. 
Les  vainqueurs  se  disposaient  à  mar- 
cher sur  Kicopolis,  lorsgue  l'approche 
d'un  corps  ennemi  les  nt  changer  de 
dessein.  Les  Honnis  furent  mis  en 
déroute,  et  laissèrent  un  si  grand 
nombre  de  prisonniers  entre  les  noaios 
des  soldats  musulmans,  que  l'un  d'eux 
vendit  une  belle  esclave  pour  une  paire 
de  bottes.  Albert  tenta  vainement  de 
reprendre  Sèmendra;  la  terreur  que 
les  Ottomans  inspiraient  à  ses  troupes 
était  si  vive  qu'elles  s'enfuyaient  à  leur 
seul  aspect,  en  s'écriant  :  ^aiei  le 
loup! 

Sultan-Murad,  toujours  attentif  à 
étendre  ses  relations  politiques,  éi^han- 
geait  des  lettres  amicales  avec  les 

grinces  d*Égypte,  de  Kjiramanie,  avec 
Lara-YoulouK  de  la  dynastie  du  Mou- 
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toihfiiaDC,et  Chahrokh,  lUsde  Timour. 
U  lichait  aussi  d*établir  des  liaisons 
dytomatiques  avec  Wladislas,  roi  de 
Pologne,  doDt  le  frère ,  Casimir,  était 
poussé  par  un  parti  au  trône  de  Bo- 
béme,  eo  concurreDce  avec  A  ibert,  déjà 
possesseur  des  couronnes  d'Allemagne 
ft  de  Hongrie.  Sultan-Murad  offrait 
Mw  allisDoe  à  Wladislas,  à  condition 
qu*il  romprait  toutes  relations  avec 
Albert,  et  soutiendrait  Casimir  comme 
roi  de  Bohême.  La  mort  d'Albert  vint 
rompre  des  n^ociations  qui  n'avaient 
plus  de  but,  et  reropereur  ottoman  alla 
mettre  le  siège  devant  Belgrade,  dont 
le  prince  de  Servie  avait  confié  la  dé- 
fense aux  Hongrois. 

Juqa'id  nous  avons  vu  Sultan- 
Murad,  toujours  et  partout  victorieux, 
aiarefaer  rapidement  à  son  but*  en 
renversant  tous  les  obstacles  opposés 
à  son  ambition.  Cest  devant  Belgrade 
qneson  étoile  pâlit  pour  la  première 
lois.  La  résistance  vigoureuse  de  cette 
Tille,  dont  il  fut  obligé  d'abandonner 
lesiéfie  au  bout  de  six  mois,  fut  le 
PRlode  des  défaites  successives  que 
ni  fit  éprouver  le  célèbre  Jean  Uu- 
■fsde,  connu  des  musulmans  sous  le 
oomd'rojiAo. 

Heiid-Beî,  grand  écuver  de  Murad, 
après  «voir  remporté  fa  victoire  de 
Szent-Ifflieb,  assiégeait  Hermanstadt. 
Bunyade  vient  au  secours  de  cette 
viUe,  et  fût  éprouver  la  déûiite  la  plus 
CMoplète  aux  Ottomans,  dont  vingt 
BMtle  restèreot  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  général  hongrois,  qui  n'a- 
vait perdu  que  trois  mille  hommes, 
puse  les  montagnes ,  entre  en  Valachie 
et  ravage  les  oeux  rives  du  Danube. 
Reçu  en  triomphe  par  ses  concitoyens, 
pu  aoooatumés  à  de  pareils  succès 
ttotre  les  armes  ottomanes,  Yanko 
nroie  à  Georges  Brankowitch  un  char 
rempli  des  dépouilles  ennemies,  et  sur- 
monté  des  têtes  de  Mezid-Beî  et  de 
ion  fils;  uo  vieillard  musulman, placé 
«u  milieu  de  ces  sanglants  trophées, 
^tobligé  de  les  offrir  au  prince  de 
Servie.  Sultan-Murad ,  brûlant  de  ven- 
RBT  cet  adront, envoie  Chèhab-uddin- 
Pacha ,  avec  une  armée  de  quatre-vingt 
"ûAe  hommes,  contre  le  vainqueur  qui 


n*en  avait  que  quinze  mille.  L'orgueil- 
leux Ottoman  s'était  vanté  que  la  vue 
seule  de  son  turban  mettrait  en  fuite 
les  soldats  d'Hunyade.  Un  triomphe 
plus  éclatant  encore  que  sa  première 
victoire  fut  la  réponse  du  brave  Uon- 

Srois  à  cette  fanfaronnade.  Chèhab-ud- 
in  fut  pris  avec  cinq  mille  des  siens 
et  deux  cents  drapeaux  ;  les  meilleurs 
ofliciers  de  Murad  périrent  dans  cette 
terrible  journée,  entre  autres  Osman- 
Beï,  petit-fils  de  Timourtach,  Firouz- 
Beî,  iakoub-Beî,  etc.,  etc.  Cette  vic- 
toire d'Hunyade,  remportée  en  1443, 
est  connue  sous  le  nom  de  bataille 
de  Vasag. 

L'anneîe  suivante  fut  remarquable 
par  la  rapidité  des  triomphes  d'Hunya- 
de. Une  campagne  de  cinq  mois  lui 
suffit  pour  gagner  cinq  batailles  et 
s'emparer  d'autant  de  villes.  Aussi  les 
Hongrois,  fiers  de  ces  succès,  l'ont-ils 
nommée  la  longue  Campagne,  Le  8 
novembre  1443,  les  armées  ottomane 
et  hongroise  se  rencontrèrent  aux  en- 
virons de  Nissa  :  In  bravoure  des  mu» 
sulmans  dut  édiouer  devant  les  savan- 
tes manœuvres  d'Hunyade.  Ce  général 
obligea  Sultan-Muraa  à  se  réfugier 
derrière  le  mont  Hémus  (leBalkan)^ 
après  avoir  perdu  deux  mille  hommes, 
et  laissé  entre  les  mains  de  l'ennemi 
quatre  mille  prisonniers  et  neuf  dra- 
peaux. 

Une  nouvelle  bataille  s'en£agea,  un 
mois  plus  tard,  dans  les  aéniés  du 
Baikan,  où  les  Hongrois  eurent  à  lut- 
ter non-seulement  contre  leurs  enne- 
mis, mais  encore  contre  les  avalanches 
et  les  énormes  blocs  de  glace  et  de 
rochers  qui  se  détachaient  des  hauteurs 
voisines.  L'avantage  leur  resta  cepen- 
dant, ainsi  que  dans  un  troisième 
combat,  livré  dans  les  champs  de  Ya- 
lowaz.  Le  gendre  de  l'empereur  otto- 
man, Mahmoud -Tchèlèbi,  y  fut  fait 
prisonnier. 

Au  milieu  de  tous  ces  revers,  Sul- 
tan-Murad apprend  (|ue  le  plus  indocile 
de  ses  vassaux,  le  prince  de  Karamanie, 
vient  de  se  révolter  pour  la  troisième 
fois ,  et  s'est  emparé  des  villes  de  Beî- 
Chèlvi,  Ak-Chèhir  et  Ak-Hyssar.  Le 
Sultan  confie  à  ses  généraux  la  défense 
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(les  f routières  européennes,  retourne 
en  Asie,  saccage  plusieurs  villes  de 
h  Karamanie.  mais,  pressé  de  s'oppo- 
ser aux  succès  rapides  d'Hunyade,  il 
pardonne  aux  rebelles,  et  reprend  la 
route  d*AndrinopIe.  Voulant  mettre 
un  terme  à  la  guerre  désastreuse  qu'il 
soutenait,  le  Sultan  rend  au  voîvode 
Drakul  la  Valachie,  et  à  Georges  Bran- 
kowitch  ses  deux  fils  et  les  forts  de 
Sèmendra,  Chèhir-Keuï  et  Krussovaz. 
Il  envoie  ensuite  un  ambassadeur  à 
Jean  Hunyade ,  qui  en  réfère  à  la  diète 
du  royaume.  Enfin  une  trêve  de  dix 
ans  fut  signée  à  Szegedin  le  12  juillet 
1444,  au  prix  de  grands  sacrifices  de 
la  part  du  Sultan.  Pour  mieux  en 
assurer  Texécution  et  la  solidité,  les 
conditions  en  furent  solennellement 
jurées  sur  l'Évangile  et  le  Coran.  A 
peine  ce  traité,  qui  devait  assurer  la 
tranquillité  du  Sultan,  était-il  conclu, 
(Hrune  nouvelle  accablante  le  plongea 
dans  le  plus  profond  chagrin  :  son  fils 
Ala-eddm  venait  de  mourir.  Sultan- 
Murad,  qui  joignait  à  de  brillant^ 
qualités  guerrières,  une  grande  bonté, 
t;t  surtout  une  tendre  affection  pour 
ses  enfants,  dont  il  épargna  toujours 
la  vie,  éprouva  une  telle  douleur  de 
cette  perte,  qu'il  renonça  au  pouvoir 
suprême,  et  se  retira  à  Magnésie, 
après  avoir  environné  son  fils  Muham- 
med ,  âgé  seulement  de  quatorze  ans , 
de  ministres  vieillis  dans  les  affaires 
et  capables  de  guider  son  inexpérience. 
Mais  tandis  que  Murad ,  à  peine  arrivé 
au  milieu  de  sa  carrière,  cherchait  déjà 
le  repos,  les  ennemis  de  l'empire  ot- 
toman veillaient,  attentifs  à  saisir  la 
première  occasion  favorable  de  se  ven- 
ger des  affronts  que  les  armes  mu- 
sulmanes leur  avaient  fait  éprouver. 
I/abdication  volontaire  de  Sultan-Mu- 
rad  semblait  leur  offrir  les  moyens 
d'exécuter  leurs  projets  :  le  sceptre' 
était  tombé  aux  mains  d'un  enfant. 
Aussi,  malgré  la  solennité  du  serment 
prêté  par  le  roi  de  Hongrie,  dix  jours 
s'étaient  à  peine  écoulés,  que  cette 
paix,  qui  devait  durer  dix  ans,  fut 
rompue  par  le  prince  chrétien.  L'ar- 
mée de  Wladislas,  commandée  par 
Hunyade,  à  qui  Ton  pron)it  la  royauté 


de  la  Bulgarie,  dès  qu'il  aurait  con- 
quis cette  province,  ne  s'élevait  guère 
qu'à  dix  mille  hommes  :  la  réunion  des 
cinq  mille  Valagues,  sous  les  ordres 
de  Drakul,  était  loin  de  rendre  les 
chrétiens  assez  forts  pour  s^opposer 
avec  succès  aux  Ottomans.  Cependant 
ces  premiers  traversent  sans  crainte 
les  plaines  de  la  Bulgarie,  ravagent, 
en  passant,  les  églises  grecques  et 
bulgares,  brillent  vingt-huit  navires 
ottomans,  s'emparent  de  quelques  pla- 
ces fortes,  et  vont  camper  près  de 
Warna  qui  ouvre  ses  portes  à  l'armée 
chrétienne.  Dans  ce  pressant  danger, 
les  ministres  du  jeune  Muhammed  lui 
conseillèrent  de  remettre  les  rênes  du 
gouvernement  à  la  main  ferme  qui  les 
avait  tenues  jusqu'alors  avec  tant  de 
gloire.  Le  prince  envoie  des  ambassa- 
deurs à  son  père,  qui  les  écoute  à 
regret  :  «  Vous  avez  un  empereur,  leur 
«  répond-il,  c'est  à  lui  de  vous  défen- 
«  dre.  Eh  quoi  !  m'enviez-vous  donc 
«  un  repos  bien  mérité  après  tout  ce 
«  que  j'ai  souffert  pour  vous  ?  »  Les 
envoyés  insistent,  lui  parlent  du  sa- 
lut de  l'empire  ;  il  cède  enfin  et  passe 
en  Europe  a  la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Arrivé  près  du  camp  hon- 
grois, il  range  ses  troupes  en  bataille, 
et  ordonne  que  le  traité  violé  par  les 
chrétiens  soit  placé  au  bout  d'une  lance 
plantée  en  terre,  afin  de  rappeler  aux 
soldats  musulmans  le  parjure  de  leurs 
ennemis.  Au  premier  choc,  le  brave 
Hunyade  enfonce  les  Ottomans  et  pé- 
nètre même  jusqu'à  la  tente  du  Sultan, 
qui,  entraîné  par  le  désordre  de  ses 
troupes,  allait  abandonner  le  champ 
de  bataille,  lorsque  le  l)eîlerbeï  Ka- 
radja  le  retient  par  la  bride  de  son  che- 
val et  lui  épargne  la  honte  de  la  fuite. 
Tout  change  alors  :  les  Hongrois  sont 
repoussés  :  Wladislas ,  emporté  par  sa 
fougue,  avait  quitté  la  position  avan- 
tageuse qu'il  occcunait  et  cherchait 
son  rival  dans  la  mêlée.  Les  deux  sou- 
verains se  rencontrent  enfin.  Sultan- 
Murad,  d'un  coup  de  djèrid  (*),  perce 

(*)  liC  tfjèrid  est  un  javelot  court  et  U> 
rile  à  lancer,  que  Pou  emploie  surtout  daus 
It's  jeux  que  les  pagrs  du  sérail  eicciitcnt 
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le  cheral  du  roi  de  Hongrie,  qui  est 
renfosé.  Un  janissaire  s^approche,  lui 
traocbe  la  tête,  et  la  plaçant  au  bout 
d'âne  pique,  crie  avec  force  aux  enne- 
mis :  «  Voilà  la  tête  de  votre  roi  !  »  Cet 
affreux  sp«;tade  porte  la  terreur  dans 
rarmée  oongroise;  elle  fuit  précipi- 
tamment, roaigé  les  prodi^  de  va- 
leur du  brave  Hunyade,  qui  est  enfin 
obligé  de  céder.  Sultan-Murad  annonça 
cette  brillante  victoire  au  souverain 
d*^tc,  en  lui  envoyant  vingt-cinq 
cuirasses  de  fer  des  guerriers  hongrois. 
La  tête  de  Wladîslas,  conservée  dans 
da  miel,  fut  adressée  à  Diubè-Ali, 
gouverneur  de  Brousse  ;  les  habitants 
vinrent  en  foule  au-devant  de  ce  triste 
trophée,  qui ,  après  avoir  été  lavé  dans 
le  Niloufcr,  fut  porté  en  triomphe  par 
toute  la  ville. 

Sultan-Murad,  satisfait  d'avoir  sauvé 
l'État,  et  décoûté  de  grandeurs  ache- 
tas au  prix  a*un  repos  qui  était  Tobjet 
de  tous  ses  vœux,  laisse  une  seconde 
fois  le  sceptre  aux  mains  inexpérimen- 
tées de  son  Gis ,  et  retourne  à  ses  beaux 
jardins  de  Magnésie,  où,  entouré  de 
femmes  et  de  Jeunes  favoris ,  il  s*aban- 
dou^ait  aux  plaisirs  du  harem  et  de  la 
table.  Mais  à  peine  goûtait-il  les  déli- 
res de  cette  vie  voluptueuse,  que  TE- 
tat  Tédame  encore  son  sauveur.  Les 
janissaires  venaient  de  se  révolter: 
œttc  terrible  milice,  qu'une  main  de 
fer  pouvait  seule  contenir  dans  les 
bornes  du  devoir,  méprisait  l'autorité 
d'un  enfent.  Elle  préluda  par  un  vio- 
lent incendie  aux  scènes  de  désordre 
qui  portèrent  répouvante  dans  Andri- 
ooplc.  Le  chef  des  eunuques  s'était 
attiré  la  haine  des  janissaires;  il  n'é- 
cbappa  que  par  miracle  à  leur  ven- 
(eaooe.  irrit»  de  vonr  leur  victime  se 
dérober  à  leur  colère,  ils  pillent  la 
ville  et  se  retirent  ensuite  sur  la  col- 
lioedeBaotchoul.  Le  grand  vézir  Ua- 
lil,  Ishdi-Pacha  et  le  beîler-beî  Ouz- 
gbinir,  qui  gouvernaient  au  'nom  du 

dtTMt  WSulUOf  lorM|U*il  va  passer  It  jour- 
Me  dsoft  un  des  kioaques  doséminés  sur 
les  b(«df  du  Bosphore  et  de  U  Prepontide. 
Ir  djcrid  destiné  i  cet  amusemeni  a  la 
pMnte  émofissée. 
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jeune  Sultan,  commencèrent  par  ac- 
corder aux  révoltés  une  au^nentatioti 
de  paye,  et  obtinrent  ainsi  un  calme 
momentané.  Ils  en  proGtèrent  pour 
envoyer,  auprès  de  Murad,  Sarydjè* 
Paclia  qui  lui  exposa  le  danger  près* 
sant  ou  se  trouvait  l'empire,  et  le 
conjura,  au  nom  de  son  peuple  désolé , 
de  prendre  une  troisième  fois  les  rênes 
du  gouvernement.  Ce  prince,  sacri- 
fiant ses  goûts  au  vœu  ae  ses  anciens 
sujets,  cède  à  leurs  prières  et  revient  à 
Andrinople.  Dès  qu'il  a  ressaisi  le  scep- 
tre, tout  rentre  dans  l'ordre,  tant  son 
nom  inspirait  de  crainte  et  de  respect. 
Muhammed,  cpxe  le  vézir  Khalil,dao8 
le  but  de  réiotgner  d' Andrinople, avait 
invité  à  une  partie  de  chasse,  trouva, 
à  son  retour,  le  palais  occupé  par 
son  père.  Malgré  le  caractère  altier  du 
jeune  Sultan  et  son  goût  pour  le  pou- 
voir, il  n'osa  se  |ilaindre,  et  se  retira 
à  Magnésie;  mais  il  garda  dans  le  cœur 
une  naine  secrète  contre  le  ministre 
qui  l'avait  fait  descendre  deux  fois  du 
trûne  dans  l'espace  d'une  année. 

A  peine  en  possession  de  l'autorité 
souveraine,  Sultan-Murad  tourna  ses 
regards  vers  l'Albanie  et  lePéloponèse. 
Constantin  régnait  sur  cette  dernière 
province.  Le  Sultan  se  mit  à  la  tête 
d'une  armée  de  soixante  mille  hom- 
mes, il  s'empara  de  l'isthme  d'Hexa* 
milon  (langue  de  terre  de  six  mille 
pas  géométriques,  qui  lie  la  Grèce,  sep- 
tentrionale à  la  Morée),  de  Corinthe  et 
de  Patras ,  et  soumit  au  tribut  les  prin 
ces  du  Péloponèse. 

A  cette  époque  commençait  à  briller 
en  Albanie  un  ^errier,  célèbre  par 
ses  talents  militaires  et  sa  haine  oomre 
les  Ottomans,  Iskender-Beî,  c'est-à- 
dire  le  prince  Alexandre  ^  nom  que 
les  historiens  chrétiens  ont  changé  en 
celui  de  Scanderberg,  sous  lequel  il 
est  si  connu  en  Europe.  Contemporain 
et  émule  d'Hunyade,  il  eut,  conmM 
lui,  la  gloire  d'amter  les  armes  triom- 
phantes de  Sultan-Murad,  et'prolon* 
gea  jusque  vers  la  moitié  du  règne  de 
Muhammed  II  la  lutte  sanglante  qu'il 
soutint  pendant  vingt-dnq  années  con- 
tre les  musulmans.  Son  véritable  nom 
était  George  Castriota  Son  père,  Jean 
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«  ciei.  C'est  la  destinée  commune  à 
«  tous  les  hommes  :  heureux  celui  qui 
«  y  songe  et  s*y  prépare  toute  sa  vie  ! 
«  Hâtez-vous  donc ,  grand  prince,  d'ef- 
«  facer  par  des  larmes  de  componction 
«  les  taches  de  vos  péchés,  pour  méri- 
«  ter  la  béatitude  éternelle  promise 
«  aux  fidèles  qui  marchent  et  meurent 
«  dans  la  voie  des  saints  commande- 
«  ments  d'Allah!  »  Ces  paroles  font  la 
plus  vive  impression  sur  Sultan-Mu- 
rad.  Ses  conseillers,  Ishak-Pacha  et 
Sarydjè-Pacha ,  qui  marchaient  à  ses 
côtes ,  cherchent  inutilement  à  le  ras- 
surer; son  esprit  était  frappée.  Son 
trouble  augmenta  lorsqu^on  lui  apprit 
que  ce  derviche  était  disciple  du  célè- 
bre cheîkh  Muhammed-Bokhari ,  qui 
lui  avait  prédit,  dans  le  temps,  la  dé- 
faite du  prétendant  Moustapha.  Con- 
vaincu alors  c|ue  c'est  un  arrêt  du  ciel, 
il  se  prépare  a  la  mort ,  fait  son  testa- 
ment ,  règle  les  affaires  de  l'empire , 
et  succombe  en  trois  jours ,  victime 
de  sa  crédulité. 

Sultan-Murad  est  le  seul  des  souve- 
rains ottomans  dont  le  règne  offre 
l'exemple  d'une  double  abdication  ro- 
hntaire.  Ce  prince,  d'une  haute  ca- 
pacité, d'un  caractère  juste  et  ferme, 
gouverna  l'empire  avec  eloire  ;  et  si , 
en  vrai  philosophe,  il  préférait  à  l'éclat 
de  la  couronne  les  douceurs  de  la  vie 
privée,  il  sut  s'y  arracher  quand  la  voix 
de  son  peuple  le  rappela.  Pieux  et  cha- 
ritable ,  comme  presque  tous  les  prin- 
ces de  la  dynastie  d  Osman ,  il  avait 
soin,4orsqu'il  s'emparait  d'une  ville, 
d'y  élever  un  djami  (cathédrale) ,  une 
mosquée ,  un  imaret ,  un  mèdrècè  et 
un  khan.  La  mosquée  d'Andrinople, 
connue  sous  le  nom  de  Uteh-Ché- 
ra/éli  (aux  trois  galeries) ,  est  son  ou- 
vrage. Elle  est  remarquable  surtout 
par  une  singularité  dans  la  construc- 
tion de  son  minaret,  dont  on  ne  trouve 
ni  modèle  ni  imitation  dans  l'architec- 
ture orientale.  Trois  escaliers  en  spi- 
rale ,  s'élevant  depuis  la  base  jusqu^u 
faîte  de  la  colonne,  conduisent  a  ces 
trois  galeries,  de  manière  que  trois 
personnes  montant  en  même  temps , 
entendent  réciproquement  le  bruit  de 
•leurs  pas  sur  les  marches  superposées 


les  unes  aux  autres.  Près  de  cette 
mosquée,  Sultan-Murad  fit  bâtir  un 
Dartd'Hadis  (école  des  traditions 
du  prophète) ,  et  y  attacha  des  profes- 
seurs ricliement  rétribués.  —  Brousse 
possède  aussi  une  mosquée  due  à  ce 

S  rince  :  elle  est  placée  au  milieu  d'un 
osquet  de  cyprès,  sous  lesquels  on 
voit  les  tomlieaux  de  ses  femmes ,  de 
ses  fils  et  de  ses  frères.  Sultan-Murad 
est  le  premier  des  empereurs  ottomans 
qui  ait  fait  construire  des  ponts  d'une 
grande  longueur.  On  cite  celui  qui  est 
jeté  sur  un  vaste  marais,  entre  Nilonî* 
que  et  Yèni-Chèhir,  un  autre  àErkènè, 
qui  avait  cent  soixante  et  onze  ardies,  et 
un  troisième  à  Angora.  Le  produit  du 
péage  de  ce  dernier  pont  était  consacré 
au  soulagement  des  pauvres  de  la  Mec- 
que et  de  Médine^  où  le  Sultan  en- 
voyait tous  les  ans  un  présent  de  trois 
mille- cinq  cents  ducats  à  l'époque  du 
départ  de  la  caravane  des  pèlerins. 

Sultan-Murad,  à  qui  certains  au- 
teurs attribuent  à  tort  la  création  des 
janissaires,  perfectionna  du  moins 
cette  institution ,  et  organisa  avec  le 
|rfus  çrand  soin  toute  son  armée,  où 
régnait  la  discipline  la  plus  sévère. 
Six  à  dix  mille  fantassins  veillaient  à 
la  garde  du  Sultan.  Ce  prince,  lors- 
qu'il était  en  campagne,  avait  trois 
tentes ,  l'une  rouge  et  les  deux  autres 
recouvertes  de  feutre  brodé  d'or.  Au- 
tour de  l'enceinte  gardée  par  les  ja- 
nissaires, et  où  l'on  voyait  encore 
quinze  tentes  destinées  à  divers  usaees, 
se  tenaient  les  vézirs,  les  tchaouois , 
et  les  autres  officiers  attachés  au  ser- 
vice spécial  du  prince.  Tous  ces  offi- 
ciers avaient  un  nombreux  domestique. 
Outre  les  janissaires,  trois  cents  9^- 
libdars  {gen$  (f armes)  veillaient  en- 
core à  la  garde  de  la  tente  du  Sultan. 
Venaient  ensuite  les  gbourèba  {étran- 
gers)y  lesouloufdèjis  (trot^s soldées)^ 
et  les  sipahis  {cavaUers).  Le  camp 
était  composé  d'environ  dix  mille  ten- 
tes ,  d'un  admirable  arrangement  sy- 
métrique. L'ordre  le  plus  parfait  ré- 
gnait partout  Un  corps  particulier  (les 
arabadjU)  était  spécialement  consacré 
au  transport  ;  un  autre  à  entretenir  les 
routes,  a  dresser  les  tentes,  etc.  Le 
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babitaatad^Andrinopb,  dont  un  grand 
nombre  vint  au-derant  de  bnr  oon« 
venu  maître.  Lea  oulémas,  leschèikbat 
les  Téxirs,  les  beil<r4)eîs,  qui  fatten* 
daieot  à  une  lieue  de  b  eapitab ,  mirent 

Kà  terre  dés  qu'ils  l'aperçurent,  et 
lièrent  son  cortège.  Avant  d*entrer 
dans  b  vilb ,  ib  s*arréKérent  en  pous- 
sant  des  cris  lamentables,  dernier 
hommage «i*ib  rendaient  à  b  mémoire 
de  Sultan-Narad.  Ému  par  ces  témoi- 
gnam  de  douleur,  Mohammed  des- 
cendit de  cbefai,  pleura  a%ec  les  grande 
dont  U  était  environne ,  et  les  admit  à 
b  cérémonie  du  haise-mahi  [deti" 
bom$).  Le  ^r  qui  suivit  son  entrée 
dans  Aodnnople,  il  prit  posseaion 
du  trAne  avec  b  pins  grande  solennité, 
et  en  présence  des  hauts  fonctionnaires 
de  Tempire.  RhalihPaclia ,  dont  les 
couseib  avaient  enlacé  deux  fois  Sul- 
tan-Murad  à  reprendre  b  couronne, 
redoutait  le  courroux  de  Muhammed , 
et  se  tenait  éloigné  de  lui  ?  b  Sultan 
b  fit  approcher,  et  b  confirma  dans  la 
dignité  de  grand-véxir.  Ishak-Pacha , 
en  qualité  oie  gouverneur  d* A  natolie. 
(ut  chargé  de  conduire  a  Brousse  te 
corps  de  Morad  ;  il  mit  un  «rend  xele 
a  s'acquitter  de  cette  miasion  ;  tout  »e 
fit  avec  une  pompe  extraordinaire  ;  et 
Tor  (ut  répandu  à  pleines  mains. 

Si  Ton  en  croit  les  historiens  natio- 
naux ,  favenement  de  Sultan-Muham- 
med  fut  accompagne  des  pronostirs 
les  plus  heureux.  Lrs  astrologues  et  les 
devins  prédirent  que  ton  re«ne  serait 
Irrond  m  hauts  Caiti  d*  armes  ;  tb  ap- 
puyaient surtout  cette  prédiction  sur 
ce  Verset  du  Coran  :  •  iJùm  a  brmi  h 
•  Hn^ni^ine  et  le  srpiietme...  •  Qr 
Mohammed  avait  été  proHame  un 
jeudi ,  Wnaaii'Me  jour  de  b  semaine , 
et  il  était  le  êephtmt  Sultan  de  sa  dy- 
nastie. >'ul  doute  qne  ces  pronostics 
n'aient  agi  puissamment  sur  Tesprit 
de  Sultan-Muliammed ,  aussi  bien  que 
uir  celui  de  «es  peuples ,  et  qu*ib  ne 
les  aient  pousses  avec  ardeur  v««  b 
ah»ire  militaire  ;  ear  ce  monarque ,  un 
des  plus  grands  de  sa  race  par  son  ae- 
nie,  ses  UlenU.  et  son  amour  pour 
lea  sciences  et  k«  kltree,  n*eUit  pas 
phis  etempi  de  raibksaes  supersti* 
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tieiii08  qiM  Itf  itttras  priiiMt  lotiiul- 
intiifi  ou  chrétieni  du  noyen  Age ,  et 
roéme  eeux  d'une  époque  beaucoup 
pfais  rapprochée  de  noa  tempe. 

Sultan-Nubaouiied  aignala  aoo  orri- 
Tée  BU  pouvoir  par  un  de  ces  actea  de 
cruauté  trop  eoiunuiia  dans  rbîstoire 
otUMnaoe.  Son  nère  avait  eu,  de  son 
niariageaveelafiUed*EsfiMdiark)ghioUf 
prince  de  Servie,  un  fila  nommé  Ah- 
med :  il  était  eocore  au  baiaceau  ;  maia 
le  Sultan  craignit  qu*il  ne  lui  disputât 
plua  tard  l'empire  avee  avantage, 
comme  étant  né  d*une  épouse  légitime, 
tandis  queMuhammed  lui-même  n'é- 
tait iasu  que  d'une  esclave.  Abmed, 
sacrifié  à  cette  politique  ombrageuae, 
fut  étouffé  dans  un  bam  par  Ali  £wre- 
nos-Oghlou.  Cet  acte  de  cruauté  s'exé* 
cutait  pendant  que  la  veuve  de  Mu* 
rad,  bien  loin  de  craindre  pour  la  vie 
de  son  enfant ,  offrait  ses  lélicitations 
à  Mohammed.  Le  Sultan  sentit  que 
cette  barbarie  pourrait  lui  aliéner  le 
cceur  de  ses  sujets  :  AJi  fut  donc  mis 
à  mort;  et  le  Sultan,  délivré  du  té* 
moin  et  de  Tinstrument  de  son  crime, 
put  le  désavouer  hautement  ;  il  assi- 
gna a  la  malheureuse  mère  une  forte 
pension ,  et  la  renvoya  au  prince  de 
Servie,  après  l'avoir  comblée  d'hon- 
neurs et  de  présents. 

A  peine  la  veuve  de  Murad  était-elle 
partie  d' Andrinople ,  que  l'ambassa- 
deur de  Constantin  et  de  son  frère  Dé- 
métnus  y  arriva.  Il  était  chargé  de 
complimenter  le  Sultan;  Mubammed 
le  reçut  avec  les  plus  grandes  marques 
de  bienveillance,  promit  de  maintenir 
la  paix  accordée  par  son  père  à  l'em- 
pereur, et  de  payer  même  une  somme 
de  trois  cent  mille  aspres ,  destinée  à 
l'entretien  du  petit-fiIs  de  Suleïman , 
le  prince  Qrkhan ,  retenu  prisonnier  à 
Gonstantinople  par  la  politique  des 
Paléotogues. 

La  république  de  Raguse  députa 
aussi  vers  le  Sultan ,  de  même  que  la 
Walaehie,  Mytilène,  Chio,  GalaU, 
Gênes ,  et  les  chevaliers  de  Rhodes.  Il 
renouvela  alliance  avec  tous,  et  conclut 
une  trêve  de  trois  ans  avee  Jean  Hu- 
nyade.  Il  marcha  ensuitecoDtrelbrahiro- 
,  prince  de  Karamanie,  qui  venait 


de  se  révolter,  pouné  par  l'espoir  de 
reprendre  sur  un  prince  Jeune  et  sans 
expérience  les  provinces  dont  Murad 
s'âait  emparé.  Pour  susciter  de  plus 
grands  embarras  an  Sultan ,  Ibrahim 
avait  engagé  les  héritiers  des  andeos 
prinees  de  Mentèchè,  d'Aîdin  et  de 
Kermian ,  dépossédés  par  le  souverain 
ottoman,  h  revendiquer  les  droits  de 
leurs  pères.  Mais  ces  tentatives  de  ré- 
bellion furent  bientôt  réprimées;  et 
Ibrahim ,  pour  gage  de  sa  soumission  , 
olfrit  la  main  de  sa  fille  à  Sultan- 
IViuhamroed, 

La  paix  étant  ainsi  établie  avec  tous 
les  pnnoes  voisins,  le  Sultan  songea 
à  exécuter  le  dessein  qu'il  méditait  en 
secret  :  la  conquête  de  Gonstantinople. 
Une  démarche  imprudente  de  l'empe- 
reur grec  vint  hâter  encore  le  moment 
de  sa  ruine.  Ses  ambassadeurs  se  plai- 
gnirent amèrement  au  Sultan  du  re- 
tard qu'éprouvait  le  payement  de  la 
pension  a'Orkban:  ils  .ajoutèrent  à 
leurs  plaintes  la  menace  de  remettre 
ce  prince  en  liberté ,  et  même  de  sou- 
tenir ses  prétentions ,  si  le  double  de 
la  somme  convenue  ne  leur  était 
compté  sur-le-champ.  Sultan-Muham- 
med,  malgré  l'indignation  que  lui 
causa  cette  audace,  crut  devoir  dissi- 
muler :  la  mise  en  liberté  d'Orkhan 
pouvait  faire. renaître  la  guerre  civile 
qui  avait  ensanglanté  l'interrè^;  en 
conséquence,  les  députés  furent  ren- 
voyés avec  de  grandes  promesses ,  que 
Sultan-Muhammed  se  proposait  bien 
de  ne  pas  tenir. 

C'est  sous  ce  prince  que  le  corps  des 
janissaires ,  qui  devint  par  la  suite  si 
redoutable  aux  Sultans ,  commença  à 
donner  des  marques  de  son  exigence. 
A  iieine  arrivé  à  Brousse,  le  monarque 
y  rut  accueilli  par  les  cris  tumultueux 
de  cette  milice  déjà  indisciplinée,  qui 
réclamait  une  gratification  de  son  nou- 
veau maître.  Un  refîis  eût  été  dange- 
reux; Sultan-Muhammed  contint  sa 
colère ,  et  fit  distribuer  aux  séditieux 
dix  bourses  d'or  :  mais  peu  de  jours 
après,  l'aga  des  janissaires,  SLazandlji- 
louflnan ,  fut  mandé  devant  le  Sultan , 
qui  lui  reprocha  la  désobéissance  de 
ses  soldats ,  s'emporta  au  point  de  lui 
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émtréts  soufflets  et  des  coups  de  son 
fchaiirtdii  ifi^uêt) ,  et  te  destitua. 
Voestapha^Be!  fat  revêtu  de  son  em- 
fM,  mr  affaiblir  l'esprit  d'insubor- 
dioatieo  des  janissaires,  sept  mille 
cAdblMffii  (fauconniers)  et  segbatu 
fganieiseutès)  ftirent  incorporés  dans 
leurs  raiip.  SaHan-Mohammed  étant 
parreaa  ainsi  à  y  étouffer  la  révolte , 
se  rendit  à  Gallîpoli  et  fit  chasser  les 
Grées  des  villages  sltaés  sur  les  rivée 
de  b  Haritza  (]¥é6re) ,  dont  les  reve- 
nes  étaient  réservés  pour  la  |)en6ion 
d*Orlhan.  li  se  disposa  alors  à  mar* 
chereontre  Constantinople. 

Biîend-ndfnin  avait  fait  élever  lefort 
de  Gtoe^Hyssar  Y  sur  la  rive  asiatique 
do  Bosphore.  Sattan-Muhammed  con- 
tât le  projet  d*eii  construire  un  autre 
vi»è>vis  et  sur  le  bord  opposé^  et  de 
se  rendre  maître  ainsi  du  passage  de  la 
iMr  Noire.  A  cette  nouvelle ,  Cons- 
tintio  alarmé  se  hâta  d'envoyer  des 
anbassadeors  au  Sultan,  lui  offrant 
m  tribut ,  et  le  suppliant  de  renoncer 
a  IM  projet.  Le  monarque  ottoman 
répondft  que  personne  n*avait  le  droit 
ée  ^opposer  aire  travaux  quMl  lui  plaU 
iritde  nhe  sur  son  territoire;  que  les 
éen  rivages  lai  appartenaient;  oelul 
d*Asie,  parce  qu*ii  était  possédé  par 
les  nmsolmans  ;  celui  d'Europe ,  parce 
eae  b  ctoétiens  ne  savaient  pas  le 
weadre:  il  termina  en  enjoignant  aux 
eotojés  grecs  de  se  retirer .  et  en  me- 
naçant de  faire  écorcher  viis  ceux  qui 
oseraient  lui  porter  à  l'avenir  de  pa- 
reHs  messans.  H  s'occupa  ensuite  de 
la  roostnimoD  du  fort  ;  et ,  par  une 
pieuse  bizarrerie ,  voulut  que  sa  con- 
fi^mtion  retra^  l'ensemnle  des  let- 
tres arabes  dont  se  compose  le  nom 
de  Maliomet  le  prophète.  Il  Ht  élever 
<toe  tour  à  Pendroit  où  cha<^ue  M 
flgure  un  rond  ;  mais ,  pour  satisfaire 
cette  fantaisie ,  il  fallut  violer  les  rè- 
rts  de  Part  {•). 

(*)  Le  i^âtoui  de  Saial-Gcrmaîa  en  Laya 
non»  offre  un  second  exemple  de  celle  bi- 
ontrie,  non  pes  religieuse,  comme  celle 
4u  Taioqiieur  de  ConsluiUDopIe ,  mais  amou- 
rruH,  puisque  le  B  (eothique)  qu*il  reprè- 
■oMe  atail  pour  but  de  rappeler  le  nom  de 
b  t«lchfr  Diane  de  Poitiers. 


Le  Sultan  dirigea  lui-même  une  par- 
tie des  travaux .  et  chargea  les  vâirs 
Khalil  et  Sarydjè  de  la  surveillance  du 
reste.  Six  mille  ouvriers  furent  em- 
ployés à  la  construction  de  ce  château 
alors  si  formidable ,  et  dont  les  murs 
sont  d'une  grande  épaisseur.  Outre  les 
matériaux  qui  vinrent  des  côtes  d'Asie, 
on  employa  encore  les  ruines  de  di- 
verses nanitations  et  églises  situées  sur 
le  Bosphore.  L'ardeur  des  Osmanlis 
pour  l'achèvement  de  cette  ^rteresse 
Iht  si  grande,  que  l'on  vit  des  gens  de 
toute  classe,  même  de  hauts  digni- 
taires ,  se  oioer  aux  ouvriers ,  et  ap* 
porter  des  briques,  des  pierres  et  de 
la  chaux.  A  la  vue  de  ces  terriblespré- 
paratifs,  Constantin»  saisi  d*ef&oi, 
envoya  vers  le  Sultan  des  députés, 
qui  le  supplièrent  d'épargner  les  mois; 
sons  des  Grecs  dispersés  dans  les  vil- 
lages du  Bosphore;  mais  Sultan- 
Muhammed  n'eut  aucun  égard  à  ces 
prières,  et  ordonna  à  Esfendiar,  son 
gendre ,  de  mener  paître  ses  èbevaux 
sur  les  terres  de  Tennemi ,  et  de  re- 

Sousser  par  la  force  ceux  qui  vou- 
raient  Ks  opposer.  Les  Grecs  ayant 
résisté  et  tué  quelques  musulmans ,  le 
Sultan ,  dans  sa  colère ,  fit  massacrer 
tous  les  moissonneurs  (]ue  l'on  put 
rencontrer,  et  donna  ainsi  le  signal 
de  la  guerre.  Constantin  t  qui ,  à  cette 
nouvdle.  avait  £ait  fermer  les  portes 
de  la  ville,  renvoya  au  Sultan  quel- 
ques musulmans  qu'il  ne  voulut  pas 
retenir  prisonniers,  et  fit  dire  à 
Muhammed  que ,  puisqu'il  avait  rompu 
le  premier  la  trêve,  les  Grecs,  se  con- 
fiant à  la  Justice  de  leur  cause,  oppo- 
seraient la  force  à  la  force ,  en  atten- 
dant qu'il  fût  revenu  à  des  sentiments 
plus  pacifioues.  Le  Sultan  ne  tint  au- 
cun compte  de  ce  message.  Le  fort 
qu'il  foisait  élever  au  milieu  du  Bos- 

Shore  venait  d'être  terminé  en  moins 
e  trois  mois  :  il  lui  donna  le  nom  de 
Roghœ^Kéçén  (*),  cten  remit  le  com- 

O  Bogha^kècèn  se  U«duil  mot-à-mot 
par  coupe-gorgt  :  mais  hoghax  en  lure  &i- 
Çnifie  à  la  fois  gorge  el  Jctroit,  ouptus^ê 
dans  une  montagne,  comme  port  chei  les 
habitanis  des  Pvr^nw. 
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mandement  a  Firouz-Aga,  qui  avait 
quatre  cents  janissaires  sous  ses  ordres. 
Sultan -Muhammed  revint  ensuite  à 
Andrinople,  où  il  disposa  tout  pour 
le  siège  ae  la  capitale  aes  Grecs ,  tan- 
dis que  son  lieutenant  Tourakhan  ra- 
vageait le  Péloponèse.  Il  fit  construire, 
par  un  fondeur  hongrois,  transfuge  de 
Gonstantinople ,  des  canons  d'une  di- 
mension si  colossale ,  que  le  plus  fort 
d'entre  eux  lançait,  à  un  mille  de  dis- 
tance ,  des  boulets  de  pierre  de  douze 
palmes  de  circonférence ,  et  du  poids 
de  douze  quintaux.  La  détonation  était 
si  terrible  qu'on  t'entendait  de  plu- 
sieurs lieues;  pour  déplacer  cette 
monstrueuse  pièce  d'artillerie ,  il  fal- 
lait V  atteler  cinquante  couples  de 
bœufs;  sept  cents  hommes  étaient 
nécessaires  pour  la  servir.  Lorsque  la 

Première  épreuve  en  eut  été  faite, 
enthousiasme  ded  musulmans  fut  à 
'  son  comble ,  et  le  Sultan  n'eut  plus  de 
repos  jusqu'à  ce  que  la  grande  entre- 

{)nse  qu'il  méditait ,  et  qui  devait  il- 
ustrer  son  règne,  fdt  accomplie.  Mais, 
avant  d'entrer  dans  les  détails  du  mé- 
morable siège  de  Gonstantinople ,  don- 
nons quelques  notions  historiques  et 
topographiques  sur  cette  ville  célèbre. 
Située  dans  la  plus  magnifique  posi- 
tion, à  l'extrémité  de  la  rive  européenne 
du  Bosphore,  l'antique  Byzance  est 
bâtie, comme  Rome ,  sur  sept  collines. 
Lorsque  Constantin  l'eut  choisie  pour 
sa  résidence, en  l'an  330 ,  elle  échangea 
son  premier  nom  contre  celui  de  Cons- 
tantmopolis  (ville  de  Constantin).  Les 
Grecs  la  désignaient  dans  leur  langage 
ordinaire,  par  iIcXk  (la  ville) ,  comme 
les  Romains  n'appelaient  pas  Rome 
autrement  que  URBS  :  et  c'est  par  une 
légère  altération  des  mots  grecs  le  rnv 
ico^tv  oue  les  musulmans  en  ont  faft 
istamhol,  et  même,  par  un  jeu  de 
mots  pris  dans  un  sens  religieux ,  Is- 
iambol,  la  ville  de  l'islamisme.  Ils  lui 
donnent  aussi  le  surnom  de  Oumm^ 
uddutOa  (  mère  du  monde  ).  Sa  forme 
est  triangulaire:  la  base  du  triangle 
tient  au  continent  d'Europe  du  coté 
du  couchant  ;  elle  est  défendue  par  un 
double  fossé ,  et  une  doubla  ligne  de 
fortifications.  Les  deux  autres  côtrs 


sont  bornés  au  sad  par  la  .  .w^wm..^.^  , 
et  au  nord-est  par  un  port  de  six  ki- 
lomètres de  longueur  (environ  trois 
milles  d'Italie) ,  sur  un  kilomètre  de 
largeur;  on  le  nommait  autrefois  à 
juste  titre  xpvooxtpoïc,  la  Corne  tTor; 
c'est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs 
qui  existent  dans  le  monde.  Une  sim- 
ple muraille  défend  ce  double  rivage. 
A  l'époque  du  siège  de  Gonstantinople 
par  Suitan-Muhammed ,  un  fort  s'éle- 
vait à  chaque  pointe  du  triangle  ;  l'A- 
cropolis  placé  au  promontoire  appelé 
aujourd'hui  pointe  duséraUC  ),  portait 
le  nom  de  Saint-Démétrius  ;  le  second 
fort ,  construit  à  l'extrémité  du  rem- 
part occidental  qui  s'étend  jusqu'au  ri- 
vage de  la  Propontide,  se  nommait 
Cyclobion  ou  PeniapyrgUm  (cina 
tours)  ;  c'est  le  fort  devenu  dqniis  si 
fameux  sous  le  nom  de  château  des 
Sept-Tours.  Enfin,  au  fond  du  port 
était  placé  le  Cyneffion,  mamtenani 
Haiwarirsérca,  encemte  circulaire  des- 
tinée aux  combats  des  bêtes  féroces  ; 
et  plus  loin  le  palais  des  Blachemes, 
demeure  favorite  des  derniers  empe- 
reurs grecs.  On  avait  creusé,  entre 
l'Acropolis  et  le  Pentapyrgion ,  deux 
bassins ,  le  port  de  Théoîdose  et  celui 
de  Julien ,  comblés  maintenant  par  des 
amas  de  sable;  c'est  là  qu'existaient 
les  palais  de  ces  deux  empereurs.  Entre 
le  port  de  Julien  et  la  pointe  de  Saint- 
Démétrius,  s'élevait  encore  le  palais 
BucoUon  (bœuf  et  lion).  Sur  la  place 
même  qu'occupe  en  partie  le  sérail  ac- 
tuel, était  construit  le  erand  palais 
impérial;  et  enfin,  entre  le  Cyclobion 
et  le  port  de  Théodose»  le  palais  Psa- 
matia,  près  de  la  porte  de  ce  nom. 

Effrayés  des  immenses  préparatifs 
de  Sultan-Muhammed ,  et  pressentant 
la  chute  de  leur  capitale ,  les  Grecs  se 
rappelaient  en  ce  moment  toutes  les 
sinistres  prédictions  qui  couraient  de- 
puis lon^emps  parmi  eux.  Deux  portes 
de  la  ville ,  la  porte  dorée ,  et  celle 
appelée  Cercoporta,  avaient  été  an- 
ciennement murées ,  d'après  une  pro- 
phétie  annonçant  que  les  vain(]ueurs 
entreraient  par  là  dans  Gonstantinople. 

(•)  Shrai'bournott. 
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Cette  tnditkm  s'est  même  conservée 
cbes  ies  musolmans;  ils  sont  persua- 
dés à  leur  tour  que  les  chréUeos  s'em- 
psreroAt  un  jour  d'Islambol,  en  pas- 
sant jMur  la  porte  dorée  qui  donne  dans 
renœÎDte  des  Sept-Tours.  Une  autre 
prédictioB  attribuiée  à  un  saint ,  nommé 
Moreiiiii,  disait  qu'un  peuple  armé 
de  flèches  devait  s'emparer  du  port 
et  aoéiotir  les  Grecs  ;  une  quatrième, 
en  oootradii^n  avec  cette  dernière , 
assurait  que  ies  ennemis  arriveraient 

S'  «qu'à  la  porte  du  taureau,  mais  que 
les  habitants,  reprenant  courage* 
ks  repousseraient  hors  des  murs,  et 
nsteraieot  paisibles  possesseurs  de 
leordté.  Plusieurs  autres  bruits,  ac- 
crédités par  la  superstition  et  la 
trayeur,  circulaient  oe  bouche  en  bou- 
che, et,  en  enlevant  à  la  nation  tout 
rate  d'énergie ,  contribuaient  à  l'ac- 
complissement de  ces  funestes  augures. 
Tantdt  c'était  la  sibylle  d'Erythrée  qui 
araitaononoé  la  chute  de  l'empire  grec: 
tantôt  Léon  le  Sage  qui  avait  trouvé 
dans  le  clottre  de  Saint -George  des 
tablettes  sur  lesquelles  était  écrite  la 
série  des  empereurs  et  des  patriarches, 
tenninée  par  deux  places  vides.  On 
disait  encore  qu'un  devin,  consulté 
par  Michel ,  le  premier  des  PaJéologues, 
tue  h  durée  oe  sa  dynastie ,  avait  ré^ 
poodo  par  le  mot  mamaXmif  qui. 
compose  de  sept  lettres ,  indiquait  qu'il 
D*]r  aurait  plus  que  sept  empereurs, 
ufia,  suivant  un  historien  byzantin , 
lui  vieillard  avait  dit  à  Jean  Hunyade, 
viiacuàKossova,  qu'il  fallait,  pour 
mettre  un  terme  aux  malheurs  des 
chrétiens,  que  Constantinople  fût  au 
poovoir  des  Osmanlis. 

Quant  aux  musulmans,  leur  con- 
mse  était  fortifiée  par  ces  paroles 
fKlIahomet ,  disaien^ils ,  avait  adres- 
*^  à  ses  disciples  :  «  Avez  -  vous  en- 

*  tendu  parler  d'une  ville  dont  un  côté 
"  regarde  la  terre,  et  les  deux  autres 
*ls  mer?*-Oui,  envové  de  Dieu  !  — 

*  L*heure  do  jugement  oemier  ne  vien- 

*  dra  point  sans  que  cette  ville  ait  été 
'  cooffloise  par  soixante  et  dix  mille 

*  fils  dlshaft.  Ils  ne  combattront  pas 

*  avec  leurs  armes,  ni  avec  des  balis- 
'  ^  et  des  catapultes ,  mais  seulement 


«  avec  ces  paroles  :  //  n*y  a  éTauire  dU 
«  vinité  qu'Allah,  et  AUah  est  trés^ 
n  grand!  (1â  ilâhè  illallâh;  allâhou 
«  ekber  !  )  Alors  les  remparts  s'écrou 
«  leront ,  et  les  vainqueurs  y  feront 
«  leur  entrée.  »  Le  prophète  aurait 
dit  encore  :  «  Ils  prenoront  Gonstanti- 
«  nople  ;  le  meilleur  prince  est  celui 
«  qui  fera  cette  conquête,  et  la  meil* 
«  leure  armée  sera  la  sienne.  »  Ainsi  le 
courage  naturel  des  musulmans  était 
exalté  par  les  paroles  de  leur  prophète, 
tandis  que  les  Grecs,  inférieurs  en 
nombre ,  étaient  entièrement  démora- 
lisés par  tant  d'effrayantes  prédic- 
tions. Sous  ces  influences  opposérâ, 
l'issue  du  siège  ne  pouvait  être  dou- 
teuse» 

Au  commencement  d'avril  1453, 
Sultan-Muhammed  parut  devant  Gons- 
tantinople  avec  une  armée  qu'on  pré- 
tend s'être  élevée  à  deux  cent  cinquante 
mille  hommes  :  il  fit  dresser,  du  cdté 
de  terre,  quatorze  batteries;  là  se 
trouvait  le  canon  colossal  fondu  à  An- 
drinoplè  ;  il  avait  mis  deux  mois  à  par- 
courir trente-six  lieues,  précédé  par 
deux  cent  cinquante  pionmers  et  char- 
rons ,  traîné  par  cent  bœufs ,  et  sou- 
tenu en  éouilibre  par  quatre  cents 
hommes.  Placé  devant  une  des  portes 
de  la  ville ,  il  éclata  bientôt ,  en  tuant , 
dans  cette  explosion ,  le  Hongrois  qui 
l'avait  fondu.  Gette  monstrueuse  pièce 
d'artillerie  n'aurait  pu  d'ailleurs  être 
d'un  grand  secours  aux  assiégeants,  et 
leur  iffnorance  seule  les  avait  engagés 
k  empiover  un  canon  d'un  pareil  ca- 
libre. Il  fallait  deux  heures  pour  le 
charger,  et  il  ne  pouvait  tirer  plus  de 
huit  coups  dans  toute  la  journée. 

Le  16  avril ,  une  flotte  ottomane  de 
quatre  cent  vingt  bâtiments  de  diverses 
grandeurs,  parut  vers  l'embouchure 
méridionale  du  Bosphore  :  quelques 
jours  après ,  une  petite  escadre ,  com- 
posée de  cinq  vaisseaux ,  dont  un  seul 
de  la  marine  grecque,  et  quatre  gé- 
nois ,  se  présenta  devant  le  port,  et  jr 
pénétra  neureusement,  après  avoir 
oattu  une  division  ennemie  forte  de 
cent  cinquante  voiles.  Sultan-Muham* 
med ,  qui  voyait  du  rivage  la  honteuse 
défaite  des  siens  ,  et  qui ,  dans  sa  ce- 
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1ère ,  aTait  poussé  son  cheval  dam  la 
mer,  comme  pour  arracher  la  victoire 
aux  Grecs ,  se  vengea  de  cette  humi- 
liation sur  son  anitral  Balta-Odilou  ; 
il  le  fit  étendre  par  terre ,  et  lufappli^ 
qua  cent  coupe  de  tapauz  (sorte  de 
massue,  signe  de  commandement, 
analogue  à  notre  bâton  de  maréchal). 
Après  ce  traitement  ignominieux ,  un 
azab  jeta  à  la  figure  du  patient  une 
pierre  qui  lui  fit  à  l'oeil  et  h  la  joue  une 
grave  blessure.  Dans  sa  fureur,  le  Sul- 
tan voulait  feire  empaler  le  malheu- 
reux amiral ,  mais  les  janissaires  ob- 
tinrent sa  grâce. 

A  la  suite  de  Téchec  éprouvé  par  les 
musulmans ,  un  divan  nit  assemblé. 
Khalii-Pacha ,  que  la  rumeur  publique 
accusait  de  s'entendre  avec  les  Grecs, 
y  opina  pour  la  paix  ;  mais  son  désir 
ne  put  prévaloir  contre  l'avis  unanime 
du  favori  et  beau-frère  du  Sultan ,  le 
vézir  Saganos  -  Paèha  ,  du  mollah 
Muhammed-Kourani .  son  ancien  gou- 
verneur, et  du  cheïkh  Ak-Chems-ud- 
dtn ,  disciple  du  cheikh  Hadji ,  et  qui , 
à  Texempie  de  Bokhari,  mais  avec 

Khis  de  bonheur,  se  hasarda  à  prédire 
$  joar  et  l'heure  où  Gonstantinople 
tomberait  au  pouvoir  des  musulmans. 
Ces  conseillers  n'ayant  pu  trouver  le 
moyen  de  faire  pénétrer  l'escadre  otr 
tomane  dans  le  port,  dont  l'entrée 
était  fermée  par  une  chaîne ,  le  Sultan 
eut  l'idée  hardie  de  fiaire  transporter 
tes  vaisseaux  par  terre.  Cette  opéra- 
tion pénible,  mais  non  Impossible, 
•  puisque  Tantiquité  en  offre  plusieurs 
exemples .  fut  exécutée  avec  bonheur 
et  habileté.  Une  étendue  de  deux  lieues 
de  terrain  fut  recouverte  de  planciies 
enduites  de  sraisse  de  bœuf:  plus  de 
soixante  et  dix  bâtiments  de  diverses 
grandeurs,  poussés  sur  cette  route 
glissante,  la  parcoururent  en  une  seule 
finit ,  et  se  trouvèrent ,  le  lendemain 
matin ,  à  l'ancre  au  milieu  du  port  de 
Gonstantinople,  à  la  grande  surprise 
des  assises.  Les  Génois,  alliés  des 
Grecs ,  essayèrent  alors  de  brûler  la 
flotte,  mais  les  Ottomans  étaient  sur 
leurs  gardes:  et,  lorsque  le  vaisseau 
du  brave  cher  génois  Giustiniani  s'ap- 
procha ,  vers  minuit ,  de  l'escadre  en- 


nemie ,  on  énorme  boulet  le  lit  couler 
bas,  et  la  plus  arande  partie  de  Té- 
qaipage  flit  noy&.  Encouragé  par  ce 
succès,  Sultan -Muhammed,  mattre 
du  port ,  y  établit  un  pont ,  construit 
au  moyen  de  tonneaux  liés  les  uns  aux 
autres  par  des  crampons  de  fer,  et 
surmontés  de  plancnes  solidement 
fficées.  Les  assiégés  tentèrent  de  l'io- 
cendier  au  moyen  du  feu  grégeois  ; 
mais  la  surveillance  active  des  musul- 
mans déjoua  ce  projet.  £nfin,  après 
dnqttante  jours  de  siège ,  pendant  les* 
quels  rartfllerle  ottomane  avait  abattu 
miatre  tours ,  et  ouvert  une  large  brè- 
che à  la  porte  Saint-Romain ,  Te  Sul- 
tan envoya  son  gendre,  Esfendiar- 
Oghiou,  en  message  vers  Constantin. 
L'ambassadeur  ottoman  engagea  vive- 
ment l'empereur  h  se  rendre;  mais  ce 
prince  répondit  noblement  qu'il  défen- 
drait jusqu'à  son  dernier  souffle  l'em- 
pire dont  Dieu  lui  avait  confié  la 
garde.  Dès  que  le  Sultan  connut  cette 
réponse ,  il  fit  tout  préparer  pour  un 
assaut  général  par  terre  et  par  mer  ;  il 
promit  a  l'armée  le  butin  entier .  ne  se 
réservant  pour  sa  part  que  le  sol  et  les 
édifices.  De  grands  cris  de  joie  accueil 
firent  cette  promesse.  Pour  exciter 
davantage  encore  leur  enthousiasme. 
Il  publia  que  des  Hmars  et  même  des 
$éndjak8  seraient  donnés  en  récom- 
pense à  ceux  qui  monteraient  les  pre- 
miers sur  les  remparts  :  en  même  temps 
il  menaçait  de  la  haene  du  bourreau 
les  lâches  qui  fuiraient  le  danger.  Les 
derviches  parcouraient  le  camp,  en 

8  remettant  aux  soldats  la  protection 
u  prophète,  et  en  répétant  ces  pa- 
roles :  «  Il  n'y  a  d'autre  divinité  mie 
«  Dieu ,  et  Mânomet  est  son  prophète  : 
R  Dieu  est  un ,  et  nul  n'est  semblable 
«  A  lui.  »  Lorsque  vint  la  nuit,  une  il- 
lumination générale  fit  resplendir  les 
rives  du  Bosphore  et  les  hauteurs  de 
Galata.  Des  aanses ,  des  chants  joveux 
célébrèrent  d'avance  la  prise  de  Cions- 
tantinople;  tandis  que  les  assiégés, 
frappés  de  terreur  et  saisis  d'un  som- 
bre pressentiment,  se  prosternaient 
en  pleurant  devant  l'image  de  laVierge , 
dont  la  protection  miraenieuse  les  avait 
délivrés  tant  de  fois  des  attaques  des 


TURQUIE. 


7S 


DiM  ce  moment  4«  crise , 
rcapmir  lui-même  visita  tous  lee 
fMtM;  ii  han^goa  les  troupes,  et  ne 
B^gligea  auoen  moveo  de  ranimer  leur 
ooonse.  Lebrave  (nastiniani  secondait 
CoMtaotia  de  tout  rasceodant  qu'il 
avait  sur  rarmée  auxiliaire:  les  forti- 
IcalieBB  furent  réparées,  des  foseés 
oeusés,  des  remparts  defasdnes  élevés 
ils  faite;  mais  malheureusement  les 
HffÊ  dispositions  de  Tillnstre  étranger 
êtmot  souvent  eootrarîées  par  la  liasse 
jalousie  des  Grecs.  Malgré  les  défauts 

SI  hn  fiisait  éprouver,  Giustiniani , 
à  la  eause  oes  chrétiens,  résista 
aaz  ofiipn  seiarètcs  que  loi  fit  faire  le 
SsItaa.'BQne  ne  doonerais-je  pas, 
•avait  dit  Mohammed,  pour  m'atta* 
•  cher  un  tel  homme?  »  Plusieurs  au- 
tns  ottders  distingués,  génois,  vé- 
aitiens ,  espagnols ,  allemands ,  russes, 
lepaitageaient  la  défense  de  dix  postes 
coôSés  aux  troupes  alliées  ;  les  Grecs 
o'co  oeeupaieiit  que  deux;  et  on  va 
juf n'a  prétendre  que  les  forces  de  la 
gaiaiaaa  tout  entière  ne  s'élevaient 
|ni  à  phis  de  neuf  mHle  hommes. 

Cependant,  malgré  Tardeur  qui  les 
toimait  et  leur  supériorité  numérique , 
lasmoBolmana ,  à  Tinstant  de  donner 
raïaaut ,  forent  arrêtés  par  une  non- 
velie  qui  répandit  l'effroi  dans  leun 
nagi  :  le  bruit  courut  qu'une  armée , 
MDposée  de  Hongrois  et  d'Italiens, 
mttaeoDorir  Constantinople.Les  as- 
fi^gaants,  découragés,  restèrent  deux 
jours  dans  l'inaction  ;  mais  enfin  un 
■léCéoreapnt  paru  dans  le  del ,  ils  r»- 
^vdèraat  ce  piiénomène  comme  un 
«ses  de  la  protection  dirine.  Le  Sultan 
il  pmdra  aux  troupeft  leurs  positions  : 
ttat  dnqnante  mille  hommes,  dit-on, 
«nèmt  la  ville  du  côté  de  la  terre; 
one  flotte  formidable  la  bloqua  par 
iBer.  Le  lendemain ,  39  mai,  au  point 
^•Jour,  les  batteries  des  assiégeants 
^onncneèrent  à  jouer.  Deux  heures 
éa  combat  le  plus  opiniâtre  s'éooulè» 
reat  sans  que  la  viàoira  se  décidât  : 
«a  efforts  ihouîs  des  Ottomans ,  les 
mes  opposaient  le  courage  du  déaes- 
P^f  ;  le  terrible  feu  grégeois  embra- 
*Mt  les  navires  ;  une  grêle  de  flèches 
^  ée  plerrffi  tomliait  sur  les  assail- 


lants. Dans  ce  moment  décisif,  les 
troupes  ottomanes,  prèsde plier,  furent 
soutenues  par  les  exhortations  du  Sul- 
tan et  la  présence  des  cheikhs  Ahmed 
Kourani  et  Ak-ChemsHiddin,  qui  ré* 
pétaient  à  haute  voix  les  versets  du 
uoran  relatif  à  la  prise  de  Constanti- 
nople.  Enfin,  cinquante  d'entre  eux 
ayant  pénétré  dans  la  ville  par  la  porte 
nommée  Cercqporta.  que,  par  une 
n^ieenoer  inconcevable,  on  avait  ou* 
blié  de  fermer,  les  Grecs  épouvantés 
se  précipitent  vers  le  rivage  septen- 

Îrional;  les  soldats  qui  le  gardaient  en 
arment  les  portes  et  jettent  les  clefs  à 
la  mer.  Les  fuyards  se  réfogieat  alors 
dans  r^giise  de  Sainte^pbie,  atten- 
dant en  vain  l'apparition  de  Tange  qui, 
à  en  croire  une  prédiction  r^andue 
parmi  le  peuple,  davait  repousser  Ten- 
nemi.  Mais  les  portes  du  temple  se 
brisèrent  sous  la  nache  des  vainqueurs, 
et  aucun  miracle  ne  vint  sauver  les 
chrétiens. 

Constantin,  qui  combattait  sur  la 
brèche,  voyant  la  déroute  des  siens, 
se  précipita  au  milieu  des  Ottomans 
et  y  trouva  une  mort  dorieuse.  Dès 
cet  instant  le  pillage,  1  incendie,  les 
profiinations  de  tout  genre  signalèrent 
le  triomphe  des  musulmans.  Quand  la 
rille  fot  entièrement  soumise,  Sultan- 
Muhammed  fit  son  entrée  triomphale 

8ar  la  porte  Saint-Romain;  il  s'arrêta 
avant  l'église  de  Sainte-Sophie,  des- 
cendit de  cheval ,  la  visita  en  détail , 
en  témoignant  la  plus  vive  admiration 
pour  cette  superbe  basilique,  et,  mon- 
tant le  premier  à  l'autel ,  la  consacra 
lui-même  à  l'Islamisme. 

Le  cadavre  de  Constantin,  recon- 
naissable  à  ses  brodequins  de  pourpre 
parsemés  d'aigles  d'or,  fut  retrouvé 

Sarmi  les  morts  :  sa  tête  fut  placée 
'abord  au  haut  d'une  colonne  de  por- 
phyre qui  s'élevait  sur  la  place  Ju- 
gtiteony  et  promenée  ensuiie  dans  les 
villes  d'Asie. 

LorM]oe  Sultan-Mubammed  arriva 
au  palais  impàial,  il  fot  vivement 
frappé  de  la  morne  solitude  et  du  vide 
de  ces  appartements  naguère  si  bril- 
lants et  si  animés,  et  il  récita  un  dis 
tique  persan  dont  voici  la  traduction  : 


r' 
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«  L'araignée  a  filé  sa  toile  àans  le 
«  palais  des  Césars;  la  chouette  fait  re- 
H  tentir  la  voAte  d'Efrasiab  de  son 
«  chant  nocturne.  »  Cette  réflexion  phi- 
losophique sur  rinstabilité  des  gran- 
deurs humaines  n'empêcha  pas  Sultan- 
Muhammed  de  s'abandonner  à  toute 
l'ivresse  de  son  triomphe,  aux  plai- 
sirs ,  et  même  à  des  actes  de  cruau- 
té. Le  grand-duc  Notaras,  ses  fils, 
hornn's  le  plus  jeune ,  réservé  pour 
les  fonctions  de  page  du-  Sultan ,  des 
nobles  espagnols  et  vénitiens,  des  sei- 
gneurs grecs  dont  on  avait  d'abord 
épargné  la  vie,  périrent  tous  victimes 
de  la  férocité  des  vainqueurs.  Enfin, 
après  les  trois  jours  de  pillage  qu'il 
avait  promis  à  son  armée  avant  ras- 
saut  ,  Sultan-Muhammed  sentit  la  né- 
cessité de  mettre  un  terme  à  ces  scè- 
nes de  dévastation.  II  rappela  les  Grecs 
dans  la  ville,  fit  construire  de  nou- 
veaux édifices  et  réparer  les  monu- 
ments mutilés.  Il  accorda  même  aux 
vaincus  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion, et  leur  laissa  toutes  les  églises 
comprises  depuis  celle  des  Arméniens 
appelée  SotUy-Moneutir  C),  jusqu'à 
la  porte  d'Andrinople. 

Tel  fut  le  siège  mémorable  qui  livra 
Constantinople  aux  musulmans,  le  29 
mai  1453  (20  djumadi  I,  857  de  l'hé- 
gire) ,  onze  cent  vingt-cinq  ans  après 
sa  reconstruction  par  Constantin  le 
Grand.  Assiégée  vingt-neuf  fois  de- 
puis sa  fondation ,  jirise  sept  fois , 
sa  dernière  occupation  par  Sultan- 
Muhammed-el-Fatyh  incorpora  enfin 
à  l'empire  ottoman  cette  capitale 
célèbre,  et  détruisit  la  nationalité 
d'un  peuple  qui  a  soufent  tenté  de  se- 
couer le  ioug  de  ses  vainqueurs,  et 
qui  n'a  réussi  à  se  reconstituer  qu'au 
bout  de  quatre  siècles.  Mais  ce  succès 
récent  fut  le  résultat  de  la  protection 
et  de  l'appui  de  trois  grandes  puissan- 
ces européennes  dirigées  par  des  vues 
politiques  très  -  différentes ,  quoique 
paraissant  animées,  dans  leur  langage 
philantliropique,  des  mêmes  sentiments 

(*)  Sottfy-manaitir  est  aiosi  nommé  (le 
monastère  aux  eaux) ,  à  cause  des  sources , 
4fui  sortent  des  fondemenu  de  cet  édifice* 


de  générosité ,  de  désintéressement  et 

de  civilisation. 

Dès  que  Sultan-Muhammed  se  vit 
maître  absolu  de  Constantinople,  il 
songea,  en  véritable  homme d'Ëtat,  à 
s'assurer  sa  conquête  par  des  institu- 
tions politiques  en  harmonie  avec  les 
moeurs  et  les  besoins  de  ses  nouveaux 
sujets.  Pour  s'attîrer  l'affection  des 
chrétiens,  il  respecta  leur  culte  et  leurs 
usages,  et  voulut  qu'en  remplacement 
du  patriarche  qui  venait  de  mourir , 
un  nouveau  chef  spirituel  filt  élu  sui- 
vant le  cérémonial  observé  jusqu'alors. 
Dès  que  George  Scholanus,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Gennadius ,  eut 
été  investi  de  cette  dignité,  le  Sultan 
lui  donna  un  repas  splendide,  pendant 
lequel  il  s'entretint  amicalement  avec 
lui;  il  lui  fit  présent  ensuite  d'un 
sceptre  précieux,  emblème  de  l'auto- 
rite  religieuse  et  civile  qu'il  venait  de 
lui  confier,  et  il  lui  dit  :  «  Sois  patriar- 
«che,  et  que  le  ciel  te  protège!  En 
«  toute  circonstance ,  compte  sur  mon 
«  amitié,  et  jouis  de  tous  les  privilèges 
«  que  possédaient  tes  prédécesseurs.  » 
Après  ces  nobles  paroles,  le  Sultan  re- 
conduisit lui-même  le  prélat  jusque 
dans  la  cour  du  palais,  et  ordonna  aux 
vézirs  et  aux  pachas  qui  l'entouraient 
d'escorter  Crennadius. 

Vingt  jours  après  la  prise  de  Cons- 
tantinople, le  Sultan  retourna  à  An- 
drinople,  où  il  fit  trancher  la  tête  au 

Srand  vézir  Khalil-Pacha ,  soupçonné 
e  s'être  laissé  gagner  par  les  présents 
des  Grecs,  dont  il  avait,  à  plusieurs 
reprises,  plaidé  la  cause  en  sollicitant 
son  maître  de  leur  accorder  la  paix. 


Le  Sultan  n'avait  pas  non  plus  oublié 
que  Khalil  l'avait  fait  descendre  deux 
fois  du  trône ,  du  vivant  de  son  |)ère 


Murad.  Cet  exemple  de  l'exécution  du 
premier  fonctionnaire  de  l'empire  s'est 
renouvelé  souvent,  depuis  cette  épo- 
que, parmi  près  de  deux  cents  grands 
vézirs  qui  ont  occupé  ce  poste  énii- 
nent,  mais  périlleux  (*). 

(*)  La  Hste  des  grands  vézirs  qui  com- 
mence par  Alaeddin,  sous  le  règne  d'Or- 
khan ,  et  qui  finit  par  Muhammed  Rèouf- 
Pacha,  actuellement  premier  ministre,  in- 
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Sultan-MniumnMd  envoya  ensuite 
des  lettres  aa  sultan  d*Égypte;  au  cbâh 
d^  Perse  et  au  cfaérif  de  la  Mecque, 
poor  la  instruire  de  la  conquête  de 
Gonstantinople.  Il  imposa  des  tributs 
aux  États  chrétiens  qui  ravoisinaient.' 
Il  envoya  Tourakban  dans  le  Pélopo- 
nèse,  pour  protéger  Démétrius  et  Tho- 
mas PaMologue,  frères  du  dernier  em- 
pereorgrec,  contre  leurs  auxiliaires 
albanais,  qui  Youlaient  leur  enlever  le 
reste  d'autorité  laissé  à  ces  deux  prin* 
«s,  sous  laconditiond'un  impôt  annuel 
de  douze  raille  ducats.  Les  habitants  de 
Siliwri  (  l'ancienne  Selymbria  )  et  de 
Bivados  (  l'Ëpitiatos  des  B^ntins  ) , 
oe  croyant  pas  pouvoir  résister  aux 
annes  victorieuses  du  Sultan,  malgré 
b  solidité  des  fortifications  de  leurs 
villes,  s'empressèrent  de  lui  en  envoyer 
Icsdefs.  Des  lors  ce  prince,  tranquille 
poswsseur  de  la  capitale  de  Pempire 
grec  et  maître  absolu  dans  ses  États, 
songea  à  s'emparer  de  la  Servie.  Il 
prétendait  avoir  des  droits  sur  cette 
provnice;  il  les  appuya  d'une  année 
nombreuse,  fit  cinquante  raille  prison- 
niers, s'empara  de  Semendria,  et  en- 
ma  Firouz-Beî  contre  les  troupesréu- 
niésdlittnyade  et  de  George,  prince 
de  Servie,  qui  battirent  le  lieutenant 
du  Sultan.  A  la  suite  de  cette  victoire, 
George  ayant  offert  de  payer  un  tribut 
aonud  de  trente  mille  ducats,  Sultan- 
Muhammed  lui  accorda  la  paix  et  re- 
tooina  à  Goostantinople,  ou  il  posa  la 
première  pierre  de  la  mosauée  d'Eîoub. 
Suivant  la  tradition  musulmane,  Eîoub 
était  le  porto^tendard  et  l'un  des  plus 
illastresffuorjottfi.  compagnons  du 
Prophète  ;  il  avait  péri  sous  les  murs  de 
CoosCantinople,  l'an  48  de  l'hégire  (668 
de  J.  O ,  pendant  le  si^e  de  cette 
tille  par  le  prince  arabe  Yèzid ,  fils  de 
Moawiîè  1  .  Au  moment  de  mourir, 
il  avait  iffédit  qu'un  jour  un  prince 
tnabométan  prendrait  la  capitale  des 
Grecs  et  honorerait  son  tombeau.  Sul- 
tao-Muhamoied,  instruit  de  cette  pro- 


di^  Qcnt  quatre-vingt  ieiie  promotioni  à 
a  pMtesuprâBe,  auqud  on  a  ru  quelque- 
hu  It  nène  penoDiiage  rappelé  à  une  ou 
•1.-1 repaie». 


pbétie,  pria  le  clieïkh  Ak-Chems-ud- 
din,  qui  était  toujours  à  ses  côtés,  de 
demander  à  Dieu  oi^  se  trouvait  le 
tombeau  du  compagnon  .du  prophète. 
Le  cheikh  se  mit  en  prières ,  et  eut  une 
vision  dans  laguetle  Ëïoub  lui-même 
lui  désigna  le  lieu  de  sa  sépulture;  et 
à  l'appui  de  sa  révélation,  l'assura 
qu'en  creusant  la  terre  à  l'endroit  in- 
uiqué  on  découvrirait  une  source  d'eau 
vive  et  un  marbre  blanc  avec  une  ins- 
cription en  hébreu.  Le  lendemain,  Ak- 
Chems-uddin  conduisit  le  sultan  dans 
le  fauboura,  qui  depuis  a  pris  le  nom 
d'Ëïoub,  fit  fouiller  devant  les  murs, 
du  côté  de  l'ouest,  et  trouva  en  effet 
une  source  et  une  grande  tombe ,  sur 
laquelle  on  prétend  qu'était  gravée  une 
inscription.  Dès  que  le  monument  élevé 
en  l'honneur  de  ce  personnage  fut 
adievé,  Sultan-Muhanuned  s'y  rendit 
en  grande  pompe,  accompagné  d'Ak- 
Chems-udain  et  des  principaux  oulé- 
mas ,  y  fît  sa  prière ,  et  reçut  un  ma* 
gnifique  cimeterre  de  la  main  du  cheîkh 
qui  le  lui  ceignit  lui-même.  Cette  cé- 
rémonie, qui  a  toujours  été  pratiquée 
depuis  lors  par  les  successeurs  de  Mu 
hammed  II ,  cinq  ou  six  jours  après 
leur  avènement  au  trône,  est  appelée 
TahHdiSéif,  et  tient  lieu  de  sacre  et 
de  couronnement. 

Le  turbè  d'Eîoub ,  à  cause  de  son 
origine  merveilleuse,  attire  une  grande 
affluence  de  musulmans  qui  viennent 
y  boire  de  l'eau  de  la  source  miracu- 
leuse. Cette  eau  est  renfermée  dans 
un  puits  au  fond  du  turbè  ;  et  une  si 
utile  précaution  n'a  pu  être  n^ligée, 

Suisque  les  dévots  y  apportent  de  nom- 
reuses  offrandes  en  argent,  en  aloès, 
ambre  gris  et  cire  blanche.  Ce  monu- 
nient  est  constamment  ouvert  :  deux 
lampes  y  brûlent  nuit  et  jour,  et 
du  côté  de  la  tête  de  la  sépulture  est 
planté  en  terre  un  étendard  enveloppé 
d'une  draperie  verte,  emblème  de 
l'emploi  d'Eîoub  auprès  du  [Nrophète. 
Sultan -Muhammed  fit  construire 
aussi  au  centre  de  Constantinople,  sur 
les  ruines  des  tombeaux  des  empereurs 
grecs  et  de  l'église  des  Saints-Apôtres^ 
un  grand  palais,  appelé  aujourd'hui 
Eshi'Séral  (  le  vieux  séraU }.  C'était 
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un  vaste  bÉtiiueiit  formant  un  carré 
parfait,  entouré  de  hautea  murailles; 
il  servait  de  résidence  aux  épouses  et 
aux  concubines  du  prédécesseur  du  Sol- 
tan  régnant  Ce  vaste  terrain  avait 
quatre  portes  extérieures  :  deux  d'en- 
tre  elles  étaient  toujours  fermées;  les 
autres  gardées  Jour  et  nuit  par  cinq 
cents  baUcuiffis.  Des  eunuques  blancs 
avaient  la  garde  des  portes  intérleu* 
res  ;  leur  chef  se  nommait  EskinSéraî' 
/Êg<wi  (  le  gouverneur  dn  vieux  sé- 
rail )  (•). 

Après  la  mort  trafique  de  Klialil , 
la  place  de  grand  vésir  resta  vacante 
pendant  huit  mois,  interruption  dont 
on  ne  voit  que  deux  exemples  dans  les 
annales  ottomanes.  Mahmoud-Pacha, 
confident  intime  du  Sultan,  fut  choisi 
pour  remplir  cet  emploi.  Fils  d'un  père 
grec  et  (fune  mère  servienne,  Mah- 
moud, dérobé  fort  jeune  par  des  sol- 
dats musulmans,  avait  été  d'abord 
élevé  dans  le  sérail  en  qualité  de  page, 
et  employé  ensuite  au  trésor.  Ses  ta- 
lents lui  ayant  acquis  la  faveur  de  Mu- 
hammed ,  ce  prince ,  lors  de  son  avè- 
nement, rinvestit  du  pachalik  de 
Roumilie,  et  finit  par  l'honorer  de  la 
première  dignité  de  l'empire. 

En  1455,  d'après  le  rapport  que  hii 
fit  Iça-Beî ,  commandant  des  frontières 
ottomanes  du  côté  de  la  Servie,  sur 
la  facilité  qu'il  v  aurait  à  soumettre  ce 
pays,  Sultan-Muhammed  s'empara  de 
Novoberda  ou  Novobrodo^  et  de  quel- 
ques autres  villes  sur  la  Smitza;  il  se 
rapprodia  ensuite  de  l'Archipel ,  où 
croisait  la  flotte  ottomane  sous  les  or- 
dres de  Haroza-Pacha.  Les  chevaliers 
de  Rhodes  ayant  refusé  de  payer  tri- 
but, le  Sultan  venait  de  leur  déclarer 
la  çnerre.  L'amiral  ottoman  se  dirigea 
d'abord  vers  Lesbos^  où  conmiandait 
le  duc  Gateinslo,  qui  envoya  des  pré- 

f*)  Dfl^uift  h  révolution  de  iSi6, nar- 
quce  ptr  ranéunîssement  des  jamacaires, 
Kski^Sirm  a  changé  de  destination.  Les  an- 
ciens bAtiments  ont  été  délniits  ou  augmen- 
tés; c*est  aujourd'hui  la  résidence  du  Sèr- 
Askèr-Pscha  (le  généraUttime  de  Constant 
tînople),  qui  y  a  rétmi  son  état -major,  ses 
bureaox ,  ctr. 


sents  à  Hanosa  et  desrafrsMiâssemcBts 
pour  ses  équipajsea.  La  flk>tte  fit  voite 
ensuite  pour  Gfaio,  où,  ayant  été  reçue 
d'une  manière  hostile,  eUe  se  préseata 
devant  Rhodes,  dont  les  fortincatioaa 
rendirent  toute  attaque  impossible. 
Hamza  se  dirigea  alors  vers  €os,  as- 
siégea pendant  fÈ  jours  la  forteresse 
da  Racheia,  et  fut  forcé  de  se  retirer 
avec  perte.  Ces  revers  irritèrent  le  Sul- 
tan ,  et  firent  disgracier  Hamza.  Un 
nouvel  amiral,  Younis-Paeha,  fut 
nommé.  Il  a'empara  de  la  nouvelle 
Pbocée,  d'où  il  envoya  au  Sultan  eeiit 
jeunes  gens  des  deux  sexes.  Enfin, 
Sultan-Muhammed  lui-même  quitta 
Gonstantinople,  se  rendit  par  terre  de- 
vant Énoa,  dont  il  fit  la  conquête, 
ainsi  que  des  fies  de  Tachons  (  Tha*-' 
aos),  Sèmendèrek  (  Samothrace) ,  et 
Imrouz  {Imbroi)^  situéss  à  l'entrée 
dn  golfe  d'Énos,  et  de  Stalimènè 
{Lemnoi). 

Après  ces  diverses  conquêtes,  Sul- 
tan-Muhanmied  songea  à  une  entre- 
prise de  plus  haute  importance,  et  dans 
laquelle  son  père  Murad  avait  échoué  : 
Bâjgrade ,  boulevard  de  la  Hongrie , 
était  considérée  comme  imprenable; 
le  Stiltan  l'assiégea  avec  une  armée  de 
cent  cinquante  mille  hommes  et  plus 
de  trois  cents  bouches  à  feu.  Enor- 
gueilli de  la  pise  de  Constantioople , 
n  s*était  vanté  de  réduire  eo  qumc 
jours  une  forteresse  que  son  père  avait 
été  contraint  d'abandonner  après  un 
siège  de  six  mois  ;  mais  le  mnë  capi- 
taine Hunyade  la  protégeait  II  atta- 
qua ,  avec  une  flottille  de  deex  centa 
brigantins,  l'escadre  des  aasiégeaats 
qui  fut  bientôt  dispersée  et  perdit  sept 
galères  et  cinq  cents  hommes.  Quel- 
ques jours  après  est  échec,  lesmusnl- 
mans  surprennent  le  fiiubouig,  s'en 
rendent  maîtres ,  et  pénètrent  dans  te 
ville  ;  mais  bientôt ,  repoussés  par  le 
brave  Hunyade,  ils  s'enfuient  au  cri 
d*y^l/(tiA  /  et  sont  poursuivis  jusque  dans 
leur  camp  par  les  chrétiens.  Sultao- 
Muhamnied  combattit  avec  fureur,  et 
jusqu'au  dernier  moment.  Il  se  retira 
en  emmenant  cent  chariots  de  bles- 
sés, blessé  lui-même  à  la  cuisse,  et 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  vingt- 
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vrrt,  dont  la  taille  était  figaiit«ti|M, 
wayaillèi  i  ut  lann  peaau^  et  envojrèrent 
eci  tro|M«  à  CoMtantiiiople.  iskeD- 
dtar^Bei  prit  bieotAi  une  revaorhe  écb- 
taata  :  quinze  mille  Ottomane,  sous 
les  ordres  de  Mouça ,  son  aorienopm* 
pilpMM  d'armes,  et  déserteur  de  n 
eause,  furent  eomplétanient  battus  par 
dii  mille  Allianais.  Plus  tard,  Iça<  Bel  et 
Hanua-Pacha,  à  la  tdte  d*uiie  armée  de 
fuarante  mille  hommes,  fournirent  un 
nouveau  sujet  de  triomphe  a  Iakender- 
Bci,  i|ui  les  défit  dans  la  pUlne  d*A- 
lemio,  et  entra  à  Croia  chargé  d*uo 
immenae  butin. 
Loraque  Ferdinand,  successeur  d'AI» 
lite  phonse,  roi  de  Napics,  eut  appelé  la- 
ai^  kender-Bei  auprès  de  htl ,  pour  l'aider 
dans  la  nerre  contre  le  rm  de  France 
Charles  YUI ,  Sultao-Muhammed  pro- 
IIU  de  Téloisnement  du  héros  albanais 
,  'lr«  fiàirs,  Isa  gène  de    pour  subjuguer  le  Mopooèee.  Voulant 


iaiftrade,  dont  la 
)  était  raserveOf 
a  un  autre 
éi  m  diwaalif. 

îo«itp«  Jonutemnada 
:  d  mounrt  vio^  Jours 
Il  IsMe  de  Sulta^Mubammed , 
•mt'.ieftd' 
h 

I,  de  retour  à  A 
irymÊÊÊ.  «tente  a  ouMiar  sa  délaite 

fai 


daeeadentle 

de  toutes  lea 

leapoolea,  leajo* 


•  ■    isi  ^^ 

?    durfrose  mmira  iouiu. 
ana  appoa  la  pnse  de 
.  c'eaT^^tfoentM  (lédO), 
,,  a  la  auite  de  dh 


eneuite  porter  ses  armes  en  Asie ,  il 
assura  la  tranquillité  de  sesEUUd*Ktt. 
roM  en  accordant  la  paii  à  Iskender- 
Bei,  et  en  lui  eedaot  TÉpire  et  1* Alba- 
nie 1  I4dl-t66).  Il  s'occupa  des  lors  avec 

par    activité  des  préparatifs  d'une  nouvelle 

,  et     eipédition  dont 


Detaonne  ne  connais* 

en  faiu  int^     Mit  le  bol.  lîn  des  easi-asbeni  ajrant 

troova  maître  de  bi  Servie    ose  lebii  demander ,  le  Sultan  répondit 

brusqueoMnt  :  •  Si  un  poil  de  sso 

•  barue  le  aavait«  je  Tarracherais  et  le 

•  jetterais  au  feu.  •  Im  prise  sur  les 
Geooia  de  la  ville  d*Amssra  (  .#mu« 

et  «ellaoe  Sinope  sur  lunaU-Ret,  furrol 

toujours  avec     les  prrmiera  rnultata  de  crtte  auerrr 

Pm     Sultan-Mohammed,  qui  méditait  Tm 

Oe  hultan-Muham-     seevissementde  TJUrmbétmm  (Trrbi 

avait  fsil     tonde,  IVoyiesne  } ,  ou  régnait  David 

Hsmis  •  ParlM.  Dans  une    Comne^e ,  voulut  auparsvant  lui  cnir 


it  4ê  tesOt  In  Crere.  sauf  quelqum 
psMMi^^neOoi^en,  Modon«  PvMa,  sic* 
la  àtemiL  lea  clonsui  elforta  du  eè> 
•ici  avaient  arrête  lea 
Le  héros  épirota  n*a« 
••I  maie,  dnpMs  la  mort  de  Murad  11 
di 


«  faatre  miUr  INtomane     ver  Tappui  de  mq  beau-frere  Ousoun 


leur  «tef ,  tue  de  la 
ijt  brave  nuemrr, 


lla^an,  prmce  tureoman  de  la  d% 
tie  du  Mouton- Blane.  Lts  historiens 
es,  était  aUr  av     ollmnaiM  racontent  une  cr<te  etpedi- 
d'Albanie  ;  sur  le  pcNot     t»oo  contre  thnoun-Uaçan  fut  reêolue 
«ailfe,  il  j«ait  ete  de*     a  U  euite  d'un  sont(e  m%stérteut  de 
qui.  ftuiM     SoMjo-Muhammed.  Il  avjit  r^e  quil 
acvDurue     «o>ait  ihiaoun  JJaçan,  «^tn  en  lutteur, 
de  la  vdW.  Apre»  cette  «ic-     le  promener  dans  ui»e  *e»te  pl^une» 
imosnane .  neur  muotrer     H  Mun  Io«m  tas  berne  ^  uerle.  A 


ili  avaient     ivtte  vue,  hulUn-MokimauvI  «HjiI 
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élancé  sur  son  rival  ;  mais  itt  preotov 
efforts  du  prince  ottoman  n'avaiait 
ps  répondu  à  son  courage  :  Ouzoan- 
Haçan  Favait  forcé  à  ployer  le  genou  ; 
l'indignation  du  Sultan  avant  doublé 
ses  forces,  il  s^était  relevé  à  Tinstant, 

f)lein  de  rage,  avait  renversé  Haçan, 
ui  avait  ouvert  le  flanc,  arrache  les 
entrailles,  et  le  malheureux  vaincu 
s'était  enfui  en  poussant  des  cris  la- 
mentables. Les  astrologues  de  la  cour 
tirèrent  le  plus  heureux  augure  de 
rette  vision  ;  et  ils  décidèrent  ainsi  la 
guerre  avec  le  prince  tatare.  Le  mo- 
narque ottoman  commença  par  en- 
voyer Hamza,  beîlerbeî  de  Roumilie, 
pour  s^emparer  du  fort  de  Kouîounli- 
Hyssar,  qui  se  trouve  sur  la  route 
d'Ërzroum.  Hamza  signala  son  pas- 
sage par  des  violences  de  tout  genre. 
Le  Sultan  s*avança  ensuite  vers  Erz- 
rouro  ;  Ouzoun-Haçan ,  épouvanté,  lui 
députa  sa  mère  Saran  avec  le  beî  kurde 
Djemizghezek  et  le  cheikh  Huceïn  , 
porteurs  de  beaux  présents.  Suitan- 
Muhammed  les  reçut  tous  les  deux 
avec  les  plus  grands  égards;  il  n'adres- 
sait jamais  la  pjarole  à  la  princesse  sans 
lui  donner  le  titre  de  mère  y  et  traitait 
de  père  le  cheikh  Huçeîn  :  expressions 
caractéristiques  du  respect  le  plus  pro- 
fond chez  les  Orientaux.  Cédant  à 
leurs  instances,  il  accorda  la  paix  à 
Haçan.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  Tré- 
bisonde.  Sarah,  qui  aurait  voulu  l'en- 
gager à  abandonner  son  projet,  lui 
voyant  faire  la  plus  grande  partie  de 
la  route  à  pied,  lui  dit  :  r  Comment 
«  peux-tu,  mon  fils,  f exposer  à  tant 
«  de  fatigues  pour  cette  ville  deTrébi- 
«  sonde?  — Ma  mère,  répondit  le  rusé 
«  monarque,  le  glaive  de  l'islamisme 
«  est  dans  ma  main;  sans  toutes  ces 
«  fatigues,  je  ne  mériterais  pas  le  titre 
«  de  Ghazi  (  victorieux  ) ,  et  si  je  mou- 
«  rais  aujourd'hui  ou  demain ,  j'aurais 
«  honte  ae  paraître  devant  Dieu.  ^ 

Le  Sultan,  arrivé  devant  Trébisondc, 
somma  l'empereur  David  Comnène  de 
lui  céder  la  ville,  lui  promettant,  avec 
la  vie,  la  liberté  d'emporter  ses  trésors, 
et  le  roena^nt ,  en  cas  de  refus ,  de 
toute  sa  colère.  Séduit  par  les  promes- 
ses ou  e&ayé  par  les  menaces,  l'empe- 


reur envoya  les  clefo  deTrârisonde,  et 
s'embarqua  pour  Constantinople.  Mais 
Sultan-Muhammed,  qui  roulait  Tex- 
termination  des  Comnènes,  se  servit, 
pour  en  venir  à  ses  fins ,  du  prétexte 
d'une  lettre  écrite  par  l'épouse  d'Où- 
zoun-Haçan  à  David ,  le  nt  jeter  dans 
les  fers  avec  tous  les  siens,  et  leur 
prescrivit  d'embrasser  l'islamisme.  Le 
dernier  des  huit  enfants  de  David  se 
soumit  seul  à  cette  honteuse  abjura- 
tion :  tous  les  autres  membres  de  cette 
famille  infortunée  furent  impitoyable- 
ment mis  à  mort.  L'impératrice  Hé- 
lène donna,  en  cette  occasion,  une 
preuve  touchante  de  dévouement  à  ses 
devoirs  d'épouse  et  de  mère  :  la  sen- 
tence prononcée  contre  les  Comnènes 
portait  que  leurs  corps  resteraient  sans 
sépulture.  On  raconte  oue  la  princes- 
se, bravant  la  colère  du  Sultan,  se 
rendit  sur  le  lieu  de  Texéoition,  creusa 
elle-même  une  fosse,  et  y  ensevelit 
pendant  la  nuit  les  tristes  restes  de 
son  époux  et  de  ses  fils. 

Après  avoir  fait  disparaître  ainsi  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  ce  qui  restait  de 
la  race  impériale  de  Byzance,  Sultan- 
Muhammed  tourna  ses  armes  contre 
le  voîvode  de  Walachie,  Wlad  ;  sa  fé- 
rocité lui  avait  valu,  parmi  ses  sujets, 
les  noms  de  Drahâ  (  le  diable  )  et 
Tchepeipuch  (  le  bourreau  ) ,  et  les 
musulmans  l'appelaient  KazikH-fVoda 
(le  voîvode  enipaleur).  Ce  dernier  sur- 
nom n'était  que  trop  mérité.  Nous  ci- 
terons parmi  les  cruautés  qu'on  lui 
attribue  les  traits  suivants  :  il  aimait 
à  prendre  ses  repas  au  milieu  d'un 
cercle  de  musulmans  expirant  dans  les 
affreuses  tortures  du  pal.  Un  prêtre , 
qui  avait  prêché  sur  le  respect  dû  aa 
bien  d'autrui,  ayant,  dans  un  de  ces 
hideux  festins ,  mangé  par  distraction 
un  morceau  de  pain  que  Wlad  s'était 
coupé,  fut  empalé  à  l'instant.  Un  jour 
il  rencontra  un  moine  monté  sur  un 
âne,  et  trouva  plaisant  de  faire  empa- 
ler la  monture  et  le  cavalier.  Six  cents 
négociants  de  Bohême,  cinq  cents  no- 
bles walaques  subirent  le  même  sup- 
plice ,  sous  les  prétextes  les  plus  lé- 
gers. I^  barbare  voîvode  ne  se  bornait 
pas  0  ee  seul  genre  de  spectacle,  il  lui 
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fallait  ie  la  variété  dans  ses  sangui- 
naires pbisirs  :  il  avait  inventé  une 
nudHoe  pour  bâcher  ses  victimes  et 
)es  fairt  cuire;  il  forçait  ensuite  les 
nâDts  à  manger  de  la  cbair  de  leurs 
parents.  Des  envoyés  du  Sultan  ayant 
rHiisé  de  se  découvrir  la  tête,  suivant 
rasage,  Wlad  leur  flt  clouer  le  tur» 
ban  sur  le  crâne,  en  disant  qu*il  vou- 
lait les  dispenser  ainsi  pour  toujours 
d*on  oéréinonial  qui  leur  déplaisait. 
Il  serait  trop  long  de  dérouler  ici  le 
tableau  des  caprices  atroces  du  tyran 
•if  la  Walachie,  qui  sacrifia  à  sa  pas- 
Mon  pour  le  san^  plus  de  vingt  mille 
(ifrsonnes.  Ce  ne  fut  point  toutefois 
far  le  désir  de  mettre  un  terme  n  tant 
dr  rmaatés  que  Sultan  -  Muhammed 
motiva  sa  déclaration  de  guerre  ;  il 
i'ippuva  sur  le  refus  de  Wlad  d'en- 
»WBr  If  tribut  annuel  en  argent  et  en 
jeunes  garçons,  et  de  venir  lui-même 
pîtsenter  son  hommage  au  Sultan.  Un 
ntre  grief  contre  Drakul  était  son 
^unbassade  à  Mathias  Gorvin,  fils  de 
iean  Hunyade,  et  qui  plus  tard  fut 
du  roi  de  Hongrie. 

Le  Sultan  avant  pénétré  enWalachie, 
a  b  suite  d'une  victoire  remportée 
«r  le  voivode,  fut  saisi  d'horreur  en 
voyant  aux  environs  de  la  capitale  un 
nombre  incroyable  de  musulmans  et 
de  Bulgares  empalés  ou  crucifiés.  Un 
hstorien  prétend  qu'à  ce  spectacle  il 
''ttsa  échapper  ces  étranges  paroles  . 

*  n  est  impossible  de  chasser  de  son 
'  pays  un  prince  qui  a  fait  de  si  gran- 

•  des  choses,  et  qui  a  si  bien  employé 
■  ses  sujets  et  sa  puissance.  » 

brakul  s'enfuit  en  Hongrie,  où  Ma- 
^asCorvin  le  fit  emprisonner.  Radul , 
frère  de  Wlad  et  favori  du  Sultan ,  fut 
investi  de  la  principauté  de  Wala- 
^ie,  oij  il  régna  quinze  ans.  Après  sa 
[jwrt,  Wlad,  échappé  de  prison,  reprit 
Tautorité,  et  périt  au  bout  de  deux 
innées  sous  le  poignard  d'un  de  ses 
esdaves. 

Au  retour  de  l'expédition  de  Wala- 
due,  Sultan-Mohammed  marcha  à  la 
^nqoête  de  Midilli  (  l'ancienne  Us- 
^  ).  Cette  tie  avait  été  cédée  à  la  fa- 
■milie  génoise  des  Gatelosio,  par  Jean 
t'îAéofcgne  l"  :  elle  se  rendit  après 

^  Uiraism,  tTl-rquie.) 


un  siège  de  vin^t-sept  jours.  Le  duc 
Nicolas  Gatelusio  qui  y  commandait 
obtint  sa  grâce  et  se  fit  mahométan , 
avec  son  neveu  Lucio ,  seigneur  d'Ê* 
nos  :  leur  apostasie  ne  put  cependant 
les  sauver  de  la  vengeance  du  Sultan, 
qui  ne  leur  pardonnait  point  d'avoir 
accueilli  un  itch-oghian  (page)  évadédu 
sérail  ;  jetés  dans  un  cachot,  ils  y  furent 
étranglés  peu  de  temps  après.  C'est 
en  867  (1462)  que  Lesbos  passa  sous 
la  domination  ottomane. 

Avant  sa  campagne  contre  Drakul, 
Su Itan-Muhammea  avait  voulu  sou- 
mettre au  tribut  le  roi  de  Bosnie.  Ce 
Ï>rince  avait  conduit  devant  son  trésor 
'ambassadeur  ottoman,  et  lui  avait 
dit  :  a  Tu  vois  ici  l'areent  tout  prêt , 
«  mais  je  ne  songe  nullement  à  l'en- 
«  voyer  à  ton  maître;  car,  s'il  n^e  fait 
«  la  guerre,  j'ai  besoin  de  mon  or  pour 
«  me  défendre  ;  si  je  suis  vaincu  et 
•  forcé  de  m'expatrier,  j'en  ai  besoin 
«  encore  pour  pîasser  ma  vie  dans  Ta- 
«  bondance.  »  A  cette  réponse,  le  Sul- 
tan allait  envahir  la  Bosnie,  lorsqu'il 
en  fut  détourné  par  le  désir  de  sou- 
mettre Wlad.  Ce  ne  Ait  donc  que  l'an- 
née suivante  (  1468  )  que  Munammed 
attaqua  les  Bosniaques.  Il  commença 
par  s^emparer,  après  trois  jours  de 
siège,  de  la  forteresse  de  Babicza- 
Oczak,  sur  la  rive  gauche  de  la  Cra- 
jova  {lUtjrissus) ,  et  envoya  Mahmoud- 


réfîigié  dans  la  place  forte  de  Kliucs. 
Pendant  que  le  grand -vézir  la  rece« 
vait  à  composition,  en  accordant  la 
vie  sauve  au  roi  et  aux  habitants. 
Yaitcha  et  quelques  autres  villes  of- 
fraient leurs  clefs  au  Sultan.Méoontent 
de  la  capitulation  trop  douce  consen- 
tie par  Mahmoud-Pacho,  Sultan-Mu- 
hammed  essaya,  par  tous  les  moyens, 
d'éluder  la  promesse  de  son  vézir.  Le 
monarque  ottoman  avait  pour  prin- 
cipe qu'on  ne  peut  régner  tranquille* 
ment  sur  un  pays  conquis  si  l'on  n'ex- 
termine pas  la  famille  détrônée.  Le 
roi  de  Bosnie  fut  jeté  dans  les  fers,  et 
eut  bientôt  après  la  tête  tranchée,  d'à* 
près  un  fefira  du  cheikh  Ali-Bestami, 
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qui  annulait  le  traité  juré  «  oomme 
oontraire  à  la  loi  du  Prophète.  Par  un 
excède  fanatisme  ou  de  senrilité,  le 
ebeîkh  remplit  lui-même,  dit-on,  Fof- 
fioedu  bourreau  :  chose  à  peine  croya- 
ble, sans  exemple,  et  que  noua  ne 
pouvons  naa  certifier. 

Avant  la  fin  de  cette  année  (  1463  ) , 
Tailcha  était  reprise  par  Mathiaa  Cor- 
vin;  etf  au  commencement  de  1464 
(869),  Sultan*Muhammed  assiégea  une 
seconde  fois  cette  ville  sans  pouvoir  y 
rentrer.  Gorvin  pénétra  en  Bosnie,  prit 
le  fort  de  Srebernik,  et  attaqua  Zwor* 
nik ,  dont  le  beî ,  Ali-Mickhal-Oghlou 
Ini  fit  lever  le  aiéjze. 

Vers  répoque  de  Fouverture  de  la 
campagne  contre  la  Bosnie,  avait  com- 
mencé aussi  la  guerre  avec  Venise.  La 
fuite  d'un  esclave  du  pacha  d*  Athènes, 
qui  se  réfiigia  à  Coron,  et  le  refus  des 
habitants  de  le  rendre  à  son  maître , 
déterminèrent  la  rupture  de  la  paix. 
Ica,  gouverneur  du  Péloponèse,  s'em- 
para d'Argos,  par  la  trahison  d'un 
prêtre  grec;  Omar  soumit  le  territoire 
vénitien  aux  environs  de  Lépante 
(  NaïqHtetus  ),  et  la  contrée  de  Modon 
fut  ravagée  pMur  un  troisième  corps  ot- 
toman. Les  Vénitiens  équipèrent  une 
flotte  de  près  de  quarante  navires,  qui 
se  rendit  dans  les  eaux  de  Négrepont; 
un  corps  de  six  mille  hommes  fut 
envoyé  dans  le  Péloponèse,  et  insur- 
gea tout  le  pays  en  promettant  le  se- 
cours des  croisés.  Argos  fut  prise  et 
aaocagée.  Trente  mille  ouvriers  élevè- 
rent en  quinze  jours,  d'une  extrémité 
à  l'autre  de  l'isthme  d'Hexamilon,  un 
rempart  de  douxe  pieds  de  haut  «  sur- 
DMinté  de  cent  trente-«ix  tours  et  dé- 
fendu par  un  double  fossé.  Les  Véni- 
tiens attaquèrent  ensuite  Corintbe; 
mais  à  la  nouvelle  de  l'approclie  de 
liabmoud-P^cha,  ils  levèrent  le  sié^e, 
abMNioniièrent  même  le  mur  d'Hexa- 
milon, et  se  sauvèrent  à  Pi'apoli  de 
Remanie.  Corintbe  et  Arços  tombè- 
rent de  nouveau  au  pouvoir  des  mu- 
sulmans. Les  environs  de  Modon  fu- 
rent saocagês  par  Omar-Paclia  ;  et  le  Sul- 
lan  fit,  ditHNi,  scier  en  deux  cinq  cents 
prisonmpffs  provenant  de  ces  désastreu- 
I.  M«iis  tous  leseffor  ts  des 


lieutenants  du  Grand  Seigneur  ne  pu- 
rent parvenir  à  faire  rentrer  sous  ro- 
béissance  les  liabi tantsde  Sparte  :  battus 
par  les  troupes  d'Omar  et  d'Hacan,  ils 
se  retirèrent  dans  les  monts  Penta- 
dactylon  (  Tof/géte  ) ,  et  échappèrent 
ainsi  à  la  domination  des  vainqueurs. 
Sous  le  nom  de  Maînotes,  et  près  des 
ruines  de  l'ancienne  Sparte ,  les  des- 
cendants de  ces  hommes  intrépides  ont 
lutté  pendant  plusieurs  siècles  contre 
la  puissance  ottomane  et  n'ont  jamais 
courbé  leur  tête  sous  le  joug. 

Les  Vénitiens  firent  encore  quel- 
ques tentatives  pour  enlever  aux  mu- 
sulmans diverses  Iles  et  villes  grecques, 
mais  ils  furent  repoussés  sur  terre  et 
sur  mer;  et  la  mort  subite  de  Pie  11 
leur  ayant  fait  perdre  Tespérance  d'être 
secourus  jiar  les  princes  que  le  pontife 
appelait  a  une  sixième  croisade,  ils 
finirent  par  laisser  le  champ  libre  aux 
musulmans. 

Pendant  ces  guerres  avec  Venise  et 
la  Bosnie ,  mourut  Ibrahim ,  prince  de 
Karamanie ,  l'ennemi  le  plus  invétéré 
de  la  race  d'Osman.  Les  souverains  de 
cette  contrée,  qui^  ainsi  que  les  sul- 
tans ,  avaient  établi  leur  puissance  sur 
les  ruines  de  l'empire  seloioukide,  sou- 
tinrent, dans  l'espace  die  cent  cin- 
quante années  >  huit  guerres  contre 
les  Osmanlis ,  et  leur  causèrent  sou- 
vent de  ff raves  embarras,  par  la  pré- 
caution nabituelle  de  ne  les  attaquer 
que  lorsqu'ils  leur  voyaient  d'autr«s 
ennemis  sur  les  bras.  Assise  dans 
Konia  par  ses  six  enfants  ^gitimes , 
Pir- Ahmed ,  Karaman,  Kacim ,  Ala- 
Eddin ,  Suleîman  et  Mour-Sofi ,  aux- 
quels il  avait  préféré  Ishak,  fils  d'une 
esclave,  le  vieil  Ibrahim  était  noort  de 
chagrin.  Le  Sultan  profita  de  la  dissen- 
sion que  cette  mort  fit  naître  entre  les 
S  rinces  de  Raramanie  pour  s'emparer 
'un  pays  qu*il  convoitait  depuis  lone- 
temps.  Moustapha,  troisième  fils  ae 
Sultan-Muhammed,  fiit  nommé  gou- 
verneur de  la  province  conquise.  La 
ville  de  Sèldfke  {SéleucU)  parvint 
seule  à  se  soustraire  au  joug;  1  épouse 
dlshak-Beî  s'y  maintint  ^  tandis  que 
ce  prince  cherchait  un  asile  à  la  cour 
d*Ouzoun-IIacan. 
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là  trêve ,  sicnée  en  1 461  (866)>  entre 
(eSuftio  et  le  radieux  Iskender^Beî,  n'a- 
rait  pis  duré  plus  de  trois  ans.  Ce 
ieniier,  eédant  nux  instances  de  Tarn- 
iMUsdear  féoitieo  et  du  iégat  dn 
pape,  rompit  le  traité,  en  s'appuyant 
rm  cette  manme  déshonorante  :  «  La 
<  parole  dennée  à  an  infldèle  peut  être 
•  TÎoléemiS  acrupuie.  »  A  la  nouyelle 
de  ee  pirjure  (  moyen  dont  %  au  reste  « 
ks  muraimans  se  servaient  aussi  bien 
que  les  chrétiens),  Sultan-Muhanimed 
roreyaen  Alhanie  quatorze  mille  hom- 
mes, sont  les  ordres  de  Cbèrèmet-Beî. 
Iskender,  malgré  rinfériorité  de  son 
innée,  qui  ne  s*élevait  qu'à  dix  mille 
roffibattants,  défit  le  lieutenant  de 
Muhtmnied.  Balaban*Pacha,  qui  com- 
mandait une  nouvelle  armée  de  dix- 
huit  mille  hommes,  envoyée  contre 
Iskcoder,  remporta  d*abord  un  léger 
aviotaget  mais  fut  bientôt  complète- 
ment  défait  et  eut  peine  a  se  sauver. 
Un  troisième  et  un  quatrième  corps  de 
iroepes  ottomanes  éprouvèrent  le 
méaie  lort,  et  Iskeoder-Beî  entra  en 
triomphe  à  Croïa. 

Enfin,  en  1466  (870)^10  Sultan  résolut 
de  marcher  lui-rnéme  contre  le  héros 
de  rÉpire*  Sfeti^ad  et  Belgrade  tom- 
bent au  (MMivoir  du  monarque;  mais 
Croîa  résiste  :  il  s'en  venge  en  faisant 
massacrer  huit  raille  habitants  du  dis* 
trict  de  Chidna ,  qui  s'étaient  rendus 
fior  parole ,  et  laisse  Balaban-Padia 
devant  Croîa  avec  quatre-vingt  mille 
faornones.  Iskeoder,  mstruit  de  Far  ri- 
vée d*ttn  renfort  conduit  par  Younis- 
Pxha,va.à  sa  rencontre  et  le  Ait 
^nsoanier.  Balaban  est  tué  d'un  coup 
defeo  sous  les  murs  de  Croîa;  son 
mée  découragée  se  retire  :  pour- 
aine  par  Tennemi,  et  cernée  de  tous 
cotés,  elle  ne  parvient  qu'à  srand'peine 
à  s'oufrir  un  passage  près  oe  Tyranna. 

Après  ces  triomphes  successifs,  le 
brave  Iskeoder-Bei  meurt  à  Alessio 
(raoctenoe  Xjyssus),  le  14  janvier 
I4$7,  igé  de  soixante-trois  ans  :  il  en 
lyait  passé  trente  à  combattre  glo- 
rieusement pour  sa  religion  et  sa  pa- 
irie. La  mort  d^Iskender  fut  suivie  de 
Hle  d*£tieiuie  Cossarich,  prince  de 
I UerzfgoTine ',  bientôt  après,  tout  le 


pays  tomba  au  pouvoir  du  Sultan ,  et 
rbrma  un  sandjak,  qui  prit  le  nom 
û'/fersek. 

La  guerre  avec  les  Vénitiens  venait 
de  recommencer  :  d'afinreux  et  inutiles 
ravages  signalèrent  te  commehcettoent 
des  hostilités  ;  enfin  le  Sultan  résolut 
de  faire  un  coup  d'éclat  en  s*empàrant 
d'Égriboa  (Nëgrepont).  Mahmoud- 
Pacha  se  mit  en  mer  avec  une  flotte 
de  trois  cents  navires  et  galères,  mon- 
tés par  soixante-dix  mille  combattants. 
Une  armée  égale  en  nombre  s'avança 

gar  terre  «  sous  les  ordres  de  Suitan- 
luhammed.  Après  cihq  vigoureut 
assauts,  la  ville  capitula  ;  mais  le  mo- 
narque ottoman ,  sacrifiant  son  hon- 
neur à  sa  venf^eance  «  fit  périr  la  gar- 
nison  dans  d'horribles  supplices. 

Malgré  la  conquête  de  la  Raramti- 
nie,  Sultan -Munammed  n*était  pas 
sans  inquiétude  sur  cette  province^  où 
l'occupation  de  la  ville  de  Sèlefkè  par 
le  fils  et  l'épouse  d'Isliak-Beî  entrete- 
nait des  ferments  de  révolte.  Quelques 
agitations  populaires  avaient  signalé 
rexistence  d'un  complot  en  faveur  des 
anciens  princes  :  le  grand  vézir  Roum- 
Mubammed-Pacha,  à  la  tète  d'une 
puissante  armée  «  désola  ce  malheu- 
reux pavs  ;  mais  s'étant  engagé  dans 
les  dénies  de  la  Cilide  Pétrée,  il  y  per* 
dit  la  moitié  de  son  armée  et  tout  le 
butin  qu'il  avait  recueilli.  Cette  défaite 
lui  valut  une  disgrâce  complète.  Ishak- 
Pacha  lui  succéda.  Le  nouveau  grand 
vézir  vengea  l'honneur  des  armes  ot- 
tomanes en  battant  Knoim-Beî,  ftère 
d'Ishak-Beî,  et  en  s'empaVant  de  la  ville 
d'Ak-Seraî  (Genanra)  et  des  forts  de 
Warkeul ,  Oudj-Hyasar  et  Orta-Hys* 
sari* 

£n  1473(877),  Guèdik-Ahmed-Paefak 
fut  chargé  par  leSultan  de  réduire  la  ville 
d'Alaîa  :  le  prince  KilicU-Haçan ,  qui 
la  gouvernait ,  se  rendit  h  la  première 
sommation  du  vézir,  et  fut  envoyée 
avec  ses  fils ,  auprès  da  Sultan ,  qui 
lui  assigna  jMur  résidence  le  bourg  de 
Koumouldjina,  et  lui  en  accorda  lea 
revenus.  Mais  œ  prince  s'enfuit  en 
Egypte,  laissant  au  pouvoir  du  Sultan 
sa  femme  et  ses  fils ,  qui  succombèrenf 
bientét  à  leur  diagrin. 

6. 
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Ishak-BiM  venait  de  mourir  à  la  cour 
il*Ouzoun-Haçan  :  en  apprenant  cette 
nouvelle ,  la  veuve  du  prince  de  Ka- 
ramanie  flt  offrir  au  Sultan  les  clefs 
de  Sèlefkè.  Guèdik- Ahmed  fut  chargé 
de  prendre  possession  de  cette  ville  ;  il 
marcha  de  là  sur  le  fort  de  Mokan , 
où  le  frère  d*Ishak ,  Pir-Ahmed ,  s'é- 
tait réfugié  avec  sa  nièce,  jeune  per- 
sonne d'une  beauté  remarquable,  et 
qui ,  lorsque  le  château  se  rut  rendu , 
alla  orner  le  sérail  de  Sultan-Muham- 
med.  Le  vézir,  continuant  sa  marche , 
s'empara  du  fort  de  Loulghè,  fit  pré- 
cipiter du  haut  des  murs  une  partie  de 
la  garnison  et  massacrer  le  reste; 
mais  rapproche  d'Ouzoun-Haçan  obli- 
gea Gueaik-Ahmed  à  abandonner  ses 
conquêtes  et  à  se  replier  sur  Konia. 
Haçan  se  dirigea  sur  Tokal,  qu'il 
livra  aux  flammes ,  et  dont  il  fit  périr 
les  habitants  par  les  plus  affreux  sup- 
plices; il  ravagea  ensuite  toute  la  Ka- 
ramanie.  A  ces  nouvelles ,  la  fureur 
du  Sultan  fut  à  son  comble  :  il  manda 
auprès  de  lui  tous  les  beîs  et  les  pa- 
chas de  l'empire ,  rendit  à  Mahmoud 
l'emploi  de  grand  vézir,  et  se  disposa 
à  marcher  contre  le  prince  persan; 
mais  Mahmoud  le  détourna  de  ce  pro- 
jet en  lui  représentant  que  l'armée 
n'était  pas  encore  assez  pourvue  d'ar- 
mes et  Je  munitions  pour  entreprendre 
avec  honneur  une  campagne  aussi  dif- 
ficile. En  attendant,  Daoud-Pacha  fut 
charj^é  de  porter  des  secours  là  où  ils 
seraient  les  plus  urgents,  et  de  se 
réunir  au  pnnce  Moustapha,  fils  du 
Sultan ,  et  nommé  par  lui  généralis- 
sime des  troupes  ottomanes.  Une  vic- 
toire éclatante  vint  bientôt  démentir 
les  pronostics  de  Mahmoud.  Le  prince 
Moustapha  défit  complètement  You- 
soafd|jè-Mirza ,  qui ,  suivi  des  fils  d'I- 
brahim ,  saccageait  le  pays ,  et  se  hâta 
après  cette  défaite  de  regagner  les 
Etats  d'Ouzoun-Haçan.  Ce  prince, 
usurpateur  de  la  couronne  de  son  frère 
Djihanghir,  souverain  de  la  dynastie  du 
Mouton -Blanc-,  avait  irrité  Sultan- 
Muhammed  par  la  lettre  orgueilleuse 
qu'il  lui  adressa  au  suiet  de  la  défaite 
et  de  la  mort  de  Djihanchâh ,  de  la 
dynastie  du  Mouton-Noir.  Le  monarque 


détrôné  avait  imploré  de  iMuhamnied 
un  secours  que  le  Sultan ,  occupé  alors 
à  combattre  Iskender-Beï ,  n'avait  pu 
accorder.  Par  une  ironie  dont  l'em- 
pereur ottoman  fut  vivement  piqué , 
Ouzoun-Huçan  lui  faisait  hommnge 
des  têtes  de'  trois  grands  personnages 
de  la  cour  de  Djihanchéh ,  connus  par 
leur  dévouement  aux  intérêts  du  Sul- 
tan. Une  seconde  lettre  du  prince  per- 
san ,  dans  laquelle  il  affectait  de  l'ap- 
peler simplement  Muhammed  -  Beï  , 
ajouta  au  ressentiment  de  ce  demier<» 
qui  y  répondit  dans  le  style  le  plus 
méprisant,  et  lui  annonça  qu'au  mois 
de  chetowal  il  se  mettrait  à  la  tête  de 
ses  armées  victorieuses ,  et  irait  effa^ 
cer  le  nom  d^Ouzoun  -  Hacan  de  fa 
surface  de  la  terre. 

Effectivement,  vers  la  fin  du  mois  de 
mars,  le  Sultan  partit  de  Scutari  ;  après 
six  journées  de  marche  il  rencontra 
Hacan ,  campé  sur  les  luiuteurs  d'Ot- 
louE-Bèli,  le  mit  en  fuite,  et  resta 
trois  jours  entiers  occupé  sur  le  champ 
de  bataille  à  faire  massacrer  les  pri- 
sonniers. 

Vainqueur  d'Ouzoun-Haçan,  Snl- 
tan-Munammed  laissa  à  son  fils  Mous- 
tapha ,  gouverneur  de  Karamanie ,  le 
som  de  terminer  la  guerre  dans  la 
Cilicie  Pétrée  et  sur  les  côtes  de  l'Asie 
Mineure.  Secondé  parGuèdik-Ahmed- 
Pacha,  le  jeune  pnnce  s'empara  d'Er- 
mènak  et  de  Mman.  Pir-Alimed ,  fils 
d'Ibrahim-Beî ,  trouva  la  mort  en  se 
précipitant  volontairement  du  haut 
des  remparts  de  cette  dernière  ville. 
Sèlefkè  rut  prise  ensuite  par  une  tra- 
hison des  artilleurs  qui  la  défendaient; 
gagnés  par  l'or  d'Ahmed,  ils  unirent  le 
feu  au  magasin  à  poudre ,  dont  l'ex- 
plosion ouvrit  une  brèche  par  laquelle 
pénétrèrent  tes  Ottomans.  Mousta- 
pha  assiégea  immédiatement  la  for- 
teresse de  Dèwèli-Kara-Hyssar;  le 
gouverneur  de  cette  place  ne  voulut 
en  rendre  les  clefs  qu'au  prince  lui- 
même;  mais  le  fils  du  Sultan ,  atteint 
d'une  grave  maladie,  ne  put  les  rece- 
voir en  mains  propres,  et  mourut  peu 
de  temps  après,  a  Boz-Bazardjik.  Le 
gouvernement  de  Karamanie  fut  donné 
alors  à  son  frère  Djcm  ,  connu  parmi 
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Mm  I0O8  le  nom  de  Zizim.  Ce  prince, 
^é  sculeinent  de  dix-hnit  ans  »  réunis- 
sait eo  lui  toot  ce  qui  plaisait  le  plus 
w  peuple  belliqueux  qu^ii  était  appelé  à 
cooinander.  Doué  d'une  adresse  et 
é*oiie  force  surprenantes ,  il  excellait 
éans  lei  exercices  gvmnastiques  ;  il 
oKfita  même  le  titre  de  premier  pekH- 
wan  (  lutteur)  de  son  époque.  On  con- 
servait à  Konia  la  massue  d' Ala-eddin 
le  Grand  ;  elle  était  si  lourde  que  peu 
de  guerriers  pouvaient  s'en  servir ,  et 
cependant  Djem, après  en  avoir  fait 
alimenter  le  poids ,  la  maniait  encore 
aussi  iadlement  que  l'arme  la  plus 
)é^.  Aux  avantages  |>hysiques ,  ce 
pnoee  unissait  un  espnt  cultivé  :  il 
était  ami  des  lettres  et  poète  lui- 
même  ;  son  premier  essai  tut  la  tra- 
duction du  poème  persan  KhcrcMd 
el  Djemehik;  il  composa  ensuite 
des  pièces  de  vers  appelées  Gkazel 
Odes).  Sous  son  gouvernement,  les 
Mutants  de  la  Kararaanie,  paraissant 
avoir  onUté  leur  turbulence  habi- 
lurile,  subirent  sans  murmurer  le 
joug  du  vainqueur. 

De  retour  à  Constantinople,  Sultan- 
Maharomed  ordonna  la  mort  du  (;rand 
«ciir  llahmottd-Pacfaa.  Ce  ministre  , 
fondateur  d'institutions  utiles,  pro- 
teeteur  éclairé  des  sciences,  et  auquel 
Teoipire  devait  la  conquête  de  la  Bos- 
nie,  de  la  Servie  et  de  Négrepont , 
Ht  tous  ses  services  effacés  par  quel- 
Qoes  fiaroles  empreintes  d'une  fran- 
nuse  indiscrète  que  son  despotique 
naître  ne  pardonnait  jamais.  Mah- 
oioud  avait  de  plus  montré  une  joie 
imprudente  à  la  mort  du  prince  Mous- 
Upha,  auquel  il  portait  une  batne  pro- 
fonde. 11  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  motiver  la  disgrâce  et  la  condam* 
nation  du  vézir.  Mahmoud ,  arrivé  à 
/•a  FwU  f  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  son  testament,  avec  un  chevai^ 
tM  sabre  et  cinq  cents  eupres^  était 
parvenu  par  son  mérite  au  poste  le 
plus  êminent  de  l'État  ;  son  supplice 
«ouieva  l'indignation  publique  :  le  peu- 
ple le  révéra  comme  un  martyr. 

Pendant  la  campagne  de  Sultan* 
Mulummed  contre  Ouzoun»Haçan , 
une  tnpie  alliance  s'était  formée  entre 


le  pape,  Venise  et  Napies ,  pour  secou- 
rir le  prince  persan.  Une  armée  na- 
vale ,  sous  les  ordres  de  Pietro  Mooe- 
nigo,  composée  des  flottes  combinées 
de  ces  trois  puissances,  saccageait Dé- 
los  et  Métélin ,  incendiait  Smyme  et 
les  fauboures  de  Satalie,  ville  si  bien 
fortifiée  qiron  n'avait  pu  la  réduire. 
L'année  suivante ,  Moceni(;o  se  rendit 
sur  la  côte  de  la  Karamanie  pour  sou- 
tenir Raçim-Beî ,  qui  assiégeait  à  la 
fois  les  forts  de  Selefl&è,  de  Sighîn 
{Sicse  ou  Sine  )  et  de  Kourko  (l'ancien 
Corycus)  :*ces  trois  places  se  rendirent 
presque  sans  résistance,  et  furent  re- 
mises par  les  Vénitiens  à  Kaçim,  qui 
témoigna  sa  reconnaissance  au  capi- 
taine général  Mocenigo,  en  lui  offrant 
un  superbe  cheval  et  un  léopard  appri- 
voisé. Mais  lorsque  Ouzoun-Haoïn  eut 
perdu  la  bataille  d'Otlouk-Bèli,  il  ren- 
voya à  leurs  cours  respectives  les  am- 
bassadeurs de  Rome ,  de  Naples  et  de 
Venise,  en  les  priant  de  demander, 
pour  la  campagne  prochaine,  de  nou- 
veaux renforts. 

Sultan  -  Muhammed  ,  après  avoir 
conquis  la  Karamanie  et  soumis  plu- 
sieurs places  de  rArménie,  envoya 
dans  la  Camiole  un  corps  d'armée  de 
vingt  mille  hommes,  qui  envahit  cette 
province.  Un  second  corps,  ésal  en 
nombre  au  premier,  et  pourvu  de  ma- 
tériaux et  d'instruments  de  construc- 
tion, marcha  secrètement  vers  la  Savé, 
où ,  malgré  les  efforts  des  troupes  de 
Mathias  Corvin,  les  musulmans  élevè- 
rent la  forteresse  de  Sabacz  (en  turc 
BvgtÊTdien), 

De  l'année  875  (1470)  à  879  (1474) , 
diverses  incursions  des  Ottomans  dé- 
solèrent la  Croatie,  la  Carniole,  la 
Styrie ,  la  Carinthie ,  l'Eselavonie  et  la 
Hongrie.  Au  moisdemai  1474(879),  Su 
leîman«>Pacha,  beïler-beî  de  Roumilie, 
pénétra  en  Albanie  et  mit  le  siése  de- 
vant Scutari.  A  i.i  sommation  du  pa- 
cha, Lorédano,  gouverneur  de  la  ville, 
ré|X>ndit  noblement  :  «  Je  suis  Véni- 
«  tien ,  et  d'une  famille  où  l'on  ne  sait 
«  pas  ce  que  c'est  que  de  se  rendre  ;  je 
«  conserverai  Scutari  ou  j'y  périrai.  « 
Lliéroîque  énergie  du  brave  chief  se  com- 
muniqua à  la  garnison  :  les  musulmanat 
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furep^  obligés  de  Uver  le  siège.  Pour 
s^  \eag^  de  cet  échec ,  Suleïaiao-Pa- 
cha  fil  ravager  la  Caroiole  et  la  Dal- 
matie  par  ouinze  mille  hacames  sous 
les  orares  qe  MikhaUOghlou.  Le  bcï- 
ler^beî  se  rendit  eiisuite  eo  Moldavie 
pour  forcer  Élieope ,  souverain  de  ce 
pay^  t  ^  payer  le  tribut  offert  en  14â7 
par  son  prédécesseur  Pierre  Aaroo. 
ve  prince  œoWavei  troa  faible  pour 
accepter  le  combat  en  raSe  caiopagne , 
^  posta  dans  une  position  avantageuse 
pre^  du  lac  Kf  ako  wi U,  où  il  eut  le  talent 
aatlirer  renneii^i  et  de  remporter  une 
v^loire  éelatanle.  Toutes  les  forte- 
resses sit;uées  sur  le  Danube  se  hâtè- 
rent d^pfitrMT  leu/r  soumission  au  vain- 

Pendant  que  ces  événements  se 
p^issâôenl  en  Albanie  et  en  Moldavie, 
Sjudtan-filu^iaQMBed  armait  à  Coostan- 
tiiH)ple  une  (lotte  de  trois  cents  voiles. 
Comme  le  but  de  cet  armement  était 
teou  enliièr^ment  secret  ^  les  Véni- 
tifos,  craignant  <}u*il  ne  fdt  dirigé 
contre  eux,  envoyèrent  au  Sultan  un 
ambassadeur  :  on  conclut  un  armistice 
pOAir  toute  la  cainfiagne  qui  allait  s'ou* 
vrir«.  Sultan-B&uhammed  ordonna  alors 
^  GiAèdik*Abmed-Pacha  de  faire  voile 
pour  les  possessions  des  Génois  dans 
kk  meir  d'Azoff  et  la  Crimée.  Kaffa  (au- 
trefois et  aiyourd^bui  Tkéodosie)^  la 
place  la  plus  importante  de  cette  der- 
nière contrée,  Azoff  (Tana),  Men- 
k^ub,  et  plusieurs  autres  villes  sur  la 
Q^ev  Noire,  furent  prises  d'assaut  ou 
se-  rendirent  sans  résistance.  Men- 
gbeli,  prince  tatare  de  la  dynastie 
des  Ghèraîi  pria  devant  Kaffa ,  et  ^a- 
cié  ait  moment  où ,  après  avoir  fait  la 
prière  des  condamnés,  il  allait  race* 
Hoir  le  coup.&tal,  fijft  nonruné  khan 
d0  Crimée,  passant  ainsi,  par  un 
caprice  du  Sultan ,  de  Tochafaud  an 
trdne. 

«Dès  que  la  Crimée  fut  soumise, 
$uttan-MuhamHied  envahit  la  Bessara* 
bio  et  s*empara  d' Ab-Kenman.  Etienne, 
nrinoe  de  Moldavie ,  et  Casimir,  loi  de 
Pologoo.  adressèrent  des  ambassadeurs 
au  monarque  ottoman ,  ffù  ksi  recul 
avec  le  plus  grand  mépris,  et  retint 
pendant  un  an  les  envoyés  polonais. 


Une  nouvelle  ambassade  rencontra 
le  Sultan  {très  de  Varna,  et  lui  de- 
manda la  paix  :  Muliamnied  imposa 
des  conditioo&  si  dures  que  le  prince 
de  Moldavie  reftisa  d'y  acquiescer.  Les 
Ottomans  passèrent  le  Danube,  et 
remportèrent  sur  Etienne  une  victoire 
complète,  dsms  une  vallée  que  ses 
épaisses  tbréts  ont  fiiit  nommer  en 
luro  Affhadj-Dènizi  (mer  d*arbres). 

Tandis  que  le  Sultan  triomphait  en 
Moldavie,  ses  lieutenants  Ah-Bei  et 
Iskender-Mikbal-Ogblo^  étaient  bat- 
tus en  Hongrie  par  les  deux  frères 
Pierre  et  Frajiçols  Dooy.  Deux  cent 
cinquante  prisonniers  et  cinq  dra- 
peaux furent  envoyés  an  roi  Mathias, 
3ui  assiégeait  en  ce  moment  Semen- 
ria.  La  princesse  Béatrix  de  Nazies , 
fiancée  de  Corvin ,  se  rendait  en  Hon- 

Srie  :  elle  ne  vit  sur  son  passage  que 
es  scènes  de  dévastation  et  de  deuîl. 
Les  années  872  et  87S  (  1476  et  1476 } 
furent  signalées  par  de  nouvelles  in- 
cursions des  Ottomans  en  Allemagne, 
et  par  ki  vœtoire  remportée  sur  les 
Styriens,  dans  la  vallée  d'Uz ,  près  de 
kl  ville  dé  Rann. 

La  trêve  d'un  an,  accordée  ik  Ve- 
nise ,  était  expirée  :  cette  république 
s'efforçait  de  la  convertir  en  une  paix 
durable  ;  mais  la  mauvaise  foi  du  SuK 
tan  s'y  opposait  :  quelques  conditions 
nouvelles  venaient  sans  cesse  entraver 
la  conclusion  du  traité.  Dès  une  les 
Vénitiens  furent  convaincus  de  rinuti- 
lité  de  leurs  tentatives  auprès  du  Sul- 
tan ,  ils  connmencèrent  les  hostilités. 
Antoine  Lorédano ,  généralissime  des 
troupes  de  la  république,  ravagea  les 
cotes  de  l'Asie  Mmeure.  Lépante(y^fnp- 
naJMi)  j  assiégée  par  Khadim-SuleT- 
man ,  le  repousse  vijt^oureusement  et 
l'oblige  à  lever  le  siège.  Croîa  (y/A- 
Hystar)  est  bloquée  pemiant  un  an  ;  et 
te  Sultan ,  ne  pouvant  la  soumettre , 
entama  des  négociations  :  une  trêve 
de  deux  mois  en  M  le  résultat.  Fer- 
dinand ,  roi  de  Naples ,  et  son  gendre 
Matbias  Corvin ,  roi  de  Hongrie,  firent 
leur  paix  particulière  avec  la  Porte. 
Venise  elle*méme  se  trouvait  réduite 
à  accepter  les  dures  conditions  que  lof 
imposait  le  Sultan.  Rlle  envo^'a  donC 
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Tbonat  Malipieri  à  la  rencontre  du 
Grand  Sdgnear,  qui  était  déjà  en  mar- 
che pour  rAlbanîe.  L'envoyé  rénitien 
r^teignit  à  Sofia;  mais  Muhammed 
ajoota  i  ses  prétentions  la  cession  de 
k  Tîile  de  Scutari.  Cette  demande  im- 
prévue, «e  Parobassadeur  n'était  pas 
autorisé  a  accorder,  l'obligea  de  re- 
tourner à  Venise  pour  y  prendre  de 
nouvelles  instructions.  Dans  cet  infev- 
valJe,  Croia,  cernée  depuis  plus  d\fn 
ao,  était  réduite,  par  la  famme,  à  ta 
dernière  eitrémîté  ;  les  habitants  ca« 
pitaJèient,  sous  Ka  condition  de  la  vie 
saovr.  Mais  le  Suttan ,  peu  scruf^leux 
sur  les  moyeng  de  parvenir  à  ses  fins , 
9fm  s'être  réservé  quelques  prison- 
ners  dont  9  espérait  tirer  une  forte 
rançon ,  fit  trancher  la  tête  à  tous  les 
antres. 

Aussitôt  que  Croîa  eut  succombé, 
Scuuri  fut  rovestle  pour  la  seconde 
fois  par  l^armée  ottomane.  Onxe  ca- 
nons monstmeax  furent  dressés  en 
batterie  contre  la  ville ,  et  y  lancèrent, 
daiH  Pespace  d'^un  mois,  deux  mille 
<^  cent  trente- quatre  boulets  du 
poids  de  trois  à  onze  quintaux  :  ils 
firent  dans  les  nnurs  des  brèches  énor- 
mes «  et  Sohan-Mubaromed  se  décida 
à  tenter  un  assaut  général.  Plusieurs 
fois  les  assiégeants  parvinrent  à  ptan- 
^  sir  les  recxiparts  le  drapeau  de 
Mahomet;  mais  les  assiégés  rétablirent 
toajourscehiî  de  Saint -Marc,  et  fini- 
v^t  ^  repousser  les  musulmans: 
orax-d  perdirent  douze  mille  hommes 
^^itt  cette  attaque  infructueuse.  Quel- 
les joors  plus  tard ,  un  seoond  assaut 
nt  le  même  résultat,  et  Snltan-Mu- 
namiDcd ,  qui  avait  perdu  le  tiers  de 
Telitede  ses  troupes,  s*écria  doulou- 
'^^oMnent  en  donnant  le  signal  de  la 
«traite  :  «  Pourquoi  ftiut-if  que  j'aie 

*  jamais  entendu  prononcer  le  nom  de 

*  ScQtari  !  » 

Le  Saltan ,  abandonnant  l'espoir  de 
Vfoiàn  de  vive  force  celte  place ,  y 
uissa  une  partie  de  son  armée  pour 
Woqœr  la  ville  ;  et ,  avec  le  reste  de 
p  troopes,  il  s'empara  des  ferte- 
"^ïwt  environnantes ,  afin  d^enlever 
<OQte  ressource  aux  assiégés.  Enfin , 
"n  traité  conclu  entre  In  république 


de  Venise  et  Muhatnmed  le  rendit 
maître  de  Scutari  :  les  intrépides  haU> 
tants  de  cette  ville  que  le  Sultan  n'avait 
pu  réduire,  en  sortirent  au  nombre 
de  quatre  cent  cinquante  hommes  et 
cent  cinquante  femmes  \  leur  vie  fut 
res^tée ,  grdce  k  la  précaution  qu'ils 
avaient  prise  de  s'assurer  de  l'exécu- 
tion du  traité,  en  exigeant  plusieors 
otages  de  la  part  des  musulmans. 

Après  la  signature  du  traité ,  an  am- 
bassade^ ottoman  fut  envoyé  à  Ve- 
nise et  reçu  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs.. Malgré  la  dififérencede  religion , 
une  étroite  alliance  se  forma  entre  k 
Sukan  et  la  république:  cette  der- 
nière en  profita  contre  ses  ennenis  ;  et 
Muhammed,  trop  fin  politique  potir 
ne  pas  entretenir  de  tout  son  pouvoir 
les  dissensions  des  chrétiens ,  soute- 
nait, suivant  Texpressiion  Méprisante 
des  auteurs  musulmans,  k9  ehimu 
oonire  ks  p&rç$j  et  les  porcs  amirs 
les  chiens. 

{iCS  Ottomans ,  en  paix  avec  Verrise, 
tournèrent  leurs  forces  contre  la  Hon- 
grie. Au  conmnencement  d'octobre 
1479,  une  armée  de  Quarante  BMHe 
hommes,  sous  les  ordres  de  douze 
pachas,  envahit  lalVan^lvanie;  nais 
ta  désunion  qui  se  mit  bientôt  parmi 
les  chefs  trop  nombreux  de  cette  e:^ 
dition,  sauva  ce  malheureux  p»ya. 
Etienne  Bathorî,  yoîvode  de  TraiK 
syhanie,  et  le  comte  de  Temesvrar, 
général  de  Mathias  Corvin ,  réunirent 
leurs  troupes  et  battirent  les  musu^ 
mans  dans  la  plaine  de  Renger-Mezoe. 
T^s  vainqueurs  somltdrentleur  victoire 
par  des  actes  de  féroeifé  dignes  des 
cannibales  :  des  fables  ftnrent  dressées 
sur  les  cadavres  des  viiinGns;  le  vin 
coula  à  flots  et  se  mêla  an'  sang  des 
morts  :  après  cet  horrible  festin ,  les 
convives  dansèrent  sur  les  corps  de 
fours  ennemis  ;  le  comte  Kinis  de  Te- 
meswar,  em'vré  des  vapeurs  de  Torgie, 
prit  un  de  ces  cadavres  entre  les  dents^ 
et  exécuta  ainsi  une  danse  guerrière. 
Le  lendemain  il  fit  éle\*er,  snr  le  ehomp 
de  bataille,  des  pyramides  avec  ses 
ennemis  morts,  et  rendit  les  honneurs 
fenèbres  aux  restes  d*Étienne  Bathorî , 
qui  périt  glorieusement,  dans  tsMe 
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sanglante  journée,  avec   huit  mille 
Hongrois. 

Une  pareille  défaite  ne  découragea 
point  les  Ottomans  :  Tannée  suivante 
ils  racommenoèrent  leurs  incursions. 
La  Styrie,  la  Carinthie,  la  Carniole, 
furent  ravagées  par  des  hordes  d'Ékin» 
diis,  tandis  oue  Sultan  -  Muhammed 
chassait  du  trône  Boudak,  prince  de  la 
famille  des  Zoal-Kadrilè ,  qui  régnait 
dans  une  partie  de  Tancienne  Gappa- 
doce ,  dont  a  été  formé  le  sandjak  de 
Mèr'ach;  et  faisait  reconnaître,  à  la 
place  du  souverain  déchu ,  son  frère 
Ala-uddewlet.  Voici ,  en  peu  de  mots , 
les  causes  de  cette  expédition  de  Mu- 
hammed :  Kaîtbaï ,  Sultan  des  Mam-' 
louks  Tclierkesses y  était  en  guerre, 
en  872  (1467),  avec  Cheli-Souwar , 
prince  de  Zoul*Kadriîè ,  et  beau-frère 
du  monarque  ottoman.  Pour  enlever  à 
Ghdi-Souwar  la  nrotection  de  son 
puissant  allié ,  Kaitoai  offrit  la  souve- 
raineté des  Ëtats  du  prince  de  Zoul- 
Kadriîè  à  Sultan-Muhammed ,  s*il  lui 
permettait  de  se  venger  de  son  en- 
nemi. Le  Sultan ,  séduit  par  cette  pro- 
miésse.  laissa  les  deux  rivaux  vider 
entre  eux  leur  querelle  ;  mais ,  lorsque 
Chèh-Souwar,  vaincu ,  eut  été  mis  à 
mort  par  ordre  de  Kaïtbaî ,  celui  -  ci , 
loin  de  tenir  sa  parole,  en  cédant  à 
Muhammed  le  territoire  de  Zoul  -Ka- 
driïè,  le  rendit  au  prince  Châh-Bou- 
dak ,  qui  Tavait  déjà  gouverné  en  870 
(1465).  Le  Sultan,  trop  occupé  alors 
en  Euro[)ey  dissimula  son  ressenti- 
ment; et  ce  ne  fut  qu'en  88â  (1480) 
qu'il  se  vengea  de  Kaîtbaï ,  en  détrô- 
nant son  protégé. 

C'est  par  cette  expédition  que  se  ter- 
minèrent les  guerres  de  Sultan-Muhani- 
med  en  Asie.  Depuis  ce  moment, 
TRurope  attira  son  attention:  Guèdik- 
Ahmed ,  revenu  en  faveur,  et  nommé 
pacha  de  Valona,  s'empara  des  fies 
de  Zaute  et  de  Sainte-Maure.  Leur  pos- 
session fit  naître  à  Sultan-Muhammed 
la  (lensée  audacieuse  d'asservir  l'Italie. 
La  politique  de  Venise ,  alors  en  guerre 
avec  Ferdinand  le  Catholique,  vint 
fortifier  ce  désir  du  conquérant,  en  lui 
persuadant  qu'il  avait  des  droits  sur 
Iffi  villes  de  la  Calabre  et  de  la  Pouîlle, 


dépendant  autrefois  de  l'empire  d'O- 
rient, dont  il  était  devenu  maître. 
L'ambitieux  Sultan ,  trouvant  ces  rai- 
sons très-plausibles,  fit  investir  Otrante, 
et  il  l'emporta  d'assaut  le  11  aoât 
1480  (886). 

Avant  même  que  Guèdik-Abmed- 
Pacha  eût  opéré  sa  descente  sur  les 
côtes  de  la  Fouille,  Messih-Pacha  con- 
duisait devant  Hhodes  une  flotte  de 
plus  de  soixante  galères.  L'idée  pre- 
mière de  cette  entreprise  fut  suggérée 
au  Sultan  par  trois  renégats  qui  lui 
soumirent  les  plans  des  fortifications. 
L'amiral  ottoman  débarqua  quelques 
corps  de  Sipahis ,  qui  furent  repous- 
sés :  il  essaya  alors  de  surprendre  le 
fort  de  l'île  de  Tilo ,  appartenant  aux 
chevaliers;  il  ne  fut  pas  |)Ius  heureux  , 
et  se  retira  dans  la  baie  de  Fènika 
(Physcus)^  en  attendant  l'arrivée  de 
toute  l'escadre  ottomane. 

Depuis  la  prise  de  Constantinople , 
diverses  alternatives  d'hostilités  et  de 
trêves  avaient  eu  lieu  entre  le  Sultan 
et  les  clievaliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Les  guerres  suc- 
cessives que  Muhammed  eut  à  soutenir, 
protégèrent  longtemps  Rhodes  contre 
les  projets  ambitieux  de  ce  monarque; 
mais ,  dès  que  la  paix  eût  été  conclue 
avec  Venise,  le  grand  maître  Pierre 
d'Aubusson  prit  toutes  les  mesures 
nécessaires  contre  une  attaque  qu*îl 
prévoyait  bien  ne  pouvoir  être  éloi- 
gnée. En  conséquence ,  il  appela  tous 
les  membres  de  l'ordre  à  la  défense 
de  Rhodes  :  les  chevaliers  s'empressè- 
rent d'accourir  de  tous  les  pays  où  ils 
étaient  dispersés  :  la  paix  rut  conclue 
avec  le  beï  de  Tunis  et  le  sultan  d*1\- 
gypte;  des  approvisionnements  de  hié 
furent  faits;  toutes  les  dispositions 
pour  soutenir  un  siège  furent  réglées; 
et,  lorsque  Muhammed  envoya  son 
amiral  devant  Rhodes ,  rien  ne  man- 
quait à  la  défense  de  cette  place  im- 
portante ,  oue  l'on  pouvait  appeler  le 
boulevard  ae  la  chrétienté. 

Vers  la  fin  d'avril  1480,  la  flotte 
ottomane ,  forte  de  cejit  soixante  na- 
vires, sortit  des  Dardanelles;  et,  le 
23  mai  suivant ,  elle  était  arrivée  de- 
vant Rhodes.  Messih-Pacha  opéra  |e 
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furent  reieléea  :  irrita  de  ce  refua, 

Sii  lui  enimit  Teinoir  de  garder  pour 
i-méme  tout  le  butin  (  car,  en  eu 
d'assaut  il  revenait  de  droit  aux  ad* 
dau  ) ,  Tavare  padia  se  résolut  cepen» 
daiit  â  une  dernière  attaque  générale. 
Pour  miens  en  assurer  le  suceès  «  il 
promit,  quoiqu'i  regret,  le  pillage  è 
ses  troupes.  Le  28  juillet  1480,  au  le- 
ver du  soleil,  un  coup  de  morttei 
donna  le  signal  :  les  musulmans,  ani- 
mes par  l'espérance  d*un  riche  butin, 
firent  des  prodiges  de  valeur;  déjà  ili 
s'étaient  emparés  d*une  partie  des  rem- 
parts et  ils  albiient  pénétrer  dans  la 
%ille,  lorsque  MessiliParha  fit  publier 
que  le  pillage  était  défendu ,  et  que  les 
Urson  de  Rhodes  appartenaient  au  Sul- 
tan. A  peine  ces  paroles  eurent-elles 
f  te  prononcées,  que  toute  Tardeur  des 
a«Mr;;eants  s*etei|(nit  :  les  rhr%alters 
rrtirirciit  les  po&i lions  au* ils  avaient 
perdurs,  1rs  iiiusulinan»  sriifuireut  eu 
abamluniMiit  leur  rtciulard,  et  Hlio- 
des  fut  »au%fr.  Ixs  Ottomans  attri- 
buèrent leur  dr faite  à  Ta^arice  du  |ia- 
rha,  et  le»  Rhodieus  a  un  miracle  :  ces 
derniers  apuraient  qu'une  cruu  d*or, 
une  %  lerge  ceinte  d'une  aun*()le  éblouis- 
sante, rt  un  guerrier  céleste  ét^iiinl 
apparus  au-dessus  de  la  plare  ou  fitit* 
tait  le  triple  étendard  de  Jr^us,  de  la 
sainte  >  irr.:e  et  de  saint  Jeau. 

Messih  Pjclia ,  qui  a%ait  perdu  {trn" 
dant  le  su* je  (il us  de  neuf  niitle  liom* 
mes  et  a%ait  eu  entiron  quiiiie  nulle 
blesses ,  cinlonna  l'einbarqueiiient  des 
troupes  ottotiunes;  et,  après  n%(iir 
tente  inutilement  de  réduire  le  T-rt  de 
Petronion  a  llalirama%>e,  il  ranima 
aon  armée  a  (ùmstantinople ,  ou  il  fut 
rj>e  de  ta  li»le  des  parh.is  a  tri»it 

aiieuet.  he*ireu«  enn>rede  ne  v^%  |^i\er 
e  sa  télé  le  mautais  simits  de  IVipe- 
ditiun  que  le  Stiltan  lui  a%ait  ci^nfiee. 
(>  pniM^e  toulant  eOarer  la  lM>nte  de 
cette  défaite  ,  pri'jrta  une  nouvelle 
entrepnse  qu'il  dr%ait  commander  en 
pers<»nne,  afin  de  faire  tuir,  di«ait-ilt 
que  «r<  troupes  étaient  intiiHiUes 
Icirsau'il  les  c«>odui%ait  lui  même  au 
ecHiibal.  lr%  queues  de  c1ie«.>l  du  Nul- 
Un  furent  jrb«)rrr^  sur  le  n«.v:r  atia* 
li«|iK»,  ri   I  uiiirr  inuth»   df    *»i  t  t  %ri 
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vers  Gueibizè  (  Ubyssa  ) ,  sans  con- 
naître le  but  de  cette  eampagne,  qui 
resta  toujours  ignoré,  Sultan-Muham- 
med  étant  mort  presque  subitement, 
le  3  mai  1481  (4  rèbi^il-ewwel  886  ) , 
À  son  arrivée  à  Rhounkiar-TehaîH  (  la 
prairie  de  rempereor  ) ,  près  de  Mâl- 
Tèpè,  en  face  de  la  grande  tie  des 
Prmces.  Il  était  ftgé  de  cinquante-deux 
ans  et  en  avait  résné  trente,  non  com- 
pris les  cinq  ann&s  pendant  lesquelles 
il  occupa  le  trône  du  vivant  de  son 
père  Murad  II. 

La  conquête  de  Tempire  d*Onent, 
de  celui  de  Trébisonde.  de  plus  de 
deux  cents  villes  ou  bourgs  et  de  sept 
royaumes,  ont  donné  à  Sultan-Mu- 
bammed  des  droits  incontestables  au 
surnom  de  Fattfh  (  le  conquérant  ) , 
que  ses  contemporains  lui  ont  décerné 
et  que  la  postérité  a  confirmé.  Comme 
tous  les  nommes  extraordinaires,  le 
monarque  ottoman  a  trouvé  des  pa- 
négyristes outrés  et  d'injustes  détrac- 
teurs. L'histoire  contemporaine  est 
empreinte  de  cet  deux  passions  oppo- 
sées ,  et  les  récits  que  nous  venons  de 
donner  n*en  sont  peut-être  pas  exempts, 
surtout  lorsqu'ils  proviennent  des  chré- 
tiens que  tant  de  ferres  plus  ou  moins 
désastreuses  avaient  si  fortement  exas- 
pérés contre  le  conquérant  et  les  vain» 
3ueurs.  Le  génie  de  Muhammed  II  brille 
'un  trop  grand  éclat  pour  qu'on  puisse 
le  méconnaître.  Le  prince  qui  réduisit 
l'antique  Byzanceet  la  ville  de  Constan- 
tin à  devenir  la  capitaled'un  empire  déjà 
si  vaste,  quoique  si  près  de  son  ber* 
ceau;  qui  en  recula  les  limites  par  tant 
de  conquêtes;  qui  fonda  des  écoles, 
(les  hôpitaux ,  des  mosquées ,  prot^ea 
les  sciences  et  les  arts,  cultiva  mi* 
même  la  poésie  et  les  lettres,  et  ré* 
tonna  l'administration  civile  et  mili- 
taire de  ses  Etats,  ne  peut  manquer 
d'avoir  une  place  brillante  dans  liiis- 
toire  :  mais  ses  titres  à  notre  admira- 
tion ne  doivent  pas  faire  oublier  sa 
froide  cruauté,  ses  vices,  son  peu  de 
scrupule  à  violer  sa  parole,  et  surtout 
le  fratricide  par  lequel  il  commença 
son  règne. 

Avant  de  terminer  ce  cliapitre,  nous 
donnerons  un  aperçu  sucrinct  des  ins- 


titutions politiques  et  des  monuments 
qui  sont  dus  a  Sultan -Hubammed. 
Après  la  conquête  de  Constaotinople, 
il  convertit  huit  églises  en  mosquées  ; 
plus  tard  il  en  bâtit  quatre  nouvelles  ; 
jéla-Sqfia  est  la  phis  remarquable  de 
ces  douze  mosquées.  Après  elle,  vient 
la  Muhammemé ,  ou  feikifiè  (la  bmm- 
quée  de  Mnhammêdy  ou  du  Conqwi" 
r<mf^.  Elle  s'élève  sur  une  terrasse  de 
quatre  coudées  de  hauteur;  le  parvis 
est  carré;  unecoloonade  règne  sur  trois 
côtés  :  le  quatrième  forme  la  fa^e 
du  temple.  Des  colonnes  de  marbre  et 
de  granit  supportant  les  oonpoles  oou^ 
vertes  en  plomb.  Un  sopha  oe  merbre 
poli,  interrompu  seulemeut  par  la  beie 
des  portes,  règne  le  lon^  des  murs  du 
parvis;  une  fontaine,  entourée  de  cv* 
près,  s'élève  au  centre  de  œ  parvn^ 
Le  mur  extérieur  est  revêtu ,  au*4»- 
sus  des  fenêtres  grillées ,  de  tables  de 
marbres  de  diverses  couleurs,  sur  les- 
quelles on  lit  le  première souftt  (cha- 
pitre )  do  Coran ,  appelée  Bi:faiifka, 
c'est-à-dire  ceOè  qtd  ouvre,  A  la  porte 
d'entrée  sont  gravées  dans  un  champ 
d'azur,  ces  paroles  de  Mahomet  le 
prophète  :  «  Ils  prendront  Coustan* 
«  tinople;  et  heureux  le  prince,  lieu- 
«  reuse  l'armée  qui  en  feront  la  eon- 
«  quête!  » 

Sultan-Muhammed  céda  à  perpélulaé 
au  Grec  Chrislodoulos ,  arcniteete  de 
cette  mosquée,  la  propriété  d^une  me 
de  la  ville;  cession  qui  fut  recemme 
valable  trois  siècles  plus  tard  par  Sul- 
tan-Ahmed III  en  faveur  des  desren* 
dants  de  cet  habile  artiste. 

Autour  de  la  mosquée  du  Connue* 
rant  se  eroupent  divers  édifices  d*n> 
tilité  publique  ;  on  y  compte  huit  mè* 
drècès,  ayant  chacun  un  bâtiment  sup- 
plémentaire (  tèUmmé  )  contenant  oe 
nombreuses  cellules  pour  les  étudiants; 
desfmare^  (cuisines  des  pauvres);  le 
daruch'Ché/a  (  hôpital  );  le  Unnir- 
khané  (  maison  des  fous  };  des  enrv- 
vtmserails^  ou  khans,  et  des  mekieè 
(écoles  secondaires).  Dans  l'intérieur 
du  sanctuaire  se  trouve  la  première 
bibliothèque  (JtiMhkhané)  que  les  mu% 
sulmans  aient  fondée  à  Constantino- 
pic.  On  voit  encore  aux  environs  de  le 
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ooMr  aairt  lia  ifoiur  ^ari^<  (  Iki-ca* 
pott-arari)  ;  am  mura  sont  appoodue» 
dai  armure*  aotiques  :  ce  pasMçe  était 
AiUl  aux  grands  oui  anoouraianl  te 
di«KrAoa  de  leur  maitra  ;  appâtes  au  sé- 
rail sous  divars  prétexias ,  e*eiit  dans 
cet  aodroil  qu'Us  eUtent  mis  à  mort. 
I^ea  huittiart  du  palais  {ca/MHttdU) 
tenant  au* dassus  de  «Ile  galerie ,  qui 
oanduil  à  U  seconda  oaur.  L'aile 
droite  en  est  oœupéa  par  tes  cuisines 
al  les  olBcas;  te  gaucha,  psr  te  nou- 
vdte  saJte  du  di%an ,  te  depdl  des  pa» 
vtllonseldes  tenlea  {MeMer-Ahamé), 
le  magasin  des  vêtements  d*honneur 
,  Tachrm-Akmaimefij ,  les  snfif  f  i  ar* 
rhivas  ^O^fter^AAmiU^M  te  logement 
du  diel'da  eunuques  noirs. 

iHi  mire  enauile,  par  te  Por^e  d$ 
trlicUé  ,  BalHia-Seodel  ),  dam  rimé* 
hour  «Ame  du  pateis  :  c*e»l  te  qu*ha- 
biti*at  te  Sultan,  ses  odalte,  ses  eu* 
fanis,  les  lenMMS  attadMeii  au  serviee 
du  Iwirem ,  deux  oompagnîps  d'eunu* 
ques  l  ïêuc^  ri  noire  «  et  enfin  tout  ca 
qui  tient  au  ser%ire  intime  de  sa  JAMm* 
t4*)ae.  On  vuil  encore,  disperses  dans 
crtte  %asle  eoiYinli,  un  grand  nombre 
de  kioaques,  le»  uns  au  boH  de  b 
Hier,  les  autres  au  nidieu  des  jaidiii^; 
le  Sultan  y  pa»%ait  souvent  une  partie 
de  la  journée.  Tous  ces  édifices ,  re« 
mutrrtf  en  plouib  \,  s'rletenten  am- 
phitliriire  parmi  des  touffes  d*arbm 
de  digérer»  r^inTv  Cet  eniembte  de 
eonstnictioiu  de  tout  genre  et  de  ain\< 
SCS  de  «eitliire  vanen  prr»enle  au« 
%fut  un  tableau  ra«  lisant  «  de  queli|u«» 
côte  qu'on  rafierrone. 

Sultin  •  llulkJtninrd  fit  construire 
aus%i  de  vastes  twsare ,  cl  rrpora  le» 
mur»  de  tUMittantinopte  :  il  forulia  et 
aiiibelbt  a  di«er«es  epoqnea  sa  non* 
vHle  raiMlale.  Apre»  Ir^  deux  campa* 
giir»da  Uabchieeldr  i4«boa«  ûHt\é 
de»  anenaux  dana  te  %ilte  ri  des  farta 
■ur  te  cdip;  d  agrandit  Tancten  port 
de»  gaterea  '  Aouàtgka-ëmkmmi  V  t^es 
deui  cKAtaaua  dn  lAantenallea  sont 

•   U  f— iwti^  »■  yteaA  ma  i|  é»»li 
»  *fm  imm  ««•nk«if««  *  U  M'«;*At  •ni  «q 


•2 


L'UNIVERS. 


aussi  son  ouvrage  :  celui  qui  est  situé 
sur  la  cdte  d*Europe  s'appelle  Seddul^ 
Bahr  (digue  de  la  mer);  l'autre, 
Katal'Sultani  (le  château  du  Sul- 
tan ) ,  élevé  sur  la  rive  asiatique,  est 
plus  connu  sous  la  dénomination  sin- 

âulière  de  Tchanak-kataçi  (château 
es  écuelles  ).  Chacune  de  ces  forte- 
resses fut  garnie  de  trente  canons  de 
gros  calibre ,  dont  les  feux  se  croisent 
et  ferment  le  passage  du  détroit  aux 
navires  qui  tenteraient  de  le  forcer. 
Le  canal  des  Dardanelles  n'a  pas  plus 
de  900  toises  de  large  entre  les  deux 
forteresses. 

Sultan-Muhammed  ne  s'occupa  pas 
uniquement  de  la  construction  et  de 
l'emuellissement  des  édifices  publics , 
il  songea  aussi  à  l'organisation  admi- 
nistrative de  son  empire.  Il  l'établit 
sur  une  loi  fondamentale  {Ka/rumn* 
namè  ),  dans  laquelle  son  dernier  grand 
vézir  Karamanli  -  Muhammed  -  Pacha 
prit  pour  base  le  nombre  mystérieux 
quatre,  en  grande  vénération  parmi  les 
musulmans.  En  effet ,  quatre  anj;es , 
suivant  le  Coran,  soutiennent  le  trône 
de  Dieu;  quatre  vents  soufflent  des 
quatre  points  principaux  de  l'horizon  ; 
ft  Mahomet  eut  quatre  disciples  oui 
lurent  les  premiers  khalifes  de  Tisla- 
misme,  etc.,  etc.  ;  il  existe  encore  d'au- 
tres combinaisons  mystiques  de  ce 
nombre  quatre,  qu'il  serait  hors  de 
propos  de  développer  ici.  Nous  réser- 
vons ces  détails  pour  les  chapitres  spé- 
ciaux qui  traiteront  à  fond  de  la  cons- 
titution et  de  l'administration  otto- 
manes. 

Le  soin  que  Sultan -Muhammed  mit 
à  consolider,  par  des  institutions  fixes 
et  durables ,  rempire  agrandi  par  ses 
conquêtes  ;  sa  sollicitude  |)Our  organi- 
ser des  écoles  ;  la  protection  éclairée 
qu'il  accordait  aux  savants  et  aux 
hommes  de  lettres,  déposent  en  faveur 
de  ce  puissant  monanque ,  auquel  on 
ne  peut  refuser  la  plupart  des  qualité 
qui  font  les  grands  bommea.  Une  édu- 
cation distinguée  lui  avait  donné  le 
goût  de  la  littérature,  et  il  est  compte 
2u  nombre  des  poètes  ottomans  :  il 
écrivit  des  poésies  ou' il  signa  du  nom 
d\Vwni  (  le  secourauie)  ;  il  justifiait  le 


pseudonyme  poétique ,  adopté  jiar  lui , 
a  l'exemple  de  tous  les  versihcateurs 
orientaux  (*) ,  par  les  nombreuses  pen- 
sions qu'il  accorda  aux  poètes  natio- 
naux et  étrangers.  Sous  son  règne,  la 
charge  de  précepteur  du  Sultan  (khodja 
ou  muallimi-suttani  )  devint  un  poète 
fixe.  Douze  savants  distingués  se  suc- 
cédèrent dans  cet  emploi^  aepuis  la  jeu- 
nesse de  Muhammed  jusqu'à  sa  mort. 
A  Texempie  du  souverain ,  des  vézirs 
et  des  pacnas  s'adonnèrent  avec  ardeur 
à  l'étude ,  et  unirent  le  mérite  du  sa- 
vant à  celui  du  guerrier  et  de  l'homme 
d'Ëtat.  Les  légistes  de  talent  furent 
aussi  en  grand  nombre  à  la  cour  de 
Sultan-Munammed  ;  parmi  soixante  au 
moins  qui  y  brillèrent,  on  distingue 
au  premier  rang  MoUa-Kourani ,  pré- 
cepteur  du  Sultan  :  ce  surnom  (Koo- 
rani  )  lui  vient  sans  doute  de  ce  qu'il 
osa  frapper  un  jour  le  jeune  prmoe 
qui  se  r^usait  avec  obstination  à  lire 
le  Coran.  Lorsque  son  élève  fut  monté 
sur  le  trône ,  Kourani ,  au  lieu  de  se 
prosterner  devant  lui,  le  saluait  comme 
son  égal ,  en  lui  donnant  la  main. 
Molla-Khosrew,  son  rival  en  science, 
réunit  à  la  dignité  de  mufti  la  magis- 
trature de  Constantinople ,  de  Galata , 
de  Scutari,  et  l'office  de  muderris 
d'Aîa-Sofia.  Le  peuple  avait  la  plus 
grande  vénération  pour  lui  et  se  ran- 
geait toujours  sur  son  passage;  le  Sul- 
tan ne  l'appelait  que  l'Abou-Hanifè  (**) 
du  siècle  ;  il  est  auteur  d'un  célèbre 
ouvrage  de  jurisprudence  intitulé  les 
Perles  des  uns  (  Durrer-ul-ahkam  ). 

Plusieurs  cheikhs  célèbres  accom- 
pagnèrent Sultan-Muhammed  dans 


(*)  Les  poêles  arabes ,  persans  et  turcs 
sont  dans  Tusage  d*adopter  un  siimom  pins 
ou  moins  significatif,  qu'ils  ramènent  d'or- 
dinaire dans  les  deux  derniers  hémisiîches 
de  leurs  gliaxel^  kûeidè,  et  autres  pièoes  de 
vers.  Hafyz,  Saadi,  Nizami,  Djûmi,  Ftr* 
dou^i,  sont  des  noms  poétiques  cies  phu  ce* 
lèbres  poëtea  persans.  Le  dernier  roi  de 
Perse,  Feth-Ali-Cliàh ,  mort  en  i835,  a 
laissé  un  Diwan,  sous  le  nom  de  Kimkani. 

i^*)  Abou-Hanifèest  un  des  quatre  grands 
imams  orthodoxes  ;  cVst  i  lui  que  ses  secta- 
teurs doivent  le  nom  de  Hancfi, 
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nçéëtàûos  guerrières.  I^s  plus  con- 
iiQssont  Ak-Chems-uddin  qui  décou- 
rnt  le  tombeau  d*Etoub,  et  qui  était 
aolrar,  musicien  etmédecio;  et  Aboul- 
Wèfa,  poète  et  musicien  à  la  fois  :  d'une 
fierté  de  caractère  peu  commune ,  ce 
dernier  avait  défendu  au  Sultan  de 
venir  le  troubler  dans  sa  retraite.  Le 
prioce  ne  s'offensa  point  de  cette  li- 
berté, rt  fit  construire  une  mosquée 
en  son  honneur. 

Soltan-Muhamtned,  comme  tous  les 
empereurs  ottomans,  estimait  partl- 
nilièrement  les  oulémas ,  et  les  com- 
blait  de  faveurs.  Un  jour  MoUa-Huçein- 
Tebrizt ,  entrant  chez  le  Sultan ,  lui 
prit  la  main  pour  la  baiser;  mais  Mu- 
inuDined  la  retourna  et  lui  en  pré- 
senta rintcrieur ,  en  souriant  gracieu- 
sement; le  docteur  s'Inclina  et  garda 
le  silence  :  «  A  quoi  nenses-tu?  lui  dit 
«  le  monarque.  —  A  l'honneur  que  me 

•  fait  ta  Hautesse  de  me  créer  muder- 
'  ris  d*Aîa-Sofia.  »  Le  mot  grec  ofa 

saiote)  signifie  en  turc  «MMune  de  la 
mata  ;  et  le  mot  de  sq/ta  (  sagesse } 
faisait  allusion  au  nom  de  sqfiy  donné 
çenéraleoient  à  tous  les  hommes  livrés 
a  fetode  et  à  la  contemplation.  Le 
Sultan  fut  si  charmé  de  cette  répartie 
dlioçein-TebrizivOu'il  lui  accorda  sur- 
le-champ  la  dignité  qu'il  demandait  si 
adroitCDient 

SiHfaot  le  portrait  que  les  historiens 
nationaux  font  de  Sultan-Muhammed , 
ce  prince  avait  le  nez  fortement  acfui- 
lîR  et  tellement  recourbé  sur  la  lèvre 
rapérieure,  qu'il  cachait  presque  la 
bouche  :  ils  le  comparent  au  bec  du 
pfrroquet  reposant  sur  des  cerises  ; 
a  figure  était  pleine,  sa  barbe  épaisse 
et  de  eouleur  dorée  ;  il  avait  les  bras 
forts  et  charnus,  les  cuisses  muscu- 
leuses,  et  il  était  bien  fendu  pour 
monter  à  cheval,  il  maniait  les  armes 
avec  ime  grande  dextérité.  Le  tir  de 
Tan:  était  son  exerdee  de  prédilection; 
H  le  recommandait  à  ses  troupes ,  sur- 
iMit  aux  janissaires.  Il  racontait  sou- 
vent, d'après  la  tradition  arabe ,  que 
range  Gabriel  était  apparu  à  Adam  , 
et  lui  avait  dit,  en  hii  présentant  un 
3K  f>t  des  flèches  :  «  ServcK-vous  de 

•  cette  arme;  c'est  la  forée  de  I>ieu.  » 


CHAPITRE   X. 

SUl.TANBAIBZIO-KHAA  U  .  FILS  D£  SULTAN- 
MUHAMMKO-BL'VATTU. 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre 
précédent,  que  Sultan-Muhammeu-el- 
Fatyh,  après  la  mort  de  son  fils  Mous- 
tapha  devant  Boz  -  Bazardjik  ,  avait 
conGé  le  gouvernement  de  Karamanie 
au  prince  Djem  (Zizim).  Baîezid,  fils 
aîné  du  Sultan  et  gouverneur  d'A- 
massia,  était  Théritier  présomptif  du 
trône.  Mais  le  arand  vézir  Muhani- 
med-Karamani  tavorisait  Djem,  dont 
les  brillantes  Qualités  avaient  gagne 
son  affection.  Il  essaya  donc  d'enlever 
la  couronne  au  successeur  direct  pour 
la  niettre  sur  la  tête  de  son  frère  puî- 
né. Afin  de  mieux  assurer  le  succès 
de  cette  dangereuse  entreprise,  il  ca- 
cha la  mort  de  Sultan-Munammed,  et 
fit  conduire  à  Constantinople  le  corps 
du  souverain  dans  un  char  couvert,, 
accompagné  de  ses  gardes  ordinaires, 
en  répandant  le  bruit  que  le  Sultan 
allait  prendre  les  bains  dans  sa  capi- 
tille,  pour  rétablir  sa  santé  altérée  par 
les  fatigues  de  la  dernière  guerre.  En 
même  temps,  il  envoya  un  agent  se- 
cret au  prmce  Djem,  et  prit  les  me- 
sures nécessaires  pour  lui  préparer  les 
voies  du  trône.  Voulant  empêcher  toute 
communication  entre  l'armée  et  Cons- 
tantinople, il  fit  fermer  ce  port,  ainsi 
que  ceux  des  côtes  d'Asie,  et  ordonna 
aux  acffem'Oghlans  ou  recrues  de  ja- 
nissaires de  quitter  Ja  capitale.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions ,  le  vézir , 
craignant  que  son  plan  n'échouât,  crut 
se  ménager  une  ressource  auprès  de 
Baîezid,  en  dépéchant  à  ce  prince, 
alors  à  Amassia,  Kekiik-Moustapha , 
porteur  de  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Sultan.  Mais  l'événement  trompa  la 
prudence  de  Muliammed-Karamani.  Le 
peuple ,  qui  avait  déjà  soupçonné  la 
vérité  en  voyant  autour  de  la  voiture 
de  Sultan -liuhammed  le  cortège  des 
vézirs  et  des  kazi-askers ,  n'en  douta 
plus  dès  que  les  aeffem-oghians  furent 
arrivés  au  camp.  A  l'instant  une  ré- 
volte éclate  parmi  les  janissaires  :  ils 
se  rendent  a  Constantinople,  pillent 
les  maisons  des  habitants  les  plus  ri* 
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elles ,  et  assassinent  le  grand  vézir. 
Ishak- Pacha,  nommé  par  le  conseil 
pour  remplacer  Muhammed,  rétablit 
rordre  par  des  mesures  vigoureuses. 
Deux  jeunes  princes,  Rorsoud,  Ois 
de  Baiezid,  et  Oghouz^Rlian ,  fils  de 
Djem ,  vivaient  dans  l'enceinte  du  se*- 
rail  où  les  avait  retenus  la  politique 
de  Sultan-Muhammed ,  à  qui  ces  ota- 
ges répondaient  de  la  fidélité  de  ses 
propres  enfants  :  Korkoud  fut  |>ro* 
clamé  lieutenant  général  de  Tempire, 
en  attendant  l'arrivée  de  son  père. 

Keklik-Moustapha  arriva  a  Amas- 
sia  en  huit  jours,  quoique  le  trajet  fût 
de  plus  de  cent  lieues  ;  le  lendemain , 
Baîezid  partit,  accompagné  de  quatre 
mille  cavaliers ,  et  il  arriva  en  neuf 
jours  à  Scutari.  Quand  la  ealère  im- 
périale entra  dans  le  canal  du  Bos- 
phore, elle  fut  entourée  d'une  foule 
d'embarcations  |X)rtant  les  grands  de 
l'empire  qui  venaient  saluer  le  nouveau 
Sultan.  A  ces  respectueux  hommages 
se  mêlèrent  pourtant  des  cris  tumul- 
tueux :  les  janissaires,  montés  sur  des 
barques ,  demandèrent  à  Baîezid  l'éloi- 
çnement  de  Moustapha-Pacha ,  rival 
redouté  d'Ishak-Bei ,  et  que  ce  der- 
nier avait  su  rendre  odieux  à  cette 
turbulente  milice.  Le  Sultan ,  effrayé 
de  cette  manifestation  séditieuse  ^  eut 
la  faiblesse  de  céder,  et  accorda  aux  ja- 
nissaires non-seulement  Téloignement 
de  son  vézir  Moustapba,  mais  encore 
«me  augmentation  de  solde  :  cette  con- 
cession devint  dès  lors  un  usage  au- 
quel les  Sultans  ne  parent  se  sous- 
traire pendant  trois  siècles ,  et  qui  ne 
fut  aboli  que  sous  Abdul-Hamid. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  deSultan- 
Baîezid  dans  sa  eapitale,  le  cheîkh 
Aboui-Wèfa  présida  aux  funéraillMde 
Muhammed.  Le  nouveau  monarque 
aida  ses  émirs  et  ses  vézirs  à  porter 
le  cercueil  de  son  père ,  qui  fut  inhumé 
au  turbè  attenant  à  la  mois^ée  du  Con- 
quérant. Après  la  eérémonte,  terminée 
Kr  d'abondantes  aumônes,  Sultan- 
îexid  quitta  le  turban  et  les  vêtements 
noirs,  revêtit  un  oostanie  somptueux  « 
et  reçut  les  hommages  de  sa  cour. 

Dès  que  le  prince  Djem  eut  appris 
ravénement  de  Baîetid  et  la  mort  tra- 


gique du  çrand  vézir  Muhanmied-Kn- 
ramani,  il  manifesta  Tintention  de 
disputer  la  couronne  à  son  Mte,  Il 
fondait  ses  droits  au  trône  sur  la  rai* 
son  spécieuse  que  BaiezId  étant  né  avant 
que  Muhammed  fût  empereur  (*)«  ne 
devait  être  regardé  que  comme  le  fib 
d*un  simple  particulier.  Pour  soote«> 
nir  cette  prétention,  il  réunit  à  la  héte 
quelques  troupes,  et  marcha  sur  la 
ville  de  Brousse.  Sultan -Baîezid  lui 
opposa  un  corps  de  deux  mille  janis- 
saires, sous  les  ordres  d'Aîas-Pacba. 
Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près 
de  Brousse,  qui  refusa  l'entrée  à  l'un 
comme  à  l'autre.  Un  coml»at ,  dans  le- 
quel Aîas-Pacha  fut  défait,  s'engagea 
alors  devant  les  remparts ,  et  les  por- 
tes s*ouvrirent enfin  au  vainqueur.  Djem 
prit  le  titre  de  Sultan ,  et  exerça  les 
droits  de  sikkê  et  de  khouthé;  mais , 
au  bout  de  dix-huit  jours ,  il  apprit 
que  Baîezid  s'avançait  avec  une  puis- 
sante armée.  Avant  d*en  venir  aux 
mains,  Djem  fit  proposer  à  son  frère 
le  partage  de  l'empire  :  mais  Baiezid 
ne  répondk  à  cette  offre  que  par  le 
proverbe  arabe  :  «  Il  nV  a  pas  de  pa- 
«  rente  entre  les  rois.  »  Bientôt  les  deux 
rivaux  se  rencontrèrent  dans  la  plaine 
deYèni-Chèhir:  trahi  parTakoub,qai 
passa  à  l'ennemi  avec  un  corps  de  trou- 
pes considérable ,  Djem ,  après  avoir 
oombauu  pendant  six  heures  avec  la 

S  lus  grande  bravoure ,  fut  contraint 
'abandonner  la  victoire  à  Baîecid. 
Arrêté  un  instant  dans  sa  fuite  ^  et  dé- 
pouillé par  les  Turcomans  du  défilé 
d'Ermèni,  le  prétendant  fut  obligé, 
dans  son  dénûment,  d'empranter  le 
kèpèneh  (  surtout  )  de  son  chancelier 
SInan-Bei.  Il  arriva  enfin  au  Caire,  oà 
le  Sultan  tcfaerkesse  Kaîtbaî  le  reçut 
trèa-affectueusemeot  et  lui  donnn  un 
de  ses  palais  pour  demeure. 

Sultan-Baîezid ,  apiès  le  gain  de  la 
bataille ,  s'éuit  mis  à  la  poursuite  du 
fugitif.  Les  Turoomam  d'Ermànî  se 
firent  un  mérite  auprès  du  monarque 

(*)  Cepcadanl  la  tMiisa&ce  de  SidUD* 
Baiesid  avait  eo  lieu  «n  SSr,  cte-ànlire, 
imire  la  dépoalioo  et  le  leeond  aiiatiaeem 
de  son  pèfv. 
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falnmur  il*avoir  niaitraité  et  pillé 
SM  nat  ;  ih  deroandèrent  en  réooro- 
pene  l*alfraiidiissement  de  tout  im- 
Mt  Le  Sultan  eut  Taûr  d'aocueillir 
mnUemeDt  leuriemiéte,et  lesen* 
ga^ea  à  se  préseoter  a  la  Porte  pour 
recefoir  le  prix  de  leur  conduite.  Tous 
cfux  qai  eurent  rûnpnidence  de  s'j 
rendre  Ineot  crucifies  :  «  Voilà ,  dit 

•  Siiltaa»fiaîesîd ,  la  récompense  des 
-«sdaves  qin,  sans  ▼  être  appelés, 

•  s^imniiotet  daaa  les  affaires  de 
«  lears  maîtres  !...  Comment  ces  mi» 
«icnbles  ont -ils  osé  lever  la  main 

•  ooatre  nne  tête  auguste?  »  Après 
avoir  poorsoiTÎ  inutilement  son  frère 
jttSfi^a  Ronia,  le  Sultan  laissa  à 
Guedià  «Ahmed  «Pacba  le  soin  d'at* 
(nadre  ce  prinee,  et  regagna  Constan* 
Kioofrie.  En  passant  prèi  de  Brousse, 
b  janissaires  lui  dônandèreot  le  pil- 
lai^ de  cette  ville ,  qui  lui  avait  fermé 
ses  portes  avant  sa  victoire  sur  Djem. 
SilUn«Baîezid  rrfosa;  mais  une  ré-> 
^te  oui  éclata  dans  le  camp  le  décida 
a  les  dédommager  de  la  perte  du  bu- 
tio  qu'ils  se  pvometuient,  et  il  fit 
cMDpter  mille  a«pres  à  chacun  d'eux. 

Après  un  séjour  de  quatre  noois  au 
Caire ,  Dion ,  prince  tres-attaché  à  ses 
<levotri  religieux ,  résolut  de  profiter 
éo  koisin  que  sa  mauvaise  fortune  lui 
laissait,  pour  suivre  un  des  préceptes 
Itt  phn  importants  de  Tislamisuie.  Le 
Mda  mois  d«  chewwai  886  (30  dé» 
taabn  1481),  il  partit  pour  lepèleri- 
"*çe  de  la  Mecque ,  d'où  il  se  rendit  à 
Ucdine.  Dans  toute  la  famille  impé* 
râle  de  Turquie ,  on  ne  compte  oue  le 
prince  Djem  et  une  Sultane ,  fille  de 
Sttltaa*  Mohammed  II,  et  veuve  de 
Mainoud-Tcbèléhi ,  fiU  du  grand  vé- 
ûr  Hxihhn-Paeha,  qui  aient  fait  ce 
pèlerinage.  Cet  acte  religieux  est  oUi* 
H^icire  pour  tout  musulman,  mats 
^  ponarques  ottomans  en  sont  dis* 
poaés  par  des  raisons  d'État  ;  pour 
i^tiaUit  cependant  à  ce  devoir  saoné, 
ihae  faut  représenter  à  la  Meoqoe, 
dms  Potdre  religieux  et  sacerdotal , 
pr  le  molla  de  cette  ville,  et  dans 
* JJjJjdvil  et  politique,  par  le  Surré» 
"^f^j  oOlcier  de  la  cour  chargé  de 
"»*«re  If  trésor  que  les  Sultans  en- 


voient cliaque  année  à  la  Kaaba^  ou 
bien  par  ï Emir-tU-Hadj  (  prince  des 
pèlerins),  dignité  qui  appartient  spé- 
cialement au  gouverneur  de  Damas 

De  retour  de  son  pèlerinage ,  Djem , 
cédant  aux  sollicitations  oe  Kaçim- 
Beî,  de  Mahmoud,  sancyak-beï  d^An- 
gora,  et  de  quelques  autres  princes 
tributaires  de  la  Porte ,  se  décida  à 
tenter  de  nouveau  le  sort  des  armes. 
Lorsque  Sultan-Baîezid  apprit  que  son 
frère  se  préparait  à  lui  disputer  encore 
le  trône,  il  lui  adressa  une  pièce  de 
vers  dont  voici  la  traduction  :  «  Puis- 
«  que  tu  peux  auiourd'hui  te  glorifier 
«  d'nvoir  rempli  le  devoir  sacré  du  pè- 
«  lerînage ,  pourquoi ,  prince ,  brûles- 
«  tu  de  tant  d*ardeur  pour  un  royaume 
«terrestre?  Puisque  Tempire  m*est 
«  échu  par  un  effet  des  décrets  éter- 
«  nels ,  pourquoi  ne  te  résignes-tu  pas 
«  aux  volontés  adorables  de  la  Provi- 
«  dence  ?  »  Djem ,  aussi  bon  poète  que 
le  Sultan ,  lui  répondit  par  ce  disti- 
que :  «  Pendant  que  tu  es  étendu  sur 
«  un  lit  de  repos,  et  que  tu  passes  ta 
«  vie  dans  les  ris  et  les  plai6Îi:i5 ,  pour- 
«  quoi  Djan ,  privé  de  toute  douceur, 
«  devrait-il  poser  sa  tête  sur  un  oreiller 
«  d'épines?  » 

La  seconde  tentative  du  prétendant 
ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  pre- 
mière. Son  lieutenant,  Mahmoud«Beî, 
est  battu  à  Angora  par  Suleîman-Pa- 
cha,  gouverneur  d^Amassia.  Djem, 
arrivé  sur  le  champ  de  bataille  deux 
jours  après  la  défaite  de  ses  troupes ,  est 
abandonné  par  le  reste  de  son  année , 
à  la  seule  nouvelle  de  l'approche  du 
Sultan.  Le  prince  s'enfuit  une  seconde 
fois  dans  la  Cilicie  Pétrée  :  un  pléni- 
potentiaire se  rend  auprès  de  lui ,  et 
lui  offre  la  paix.  Djem  demande  la  ces- 
sion de  quelques  provinces  d'Asie;  le 
Sultan  répond  que  la  fiancée  de  Vem^ 
pire  ne  peut  être  partagée  etUre 
deux  rivaux:  qu^Uprie  son  frère  de 
nepius  êouHler  lespiedâ  de  son  che^ 
val  et  le  bord  de  ton  manteau  du 
eang  innocent  des  musulmane,  et  de 
se  iMmer  àiovtr  de  ses  revenus  à  Je- 
rusaiem.  D  après  le  ronseil  de  Ka^im- 
Beî ,  Djem  songe  alors  à  se  réfugier  en 
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Europe  :  pour  pr(^parer  les  voies ,  il 
députe  un  de  ses  confidents ,  nommé 
Suleîman,  vers  le  grand  mattre  de 
Rhodes.  L'ambassadeur  est  admis  à 
Taudience  solennelle  du  chapitre  des 
chevaliers  :  il  obtient  un  sauf-conduit 
pour  Djem ,  et  ce  prince  s'embarque 
sur  une  galère  de  l'ordre.  Arrivé  en 
trois  jours  à  Rhodes ,  il  y  est  reçu  avec 
les  plus  grands  honneurs.  Son  entrée 
fut  une  brillante  fête  :  un  pont ,  recou- 
vert de  riches  étoffes ,  avait  été  jeté 
du  rivage  au  navire ,  afin  que  le  pnnce 
pût  en  sortir  à  cheval.  Un  nombreux 
cortège,  composé  des  serviteurs  de 
Djem  et  des  chevaliers,  raccompagna , 
au  son  d*une  musique  guerrière ,  jus- 
qu'au palais  préparé  pour  le  recevoir. 
La  foule  se  pressait  autour  de  Tes- 
oorte  ;  les  fenêtres ,  les  l>alr>ons ,  les  . 
terrasses  étaient  couverts  de  specta- 
teurs ,  les  rues  étaient  décorées  de  ta- 
pis et  de  guirlandes  ;  des  tournois ,  des 
concerts ,  des  parties  de  chasse  occu- 
pèrent les  premières  journées  de  l'il- 
lustre fugitif,  et  lui  firent  ilhision  pen- 
dant quelque  temps  sur  sa  position  et 
sur  Ta  venir  qu'on  lui  préparait.  Le 
grand  mattre  conclut  même  avec  ce 
prince  un  traité  par  lequel,  en  cas 
d'avènement ,  son  alliance  était  assu- 
rée à  l'ordre.  A  peine  cet  acte  illusoire 
était-il  signé,  ^ue  des  ambassadeurs 
de  Baîezid  arrivèrent  à  Rhodes  :  ils 
offrirent  la  paix  au  grand  maître ,  s'il 
voulait  livrer  Djem  et  payer  un  tribut. 
Ces  propositions  forent  repoussées, 
et  le  traité  définitif  fut  réglé  sur  d'au- 
tres bases.  Far  une  clause  secrète ,  le 
Sultan  s'engagea  à  payer  annuelle- 
ment aux  chevaliers  une  somme  de 
quarante-cinq  mille  ducats  pour  qu'ils 
retinssent  son  frère  prisonnier.  Djem 
s'embarqua  sur  une  galère  de  l'ordre, 
et  fit  voile  pour  la  France ,  où  les  che- 
valiers possédaient  plusieurs  oomman- 
derîes.  Après  une  navigation  de  six 
semaines ,  le  navire  aborda  à  Nice.  Le 
prince ,  qui  ignorait  les  intentions  des 
chevaliers  à  son  égard,  demanda  à 
continuer  son  voyage  vers  la  Rouml- 
lie  ;  on  lai  objecta  qu'il  fallait  obtenir 
le  consentement  dVi  roi.  En  censé- 
quencf ,  Khatib-Zadè-Naçouh-Tchèlèbi 


se  mit  en  route  pour  Paris.  Quatre 
mois  se  passèrent  a  attendre  le  retour 
du  messager;  il  avait  été  arrêté  dès  la 
seconde  journée  de  son  voyage,  et 
gardé  à  vue.  Après  cette  longue  at- 
tente ,  Djem  fut  envoyé  dans  une  des 
possessions  de  l'ordre,  à  Rousstllon. 
Louis  XI  était  mort  le  30  aoât  1483  : 
les  chevaliers  profitèrent  de  cet  événe- 
ment pour  séparer  Djem  de  sa  suite , 
sous  le  prétexte  de  l'entourer  d'une 
garde  de  sûreté  dans  un  moment  où  la 
tranquillité  du  royaume  était  menacée. 
Le  prince  réclama  vainement;  ses 
fidèles  serviteurs  furent  embarqués 
pour  Rhodes  :  il  demanda  alors  à  voir 
l'ambassadeur  du  Sultan,  Hucein-Beî , 
qui  venait  d'arriver  de  Rhodes  et  se 
rendait  à  la  cour  de  France;  cette  con- 
solation lui  fut  refusée ,  et  le  malheu* 
reux  Djem,  tratné  pendant  sept  ans 
de  diâteau  en  château,  fut  enfin  ren- 
fermé dans  la  tour  de  Rourganeuf ,  pe- 
tite ville  de  la  Marche  (  aujourd'hui 
département  de  la  Creuse).  De  là,  il 
fut  livré  au  pape  Innocent  Vin.  Pré- 
senté au  souverain  pontife  le  13  mars 
1489,  le  fier  musulman  refusa  de  flé- 
chir les  genoux  et  d'ôter  son  turban  ; 
il  l'embrassa  sur  l'épaule,  comme  d'égal 
à  égal ,  lui  demanda  sa  protection ,  et , 
dans  une  audience  particulière ,  lui  fit 
un  tableau  si  touchant  des  souffrances 
qu'il  avait  éprouvées  pendant  sa  longue 
captivité,  loin  de  sa  mère,  de  son 
épouse  et  de  ses  enfiints ,  que  le  pape 
en  fut  ému  jusqu'aux  larmes;  dans 
la  sollicitude  qu'il  lui  inspirait.  Inno- 
cent le  conjura  d'embrasser  le  chris- 
tianisme; mais  Djem  répondit  que  la 
possession  de  l'empire  ottoman,  et 
même  du  monde  entier,  ne  pourrait 
le  décider  à  abjurer  la  foi  de  ses  an- 
cêtres. 

Djem  languit  ainsr  trois  années  à 
Rome ,  pendant  lesquelles  Baîetid  en- 
voya ,  dit-on ,  des  assassins  charités  de 
le  débarrasser  de  son  frère  ;  mais  cet 
infâme  projet  fut  déjoué.  A  la  mort 
d'Innocent,  Djem  fut  d'abord  étroite- 
ment gardé  dans  lechâteauSaint-Anse; 
il  revint  au  Vatican  après  l'élection 
d'Alexandre  Borgia.  Ce  pape,  le  seul 
de^  princes  de  l'Église  qui  ait  eu  des 
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rebtkws  directes  avec  les  Sultans  ot- 
tonwtt,  envoya  un  ambassadeur  à 
Baîend ,  pour  lui  offrir  la  prolonga- 
tioo  de  la  captirité  de  son  frère, 
moveonsnt  quarante  mille  ducats  par 
an.'  ou  bien  sa  mort,  au  prix  de  trois 
cent  mille  une  fois  pa^és.  Dorant  cette 
abominable  négociation ,  le  roi  Char- 
les VIII  pénétrait  en  Italie,  et,  le  31 
décembre  1494 ,  il  faisait  son  entrée  à 
RcNne.  Alexandre  se  réfugia  au  château 
S^int-Ani^e  avec  son  malheureux  pri- 
^ooaier.  Une  convention ,  en  vertu  de 
liqadle  le  prince  musulman  devait 
rtre  remis  à  Charles ,  fut  conclue  entre 
<t  monarque  et  le  pape.  Cette  clause 
fut  exécutée  trois  jours  après ,  et  Djem 
SQiTït  à  Naples  l'armée  française.  Dans 
cet  intervalle ,  un  ambassadeur  du  Sul- 
lan  était  arrivé  à  Ancône ,  avec  le  mon- 
tant de  deux  ans  de  pension  que  Tem- 
pereur  ottoman  faisait  passer  a  Borgia. 
Mats  renvoyé  de  Baîezid  était  tombé 
entre  les  mains  des  jiartisans  du  cai> 
dmal  Julien,  ennemi  déclaré  de  Bor* 
pa;  ce  dernier,  perdant  à  la  fois  sou 
pnsoanier  et  cet  argent  sur  lequel  il 
<>NDptait,  voulut  se  dédommager  de 
cette  double  oerte ,  et  s'engagea  à  dé- 
i'vrasaer  eoun  SoKan- Baîezid  de  son 
frère.  Unpoison  lent  conduisit  au  tom- 
^^€>u  riniortuné  Djem ,  et  une  forte 
scemt  Alt  le  prix  de  ce  crime.  Les 
tustoriens  italiens  et  musulmans  »  d'ac- 
ixaé  ca  ce  point ,  ne  diffèrent  que*sur 
'csctrcanstanoes  de  Tempoisonnefnent. 
I«  premiers  prétendent  ou'il  eut  lieu 
•^u  moyen  d*uoe  poudre  blanche  que 
ion  mêla  au  sucre  dont  le  prince  se 
^rvait  habituellement  ;  les  seconds  as- 
sirent ou'un   renégat  grec,   appelé 
^loustapna ,  barbier  de  Djem ,  lui  ino- 
^^  le  poison  en  se  servant  d*un  ra- 
M)ir  préparé  avec  des  substances  vé- 
nénoises.  Quoi  qu^il  en  soit ,  lorsque 
l))em  arriva  à  Naples^  il  était  à  la 
dernière  extrémité.  Au  moment  d*ex- 
pver,  on  dit  qu'il  prononça  ces  paroles  : 
'  0  mon  Dieu  !  si  les  ennemis  de  la  foi 

*  veulent  se  servir  de  moi  pour  exécu- 
'  |v  des  projets  pernicieux  à  Tis- 
*limisme,  ne  me  laisse  pas  vivre  da- 

*  vantace,  mais  appelle  au  plus  tét 

*  «on  âme  vers  toi  !  »»  Cette  mort, 

iAcrahan.  (Turquie.) 


arrivéele24  février  UQ^rSddjemazi-ul- 
aàhir  900),  assura  a  Sultan-Baîezid  la 
paisible  possession  du  trône.  Il  réclama 
le  corps  de  son  frère ,  et  le  fit  déposer 
dans  le  turbé  de  Murad  II.  Djem  était 
âgé  de  trente-six  ans  ;  il  en  avait  passé 
treize  en  captivité  ;  il  est  connu  parmi 
nous  sous  le  nom  de  Zizim.  Un  ou- 
vrage, publié  à  Grenoble  en  167S,  a 
consacre  le  souvenir  de  ses  amours 
avec  la  fille  du  châtelain  de  Sassenage. 
L'auteur  a  revêtu  des  formes  du  ro- 
man un  fait  historique  conGrmé  par 
les  historiens  orientaux.  Djem  a  laissé 
des  poésies  qui  jouissent  d'une  grande 
réputation  dans  sa  patrie. 

Le  récit  de  la  révolte  et  des  infor- 
tunes de  Djem  nous  a  fait  négliger  jus- 
qu'ici les  actions  de  Sultan -Baîezid, 
avant  et  depuis  le  départ  de  son  frère 
pour  Rhodes.  Pious  revenons  mainte 
nant  sur  nos  pas ,  et  nous  allons  indi- 
quer rapidement  les  événements  les 
plus  remarquables  de  cette  période. 

En  1481  et  1482  (886  et  887),  Sul- 
tan-Baîezid avait  renouvelé  les  capitu- 
lations avec  Venise  et  Raguse,  aux 
conditions  les  plus  avantageuses  pour 
ces  républiques.  Après  la  campagne  de 
Karamanie ,  oui  remplit  environ  neuf 
inoisde  cette  aernière année,  le  Sultan 
retourna  à  Constantinople.  Tous  les  vé- 
zirs ,  invités  à  une  fête  donnée  au  pa- 
lais, y  reçurent  des  kaflans  brodés 
d'or  ;  Guèdik-Abmed  seul  eut  un  kaftan 
de  laine  noire ,  funeste  indice  de  sa  dis- 
grâce; à  la  fin  du  repas ,  il  tomba  sous 
le  poignard  d'un  muet.  Ahmed  s'était 
depuis  longtemps  aliéné  le  cœur  de  son 
maître  par  un  caractère  orgueilleux  et 
des  reparties  pleines  d*arrogance.  Le 
Sultan,  pendunt  la  guerre  soutenue 
en  Karamanie  contre  son  frère ,  avait 

t»aru  oublier  les  torts  du  vézir,  dont 
es  talents  lui  étaient  nécessaires.  Mais 
Ahmed  s'étant  uni  en  secret  au  grand 
vézir  Ishak- Pacha  pour  renverser 
Moustapha-Pacha ,  favori  du  Sultan , 
cette  tentative  audacieuse  réveilla  dans 
le  cœur  du  prince  tous  ses  anciens 
griefs  contre  le  ministre,  et  sa  mort 
fut  résolue.  Isliak-Pacha  fut  destitué 
peu  de  temps  après ,  et  remplacé  par 
Daoud-Pacba,  beîler-beî  d'Aoatolie. 
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En  868  (1483),  Sultan -Baïezid  6e 
rendit  à  Filibè  {PMHppopolis),  et 
employa  8on  armée  à  réparer  les  forts 
sur  la  Morawa  ;  il  profita  de  la  proxi- 
mité de  la  Hongrie  pour  conclure  avec 
Mathias  Corvin  une  trêve  auinquen- 
nale.  L*année  suivante ,  le  Sultan  entra 
en  Moldavie ,  8*empara  des  forteresses 
deKilia  et  d'Ak-Kerman,  tandis  qu'un 
corps  de  sept  mille  Ëkindjis  envahis* 
sait  la  Croatie ,  la  Carinthte  et  la  Car- 
niole ,  et  en  était  repoussé  bientôt  par 
Lupo  Wulkovich ,  ban  de  Croatie ,  et 
par  Bernard ,  comte  de  Frangipon. 
SQftan-Baîezid  revint  ensuite  à  Andri- 
nople,  déposa  Iskender-Pacha ,  gou- 
verneur de  la  Roumilie,  et  lui  donna 
pour  successeur  Teunuque  Ali-Pacha.  Il 
reçut ,  vers  la  fin  de  Tliiver  de  i486 
(892) ,  les  trois  ambassadeurs  de  Hon- 
grie, du  sultan  d'Egypte  et  du  chah 
aes  Indes.  Ce  dernier  offrit  à  Baïezid 
de  Tor,  des  épioes  fines ,  des  éléphants 
et  des  girafes.  Vers  cette  époque ,  le 
prince  de  Moldavie  ayant  essavé  de 
reprendre  Ak-Kerman',  Ali-Paclia  ra- 
vagea les  États  du  voîvode,  qui  eut 
à  subir,  Tannée  suivante ,  une  nouvelle 
incursion  des  Ottomans,  sous  la  di- 
rection du  gouverneur  de  Silistrie. 

Ces  expéditions  militaires  de  Sultan- 
Baïezid  en  Eurppe  furent  suivies ,  en 
Asie ,  de  fa  première  guerre  contre  les 
mamiouks.  Déjà  sous  Muhammed  II , 
ces  derniers  avaient  altéré ,  par  une 
conduite  hostile,  les  relations  ami- 
cales qui  existaient  entre  eux  et  les 
Osmanlis.  De  nouveaux  sujets  de 
plainte  qu'ils  donnèrent  au  Sultan , 
entre  autres  l'hospitalité  accordée  à 
Djem ,  décidèrent  le  monarque  otto- 
man à  commencer  la  lutte  sanglante 
a  ni  devait  finir,  sous  le  règne  de  sou 
Is  Sèlim ,  par  la  conquête  de  l'Egypte 
et  la  destruction  de  la  dynastie  des 
Sultans  mamiouks. 

Quelques  châteaux  aux  environs  de 
Tarsous  et  d'Adana  avaient  été  pris 
sur  te  prince  de  Ramazan ,  chef  tur- 
coman  de  la  tribu  d'Utch-Ok  (des 
trois  flèches).  Sultan-Baïezid  donna  à 
Rara-Gueoz- Pacha,  gouverneur  de  la 
Raramanie ,  Tordre  de  les  reprendre 
(890^1485).  Quatre  autres  farts,  si- 


tués dans  les  passages  les  plus  dilB- 
ciles  du  Taurus  {Ala*Dagh) ,  tombè- 
rent aussi  en  son  pouvoir.  Mais  tandis 
que  Kara«Gueuz-Pacha  s'enorgueillis- 
sait de  sa  victoire ,  Tarmée  ottomane 
éprouvait,  sur  un  autre  point,  trois 
défaites  successives.  Ouzbel ,  général 
égyptien ,  et  le  gouverneur  crAkip , 
surprenaient  les  garnisons  d'Adana  et 
de  Tarsous.  Uersek- Ahmed-Pacha , 
envoyé  par  le  Sultan  pour  réparer  ce 
double  revers,  était  lui-même  tiattu 
et  fait  prisonnier.  Mais  Baïezid  ne  se 
laissa  point  décourager.  Sur  son  or- 
dre ,  le  grand  vézir ,  Daoud-Padia , 
partit  avec  quatre  mille  janissaires 
et  toutes  les  troupes  de  sa  maison , 
et  ramena  à  l'obéissance  les  tribus  de 
la  Karamanie  et  celles  de  Warsak  et 
de  Torghoud ,  que  Muhammed ,  petit- 
fils  de  Kaçim-Béi,  avait  poussées  à  la 
révolte. 

A  cette  époque  (892—1487  )  Sultan* 
Baïezid  re^t  à  Constantinople  Tam- 
bassadeur  du  dernier  roi  more  de 
Grenade,  Abou-Abduliah,  dont  les 
historiens  occidentaux  ont  défiguré  le 
nom ,  en  l'appelant  BoabdU.  Ce  prince 
implorait  l'aide  du  Sultan  des  deux 
terres  et  des  deux  mers ,  contre  Fer- 
dinand,  roi  d'Aragon  et  de  Castille, 
dont  les  armes  victorieuses  repous- 
saient les  musulmans  de  l'Andalousie. 
Sultan-Baïezid  envoya,  pour  ravager 
TEspagne,  une  flotte  sous  les  ordres 
d'un  de  ses  anciens  pa^es,  à  qui  sa 
beauté  remarquable  avait  fait  donner 
le  surnom  de  /r^ma/(  beauté  parfaite). 
Dans  le  même  teiiipis ,  Venise  députa 
vers  le  Sultan  les  plénipotentiaires 
qui,  sent  ans  auparavant,  avaient 
conclu  la  paix  avec  Muhammed  II. 
Boccolino,  citoyen  de  la  petite  ville 
d'Osimo ,  dans  la  Marche  d'Ancône  » 
s'en  étant  fait  nommer  le  seigneur, 
avait  secoué  le  Joug  du  pape  Inno- 
cent VIII ,  et  offert  à  Sultan-fiaîezid 
la  suzeraineté  d'Osiino.  Laurent  de 
Médicis  s'interposa  entre  le  souverain 
pontife  et  les  insurgés,  et  empêcha 
ainsi  les  musulmans  de  s'établir  dans 
les  Ëtats  romains,  d'où  il  eût  été  peut- 
être  bien  difficile  de  les  chasser.  Un 
envoyé  de  Baïezid  avait 
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pour  ki  flottes  ottomanes ,  le  droit  de 
sMiottier  dans  le  port  de  Famagouste 
tM  que  le  Sultan  serait  en  cuerre 
afte  rÉg^Fpte.  Cette  demande  lut  re- 
^oossée  par  le  sénat ,  sous  le  prétexte 
car  la  paix  qui  existait  entre  eette  der- 
nière puissance  et  la  république.  La 
mort  de  RoGColino,  arrêté  près  de 
Milan  et  pendu  sans  jugement ,  enleva 
j  Sultao-Baîezid  tout  espoir  d'inter* 
"^mr  à  son  profit  dans  les  affaires  de 
(  Italie. 

Les  relations  diplomatiques  de  ce 
monarque  avec  les  puissances  de  TEu- 
r»pe  étaient  alors  très-actives  :  l'en- 
voTf  moldave  lui  apportait  le  tribut 
(ie  deux  années  ;  Pambassadeur  bon- 
crois,  Démétrius  Yaxich,  recevait,  à 
^n  audience  de  congé,  un  kaftan 
d'honneur,  et  Mathias  Oorvin  renou- 
Tfbit  pour  trois  ans ,  aven  Pambassa- 
d^r  de  Sultan-Balezid ,  la  trêve  ex- 
pirée. 

^sitût  (1488),  Ali-Pacha,  après 
<|ueknies  succès  contre  les  mamiouks, 
Haft  battu  par  Parmée  égyptienne  sous 
Inordresd^Ouzbéf .  Kara-Gueuz-Pacha 
H  plusieurs  autres  beîs ,  qui ,  par  ja- 
JwKie contre  Ali-Pacha,  avaient  pris 
h  fuite  dès  le  commencement  de  I  ac- 
tion ,  forent  punis ,  le  premier  par  la 
^^^1  les  autres  par  la  prison  et  la 
destitution.  La  guerre  d'Egypte  devint 
^^  p'us  en  plus  funeste  aux  armes  ot- 
tmnsnes;  elle  durait  depuis  cinq  ans; 
"«€  fut  terminée ,  en  896  (1491) ,  par 
un  traité  de  paix  qui  stipulait  Paban- 
jon  des  droits  du  Sultan  sur  les  trois 
jofteressfs  dont  les  Égyptiens  avaient 
l^it  la  conquête  dans  la  plaine  de 
Tchokour-Ova. 

F.n  897  (1495)  ^  la  mort  de  Mathias 

Çorvin  ayant  plongé  la  Hongrie  dans 
y  guerre  civile ,  SÙltan-Baîezid ,  à  la 
faveur  de  ces  troubles,  conçut  l'espoir 
2^^]wiiparçr  de  Belgrade.  Khadlm- 
jwii'^îman-Pacha  fit  sonder  les  disposi- 
"ons  du  despote  Uilak  ;  il  crut  recon- 
naître dans  sa  réponse  ambiguë  au1l 
Jpïl  prêt  à  acheter  les  bonnes  grâces 
*>  Sultan ,  en  lui  livrant  les  villes  de 
i^omik ,  d'Aladja-Hyssar  et  de  Bd- 
^^i  en  conséquence,  le  blocus  de 
^^  dernière  place  fut  ordon»^ .  et 


une  flotte  de  trois  cents  voiles  alla  at- 
tend» Sultan-Baîezid  sur  les  odtes 
d'Albanie.  Il  partit  de  Gonstantinople 
pour  Sofia,  alin  de  pouvoir,  suivant 
que  les  circonstances  l'exigeraient ,  se 
rendre  en  Servie  ou  en  Albanie.  Le 
projet  sur  Belgrade  échoua,  et  les 
musulmans  furent  complètement  bat- 
tus en  Hongrie  ;  alors  le  ^Itan  entra 
en  Albanie  par  la  route  de  Monastir. 
Entre  cette  ville  et  Parièpè ,  au  mo- 
ment où  il  passait  dans  un  sentier  fort 
étroit,  un  assassin,  déguisé  en  Ara- 
lender  (sorte  de  derviches  vagabonds) , 
s'approcha  et  voulut  lui  porter  un 
coup  de  poignard.  Les  gardes  qui  en- 
touraient le  monarcjue  prévinrent  cet 
attentat  et  massacrèrent  le  meurtrier. 
Depuis  cet  événement,  toutes  les  per- 
sonnes qui  étaient  présentées  au  Sultan 
devaient  quitter  leurs  armes  et  être 
accompagnées  de  deux  chambellans 
qui  leur  tenaient  les  bras  en  les  saisis- 
sant sous  Paisselle.  Cet  usage,  oui 
s*est  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  ae- 
vint  un  cérémonial  auquel  les  ambas- 
deurs  étrangers  étaient  eux-mêmes 
assujettis.  Pendant  le  séjour  du  Sul- 
tan en  Albanie,  les  janissaires  déso* 
lèrent  le  pays,  et  firent  un  grand  car- 
nage de  ses  malheureux  habitants;  les 
Ékindjis  ravagèrent  PAutricbe  :  la 
Carniole ,  la  Garinthie ,  la  Styrie  de* 
vinrent  le  théâtre  d'atrocités  de  tout 
genre  ;  les  historiens  du  temps  les  ra- 
content avec  horreur  :  ce  ne  sont 
qu'enfants  empalés  ou  écrasés  contre 
Ks  murs ,  femmes  et  jeunes  filles 
en  proie  à  la  brutalité  des  vain- 
queurs ,  etc.  Des  haies  de  lances  sur- 
montées de  têtes  formaient,  disent'ilSy 
l'enceinte  où  ils  prenaient  leurs  repas; 
les  routes  que  parcouraient  ces  hordes 
dévastatrices  étaient  semées  de  mem- 
bres mutilés.  Une  armée,  envoyée  par 
l'empereur  Maximilien  à  la  rencontre 
des  Ottomans ,  leur  livra  un  combat 
acharné  près  de  Villach  tn  Garinthie, 
et  les  deiSt  entièrement  :  quinze  mille 
prisonniers  qu'ils  traînaient  à  leur 
suite  brisèrent  leurs  chaînes  pendant 
la  bataille ,  et ,  tombant  à  Pimproviste 
sur  les  Osmanlis ,  contribuèrent  puis- 
samment au  triomphe  des  dirétiens. 
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€es  derniers  déshonorèrent  leur  vic- 
toire en  imitant  et  en  surpassant  même 
la  cruauté  de  leurs  ennemis.  On  a  peine 
à  concevoir  cette  fécondité  d'inven- 
tions atroces  aue  déploya  le  barbare 
Rinis,  général  des  Hongrois  :  il  fit 
coudre  dans  des  sacs  et  jeter  à  l'eau 
une  partie  des  prisonniers  ;  les  autres 
furent  écorchés ,  brodés  sous  des  meu- 
les ,  rôtis ,  ou  dévora  vivauts  par  des 
porcs  affamés.  Ali  -  Pacha  -  Mikhal- 
Oghlou  fut  |>rî8  et  fusillé  sur  le 
champ  de  bataille.  Cette  même  année, 
un  autre  Ali-Pacha,  gouverneur  de 
Semendria ,  fut  repoussé  de  la  Tran- 
sylvanie par  Etienne  de  Thelegd,  et 
picrdit ,  au  défilé  de  la  Tour-Rouge , 
quinze  mille  hommes,  son  butin  et  ses 
esclaves. 

Pour  venger  tant  de  défaites.  Sultan- 
Baîezid  envoya  Yakoub- Pacha  avec 
une  armée  de  huit  mille  hommes  :  il 
ravagea  les  contrées  de  Cilly  et  de 
Pettau ,  et  défia  à  un  combat  singu- 
lier le  commandant  de  la  forteresse 
de  Yaîtcha,  qui  répondit  à  cette  fanfa- 
ronnade par  une  vigoureuse  sortie. 
Yakoub  se  retira  en  désordre,  et  alla 
|H)rter  ses  ravages  dans  la  Croatie  et  la 
Styrie  inférieure.  Les  nobles  Croates 
se'  livraient  entre  eux  à  une  guerre 
acharnée  ;  mais  lorsqu'ils  virent  Ten- 
nemi  commun  obligé  de  battre  en  re- 
traite, ils  se  réunirent  tous  contre 
lui,  et  le  cernèrent  dans  un  défilé 
nommé  le  Pas-de-Sadbar.  Réduit  à  la 
dernière  extrémité ,  Yakoub  voulut 
négocier  sa  retraite  à  prix  d'argent  ; 
mais  les  conditions  trop  dures  qu'on 
lui  imposa  le  décidèrent  à  tenter  le 
sort  des  armes.  Une  victoire  complète 
couronna  cette  tentative  hasardeuse. 
Le  Sultan  lui  envoya,  en  récompense, 
un  magnifi(^ue  cimeterre,  un  cheval 
des  écuries  mipériales ,  et  l'éleva  à  la 
dignité  de  beîler-beî  de  Roumilie. 

Enfin ,  après  bien  des  revers  et  des 
succès  respectifs ,  une  trêve  de  trois 
ans  fut  conclue ,  en  900  (  1 495  ) ,  entre 
kl  Hongrie  et  la  Porte.  Dans  les  deux 
années  suivantes ,  les  Ottomans  s'em- 
parèrent  de  quelques  forts  en  Bosnie, 
entrèrent  en  Dalinatie ,  et  poussèrent 
leurs  courses  jusque  dans  le  Frioul. 
Eu  902  (1497),  Daoud-Pacba  fut  mis 


à  la  retraite,  avec  une  pension  annueik 
de  trois  cent  mille  aspres.  C'est  le  seul , 
des  quatorze  grands  vézirs  qui  se  sool 
succédé  dans  la  première  dignité  de 
Tempire ,  qui  soit  rentré  dans  la  vie 
privée  avec  toute  la  faveur  du  Sultan. 
Hersek-Ahmed-Pacha  le  remplaça ,  et 
céda ,  dans  la  même  année ,  ce  poste 
éminent  à  Ibrahim-Djendèrèli ,  fils  de 
Khalil. 

Depuis  1490  (896),  la  paiX  entre  la 
Porte  et  la  Polc^ne  n'avait  pas  été 
troublée.  Jean  Albert ,  roi  de  ce  der- 
nier pays ,  commit ,  contre  la  Mokla- 
vie ,  ouâques  hostilités  qui  motivèrent 
l'expédition  de  Bali-Bei,  gouverneur 
de  iSilistrie.  Au  printemps  de  1498 
(903),  ce  chef  ottoman  j^ssa  le  Da- 
nube ,  et  fit  dix  mille  prisonniers:  une 
seconde  invasion ,  dans  l'automne  sui- 
vant, eut  des  résultats  encore  plus 
importants  :  il  traversa  le  Dniester , 
brilla  ou  dévasta  plusieurs  villes  sur 
les  bords  de  ce  fleuve,  et  fit  un  îm- 
Diense  butin.  Le  froid  rigoureux  qui 
se  lit  sentir  aux  approches  de  1  hiver, 
et  le  manque  de  vivres,  décidèrent 
enfin  les  Ottomans  à  se  retirer. 

Dès  l'an  1492,  le  czar  Iwan  III 
avait  fait  des  tentatives  d'alliance  avec 
Sultan-Baîezid ,  et  lui  avait  même  écrit 
une  lettre  relative  au  commerce  des 
marchands  d'Azoff  et  de  Kaffa.  Trois 
ans  après,  Michel  Plesttschéîef,  am- 
bassadeur russe,  se  rendit  à  Coiistan- 
tinople ,  et ,  malgré  la  grossièreté  de 
ses  manières,  obtint,  pour  le  com- 
merce de  son  pays,  toutes  les  con- 
cessions que  son  maître  demandait 
au  Sultan.  Ce  prince ,  qui ,  le  premier 
de  sa  dynastie ,  donna  un  grand  déve- 
loppement à  la  politique  extérieure, 
ciiercbait ,  par  tous  les  moyens  en  usage 
dans  la  diplomatie,  à  acquérir  de  l'in- 
fluence chez  ses  voisins  :  ainsi  la  pe- 
tite-fille de  Sultan-Baîezid  était  donnée 
en  mariage  à  Ahmed-Mirza,  héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  Perse  ; 
et  la  fille  de  Djein  épousait  le  Sultan 
Nassir-Muhamined ,  fils  de  Kaîtbaî; 
de  nombreuses  ambassades  en  Europe 
et  en  Asie  témoignèrent  encore  des 
pacifiques  intentions  qui  animaient 
Baïezid  dans  ses  relations  politiques. 
Les  Vénitiens  envoyèrent,  en   1498 
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(994),  Andréa  Zanchani  à  Constanti- 
nople.  La  paix  fat  renouvelée  par  un 
traité  en  lan^  latine,  ce  qui ,  suivant 
âkiltan-Baîezid ,  lui  permettait  d'en  vio- 
ler la  teneur,  en  cas  de  convenance. 
Poussé  en  secret  par  les  agents  de 
Naples,  de  Florence  et  de  Milan, 
le  Sultan  fit  investir  Lépante  par  terre 
et  par  mer.  Les  flottes  ottomane  et 
vénitienne  se  livrèrent,  prés  de  Ttle 
deSapienza  (au  sud-ouest  de  la  Mo- 
Re)f  un  combat  qui  se  termina  à  Ta- 
vantage  de  l'escadre  musulmane.  Le 
commandantde  la  ville  assiégée ,  voyant 
les  f aisseaux  vénitiens  s'éloigner ,  se 
rendit  au  kapoudan  -  pacha   Daoud. 
Le  Sultan ,  maître  de  cette  place  forte . 
àar^u  Sinan  -  Padia ,  beîler-beî  d' A- 
natolie,  d'élever  deux  forts  sur  les 
promontoires  de  la  Moréeetde  la  Rou- 
mille,  afin  de  fermer  le  détroit  ;  il  fit 
instruire  quarante  navires  sur  le  mo- 
dèle de  ceux  des  Vénitiens ,  et  retourna 
à  Constantinople. 

4près  la  prise  de  Lépante ,  Iskender- 
Parha,  gouverneur  de  Bosnie,  en- 
vahit le  Frioul  et  la  Carinthie,  et 
<tnouTela  les  scènes  de  désolation 
<lont  ces  malheureuses  contrées  furent 
^i  souvent  le  théâtre.  Deux  mille  ca- 
valiers ottomans  passèrent  le  Taglia- 
mento^Dommé  par  les  musulmans  ^A- 
<o«);  uoedîvision  poussa  mémejusqu'à 
Viceaœ.  D'autres  corps  réduisaient  en 
«cadres  cent  trente -deux  bourgs  et 
^i^l^ftn,  et  ravageaient  la  Camiole  et 
la  Dalmatie.  Enfin ,  en  1500  (905),  le 
^u  des  populations  de  ces  provinces, 
1^  terrible  Iskender-Paeha,  mourut 
d'onemaladie  pédiculaire , peu  de  temps 
après  avoir  été  forcé ,  par  Jean  Corvin , 
«e  le?er  le  siège  de  Yaïtcha. 

Les  Vénitiens  se  vengèrent  de  la 
P^ite  de  Lépante  en  s'emparant,  la 
n^ année  (1500),  de  Ttle  de  Cépha- 
*onie,<|ue  SultanMuhammed*el-Fa- 
<yb  avait  conquise  vers  la  fin  de  son 
règne.  Modon,  Navarin  ou  Zondiio 
(nitrefois  Pvhs)  et  Coron ,  tombèrent 
^  pouvoir  des  Osmanlis;  mais  Napoli- 
«•Malvoisie  (Noembasia),  défendue 
Pv  le  brave  Paul  Cevitanni ,  résista  à 
•««?  les  efforU  de  Baîezid.  Venise, 
craiîniant  de  ne  pouvoir  à  elle  seule 


arrêter  les  armes  du  Sultan ,  implora 
le  secours  des  puissances  chrétiennes. 
Une  ligue  offensive  et  défensive  se 
forma  entre  la  république,  le  pape  et 
la  Hongrie.  La  France  et  l'Espagne 
fournirent  une  flotte  qui  se  réunit  aux 
forces  navales  .hongroises  et  véni- 
tiennes. L'amiral  Benedetto  Pesaro 
surprit  l'escadre  ottomane  près  de 
Voîssa ,  captura  onze  galères  et  brilla 
la  douzième  ;  et ,  tandis  que  Gonzalve 
de  Cordoue,  ie  grand  capitaine,  ra- 
vageait les  c6tes  de  l'Asie  Mineure,  les 
vaisseaux  du  pape  dévastaient  les  pos^ 
sessions  ottomanes  de  rArchi{>el.  En 
même  temps,  l'amiral  français  Ra- 
vestein  effectuait  une  descente  dans 
nie  de  Métélin  (Lesbos) ,  dont  il  assié- 

Seait  la  capitale  ;  mais ,  à  l'approche 
e  Uersek-Ahmed-Pacha ,  qui  accou- 
rait au  secours  de  cette  ville,  Ravestein 
leva  l'ancre  ;  et  sa  flotte ,  surprise  à  la 
hauteur  de  Cér igo  par  un  violent  coup 
de  vent,  périt  tout  entière. 

Le  Vénitien  Pesaro,  par  un  hardi 
coup  de  main ,  pénétra  dans  ie  port 
de  Prévèsa,  et  y  brûla  huit  galères. 
En  1502  (908),  la  flotte  vénitienne, 
vingt  vaisseaux  du  pape  et  une  nouvelle 
escadre  francise,  attaquèrent  Sainte- 
Maure.  Les  janissaires,  oui  la  défen- 
daient, capitulèrent.  Sultan -Baîezid 
les  punit  plus  tard  de  cette  lâche  sou- 
mission ,  en  les  faisant  pendre  ou  mas- 
sacrer. Un  grand  nombre  de  vaisseaux 
ottomans  furent  capturés  par  l'amiral 
vénitien ,  tandis  que  son  compatriote 
Nicolaî  Capello  sauvait  l1le  de  Chypre , 
menacée  par  les  Osmanlis. 

La  guerre  avec  Venise  et  la  Hon- 
grie se  prolongeait  et  devenait  dange- 
reuse pour  les  Ottomans  :  ils  avaient, 
déplus ,  à  se  défendre  contre  la  Perse , 
qui  venait  d'attaquer  leurs  frontières 
orientales ,  et  a  réprimer  de  nouvelles 
tentatives  de  rébellion  des  tribus  Tor- 
ghoud  elWarsak.  Toutes  ces  circons- 
tances déterminèrent  Sultan  -  Baîezid 
à  faire  la  paix.  Un  traité  fut  conclu 
avec  Venise ,  en  vertu  duquel  la  répu- 
blique garda  Cépbalonie,  et  céda  Sainte- 
Maure,  Modon,  Coron  et  Lépante. 
Une  trêve  de  sept  ans  avec  la  Hongrie 
fut  jurée,  en  1503  (909).  par  Wladislas 
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et  Henek-Abmed-Pacha ,  qui ,  en  con- 
sidération du  succès  de  ses  négocia- 
tions, fut  promu,  pour  ia  seconde 
fois,  au  grand  vézirat ,  dignité  dont  il 
avait  été  privé  au  commencement  de 
ia  guerre  contre  les  Vénitiens. 

A  cette  éuoque,  le  Sultan  aoeorda 
en  mariage  a  Sinan-Pacha ,  beîler-beî 
d*Anatolie,  la  fille  du  prince  Djem, 
veuve  du  Sultan  d*Égypte.  Cet  acte  de 
politique  délivrait  Sultan-Baîezid  de 
toute  crainte  de  rivalité  ;  la  postérité 
du  prétendant  était  à  jamais  reliée 
ao  rond  d'un  harem. 

En  Tan  907  (1501),  le  jeune  prince 
persan  Chah  -  Ismaîl  Sèfi ,  ayant  atta- 
qué et  vaincu  Elwend  -  Mirza ,  dernier 
rejeton  de  la  famille  du  Mouton-Blanc, 
qui  régnait  en  Perse ,  avait  établi  sa 
puissance  à  Tebriz  {Tauriz) ,  et  jeté  les 
fondements  d*une  nouvelle  d3mastie(*). 
Ismaîl ,  jaloux  de  se  concilier  Tamitié 
de  Sultan-Baïezîd ,  lui  envoya ,  à  di- 
verses reprises,  des  ambassadeurs 
Sour  l'assurer  de  ses  intentions  paci- 
ques  :  en  retour,  le  monarque  otto« 
man  adressa  au  prince  Sèfi  un  envoyé 
oui  se  conduisit  avec  la  plus  grande 
fierté ,  et  dont  Forgueilleux  Ismaîl  sup- 
porta cependant  les  manières  hautai* 
nés,  tant  il  avait  à  cœur  de  se  conser- 
ver Famitié  du  Sultan.  (Test  ce  même 
Ismaîl  qui ,  plus  tard ,  combattit  Sè- 
Km  P',  successeur  de  Baîezid ,  et  fut 
vaincu  par  lui  à  Tchaldiran. 

Le  Sultan ,  après  la  paix  avec  Venise 
et  la  Hongrie ,  commença  à  chercher 
les  douceurs  du  repos ,  et ,  renonçant 
à  la  guerre ,  s'adonna  à  Tadministra- 
tion  Intérieure  de  son  empire.  Hersek- 
Ahmed-Pacha  perdit  une  seconde  fois 
la  confiance  du  Sultan,  et  fut  rem- 

O  GeUe  dynastie ,  dont  les  princes  sont 
connus  en  Europe  sous  le  nom  fautif  de 
Soi^u,  et  qui  doit  son  Teritable  nom  de 
Sèli  i  Cheîkh-Sèri»  grand-père  de  Chah- 
ISBMÛI,  t  occupé  le  trône  depuis  907  (i5or) 
JQsqii'efi  X 1 34  (  1 7aa),  cir,  quoique  deux  des 
enfants  de  Cbih-Sultan-Huçein  aient  été 
prodaœés  par  le  fameai  Thahmat-Kouti- 
Kkait ,  c*cst  lui  qui  régna  sous  leur  nom  ; 
M  il  se  déflt  du  dernier  en  prpDani  enfin 
taÎHn^me  le  titre  de  Nad'tr^hak 


placé,  dans  la  dignité  de  grand  vézir, 
par  Ali-Pacha.  Le  nouveau  ministre , 
animé  contre  Korkoud ,  fils  aîné  de 
Baîezid ,  d*une  haine  qu'il  ne  cherchait 
pas  à  cadier ,  irrita  tellement  la  fierté 
de  ce  prince  qu'il  résolut  de  quitter  la 
cour.  Sous  le  prétexte  d'aller  en  pèle- 
rinage à  la  Mecque,  il  se  rendit  en 
Egypte.  Le  Sultan  des  mamlouks  le 
reçut  avec  les  plus  grands  honneurs  « 
mais  re|>oussa  absolument  toutes  les 
propositions  de  Korkoud,  ({ui  au- 
raient pu  troubler  Tharmonie  entre 
rEgvpte  et  la  Porte.  Pour  réparer  Fim- 
pnidence  de  sa  démarche,  le  prince 
écrivit  alors  au  vézir,en  le  priant  d'in- 
tercéder pour  lui  auprès  du  Sultan. 
Au  moyen  de  cet  acte  de  soumission , 
le  jeune  prince  rentra  en  grâce,  et  se 
bâta  de  retourner  dans  son  gouverne- 
ment. Pendant  le  trajet,  sa  petite 
flotte,  battue  par  les  vaisseaux  des 
chevaliers  de  Rhodes ,  fut  forcée  de  se 
sauver  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mi- 
neure 
Le  14  septembre  1609  (  915  ),  une 

Srande  catastrophe  porta  la  terreur 
ans  Gonstantinople.  Un  tremblement 
de  terre,  d'une  violence  dont  l'histoire 
ottomane  n'offre  pas  un  second  exem- 
ple ,  renversa  mille  soixante-dix  mai- 
sons, cent  neuf  mosquées,  et  une 
grande  partie  des  murs  du  sérail  et 
es  remparts.  Les  coupoles  de  plusieurs 
édifices  publics  s'écroulèrent ,  des  co- 
lonnes vacillèrent  et  se  fendirent,  les 
aqueducs  furent  ruinés;  la  mer  sortit 
de  son  lit  •  et  roula  ses  vagues  furieu- 
ses atHlessus  des  murs  et  dans  les  rues 
de  la  ville  et  du  faubourg.  Pendant 
quarante -cinq  jours,  des  secousses 
continuelles  portèrent  la  frayeur  dans 
la  capitale  de  l'empire,  et  même  dans 
les  provinces  d'Asie  et  d'Europe.  Gal- 
lipoli,  Demotika,  les  deux  tiers  de 
Tchoroum,ne  présentaient  plus  qu'un 
amas  de  décombres.  Le  Sultan ,  trem- 
blant d'être  écrasé  sous  les  murs  de 
son  palais,  occupa  pendant  dix  jours 
une  tente  dressée  au  milieu  des  jardins 
du  sérail.  Il  se  rendit  ensuite  à  Andri- 
nople  ;  mais  cette  ville  ne  fut  pas  plus 
heureuse  que  la  grande  capitale  :  au 
tremblement  de  terre  se  joignit  une 
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horriUe  tempête;  les  eaux  de  la  Toundja 
viofcol  (XNiTrir  les  ruines  amoncelées. 
Eiêny  lorsaue  les  éléments  se  furent 
aimés,  Sultan-Baîezid  convoqua  un 
dnrao,  dans  lequel ,  après  avoir  attri- 
bué le  désastre  qui  aniigeait  son  em- 
pire à  b  conduite  t^nnique  et  cruelle 
«seiDiiaistres,  il  proposa  des  me- 
6ues  pour  reconstruire  les  murs  et 
ks  édiooes  de  Constantinople.  Un  con- 
eoan  immense  d'ouvriers  ,  sur  le 
nombre  desquels  les  historiens  varient 
dqRiis  ^iuM  mille  jusqu'à  soixante- 
treize  mille,  répara  en  deux  mois  tout 
le  mal.  L*anoée  suivante,  on  célébra 
raooifersaire  de  la  reconstruction  des 
oRin  de  la  capitale ,  en  distribuant  au 
peapie,  pendant  trois  jours,  des  vi- 
vres dans  de  la  vaisseAe  plate.  Cette 
nesore,  conseillée  par  les  grands  de 
b  ooor  eomme  un  moyen  de  faire  ou- 
Uitr  à  la  population  les  désastres  du 
trembkinent  de  terre,  cachait  l'inten- 
tioa  seoète  de  vaincre  la  sévérité  du 
Sultan,  en  l'obligeant  à  tolérer  un  luxe 
^*il  était  tenté  d'interdire  par  scru- 
{«le  de  religion. 

Saltao-BaTezid ,  après  ces  travaux 
natériels,  ciiercha  à  consolider  les  ba- 
sa de  son  gouvernement.  Il  crut  y 
patteoir  en  |>artageant  Tadministra- 
tioQdei  provinces  entre  ses  fils  et  pe- 
<i^-fii;  mais  cette  mesure  ne  fut 
fi'fate  source  de  troubles.  Les  gou- 
^çnwments  de  Trébisonde,  d'Amas- 
àa,  de  Tekkè  et  de  Karamanie  étaient 
confiés  aux  winces  Sèlim ,  Ahmed , 
Korkood  et  Ghèhinchâb;  le  jeune  Su- 
Inaan,  fils  du  premier,  fut  mvesti  du 
fNAvememenl  oe  Boli.  Ahmed  vit  avec 
cbaçrio  cette  nomination ,  qui  sem- 
l^t  placer  tout  exprès  son  neveu  sur 
1^  route  d'Amassia  à  Constantinople, 
c*eBt4-dire  sur  le  chemin  qui  conduis 
»itaa  trdne,  pour  lui  en  mte»lire  à 
KiiHoèoie  l'approche.  Ses  plaintes  fîi- 
'Mâ  violentes,  que  le  Sultan  crut 
devoir  révoquer  sa  décision ,  et  don- 
Mr  ea  échange  à  Suldman  le  gouver- 
itoneot  de  KafTa  en  Crimée.  Mal^ 
Ortie  OQMessioo ,  la  jalousie  qui  exis- 
^  entre  les  princes  éclata  blentdt. 
Chehinebâh ,  lafné des  fils  du  Sultan, 
rtait  mort  ;  le  tr^oe  revenait  de  droit 


à  Korkoud  ;  mais  il  avait  contre 
lui  les  janissaires  :  cette  milice  bru- 
tale le  considérait,  à  cause  de  son 
amour  pour  les  arts ,  comme  incapa- 
ble de  régner.  Leur  affection  se  porta 
sur  Sèlim,  dont  le  caractère  bouil- 
lant et  l'humeur  guerrière  convenaient 
mieux  à  des  soldats.  Ce  dernier,  sâr 
de  leurs  bonnes  dispositions,  quitta 
son  gouvernement  ae  Trébisonde  et 
se  rendit  dans  celui  de  son  fils  Sulei- 
man  où  il  exerça  tous  les  actes  de  la 
souveraineté.  Sultan-Baiexid,  irrité  de 
cette  audace,  lui  ordonna  de  retourner 
dans  son  sandiak;  mais,  loin  d'obéir, 
Sèlim  demanda  un  gouvernement  en 
Europe,  pour  se  rapprocher,  disait-il , 
de  son  père  :  il  sollicita  mène  la  ft- 
veur  d'aller  lui  baiser  la  main.  Le 
Sultan  refusa  par  trois  fois;  mais  Sè- 
lim s'obstina,  et  vint  avec  son  armée 
camper  aux  portes  d'Andrinople,  dans 
la  vallée  de  Tchokour-Owa.  Baîezid, 
accablé  par  l'âge  et  les  infirmités ,  vit 
de  sa  tente  les  troupes  de  oe  fils  re- 
belle; h  cet  aspect  ses  yeux  se  nH>uil- 
lèrent  de  larmes  ;  il  envoya  le  beîler- 
beî  de  Roumilie  auprès  de  Sèlim,  lui 
accorda  le  sandjak  de  Semendria,  ac- 
cru des  territoires  de  Widdin  et  d'A- 
ladia  •  Hyssar ,  et  lui  fit  de  richM 
présents. 

Tandis  qu'une  tranquillité  mon)en- 
tanée  régnait  en  Europe  par  les  con- 
cessions de  Sultan-BaTezid  à  Sèlim, 
Korkoud  allumait  le  feu  de  la  guerre 
civile  en  Asie.  Ce  prince  s'enopara  du 
souvernement  de  Saroukhan.  Une 
norde  de  brigands,  sous  les  ordres  d'un 
fanatique  dévoué  au  roi  de  Perse  Chah- 
IsmaTl ,  et  connu  sous  le  nom  de  Chèï- 
tan-Kouli  (esclave  du  diable),  anéan- 
tit l'armée  du  beïler-beî  d'Anatoiie. 
Cette  défaite  des  troup<»  de  Sultan-Baîe- 
zid fournit  à  Sèlim,  qui  se  rendait  à  Se- 
mendria, le  prétexte  de  suspendre  sa 
marche.  C'est  en  vain  que  le  Sultan  loi 
enjoint  plusieurs  fois  de  continuer  sa 
route  ;  il  ne  tient  ancun  compte  de  cet 
ordre.  Alors  Baîezid ,  craignant  au'll 
ne  voulût  lui  enlever  Constantinople,  v 
retourna  en  toute  hâte.  Après  le  de- 

Sart  de  son  père,  Sèlim  entra  à  An- 
rinople ,  oh  il  agit  en  souverain  ;  il 
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en  sorUi  bientôt  pour  aller  à  la  ren- 
contre (Je  Sultan- Baîezid ,  qui  s^avan- 
cait.  Battu  complètement,  Sèiim  s*en- 
âiiten  Crimée,  chez  son  beau- père  le 
khan  des  Tatares ,  qui  lui  promit  de 
nouvelles  troupes. 

Le  grand-vezir  Ali-Pacha ,  voulant 
venger  la  mort  du  beîler-beî  d'Anato- 
lie,  s'avança  près  de  Brousse.  Le 
prince  Ahmed,  que  Sultan -Baîezid 
et  son  ministre  voulaient  pousser 
au  trône,  tâcha  de  gagner  les  ja- 
nissaires par  de  nombreux  présents; 
mais  leur  affection  était  acquise  à 
Sèlim.  Il  fallut  donc  se  borner  pour 
ie  moment  à  combattre  la  troupe  de 
Chèîtan-Kouli  :ce  chef,  cerné  dans 
la  vallée  de  Kizil-Kyîa  (roche  rouge) , 
parvint  à  en  sortir  et  à  exterminer  le 
corps  d'armée  ^ui  s'opposait  à  son 
passage;  poursuivi  par  Ali -Pacha, 
Ghèîtan-Kouli  accepta  le  combat  et 
périt  dans  la  mêlée ,  ainsi  que  le  grand 
vézir.  La  mort  des  deux  généraux  mit 
fin  à  l'action.  Ali-Pacha  est  le  premier 
grand  vézir  qui  ait  succombe  sur  le 
ebamp  de  bataille.  Son  esprit  supé- 
rieur, ses  talents  militaires ,  sa  géné- 
rosité ,  son  amour  des  sciences  et  des 
arts ,  lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  les  ministres  de  Témpire  ot- 
toman. 

La  horde  de  Chèîtan-Kouli,  après 
la  mort  de  son  chef,  s'enfuit  en  Perse 
et  se  livra,  chemin  faisant,  à  mille 
brigandages.  Châh-I^maîl  fit  ieter  dans 
des  chaudières  d'eau  bouillante  les 
Jeux  nouveaux  che£s  de  ces  fanati* 
oues,  et  se  fit,  auprès  de  Sultan- 
fiaîezid ,  un  mérite  de  ce  châtiment. 

Dès  qu'Ahmed  eut  appris  la  défaite 
d*Ali-Pacha,  il  s'avança  jusque  près 
de  Guelbizè  (LuMssa);  et  le  second 
vézir,  Moustaima- Pacha,  partit  de 
Scutari  pour  aller  à  la  rencontre  du 
prince.  A  cette  nouvelle,  une  révolte 
éclata  parmi  les  janissaires ,  qui  livrè- 
rent au  pillage  les  maisons  des  parti- 
sans d'Afamed.  Ce  dernier,  n'osant  en- 
trer dans  la  capitale,  alla  mettre  le 
siège  devant  Konia ,  où  coinmandait 
M>D  neveu  Muhammed  ;  le  jeune  prince, 
obligé  de  capituler,  obtint  la  vie  sauve. 
Sultan-Baîezid  ordonna  à  Ahmed  ie 


rendre  la  place;  mais  celui-ci,  dévoi- 
lant enfin  ses  projets,  insulta  griè- 
vement son  père,  dans  la  personne 
de  son  envoyé ,  à  qui  il  fit  couper  le 
nez  et  les  oreilles.  Irrité  de  cet  amront, 
le  Sultan  rendit  à  Sèlim  le  sandjak  de 
Semendria ,  autorisant  ainsi  son  re- 
tour en  Europe.  De  son  côté ,  Kor- 
koud ,  voyant  les  menées  de  ses  frères, 
voulut  les  déjouer  et  tenter  de  leur 
disputer  la  couronne.  Il  se  déguisa, 
se  rendit  à  Constantinople  et  descendit 
à  la  mosquée  des  janissaires.  Malgré 
cet  acte  de  confiance ,  il  ne  put  chan- 
ger les  dispositions  de  ces  fiers  sol- 
dats; ils  le  reçurent  pourtant  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  son  rang ,  et 
l'accompagnèrent  lorsqu'il  fut  baiser 
la  main  de  son  père.  Après  avoir  ob- 
tenu du  monarque  qu'il  désignât  Sèlim 
pour  son  successeur,  ils  ne  se  conten- 
taient point  encore  de  cette  conces- 
sion ,  et  exigeaient  une  abdication  im- , 
médiate.  Ils  se  présentèrent  alors 
devant  Sultan-Baïezid ,  qui  leur  de- 
manda ce  qu'ils  voulaient  :  «  Notre 
«  padischâh  est  vieux  et  malade ,  di- 
c  rent-ils;  nous  voulons  à  sa  place 
«  Sultan -Sèlim.  —  Je  lui  cède  l'em- 
«  pire,  répondit  Baîezid  ;  que  Dieu  bé- 
A  nissc  son  règne  !  »  A  cette  réponse, 
le  cri  d'yi/lah-kèrim  (Dieu  est  grand)  ! 
fit  résonner  les  voûtes  du  palais.  Sè- 
lim fut  amené  devant  son  père,  dont 
il  baisa  respectueusement  la  main  ;  il 
en  reçut  les  insignes  impériaux,  l'ac- 
compagna au  Vieux-Sérail,  et  revint 
recevoir  le  serment  de  fidélité  des 
grands.  Vin^  jours  après ,  Sultan- 
Baïezid  partait  pour  Dèmotika.  Sèlim, 
à  pied  et  écoutant  les  avis  que  lui  don- 
nait son  père,  l'accomp^igna  jusqu'à 
la  porte  de  la  ville.  Trois  jours  plus 
tard,  Baîezid  n'était  plus!  Sa  mort, 
qui  suivit  de  si  près  son  abdication , 
fût-elle  le  fruit  d'un  crime ,  ou  sim- 
plement la  suite  de  ses  longues  souf- 
frances et  de  son  âge  avancé? La 

vie  entière  de  Sèlim  peut  faire  pen- 
cher pour  la  première  hypothèse,  que 
tous  les  auteurs ,  sauf  les  historiogra- 
phes de  Tempire ,  ont  admise  comme 
une  vérité. 
Sultan-Baïezid ,  âgé  de  trente-cinq 
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ans  ioraqu'îl  monta  sur  le  trône ,  mou» 
rut  eo918 (1512) ,  après  un  règne  de 
treote^deux  années  lunaires.  Jusqu'à 
ion  ai'éoenieat  il  avait  |Nissé  ses  jours 
dus  les  tranquilles  plaisirs  de  Tétude. 
Doux  de  earactere ,  simple  de  mœurs , 
limant  le  repos,  la  vie  contemplative  « 
les  ideims  et  la  poésie ,  il  ne  fit  la 
Kuerre  qoe  lorsqu'il  y  fut  forcé  par 
les  dreoDstances.  Plusieurs  écrivains 
orientaux  le  désignent  par  le  surnom 
de5o«/  (philosophe  contemplateur)  : 
épithète  qu'on  donne  aussi  aux  dévots. 
Il  était  dans  l'usage  de  passer  les  dix 
derniers  jours  du  ramazan  en  retraite, 
et  de  se  livrer  seul ,  ou  avec  le  cheîkh 
Mtthiî-uddin-Tawouz,  à  toutes  les 
ptiques  de  la  religion ,  dont  ce  prince 
était  un  zélé  observateur.  Il  avait, 
eornine  son  père,  le  nez  fortement 
aqoilia,  une  constitution  robuste  et 
KaQooap  de  vivacité  dans  ses  mouve- 
ments. Ses  cheveux  et  sa  barbe  étaient 
noirs;  sa  figure  pleine  portait  à  la  fois 
Tempreinte de  la  mélancolie,  du  mvs- 
tieisiiie  et  de  l'opiniâtreté,  mais  nV 
▼ait  rien  de  cruel  ni  de  redoutable  : 
Txriqo'on  l'accuse  d'avoir  fait  em- 
poisoDiMT  son  frère  Djem ,  ce  fait , 
SKz  probable,  malgré  l'absence  de 

C Tes  historiques,  ne  peut  servir  de 
à  une  accusation  de  cruauté  ha- 
bftoello;  car  le  fratricide  avait  été  mis 
pu*  Mohammed  II  au  nombre  des  lois 
àt  l'État,  d'ai>rè8  les  idées  politiques 
sdmises  parmi  les  Orientaux ,  et  qui 
ont  passe  dans  les  moeurs  ottomanes , 
^  la  faveur  d'un  axiome>quivalent  à 
c*M  des  Romains  :  Sahts  popidiy  su- 
Ftma  kx  esto.  La  nécessite  de  met- 
Ot  son  trône  et  sa  personne  à  l'abri  des 
^tathres  d'un  prétendant  audacieux , 
P^t,  jusqu'à  un  certain  point,  pallier 
^  oime.  Qnant  à  l'opinion  qu'un  au- 
Irar  italien  émet  sur  la  mort  d'un 
des  fils  de  Sultan-Baîezid ,  le  prince 
Mohammed ,  qu'il  prétend  avoir  été 
Cjnpoîsooné  par  Tordre  de  son  père, 
elle  Dous  paraît  entièrement  démentie 
P^  la  tendresse  du  Sultan  pour  tous 
^ enfants^  et  par  la  douleur  sincère 
^  lui  causa  la  perte  de  ceux  qui 
"^^witrent  avant  lui.  Malgré  son  es- 
r^  itligieux .  il  a  été  accusé  d'ivro- 


gnerie ;  il  renon^  cependant  au  via 
sur  la  fin  de  ses  jours  :  il  ne  put  cor- 
riger de  même  son  penchant  pour  les 
femmes ,  et  dut  à  Tabus  des  plaisirs 
une  vieillesse  prématurée.  Ce  prince 
avait  un  goût  très-vif  pour  les  arts 
mécaniques;  il  recherchait  avec  pas- 
sion les  ouvrages  faits  au  tour,  les 
cornalines  bien  taillées  et  l'orfèvrerie. 
Adroit  à  tous  les  exercices  du  corps , 
il  avait  peu  de  rivaux  dans  le  tir  a 
l'arc.  Ennemi  du  luxe,  il  ne  portait 
pas  le  bonnet  brodé  d'or  des  six  pre- 
miers Sultans  (  Vuskiuf) ,  ni  le  turban 
des  oulémas  (  ourf) ,  adopté  par  Mu- 
rad  II  ;  il  inventa  une  coiffure  de  forme 
cylindrique  et  entourée  de  mousseline, 
nommée  mudjewwézé. 

Sultan-Baïezid  fonda  un  grand  nom- 
bre d'imarets  et  de  mèdrècès  et  plu- 
sieurs mosquées ,  construisit  trois 
ponts  remarquables,  sur  leKyzil-Ir- 
mak ,  à  Osroandjik;  sur  la  Sakaria  et 
sur  le  Kodos  (  Hermus  ).  Le  reproche 
d'avarice  que  lui  ont  adressé  quelques 
historiens,  est  dénué  de  fondement: 
car  il  dépensa  des  sommes  immenses 
en  constructions ,  en  aumônes ,  en 
présents  aux  gens  de  loi ,  aux  cheîks , 
aux  muderriss ,  aux  kazi-askers ,  aux 
muftis  et  aux  littérateurs  de  son  règne: 
à  l'époque  de  chaque  courban-beïram. 
il  envoyait  à  la  Mecque  une  offrande  de 
quatorze  mille  ducats.  La  protection 
qu'il  accordait  aux  sciences  et  aux  let- 
tres eut  une  influence  remarquable 
sur  leurs  progrès.  On  compta  soixante 
iurisoonsultes  célèbres.  L'art  épisto- 
laire  Ait  porté  à  sa  perfection  par  les 
frères  Djafer  et  Saadi.  Deux  célèbres 
historiens,  Neschri  et  Idris,  écrivi- 
rent les  annales  de  l'empire  ;  le  pre- 
mier d'un  style  simple  et  pur,  le  second 
avec  toute  la  pompe  et  l'exagération 
de  la  phraséologie  orientale.  La  poésie 
jeta  aussi  un  grand  éclat  :  Baîezid 
était  lui-même  un  poète  distingué, 
ainsi  que  son  frère  Djem ,  et  ses  fils 
Korkoud  et  Sèlim. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par 
un  trait  qui  peint  la  piété  supersti- 
tieuse dont  était  animéSultan-Baïezid. 
Il  avait  fait  recueillir  avec  soin  la  pous- 
sière qui  s'attachait  à  ses  vêtements 


106 


L'UNIVERS. 


pendant  le  cours  de  ses  expéditions 
guerrières  ;  à  rheiire  de  sa  mort ,  t) 
ordonna  qu'on  pétrft  cette  poussière 
en  forme  de  brique,  et  qu'on  la  mît 
sous  sa  tête  dans  son  tombeau.  Cette 
singulière  prescription  était  motivée 
sur  ce  /utais  (tradition)  de  Mahomet: 
«  Celui  dont  les  pieds  se  couvrent  de 
«  la  poussière  des  sentiers  du  Sei- 
«  gneur,  sera  préservé  du  feu  éternel.» 

GHAPITRB  XI. 

SniTAN-SÈLIM-KHAN  I",  FILS  DE   SDLTAN- 
BAIBZID  n. 

Le  jour  même  où  Sultan-Baîezid , 
cédant  au  caprice  d*une  insolente  mi- 
lice, partait  pour  Dèmotika,  aban- 
donnant le  sceptre  aux  mains  de  Sèlim , 
celui-ci  éprouvait  â^h  le  despotisme 
deces  prétoriens  à  qui  it  devait  le  trône. 
Ranges  en  haie  dans  les  rue^  qu^il  fal- 
lait suivre  pour  se  rendre  au  sérail,  les 
janissaires  Tattendaient  au  pnssage 
pour  lui  arradier,  par  leurs  clameurs, 
la  gratification  que  la  faiblesse  de  Sul- 
tan-Baîezid n'avait  pas  su  leur  refuser 
à  son  avènement,  et  qu'ils  regardè- 
rent depuis  lors  comme  un  droit.  La 
fierté  de  Sèlim  fut  révoltée  de  cette 
prétention  séditieuse:  |K>ur  ne  pas 
être  forcé  d'y  céder,  il  changea  de 
route ,  et  rentra  au  palais  par  un  che- 
min détourné.  Il  craignit  cependant 
les  suites  de  la  fureur  que  ce  désap- 
pointement ne  cuvait  manquer  d'ex- 
citer parmi  les  janissaires ,  et  leur  fit 
distriouer  trois  mille  aspres  par  tête. 
Sultan-Baîezid  ne  leur  en  avait  ac- 
cordé que  deux  mille:  mais  Sèlim, 
lorsqu'il  voulut  les  gagner  à  sa  cause , 
leur  avait  promis  une  solde  plus  éle- 
vée ;  il  crut  prudent  de  tenir  sa  pro- 
messe. Un  saodjafc-l)d,  voulant  profiter 
de  l'oocasîon ,  eut  la  hardiesse  de  ré- 
clamer à  son  tour  une  augmentation 
(le  revenus  :  cette  demande  audacieuse 
fit  éclater  la  colère  concentrée  qui  agi- 
tait Sultan-Sèlim  ;  d'un  coup  de  cime- 
terre il  fit  voler  la  tête  de  l'imprudent 
gouverneur. 

Le  Sultan,  pour  réparer  l'épuise- 
ment du  trésor,  commença  par  impo- 
ser à  tous  ses  sujets  une  contribution 


extraordinaire ,  et  éleva  à  cinq  le  droit 
de  trois  pour  cent  aue  payaient  les 
marchandises  importées  dans  ses  États 
par  les  navires  ragusais.  A  peu  près  à 
ta  même  époque ,  il  renouvela  le  traité 
avec  son  teuoataire  le  prince  de  Mol- 
davie. 

A  peine  Sultan-Sèlim  étaiMl  assis 
sur  le  trône  si  indignement  enlevé  à 
son  père,  que  le  dangereux  exemple 
qu'il  avait  donné  porta  ses  fruits  :  son 
neveu  Ala-eddin ,  nlsdu  prince  Ahmed, 
gouverneur  d'Amassia,  s'empara  de 
Brousse ,  et  préleva  sur  les  hisbitants 
une  taxe  énorme.  A  cette  nouvelle, 
Sultan-Sèlim  confia  les  rênes  du  gou- 
vernement à  son  fils  Suleîman ,  et  mar- 
cha ,  à  la  tête  d'une  armée  de  soixante 
et  dix  mille  hommes ,  contre  son  frère. 
Pendant  ce  temps ,  une  flotte  de  cent 
vinfft-cinq  galères  croisait  sur  les  côtes 
de  rAsie  Mineure ,  et  s'opposait  à  la 
fuite  en  Europe  du  prince  rebelle.  Sul- 
tan-Sèlim n'avait  pas  oublié  l'histoire 
de  son  oncle  Sultan-Djem  (*). 

Tandis  que  Tour-Ali-beî ,  comman- 
dant l'avant-garde  de  l'armée  du  Sul- 
tan, chassait  de  Brousse  Ala-eddin, 
et  le  poursuivait  jusqu'à  Dèrendè,  Sè- 
lim s'avançait  vers  Angora.  A  son 
approclie,  Sultan -Ahmed  avait  aban- 
donné la  ville ,  et  deux  de  ses  fils  étaient 
allés  réclamer  la  protection  du  roi  de 
Perse,  Châh-Ismaîl.  Le  Sultan  nomme 
Moustapha-Beî  au  gouvernement  d'A- 
massia, et  retourne  à  Brousse.  Le 
prince  Ahmed  profite  de  l'absenoe  d« 
Sèlim,  revient,  à  marches  forcées, 
devant  Amassia ,  et  s'en  empare  par 
surprise.  Il  offre  le  vézirat  à  Mousta- 

(*)  Noua  préTenons  lei  Wcteun  de  ne  pu 
s'étonner  d«  voir  désormais  les  noms  des 
princes  de  U  famille  ottomane  constamment 
précèdes  du  tilre  de  Sultan.  Quand  il  s'agit 
des  princesses  du  sang  impérial ,  oe  titre 
suit  leur  nom  ;  ainsi  on  dit  :  Suttan-Âhmed, 
Sultan- Abdul' Medj'ui ,  etc.,  et  Salrha- 
Sultane ,  Khadidjè-Sultane,  ÂdUè-Suftane, 
etc. ,  etc.  Ce  titre  (Sultan) ,  métamorphosé 
en  Soudan  par  les  historiens  du  mojen  âge, 
correspond  au  mot  prince ,  pria  dans  toutes 
les  aoccptioDS  qui  mdiqucDt  une  existeoce 
soiiferaine ,  plus  ou  moins  rapprochée  du 
trône ,  ou  une  origine  iniiicriale  ou  royale. 
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yhi  qui  aœepU ,  et  ne  craint  pas  de 
trahir  SuItanH^èlim.  Ce  dernier  avait 
eorofé  secrètement  un  corps  &oukm'- 
ye^fiv  (cavaliers  soldés) ,  diargés  d*eii- 
fever  le  bareni  de  son  frère  :  Aluned 
eo  estiostruit  par  Moustaoha  ;  il  attend 
au  passage  les  cavaliers  ou  Sultan,  et 
les  bïX  prisonniers.  Sèlim,  furieui, 
mais  dissimulant  sa  colère,  convoque 
UA  dirao;  ses  vézirs  s*y  rendent  «  et 
sont  rerétus  d'uo  kaitan  d'honneur  à 
mesore  qu'ils  se  présentent  :  Mousta- 
pba  seul  est  introduit  avec  un  vête- 
nitnt  noir;  cVtait  Farrét  de  sa  mort  : 
saisi  par  les  muets  {dilsyz) ,  il  est  étran- 
glé,  et  son  cadavre  sert  de  uâture  aux 
cbieos.  Hersek-Abmed-PacLa  le  rem» 
pbçadans  les  dangereuses  fonctions 
qse  déjà  il  avait  remplies  h  trois  re- 
prises. 

Saltan-Sèlim  «que ses  contemporains 
ODt  surnommé  yau;o«s(rinflexible), 
JDstifia  ce  titre  par  les  cruautés  qui 
souillèrent  son  rè^e.  Le  poste  de 
grand-Tézir  était  si  périlleux  sous  ce 
monarque ,  au'il  était  passé  eo  usage 
df  dire  âi  quelqu'un  que  Ton  haïssait  : 

*  Puisses-tu  être  vézir  de  Sultan-Sè- 
•lim!»  On  trouve  à  peu  près  la 
niéflie  pensée  reproduite  dans  ce  dis- 
tM]ne  tiTan  poète  ottoman  :  t^Tu  ne 
«  imaraU  te  délivrer  dun  rwcdy  à 

•  vuÀMi  qu*il  ne  devienne  le  vézir  de 
'Sédm,*  Aussi,  dans  la  persuasion 
qoe  la  mort  les  menaçait  sans  cesse , 
Ms  ministres  du  Sultan  portaient  tou- 
jonrs  leur  testament  au  conseil.  Piri- 
Pacha ,  Fun  d'eux ,  dans  un  moment 
oà  il  vit  son  mattre  de  bonne  humeur, 
0» plaisanter  h  ce  sujet,  et  lui  de- 
■naoda  de  l'avertir  quelques  heures 
d'ayaaee,  lorsque  le  jour  fatal  serait 
vnvé ,  ain  de  ))Ouvoir  mettre  ordre 
a  ses  aiBaires.  Le  Sultan  rit  beaucoup 
de  eette  lequéte ,  et  lut  répondit  qu'il 
T  nratt  fù%  droH  très-volontiers ,  s'il 
'vait  eu  quelqu'un  qui  fût  capable  de 
(^emplir  aussi  bien  les  fonctions  de 
pand  vézir.  Cinq  neveux  du  Sultan 
"nent  sacrifiés  à  sa  sûreté.  Le  plus 
F^ne  de  ces  infortunés  n'avait  que 
lo^orze  ans  ;  il  se  jeta  à  genoux ,  en 
dnnaodaot  grdce;  un  de  ses  frères, 
îHiltan- Osman,  âgé  de  vingt  ans,  se 


défendit  en  liéros ,  cassa  le  bras  à  l'un 
des  assassius,  et  en  blessa  mortelle- 
ment un  autre;  mais  ni  les  supplica- 
tions ni  la  résistance  ne  purent  les  ar- 
racher a  la  mort  :  accablés  par  le 
nombre,  ils  furent  étranglés.  Leurs 
corps  furent  transportés  a  Brousse, 
et  ensevelis  près  de  Murad  IL 

Le  meurtre  de  Korkoud ,  frère  du 
Sultan ,  suivit  de  près  celui  des  cinq 
jeunes  princes,  ses  neveux.  Chassé  de 
magnésie  par  les  troupes  de  Sèlim, 
Korkoud ,  accompagné  d'un  seul  ca- 
valier, resta  caché  pendant  vingt  jours 
dans  une  caverne  ;  il  se  sauva  ensuite 
dans  la  province  de  J'eklé,  où  il  fut 
découvert  et  fait  prisonnier  par  le  gou- 
verneur de  ce  sandjak ,  qui  avertit  le 
Sultan  de  cette  ini|:ortante  capture. 
Aussitôt  Sèlim  envoya  vers  son  frère 
le  kapoudji-bachi  C) ,  Sinan-Aga,  qui 
réussit  à  écarter  le  Gdèle  compagnon 
du  prince ,  et  profita  de  cette  absence 
pour  lui  sieniuer  sa  condamnation  à 
mort.  Korkoud,  avant  de  mourir, 
obtint  la  liberté  d'écrire  au  Sultan, 
et  lui  adressa  une  lettre  en  vers ,  qui 
flt  couler  les  larmes  de  ce  cruel  mo- 
narque. Il  manifesta  alors  un  repentir 
inutile,  ordonna  un  deuil  général,  et 
sacriGa  à  la  mémoire  de  sa  victime  les 
Turcomans  qui  avaient  lâchement  trahi 
son  frère.  Malgré  tous  ces  signes  de 
douleur  et  de  regret,  Sultan-Selim  ne 
balança  point  à  marcher  contre  son 
autre  frère  Ahmed,  qui  était  parti 
d'Amassia  avec  vingt  mille  hommes, 
et  s'avançait  vers  Brousse.  L'avantage 
demeura  d*al)ord  à  Ahmed ,  qui  battit 
l'avant-garde  de  l'armée  de  Sèlim ,  et 
aurait  pu  s'assurer  une  victoire  com- 
plète ,  sMI  eût  livré  à  son  rival  une  se- 
conde bataille.  Mais  il  commit  la  faute 
de  lui  laisser  le  temps  de  reprendre 
courage  et  de  recevoir  des  renforts. 
Un  nouveau  combat  eut  lieu  dans  la 
plaine  de  Yèni-Chèhir  le  24  avril  1513 
(  ïb"  safer  919)  ;  il  fut  favorable  au  Sul- 

(*)  Kmpotidji  •  haeki  »  chef  de»  hmuûwt  » 
titre  honorifiaue  accordé  par  k  SulUMi  à  de» 
officien  pris  dani  la  carrière  niilitaire.  C'eal 
l'équivalent  du  poftte  de  clumbtlUin  en  Al- 
lemagne c(  CD  An|;Ieterre. 
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tan.  Le  prince  Ahmed  s'enfuit,  en- 
traîné par  la  déroute  générale  de  son 
armée  :  arrêté  dans  sa  course  par  la 
chute  de  son  cheval ,  il  est  fait  prison- 
nier, et  condamné  à  mort.  Avant  son 
exécution ,  il  fit  remettre  à  Sultan-Sè- 
lim  un  anneau  d'un  grand  prix ,  en  le 
priant  à*excuser  le  peu  de  witeur  de 
ce  souvenir. 

Des  que  la  mort  de  tous  les  compé- 
titeurs de  Sèlim  lui  eut  assuré  le  trône , 
les  puissances  étrangères  se  hâtèrent 
de  lui  envoyer  des  ambassadeurs.  La 
Moldavie ,  la  Walachie ,  la  Hongrie,  et 
Venise,  renouvelèrent  les  anciens  trai- 
tés. Kansou-Gfaawri,  roi  d'Éçypte, 
envoya  de  riches  présents  à  Sélim  ;  et 
Fambassadeur  de  Vassili,  prince  de 
Russie ,  fit  stipuler  la  liberté  du  com- 
merce d'Azoff  et  de  Kaffa.  Châh-Is- 
maîl ,  partisan  déclaré  d'Ahmed ,  fut 
le  seul  qui  dédaigna  de  féliciter  Séliin. 
Cette  absence  d'un  ambassadeur  per- 
san fut  vivement  sentie  par  le  Sultan , 
et  réveilla  dans  son  cœur  tous  les  fer- 
ments d'animosité  au'y  avaient  semés 
d^anciens  griefs.  Chân-Isma¥l  avait  reçp 
à  sa  cx)ur  les  princes  rivaux  de  Sultan- 
Sèlim  ;  il  avait  envoyé  en  Egypte  une 
députation  chargée  de  former  une  ligue 
contre  le  monarque  ottoman.  A  tous 
ces  motifs  d^inimitié  se  joignait  la  haine 
religieuse.  La  querelle  des  chVis{*) 
et  Ses  sunnis  (**)  divisait  depuis  des 
siècles  les  musulmans  et  surtout  les 
Persans  et  les  Osmanlis.  La  doctrine 
des  chi'is,  préchée  par  Chèîtan-Kouli , 
favorisée  par  Châh-Ismaîl ,  et  adoptée 
partons  ses  sujets,  avait  pénétré  même 
dans  les  pays  soumis  aux  Ottomans. 
Sultan-Sèlim ,  sunni  fanatique ,  résolut 
de  couper  court ,  par  une  mesure  ef- 
frayante, aux  envahissements  de  la 
secte  des  chi'is.  Il  ordonna  un  massacre 
général  de  tous  ceux  qui  partageaient 
cette  opinion  religieuse  :  quarante  mille 

(^  ChVù  ou  chi'as,  sectateurs  et  partisans 
d'Ali.  Les  douze  inians  dont  AU  esl  le  chef 
et  la  souche,  sont  à  leurs  yeux  les  seuls  suc- 
eeaseii/s  légitimes  du  prophète. 

(**)  5iMiiif,  orthodoxes,  qui  reconnaissent 
pour  légitimes  successeurs  de  Mahomet,  les 
ibalifes  Abon-iWkf ,  Omar,  Osman  et  Ali. 


sectaires  furent  égorgés  ou  jetés  dans 
des  cachots  (*).  A  cette  nouvelle ,  Chah- 
Israaîl  s'avan^  avec  une  armée  formi- 
dable. Il  était  accompagné  du  jeune 
Murad,  neveu  de  Sultan-Sèlim.  Ce 
dernier  obtint  du  cbeïkb-ul-islam  de 
Constantinople  un  fetwa  qui  portait 
que  non-seulement  cette  guerre  était 
légitime ,  mais  encore  que  c'était  un 
devoir  indispensable  pour  un  monarque 
musulman  et  pour  tous  les  croyants, 
d'éteindre  des  opinions  impies  aans  le 
sang  de  ceux  qui  s'écartaient  de  la  doc- 
trine du  Coran  ;  et  qu'il  y  avait  plus 
de  mérite  à  tuer  un  Persan  chiH  que 
soixante  et  dix  chrétiens.  Le  Sultan , 
fort  de  l'avis  du  chef  suprême  de  la 
religion  s  envoya  à  son  rival  une  dé- 
claration de  guerre ,  où  l'on  voit ,  outre 
l'esprit  du  siècle  et  l'exagération  du 
stvie  oriental ,  le  génie  particulier  et 
Terudition  de  Sultan-Sèlim.  Une  se- 
conde lettre,  faisant  une  allusion  in- 
jurieuse à  Tontine  de  Châh-Ismaîl, 
fils  de  Cheîkh-Sefl ,  lui  annonçait  l'en- 
voi dérisoire  d'un  bâton ,  d'un  cure- 
dent,  d'un  froc  et  d'un  cilice,  attributs 
distinctifs  des  cheikhs.  Enfin  un  troi- 
sième message  résumait  les  deux  autres, 
et  le  prévenait  de  l'arrivée  prochaine 
de  Sèlim.  Le  Chah  répondit  aux  invec- 
tives du  Sultan  par  une  lettre  pleine 
de  modération,  dans  laquelle  il  re- 

f croche  à  Sèlini  le  ton  inconvenant  de 
a  sienne ,  çnH  est  sans  doute,  disait-il , 
V ouvrage  de  quelque  secrétaire  enivré 
d'opium.  En  conséquence ,  il  lui  en- 
voyait une  boite  d'or,  remplie  de  cet 
électuaire.  Sultan-Sèlim,  qni,  ainsi 

(*)  Si  Ton  était  tenté  d'atuibuer  cet 
acte  de  barbarie  uniquement  i  la  férociU 
musulmane ,  nous  serions  obligés  de  faire 
remarquer  à  nos  lecteurs  qu'environ  an 
demi  siècle  plus  tard ,  des  molifa  analogues 

{irovoquaieut  en  France  (c'est-à-dire  chea 
e  peuple  qui  a  toujours  marché  eu  tète  de 
la  civilisation  européenne),  TafTreux  car- 
nage de  la  Saint-Barthélémy.  Le  rapproche' 
meut  historique  de  ces  résultats  identiques 
du  fanatisme  rdiçieux  à  des  époques  et  chez 
des  nations  si  dissemblables ,  nous  semble 
ouvrir  un  vaste  champ  aux  réflexions  de 
rol)ser\airur  impaitial. 
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qoe  la  plupart  des  grands  de  $a  cour, 
arait  la  passion  de  ropium ,  sentit  vi- 
remeot  répigramme.  Dans  sa  fureur, 
il  fit  périr  renvoyé  d^Ismaîl ,  et  jura 
de  tirer  une  vengeance  éclatante  de 
wt  affront.  Le  Sultan  était  déjà  arrivé 
aux  environs  de  Tchèmen ,  avec  cent 
quarante  mille  soldats,  cinq  mille  vi- 
landiers  et  soixante  mille  cliameaux  : 
un  autre  corps  de  réserve  de  quarante 
mille  hommes  complétait  cette  formi- 
dable expédition.  Mais  il  fallait,  à  une 
armée  si  nombreuse ,  une  énorme  mian- 
tité  de  munitions  de  bouche  et  de  four- 
raj^es  ;  et  les  Persans ,  en  se  retirant , 
araieDt  brûlé  tout  le  pays.  Par  une  ha- 
bile manoeuvre ,  ils  fuyaient  devant  les 
Ottomans,  leur  laissant  à  combattre 
If  plus  terrible  ennemi  d'une  armée , 
la  disette.  Déjà  les  murmures  des  ja- 
nissaires se  faisaient  entendre  sur  le 
passage  du  Sultan  ;  le  beîler-beî  deKa- 
ramanie,  Hemdem-Pacha ,  admis  dans 
rintimité  de  Sèlim ,  avec  qui  il  avait 
rtééle^'é,  osa  lui  représenter  les  dan- 
gers que  couraient  ses  troupes  en  s'en- 
loncant  dans  ces  déserts  où  la  main 
de  Vhomme  avait  tout  dévasté  :  la 
mort  fut  le  prix  de  sa  franchise.  Zeînel- 
Pacha  remplaça  dans  le  conseil  Tim* 
pnident  Bemdem ,  et  Farmée  se  remit 
n)  marche.  Une  nouvelle  lettre,  ac- 
compagnée de  vêtements  de  femme, 
allusion  à  la  lâcheté  d'Ismaîl  qui  re- 
calait sans  cesse ,  fut  envoyée  par  le 
Sultan  au  Chah.  Mais  cette  dernière 
provocation  ne  produisit  pas  plus  d*ef- 
Brt  (jue  les  précédentes  ;  rennemi  res- 
uit mvisible.  Les  janissaires ,  fatigués 
d*UQe  marche  pénible  et  sans  résultats, 
çdatèreot  hautement  et  demandèrent 
à  retourner  sur  leurs  pas.  Le  Sultan 
^'atanca  fièrement  au  milieu  des  mu- 
tin*, les  harangua  avec  force,  or- 
donna aux  lâches  de  se  séparer  des 
braves  armés  du  sabre  et  du  carquois 
pw  le  service  de  leur  maître ,  et  ter- 
mina sa  vigoureuse  allocution  par  ce 
»«*rs  persan  :  a  Je  ne  me  détourne pa$ 
•  rfji  projet  qui  domine  mon  esprit  » 
leloqucncc  guerrière  de  Sèlim  eut  un 
ofet  prodigieux ,  Parmée  s'avança  vers 
Tcbrir ,  Tauriz\  et  pas  un  seul  homme 
û  wa  quitter  son  drapeau.  Enfin ,  pen- 


dant cette  marche ,  on  apprit  que  Chah- 
Ismaïl  approchait  à  la  tête  clés  siens. 
Le  roi  annonçait  au  Sultan  au*il  l'at- 
tendait dans  la  plaine  de  Tcnaldiran. 
Sultan-Sèlira  hâta  sa  marche  et  attei* 
gnit,  le  2  redjeb  920  (33  août  1514). 
les  hauteurs  qui  dominent  cette  vallée. 
Une  éclipse  de  soleil  avait  eu  lieu  l'a- 
vant-veilie  :  les  astrologues  du  Sultan 
en  tirèrent  le  plus  heureux  augure: 
Tastre  symbole  de  la  Perse  pâlissait  de- 
vant le  croissant.  Sultan-Selim  assem- 
bla pendant  la  nuit  son  conseil  :  tous 
les  vézirs  opinèrent  pour  accorder  à 
l'armée  un  repos  de  vingt-quatre  lieu- 
res  ;  le  defterdar  (  ministre  des  finan- 
ces) Piri- Pacha  fut  seul  d'un  autre 
avis  ;  il  l'appuyait  sur  le  danger  qu'il 
y  aurait  à  donner  le  temps  dfe  la  ré- 
flexion aux  èkindjis,  dont  un  grand 
nombre  professait  la  doctrine  des 
chVis,  Sultan -Sèlim,  qui  n'aspirait 
qu'au  moment  de  livrer  bataille,  s'é- 
cria :  «  Voilà  le  seul  homme  de  bon 
«  conseil  que  j'aie  trouvé  dans  mon  ar- 
«  raée!  Quelle  perte  pour  l'empire  qu'il 
«  n'ait  pas  été  depuis  longtemps  grand 
«  vézir  !  »  Aussitôt  il  donne  le  signal 
du  combat  :  les  Ottomans  étaient  épui- 
sés par  la  fatigue  et  la  mauvaise  nour- 
riture ;  les  chevaux ,  qui  avaient  souf- 
fert du  manque  de  fourrage ,  pliaient 
sous  leurs  cavaliers.  Les  Persans,  au 
contraire ,  étaient  pleins  de  vigueur  et 
de  courage,  et  leurs  chevaux  fr^is  et 
bien  nourris  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
opposer  un  seul  canon  à  l'artillerie  for- 
midable des  Osfnanlis.  Cet  avantage 
immense  décida  la  victoire  en  faveur 
de  ces  derniers.  Cependant ,  à  la  pre- 
mière attaque  des  Persans ,  dirigée  par 
Chàh-lsmau  lui-même ,  les  azabs  pliè- 
rent ,  et  l'aile  gauche  de  Farmée  flit 
repoussée  jusqu'à  Farrière-çarde;  mais 
des  décharges  d'artillerie  bien  dirigées 
balavèrent  les  masses  profondes  des 
bataillons  persans,  et  mirent  le  dé- 
sordre dans  leurs  rangs  éclaircis.  Un 
moment  d'hésitation  et  de  terreur  les 
arrêta  :  dans  cet  instant  décisif,  leur 
monarqiie,  blessé  au  bras  et  au  pied, 
tomba  de  cheval  :  un  cavalier  ottoman 
s'élança  vers  lui  ;  le  Chah  était  perdu , 
si  snn  ronfident,  Wirza-Ali ,  ne  se  fdt 
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dévoué  pour  lui  sauver  la  vie:  ii  se 
[)récipita  au-devant  du  guerrier  otto* 
inan ,  en  s'écriant  :  Jt  suis  le  Chah  ! 
Aussitôt  il  fut  entouré  et  fait  prison- 
nier. Ismall  profita  de  cet  intervalle 
pour  s*élancer  sur  un  cheral  qu*un 
palefrenier  lui  présentait,  et  s'enfuit 
a  toute  bride  jusque  sous  les  murs  de 
Tebriz.  Me  se  croyant  pas  même  en 
sûreté  dans  cette  ville ,  n  continua  sa 
route  et  se  réfugia  dans  Dershezin. 

Cette  victoire  importante  ut  tomber 
au  pouvoir  de  Sèlim  le  camp  ennemi , 
le  harem  et  les  trésors  du  Chah.  Ses 
gardes  du  corps  (kaurtchis)  furent 
massacrés ,  ainsi  que  tous  les  prison- 
niers :  les  femmes  et  les  enfants  furent 
neuls  épanmés.  Le  lendemain ,  le  Sul- 
tan reçut  les  félicitations  de  ses  vézirs, 
accorda  cette  journée  au  repos,  et  par- 
tit le  jour  suivant  pour  Tebriz ,  où  il 
arriva  après  treize  jours  de  marche.  Il 
fut  reçu  dans  cette  ville  par  une  foule 
curieuse  de  contempler  Vs  traits  du 
vainqueur.  Le  prince  Bèdi'uz-zèmân , 
du  sang  illustre  de  Timour-Leng, 
vint ,  à  la  tête  des  dervirhes ,  au-de- 
vant du  Sultan ,  qui  lui  Gt  don  de  vê- 
tements royaux ,  Finvita  à  s'asseoir  sur 
un  trdne  à  coté  du  sien ,  et  lui  assi- 
gna un  revenu  de  mille  aspres  par  jour, 
honorant  ainsi  dans  sa  postérité  le  cé- 
lèbre conquérant  tatare.  Sultan-Sèlim 
trouva  à  Tebriz  les  joyaux  du  Ciiâh  , 
de  riebes  étoffes ,  des  éléphants ,  des 
armes  magnifiques  incrustées  d*or  et 
de  pierrenes ,  et  de  nouveaux  trésors 
enlevés  par  Ismaïl  aux  souverains  de 
r Azerbaïdjan.  Sèlim  se  rendit,  le  ven- 
dredi suivant,  à  la  mosquée  de  Ya- 
koub ,  où  la  prière  fut  faite  au  nom  du 
vainqueur.  Il  ordonna  la  restauration 
de  cet  édifice,  qui  commençait  à  se 
dégrader.  Pendant  les  huit  jours  çu*il 
demeura  dans  cette  capitale  {*) ,  Sèlim 

(*)  Il  y  a  en  Vtnt  (  iran  ),  quatre  villci 
qiiî  sont  décorées  du  titre  de  DmnwSèiiko' 
wt,  ctpilaksdu  royânnie  ;  ce  sont  Tebrit, 
C^MWÎM,  itjahan  et  Tk^hran,  Les  antres 
villas  principales  de  rirao  ont  aussi  des 
cpiihèles  bonorables  ou  caractéristiques: 
ainsi  Mraz  est  appellée  le  séjour  des  sacn- 
\{larulihi)\  Yfzd,  le  séjour  de  Fado- 


reçu  t  d'un  cert^iiii  Kliodjalsfahanideux 
poèmes,  qui  célébraient,  en  dialectes 
persan  et  tcliagataien ,  le  triomphe  dtf 
armes  ottomanes. 

Il  annonça  officiellement  sa  victoire 
à  son  fils  Sultan-Sulelman,  au  dose  de 
Venise,  au  sultan  d'Egypte, au Ihap 
de  Crimée,  et  au  i^ouverneur  d'Andri- 
nople.  Toujours  attentif  à  ce  qui  pou- 
vait être  utile  à  ses  sujets,  il  envoya 
à  Constantinople  les  meilleurs  ouvriers 
de  Tebriz ,  et  quitta  un  séjour  que  b 
présence  des  ciWis  rendait  dangereux 
pour  lui.  Il  comptait  prendre  ses  quar- 
tiers d*hiver  à  Kara-Bagb,etcoatiaufr 
sa  marche  au  printemps  ;  mais  une 
nouvelle  révolte  des  janissaires  Tobli- 
gea  de  renoncer  à  son  projet  Sèlim 
donna ,  en  frémissant  de  rage,  Tordre 
de  la  retraite ,  et  fit  tomber  sa  colère 
sur  le  vézir  Moustaplia-Pacha.  D'après 
Tordre  secret  du  Sultan,  un  muet 
coupa  la  sangle  qui  retenait  la  selle 
du  cheval  du  vézir  ;  celui-ci  tombac  au 
milieu  de  la  risée  des  troupes.  Soltan- 
Sèlim  profita  du  ridicule  qu'il  avait 
'été  sur  son  ministre  pour  le  destituer- 
1  fut  remplacé  par  le  defterdar  Piri- 
Pacha ,  OUI  était  en  ^ande  faveur  au- 

firès  du  Sultan,  depuis  le  conseil  qu'il 
ni  avait  donné  de  livrer  bataille  à 
Châh-lsmaîl.  Sèlim  se  mit  ensuite  en 
marche  pour  la  Géorgie  :  il  reçut  en 
route  un  convoi  de  vivres ,  que  fui  en- 
voyait le  prince  du  Djanik ,  et  les  defs 
de  la  ville  de  Baîbourd ,  prise  d'assaut 
par  ses  lieutenants.  Les  forts  de  Dcst- 
berd  et  de  Keîfi  ne  tardèrent  pas  à  se 
rendre;  et  Sultan-Sèlim,  continuant 
sa  route ,  arriva  à  Araassia  vers  la  mi- 
novembre.  Peu  de  temps  après  son  en- 
trée dans  cette  ville,  Ali-Chèh-Souvar 
Oghiou,  investi  par  le  Sultan  ai 
gouvernement  de  Kaîçarnè ,  s'cmpjan 
sur  Suleîman ,  prince  de  Zctd-Kadnlè. 
de  la  forteresse  de  Bozok ,  et  envoya 
à  Sèlim  la  tête  du  vaioco. 

Pendant  le  séjour  du  Sultan  à  Amas- 
sia ,  quatre  anîbassadeurs  du  roi  de 
Perse,  porteurs  de  magnifiques  pré* 
■ents,  vinrent  demander  à  Sèlim  la 

ralion  {daruU'ihtuict)\  KermMt,Usif^vi* 
la  foi  {(liantl-imém)  i  rtc. 
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libcrtc  de  l*épouse  favorite  de,  Chah- 
Ibiiujl,  toiuoée  entre  les  mams  du 
vaiogucur  après  la  bataille  de  Tchal- 
éna.  Le  monarque  ottoman ,  violant 
le  caractère  sacre  de  ces  envoyés ,  les 
fit  ieter  en  prison ,  et  força  la  Sultane 
à  épouser  le  secrétaire  d*Etat  Tadjik- 
zadè^Djaïer-Tchèlébi.  Cette  conduite 
a  été  condamnée  même  par  les  histo- 
riens ottomans ,  si  port&  d*ailleurs  à 
eicuser  les  fautes  de  leurs  princes; 
mais  ils  n'ont  pas  osé  approuver  la 
violation  manifeste  de  ces  deux  prin- 
cipes du  droit  musulman  :  «  j4ucun 
'  mai  ne  doU  atteindre  les  ambassc^ 
«  dnrt.  L'ambassadeur  ne  fait  que 
•remplir  la  mission  qu'il  a  reçue 
«  (  El  méemaurou  ma'zaur  ) .  » 

Sultan- Sèlim  partit  d*Amassia  au 
printemps  de  92 1  (1515),  et  arriva,  un 
mois  après ,  devant  les  murs  de  la  for- 
tensse  de  Koumakh ,  qu'il  emporta 
(fassaut.  Il  songea  dès  lors  à  se  ven* 
fft  du  vieux  prince  de  Zoul-Kadriîè , 
A]^eddewlet,qui,au  passage  de  Tarmée 
an  Sultan  à  Kalçariïè ,  avait  refusé 
<le  se  joindre  à  lui ,  et  avait  méoie  osé 
io^iioer  sa  marche.  Dix  mille  janis- 
uires ,  sous  les  ordres  de  Sinan-Pacha 
nd  A)i-BeI-Chèh-Souvirar<Oghlou,  s*a- 
Tanœut  contre  le  prince  de  Zoul  -  Ka- 
<^nU  ;  et ,  pendant  que  le  premier  arri- 
vait sous  les  murs  «TEIbistan ,  le  Sultan 
luiméme  campait  aux  bords  de  Tlndjè- 
Soa.Aia-eddewlet,  retrandiéau  pieddu 
Touma-daghi  (montagne  des  urues), 
^oxçu  la  bataille  quelui  offrait  Sinan- 
PMfaa,et  fut  tué  au  eommencemeni 
<le  faction.  Les  Turcomans,  voyant 
tomber  leur  chef,  s'enfuirent  dans  les 
inootagnes.  Les  quatre  fils  et  le  frère 
J*  Ab^ewlet  furent  faits  prisonoîers; 
b%  jeunes  princes  furent  mis  à  mort , 
^  leur  onde  fat  obligé  de  présenter 
^  Sultan  leurs  corps  mutilés.  La  tête 
^  Ah-eddewiet  fut  envoyée  au  Sultan 
°]^ypte,  eomme  un  présage  sinistre 
^  sort  qui  Tattendait.  Ali -Bel  fut 
itommé  gouverneur  du  pays  conquis 
'^  pacha  a  trois  oueties. 

Après  la  prise  au  fort  de  Bozok ,  une 
^velle  sédition  avait  éclaté  parmi  les 
i'nissaires;  ils  avaient  piUé  les  mai- 
^  du  vézir  Piri-Pacha  et  de  Halimi , 


précepteur  du  Sultan.  Obligé  de  dissi- 
iiHiler  alors  son  ressentiment ,  Sélim , 
de  retour  à  Constantinople  iorsqull 
eut  vaincu  le  prince  de  Zoul-Kadriîè . 
s*occupa  de  punir  les  janissaires.  Il 
leur  demanda  quels  étalent  les  auteurs 
de  leur  révolte  :  ils  rejetèrent  tout  sur 
leur  chef  Iskender-Pacba ,  sur  le  seg- 
ban-bachi  Bal-iémêz  (*)  Osman ,  et  le 
kazi-asker  Dja'fer-Tchèlèbi.  Les  deux 
premiers  furent  décapités;  quant  au 
troisième,  sa  haute  dignité  de  juge  de 
l'armée  obligeait  à  garder  au  moins 
envers  lui  des  formes  légales.  Le  Sul- 
tan le  fit  donc  appeler,  et  lui  demanda 
auet  supplice  mériterait  celui  qui  souf- 
flerait I  esprit  de  révolte  parmi  les 
soldats  :  <  La  mort  !  »  répondit  sans 
hésiter  D|a*fer.  «  C'est  ta  sentence  que 
«  tu  viens  de  prononcer ,  »  reprit  le 
Sultan.  Le  kazi-asker  essaya  vaine- 
ment de  changer  la  résolution  de  Sè- 
lim ,  en  lui  peignant  les  remords  qui 
viendraient  I  assaillir  lorsque  son  crime 
srrait  irréparable  :  le  monarque  fut  in- 
flexible ;  Dja'fer  périt.  Peu  de  temps 
après,  un  incendie  éclata  à  Constant!- 
nonle  ;  le  Sultan  accourut ,  donna  des 
ordres  pour  éteindre  le  feu ,  et  dit  au 
vézir  qui  l'accompagnait  :  «  Cest  le 
«  soufiie  brûlant  de  Dja'fer,  et  je  crains 
«  qu'il  n'embrase  à  la  fin  le  sérail ,  le 
«  trône  et  moi-même.  » 

Le  Sultan ,  pour  empêcher  le  renou- 
vellement des  révoltes  des  janissaires, 
s'occupa  ensuite  de  la  réorganisation 
de  leur  état-major.  Il  créa  deux  chefs , 
l'Aga  et  le  Koul - kiahîaci  (le  colonel 
général  des  janissaires  et  le  lieutenant- 
cok>nel  général) ,  entre  les  mains  des* 
quels  il  plaça  le  commandement  supé- 
rieur du  corps ,  et  dont  il  se  réserva 
sagement  la  nomination.  La  marine 
réclama  aussi  son  attention  :  les  vais- 
seaux ottomans  étaient  en  nuiuvais 

(*)  Ce  surnom  signifie  :  qui  ne  mange  pas 
de  miel  :  c'est  ainsi  que  I*oo  appelle  encore 
ces  énormes  nièces  d*artillerie  en  bronxc 
qui  lancent  des  boulets  de  marbre,  djun 
poids  considérable ,  et  qoi  sont  immobiles 
dans  les  batteries  à  flenr  d'eau  où  on  les  a 
phcées  :  on  en  voit  au&  Dardanelles  et  dans 
d'antres  anciennes  fortifiraiions  tnrqnrs. 
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état ,  peu  nombreux ,  et  incapables  de 
résister  aux  forces  navales  des  chré- 
tiens. Piri-Pacha,  d'après  Tordre  du 
Sultan,  fit  construire  un  arsenal  et 
équipa  une  flotte  puissante.  Ces  nré- 
naratifs  produisirent  le  plus  grand  ef- 
et  sur  les  puissances  européennes, 
qui  s'empressèrent  de  renouveler  leurs 
traités  avec  la  Porte.  Venise  et  Naptes 
seules  s'y  refusèrent. 

Avant  la  fameuse  bataille  de  Tchal- 
diran,  Sultan-Sèlim  avait  cherché  à 
soulever  le  Kurdistm  contre  le  Chah 
de  Perse.  A  l'instigation  des  messa- 
gers secrets  du  Sultan ,  les  villes  de 
Bitlis,  d'Amid  et  de  Husn-Keî(a 
avaient  secoué  le  ioug  persan.  Les  ha- 
bitants du  Diarbekir  (rancienne  Mé- 
sopotamie) avaient  offert  de  recon* 
nmtre  l'autorité  de  Sèlim.  Vingt  -  cinq 
l)eïs  du  Kurdistan  avaient  suivi  cet 
exemple ,  de  sorte  que  tout  le  pays , 
depuis  le  lac  d'Ouroumiîa  jusqu'à  Ma- 
latia  {Meliténe) ,  c'est-à-dire  de  la  fron- 
tière orientale  à  l'occidentale ,  était  au 
pouvoir  des  Ottomans.  Châh-Ismaîl, 
après  le  départ  du  Sultan,  était  re- 
tourné à  Tebriz.  Il  cliargea  son  lieu- 
tenant Kara-Khan  de  faire  rentrer  sous 
son  obéissance  Diarbekir  ;  mais  Sèlim 
envoya  des  troupes  pour  soutenir  cette 
ville.  Pendant  que  les  Persans  rassem- 
blaient de  nouvelles  forces  aux  envi- 
rons d'Ardjich ,  pour  appuyer  l'armée 
assiégeante ,  ils  furent  battus  par  les 
détaoïements  réunis  des  beîs  de  Sas- 
nou ,  de  Meks ,  de  Khaîran  et  de  Bitlis, 
sous  les  ordres  d'Idris,  l'historiogra- 
phe du  Sultan.  Enfin ,  après  avoir  ré- 
sisté pendant  un  an  aux  efforts  des 
troupes  persanes ,  Diarbekir  fut  déli- 
vrée par  les  secours  que  lui  amenèrent 
Chadi -Pacha,  beiler-beï  d'Amassia ,  et 
Biîykli-Muhammed ,  gouverneur  d'Er- 
zindjan.  Ce  dernier  prit  possession  de 
la  capitale  du  Diarbekir,  surnommée 
Kara-Âmid  (Amid  la  noire),  à  cause 
de  l'aspect  lugubre  que  présente  la 
ville,  toute  bâtie  de  lave  de  couleur 
noirâtre. 

Après  la  reddition  de  Diarbekir, 
Merdin  (l'ancienne  Jfar<2e  onMerida)^ 
sur  la  sommation  d'Idris,  lui  ouvrit 
ses  portes;  mai»,  si  la  ville,  où  le  beî 


de  Husn-Keîfa  avait  des  intelligences, 
s'était  rendue  sans  se  défendre,  il  n'eu 
fut  pas.de  même  de  la  forteresse,  si- 
tuée dans  une  position  inexpugnable, 
et  qui  avait  résisté ,  dans  le  temps , 
aux  armes  de  Timour  -  Leng.  Voici  la 
curieuse  description  qu'en  donne  un 
historien  du  conquérant  tatare  : 

«  Ce  fort  est  l'oiseau  anka  (*)»  dont 
«  le  nid  est  si  haut  placé  que  le  chas- 
«  seur  ne  saurait  Tatteindre  ;  c'est  un 
«  prince  dont  nul  n'ose  demander  en 
«  mariage  la  fille  depuis  longtemps  nu- 
«bile,  et  cependant  toujours  viei^e; 
«  car ,  élevé  sur  la  cime  de  la  mon- 
«  tagne ,  il  ne  présente  aux  yeux  que 
«  tours  sur  tours.  Il  n'y  a  aucune  aif- 
"  férence  entre  sn  voOte  et  la  voûte  du 
Ci  ciel ,  si  ce  n'est  que  celle-ci  se  meut 
«  incessamment,  et  que  la  sienne  reste, 
«  au  contraire ,  fixe  et  inébranlable. 
«  Derrière  ce  fort ,  est  une  vallée  aussi 
•  étendue  que  l'âme  des  justes...  Ail  • 
«  leurs  sont  des  rochers  a  pic,  que  les 
«  plus  entreprenants  n'osent  escala- 
«  der,  et  dont  les  formes  tourmentées 
«  présentent  un  alphabet  de  pierre 
n  qu'il  est  impossible  de  déchifi^r. 
«Le  chemin  sVIève  et  passe  de  fort 
«  en  fort ,  de  porte  en  porte.  La  ville , 
«  qui  entoure  le  château  comme  une 
«  bordure ,  en  reçoit  des  vivres  et  de 
«  l'eau  ;  elle  résiste  à  toute  action  bonne 
«  ou  mauvaise ,  parce  qu'dle  tire  sa 
«  nourriture  du  ciel.  » 

Ce  château  résista  longtemps  à  tous 
les  efforts  des  Ottomans  :  Khosrew- 
Pacha  le  tint  bloqué  inutilement  pen- 
dant une  année  entière ,  et  eette  cita- 
delle ne  tomba  au  pouvoir  de  Sultan- 
Sèlim  qu'après  la  campagne  de  Syrie 
en  1515  (921  ).  La  garnison  fut  alors 

(*)  Vania  e^it  un  oucaii  imagintire  qui, 
seloQ  la  fable  orienlale,  vit  soUuirr  sur  In 
soromcts  les  plus  élevés  des  monts  l'aunis 
(  VUymalaia) ,  d*où  il  menace  sans  cesse  les 
habiiauis  des  plaines ,  hommes  et  animaux. 
Les  ré<:its  les  plus  extraordinaires  rempli*- 
sent  les  poésies  et  les  contes  orienlaux  sur 
cet  énorme  oiseau  de  proie,  symbole  di 
ces  brigands  fameux  qui ,  comme  dans  le. 
temps  de  notre  anarchie  féodale,  piUaien 
les  coulréos  voisines  de  leurs  repaim. 
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pattée  Ml  fil  de  Tépée,  et  la  tête  de 
tOD  dief,  Suleîman-Khan,  roula  aux 

S  du  vainqueur.  La  ville  de  Husn- 
i  se  rendit  peu  de  temos  après  la 
ctetede  MerdJo.  Les  forts  de  Sindjar^ 
«TAr^iaDa ,  de  Birèdjik  et  de  Djerinik 
étaient  d^  tombés  au  |)Ouvoîr  des 
Ocioaians,  après  une  victoire  rempor- 
téenr  Kara-Khan  par  Biîykii-Muhani- 
BMd;  et,  lorsque  Merdin  se  fut  enfin 
Rado,  toutes  les  villes  du  Diarbèkir 
se  soumirent  sans  résistance  ;  et  les 
tribus  kurdes  et  arabes  qui  erraient 
dans  ces  contrées  reconnurent  la  sou» 
fcnioeté  du  Sultan.  Les  gouverne- 
méats  de  Roha  et  de  Mouçel  {Mos- 
Mml)  furent  aussi  réunis  à  Tempire 
ottoman.  Cest  aux  talents  militaires 
et  Biiykli-Muhamnied ,  et  surtout  aux 
habiles  négodattons  d*Idris,  que  Sèlim 
dot  ees  importantes  conquêtes  :  aussi 
téoKHgoa*t-ii  à  sou  historiographe  sa 
haute  satisfaction,  en  lui  envoyant, 
avec  uoe  lettre  très-flatteuse ,  huit  kaf- 
taas  dlwnneur,  un  sabre  incrusté 
d*or,  et  une  bourse  de  deux  mille  du- 
cats vénitiens.  Il  lui  conféra  de  plus 
Il  Bominatîon  des  sandjak-beîs ,  et  lui 
es  ronit  les  diplômes  signés  en  blanc. 
Uns  mourut  en  933  (1517),  peu  de 
temfis  après  la  conquête  du  Caire  par 
Soltan^m. 

Uanaée  précédente  (933-1516),  ce 
monarque,  décidé  à  la  guerre  contre 
Kaosoo - Gbawri ,   sultan  d'Egypte, 
hii  avait  cependant  envoyé  des  ambas- 
sadeurs, eonformément  à  cette  sen- 
tence du  Coran  :  •  Nous  ne  ptmusons 
'pos  avatU  d avoir  erwoyé  un  mes- 
•ms,w  Kansou-Ghawri  reçut  fort 
*Bl  les  plénipotentiaires  ottomans,  et 
^fit jeter  en  prison  :  mais,  à  la  nou- 
Tdle  de  rapproche  de  Sèlim ,  il  les  lui 
[çQvojra  en  tes  chargeant  de  n^oder 
apaix entre  leur  maître  et  Châb-Is- 
ou3.  Us  furent  bientôt  suivis  de 
[^nbassadenr  du  sulten  d'Egypte ,  Mo- 
;holM ,  qui  se  présenta  devant  Sultan- 
^ciifli,  levétud^arraes  magnifiques,  et 
**v  une  suite  brillante.  Sèlim,  sans 
fyct  poor  le  caractère  sacré  d'am- 
^^Jf^uleQr,  ordonna  de  lui  trancher  la 
Kte,  ainsi  qu'à  toutes  les  personnes 
9»  raeeompagnaient.  Youms  •  Pacha , 

*•  lirroison.  (Tubqdib.) 


en  se  jetant  aux  pieds  du  Sultan ,  fit 
révoquer  la  sentence  de  mort  :  Moghol- 
Baï,  après  avoir  eu  la  barbe  et  les 
cheveux  rasés ,  fut  coiffé  d'un  bonnet 
de  nuit ,  et  renvoyé  à  son  maître  sur 
un  âne  boiteux  et  galeux.  Le  Sultan 
mamlouk ,  Kansou-uhawri ,  en  appre- 
nantie  traitement  ignominieux  qu'avait 
subi  son  ambassadeur ,  sortit  au  Caire 
et  vint  au-devant  des  Ottomans.  Il  les 
rencontra  dans  la  prairie  de  Dabik , 
où  les  musulmans  croient  que  le  roi 
David  a  son  tombeau.  La  bataille  ne  fut 
pas  lon^e:  ainsi  qu'à  Tchaldiran, 
l'artillerie  des  Osmanlis  leur  assura  la 
victoire  ;  privés  de  ce  formidable  moyen 
d'attaque,  et  d'une  partie  de  leurs 
forces ,  par  l'inaction  d'un  corps  de 
treize  mille  4jelbans  (esclaves  mam- 
louks),  qui,  jaloux  des  korsam,  ou 
mamiouks  de  la  troisième  classe ,  ne 
voulurent  point  donner  au  moment 
décisif,  les  Égyptiens  furent  bientôt 
dispersés.  Ransou-Ghawri,  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  entraîné  parla  dé- 
route de  son  armée,  mourut  d'une 
chute  de  cheval ,  ou>  suivant  quelques 
historiens ,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Un  tchaoucb  lui  trancha  la  tête ,  et 
vint  la  déposer  aux  pieds  de  Sultan- 
Sèlim,  qui,  s'irritant  de  cette  lâche 
flatterie,  voulut  punir  de  mort  le  su- 
jet qui  avait  osé  manquer  de  respect 
au  sang  royal;  mais,  sur  les  instances 
de  ses  vézirs ,  il  se  contenta  de  le  des- 
tituer. A  la  suite  de  la  victoire  de  S^ 
lim,  Alep(/fa^6)  et  toute  la  Syrie 
tombèrent  en  son  pouvoir.  D'immen- 
ses trésors,  trois  mille  vêtements  de 
riches  étoffes  garnies  de  fourrures  de 
lynx  et  de  zibeline,  furent  trouvés 
dans  la  tente  de  Ghawri  et  dans  la  ville 
d*Alep.  Suitan-Sèlim  se  rendit  à  la 
grande  mosquée  de  cette  ville ,  et  en- 
tendit ,  à  la  prière  publique ,  son  nom 
suivi  du  titre  de  serviteur  des  deux 
viiies  scUntes  de  la  Mecque  et  de  Mé- 
dîne  {KhtMm-ulrHarémeindeh'Chèri' 
jfSfin),  jusqu*alors  réservé  exclusive- 
ment aux  sultans  mamiouks;  l'auteur 
de  cette  adroite  flatterie  reçut,  en  ré- 
compense ,  le  kaftan  dont  était  revêtu 
Sèlim  lui-même,  et  qui  valait  plus  dé 
mille  ducats.  Après  rétre  arrêté  quel- 

8 


^14 


L'UNIVEHS. 


itàes  jours  à  Atep,  le  Sulun  8e  i^ndlt 
à  Hama  (£MpAtfnto),  dont  11  conûû 
4e  oommanaenient  à  GaseIdjèlLaçiin* 
Pacha ,  i^s  tard  vAsir  dd  grand  Su- 
lefman.  Hem5f£Vnef«â)  fct  érigée  e«i 
aandjak;  enfin  lacMbre  Damas  (Di- 
nUcnk),  sorhônfmée  fe  parfitm  du 
paraé^  (*) ,  vit  flotter  mr  ses  murs 
rétendaûrd  de  Sètîm.  Les  émirs  arabes , 
les  commandants  des  forts  de  la  Sy- 
rie, les  IMrtizes  du  Liban,  s'empreis- 
sèrent  de  venfr  rendre  hommage  au 
▼arnquetfr  :  tl  ^ssa  qeaisre  mois ,  dans 
cette  résidence  délicieuse ,  à  visiter  les 
monuments  de  cette  antique  capitale 
des  khalifes  t>ranyiades.  La  c«èbre 
mosquée  de  DamtfS  Ûaa  particulière- 
ment son  att^tlon.  €e  bel  édifice  est 
le  plus  vaste  de  tous  les  temples  de 
risiannsme.  il  a  cinq  cent  cinquante 

Sieds  de  longueur  sur  cem  cinquante 
e  largeur,  il  est  soutefra  par  un  grand 
nombre  d'énormes  colonnes  de  por- 
phyre, de  granit,  et 'de mafbrede  diver- 
ses couleurs.  Sik  cents  lampes  étaient 
suspendues  h  la  vodte  par  des  chaînes 
d'or  et  d'atgetit,  et  douse  mille  y 
brillaient  pendant  les  nuits  du  mois  de 
ramazan.  Qatlire  inihrabs  étaieiH  ré- 
servés aux  quatre  sectes  orthodoxes , 
les  Hanefts,  les  Ch^fiiSy  les  MoHkis, 
et  les  HanbeHs.  Soixante  et  quhize 
muezzins  appelaient  à  la  prière  du 
haut  de  trois  minarets,  et,  descendant 
ensuite  dans  quatre  estrades  (  fnihftl) , 
y  Yéuétatent  une  dernière  fois  leur  ap- 
pel. AJi  porte  principale ,  tournée  vers 
roncÉt,  est  nommée  Bàbul-Bwid; 
-on  y  arrive  par  un  escalier  de  saze 
marches  ;  an  midi  est  la  porte  dVn- 
beranHè ,  au  nord ,  celle  de  Samossat , 
appelée  aussi  ofes  chaînes ,  et  enfin  à 
l'est,  celle  de  Djeroun,  Ce  superiie 
édifice  a  coûté ,  dit'on ,  cinq  millions 
de  ducats:  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
l'^réliitecture  arabe. 
'Suftah-Sêlim,  princetrèspieux,  avait 

(*)  Ost  le  siimom  qu'elle  porte  dans 
'I^Uficé  des  litfps  du  Tiultan.  Les  géogn- 
phei  uraha  tie  se  («ntetiteiit  pas  de  cette 
4plfliète;  ils  kii  eh  dontieni  encore  d'autres 
"fort  bisarnsponr^es  Etmip^m,  trais  finit 
-à  M  dÉM  te  %&^  tlei-|lHenlaiii. 


une  igrande  confiance  dans  la 
théuigique  des  religieux  que  II  voie 
publiaue  honorait  du  titre  de  mM^. 
Un  cneîkh  célèbre ,  ncumié  Moham* 
med-fièdakbdhy ,  vivait  à  Damas ,  ^ns 
«n  coin  de  la  mosquée  Bètoi-Omniniiè; 
le  Sultan  alla  ie  voir,  le  salua  ptrofon* 
dément,  et,  sei  tenant  devant  lui  4laiis 
la  plus  humble  contenance,  m  vo^M 
pas  même  parler  le  preiwer  :  le  oheikh, 
par  respect,  gardait  aussi  le  silenoe, 
decorte  qulls  restèrent  longtimips  sans 
fwrononcer  un  «evl  mot.  Akby-Tobè- 
lèbi.  Tua  de  ses  officwrs,  «^rant  en 
l'imprudence  de  rompre  ce  ailenœ, 
Sultan-Sèlim  en  fut  très4rrit6^  il  |n«t 
alors  la  parole ,  et  se  recoamianda  «n 
prières  ou  solitaire  :  «  Prions 'eosem- 
«  Me,  »  dit  le  ch^'kh^  «t  il  réoltadhen 
chapitres  do  Coran  et  d'autres  prièivs  : 
«  Grand  prince,  dit-il  ensuite)  ne  vcnb 
«  écartez  pas  de  la  vertu ,  dela^piéêé, 
«et  des  devoirs  du  trdne;  appoyez- 
«  vous  en  tout  sur  le  seooors  du  ciel , 
K  sur  le  bras  du  Tout-Puissant^  ay«z 
«  une  entière  confiance  en  la  bonté  et 
«  en  la  protection  de  l'Être  suprême , 
«  le  maître  de  la  vie  des  homnes  et 
«  l'arbitre  de  la  destinée  des  oaspirui  : 
«  alors  rien  ne  manquera  à  la  fëHoilé 
«  de  votre  règne  et  au  bonheur  de  vo- 
tt  tre  auguste  maison.  »  On  paroles 
remplirent  Sultan-Sèlim  de  joie  et  de 
connance,  et  il  marcha  sans  crainte  à 
la  conquête  de  l'Egypte. 

Pendant  le  s^ur  de  Sultan-^lim 
à  Damas,  les  mamiotdis  avaient  élu 
un  nouveau  souverain  :  Touman^iû 
était  monté  sur  le  trdne  d'Egypte.  Le 
monarque  ottoman  lui  envoya  deuv 
ambassadeurs  oui  lui  offrirent  la  pan. 
à  condition  ou  il  Tceonnattrait  tu  su- 
xeraineté  de  la  Porte.  Le  prince  é|7f>- 
tien  les  reçut  avec  les  honneurs  qui 
étaient  dus'  à  leur  caractère  ;  mais  au 
sortir  de  l'audience  de  Touman-Bal ,  ils 
furent  tués  par  un  mgneur  desai^our, 
nommé  Alan-Buï ,  qui  excusa  ce  meur- 
tre par  rindiguatiou  que  lui  avaient 
causée,  disait-il,  les  propositions  dont 
ils  étaient  porteuis.  Apres  ooe'pareiife 
violation  au  droit  des  gens,  la  guerre 
était  inévitable  :  DjanberdKiGhasiai , 
général  des  mamlouks,  rencontra  près 
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deGhiza,  sur  la  frontière  de  Syrie, 
raîant-gaide  des  Ottomans,  comman- 
ite  par  Sûido-Pacha.  AP^^  "v^  ^^' 
hit  aetiarné,  la  supériorité  de  leur 
aitillcrie  leur  assura  encore  une  fois 
b  victoire,  et  ils  entrèrent  en  vain- 
qucttis  dans  Ghaza.  Pendant  ^ue  )e 
vézir  battait  ainsi  les  troupes  ^p- 
tieoDes,  Sultan-Sèlim  quittait  Damas, 
mitait,  à  Jérusalem ,  les  tombeaux  du 
Prophète,  le  rocher  où  Abraham  avait 
sanfié  à  l'Étemel ,  et  le  sépulcre  où 
repose  €6  [patriarche  à  Hébron.  En  re- 
tomnanl  a  son  camp,  il  rencontra 
Sioan-I^cba ,  lui  fit  don  d'un  sabre 
dlMMueur,  et  distribua  de  l'argent  à 
an  tnwpes.  Il  se  disposa  ensuite  à  tra- 
verser le  désert  Huçeîn-Pacha  hyant 
Oié  lai  représenter  le  danger  de  cette 
eotreprise,  le  Sultan  lui  fit  trancher  la 
léte,  et  se  mil  en  marche,  après  avoir 
nça  le  lanoetit  de  fidélité  des  cheikhs 
ée  Bombreuses  tribus  arabes ,  et  les 
d«fr  de  Jérusalem ,  d'Hébron ,  de  Sa- 
fed,  de  Ka^ouse  et  de  Tibériade.  En 
dix  ÎMin,  r  armée  ottomane  eut  tra- 
vene  le  désert  de  Katiîè.  Le  29  ztl- 
hidjè  933  (33  janvier  1517),  elle  offrait 
It  combat  à  Touman-Bai.  A  peine 
Taetion  était-elle  engagée ,  qu'un  dé- 
UcbMMDt  de  cavaliers  couverts  d'acier 
s;îUoe  fers  retendant  de  Sultan-Sè- 
'i<D.  Touman-Bal  lui'^méme  comman- 
dait oe  corps  d*élite,  accompagné  de 
«s  deux  généraux  SLourt-Bai  et  Alan- 
Baî.  Ces  trois  braves  guerriers  avaient 
^"onné  raudacieox  projet  de  s'emparer 
de  Sèlim;  heureusement  pour  ce  prin- 
ce* ils  prireni  Sinan-Pacha  pour  le 
^^ti^  et  Toiunan-Bal  perça  le  vézir 
"uo  coup  de  lance.  Les  deux  généraux 
^;ptieiis  s'attaauèrent  à  Mahmoud- 
°^i  et  à  Ali  le  Knaznèdar,  gui  éprou- 
'^t  le  même  sort  que  Sinan  (*). 
■%é  ces  ezfdoits  chevaleresques,  les 
■>>aa|lottks  ne  ^rent  lutter  contre  la 
^^'nble  artillerie  ottomane;  ils  laissè- 
"^  ▼iogt-eioq  mille  morts  dans  la 
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'  plaine  de  Ridanîa.  Après  cette  vic- 
toire ,  Sultan-Sèlim  envoya  une  ^r- 
ntson  au  Caire;  mais  Touman-Baî  y 
étant  revenu  secrètement  .pendai^t  la 
nuit,  la  fit  massacrer  tcmt  .entic^.  ]> 
ville  fut  assi^eée  4e  nouveau ,  et  ;;e- 
brise  par  les  OHomana  après  un  com- 
bat acharné  >qui  dura  trois  jours  et 
trois  nuits.  Sultao-Sèlîm,  pour  hâter 
la  reddition  des  mamlo^ks ,  û%  pro- 
clamer une  ananiatie  ^énér«^e;  et  (oks- 
que  huit  cents  d'iOntse  icux ,  se  fiant  à 
la  parole  du.SulCan,  ae  furmit  oonsti* 
tues  prisonniers ,  il  Jes  fit*  déos\piter 
sans  scrupule,  et  lyouta  à  cet  acte 
d'une  cruauté  qui  se  renouvelle  trop 
souvent  contre  les  malheureux  vain- 
cus, le  massacre  général  des  habitants. 
Un  seul  chef   mamiouk,  le  brave 
Kourt^Baî,  caché  dans  une  miaison  d^ 
Caire,  avait  survécu  à  ses  frères  d'ar- 
mes. Le  Sultan  lui  fit  remettre ,  par 
un  deees  amis,  en  signe  de  pardon^ 
du  drap  st  le  Coran  ;  Kourt-Baï ,  ras- 
suré par  ces  présents  qui  équivalaient 
à  un  eatmemeat  sacré,  se  présenta 
devant  Selim  ;  ce  prince  était  sur  son 
trône  :  «  Tu  es  le  héros  des  chevaux, 
«  lui  dit-il  ;  où  est  maintenant  ta  va- 
«  leur?  —  Elle  m'est  toujours  restée, 
«  répondit  le  mamiouk.  —  Sais-tu  ce 
a  que  tu  as  fait  à  mon  armée?— -  Très- 
«  bien.  »  Le  Sultan  ayant  témoigné 
ensuite  sonétonnementderaudacieuae 
attaque  qu*il  avait  osé  tenter,  Kourt- 
Baî  exalta  la  valeur  brillante  des  mam- 
louks,  et  parla  avec  mépris  de  l'ar- 
tillerie qui  donnait  la  mort  comme  up 
assassin.  Il  ajouta  que,  sous  le  règne 
d'Eschref-Kansou,  un  Mauritanien 
ayant  apporta  en  Egypte  des  boulets, 
ce  monarque  nepoussa  une  telle  inno- 
vation conmie  une  lâcheté ,  et  qu'alors 
le  Mauritanien  s'éeria  :  «  Qm  vivra 
«  verra  cet  empire  périr  par  ces  mé- 
«  mes  boulets.  »  —  «  U  a  dit  vrai,  ajouta 
•  tristement  Kourt-Baï ,  et  Dieu  seul 
«  est  tout-puissant  !  »  Après  une  lon- 
gue conversation  entre  le  Sultan  et  son 
prisonnier,  Sèlira,  irrité  de  la  fierté 
de  Rourt*Baî,  appela  les  bourreaux, 
et  le  brave  guerrier  égyptien  reçut  la 
mort  sans  effroi  et  en  maudissant  le 
transftige  Khak-Baï,  dont  les  avis  se^ 
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crets  avaient  contribué  à  la  victoire 
de  Sè)im. 

Touman-Baï,  réfugié  sur  la  rive 
orientale  du  Nil,  réunit  le  reste  des 
mamlouks  éebappés  au  fer  des  Otto- 
mans, à  cinq  ou  six  mille  Arabes  bawa- 
rès;  avec  cette  ùMe  armée,  il  résista 
encore  quelque  temps  aux  troupes  vic- 
torieuses de  Sèlim,  et  remporta  même 
on  avantage  assez  grand  pour  obliger 
les  Ottomans  à  se  retirer  au  Caire , 
après  avoir  perdu  six  mille  hommes. 
Sultan-Sèlim,  lassé  de  la  prolongation 
de  cette  lutte,  offrit  de  nouveau  la 
paix  à  Touman-Ba!,  sous  la  condition 
qu'il  se  reconnaîtrait  vassal  de  la 
Porte.  Moustapba-Pacha ,  chargé  de 
cette  négociation,  fut  massacré,  avec 
sa  suite,  par  les  mamlouks  ^  et  dès 
lors  Sèlim  ne  garda  plus  de  mesure. 
De  terribles  représailles  signalèrent  sa 
vengeance  :  quatre  mille  mamlouks 
et  soixante  beîs  reçurent  la  mort.  Tou- 
man-Baî,  au  lieu  de  se  retirer  dans  la 
haute  Egypte,  se  sauva  dans  le  Del- 
ta. Le  monan]ue  ottoman,  toujours 
plus  fatigué  de  cette  interminable  cam- 
l>agne,  ht  faire  au  sultan  égyptien  de 
nouvelles  propositions  de  paix,  par 
Vintermédiaire  de  Témir  Khoch-Ka- 
dem,  Tun  des  beîs  transfuges  de  la 
cour  de  Touman-Baî.  Cet  ambassadeur 
ayant  été  encore  mal  reçu  et  forcé  de 
se  retirer,  Sèlim  se  disposa  à  marcher 
hii-méme  sur  Djizè  avec  quarante  mille 
hommes.  Une  querelle  s'étant  élevée 
entre  les  Arabes  et  les  mamlouks,  ils 
'en  vinrent  aux  mains;  les  premiers 
furent  repoussés,  et  s*enfuirent,  pour- 
"Suivis  par  les  mamlouks,  vers  le  camp 
•ottoman.  Sultan-Sèiim  dressa  contre 
eux  son  artillerie,  qui  foudroya  sans 
distinction  vainqueurs  et  vaincus.  Tou- 
man-Baî  demanda  des  secours  aux 
Arabes  de  la  tribu  Ghazalè,  dont  les 
chefs  lui  répondirent  :  «  Dieu  nous 
«  préserve  de  résister  plus  longtemps 
«  a  un  mattre  victorieux  tel  que  Sul- 
«  tan-Sèlim  !  »  Un  nouvel  engagement 
eut  lieu  entre  les  mamlouks  et  les 
Ottomans;  tout  à  coup  les  Arabes  de 
Ghazalè  se  précipitent  sur  les  mam- 
louks; Djanoerdi-Ghazali,  déguisé  en 
Arabe,  provoque  Touman-Baî  en  com- 


-  bat  singulier  ;  le  prince  accepte  le  défi , 
désarçonne  son  adversaire,  et  s'apprête 
à  le  percer  de  sa  lance,  lorsque  Gha- 
zali  s'écrie  :  «  Grâce,  au  nom  du  Pro- 
«  phète,  et  par  le  mystère  du  chdkh 
«  Abou-So'oud-ul-Djahiri  !»  A  ces 
paroles  (  espèce  d'invocation  maçon- 
nique dont  personne  n'a  pu  encore  dé- 
voiler le  sens),  Touman-Baî  retire  so 
lance  et  laisse  la  vie  au  vaincu. 

Dans  l'impossibilité  de  résister  aux 
forces  des  Ottomans ,  Touman-Baî  se 
retira  auprès  de  l'Arabe  Haçan-Mèri , 
qu'il  avait  délivré,  à  son  avènement 
au  trône,  de  la  prison  ou  Ransou- 
Ghawri  l'avait  jeté  avec  tous  les  siens. 
Obligé  de  se  cacher  dans  une  vaste  ca- 
verne ,  dernier  asile  qu'il  devait  à  la 
pitié  de  son  hôte ,  l'infortuné  prince 
mamlouk  dit   à  ses    beîs  :  «  Nous 
«  sommes  ici  plus  en  sûreté  que  dans 
«  une  forteresse,  si  Haçan-Mèri  ne 
«  nous  trahit  pas.  —  Que  Dieu  tra- 
«  hisse  le  traître,»  répondirent- ils. 
Quelques  iours  après ,  le  perfide  Arabe 
avait  violé  les  droits  sacrés  de  l'hospi- 
talité ,  et  Touman-Baî  était  au  pouvoir 
de  Sèlim  :  «  Dieu  soit  loué  !  s'écria  ce 
«  prince  ;  maintenant  l'Egypte  est  oon- 
«  quise.  »  Conduit  devant  le  Sultan , 
Touman-Baî  le  salua  avec  déférence , 
Sèlim  lui  rendit  son  salut ,  et  l'invita 
à  s'asseoir  :  un  silence  de  quelques 
instants  régna  d'abord  entre  les  deux 
princes.  Sultan-Sèlim  prit  enfin  la  pa- 
role, et  reprocha  à  Touman-Baî  sa 
violation  du  droit  des  gens  dans  la 
personne  des  ambassadeurs  ottomans , 
et  son  refus  de  reconnaître  la  suzerai- 
neté de  la  Porte  ;  le  prince  égyptien 
rejeta  le  premier  grief  sur  les  beîs, 
et  se  justifia  du  second  par  l'obliga- 
tion sacrée  de  défendre  les  saintes 
villes  de  la  Mecque  et  de  Médine: 
«  Mais  toi ,  ajouta- t-il,  comment  pour- 
«  ras-tu  justifier  devant  Dieu  ton  in- 
«  juste  agression  ?  »  Sèlim  fut  étonné 
de  ce  langage  plein  de  dignité;  il  lui 
exposa  à  son  tour  les  raisons  qui  Pa- 
vaient décidé  à  la  guerre  avec  l'Egypte. 
«  Sultan  de  Roum ,  tu  n'es  pas  cou- 
«  pable  de  la  chute  de  notre  empire, 
ff  mais  bien  ces  traîtres ,  »  dit  alors 
Touman-Baï ,  en  montrant  Khatr-Bai 


TURQUIE. 


iir 


ci  Gbaulî.  Sèlfm ,  admirant  le  beau 
candère  de  son  prisonnier^  le  fit  trai* 
ter  ivBc  toutes  sortes  d*égards:  bien- 
tôt le  brave  Chadig-Baî  vint  parta- 
«r  la  captivité  de  son  mattre.  Le 
Sultan ,  toucbé  des  malheurs  des  deux 
héros,  et  rendant  justice  à  leur  cou* 
nge,  avait  l'intention  de  leur  conser- 
Ter  la  vie;  mais  les  traîtres  Khaîr-Baî 
et  Ghazall ,  outrés  du  mépris  dont  le 
fier  prisonnier  les  avait  accablés ,  éveil- 
lèrent  les  soupçons  de  Sèlim ,  en  apos* 
tant  sor  son  jiassage  un  homme  qui 
cria:«QaeDieu  donne  la  victoire  au 
-  Soltan  Touman-Baî.  »  Ces  paroles 
irritèvent  à  tel  point  Tesprit  ombra- 

K[  du  monaf«|iie  ottoman ,  qu'il  or- 
na le  supplice  de  Tlllustre  prison- 
nier. Ce  brave  et  malheureux  prince 
lut  pendn  le  21  rebiul-ewwel  938 
(IS  avril  15171.  Sèlim  lui  fit  rendre 
les  derniers  honneurs  ;  il  assista  aux 
prières  des  ftinérailles,  fit  inhumer 
ion  corps  dans  le  mausolée  bâti  par 
KansottHjhawri ,  et  distribua  pendant 
mis  jours  des  l>ourses  d'or  aux  pau- 
vres. Il  récompensa  ensuite  la  trahison 
des  béis  et  des  chefs  arabes  qui  lui 
avaient  livré  l'Egypte  et  leur  souve- 
rain; les  uns  furent  investis  de  sand- 
jaks,  les  autres  reçurent  de  l'or  et  des 
vétanents  d'honneur. 

Après  la  pacification  de  l'Egypte, 
Sollan-SèKro  demeura  un  mois  entier 
au  Caire,  et  visita  tous  les  monuments 
de  cette  ville  célèbre ,  entre  autres  sa 
{lus  ancienne  mosquée ,  construite  en 
l'an  2GS  de  rhécire  ( 876) ,  et  celle  qui 
cit  appelée  Ezneriïè  (  la  florissante) , 
fronase  par  ses  quatre  universités  des 
fntre  sectes  orthodoxes  de  l'islamis- 
nr,  et  par  sa  bibliothèque,  précieux 
nste  de  la  civilisation  orientale ,  con- 
scnée  depuis  le  dixième  siècle  Jusqu'à 
•osioun.  Dans  la  mosquée  de  Muham- 
ncd-ad-Dahèri ,  Sultan-Sèliro  donna 
ua  exemple  diiumilité  unique  dans 
Thistoire  des  monarques  ottomans  :  il 
fit  enlever  le  tapis  qui  couvrait  le  pavé 
do  temple,  frappa  les  dalles  de  son 
i^t  et  les  mouilla  de  ses  larmes.  Le 
pieux  Sultan  voulut  voir  ensuite  une 
■noiqoée  située  sur  les  bords  du  Nil, 
ws  laquelle  on  montre,  sur  des  ta- 


blettes de  bois  et  de  fer,  les  traces  des- 
pieds  du  Prophète  y  empreintes  pré-* 
denses  aux  yeux  des  musulmans,  et 
que  le  fondateur  de  ce  temple  avait 
achetées  aux  Arabes  soixante  mille 
drachmes  d'argent. 

Le  Caire  possédait  aussi  des  acadé- 
mies dignes  d'attention  :  la  première , 
fondée  par  SMahuddin  le  Grand  (  le 
grand  Saladin),  est  célèbre  par  ses 
professeurs  et  ses  élèves;  elle  est  pla- 
cée dans  un  faubourj;  appelé  Karaffe. 
La  seconde  académie  tut  établie  par 
le  neveu  de  Sflahuddin ,  Kamil ,  de 
qui  elle  retint  le  nom  de  Kamiliîè.  Les 
mamlouks  du  Nil  ou  Baharitas ,  suc- 
cesseurs des  Eioubites,  élerèrent  les 
académies  de  Dahriïè,  de  Bibarsiîè, 
de  Mansouriîè  et  de  Nassiriîè.  Les 
mamlouks  tcherkess,  qui  remplacé* 
rent  les  Baharites,  pendant  les  cent 
trente  années  que  dura  leur  domina- 
tion, ne  bâtirent  que  deux  académies, 
Dahér&é,  en  788  (1386),  et  MoueUé- 
dOèy  en  819  (1416). 

Sultan-Sèlim  se  rendit  ensuite  dans 
nie  de  Raoudha  (tle  des  jardins),  où  se^ 
trouve  le  Mykias  ou  kilomètre.  Il  y  fit 
construire  une  maison  deplaisance  voû-^ 
tée,  où  il  établit  sa  cour.  Pendant  que  le^ 
Sultan  était  dans  cette  résidence,  sa 
vie  fiit  menacée  par  un  bel  mamioukr 
nommé  Kansou-Adili.  A  la  faveur  de 
la  nuit ,  ce  dernier  s'étant  approché 
du  Mykias,  monta  sur  le  toit  de  la 
maison,  et  chercha  à  pénétrer  dans 
les  appartements  de  Sèum  ;  il  ne  put 
y  parvenir,  et,  se  voyant  découvert,  il 
se  jeu  dans  le  Nil  et  se  sauva  à  la  nage  « 
plusieurs  centaines  de  nageurs  envoyés 
a  sa  poursuite  ne  purent  l'atteinore. 
Un  second  événement,  d\ine  autre 
nature,  vint  encore  mettre  les  jours 
de  Sèlim  en  danger  :  voulant  s'élancer 
de  sa  barque  sur  la  rive^  il  tomba  dans 
le  Nil,  d'où  il  fut  retiré  avec  peine 
par  le  patron  Abdul-Radir.  Le  Sultan 
promit  à  son  sauveur  de  lui  accorder 
fa  grâce  qu'il  demanderait  :  le  pécheur 
se  contenta  de  l'exemption  de  tout 
droit  de  péage  dans  les  ports  du  Nil 
et  de  la  mer.  Sèlim  lui  en  fit  expédier 
sur-le-champ  la  lettre  de  franchise  sby 
gnée  de  sa  main. 
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Le  MikNnàtre ,  qé  éê%é  de  U  nmlié 
du  neuTièoie  siècle ,  et  la  voûte  élevée 
par  Sultan-Sèlim,  subsistent  enoere 
aujourd'hui. 

Le  2e  mai  1517  (7  djèmaziul*oula 
93S  ) ,  Sultan-Sèlim  se  rendit  à  Alexan- 
drie, où  Pili-Pachav  kaim-mèkam  de 
Constantinople  (eaimtftoiif  Keute- 
nant  du  grand  véeir  )  ^  tenait  de  eo»- 
dntre  la  flotte  ottomane.  Aprèt  l'a- 
voir visitée  en  détail  «  il  retourna  à 
RhaoudhSi  et  y  passa  une  revue  gé- 
nérale, dans  laquelle  il  diMrtboa  de 
FlHj;ent  atti  troupes.  Il  retira  ensuite 
l'adnnnlslratioif  de  rÉgypte  des  mains 
du  grand  vésir  Tounîs-Facha ,  et  la 
donna  à  ELbaîr-Bli  i  mieui  placé  dana 
ce  gouvernement  à  cause  de  ses  rela- 
tioas  avee  les  chafUn  arabea.  A  eetie 
époque  4  f  historien  Idris,  pottrqui  hs 
Sultan  avait  la  plus  grande  eatime ,  osa 
kft  remettre  une  kaçkié  (petit  poème) 
composée  de  trois  cents  verspersans^ 
dans  la(^uelle  il  lui  peignait  les  malheurs 
des  habitants ,  en  proie  à  l'avidité  dn 
dffterdar  d'Egypte  et  du  kazi  'asker 
de  Roumilie.  A  cet  envoi  était  jointe 
«ne  lettre  dans  laquelle  il  suppliait  le 
Si|ltan  de  lui  permettre  de  quitter 
rËgvpte,  si  les  concussions  au'il  si- 
gnalait n'étaient  pas  réprimées.  La 
noble  et  courageuse  franchise  de  rhls* 
torîen  ne  fut  pas  punie ,  tant  Sèlim 
esltinait  les  savants.Une  seconde  anec- 
éete  du  même  genre  prouve  que  ce 
pHnee,  accnsé  de  cruauté  et  de  des- 
potisme ,  savait  quelquefois  enten- 
dre la  vérité  :  Këmal- Pacha -Zadè« 
kati*  asker  d^Anatolie,  à  l'instigation 
des  autres  cheft ,  devait  tâcher  de  dé- 
cldei^  le  Sultan  à  revenir  à  Gonstanti- 
oople.  Sèlim  loi  en  offKt  lui-même 
Toccaslon ,  en  lui  demandant  ce  qu'on 
disait  dans  l'armée.  Kèmal-Pacha  ré- 
pondit qu'il  venait  d*entendre  la  dian- 
son  d'un  soldat  qui  exprimait  le  désir 
de  retourner  bientôt  en  Roumilie.  Le 
Sultan  prit  favorablement  cette  insi- 
nuation indirecte  du  vœu  générai.  Il 
ordonna  les  apprêts  du  dqtart;  et, 
dUoiqu'ii  eât  compris  que  l'histoire 
de  la  chanson  du  soldat  était  de  l'in- 
vention de  Kèmal-Pacha ,  loin  de  s'en 
ikher,  il  lui  flt  don  de  cinqce ntsducats. 


La  Meoque,  encbaioée  an  sort  de 
TEgypte  y  passa  «  avec  cette  vaste  con- 
trée, soua  la  domination  de  Sèlifli<  Le 
chèrif  Mubaramed  -  Aboul  -  Bèrèkiat , 
trente-quatrième  prince  de  k  maison 
des  Bèm-Kitadè  i  lui  fit  présenter,  par 
son  fils  Abou-Naoumi,  lea  clefs  de  la 
Kaaba ,  dans  un  bassin  d'argent.  Le 
Sultan ,  devenu  le  prt^tecieur  eê  le  aer- 
vUeur  de  la  Mecque  et  de  Médlne, 
envoya  aux  deui  eaintei  cUéê  un  iurré 
de  vingt-buit  mille  dncats  :  c'était  le 
double  de  la  somme  que  son  père 
Baïezid  II  oonaacralt  à  ee  pieux  usage. 
Il  employa  en  outre  deux  cent  mille 
dncats,  du  riz  et  du  Mé,  à  une  dis- 
tribution aux  cbèrifa  et  aux  chmkhs , 
aux  notables  et  aux  pauvres  de  œa 
villes.  Il  asaiata  ensuite  à  la  eérémonie 
de  l'ouverture  da  canal  du  Caire,  à 
l'énoque  de  la  crue  du  Nil  \  il  retourna 
enfin  en  Syrie,  ranortant  de  cette 
expédition,  outre  mnle  chameaux  char- 
gés d'or  et  d'argent  f  une  Infinité  d'ob- 
Ss  de  prix,  entre  autrea  tine  ooma- 
e  rouge,  montée  en  bague,  an  milieu 
de  laquelle  il  fit  graver  cette  inscrip- 
tion :  ChàMuUanrSékm  )  et  sur  les 
côtés  cette  légende  :  TèwéhkuTalei- 
Khaiyky  résignaiUm  au  Créateur.  Ce 
cachet  devint  dès  lors  le  sceau  que  le 
khazinè-kihaîaçi  (  intendant  du  tréM>r 
intérieur)  doit  apposer  sur  la  porte 
extérieure  du  trésor. 

En  sortant  du  désert  de  Katfîè,  le 
Sultan  dit  à  Tounis-Pacha  :  «  Voilà 

•  donc  rÉgypte  derrière  nous,  et  de- 
k  main  nous  serons  à  Ghaza  !  ~  Et 
«  qnel  est  le  fruit,  répliqua  l'Impra- 

•  oent  vézir,  de  tant  de  peines  et  de 
«  fatigues  P...*.  la  moitié  de  l'armée  a 
«  néri  par  les  combats  ou  dans  les  sa- 
*nies,  et  l'Egypte  est  maintenant 
«  gouvernée  par  des  traîtres!  »  Sèlfm 
punit  de  mort  la  remontrance  de  son 
ministre.  Piri-Pacha ,  kaTm-mèkam  de 
Constantinople,  succéda  à  Tennis  dans 
le  vézirat. 

Arrivé  à  Damas,  le  Sultan  s'occupa 
de  l'administration  intérieuredu  pays  : 
Il  organisa  l'impôt  public  en  Syrie,  fit 
dresser  le  cadastre  de  cette  province 
importante ,  et  paya  la  dette  contrac- 
tée au  commencement  de  la  campagne 
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aentroem  ne  aa  nn  pvoenaine  ne  luv- 
paa  trooipenr;  SnitaB'^dlIni  meimi^ 
pen  de  tempa  apeèa ,  en  ae  Nodant  de 
GonatanHnople  à  Andrinaple.  Avant 
vouhi  monter  à  cteval,  OMlgfd  lea 
auiillianeca  ^e  kii  oeaaaioBnait  sn 
bubon  anrvcmi  à  falno,  il  ftit  aalaida 
donleora  ai  vfvea  entra  Tpk0rkm  et  le 
village  d'OgraclHKeuî ,  le  aèaM  oè  H 


avait  Hvré  bataille  à  aon  père,  onSI 
Ibt  foreé  de  a*arréler.  D  eipira  la  • 
ehewwal  9M  (»  aeptembra  1U6). 
Lea  vêtira  8*aaambHvcnt  et  réaoltt* 
rent  de  lemr  aecrale  la  mort  da  salini 
iuaqa*à  famvée  dtt  prlnoe  Sulainian . 
a  qui  Ton  expédia  aur-le-ehamp  des 


8allan«lini  étaH  Igé  de 
faatra  ana,  et  en  avait  réfnd  neuf. 
D'tae  taille  élevée.  Il  avait  le  buate 
trèa*long ,  maia  lea  Janbea  oowtea  x 
aa  nfCttre  était  pleine  et  MetanMit  co* 
lorPB  \  lea  veux  eiaimi  ffvanne  ei  eiin* 
eelanta ,  âea  lonreito  trèa-ianmla; 
dea  monatactiea  énormea  Inl  don- 
naient un  air  dnr  et  tonudia;  Il  eat  la 
aaol  entre  tona  lea  aultana  qui  ait  porté 
la  barbe  raaa  :  eatte  innovation ,  qui 
violait  le  peéeapte  du  Coean,  choqua  le 
peuple,  et  donna  Heu  h  mille  propoa 
aaiiriottea.  Le  mufti  le  lui  ayant  mil 
anlendie ,  en  forme  de  plaiaanlane ,  il 
répandit ,  aur  le  même  len  %  qu  il  n  en 
avait  agi  amai  mie  pour  ne  biaaer  au- 
euna  priée  aur  lui  a  am  ministrm.  Il 
était ,  en  effet ,  de  la  pbu  pranda  ae* 
vérité  avec  aui.  Il  oedonna  un  jour  au 
grand  véitr  d'arborer,  en  aimie  dr 
guérit ,  lea  quenca  de  ebeval  devant 
m  porte ,  et  de  Caire  draaaar  dm  lenlm 
en  un  lieu  eanvenable.  Le  v^tr  lui 
avant  demandé  dana  miel  qnmtier  te 
Haulaam  voulait  qu*allm  ftimani  drea> 
•em ,  il  le  II  mettre  a  mort.  1^  tue* 
cv»»rur  de  ce  miniatre  Ait  Iraiir  dr 
même ,  pour  f^vir  fait  une  icniUalilr 
qumtion.  Kndn,  un  UtHsiemc»  lou 
Uni  éviter  le  tort  de  am  prtfîlem 
leurs ,  éleva  dm  leol#«  %tn  in  quatir 
pomlaflardinaui.at  pnl.aw*  la  plu» 
grande  prompUlude.  loulm  lea  me- 
Mirm  pnur  une  eapadition  mililairr. 
ÏJÊ  buhan,  Mliifail  de  ft%  ditpOM 
lion* .  dit  aloe»     •  l^a  mort  ér  dvut 
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«  vézirs  a  sauvé  Ja  vie  d*iiii  troisième , 
«  et  m'a  procuré  un  ministre  tel  qu'il 
«  me  le  faut.  » 

On  cite  encore  de  Sultan-Sèliro  plu- 
sieurs réponses  qui  peignent  la  Gerté 
de  son  caractère,  rïous  en  empruntons 
une  seule  aux  nombreux  récits  tradi^ 
tionnels  ré^ndus  chez  les  Ottomans  : 
sous  Baîexid  II,  quelques  provinces 
limitrophes  de  la  Perse  payaient  à  cet 
empire  un  léger  tribut  de  ouelques  ta- 
pis {tchoid).  Lorsque  Sèiini  parvint 
au  trône ,  les  gouverneurs  lui  deman- 
dèrent son  intention  à  ce  sujet  :  «Dites 
«  aux  têtes  rouges  C)  (  kizUbach  ) , 
«  répondit -il,  que  le  père  des  ven- 
«  tmirs  de  tapis  (  tchoukyi  -  babaci) 
«  n'est  plus ,  et  que  le  père  des  topouz 
«  (  masses  d'arme  )  est  à  sa  place.  » 

D'un  esprit  entreprenant,  d'une 
activité  dévorante ,  d  un  naturel  co- 
lèfe  et  despotique ,  Sultan-Sèlim ,  livré 
tout  entier  aux  afifanres  de  son  empire, 
avait  peu  de  août  pour  les  plaisirs  du 
harem  et  de  la  taole  ;  mais  il  aimait 
passionnément  la  guerre,  la  chasse  et 
tous  les  exercices  violents.  Il  donnait 
peu ,  et  passait  la  plus  grande  partie 
àês  nuits  à  lire  ou  a  composer  :  poète 
distingué ,  il  a  laissé  un  recueil  d;odes 
persanes,  turques  et  arabes.  Protec- 
teur du  savants  et  des  littérateurs,  il 
les  appelait  aux  plus  hauts  emplois, 
lorsqu  il  les  croyait  capables  ae  les 
remplir.  Le  légiste  Ahmed -Rèmal- 
Pacna-Zadé  le  suivit  en  Egypte  en 
qualité  d'bistorioffraphe;  Idris  rhisto- 
rian  fut  chargé  de  rorganisation  ad* 
ministrative  du  Kurdistan  ;  le  poète 
Sati  reçut  de  Sultan-Sèliro  deux  vil- 
lages d'un  revenu  de  onze  mille  cinq 
cents  aspres.  C'était  payer  généreuse- 
ment une  kaçkiéy  dans  laquelle  œ 

(*)  Tétej  rouges  est  une  locution  mépri- 
sante dont  les  (Stomaos  se  servent  pour  dé- 
signer les  Persans ,  et  qui  tire  son  origine 
de  la  coiffure  ronge  que  Haîder,  père  du 
ChAh-Ismail  •  avait  fait  adopter  à  ses  parti- 
sans, lors  des  troublea  qui  éclatèrent  en 
Perse  à  la  naort  d'Ouiou»>IIaçan ,  prince  de 
la  dynastie  du  Mouloii  Blanc.  De  nos  jours 
Mieore,  les  Fersans  repoussent,  comme  une 
nsullci  la  dénomination  de  têtes  rwtges. 


courtisan  av&it  célâ>ré  ravéoement  de 
Sèliin. 

Très -jaloux  de  maintenir  l'ordre 
dans  son  empire ,  ce  prince  avait  cou- 
tume de  se  déguiser,  et  de  se  prome- 
ner ainsi  au  milieu  du  peuple,  pour 
voir  par  lui-même  s'il  ne  se  passait 
rien  de  contraire  aux  lois.  Outre  cette 
surveillance  personnelle,  il  avait  de 
nombreux  espions  qui  lui  rendaient 
compte  de  tout  ce  qu'ils  voyaient  et 
entendaient.  Il  punissait  les  coupables 
avec  d'autant  plus  de  sévérité,  que 
son  naturel  le  poussait  à  la  cruauté  et 
à  la  tyrannie,  il  fit  périr  ses  frères, 
ses  neveux,  sept  vézirs,  un  grand  nom- 
bre de  hauts  dignitaires  ;  la  mort  si 
prompte  de  son  père  Baîezid  II  est 
mise  au  nombre  de  ses  crimes.  Il 
était  pourtant  d'un  commerce  agréa- 
ble pour  les  savants  et  pour  tous  ceux 
à  qui  il  accordait  son  amitié.  Il  montra 
toujours  la  plus  grande  déférence  pour 
le  célèbre  mufti  Djèmali .  surnommé 
ZemhUU'Mufii,  à  cause  de  l'habitude 
qu'il  avait  prise  de  suspendre  à  sa  fe- 
nêtre un  panier  (zembd)  où  l'on  ve- 
nait déposer  des  questions  canoniques, 
auxquelles  il  répondait  par  la  même 
voie.  Le  coursée  et  rnumanité  de 
Djèmali  triomphèrent  plusieurs  fois 
de  la  sévérité  de  Sèlim.  Il  fit  révoquer 
la  sentence  de  mort  portée  contre  cent 
cinquante  employés  au  trésor,  dont  il 
obtint  non-seulement  la  grâce ,  mais 
encore  la  réintégration.  Quatre  cents 
négociants  avaient  été  condamnés  à  la 
peme  capitale  pour  contravention  à 
rordonnance  qui  interdisait  le  com- 
merce des  soies  avec  la  Perse.  Le  mufti 
Slaida  chaudement  leur  cause-,  mais 
èlim  lui  répondit  avec  impatience  : 
«  Ne  te  mêle  pas  des  afifoires  du  gou- 
«  vernement  !  »  Djèmali ,  indigné ,  se 
retira  sans  saluer  le  Sultan,  qui, 
malgré  sa  colère,  finit  par  faire  des 
réflexions  sur  la  noble  résistance  du 
mufti,  et  pardonna  aux  coupables. 
Pour  témoigner  son  estime  à  D.^nnali , 
il  voulut  le  revêtir  des  deux  plus  hautes 
dignités  de  la  magistrature,  et  lui 
écrivit  qu'il  le  nommait  juge  de  Rou  • 
mille  et  d'Anatolie  :  Djèmali  refusa, 
ayant  promis  à  Dieu ,  dit-il ,  de  ne  ja- 
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mil  attester  de  fimdioiiB  poUtiaiies. 
Le  Svitao ,  appréciant  les  moti»  de 
lOD  idbs,  loi  fit  don  de  cinq  cents 
^ocati.  Le  Tertueux  mufti  fïit  aussi 
tka  le  protecteur  des  chrétiens  que 
des  nosttlnans.  Après  le  massacre  de 
la  secte  des  cfai'îs ,  Sèiiro  Toulut  auasi 
eiterminer  les  chrétiens.  Djèmali  par- 
riot  à  obtenir  la  réTOcation  de  cet  or- 
dre barfaare,  en  engage^mt  secrètement 
le  patriarche  de  Coostantinople  à  com- 
|»raltre  devant  le  Sultan,  et  à  ré- 
damer  la  promesse  de  Mabammed- 
el-Fatyh,  qui,  lors  de  la  prise  de 
GoQitaotiDople ,  arait  assuré  aux  chré- 
tiens la  vie  et  le  libre  exerdce  de  leur 
mile.  Le  patriarche  rappela  à  Sultan- 
Stiim  que  le  Coran  défend  les  con- 
venioos  par  la  force  et  prescrit  la 
toléraoce.  Le  Sultan  se  rendit  à  ces 
oisoBs,  et  se  contenta  de  changer  en 
nosquées  les  églises ,  et  de  faire  bâtir 
(TautKs  templâ  en  bois  pour  le  culte 
(les  chrétiens. 

Suhan-Sèiim  aimait  à  se  mettre  avec 
luie  et  élégance  :  il  portait  un  kaftan 
ridiement  brodé.  Il  substitua  au  bon- 
ut  qrlindrique  de  ses  prédécesseurs 
une  nouvelle  coiffure  qui  a  conservé 
le  nom  de  ié&Tni  :  c'est  un  bonnet  ar- 
rondi, entièrement  caché  sous  le  châle 
VU  Teotoore  de  aespUs  nombreux  ;  ce 
tuban  fwemble  à  la  couronne  (tacO) 
des  cbtts  de  Perse,  à  laquelle  Sèlim 
le  comparait. 

Ce  prince,  non  moins  superstitieux 
^'intrépide ,  dut  en  partie  la  confiance 
^vec  laquelle  il  tenta  les  entreprises 
la  plus  hasardeuses  à  une  prédiction 
nogalière  «pu ,  suivant  quelques  histo- 
neu,  avait  été  faite  à  son  père  Baie- 
zitlll,  lorsqu'il  n*étalt  encore  que  gou- 
voneor  d'Amassia  :  un  derviche  se 
pc^ta  un  jour  à  la  porte  du  palais  » 
et  dit  à  haute  voix  que  l'empire  deyait 
ee  rgoolr  de  la  naissance  d'un  nouveau 
njetOD  de  la  race  ottomane;  que  ce 

rce  relèverait  l'éclat  et  la  majesté 
tr^  ;  ooe  son  nom  brillerait 
CMune  le  soleil  sur  toute  la  terre; 
9^  son  règne  serait  immortalisé  par 
^  événements  remarquables ,  indi- 
vis par  sept  taches  que  l'on  trouve-* 
nit  sur  le  corps  du  prince.  Sélim  na- 


quit ce  jour  même;  on  le  visita,  on 
vit  ou  ron  crut  voir  les  sept  signai 
annoncés  par  le  derviche;  et  on  ex- 
pliqua dans  la  suite  sa  prédiction  par 
les  sept  faits  les  plus  importants  de 
sa  vie. 

On  lit,  dans  les  mêmes  auteurs, 
une  autre  anecdote  que  nous  rappor- 
tons ,  sinon  comme  une  vérité  nisto- 
rique,  du  moins  comme  un  exemple  de 
l'esprit  superstitieux  qui ,  à  cette  épo- 
que ,  animait  également  le  souverain 
et  ses  sujets  :  décidé  à  attaquer  Tou- 
man-Baî,  mais  contrarié  dans  son 
projet  par  son  conseil,  qui  ne  par- 
lait que  de  paix.  Sultan -Sèlim  alla 
consulter  un  solitaire  fameux  dans 
l'art  de  la  divination.  Cet  ermite  lui 
prédit  qu'il  trion)pherait  de  son  adver- 
saire, et  que  l'Egypte  lui  serait  sou- 
mise. Sèlim,  plein  de  joie,  le  combla 
de  caresses  et  de  présents;  mais  avant 
de  le  quitter,  poussé  par  une  curiosité 
indiscrète,  il  voulut  connaître  sa  des- 
tinée et  la  durée  de  sa  vie.  Le  vieil- 
lard s'en  défendit  longtemps  ;  il  cédq 
enfin  aux  instantes  prières  du  Sul- 
tan, et  lui  annonça  que  son  règne  ne 
s'étendrait  pas  à  neuf  années  complè- 
tes, mais  qu'il  serait  rempli  d'événe- 
ments glorieux,  qui  lui  assureraient 
un  rang  distingué  dans  l'histoire.  A 
ces  mots  Sèlim  tomba  dans  un  morne 
abattement,  et  poussa  de  profonds 
soupirs.  Il  voulut  pourtant  connaître 
aussi  l'horoscope  du  prince  Suleîman, 
son  fils  :  «  Il  régnera  près  d'un  demi- 
«  siècle,  répondit  le  cheîkh,  et  se  dis- 
«  tinguera  également  par  des  actions 
«  éclatantes  et  des  Tertus  guerrières. 
«  —  Ab  !  reprit  S^m ,  en  versant  des 
«  hirmes ,  si  Allah  m'eût  accordé  un 
«  aussi  long  règne,  j'aurais  égalé  le  roi 
«  Salomon  (Suieîman),  » 

Malfpré  les  reproches  fondés  que 
rhlstoire  fait  à  Selim ,  on  ne  pourrait 
nier  sans  injustice  ses  brillantes  qua- 
lités et  les  grandes  choses  qu'il  a  ac- 
complies pendant  un  règne  de  neuf 
années.  Dsms  ce  court  espace  de  temps, 
il  vainquit  le  chah  de  Perse ,  détruisit 
la  dynastie  des  mamlouks,  conquit 
l'Egypte ,  la  Syrie,  la  Mésopotamie  et 
l'Arménie.  Aces  titres  il  mérite  Téloge 
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mie  fe  céfèbre  Hi^  Kèfflal-Padte- 
Ttâè ,  dïins  une  éUtgte  sur  la  mort  de 
ce  motiarqne ,  a  cxprmié  par  une  belte 
comparaison  f  ftmfh'ère  aux  poëtea 
orientaux  :  «  Il  a  fait  en  peu  de  temps 
«  de  grandes  choses ,  et  ses  laurien 
«  ont  courert  Fa  terre  de  leur  ombre. 
4  Le  soletl  coucliant  approche  de  son 
«  but ,  Tombre  qu*rl  projette  est  im- 
«  mense,  mais  de  courte  durée.  » 

CUAPlTftK  XU. 

SVLTAN-SVLRIMAlfKnAlf  t**.  SVMIVOMMft 
EL-KAKOUai  (l«  tfauftAnvB),  FILS  DC 
SfJLTAN-SkLm  I*'. 

Il  existe  dans  Thistofre  quelques 
époques  privilégiées  où  la  nature,  or* 
dinairement  si  atare  de  mnds  hom- 
mes, semble  se  plaire  à  les  prodf- 
Suer.  Sous  ce  rapport,  il  n'est  ^înt 
e  période  comparable  an  seizième 
siècle  de  notre  ère,  pendant  lequel 
rouèrent  en  France,  François  l*', 
le  rot  cheraiier,  le  restaurateur  des 
lettres;  en  Espagne,  son  heureux  ri- 
val, Gharles-Qutnt;  en  Angleterre, 
Henri  vm,  le  réformateur  despote; 
et  sur  le  trdne  pontifical,  le  pape 
Léon  X,  cet  illustre  protecteur  des 
arts  et  des  sciences  renaissant  sous  sa 
pacifique  influence,  tandis  que  le  czar 
vassih-Iwanowitch  pr^raft en  Russie 
les  grandeurs  futures  oe  ce  vaste  em* 
pire;  que  Stgismond  I**,  dans  un  Iouj; 
règne  de  quarante  années,  consolidait 
la  puissance  de  hi  Pologne,  et  qu'en 
Orient  le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Sèfis,Ghâh-T8ma11,  et  le  phis  illustre 
des  Grands  Mo^ls,  Gbflh-Èkber,  riva- 
lisaient  de  gloire  avec  Sultan -Suleî- 
inan ,  que  les  historiens  chrétiens  eux- 
mêmes  ont  appelé  le  Grmid  et  le 
MaguMque.  Le  prince  oui  éleva  l'em- 
pire d^Osman  au  plus  naut  dqgré  de 
puissance,  qui  fit  en  personne  treize 
campagnes,  qui  enleva  Rhodes  aux 
dsevaliers  de  Jérusalem ,  conquit  Rel- 
grade, soumit  le  Chirwan,  la  George, 
jeta  les  fondements  d'une  marine  im- 
posante ,  et  couronna  tous  ses  bril- 
lants travaux  par  la  promulgation  d'un 
code  qui  a  si  longtemps  régi  la  na- 


ti6«  oitaiMM ,  et  Mr  Ift  oosslrac- 
ttonde  monumciitid'avehitertvre  jus- 
tement admirés,  mérite,  à  lovs  ocs 
titres,  la  renommée qnk  s'attacbeà  ta 
mémoire.  Sultan-SaleiOMin,  outre  ion 
mérite  réel,  attesté  par  lés  grandes 
choses  quMI  eflbetua  pendant  un  règne 
de  qvarante-hvlt  annéet,  avait,  aux 
yeux  des  suptratitleux  musulmans,  le 
triple  avantage  dttre  né  au  eommen- 
cernent  d'un  sièele  (960-1494),  ainsi 
qu'Osman,  leehef  de  sa  dynastie;  de 
porter  le  nom  de  Soleiman  ou  Salo- 
mon,  prinee-prophète  pour  lequel  les 
Orientaux  ont  la  phn  mnde  vénéra- 
tion ,  et  d^être  le  dixième  sultan  ot- 
toman. Le  nombre  dix  est  considéré 
chez  ces  peuples  eomme  le  phis  par- 
fait; ils  établissent  sa  supériorité  sur 
diverses  raisons  aussi  bizarres  et  poéri- 
les  les  unes  qne  les  autres.  Aussi  l'avè- 
nement de  Sultan -Suleiman  exeita- 
t-il  le  plus  grand  enthooaiasme  parmi 
ses  sujets  ;  ils  crurent  voir  en  lui 
nn  favori  du  ciel,  et  le  prestige  qui 
l'environnaît  à  leurs  jreox,  les  prépara 
aux  merveilles  qui  illustrèrent  son 
règne,  et  qui  lui  valurent,  de  la  part 
de  son  peuple,  outre  le  surnom  de 
LêgMaienr  (Ranouni),  oekii  de  Domé- 
nateur  de  ion  iièek  (Sahyb-Kyran). 

]>ès  que  Suleîman  eut  re^  à  Ma- 
gnésie le  message  de  Piri-Pacba,  qui 
lui  annon^t  la  mort  de  Sultan-Sèlim , 
il  partit  en  toute  hâte,  et  arriva  le  16 
ehewwai  096  {80  septembre  1620)  au 
nouveau  sérail.  Le  lendemain  eut  lien 
la  cérémonie  du  baise-main ,  et  celle  de 
rinhumation  du  corps  du  dernier  sol- 
tan.  Suléïman,  vêtu  de  noir,  suivit  à 
pied  le  cercueil ,  porté  par  les  paehas , 
lusque  sur  la  colline  qui  dominait  le  pa- 
lais do  patriarche  grée.  Une  mosquée, 
un  mèdrècè  et  une  école ,  élevés  par  tes 
ordres  de  Soltan-Suleîman ,  daignè- 
rent remplacement  où  forent  déposés 
les  restes  mortels  de  Sultan-Sèllm.  Le 
troisième  jour,  les  janissaires  reçurent 
le  présent  d'avènement;  diverses  pro- 
motions eurent  lieu  parmi  les  chenqui 
avaient  suivi  Sulefman  à  Magnésie,  et 
sonprécq)tcurKaçim-Pacha  rot  nommé 
vézir. 

lifs  premiers  actes  de  Sultan-Sulet- 
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époque»  le  SuHan 
luoit  la  ueuteile  que  eoû  imbenadeur 
lliiirMn  Tebaaudh,  euvoyé  auprèe  du 
roi  de  Hounria  pour  eu  réciainer  uo 
tnbut,  avait  été  aiis  à  mort.  Auaait^t 
prand  loulca  lee 
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1»  et  se  diepose  à  tirer  ve»> 
Heaaoe  de  ectte  insulte.  Abmed-Paelia 
se  raud  à  Ipeala  a%er  quinie  mille 
Aaaba  ;  qiiaraule  gaUoite«  tout  araeea. 


et  «ni  pifcet  de  canon  envoyées  au 
;  le  S 

,  et  ouvrit  en  penonne  sa 


Sultan  sy   rendil  bientôt 
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avança  avoc  vin((t- 
■«  et  ait  le  êtè^ 


première  campagne.  4  peine  Sultan» 
Sttldraao  s*elait-il  mis  en  roule,  qu*il 
fut  rv^oint  par  Ferbad-Pacha ,  qui  lui 
hm  parut  amenait  plusieurs  milliers  de  clianieau& 
ehargés  de  munitions  de  guerre*  Dix 
mille  rharices  d'orge  et  de  farine  fu* 
nnt  fourmes  par  les  raies  des  samljaks 
de  Widdin,de  Semendru,  de  SoIm  et 
lia  de  d'AladyhHyisar.Almied*Padia,beikT* 
bai  de  noumilie,  assiégea  Subaca,  Piri* 
Paclia  invmtii  Belgrade ,  el  Muhammn^ 
Miàbal-Ogblou  ravagea  la  Transylva- 
nie, tandis  qu*Omar-Bet-Ogblou/a  U 
1^  d*ttne  division  d'Ekm4li*«  nv* 
chait  en  erlaireur  en  avant  de  l'armée* 
Maigre  Tberoique  dcfoise  de  la  palile 
prmson  de  Sabaei,  rnmmandrc  pat 
le  brave  Simon  Logodi,  cette  place 
succomba  le  S  cba'ban  ^a  Juillet .  U 
Sttlian,  an  arrivant  dans  la  ville 


I, doù Cf banli  fut 

llrslmuneè  Ua* 
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elforts  du  grand  wir,  et  piusMorv 
▼illes  se  remiirent  à  BaK-Bd.  Le  Sul* 
tan  marcha  ensuite  sur  Belgrade, 
bloquée  depuis  un  mois.  La  présence 
du  souyerain  changea  le  blocus  en 
siège;  et  enfin,  après  plus  de  vingt 
assauts,  ce  boulevard  de  la  Hongrie, 
qui  avait  résisté  à  tous  les  efforts  des 
sultans  prédécesseurs  de  Suleîman,  fut 
emporté  le  25  ramazan  927  (29  août 
1521).  Le  lendemain,  ee  prince  se  ren- 
dit à  la  cathédrale,  et  la  convertit  en 
roosauée  en  y  faisant  la  prière  du  ven* 
dredi.  Il  distribua  ensuite  de  l'argent 
aux  troupes,  régla  Tadministration  de 
la  ville ,  pourvut  à  sa  défense  en  y  pla* 
çant  deux  cents  canons  ;  et ,  après  avoir 
annoncé  ofHciellement  cette  impor- 
tante oonouéte  à  tous  les  juges  et  gou« 
vemeurs  ae  son  empire,  et  au  doge  de 
Venise,  il  retourna  à  Constantinople, 
où  il  fut  reçu  en  triomphe,  aux  ac- 
clamations ae  la  population  tout  en- 
tière accourue  au-devant  du  vain- 
queur. 

Tandis  que  la  fortune  semblait  sou- 
rire à  Sultan-Suleîman,  des  malheurs 
privés  venaient  empoisonner  les  joies 
du  triomphe  :  dans  Tespace  de  dix 
jours ,  trois  de  ses  enfiints  moururent , 
et  furent  ensevelis  auprès  du  turbè  de 
Sultan-Sèlim  I*'. 

A  la  suite  des  brillants  succès  du 
Sultan,  la  Russie,  Venise  et  Raguse, 
s'empressèrent  de  lui  envoyer  des  am- 
bassadeurs pour  le  féliciter.  Le  czar 
de  Russie,  Vassili .  sentant  toute  l'im- 
portance d*une  alliance  avec  la  Porte, 
essaya  de  conclure  un  pacte  offensif  et 
défensif  entre  les  deux  empires:  mais 
son  envoyé,  Jean  Morosof,  ne  put  y 
parvenir.  Venise  fut  plus  heureuse  :  un 
traité  qui  assurait  la  liberté  du  com- 
merce et  plusieurs  autres  avantages 
pour  cette  république  fut  signé  le  1" 
muharrem  928  {V  décembre  1521). 
Venise,  en  compensation  des  avanta- 
ges qui  résultaient  pour  elle  de  ce 
traité,  s'engagea  à  payer  deui  tributs 
annuels  pour  la  possession  des  lies  de 
Zante  et  de  Chypre.  Enfin  les  Ragusais 
obtinrent  l'exemption  des  droits  de 
péage  dans  les  ports  et  les  places  mar- 
chandes de  l'empire,  et  en  outre  la 


permisiioii  d'y  acheter  du  blé  poor 
leurs  beaoÎBS. 

Après  avoir  j^assé  l'hiver  à  faire  for* 
tiâer  les  frontières  de  la  Hongrie  et  à 
se  créer  une  marine,  Sultan-âilôam 
crut  les  droonstanoes  propices  à  une 
entreprise  qu'il  méditait  depuis  loag- 
temps,  la  conquête  de  Rhodes.  Sol^ 
man  éUit  flatté  de  l'idée  de  triompher 
là  où  son  aïeul  Muhammed-el-Fatyb 
avait  vu  nâlir  son  étoile  de  conquénôt 
A  ce  désir  d'illustration  se  loignait 
la  pensée  toute  politique  de  s'assorcr 
la  navigation  de  la  Iféditerranée,  et 
d'établir  une  communication  entre  TE- 
^te  et  Gonstaotinople;  enfin  ces  do- 
tin  étaient  renforcés  par  d'autres  ood 
moins  puissants  sur  resprit  d'un  mu- 
sulman :  la  délivrance  in  sectatain 
de  Mahomet  gémissant  dans  les  fers 
des  chrétiens ,  et  la  sûreté  des  pèierins 
se  rendant  par  mer  en  Syrie  |XKir  ga- 
ffner  ensuite  la  Mecque.  Jamais  peut- 
être  la  situation  de  l'Europe  n^avait 
offert  des  diances  aussi  fovorabla  à 
l'acoompUssement  des  projets  du  Sol- 
tan  :  deux  des  plus  grands  prions  de 
rOoddent,  François  I"  et  Cbailes- 
Quint,  ^misaient  leurs  forces  daos 
leurs  longues  querelles;  le  pape  LëoaXt 
ennemi  naturel  des  mahometans,  éisit 
engagé  dans  sa  lutte  avec  l'hérésie, 
personnifiée  dans  le  moine  Luther; 
enfin  le  sceptre  de  la  Hongrie  était  aux 
mains  d'un  enfant  (Louis  II).  LeSai- 
tan  n'hésita  donc  plus  à  oonuneDcer 
l'exécution  d'un  projet  qui  souriait  a 
son  ambition;  mais,  pour  se  confor- 
mer aux  prescriptions  du  Coran,  tl 
envoya  au  grand  maître  de  Rhodes  one 
sommation  dans  laquelle  il  faisait  ser- 
ment par  Mahomet ,  par  les  cent  r  inet- 
quatre  mille  prophètes,  et  par  1^ 
quatre  mashofs  (hvres  saints)  envojtf 
du  ciel  (fe  Pentateuque,  les  PsaumeSf 
r  Evangile  et  kC&ran\éti  respecter» 
liberté  et  les  biens  des  chevaliers,  s  v 
se  rendaient  volonuireineat  Apr^ 
avoir  accompli  cette  formalité,  Softafr 
Suleîman  se  mit  en  route  le  3f  r«dF 
998  (16  juin  15M),  avec  une  ^^ 
cent  mille  hommes;  et  le  surlende- 
main, une  flotte  de  trois  oenÇ/^!^ 
appareilla  deConatantinopie;  elleavari 
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^  boid  ëii  mille  soldats,  sous  les  or- 
dres du  sèrasker  Moustapha- Pacha: 
de  airifa  devant  Rhodes  le  jour  de  la 
iSwitFJean,  et  mit  un  mois  entier  à  dé- 
tofoer  les  troupes  et  le  matériel,  en 
attndaot  Farri  vee  du  Sultan ,  qui  n'eut 
ta  que  le  4  ramazan  (28  juillet).  Le 
1*'  aoât  la  tranchée  fut  ouverte  :  toul 
ce  mois  se  passa  en  travaux  de  mines 
et  contre-mines,  et  en  combats  par- 
tiels, dans  lesquels  les  ckrétiens  eurent 
sooveot  l'avantage.  Le  24  septembre, 
des  hérauts  parcoururent  le  camp  ot- 
tomaa  depuis  midi  jusqu'à  minuit,  en 
répétant  a  haute  voix  :  «  Demain ,  il  y 
«  aun  assaut;  la  pierre  et  le  territoire 
«  soot  au  padicnâh  ;  le  sang  et  les 
«biens  des  habitants  sont  aux  vain- 
«qaeors.*  Le  lendemain,  l'attaque 
oommeoça  an  point  du  jour.  Après  une 
lutte  terrible,  dans  laquelle  les  femmes 
mêmes  de  Rhodes  déployèrent  un  cou- 
rir ioouî,  les  Ottomans  furent  re- 
pousses avec  une  perte  de  quinze 
mille  hommes.  Plus  de  deux  mois  se 
passèrent  en  assauts  meurtriers  et  ré- 
pétés, qui ,  tout  en  préparant  le  triom- 
phe des  Ottomans ,  leur  causèrent  des 
pertes  énormes,  qu'ils  évaluaient  eux- 
mêmes  au  moins  à  cent  mille  hommes, 
dont  plus  de  soixante-quatre  mille  pé- 
rirent en  combattant,  et  le  reste  fut 
emporté  par  les  maladies.  Le  10  sep- 
taabrt,  le  Sultan  offrit  aux  chevaliers 
DM  capitulation  honorable;  ils  refusè- 
rent, et  les  travaux  du  si^e  recom- 
meacèrent  avec  ardeur  ;  enfin  le  2  safer 
12]  décerahre)  le  grand  maître  Yilliers 
de  llle-Adam,  réduit  à  la  dernière  ex- 
trânité,  se  décida  à  se  rendre.  Un 
traité  fiit  conclu ,  par  lequel  le  Sultan 
s'ci^eait  à  faire  retirer  son  armée  à 
•a  mille  de  Rhodes,  à  respecter  les 
^(iises,  et  à  fournir  aux  chevaliers  des 
navires  pour  quitter  l'fle  dans  un  délai 
de  ioQie  jours.  L'indiscipline  des  ja- 
nissaires empêcha  Suleïman  de  tenir 
*a  parole  :  ils  forcèrent  une  des  portes 
^  U  ville,  pillèrent  plusieurs  mai- 
^  et  profanèrent  les  éf|^lises.  Cest 
If  jftor  de  19oel  qu  'eut  lieu  la  prise 
de  BhodoB,  ^rès  un  siège  de  cinq 
oois  de  durée,  pendant  lequel  les 
"^"       avaient  tiré  quatre  mUk 


quatre  cent  seUe  cotms  de  canon. 

Une  entrevue  entre  le  Sultan  et  le 
grand  mattre  donna  occasion  au  pre- 
mier de  déployer  les  sentiments  élevés 
qui  le  distinguaient.  Il  prodigua  au 
vénérable  Villiers  de  Tlie- Adam  les 
consolations  et  les  paroles  affectueuses, 
le  fit  revêtir  d'un  kaftan  d'honneur,  lui 
promit  la  liberté;  et  lorsque,  quelques 
jours  plus  tard ,  le  grand  mattre ,  avant 
de  quitter  Rhodes,  vint  baiser  la  main 
du  Sultan  et  lui  offrir  quatre  vases 
d'or,  Suleïman  attendri  dit  à  son  favori 
Ibrahim  :  «  Ce  n'est  pas  sans  en  être 
a  peiné  moi-même  que  je  force  ce  chré- 
«  tien  à  abandonner  dans  sa  vieillesse 
«  sa  maison  et  ses  biens.  » 

Le  Sultan,  après  avoir  fait  la  prière 
publique  du  vendredi  dans  l'église  de 
Saint- Jean,  s'embarqua  pour  Gonstan- 
tinople,  où  il  arriva  un  mois  plus  tard. 
Des  lettres  de  victoire  furent  expédiées 
officiellement  aux  puissances  chré- 
tiennes. Venise  y  répondit  par  des 
protestations  amicales,  et  le  chah  de 
Perse  complimenta  en  même  temps  le 
Grand  Seigneur  de  son  avènement  au 
trêne  et  de  la  prise  de  Rhodes. 

Cette  importante  conquête  jeta  un 
éclat  extraordinaire  sur  la  seconde 
campagne  de  Suleïman,  et  le  plaça  dès 
lors  au  rang  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  de  son  époque.  La  résistance 
héroïque  des  chevaliers  et  du  grand 
maître,  dont  la  renommée  répéta  par- 
tout les  brillants  exploits,  ne  servit 
qu'à  rehausser  encore  le  triomphe  du 
vainqueur.  Toutes  les  petites  îles  voi- 
sines deRhodes,  telles  que  Leros,  Ros, 
Symia,  etc.,  entraînées  par  sa  chute, 
se  soumirent  au  joug  ottoman. 

A  cette  é|M)que,  le  grand  vézir  Piri- 
Pacha  fut  déposé  :  Ahmed-Pacha,  qui 
aspirait  à  le  remplacer,  et  dont  les  ca- 
lomnies avaient  provoqué  la  disgrâce 
de  son  rival ,  ne  jouit  pas  du  fruit  de 
son  intrigue.  Le  Sultan  nomma  à  la 

Crémière  dignité  de  Fempire  son  favori 
brabim ,  l'un  des  principaux  officiers 
de  son  palais,  qui  fut  promu  en  même 
temps  au  grade  de  beiler-beî  de  Rou- 
milie.  Jamais  ministre  ne  iouit  auprès 
d'un  monarque  ottoman  de  la  faveur 
inouïe  que  le  nouveau  vézir  conserva 
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sans  nuages  pendant  treize  années.Ibra- 
him,  fîls  d*un  matelot  de Parga,  avait 
été  enlevé,  fort  jeune  encore,  par  des 
corsaires  ottomans,  qui  le  vendirent  à 
une  veuve  des  environs  de  Magnésie. 
Violon  habile,  d*un  extérieur  charmant, 
d*un  esprit  vif  et  gai ,  Ibrahim  relevait 
ces  dons  naturels  par  une  grande  re- 
cherche dans  ses  vêtements  et  une  édu- 
cation soignée.  Suleîman,  avant  de  suc- 
céder à  Suitan-Sèlim ,  avait  rencontré  le 
jeune  esclave;  séduit  par  ses  talents 
et  ses  grâces,  il  Vadmit  dans  son  inti- 
mité ,  et  ne  put ,  dès  cet  instant ,  se  pas- 
ser de  son  favori.  En  montant  sur  le 
trône,  il  le  nomma  chef  des  pages  et 
des  fauconniers,  lui  donna  plus  tard 
la  princesse  sa  soeur  en  mariage,  le 
créa  sèrasker  de  ses  armées ,  partagea 
avec  lui  la  toute-puissance,  etle  traita 
comme  un  frère,  jusqu'au  moment  où 
l'esclave,  enivré  de  sa  haute  fortune, 
oublia  les  hienfaits  de  son  maître  et  le 
força  à  le  sacrifler,  ainsi  que  nous  le 
raconterons  en  détail  à  mesure  que  ces 
divers  faits  se  présenteront  dans  notre 
récit. 

Le  second  vézir,  Ahmed -Pacha, 
homme  violent  et  ambitieux ,  ne  put 
supporter  le  triomphe  d^Ibrahim,  et, 
pour  ne  pas  en  être  plus  longtemps  le 
témoin ,  sollicita  te  gouvernement 
d*£gypte,  qui  lui  fut  accordé. 

Pendant  le  siège  de  Rhodes ,  le  Sul- 
tan avait  appris  la  mort  de  Khaîr-Baî, 
fouverneur  de  PÉ^pte  (  le  1**^  zilhidjè , 
2  octobre),  qui  lui  avait  dévoilé  dans 
le  temps  la  trahison  de  Ghazali.  Mous- 
tapha- Pacha,  successeur  de  Rhaîr- 
Baî ,  fut  reniplacé  à  son  tour  par  Gu- 
zelcyè-Kaçim  {le  beau  Kaçim)^  qui 
céda  enfin  son  gouvernement  à  Ahmed- 
Pacha.  Ce  dernier,  irrité  de  s'être  vu 
enlever  le  grand  vézirat,  voulut  s'en 
venger  en  usurpant  la  souveraineté  de 
rÉgypte.  Possesseur  des  immenses  ri- 
chesses qu'avait  laissées  Khaîr-Baî,  il 
parvint  a  corrompre  les  mamlouks, 
mais  ne  put  ébranler  la  fidélité  des  ja- 
nissaires, n  dévoila  alors  ses  projets , 
jBtssiégea  la  citadelle  duOaire,  y  péné- 
tra aveC:8C8  troupes  par  un  souterrain 
iooonnu  aux  assiégés ,  et  massacra  par 
surprise  la  garnison.  Ahmed -Pacna, 


fier  de  son  succès,  prit  le  titre  de 
Sultan ,  et  s*en  arrogea  les  droits.  Il 
s'empara  du  vaisseau  qui  amenait  K.ara- 
Mouca  nommé  pour  le  remplacer ,  -et 
le  tenaouch ,  porteur  du  ferman  ^ 
annonçait  la  «Kstitution.  L'un  et  f  au- 
tre furent  mis  à  mort.  Enfin  Ahmed- 
Padia,  trahi  par  son  propre  vézir 
Muhammed  -  Beî ,  s'enfuit  chez  les 
A  rabes  Bèni-Bakar  :  Kvré  par  le  eheîkh 
Rharich,  H  f\xX  décapité,  et  sa  tête 
envoyée  à  Constantinople.  Ka^m-Pa- 
cha  fut  investi  une  seconde  tèis  dti 
gouvernement  de  l'Egypte,  et  Muhan^ 
med-Beî  nommé  intendant  général. 

€'est  vers  cette  époque  (reojeb  980, 
32  mai  1524)  que  le  Sultan  accorda  la 
main  de  sa  soeur  à  f  brahim-Paeha ,  et 
célébra  le  mariage  de  son  favori  avee 
une  pompe  extraordinaire.  Les  flices 
durèrent  sept  iours  :  le  defterdar  Mous- 
tapha-Tchelm^  remplissant  roffice 
d'écbanson ,  offrit  au  Sultan  du  soitiet 
dans  une  coupe  faite  d'une  seule  tur- 
quoise ;  des  danses ,  des  courses ,  des 
luttes ,  des  tirs  à  l'arc ,  é^e&  r^ouis- 
sances  de  tout  genre,  auxquelles  as- 
sista le  Sultan,  témoi^èrent  de  la 
haute  faveur  dont  jouissait  Ibrahim 
auprès  de  son  maître.  C'est  au  milieu 
des  joies  de  ces  fêtes  (le  23  redjeb, 
38  mai  )  que  naquit  Sèlim ,  suecesseur 
de  Sultan-Suleiman. 

Des  différends  étai.ent  survenus  entre 
le  gouverneur  de  l'Éeypte  et  son  in- 
tendant :  Ibrabim-Pacna  partit ,  quatre 
mois  après  son  mariage ,  pour  rétablir 
l'ordre  dans  cette  province.  Par  une 
distinction  dont  on  ne  trouve  pas  un 
second  exemple  dans  Thistoire  otto- 
mane, le  Sultan  accompagna  son 
grand  vézir  jusqu'aux  Iles  des  Princes, 
et  ne  le  quitta  qu'après  lui  avoir  fait 
les  adieux  les  plus  tendres.  Arrivé  au 
Caire ,  Ibrahim  y  fit  son  entrée  avee 
une  magnificence  digned'nn  souveraie. 
Son  cortège  se  composait  de  eioq 
mille  mamiouks ,  sipahis  et  janissaires, 
vêtus  avec  le  plus  grand  luie.  Ses  pages 
portaient  des  bonnets  et  des  hatbilie- 
ments  d^étoffes  d'or;  les  hamait  va- 
laient plus  de  cent  cinquante  mille  du- 
cats, et  sortaient  des  écuries  du 
Grand  Seigneur.  Le  séjour  d*ibrBhini 
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M  SOfte  >  rétabUt  i*avdit  :  iieodast 
iMis  fliois  il  ne  sVioGupa  <|ue  Ûes 
«MfMi  d'auiéliofer  fadniimstratiou 
4h  P^  et 4e  faire  jusIiceÀ  tous.  Sur 
«M  Jettra  iki  Sultan,  qui  ne  pouvait 
Mpaeerile  aon^Fori  ^  Ibrahim  quitta 
n^yiite  après  en  4ivour  confié  Tadoii- 
aittralion  àSuJcioun^Pacha,  beQer- 
bd  ^  S^ia.  A  sa  rentrée  à  Constao- 
tÎM^  l(BS««2irs  et  lesjgaides  du  ooj^s 
fkmnt  au^evantde  lui,  etiui  présentè- 
mt ,  de  la  painàu  Sultan ,  un  superbe 
fbeval  arabe,  dont  les  barnaiis  seuls ^ 
étiaoelants  de  pierreries,  valaient 
doit eent  flûHe ducats:  le  puissant  su- 
jet «firit  en  retour  à  son  souverain 
ua  Buonifique'boiinet  du  même  prix. 
PeottAt  le  saour  dlbrahim-Padia 
ea  Egypte,  Sultan -Suloman  donna 
des  preuves  de  son  inflexible  justice 
eorers  les  agents  de  son  pouvoir. 
Feriiad^  Pacha,  a  (|ui  ses  cruautés  et 
ses  exactions  avaient  fait  retirer  le 
fiottvemement  de  Zoulkadrilè ,  se  h' vra , 
uans  son  nouveau  san4jak  de  Semen- 
dria,à  des  concussions  et  des  injus- 
tices si  graves ,  que  le  Sultan  le  con- 
damna à  mort,  sans  ^ard  à  la  parenté 
que  le  mariage  du  ministre  avec  la 
ittur  itt&ne  du  Sultan  établissait  entre 
le  monarque  et  son  stûet  A  peu  près 
<i  b  même  époque,  Khourrem-Pacha, 
{;ouvfroeur  de  Syrie,  fut  destitué,  et 
remplacé  par  le  kapoudan-pacha  Su- 
leîman.  Mais  après  avoir  pris  ces 
nwsures  vigoureuses.,  le  Sultan,  oue 
Pactif  Ibruiim  -  Pacha  ne  stimulait 
plus ,  s'adonna  avecpassion  à  la  chasse , 
et  DttUgea  les  affaires  de  Tempire. 
Uoe  émeute  de  janissaires  vint  tirer 
Suleîman  de  son  apathie:  les  palais 
dlbrahim ,  du  defterdar,  d*  Aîas-Pacha , 
le  quartier  des  Juifs  et  la  douane  furent 
pillés  par  les  séditieux  :  le  Sultan  re- 
toaraa  h  Constant!  nople ,  où  sa  pré- 
sence ne  put  rétablir  le  calme  ;  clans 
fi  colère,  il  tua  de  sa  main  trots  ja- 
nissaires ,  et  fut  obligé  de  se  retirer 
devant  Taudace  de  leurs  compagnons , 
qui  déjà  dirigeaient  leurs  flèches  contre 
lui.  Une  distribution  de  mille  ducats  |mt 
(çule  apaiser  la  rébeflion.  L'aga  des  ja- 
ninairesMoustapha  et  gueUques  autres 
citefs  payèrent  de  leur  tête  la  révolte  de 


JeursanbovdonnésX'esti  cetteépoque 
que  k  Sultan ,  avant  r^ippelé  ^^vpte 
son  favori  Ibrauiui-Pacua,  eaïqupyi' 
l'hiver  en  préparatU^  de  guerre  :  on  ne 
'Sut  d^aSionl  contre  quelle  puissance  ils 
étaient  dirig^  :  Venise  et  la  Franœ 
étaient  en  paix  avec  la  Porte.  Fran- 
çois r*^  avait  écrit  au  Sultan,  en  le 
pressant  de  s'emparer  de  la  Hongrie, 
afin  de  norter  de  ce  cdté  l'attention 
de  Chanes-Quint.  €e  dernier  pays  et 
la  Perse,  tous  deux  voisins  redouta- 
bles de  la  Turquie ,  n'avaient  pas  cessé 
d'être  en  hostilités  avec  cet  einpire. 
Châh-Tahmaap,  successeur  de  Cuâh- 
Ismaîl ,  avait  dédaigné  d'annoncer  son 
avénementàSultan-SuIeïman;  celui-ci, 
au  lieu  des  félidtations  d'usage ,  écrivit 
au  monargue  persan  une  lettre  de  me- 
naces et  d  injures ,  où  il  lui  annonçait 
qu'il  dirigeait  vers  lui  ses  rênes  victo- 
rieuses, et  que,  se  cachàM  sous  la 
poussière  comme  tme fourmi ,  ou  s^en- 
voUU-4l  dans  les  airs  comme  un  oi- 
seau,  Uie  poursuivrait,  ^atteindrait, 
et  purgerait  le  monde  de  son  ianomU 
niettse  présence.  Après  de  telles  me- 
naces ,  confirmées  encore  par  la  mise 
à  mort  de  tous  les  Persans  retenus  pri- 
sonniers à  Gailipoli ,  la  guerre  avec  la 
Perse  semblait  imminente;  cependant 
ce  n'est  point  vers  cetempire  que  le  Sul- 
tan dirigea  ses  forces  :  le  U  redjeb 
9S2  (23  avril  1626) ,  Il  partit  de  Cons- 
tantinople  avec  une  armée  de  plus  de 
cent  mule  hommes  et  une  formidable 
artillerie ,  que  les  historiens  orientaux 
évaluent  à  trois  cents  bouches  à  feu. 
A  ce  présage  presque  infaillible  de  vic- 
toire ,  resjnrit  superstitieux  des  Otto- 
mans en  ajoutait  un  second ,  non  moîtin 
encourageant  pour  eux  :  le  11  redjeb 
était  un  lundi,  jour  regardé  par  les 
musulmans  comme  très-heureux,  et 
surtout  favorable  aux  voyages ,  par  la 
raison  que  Mahomet  le  jnrophète,  et 
d'autres  personnages  célèbres  de  l'is- 
lamisme ,  commencèrent  le  lundi  les 
deux  nands  royages  de  fhomroe ,  la 
vie  et  la  mort.  En  outre ,  le  lundi  ré- 
pondait à  la  fhe  de  Khyzr.  nom  turc  de 
saint  George,  qui  préside  à  la  nais* 
sance  de  la  Terdore  dans  les  fAïamps, 
époque  où  les  sultans  se  rendent  dans 


t» 


L'UNIVERS. 


leur  résidence  d'été ,  et  où  les  chevaux 
des  écuries  impériales  sont  menés  so- 
lennellement aux  pâturages. 

Pen.dant  que  le  principal  corps  d'ar- 
mée ,  sous  la  conduite  au  Sultan ,  se 
dirigeait  sur  Belgrade ,  Ibrahim-Pacha 
s'emparait ,  après  un  siège  de  quarante- 
huit  neures  seulement,  de  la  ville  de 
Peterwardein ,  et  forçait  la  citadelle 
au  bout  de  douze  jours.  A  peu  près 
en  même  temps ,  les  beîs  bosniaques 
soumettaient  tous  les  châteaux  forts 
de  Syrmie.  L'armée  longe  ensuite  le 
Danube ,  assiège  lllok ,  qui  se  rend  le 
septième  jour ,  et ,  continuant  sa  mar- 
che ,  passe  la  Drave  sur  un  pont  vo- 
lant, pille  et  brûle  Essek,  et  arrive 
enfin  clans  la  plaine  de  Mobacz ,  près 
du  bourg  de  ce  nom.  Là,  Sultan-Su- 
leîman  arrête ,  de  concert  avec  Ibrahim- 
Pacha  ,  le  plan  de  la  bataille  ;  mais , 
avant  de  la  livrer,  il  lève  les  mains  au 
ciel ,  et  s'écrie  :  «  O  Allah  !  en  toi  sont 
«  la  force  et  la  puissance  !  en  toi  l'aide 
«  et  la  protection  !  secours  le  peuple 
«  de  Mahomet  !  »  Cette  prière  fait  pas- 
ser dans  tous  les  rangs  un  religieux 
enthousiasme  :  en  ce  moment  les 
Hongrois  s'élancent  avec  furie  et  en- 
foncent la  première  ligne  des  Otto- 
mans ;  nuis  deux  corps  d'ekindjis ,  qui 
avaient  tourné  Tennemi ,  fondfent  sur 
lui  en  même  temps,  et ,  par  cette  double 
attaque ,  lui  font  perdre  l'avantage  qu'il 
avait  remporté.  Un  second  corps  cPar- 
mée  hongrois,  commandé  par  le  roi 
Louis  en  personne,  dispute  encore 
chaudement  la  victoire  aux  musul- 
mans :  trente-cinq  chevaliers  pénètrent 
jusqu'au  poste  qiroccupait  le  Sultan , 
et  tuent  plusieurs  de  ses  gardes  ;  Su- 
leïman  lui-même  court  le  plus  grand 
danger  d'être  pris  ou  de  penire  la  vie. 
Les  flèches,  les  lances  s'emoussent  sur 
sa  cuirasse.  Dans  ce  péril  imminent , 
Tartillerie ,  ^e  le  Sultan  avait  gardée 
pour  sailemière  ressource ,  fut  tout  à 
coup  démasquée  ;  une  déchargepresqu'à 
bout  portant  causa  le  plus  ameux  dé- 
sordre parmi  les  chrétiens  :  ceux  qui 
échappèrent  aux  boulets  s'enfuirent 
dans  toutes  les  directions.  Le  roi  Louis 
se  noya  avec  une  partie  des  siens  dans 
les  vastes  marais  qui  s'ëtradent  au- 


dessous  du  bourg  de  Mohaez.  Cette 
sanglante  bataille  n'avait  pas  duré 
deux  heures  :  die  décida  du, sort  de  la 
.Hongrie.  Yinet-cinq  mille' cadavres 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille ,  et 
deux  mille  têtes  furent  élevées  en  py- 
ramides devant  la  tente  impériate. 
Après  avoir  brûlé  le  bour^  de  MohacK 
et  massacré  tous  les  prisonniers,  k 
l'exception  des  femmes ,  l'armée  partit 
pour  Bude ,  où  elle  arriva  le  3  ziihkljè 
938  (10  septembre  1526).  Une  dépota- 
tion  des  habitants  était  venue  jusqu'à 
Fôldwar  o£frir  au  Sultan  les  défis  de 
la  ville;  Suleîman,  satisfait  de  leur 
soumission ,  donna  Tordre  de  respec- 
ter leur  vie  et  leurs  biens;  il  passa 
deux  jours  à  visiter  la  capitale  de  la 
Hongrie ,  fit  jeter  un  pont  sur  le  Da- 
nube ,  et  partit  pour  Pesth ,  où  il  reçut 
les  hommages  des  nobles  hongrois,  a 
qui  il  promit  pour  roi  un  oe  leurs 
compatriotes,    Jean    Zapolya.    Cent 
mille  esclaves,  le  trésor  royal  et  la 
belle  bibliothèque  de  Mathias  Corvin  , 
tels  furent  les  fruits  de  cette  expédi- 
tion ,  outre  le  butin  immense  que  firent 
les  vainqueurs  en  parcourant  ce  mal- 
heureux pays,  que  le  pillage  et  les 
exactions  changèrent  en  désert.  Exal- 
tés par  le  désespoir,  les  vaincus  défen- 
dirent avec  la  plus  grande   énergie 
leur  sol  et  leurs  foyers.  I^'heiduque 
Michel  Nagy  sauva  la  forteresse  de 
Gran.  Au  diâteau  de  Moroth  un  com- 
bat opiniâtre  eut  lieu  ;  les  Hongrois , 
malgré  leur  héroïque  résistance,  y 
furent  taillés  en  pièces ,  mais  non  sans 
avoir  fait  payer  cher  aux  Ottomans 
leur  victoire.  A  Bacz ,  le  siège  d*UDe 
église  les  arrêla  un  jour  tout  entier; 
et  enfin ,  entre  ce  dernier  bourg  et  Pe- 
terwardein,  la  prise  d*un  camp  for- 
tifié, où  s'étaient  retirés   plusieurs 
milliers  de  chrétiens ,  coûta  plus  aux 
musulmans  que  la  conquête  de  tous 
les  forts  de  la  Hongrie.  Mais  si  les 
vainqueurs   éprouvèrent   des  pertes 
énormes,  celles  des  vaincus  furent 
plus  grandes  encore  :  on  évalue  à  deux 
cent  mille  environ  le  nombre  de  Hon- 
grois qui  périrent  dans  cette  cam- 
pagne. 
Le  17  sarer933  (23  novembre  159C), 
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Sultan^lefinan  rentra  à  Gonstanti- 
nofriei  d'où  il  était  parti  depuis  sept 
utois.  La  place  de  1  Hippodrome  fut 
oroêe,  au  grand  scandale  des  bons  ina- 
iNNDétans,  de  trois  belJes  statues,  en- 
levées pr  Ibrahim-Pacha  du  château 
de  Bude.  Cette  violation  de  la  loi  du 
I^liète,  qui  interdit  formellement  la 
représeotation  de  toute  fi^re  hu- 
maine, souleva  contre  le  vézir  le  fana- 
tisme religieux.  Il  courut  à  cette  occa- 
sion un  distique  de  Fighani,  dans 
lequel  ii  dtsai|  que  le  premier  Ibrahim 
Abrabana)  avait  détruit  les  idoles  et 
<iue  le  second  les  rétablissait.  Le  poète 
{taya  de  sa  tête  cette  mordante  épi- 
mmme,  si  bien  faite  pour  irriter  les 
opinions  religieuses  des  musulmans. 

Tandis  que  Soltan-Suleîman  triom- 
phait eo  Euro(>e,  une  révolte  éclatait 
dans  l'Asie  Mineure.  Quarante-deux 
jours  après  la  bataille  de  Mohacz,  le 
Sultan,  en  repassant  le  Danube,  avait 
appris  rinsurrection  des  Turcomans 
de  la  ailcie  [Itch^yii),  Les  vexations 
exercées  par  le  juge  Muslyh-uddin  et  le 
greffier  Mubamuied  dans  l'opération 
h  cadastre  avaient  exaspéré  les  habi- 
tants. Dans  ces  circonstances,  un 
^x  Turooman  s'étant  plaint  de  la 
Mrtaxe  de  son  champ,  fut  condamné 
a  a^oir  la  barbe  coupée  :  cet  affront 
le  plus  graTe  que  Ton  puisse  infliger  a 
un  honune  libre,  détermina  Texplosion 
de  /a  haine  qui  fermentait  sourdement 
dans  \f$  cœurs.  Moustapha ,  sandiak- 
j|eî  d'Itdi-yil,  2e  juge  et  le  greffier, 
furent  les  premières  victimes  de  la 
venseance  populaire.  Les  rebelles  rem- 
portèrent deux  avantages  successifs, 
d'abord  contre  le  beïler-beï  de  Kara- 
manie  et  le  fils  d*Iskender-Beî ,  qui 
perdirent  la  vie  avec  la  bataille;  ensuite 
»ur  Hu^îD*  Pacha ,  beîler-beî  de  Roum , 
<iui  eut  le  même  sort  que  les  deux  pre-' 
miers.  Enfin  Khosrew-Pacha ,  gouver- 
oeor  du  Dîaihèkir,  parvint  à  étouffer 
i'iomnction;  mais  à  peine  était-elle 
^P^aée  sur  un  point  qu'elle  renaissait 
dans  Tarsons  et  Adana.  Piri-Beï,  gou- 
jemeor  de  cette  dernière  ville ,  rétablit 
Tordre  par  des  mesures  sages  et  vigou- 

L'année  suivante,  une  nouvelle  in- 
S*  firrccûon.  (TuxQtiiB.) 


surrection  plus  sérieuse  éc'ilata  en  Ka- 
ramanie;  Kalender-Oçhlou,  descen- 
dant du  cheîkh  Hadji-Bektacli,  se 
mit  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de 
derviches,  d'abdals,  dekalenders,  et 
parvint  à  soulever  une  partie  du  petiple. 
Plusieurs  affaires  successives  eurent 
lieu  avec  des  avantages  alternatifs; 
enûn  Kalender-Oglilou ,  ayant  complè- 
tement battu  Beliram-Paclia ,  beïler-beî 
d'Anatolie,  auquel  s'étaient  réunis  les 

{gouverneurs  delà  Karamanieet  d'Alep, 
e  grand  vézir  résolut  de  mettre  un 
terme  à  la  rébellion.  Ibrahim  s'avança 
jusqu'à  Elbistan  avec  trois  mille  janis- 
saires et  deux  mille  sipahis,  et,  après 
avoir  eu  l'adresse  de  détacher  de  la  cause 
de  Kalender-Oghiou  les  tribus  Tchi- 
tcheklu ,  Aktchè-Koîounlu ,  Masdiu  et 
Bozoklu ,  il  attaqua  les  insurgés  réduits 
à  leurs  seules  forces,  et  les  anéantit 
sans  peine.  La  tête  de  Kalender-Ogh- 
iou, et  celle  de  Wèli-Dumdar,  autre 
chef  de  la  révolte,  furent  apportées  au 
grand  vézir.  Ibrahim-Pacha  voulut  d'a- 
bord punir  le  beîler-beî  d'Anatolie  et 
les  beis  de  l'Asie  Mineure,  qui  s'étaient 
laissé  vaincre  à  Tokat  par  des  dervi- 
ches et  des  misérables  à  demi-nus; 
mais  il  se  laissa  fléchir  par  les  paroles 
de  Muhammed-Beî ,  gouverneur  d'Itch- 
Yil,  qui,  en  offrant  sa  tête  en  expiation 
de  ces  revers,  les  attribua  à  la  folle 
présomption  qui  avait  lait  négliger, 
avant  la  bataille,  d'implorer  l'aide  de 
Dieu  et  de  consulter  I  expérience  des 
vieillards. 

A  tous  ces  troubles  politiques  suc- 
céda une  agitation  religieuse  causée 
par  les  prédications  publiques  d'un 
membre  du  corps  des  oulémas ,  nommé 
Rabiz,  qui  soutenait  la  prééminence 
de  la  loi  de  Jésus-Christ  sur  celle  de 
Mahomet.  Amené  devant  les  kazi-as- 
kers  de  Roumilie  et  d'Anatolie,  le 
novateur  établit  avec  force  son  opi- 
nion par  le  parallèle  du  Coran  et  de 
l'Evangile.  Ses  juges,  irrités  de  ne 
pouvoir  réfuter  ses  arguments,  coupè- 
rent court  h  la  discussion  en  le  con- 
damnant à  mort,  et  accompagnèrent 
ce  jugement  de  mille  injures  coiitre 
l'hérésiarque.  Le  grand  vézir,  indigné 
de  cette  prwîédure  inique,  prit  la  pa- 
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rôle,  «t  dit  d'un  ton  sévère  aux  magis- 
trats que  la  violence  n*était  pas  Tamie 
dont  aevatent  se  servir  des  oulémas; 
que  la  doctrine  et  la  loi  devaient  seules 
confondre  le  coupable,  qui  ne  pouvait 
tftre  condamné  à  mort  qu'après  avoir 
été  juridiquement  convaincu  de  son 
crime.  En  conséquence ,  Ibrahim-Pacha 
renvoya  Taccuse  de  la  plainte  portée 
contre  lui.  Le  Sultan ,  qui  avait  assisté 
au  divan,  caché  derrière  la  jalousie 
mystérieuse  placée  au-dessus  du  siéee 
du  grand  v&ir,  entra  alors  dans  la 
salle ,  et  ordonna  ^ue  l'affaire  ftflt  portée 
devant  le  mufti  Rèmal-Pacha-Zadè 
Chems-iiddin-Ahmed-Effendi,  et  l'Is- 
tambol-RadiçvCjuge  deConstantinopie) 
Sèad-uddin-Élffendi.  Ces  deux  savants 
magistrats  tâchèrent  vainement  d'é- 
branler Kabiz;  il  fut  ferme  dans  ses 
convictions,  et  préféra  la  mort  au 
désaveu  de  ses  principes*  Un  édit  pu- 
blié à  cette  occasion  défendit,  sous 
peine  de  la  vie,  de  donner,  même  dans 
une  simple  discussion ,  la  préférence  à 
la  doctnne.de  Jésus-Christ  sur  celle  de 
Mahomet. 

Peu  de  temps  après  la  condamnation 
de  Kabiz,  la  maison  d'un  musulman 
fut  atta<iuée  par  des  malfaiteurs  qui 
mirent  à  mort  tous  ceux  qui  l'habi- 
taient, et  s'emparèrent  de  rargent  et 
des  effets.  Des  Albanais  furent  soup- 
çonna de  ce  meurtre;  et  comme  les 
auteurs  n'en  étaient  pas  connus  indi- 
viduellement, le  Sultan  ordonna  d'ar- 
rêter et  d'exécuter  tous  ceux  de  cette 
nation  qui  se  trouvaient  à  Constanti* 
nople  :  nuit  cents  de  ces  malheureux 
expièrent  le  crime  de  quelques-uns  de 
leurs  compatriotes.  Pendant  cette  sé- 
vère exécution,  le  rebelle  Sidi  battait, 
près  d'Azir,  le  sandjak-bel  Ahmed, 
et,  après  avoir  brûlé  Aîas  et  ravasé  le 
dlstnct  de  Birindi,  se  réunissait  à  un 
autre  chef  de  révoltés  appelé  Indjir,  et 
assiégeait  le  fort  de  Sis.  Piri-Beî  sauva 
la  citadelle,  soumit  les  insurgés,  fit 
leurs  chefs  prisonniers  et  envoya  leurs 
têtes  au  Sultan.  Sidi  seul  fut  épargné, 
mais  ce  fut  pour  subir  plus  tard  le 
trépas  ignominieux  réser^reaux  malfaii- 
teurs  :  amené  vivant  à  Constantinople^ 
il  y  fut  pendu  par  ordre  de  Suleïman. 


Pendant  le  mois  de  cha*ban  934  (mat 
1628),  le  molla  et  le  kadi  d'Alep,  vie- 
times  d'une  émeute  populaire,  furent 
massacrésdans  la  mosquée,  au  moment 
de  la  prière  du  matin.  A  la  réception 
decettenouveile,le  Sultan,  révolte  d'un 
tel  sacrilège,  ordonna,  dans  un  premier 
mouvement,  de  passer  tous  les  habi- 
tants d'Alepau  fil  de  l'épée.  Mais  Ibra- 
him-Pacha usa  de  son  ascendant  sur  son 
mattre  pour  lui  faire  révoquer  cet  or- 
dre cruel;  les  chefs  seuls  de  l'émeute 
furent  punis  de  mort;  les  autres  cou- 
pables turent  exilés  à  Rhodes.  Le  Sul- 
tan, dans  son  impartiale  justice,  après 
avoir  châtié  la  révolte,  voulut  aussi 
frapper  les  grands  dont  la  conduite 
odieuse  soulevait  les  haines  populai- 
res. Convaincus  de  malversations,  sept 
fonctionnaires  du  sandjak  de  Scutan , 
et  le  gouverneur  Bah-Be!  lui-même 
forent  condamnés  au  supplice  de  la 
corde,  et  exécutés  par  deux  tohaouchs 
envoyés  de  Constantinople. 

Cette  même  année  (934-1538)  fîit  si- 
gnalée par  la  conquête  <te  diverses 
forteresses  en  Esclavonie,  en  Bosnie 
et  en  Croatie,  et  par  les  ambassades 
de  Jean  Zapolya,  et  de  Ferdinand, 
frère  de  Charles-Quint,  qui  lui  avait 
cédé  la  souveraineté  de  la  Hongrie  et 
de  l'Autriche.  Les  deux  prétendants 
au  trône  se  rencontrèrent  dans  la  plaine 
de  Tokaî  :  Zapolya  fut  vaincu.  Alors  ce 
prince  implora  le  secours  de  son  beau- 
père  Sigismond,  roi  de  Pologne,  et 
envoya,  dans  le  même  but,  un  ambas- 
sadeur au  Sultan.  Jérôme  Lasczky, 
palatin  de  Siradie,  chargé  de  cette 
mission  difficile,  parvint,  par  son 
adresse  et  son  activité,  à  conclure  un 
traité  d'alliance  entre  la  Hongrie  et  la 
Porte.  L'adroit  n^ociateur  reçut,  à 
son  audience  de  congé,  «juatre  vête- 
ments d'honneur  et  dix  mille  aspres. 

Ferdinand ,  ayant  appris  le  r&ultat 
de  l'ambassade  de  son  concurrent, 
adressa  à  son  tour  des  plénipotentiaires 
au  Sultan;  mais  le  urand  Seigneur, 
s'irritant  des  réclamations  exagérées 
de  Ferdinand  et  de  l'ornieil  de  ses  en- 
voyés, les  retint  captiss  pendant  neuf 
mois.  En  leur  rendant  la  liberté,  il 
leur  adressa  ces  paroles  ironiques: 
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quatre  rieliet  kaflans  et  trois  soparbat 
êbemax  revêtus  de  tioosaas  d*or. 

Bode  était  tombée  de  Dowraaa  tm 
pouvoir  de  Ferdinand.  Le  Sultan  vint 
mettre  le  siéce  devant  cette  ville,  qui 
se  rendit  au  bout  de  %ïx  jours  et  saiia 
attendre  ntéuie  rou%erture  de  la  brèche. 
I^  carniton  eut  la  permission  de  sa 
retirer  en  toute  sûreté  avec  armes  et 
ba^ntses;  mats  lc«  janissaires ,  trompés 
dans  Tespoir  du  pillage  qu'ils  atten- 
daient, insultèrent  les  vaincus  et  leur 
reprochèrent  leur  lâcheté.  Un  soldat 
allemand  ne  put  supporter  cet  affront , 
et  pasu  son  éfée  aif  travers  du  corps 
d*un  jantsuire.  Furieux  à  cette  vue, 
ses  compagnons  d*armrs  se  jettent  sur 
la  camtS4in  et  la  massacrent  presmie 
tout  entirre,  san^  rgard  a  la  capitula- 
tion ;  quelques  soldats  seulement  par* 
vinrent  à  s'ei-happer. 

Srpt  jours  après  la  reddition  do 
Bude,  Tapolya  fut  mis  so  possession 
du  tnîne  de'  Honi^rie  par  le  segban- 
ba«*ht  '  Tun  des  chefs  du  corps  des  ja- 
nt^uim  ,  qui,  en  récompense,  re^ 
du  nouveau  roi  deus  nulle  ducats: 
mille  autres  ducats  ftirent  distribués 
ain  janissaires  de  fescorte.  Après  cette 
cemnonie ,  le  Sultan  et  ZapoJ va  parti* 
rent  pour  Virnnr.  Avant  de  se  mettra 
en  marche,  Sulrîroan  doniu  audience 
k  Tambassadeur  du  prince  Boiçhdaii, 
qui  offrait  au  SutUn  la  suzeraineté  de 
la  haute  et  ba&se  Moldavii*  (*:.  Le 
ffrand  .Sriçneur  reçut  tres-fracieuse- 
mriit  t*en«f>^r  de  BiiVhdin ,  lui  arrorda 
dr«  niiiilitMtns  hoitorablrs,  et  stnia 
Tai'tr  dr  M  m.iin.  I.e  prifK*r  molda«e 
VMit  alom  au-devant  oe  .Suleiman,  a 
qui  il  ofTnt  quatre  mille  ecus  d*or, 
vtnirt-quitrr  faucons  et  quarante  ju- 
ments plnnr^,  sVnsncrant,  en  sifcae 
dr  soumi  ston  fendalr,  a  ce  tnbut  an- 
nuel, lie  Sultan  it  le  plus  tnmà  aerueil 
a  ton  nouveau  vas«al,  lui  donna  un 
cur«a'.**>  enncfaidopierrensSfWisu 
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perbe  cheval ,  et  le  khyt'at'fakhiré  ou 
robe  d'honneur  du  plus  haut  prix  ;  il  le 
fit  ensuite  accompagner  par  Quatre  de 
ses  gardes,  cérémonial  qui  s'est  con- 
serve en  rhonneur  des  princes  de  Mol- 
davie lorsqu'ils  viennent  à  la  cour  des 
Sultans. 

Vers  la  fin  de  Tannée  936  (1629), 
les  premiers  corps  d'ekindjis  arrivèrent 
sous  les  murs  de  Vienne  et  firent 
quelques  prisonniers.  Le  23  de  muhar- 
reni  937  (27  septembre),  Suleîman 
campa  dans  le  village  de  Simmering  : 
la  tente  impériale  ,"soutenue  par  aes 
colonnes  à  chapiteaux  dorés,  était  ta- 
pissée intérieurement  de  drap  d'or. 
Autour  veillaient  douze  mille  janis- 
saires: cent  vingt  mille  hommes, 
quatre  cents  pièces  d'artillerie  com^K)- 
saient  les  forc-es  de  l'armée  assié- 

{(eante  ;  vingt  mille  chameaux  portaient 
es  bagages.  Une  flottille  de  huit  cents 
petits  navires,  sous  les  ordres  du 
voîvode  Raçim ,  stationnait  sur  le  Da- 
nube. A  cette  formidable  armée,  les 
assiégés  n'avaient  à  opposer  que  seize 
raille  hommes,  soixante  et  douze  bou- 
ches à  feu,  des  remparts  sans  batte- 
rijes  et  de  six  pieds  seulement  d'épais- 
seur (  *  )  :  mais  l'ardeur  des  soldats 
allemands,  doublée  par  leur  haine 
contre  les  Osmanlis,  le  courage  et 
l'habileté  des  chefs,  compensaient  l'in- 
fériorité des  moyens  de  défense.  Pen- 
dant que  la  flotte  ottomane  remontait 
le  Danube  en  incendiant  les  rives,  les 
assiégés ,  dans  de  vieoureuses  sorties, 
faisaient  éprouvera  rennemi  des  pertes 

vw  et  de  Yalachie  :  chez  les  Ottonuios,  le 
hiluk-étgafi  (colonel)  et  le  seghan-bachi 
{ lieutenant-oolonel  )  avaient  «eub  le  droit 
de  le  porter.  Un  plus  petit  cucca  était  la 
coiffure  des  solah  (gardes  du  corps). 

(*)  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
<nie  ce  nombre  dliommes  et  ces  moyens  de 
défense,  ne  soient  bien  faibles  pour  lutter 
contre  des  forces  aussi  considérables  que 
ceUes  qu'on  vient  d*énumérer  du  c6té  des 
assiégeants  ;  et  il  est  difficile  de  croire  aue 
dans  cette  circonstance,  les  historiens  alle- 
mands n'aient  point  été  infidèles  &  la  stricte 
vérité,  par  amoiir-propre  national  et  pour 
augmenter  la  gloire  it  la  résistance. 


de  plusieurs  centaines  d'hommes ,  rt 
contre-minaient  les  travaux  des  assié- 
geants sous  la  porte  de  Carinthie  et  le 
couvent  de  Sainte-Claîre.  Divers  as- 
sauts sanglants  eurent  lieu;  plusieurs 
mines  jouèrent  et  firent  aénormes 
brèches  aux  remparts;  mais  la  brave 
garnison  de  Vienne ,  excitée  par  l'exem- 
ple de  ses  chefs,  opposa  partout  une 
résistance  invincible; en  vain  Ibrahim- 
Pacha,  le  beîler-beî  d'Anatolie^  et 
Taga  des  janissaires  essayaient-ils  de 
ranimer,  a  coups  de  sabre  et  de  bâton , 
le  courage  chancelant  de  leurs  troupes  : 
rebutés  par  la  défense  opiniâtre  des 
assiégés,  les  soldats  musulmans  ré- 
pondaient qu'ils  aimaient  mieux  périr 
de  la  main  de  leurs  maîtres  que  de 
celle  des  infidèles.  Enfin  le  Sultan, 
voyant  le  découragement  de  son  armée, 
et  redoutant  pour  elle  les  pluies  ora- 
geuses d'automne,  se  décida  à  lever  le 
siège  le  10  safer  935  (14  octobre  1539). 
Les  janissaires,  en  se  retirant,  brûlè- 
rent ou  massacrèrent  la  plupart  de 
leurs  prisonniers,  n'épargnant  que 
ceux  à  la  fleur  de  l'âge  et  de  la  beauté. 
Cet  échec  est  le  premier  qu'ait  essuyé 
Sultan  -  Suleîman  ;  aussi  s'efforça-t-il 
de  le  changer,  aux  yeux  de  ses  sol- 
dats ,  en  une  victoire  dont  sa  généro- 
sité ne  voulait  pas  abuser.  Dans  un 
§rand  divan,  tenu  à  peu  de  distance 
e  Vienne,  il  distribua  des  présents 
aux  troupes,  comme  si  elles  avaient 
vaincu  et  qu'il  les  récompensât  de 
leur  triomphe.  Les  janissaires  eurent 

§lus  de  deux  cent  quarante-six  mille 
ucats;  le  grand  vézir  reçut  cinq 
bourses  d'or,  de  cinq  cents  piastres 
l'une,  Quatre  kaftans  et  un  sabre  ^in- 
celant  oe  pierreries. 

Ibrahim-Pacha,  n'ayant  pu  réduire 
par  la  force  la  capitale  de  rAntriche, 
eut  recours  à  la  trahison.  Trois  sol- 
dats allemands ,  qui  avaient  passé  dans 
les  rangs  ottomans,  se  laissèrent  ga- 
gner par  l'or  qu'il  leur  distribua  :  ils 
pénétrèrent  dans  Vienne  comme  des 
prisonniers  échappés  aux  musulmans  : 
ces  transfuges  devaient  mettre  le  feu 
à  la  ville ,  et  y  introduire  ensuite  un 
corps  d'armée  ennemi.  Les  dépenses 
extraordinaires  qu'ils  faisaient  éveil- 
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lèmit  les  soupçons  :  la  torture  leur 
amdu  Taveu  de  leur  projet  criminel. 
Le^rmd  vézir,  perdant  tout  espoir 
de  s'emparer  de  Vienne,  pressa  la 
nurdie  de  Tannée.  Le  25  safer  (29 
oetobre),  le  Sultan  reçut,  près  de 
Bade,  les  félicitations  dé  Jean  Zapo* 
lya ,  et  lui  fit  présent  de  trois  chevaux 
avec  des  cfaaines  et  des  mors  d'or  mas- 
sif,  et  de  dix  kaftans.  L'empereur  ot- 
toman continua  ensuite  sa  route ,  et 
arma,  le  10  novembre,  à  Belgrade. 
Pereny ,  çrdien  de  la  couronne  royale 
de  Hongrie,  avait  été  fait  prisonnier 
sTant  le  siège  de  Bude  ;  ce  rat  lui  qui 
fiit  chargé ,  conjointement  avec  Louis 
Gritti  et  Simon  Athiuaî,  de  la  re- 
mettre à  Zapolja.  Le  Sultan  annonça 
as  doge  de  Venise  l'avènement  du  nou- 
veau roi  de  Hongrie,  et  parla  de  la 
caiD|Higne  de  Vienne  avec  une  grande 
eia^éntioQ,daDS  l'espérance  de  faire 
croire  qu'elle  avait  été  tout  à  son 
lîantage  :  c'était  cependant  devant 
cette  opitale  que  les  troupes  jusqu'a- 
lors invincibles  de  Suleïman  avaient 
«prouvé  le  premier  échec.  Elles  cher- 
coerent  à  s'en  venger  par  le  pillage  et 
tes  eicès  les  plas  horrible  :  vingt 
miHe  chrétiens  périrent  ou  furent  faits 
prisomiiers;  mais  la  perte  de  l'armée 
ottomane  s'éleva  à  quarante  mille 
bomroei.  Le  Sultan  rentra  à  Constan* 
tioople  Je  16  décembre. 

Do  retour  dans  sa  capitale,  Sultan- 
Sttlôfnan  s'occupa  de  célébrer  avec  la 
Htts  gruide  pompe  la  céwmonie  de  la 
circooeiston  de  ses  trois  fils,  Mousta- 
pba,  Hohanuned  et  Sèlim.  Des  invi- 
Miooa  furent  envoyées  aux  grands  et 
><n  gouverneurs  de  l'empire,  ainsi 
lo'aa  doge  de  Venise,  qui ,  à  cause  de 
sottpand  flge,  se  fit  représenter  par 
ramoassadeur  Mocenigo. 

Le  27  juiu  1530, Je  Sultan ,  à  cheval 
^  entouré  de  sa  cour,  se  rendit  à  la 
P^  de  l'Hippodrome  :  un  trône 
^i^issant,  surmonté  d'un  baldaquin 
<i 'or  et  soutenu  par  des  colonnes  de 
^lii,  y  avait  été  élevé  sur  de  riches 
^Ms,  au  milieu  de  tentes  d'une  rare 
"ttgaifieenoe.  Trois  semaines  furent 
''«ttatréesauir^issaDoes  publiques: 
les  repas  sompâieoi ,  des  assauts  si- 


mulés ,  des  passe-d'armes  et  des  luttes 
exécutées  par  des  mamiouks .  des  feux 
d'artifice ,  des  danses ,  des  concerts , 
des  Jeux  de  toute  espèce  signalèrent 
ces  fêtes  mémorables.  Des  pyramides 
de  pièces  de  viande,  élevées  sur  la 
place  publique,  furent  abandonnées  au 
peuple.  Suivant  un  auteur  musulman . 
on  y  voyait  des  veaux  et  même  des 
bœufs  entiers  ;  «  et ,  lorsque  la  popu- 
«  lace  se  précipita  sur  ces  animaux ,  il 
«  sortit  de  leurs  flancs  une  nuée  de 
«  corbeaux  et  d'oiseaux  de  proie ,  des 
«chiens,  des  chats,  des  lièvres,  des 
«  renards ,  des  loups ,  et  jusqu'à  des 
«  chacals ,  qui  se  rjièrent  sur  la  foule, 
«  aux  grandes  acclamations  des  spec- 
«  tateurs.  »  Des  présents  d'une  magni- 
ficence inouïe  furent  offerts  au  Sultan 
par  le  grand  vézir  et  d'autres  hauts 
personnages:  on  remarquait,  parmi 
ces  cadeaux ,  des  plats  de  lapis ,  des 
coupes  de  cristal,  des  assiettes  d'ar- 

§ent  pleines  de  nièces  d'or,  des  tasses 
'or  remplies  de  pierres  précieuses, 
des  porcelaines  de  Chine,  de  beaux 
chevaux  turcomans ,  des  esclaves  éthio- 
piens ,  hongrois ,  grecs  et  arabes ,  et 
des  fourrures  de  Tatarie.  Un  histo- 
rien oriental  nous  a  transmis  le  récit 
d'une  de  ces  flatteries  adroites  au 
mojren  desquelles  Ibrahtm-Pacha  avait  « 
su  si  bien  gagner  l'amitié  de  son  maître  : 
«  (Quelles  ont  été  les  plus  belles  fêtes 
«  à  ton  avis ,  demanda  le  Sultan  à  son 
t  favori  ;  celles  de  tes  noces  avec  ma 
N  sœur,  ou  celles  de  la  drconctsion  de 
«  mes  fils?  —  Il  n'y  a  jamais  eu  et  il 
«  n'y  aura  jamais  de  fêtes  comme  celles 
«  de  mes  noces ,  répondit  Ibrahim.  — 
«  Que  veux-tu  dire  ?  répliqua  Suleïman , 
«  étonné  de  la  liberté  de  ce  langage.  — 
«  Ta  Hautesse ,  reprit  le  fin  courtisan , 

•  n'a  pas  eu ,  comme  moi ,  pour  con- 
«  vive  le  padidiâh  de  la  Mecque  et  de 
«  Médîne,  le  Salomon  (StdOman)  de 
«  notre  époque.  —  Sois  donc  mille  fois 
«  loué,  dlit  alors  Suleïman  charmé ,  tu 

•  m'as  rappelé  à  moi-même.  > 

Trois  mois  après  la  cérémonie  de  la 
circoncision ,  deux  envoyés  de  Ferdi- 
nand, le  chevalier  Jurischitz  et  le 
comte  Lamberg  de  Schneeberg,  arri- 
vèrent à  Gonstantinople.  Ils  furent 
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(|*abord  reçus  par  le  çrand  vésir,  qui 
leur  dit  que  la  paix  était  impossible 
tant  que  Ferdinand  ne  renoncerait  pas 
à  la  couronne  de  Hongrie  et  que  Char- 
les-Quint ne  quitterait  point  TAlle* 
tnaffie  pour  se  retirer  dans  la  Pénin* 
suie.  Les  ambassadeurs  cherchèrent  à 
le  gagner  en  lui  offrant  des  sommes 
considérables  :  Ibrahim  -  Padia  fut 
incorruptible,  mais  il  leur  promit 
d'obtenir  pour  eux  une  audience  du 
Sultan.  En  effet,  huit  jours  plus  tard 
ils  furent  introduits  dans  le  sérail ,  et 
remirent  leur  demande ,  écrite  en  la* 
tin,  au  Grand  Seigneur,  après  lui 
avoir  adressé  un  discours  en  langue 
allemande,  qui  fut  d'abord  traduit  en 
latin  par  l'interprète  de  l'ambassade , 
et  ensuite  en  turc  par  le  drogman  de 
la  cour.  Le  surlendemain  Ibrahim-Pa- 
cha les  Gt  appeler ,  et  leur  notifla  que 
jamais  son  maître  ne  rendrait  la  Hon- 
grie, dont  il  n'avait  fait  la  conquête 
que  sur  les  instances  du  roi  de 
France  (*),  avec  qui  il  avait  fait  al- 


(*)  Il  existe  deux  leUres  curieuses  de  Sul- 
Un-Suleïoixn  à  François  1*^  :  la  pi-emière 
est  relative  aux  secours  que  ce  prince,  pri- 
sonnier de  Charles-QuinI,  demandait  au  Sul- 
tan ;  la  seconde  a  rapport  aux  intérêts  dos 
chrétiens  de  Jérusalem.  Ces  deux  pièces 
respirent  la  plus  noble  bienveillance  pour 
le  monarque  captif  et  nour  ses  sujets.  Voici 
ces  deux  monuments  nistoriques,  qui  exis- 
tent aox  Archives  du  royaume  et  a  la  Bi* 
bliothèque  du  roi  à  Paris. 

N»  I. 
(DIEU!) 

Par  la  grâce  da  Très-Haut  (dont  la  paia- 
sanee  soit  k  iamais  honorée  et  ^orifiée ,  et 
dont  la  parole  divine  aoit  exaltée  !  )  ; 

Par  les  miracles  abondants  en  bénédic- 
tions du  soleil  des  cieux  de  la  prophétie,  de 
Tastre  de  la  consiellation  des  patriarches , 
du  pontife  de  la  phalange  des  prophètes , 
du  coryphée  de  U  légion  des  saints ,  Maho- 
met le  très-pur  (que  la  bénédiction  de  Dieu 
et  le  salut  soient  avec  lui  I  )  ; 

Et  sous  la  protection  des  saintes  âmes  de« 
quatre  amis,  qui  sont  Abou-Bekr,  Omar, 
Onnan  et  AU  (que  la  bénédiction  de  Dieu 
soit  a^Tc  enx  tous!); 


lianee.  Les  ambassadeurs   partirent 
sans  avoir  rien  pu  obtenir. 

CliAH-SULTAN-SULElMAN-KHAN , 

WtU  Oa  SÈLIM-XSAH,  TOO JOCES  VtCTOaWUX, 

Moi  qui  suis  le  sultan  des  sultans,  le  roi 
des  rois ,  le  distributeur  des  couronnes  aox 
princes  du  monde,  Tombre  de  Dieu  sur  la 
terre ,  l'empereur  et  seigneur  souverain  d« 
la  mer  Blanche  et  de  la  mer  Noire,  de  la 
Roumilie  et  de  TAnatolie,  de  la  Caramaoie, 
du  pays  de  Roum  (haute  Jrme'nte^,  de  la 
province  de  Zulkadriîè,  du  Diarbèkir,  du 
Kurdistan ,  de  TAzerbaïdjân  (  Médie  ) ,  de 
TAdjem  (Perse) ,  de  Cliam {Sjrrie)^  d'Alep, 
de  TÉgypte,  de  Mekkè  (/a  Mecque),  de 
Médine,  de  Jérusalem  (Koudj^  la  sain- 
te), de  la  totalité  des  contrées  de  l'Arabie 
et  TTèmen ,  et  en  outre  de  quantité  d*au- 
tivs  provinces  que ,  par  leur  puissance  vic- 
torieuse ,  ont  conquises  mes  glorieux  prédé- 
cesseurs et  augustes  ancêtres  (que  Dieu  en^ 
TÎronne  de  lumière  la  manifestation  de  leur 
foi  !  ) ,  aussi  bien  que  de  nombreux  pays 
auc  ma  glorieuse  majesté  a  soumis  a  mon 
epée  flamboyante  et  à  mon  glaive  triomphant; 
moi ,  fils  de  Suhan-Sclim ,  fils  de  Sultan* 
Baîezid ,  CHAH-  SULTAN  -  SULfilMAN- 
KHAN , 

A  TOI  FRANÇOIS , 
QUI  as  aoi  DU  xotauiui  db  mAwcs! 

I^  lettre  que  vous  avez  adressée  â  ma 
cour,  asile  des  rois ,  par  Frankipan,  homme 
digne  de  votre  confiance,  oertames  commu- 
nications verbales  que  vous  lui  avez  recom- 
mandées, m*ont  appris  que  Pennemi  donûoe 
dans  votre  royaume,  que  tous  étesnninte- 
nant  prisonnier,  et  que  vous  demandez  se- 
cours et  appui  de  ce  cèté«î  pour  obtenir  voire 
délivrance  :  tout  ce  que  voua  avez  dit  a  été 
exposé  au  pied  de  mon  trône ,  refuge  du 
monde  ;  les  détails  explicatifs  en  ont  été 

Crfaitement  compris ,  et  ma  science  auguste 
I  embrasse  dans  tout  leur  ensemlïle.  En 
ces  temps-ci ,  que  des  empereurs  soieut  dé- 
faits et  prisonniers ,  il  n'y  a  rien  qui  doive 
surprendre.  Que  votre  cceur  se  réconforte  ! 
que  voire  âme  ne  se  laisse  point  abattre! 
Dans  de  telles  circonstances,  nos  glorieux 
prédécesseurs  et  nos  grands  ancêtres  Tque 
Dieu  illumine  leur  dernière  demeure  I  ;  ne 
se  sont  jamais  refuses  d'entrer  en  campagne 
pour  comliattre  l'ennemi  et  faire  des  eon- 
quétes  ;  et  moi-même  aussi ,  marchant  lur 
leurs  traces,  j'ai  soumis,  dans  toutes  1« 
saisons ,  des  provincea  et  des  foileresaei  puis- 
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i*  »    Qw  âm  ««M  et  M  «oloalé  •pfiftrai»' 


bMMdMir  d«  F«nliiiaiid  a  la  oonr  ol- 
tomaoe*  s^inlroduiiaildans  la  diadella 
àe  Bude;  ton  projel  éUil  iTastassiaer 
Zapolfa.  Heooimu  avaol  «Tavoîr  pu 
eifcutor  ion  deMeio«  Bobonlaiiiàj 
fut  coûta  dans  uo  tac  «t  jeté  dans  le 
Danube.  Guillaume  de  Rogendorf ,  né> 
néral  de  Ferdinand  »  après  avoir  awt^é 
inutilement  Bude,  se  retira  au  bout 
de  six  semaines  ;  d  le  SuBan,  qui  était 
teaiMb  *'^  ^  Brousse,  apprit  à  son  rstourla 
^mm  fk  «  ^    déiirranos  de  la  capitale  de  la  Bon» 


m  MBM. 


mm .  m  mnm»  !»«•  «  H  ci 
lirt  SMi  li  «iiMiMe  érnéc et  It  haw 


fne. 


1.1»/ 


NiU-M  tTA?l-MXenU!V&H4lf . 


L'hiver  suivant,  le  Sultan  reçut  les 
ambassadeurs  du  roi  de  Fologne  Sigi^ 
i534  d»  mood«  de  Zapolya ,  de  son  concurrent 
Pereny,  et  de  Waasili,  prince  de 
Ruttie. 

Le  19  ramatan  9S$  (M  avril  lOS), 
Sultao-Suleiman  ouitta  GoostantinoDie 
pour  entrrr  en  campagne  à  la  tête 
d'une  armée  de  deux  cent  nulle  bom* 
mes  :  arrivé  à  Nissa,  il  y  reçut  les  en* 
voyes  de  Ferdinand,  les  comtes  de 
Lamben  et  de  N'o^rola,  et  Tambas- 
sadeur  français  Rincon*  Ce  dernier  fiit 


( 


«).Or, 

de 
le  bM  ^i  a  fOrté  b  tim  de 

à  eeu«  rdiftoe  ;  «nensMt, 

•I  deafteelrv  MÎeU  loi  cal  selt  énél 

lolm,  U  w  Bi'tet  «MM  éu  fiiiiMi  en 

a*MciiciUir  H  d*MBOfdw 

Hfe.  M«M,à  riffiisn 

.  H  ^iM  ««art     d»  li«ii  luMtrrri  à  la  fncM,  éêm  lam 

«M»  qui  lool  colrv  In  toMSt  de  cbf^it, 

pmofUM,  toa»  non  nfur  d«  jutikv»  m 

Ctit  iiM|uiêfcr  toi  treUihr  enu  ^i  In  b» 
iMl  :  )outtMol  d*ua  tvpM  p«KmI  .  ie«» 
l'êtW  dr  BM  ml4«tio«  wo^vraiee,  il 
«I  pnwt  d'tfrni|ihf  b 

Inédianse» 
bdbto  ^11»  q«i  ^«»  w  Mtt  Im  lear- 

V«*  C»te  Mil  WMI  ! 

Ltfvil  diM  IsMBiffr*  iliMJid.  U 
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acduéUlî  bien  mieux  que  les  premiers, 
et  emporta  l'assurance  de  Tamitié  du 
Sultan  pour  François  I*'.  Suleïman 
continua  sa  route,  et  prit,  chemin 
faisant ,  quatorze  châteaux  forts.  La 
petite  place  de  Gûns ,  défendue  par  le 
Brave  Nicolas  Jurischitz,  eut  la  gloire 
d'arrêter  du  moins  pour  quelque  temps 
les  armes  du  Grand  Seigneur  :  elle  ne 
se  rendit  qu'après  douze  assauts  :  dans 
le  dernier,  les  Ottomans,  saisis  d'une 
terreur  panique,  causée  par  les  cris 
lamentables  que  poussaient  les  femmes, 
les  enfants  et  les  vieillards  de  la  ville 
assiégée,  s'enfuirent  au  moment  de 

Kénétrer  dans  la  place.  Pour  pallier  la 
onte  de  cette  fuite,  ils  prétendirent 
avoir  vu  sur  les  remparts  un  cavalier 
céleste,  armé  d'un  glaive  de  feu.  Ce- 
pendant, sur  les  propositions  avanta* 
geuses  qu'Ibrahim -Padia  fit  faire  à 
Jurischitz,  ce  dernier,  blessé  et  hors 
d'état  de  résister  à  une  nouvelle  at- 
taque, se  rendit  à  des  conditions  ho- 
norables. Le  surlendemain  de  la  red* 
dition  de  Giins,  le  Sultan  reçut  la 
nouvelle  de  la  soumission  d'Alten- 
bcurg;  il  congédia  les  ambassadeurs 
de  Ferdinand ,  et  leur  remit  une  lettre 
pour  leur  maître,  écilte  en  caractères 
d'azur  et  d'or,  et  renfermée  dans  une 
bourse  écarlate  :  cette  lettre  lui  of- 
frait le  combat,  et  Je  menaçait  de  la 
dévastation  de  ses  États. 

L'armée  ottomane,  au  lieu  de  se 
porter  sur  Vienne  comme  on  s'y  atten- 
dait,  envahit  et  ravagea  la  Stvrie,  sans 
oser  attaquer  la  capitale  de  l'Autriche 
ni  la  place  forte  de  Neustadt*  Kaçîm- 
Beî,  en  traversant  l'Autriche,  mit  tout 
à  feu  et  à  sang;  mais,  arrêté  à  Pot- 
tenstein  par  les  Impériaux ,  il  fit  mas- 
sacrer quatre  mille  prisonniers  qui 
gênaient  sa  marche ,  et  divisa  son  ar- 
mée en  deux  corps  :  le  premier,  sous 
le  commandement  de  Feriz-Beî,  par- 
vint à  gagner  la  Stvrie;  le  second  fut 
défait  en  sortant  dé  la  vallée  de  Stab- 
remberg,  par  le  palatin  Frédéric  : 
Racim-Beï ,  atteint  d'un  coup  de  feu ,  • 
périt  dans  cette  rencontre;  Osman, 
qui  le  remplaça,  éprouva  le  même 
sort  en  cherchant  à  rallier  les  débris 
de  ses  troupes.  Le  superbe  casque 


incrusté  d'or  et  orné  de  plumes  de 
vautour  que  portait  Kaçini-Beî,  fut 
offert ,  comme  un  trophée  de  cette  vic- 
toire ,  par  le  comte  palatin  Frédéric ,  à 
l'empereur  Charles  -  Quint.  L'armée 
de  Sultan- Suleïman  arriva  en  sep- 
tembre devant  Gratz  :  une  tradition 
de  ses  habitants ,  à  l'appui  de  la- 
quelle on  montre  la  figure  d'un  Otto- 
man ,  représentée  sur  Tancienne  porte 
de  la  ville ,  ferait  croire  que  le  Sultan 
essaya  de  s'en  emparer;  mais  en 
admettant  qu'il  en  eut  l'intention  ,  du 
moins  ih  ne  put  l'effectuer,  et  fut 
obligé  de  passer  la  rivière  de  la  Murr, 
avec  une  légère  perte  de  soldats  et  de 
bagages.  A  Ferniz,  l'arriére  -  garde 
ottomane  fut  battue  par  Jean  Katzia- 
ner;  elle  assiégea  ensuite  Marbourg, 
sur  la  rive  de  la  Drave,  et  fut  repous- 
sée dans  trois  assauts;  traversant 
alors  cette  rivière  sur  un  pont  cons- 
truit en  quatre  jours,  elle  effectua 
avec  peine  sa  retraite.  Enfin,  après 
bien  des  marches  fatigantes  et  des 
pertes  réitérées ,  le  corps  d'armée  du 
Sultan  arriva  devant  Belgrade,  où  il 
fut  rejoint  par  Ibrahim-Pacha.  Une 
revue  générale  des  troupes  fut  passée; 
et  le  lendemain,  dans  un  divan  so- 
lennel ,  des  kaftans  d'honneur  fbreot 
distribués  aux  vézirs,  au  secrétaire 
d'État ,  aux  defterdars ,  et  aux  beïler- 
beïs  de  Roumilie  et  d'Anatolie.  On 
expédia  en  même  temps  des  courriers 
au  doge  de  Venise  et  aux  gouverneurs 
des  provinces  ottomanes,  pour  leur 
annoncer  les  succès  de  la  campagne 
qui  venait  de  se  terminer.  Ce  ne  Tut 
que  le  19  rebi'ul-akhir  (18  novembre}, 
et  après  une  absence  de  sept  mois,  que 
le  Sultan  rentra  à  Constantinople, 
Pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits ,  des 
réjouissances  publiques ,  de  brillantes 
illuminations  célébrèrent  le  retour 
du  souverain  dans  sa  capitale. 

Durant  le  cours  de  l'expédition  du 
Sultan  sur  les  rives  de  la  Drave,  le 
célèbre  amiral  André  Doria  assiégeait, 
avec  cent  soixante-quatorze  boucbes  à 
feu ,  trente-cinq  vaisseaux  et  quarante- 
huit  galères,  la  ville  de  Coron  (l'an- 
cienne Coronis)^  et  l'emportait  dans 
un  seul  jour.  Patras  et  les  deux  forts 
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élefèspar  Soitan-Baîezid  II,  à  rentrée 
dei  DardaDelles  de  Lépante,  furent 
Mumis  aussi  promptement.  Doria,  en 
K retirant,  dévasta  les  côtes  de  Syctone 
rt  de  Corinthe. 

Aa  commencement  de  1583,  un 
tefaaoodi  (messager  d'État),  porteur 
de  propositions  d'une  trêve ,  arriva  à 
VieDK  et  j  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
solennité.  Elle  fut  acceptée  par  Char- 
les-QQÎDt  et  par  Ferdinand,  et  ce  der- 
nier envoya  au  Sultan  les  clefs  de  la 
forteresse  de  Gran. 

Fea  de  temps  après  la  conclusion  de 
<tt  armistice ,  Jérôme  de  Zara ,  son  fils 
Vespasien  et  Schepper,  ambassadeurs 
de  Ferdinand ,  amvèrent  à  Constanti- 
nople  pour  arrêter  les  clauses  d'une 
pou  définitive.  Sept  semaines  se  pas- 
sèrent en  n^odations,  pendant  les- 
qodles  Ibrahim-Pacha  reçut  sept  fois 
en  audience  les  envoyés  autrichiens ,  et 
leur  paria  avec  le  plus  grand  orgueil 
de  sa  propre  puissance,  égale  à  celte 
do  paaichàh;  enfin  un  traité  fut  oon- 
do,  çrâœ  aux  flatteries  des  plénipo* 
tentiaires  envers  le  fler  favori  du  Sul- 
tan, et  aai  sacrifices  de  tout  genre  que 
dut  6ire  TAutnche. 

Parmi  les  raisons  qui  déterminèrent 
Saldman  à  cette  paix,  il  faut  mettre  au 
prnnîer  ran^  le  projet  de  Texpédition 
qn*il  méditait  contre  la  Perse';  aussi , 
iès  qu'il  eut  assuré  ta  tranquillité  de 
soQ  empire  par  sa  bonne  intelligence 
avec  les  puissances  européennes,  il 
tourna  ses  regards  vers  Bagdad.  Zul- 
fekar-Khan,  goavemeur,  pour  Thah- 
masp^liâh ,  de  cette  ville ,  en  avait  en- 
voyé les  clds  au  monarque  ottoman  ; 
mais  avant  gue  les  secours  de  SuleTman 
passent  arriver,  Zulfekar  fut  assassiné 
par  des  agents  de  Thahmasp,  et  Bag- 
dad retourna  sous  Tobéissance  du  chah 
de  Perse.  Chèiif-Beî,  khan  de  Bidiis, 
avait  livré  cette  ville  h  Thahmasp, 
tandis  qu*Oularoa,  gouverneur  de  TA- 
icrbaîi^n ,  réfugié  en  Perse  depuis  la 
révolte  de  Chêîtan-Rouli,  sous  Baîe- 
<id  II ,  était  venu  se  soumettre  de  nou- 
veau à  Pautorité  ottomane  :  admis  an 
ttaise-main,  il  fbt  nommé  beîler-beî 
de  BidKs,  et  commença  le  siège  de 
^tte  place;  mais  Chèrif-Beï,  à  ta  tête 


d*une  armée  persane ,  le  força  à  la  re- 
traite. Ibrahim-Pacha,  nommé  ser- 
asker,  partit  pour  reprendre  Bidiis: 
avant  d*y  arriver,  il  reçut  de  Chems-ud- 
din,  flis  d*Oulama,  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Chèrif-Beî  et  la  tête  de  ce 
rebelle.  Ibrahim  prit  ses  quartiers 
d'hiver  à  Alep,  et  employa  la  mauvaise 
saison  à  des  négociations  gui  lui  valu- 
rent au  printemps  la  reddition  d*Akb- 
lat,  d*Ardjich  et  d'Adil-Djuwaz,  villes 
sur  les  bords  du  lac  de  Wan,  appelé 
par  les  Orientaux  lac  d'Ardjich  (IV/r- 
sissa  de  Ptolémée).  Le  grand  vézir 
marcha  ensuite  sur  Tebriz  {Taurls)y 
reçut  en  route  les  clefs  des  forteresses 
d*Ounik  et  de  Wan,  de  Siawan  et  de 
neuf  autres  châteaux  forts ,  et  entra  à 
Tebriz  le  1*'  muharrem  941  (13  juillet 
1534).  Il  prit  les  mesures  les  plus  sages 
pour  éviter  le  meurtre,  le  pillage,  et 
tous  les  désordres  qui  accompagnent 
ordinairement  les  conquêtes  à  mam  ar- 
mée; et,  pour  nous  servir  des  expres- 
sions d'un  historien  oriental,  aucun 
Persan  ne  perdit  seulement  la  pointe 
d'un  cheveu.  Cette  conduite  d'Ibrahim- 
Pacha  lui  fait  d'autant  plus  d'honneur, 
que  le  fetvira  rendu  à  l'occasion  de  la 
guerre  contre  la  Perse  ordonnait  le 
massacre  des  hérétiques  et  le  pillage  de 
leurs  biens.  La  prise  de  Tebriz  amena 
la  soumission  du  chah  de  Chirvan ,  et 
de  MouzafTer-Khan ,  prince  de  Ghilan. 
Pendant  qu'Ibrahim-Pacha  marchait 
de  succès  en  succès,  le  Sultan,  parti 
de  Scutari  le  1«'  zilhidjè  940  (13  juin 
1534),  se  dirigeait  sur  les  frontières 
de  la  Perse.  Après  avoir  traversé  rapi- 
dement Pïicée,  Kutahiïè,  Ak-Chèhir, 
Konia,  Ërzroum  et  Ardjich,  il  entra 
le  30  septembre  à  Tebriz,  lit  sa  jonc- 
tion le  lendemain  avec  l'armée  du  grand 
vézir  à  Oudjan,  et  arriva  enûn  à  Bag- 
dad à  travers  les  nombreux  obstacles 
qu'offraient  les  passages  des  monta- 
gnes et  le  mauvais  état  des  chemins 
^e  les  pluies  avaient  rendus  presque 
impraticables  :  une  partie  de  rartille- 
rie  et  des  bagages  s'y  perdit.  Ibrahim- 
Pacha  profita  de  ces  circonstances  pour 
se  venger  de  son  ennemi  personnel,  le 
defterdar  Iskender-Tchèlebi ,  quartier- 
maitre  général ,  qu'il  fit  destituer  en 
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Faccasant  d'imprévoyance.  A  rappro- 
che de  Soltan-Suleiinan,  Mufaammed- 
Beî, commandant  de  Bagdad,  lui  avait 
envoyé  une  lettre  de  soumission,  et 
s'était  enfui  avec  toutes  ses  troupes. 
Ibrahim-Pacha  entra,  le  24  djèmazi- 
ul-akhir  (  31  décembre  ) ,  dans  cette 
ville  célèbre  (*) ,  dont  le  lendemain  il 
envoya  les  clefs  au  Sultan. 

L'armée  se  reposa  à  Bagdad  quatre 
mois  entiers ,  pendant  lesquels  le  vain- 
queur s'occupa  de  règlements  adminis- 
tratifs. A  l'exemple  de  son  aïeul  Mu- 
bammed-el-Fatyh,  qui  avait  découvert 
le  tombeau  d'Kîoub,  Sultan-Suleïman 
voulut  au'un  miracle  du  même  genre 
lui  attirât  la  confiance  des  peuples.  Le 
sépulcre  du  grand  Imam  Abou-Hani- 
fè,  qui,  suivant  la  tradition,  avait  été 
en  butte  aux  outrages  deschi'is,  sans 
Qu'ils  eussent  pu  cependant  le  détruire, 
fut  retrouvé  :  l'armée  ne  douta  plus 
dès  lors  de  la  protection  du  ciel,  et  le 
Sultan  fit  construire  un  dôme  sur  le 
tombeau  du  grand  Imam;  ce  monu- 
ment est  visite  par  de  nombreux  pèle* 
rins  9unnis, 

Ce  fut  aussi  pendant  le  séjour  du 
Sultan  à  Bagdad  qu'Ibrahim -Pacha, 
dont  la  haine  contre  Iskender-Tdièldbi 
n'était  pas  satisfaite  par  sa  destitution, 
obtint  son  arrêt  de  mort;  l'ancien  def- 
terdar  fut  pendu  sur  la  place  du  mar- 
ché, ses  immenses  richesses  furent 
confisquées,  et  ses  six  à  sept  mille  es* 
elaves  réunis  à  ceux  du  sérail. 

Le  28  ramazan  941  (  2  août  1536  ), 
l'armée  repartit  pour  Tebriz,  où  elle 
reçut  des  marques  de  la  satislactioadu 

(*)  B«gdad ,  que  les  musulmans  ont  sur- 
noniiDce  Darus-sèlam  (maison  du  salut), 
Oarul'djihàd  (maison  de  la  sainte  lutte \ 
Darul  Kftaldfit  (maison  du  khalifat  J , 
Bourdjtd'ewUa  (boulevard  des  saiots),  fut 
fondée  l'an  148  de  Thégire  (76.5  ),  par  Man- 
i>oar,  deuxième  khalife  de  la  famille  d'Abbas; 
elle  est  située  sur  les  bords  du  1  igre  (  Didjlè)  ; 
KAtie  en  laémîcycle,  elle  est  entourée  d*un 
fossé  profond  et  de  remparts  très-épais,  flan- 
qués de  cent  cinquante  tours.  C'est  l'entre- 
pôt du  ooouneroe  entre  la  Perse  et  les  Indes, 
et  U  lieu  de  passage  des  caravanes  qui, 
<rispa]iau  et  de  Basra,  vont  en  Syrie  et  dans 
TAsic  Mineure. 


Sultan,  et  fut  généreusement  réoooa- 
pensée  de  ses  fatigues.  Pendant  la  rou- 
te, qui  dura  trois  mois,  les  ambassa- 
deurs du  chah  de  Perse  et  du  roi  de 
France  vinrent  offrir  leurs  hommages 
au  monarque  ottoman  :  le  premier  lui 
apporta  des  propositions  de  paix  qui 
ne  iiirent  pas  accueillies,  et  le  second 
le  félicita  de  la  conquête  de  Bagdad. 
Lorsque,  six  mois  plus  tard  (  en  jan- 
vier 1636),  Sultan-Sulèïman  fut  ren- 
tré à  Constantinople,  il  conclut  avec 
l'ambassadeur  français  un  traité  de 
commerce,  par  lequel  furent  consa* 
crées  la  liberté  réciproque  de  naviga- 
tion, la  reddition  des  esclaves  faits 
antérieurement,  l'interdiction,  pour 
l'avenir,  du  droit  de  réduire  en  escla- 
vage les  prisonniers  de  guerre,  enfin, 
la  juridiction  souveraine  des  consuls 
dans  les  affaires  civiles.  Ce  fut  là  le 
dernier  acte  administratif  du  puissant 
et  orgueilleux  Ibrahim-Pacha.  Ce  favori 
du  Sultan ,  parvenu  au  plus  haut  point 
de  puissance  où  pût  aspirer  un  suiet , 
en  fut  tellement  ébloui  qu'il  osa ,  dans 
un  ordre  du  jour ,  prendre  le  titre  de 
Serasker -Sultan»  Cette  audace  fil 
naître  dans  l'esprit  de  Suleîman  le 
soupçon  que  l'ambitieux  serviteur  qui 
s'arrogeait  le  titre  réservé  au  souve- 
rain., pourrait  bien  chercher  à  s'em- 
parer aussi  de  son  trône.  Cette  pen- 
sée, oui  perdit  Ibrahim^acha,  rappda 
à  Sultan-Suleîman  le  songe  dont  il 
avait  été  tourmenté  la  nuit  ^ui  suivit 
le  supplice  dlskender-Tohelèbi.  Le 
defterdar  lui  était  ap{>aru  :  la  tête  en* 
tourée  de  rayons  lumineux ,  l'œil  en- 
flammé de  courroux  9  la  menace  à  la 
boudie ,  il  lui  avait  reproché  avec  in* 
dignation  sa  faiblesse  pour  un  vézir 
perfide,  dont  les  accusations  calom- 
nieuses l'avaient  poussé  à  condamner 
à  mort  sans  examen,  sans  formalités, 
un  officier  innocent  qui  avait  votié  sa 
vie  au  service  de  la  religion  et  de  l'É- 
tat ;  après  ces  mots ,  le  fantôme  irrité 
s'était  précipité  sur  le  Sultan ,  en  lui 
jetant  au  cou  un  cordon  pour  l'étran- 
gler. Suleîman  s'éveillant  en  sursaut 
a  ses  propres  cris  d'e£froi,  regarda 
ce  songe  comme  un  avis  du  del; 
mais ,  tnalgré  la  vive  iinpressioD  qu*il 
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St  nr  aoD  esprit ,  ii  n^eo  témoigna 
ricB  au  grand  vézir ,  et  continua  de 
fiime  arec  lui  dans  la  mêine  intimité  ; 
«  ne  fut  que  lorsque  Ibrabim-Padia 
«t  rimprudence  de  se  décorer  du  titre 
de  nitan  qu'il  devint  suspect  à  son 
ittftre.  Le  ai  ramazan  943  (5  mars 
14)6),  le  grand  vézir  s'était  rendu  au 
lénil,  comme  de  coutume  ;  il  fut  trouvé 
éiruigié  le  lendemain.  Au  milieu  du 
dix-septième  siècle,  on  montrait  en- 
eore  sur  les  mors  du  barem  les  tadies 
du  saog  du  présomptueux  favori  :  le- 
çon torible  pour  aes  successeurs!.... 
naii  qui  n*a  empêché  aucun  d'eux  d'ac- 
eepter  nmmense  responsabilité  atta- 
ehee  au  grand  vézirat  ;  cette  confiance 
aveugle  est  une  des  infirmités  morales 
de  la  race  bumaine,  et  aussi  peut-être 
nue  de  ces  crâoes  d'état ,  qui  font  dor- 
mir  au  bord  des  précipices,  construire 
an  pied  des  volcans  et  braver  les  tem- 
pêtes de  l'Océan ,  comme  celles  des 
coon.  La  foi  dans  la  prédestination 
et  d'antres  croyances  générales  sur 
la  nature  du  pouvoir  des  princes  de 
rOrieot,  envisagé  par  leurs  sujets, 
comme  émanant  de  Dieu  même,  em- 
pêcheront toujours  des  leçons  de  ce 
genre  d'être  profltables  à  qui  que  ce 
soit  Quant  à  Ibrahim  •  Pacha ,  élevé 
de  la  plus  basse  condition  à  l'apo- 
gée des  grandeurs,  nul  ministre  ne 
jouit  supra  d'un  souverain  d'une  in- 
flncDoe  aussi  inouïe.  Il  était  du  même 
^  que  le  Sultan  :  courtisan  habile , 
sKhant  flatter  avec  la  plus  grande 
adrose,  amusant  son  maître  par  un 
talettt  peu  commun  pour  la  musique, 
et  mrtout  par  le  charme  de  sa  conver- 
tttion ,  qu^une  immense  lecture  et  la 
omoainunce  de  quatre  langues  ren- 
daient iDstruetive  et  variée ,  il  était 
P>rfeoi  i  ce  point  oue  le  Sultan  ne 
fovvait  se  passer  de  lui  ;  leur  intimité 
était  devenue  tdie  qu'ils  prenaient  tous 
leurs  npas  ensemble,  et,  pour  ne 
point  se  séparer,  faisaient  dresser  leurs 
lits  Tau  près  de  l'autre.  Ibrahim  ai- 
o^t  beaucoup  Tétode  de  là  géogra- 
plne  etde  l'histoire;  il  lisait  aussi  avec 
Pttnon  les  exploits  d'Annibal  et  d'A- 
Ipaadre  le  Grand,  auquel  il  aimait  à 
^r«  comparé.  S'il  dut  l'origine  de  sa 


puissance  à  la  faveur,  il  est  juste  de 
dire  qu'il  justifia  cette  prédilection  de 
Suleïman  par  la  rare  habileté  qu'il  dé- 
ploya dans  le  premier  poste  de  TÉtat. 
La  force  de  l'habitude,  l'énerçie  de 
son  caractère  lui  avaient  acquis  sur 
le  Sultan  un  ascendant  que  rien  ne 
semblait  pouvoir  détruire;  et  néan- 
moins pour  le  perdre  il  ne  fallut  qu'un 
songe  et  un  trait  d'imprudente  vanité! 
Aîas-Pacha  succéda  à  Ibrahim. 

Pendant  la  campagne  de  Perse ,  le 
fameux  corsaire  Khair-uddin  {Barbe- 
rousse)^  devenu  kapoudan- pacha  de 
toutes  les  forces  navales  ottomanes, 
assiégea  la  olace  de  Coron,  qu'André 
Doria,  grand  amiral  des  flottes  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  avait  enlevée  aux 
musulmans  en  1533.  Un  étroit  blocus 
fit  éprouver  aux  assiégés  les  horreurs 
de  la  famine,  et  Charles -Quint  fut 
obligé  de  restituer  cette  place  au  Sul- 
tan. En  1534,  Khaîr-uddin-  ravagea 
une  partie  des  côtes  de  Tltalie ,  et  se 
présenta  ensuite  sous  les  murs  de  Tu- 
nis :  Muleî-Haçan,  vingt -deuxième 
prince  de  la  dynastie  des  Bèni-Hafs, 
régnait  sur  cette  ville  et  sur  les  pa)rs 
environnants;  ce  tyran,  après  avoir 
fait  périr  quarante-quatre  de  ses  frè* 
res ,  ne  s'occupait  qu'à  peupler  son  ha- 
rem ,  au  lieu  de  fortifier  ses  remparts 
et  de  se  composer  une  armée  qui  pût 
défendre  son  trône.  Khaïr-udoin-Pa- 
cha  chassa  Muleï-Uaçan  et  s'empara 
de  Tunis  ;  mais  il  ne  garda  que  quel- 
ques mois  sa  conquête.  Charles-Quint, 
cédant  aux  prières  du  monarque  dé- 
trôné, et  mû  surtout  par  le  oiésir  de 
rendre  à  la  liberté  trente  mille  chré- 
tiens retenus  en  captivité,  reprit  Tu- 
nis sur  les  Ottomans,  réintégra Haçan 
dans  ses  Etats  sous  des  conditions 
très-favorables  aux  chrétiens,  et  laissa 
une  garnison  espagnole  dans  le  fort 
de  la  Goulette ,  dont  il  s'était  réservé 
la  possession  exclusive. 

Malgré  la  mort  d'Ibrahim-Pacha, 
qui ,  né  sujet  de  la  république  de  Ve- 
nise, avait  établi  entre  cette  puissance 
et  la  Porte  des  relations  politiques  et 
amicales,  l'alliance  entre  ces  deux  na- 
tions semblait  devoir  être  durable,  car 
le  nouveau  grand  vézir,  Aïas-Pacha, 


140 


rUNIVERS 


suivant  la  (narclie  imprimée  par  son 
prédécesseur  aux  affaires  de  I  empire. 
Cependant  ces  intentions  pacifiques  ne 

Eurent  empêcher  la  guerre  d'éclater 
ientôt.  Diverses  infractions  des  Vé- 
nitiens au  traité  en  furent  le  prétexte  ; 
il  faut  en  chercher  la  vraie  cause  dans 
les  dispositions  belliqueuses  de  Khaîr- 
uddin-Barberousse ,  qui  sut  les  faire 
partager  au  Sultan,  et  dans  les  efforts 
d'Andié  Doria  pour  obliger  les  Véni* 
tiens  à  sortir  de  leur  neutralité. 

En  mai  1537,  Sultan-Suleîman ,  ac- 
compagné de  ses  deux  fils  Muhammed 
et  Sâim,  partit  de  Gonstantinople  pour 
Valona,  a  la  tête  de  son  armée,  tan- 
dis que  Khaïr-uddin  faisait  voile  vers 
TAdriatique.  La  flotte  ottomane,  forte 
de  cent  navires,  ravagea  les  cotes  de 
la  Fouille,  et  emmena  en  esclavage 
plus  de  dix  mille  habitants.  Cepen- 
dant la  guerre  n*avait  pas  encore  été 
déclarée^à  la  république  :  ce  ne  fut 
qu'au  mois  d'aodt  que  le  kapoudan- 
pacha,  sur  Tordre  du  Sultan ,  fit  voile 
pour  Corfou  (  Corcyre ,  l'ancienne 
Pheacia  ) ,  et  y  débarqua  vingt-cinq 
mille  hommes  et  trente -canons.  Quel- 
ques jours  après ,  le  grand  vézir ,  avec 
un  autre  corps  d'armée  égal  en  force 
au  précédent,  aborda  dans  l'île  :  le  1*' 
septembre,  les  assi^eants  commencè- 
rent l'attaque  en  lançant  des  boulets 
de  cinquante  livres ,  gui ,  mal  dirigés , 

Î produisirent  peu  d'effet,  tandis  que 
'artillerie  vénitienne  coula  à  fond  deux 
galères,  et  d'un  seul  coup  tua  quatre 
musulmans.  Enfin,  après  huit  jours 
de  siège  et  quatre  assauts  infructueux 
donnés  au  fort  Sant'An^elo,  le  Sul- 
tan ,  rebuté  par  rinvincibie  résistance 
des  assiégés,  donna  l'ordre  du  départ. 
Il  se  vengea  de  cet  échec  en  s'emparant 
de  Paxo  et  en  incendiant  Butrinto.  Le 
1**^  novembre,  il  rentra  à  Constanti- 
uople. 

Avant  la  malheureuse  campagne  de 
Corfou,  Murad-Beî,  voïvode  de  Ver- 
bozen,  et  Rhosrew-Beî,  gouverneur 
de  Bosnie,  s'étaient  emparés  de  plu- 
sieurs châteaux  forts  en  Dalmatie.  Ce 
dernier  et  Yaliia-Oghlou-Muhammed- 
Pacha,  malgré  la  paix  signée  entre  la 
Porte  et  In  Hongrie,  ravagèrent  en- 


suite cette  contrée.  Ferdinand  leur  op- 
posa une  armée  de  vingt-quatre  mille 
nommes  sous  les  ordres  de  Katzîaner. 
Poursuivi  par  les  Ottomans,  ce  géné- 
ral finit  par  déserter  lui-même  son 
camp,  déjà  abandonné  par  la  plupart 
des  chefs  :  le  brave  comte  tyrolien 
Louis  de  Lodron  ne  put  se  r^udre 
à  fuir,  et  après  un  combat  sanglant, 
dans  lequel  il  r<^ut  deux  blessures  gra- 
ves, il  se  rendit  à  Murad-Be!  de  Rilis, 
et  fut  tué  par  ses  gardiens  dès  qu'on 
eut  pendu  l'espoir  de  le  guérir. 

Le  général  Katzîaner,  qui  avait 
abandonné  son  poste ,  fiit  emprisonné 
à  Vienne ,  et  enfermé  dans  le  fort  de 
Kostanizza  ;  il  parvint  à  s'échapper , 
chercha  à  se  vendre  à  Muhammed, 
sandiak-beî  de  Bosnie ,  et  fut  tué  par 
un  des  siens  qu'il  voulait  entraîner 
dans  sa  trahison. 

Tandis  que  ces  événements  se  pas- 
saient en  Hongrie ,  le  kapoudan-pacha 
Khaîr-^ddin  parcourait  l'Archipel  et 
s'emparait  de  dix  ties  appartenant  aux 
Vénitiens,  dont  queljpies-unes  ont  une 
renomméemythologiqueou  historique  : 
Skyra  (  Scyros)  ;  Youra ,  rocher  d'exil 
sous  les  Romains;  PathmoSj  NiOj 
StampaUaj  Égine  (Œnone) ,  la  rivale 
d'Athènes,  et  dont  les  habitants  se 
distinguèrent  à  la  bataille  de  Salamine , 
Parosy  célèbre  par  la  beauté  de  ses 
marbres  ;  j4$Ui  -Paras ,  Tine  (Tenos) , 
Ncude  (Naxos) ,  où  Ariadne  fut  aban- 
donnée par  Thésée.  De  son  côté , 
Kaçim- Pacha  assiégeait  la  ville  de 
Napoli  de  Remanie,  dont  la  posi- 
tion inexpugnable  avait  rendu  inutiles 
les  efforts  de  Mubammed-el-Fatvh  et 
de  son  fils  Baîezid  IL  Sultan-Suleïman 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  ses  pré- 
décesseurs: le  14  novembre  1538, 
Kaçim-Padia  renonça  à  s'emparer  de 
cette  place  forte ,  qu'il  avait  bloquée 
sans  succès  pendant  cinq  mois. 

I^  Moldavie  était  depuis  vingt-deux 
ans  sous  la  protection  de  la  Porte , 
moyennant  un  tribut  de  quarante  lu- 
ments ,  vingt  poulains  et  quatre  mille 
ducats:  en  945  (1&38),  Raresch , 
prince  de  cette  contrée ,  avant  donné 
divers  sujets  de  plainte  au'Sultan ,  ce- 
lui-ci résolut  de  châtier  son  vassal. 
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U  II  ttfer  (9  juillet),  ie  Grand  Sei- 
gnrar  partil  de  Gonstantinople ,  et , 
après  avoir  reçu  en  route  l'hommase 
de  somniffiion  de  Témir  arabe  Rechia , 

KDce  de  Basra ,  et  de  Sahil^Obèraî , 
m  de  Crimée ,  il  arriva  à  Jassv,  et 
lÎTra  cette  ville  aux  flammes  :  il  en- 
Tora  ensofte  des  cavaliers  tatares  à  la 
poôrsoite  de  Rarescfa,  qui  se  sauva  en 
TnnsylTanie  :  après  la  ruitedu  prince , 
lj  place  forte  de  Suozawa  se  rendit 
sms  résistance  :  le  vainqueur  y  trouva 
de  grands  trésors.  Etienne ,  frère  de 
IUresch,fut  investi  de  la  principauté 
de  Moldavie,  et  re^ut  du  Sultan  le 
eoaa,  le  kaftan  de  zibeline(jr^aser) , 
fe  tambour,  les  timbales,  les  queues 
de  die? al  et  Fétendard ,  insignes  de  sa 
dignité  :  le  diplôme  d'investiture  ini- 
poMit  au  voîvode ,  entre  autres  obli- 
^tions,  odle  d*apporter  lui-même 
tous  les  deux  ans,  a  Sa  Hautesse,  le 
trilnit  de  la  province. 

Pendant  l'été  de  1538,  Kbalr-addin- 
Bariwrousse  avait  fait  diverses  courses 
dans  la  Méditerranée:  vingt-cinq  ties 
appartenant  aux  Vénitiens  avaient  été 
noçonoées  ou  ravagées  :  an  mois  de 
Kpimibre,  il  battit  l'escadre  chré- 
^icone,  composée  de  cent  soixante- 
sept  bâtiments,  dont  trente -six  ga- 
lères du  pape ,  cinquante  espagnoles 
commaBdées  par  Tamiral  Gapello ,  et 
<|iutre-vioet  -  une  vénitiennes,  sous 
les  ordres  du  célèbre  Doria. 

Tandis  que  Khalruddin  soumettait 
in  fies  de  rArchipel,  Khadiin-Su- 
i«Mnao-Paeha ,  gouverneur  de  l'Egypte, 
^dirigeait vers  les  côtes  de  l'Arabie 
avecoK  flotte  de  soixante  et  dix  voiles , 
mv^hîssait  le  territoire  d'Aden ,  pre- 
nait d*aasaat  les  deux  forts  de  Koukè 
^deKjt,  et,  après  un  siège  de  vingt 
jours,  s'emparait  de  la  ville  de  Diou , 
<^^êe  par  les  Portugais  à  Bèhadir- 
<^ih,  prince  de  Goudjerat  (  Guzerale\ 
Jpi  était  venu  réclamer  contre  eux 
i  «de  de  Sulun-Suleîman. 

An  mois  de  novembre  1589,  de 
■filantes  fêles  eurent  lieu  a  Oodstan- 
^^ople  à  Goceasion  de  la  circoncision 
^princes Baîezid et Djihanghir :  les 
y^ôn  et  les  ambassadeurs  earonéens 
uirem  admis  à  la  eéréroonic  du  oaise* 


main;  le  Sultan  célébra  en  même 
temps  le  mariage  de  sa  fllle  Mihr-Mah 
avec  le  vézir  Rustem-Pacha. 

Cependant  la  guerre  qui  durait  de- 
puis trois  ans  entre  la  Porte  et  Venise 
avait  été  mêlée  de  revers  et  de  succès 
réciproques  :  la  dernière  conquête  des 
Vénitiens  avait  été  celle  de  Castel- 
Nuovo,  place  forte  dans  la  Dalmatie, 
entre  Raguse  et  Cattaro;  Khaîr-uddin 
la  leur  reprit  quelques  mois  plus  tard  ; 
et  bientôt  un  traité ,  glorieux  pour  les 
Ottomans,  termina  cette  guerre  dé- 
sastreuse :  Venise  céda ,  outre  toutes 
les  petites  tles  de  l'Archipel  dont 
Khair-uddin  avait  fait  la  conquête, 
les  places  fortes  de  Napoli  de  Roma- 
nie,  de  Malvoisie,  les  châteaux  d'U- 
rana  et  de  Nadin ,  et  paya  une  indem- 
nité de  trois  cent  mille  ducats. 

Ferdinand,  craignant  que  la  paix 
avec  Venise  ne  permit  au  Sultan  de 
tourner  ses  armes  contre  la  Hongrie , 
envoya,  en  oualité  d'ambassadeur  à 
Gonstantinople,  le  Polonais  Jérôme 
Lasczkv,  transfuge  de  la  cause  de  Z<i- 
polya.  La  mort  ae  ce  prince ,  arrivée 
quinzejours  après  ledépart  de  Lasczkv, 
engagea  Ferdinand  à  Êiire  partir  un 
second  plénipotentiaire  avec  de  nou- 
velles instructions  qui  lui  enjoignaieiit 
de  ne  rien  négliger  pour  intéresser  à 
sa  cause  le  grand  vézir  Loufti-Pacha , 
le  vézir  Roustem-Pacha ,  et  l'inter- 
prète de  la  Porte ,  Youiiis«Beî.  Peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Zapolya,  son 
épouse  Isabelle  lui  avait  donné  un  Ois . 
le  S(*itan  fit  partir  pour  Bude  un 
tchaouch  chargé  de  constater  la  nais- 
sance du  royal  enfant.  La  reine  était 
venue  au-devant  de  l'envoyé  ottoman , 
et  avait  allaité  devant  lui  son  nourris- 
son: le  tdiaoudi,  après  s'être  age- 
nouillé et  avoir  baisé  les  pieds  du  nou- 
veau-né ,  jura ,  au  nom  de  Suleïman , 
que  le  fils  de  Zapolya  régnerait  sur  la 
Hongrie  dès  qu'il  aurait  atteint  l'âge 
de  majorité.  Pendant  ce  temps,  Léo- 
nard Fels ,  général  de  l'armée  de  Fer- 
dinand ,  mettait  le  siège  devant  Bude, 
et  l'abandonnait  presque  aussitôt,  à 
cause  de  la  mauvaise  saison  ;  en  se  re- 
tirant, il  s'empara  des  places  de 
Stuhlweissenbourg ,  Pest ,  Waizen  et 
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Wlssegrad.  La  reine  Isabelle  s'em» 

Eressa  d'adresser  au  Sultan  deux  am* 
assadeurs  qui  déposèrent  à  ses  pieds 
de  riches  présents  et  le  tribut  de  la 
Hongrie ,  en  implorant  son  appui.  Un 
diplôme  qui  confirmait  le  jeune  fils 
de  Zapolya  dans  la  dignité  rovale,  fut 
remis  aux  envoyés  d*Isabelle;  le  Sultan 
fit  marcher  en  toute  bâte  sur  Bude  le 
beiler-beî  Khosrew-Pacha  et  le  vézir 
Muhammed-Pacha ,  et  promit  de  les 
suivre  bientôt  pour  aller  défendre 
lui-même  les  droits  de  la  reine  ré* 
gente.  L'ambassadeur  de  Ferdinand 
fut  consigné  chez  le  grand  vézir,  et 
le  Grand  "Seigneur  partit,  le  28  safer 
(23  juin),  de  Constantinople ,  pour 
ouvrir  en  personne  la  campagne  de 
Hongrie. 

Le  29  août  1541 ,  le  jeune  Sigismond 
Zapolya ,  h  peine  âgé  d'un  an ,  fut  pré- 
senté au  Sultan;  le  1"  septembre.  Sa 
Hautesse  envoya  signifier  à  la  reine 
Tordre  de  faire  ses  préparatifs  de  dé- 
part, et  le  lendemam  Bude  était  de- 
venue une  ville  ottomane.  Pour  excu- 
ser cependant  la  violation  de  ses 
serments ,  le  Sultan  fit  remettre  à  la 
veuve  de  Zapolya  un  diplôme  écrit  en 
lettres  d'or  et  d'azur,  dans  lequel  il 
Jurait ,  par  le  Prophète ,  par  ses  an- 
cêtres et  par  son  sabre,  de  rendre 
Bude  au  jeune  roi,  dès  qu'il  serait  ma- 
jeur :  en  attendant  ce  moment ,  le  fils 
d'Isabelle  fut  nommé  sandjak-beî  de 
Transylvanie.  La  reine  se  retira  à 
Lippa,  emportant  avec  elle  la  cou- 
ronne et  les  autres  insignes  de  la  di- 
gnité royale. 

Deux  ambassadeurs  de  Ferdinand , 
Nicolas ,  comte  de  Salm ,  et  Sigismond 
de  Herberstein ,  vinrent  demander  au 
Sultan  la  cession  de  la  Hongrie  en- 
tière ,  en  s'engageant  à  lui  payer  jus- 
qu'à cent  mille  florins  de  tribut  annuel  : 
ns  offrirent  à  Suleîman ,  entre  autres 
présents ,  une  horloge  qui  indiquait  les 
heures ,  les  jours ,  et  le  mouvement 
des  astres;  mais,  après  être  demeurés 
onze  jours  dans  le  camp  ottoman ,  les 
ambassadeurs  le  quittèrent  en  empor- 
tant une  lettre  du  Sultan  pour  Ferdi- 
nand, dans  laquelle  ti  était  dit  aue 
ce  dernier  n'obtiendrait  la  paix  qu  en 


restituant  Stuhlweissenboui|;, 
grad ,  Gran  et  Tata. 

Vers  la  mi -novembre.  Sultan- Su- 
leîman revint  à  Gonstantinople  :  un 
mois  après ,  le  kapoudan-pacha  entra 
dans  le  port  et  apporta  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  l'armée  navale  de  Char- 
les-Quint, dispersée,  devant  Alger, 
par  la  tempête. 

En  1543,  l'ambassadeur  du  roi  de 
France  ayant  persuadé  à  Suleîman  qu'il 
était  de  son  intérêt  de  continuer  la 
guerre  contre  Charles  -  Quint ,  Khaîr- 
uddin  se  mit  de  nouveau  en  mer  avec 
une  flotte  de  cent  cinquante  voiles, 
parut  devant  Messine ,  et  s'empara  du 
château,  qui  se  rendit  à  la  première 
sommation.  L'escadre  ottomane,  lon- 
geant ensuite  la  cdte  d'Italie,  alSa 
mouiller  à  Marseille ,  où  Barberousse 
fut  reçu  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. De  là ,  il  se  rendit ,  de  concert 
avec  la  flotte  française  sous  les  ordres 
du  duc  d'Enghien,  à  Nice,  qui  fut 
prise  le  20  ao^t.  La  forteresse  seule 
résista  ;  et  Khaîr-uddin  ayant  appris , 
par  une  lettre  interceptée ,  que  les  as- 
siégés allaient  être  secourus  par  des 
forces  supérieures  aux  siennes,  il  se 
retira  après  avoir  mis  la  ville  à  feu 
et  à  sang. 

L'arma  de  Ferdinand,  composée 
de  (quatre -vingt  mille  hommes,  vint 
assiéger  Pesth ,  donna  un  assaut  in- 
fructueux, et  se  retira,  au  bout  de 
sept  jours ,  vaincue  par  la  résistance 
héroïque  de  la  garnison ,  qui  ne  s'éle- 
vait pas  à  plus  de  huit  mille  Otto- 
mans. 

Le  1 8  muharrem  950  (23  avril  1 543) , 
Sultan -Suleîman  partit  de  sa  capitale 
pour  une  nouvelle  campagne  contre  la 
Hongrie.  Jamais  ce  prince  n'avait  pris 
autant  de  précautions  pour  assurer  les 
approvisionnements  de  l'armée,  et 
n  avait  déployé  une  pareille  magnifi- 
cence. Nous  empruntons  quelques  dé- 
tails à  la  longue  description  qu'un 
historien  oriental  fait  de  cette  marche 
triomphale  :  elle  s'ouvrait  par  les  sakàa 
(porteurs  d'eau),  avec  leurs  outres 
pleines,  suivis  dés  bagage  du  Sultan 
et  du  trésor ,  portés  par  plus  de  deux 
mille  mulets;  venaient  ensuite  neuf 
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cents  chevaux  de  main ,  et  cinq  à  six 
mille  diameaux,  chargés  de  munf- 
tioDf  :  mille  djébeeffis  (  armuriers  )  ; 
cinq  cents  îagcuind(iis  (mineurs)  ;  huit 
cents  fope(/b(canonniers);  quatre  cents 
tofHtrwkuiffis  (soldats  du  train) ,  pré- 
créaient  les  dignitaires  du  sérail,  le 
kihrtfji'bachi  (grand  sommelier  ) ,  le 
kkaznédar»baehi  (grand  trésorier),  et 
le  kofou-aga  (gouverneur  de  la  cour). 
A  PaiIe  droite  marchaient  deux  mille 
sipahis  (cavaliers  )  ;  cinq  cents  oulou- 
fedjis  (troupes  soldées);  cinq  cents 
gfmrébas  (  étrangers  )  :  à  Taife  gau- 
che,  un  pareil  nombre  d'ouloufèdjis  et 
de  ghoorèbas ,  et ,  au  lieu  des  sipahis, 
deoi  mille  siUhdars  (gendarmes).  A  la 
mite  de  ces  troupes,  on  voyait  les 
membres  du  divan ,  le  fUchan€(fi'ba' 
cki  (secrétaire  d'État)  ;  les  deflerdars 
f contrôleurs  généraux  des  finances); 
iQkaU'Oskers  (juges  de  Tarmée);  les 
quatre  vézirs,  précédés  de  quatre 
qiifues  de  cheval ,  et  entourés  de  leurs 
officiers  et  de  leurs  esclaves.  Après 
cox  s'avançaient  les  doghancHis  (  gar- 
diens des  gerfauts) ,  cfuiMnmis  (  fau- 
ooaniers);  tchoMrdjis  (gardiens  des 
vantouTS);  atmcuffis  (gardiens  des 
rperviers);  zagharcUis  (gardiens  des 
^"fTkn);  samsounqjis  (gardiens  des 
dosues);  les  moutèferrihas  (fourriers)  ; 
les  tchMknégirs  (écuyers  tranchants), 
et  tous  les  employés  des  écuries  im- 
périales, conduisant  des  chevaux  de 
divers  |kivs  ,  grecs  ,  arabes ,  persans , 
etc.^  ricneroent  enharnachés;  trois 
ftflts  kapaud^ûb€u:his  (chambellans), 
àdieval,  précédaient  douze  mille  ja- 
nissaires aux  bannières  rouges.  Cent 
trompettes ,  dont  les  instruments 
étaient  retenus  par  une  chatne  d'or, 
joignaient  leurs  fanfares  au  roulement 
décent  tambours:  sept  étendards  à 
f^  d*or,  sept  queues  de  cheval,  an- 
nonçaient rapproche  du  Sultan ,  qui , 
Qonté  sur  un  superbe  coursier,  était 
entouré  de  soixante  et  dix  peiks  (gar- 
dodu corps  à  pied) ,  richement  vêtus, 
portant  des  casques  de  bronze  doré , 
oroésd^uQ  plumet  noir,  et  des  halle- 
^rdn  {tébér)  é^lement  dorées;  un 
yoppd  eerde  était  formé  autour  des 
Pw,  par  quatre  cents  solaks  (  autre 


sorte  de  gardes  du  corps),  dont  les 
bonnets  de  feutre  {uskktf)  étaient  or- 
nés d'un  panache  de  plumes  de  héron, 
et  les  carquois  incrustés  d^or;  leur 
taille  était  serrée  par  une  ceinture  de 
soie.  En  dehors  de  ce  deuxième  cercle, 
cent  cinuuante  tchaouchs  (huissiers) , 
commandés  pr  le  tchaouch''bachi 
(grand  marécnal  de  la  cour  ottomane} , 
agitaient  leurs  cannes  d'argent,  gar- 
nies de  petites  chaînes  du  même  mé- 
tal ,  et  répétaient  à  chaque  instant  ce 
cri  :  Tchok-yachal  (Qu'il  vive  long- 
temps !  ) 

Pendant  que  le  Sultan  sortait  de 
Constantinople  avec  tant  de  pompe, 
la  campagne  était  ouverte  avec  succès 
par  ses  lieutenants  en  Hongrie  et  en 
Ësclavonie.  Les  villes  de  Valpo,  de 
Sikios,  de  Gran,  de  Stuhlweissen- 
bourg ,  tombaient  en  leur  pouvoir.  Au 
printemps  de  Tannée  suivante  (1544), 
Wissegrad,  rïéograd  etWèlika  éprouvè- 
rent le  même  sort  :  la  joie  de  ces  triom- 
phes fut  troublée  par  la  moi  t  du  prince 
Muhammed-Khan,  second  fils  de  Su- 
leïman  ;  une  mosquée  fut  élevée  à  Cons- 
tantinople auprès  du  tombeau,  comme 
un  témoignage  durable  de  la  profonde 
douleur  du  Sultan.  Après  la  prise  de 
Wèlika,  quelques  châteaux  se  soumi- 
rent encore  aax  Ottomans,  qui  rem- 
portèrent une  victoire  complète  sur  les 
Hongrois  dans  les  champs  de  Lonska; 
les  chrétiens  prirent  bientôt  une  re- 
vanche éclatante  à  Salla  :  l'oda-bacbi 
Huçein  y  perdit  la  vie  avec  cinq  cents 
des  siens. 

Le  4  juillet  1540,  Sultan-Suleïman 
flt  une  perte  irréparable  par  la  mort 
du  célèbre  Barberousse  Khaîr-uddln- 
Pacha,  qui  avait  si  glorieusement  com- 
mandé les  forces  navales  ottomanes.  Fils 
du  sipabi  roumiliote  Yakoub  d'Yènid- 
ièwardar,  Kiiatr-uddin,  appelé  d'a- 
bord Khyzr,  avait  comment  par  faire 
la  course  contre  les  chrétiens;  son  au- 
dace le  fit  bientôt  remarquer  de  Mu- 
hammed,  sultan  de  Tunis,  qui  le  reçut 
dans  sa  marine;  plus  tard,  devenu 
maître  d'Alger,  il  lit  hommage  à  Sul- 
tan-Sèlim,  alors  en  Egypte,  des  droits 
de  sikhé  et  de  khoutàé,  se  reconnais- 
sant ainsi  le  vassal  de  la  Porte  :  en 
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récompense,  le  monarque  ottoman  lui 
envoya  le  titre  de  beïler-beï  et  les  in- 
signes de  cette  dignité.  Les  exploits 
de  Rhaïr-uddin  étendirent  pnrtout  sa 
renommée  :  en  1533 ,  Sultan-SuJeïman 
le  créa  kapoudan-pacha  :  il  fut  le  sou- 
tien de  la  marine  ottomane,  et  le  plus 
redoutable  adversaire  de  Doria.  Le 
tombeau  de  Khaïr-uddin-Barberousse 
'est  situé  sur  les  bords  du  Bosphore, 
près  du  collège  fondé  par  lui  à  Bè- 
chiktach. 

Le  t9  juin  1547,  une  trêve  de  cmq 
ans  fiit  conclue  entre  le  Sultan,  Char- 
les-Quint et  Ferdinand  r*^.  Par  ce 
traite,  qui  termina  la  guerre  de  Hon- 
grie, un  payement  annuel  de  trente 
mille  ducats,  que  les  historiens  otto- 
mans ont  considéré  comme  un  tribut, 
fut  imposé  à  T Autriche;  en  y  souscri- 
vant, cette  puissance  signa  en  effet 
Taveu  de  sa  faiblesse. 

Cette  même  année  (954-1547),  on 
vit  arriver  à  Constantinople  un  envoyé 
d'Ala-Eddin,  sultan  indien ,  qui  venait 
implorer  l'assistance  du  Grand  Sei- 
gneur contre  les  Portugais.  Le  prince 
persan  Elkaçib-Mirza,  qui  s'était  révolté 
contre  son  père  le  chah  Thahmasp,  ve- 
nait aussi  se  mettre  sous  la  puissante 
grotection  de  la  Porte.  Le  Sultan  lui 
t  une  réception  extraordinaire,  le 
combla  de  présents,  et  déploya  un  ap- 
pareil de  forces  militaires  qui  était  uu 
indice  de  ses  projets  hostiles  contre 
la  Perse.  Khourrem- Sultane,  mère 
de  Sèlim,  la  Roxelane  de  nos  ro- 
mans historiques ,  regardée  à  tort 
comme  Française,  usa  en  cette  occa- 
sion de  tout  Tascendant  qu'elle  avait 
su  prendre  sur  Tesprit  de  Sulelman , 
pour  le  pousser  à  la  guerre  de  la  Perse. 
Deux  motifs  faisaient  souhaiter  à  la 

Srincesse  que  cette  expédition  eût  lieu  : 
'abord ,  Tespoir  gu  en  l'absence  du 
Sultan  leur  fils  Sèlim  serait  appelé  à 
le  représenter;  ensuite  le  désir  de  pro- 
curer à  son  gendre  Rustem-Pacha  le 
moyen  de  déployer  ses  talents  mili- 
taires. L*épouse*bien-aimée  de  Sulel- 
man avait  depuis  longtemps  acquis  sur 
lui  une  telle  influence,  que  tout  ce 
qu'elle  voulait  devenait  bientôt  la  vo- 
lonté du  oaonarque  lui-même.  Cest 


elle  qui ,  dix  ans  auparavant,  avait  con- 
tribué à  la  ruine  drIbrahim-Pacba ,  eti 
éveillant  les  soupçons  du  Sultan  contre 
son  favori.  Après  la  chute  de  ce  minis- 
tre tout-puissant,  KlM)urrem-Sultane, 
sûre  de  son  pouvoir,  n'avait  plus  à 
craindre  d'opposition  à  ses  moindres 
désirs;  aussi  la  guerre  de  Perse  fut-elle 
bientôt  résolue,  et  au  printemps  de 
1548  (965),  le  Grand  Seigneur  ouvrit 
en  personne  la  campagne  :  il  s'empara 
d'abord  d'une  partie  du  Kurdistan  per- 
san, du  territoire  placé  au  sud-ouest 
de  1  Araxe,  et  ensuite  de  la  ville  de 
Tèbriz,  qui  se  rendit  sans  se  défendre. 
Le  10  redjeb  (  16  avril  ),  il  assiégea 
Wan ,  et  la  prit  au  bout  de  neuf  jours. 
La  saison  avancée  l'ayant  obligé  de 
prendre  ses  quartiers  d'hivec,  Éhâb- 
Thahmasp  profita  de  cette  retraite  pour 
ressaisir  l'avantage.  Osman -Pacha  , 
commandant  l'avant-garde  ottomane, 
fit  lancer  pendant  la  nuit,  dans  le  camp 
persan,  un  grand  nombre  de  chevaux , 
a  la  queue  desquels  on  avait  attaché 
des  corbeaux  et  des  corneilles  :  au 
croassement  de  ces  oiseaux,  les  Per- 
sans, saisis  d'une  terreur  panique,  se 
précipitèrent  les  uns  sur  les  autres  et 
se  massacrèrent  mutuellement.  La  réus- 
site de  ce  bizarre  stratagème  valut  à 
Osman-Pacna  le  gouvernement  d*A- 
lep. 

Le  prince  Elkacib-Mirza ,  avec  quel- 
ques troupes  légères,  poussa  jusqu'à 
Ispahan,  et  fit  un  grand  butin,  dont  il 
envoya  au  Grand  Seigneur  les  objets 
les  plus  précieux;  en  même  temps,  le 
beîIer-beï  Aouz-lskender- Pacha  bat- 
tait le  traître  Hadji  Denboulli ,  khan 
de  Khoï;  et  le  vézir  Muhammed-Padia 
réduisait  les  rebelles  de  l'Albanie  et 
leur  enlevait  sept  forteresses. 

Le  8  juillet  1549  (966),  le  Sultan 
vint  camper  à  Elmali,  où  II  invita  El- 
kaçib-Mirza  à  se  rendre  ;  mais  ce  prince, 
craignant  sans  doute  que  Sultan-Su- 
leîman  n'eût  des  intentions  perfides  à 
son  égard,  s'enfnit  dans  te  Kurdistan. 
Arrivé  à  Tchinar,  il  y  fut  surpris  par 
son  frère  Zohrab  et  livré  àGhan*Tbab- 
masp,  qui  l'enferma  pour  la  tie  dans 
une  prison  d'État. 

Cette  heureuse  campagne  se  termina 
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m  te  eonpiéte  de  v  ingt  châteaux,  dont 
le  seeoad  vézir  Abined-Pacha  s*eni* 
para  dans  une  excursion  en  Géorgie  ; 
ttk  l^  zilhidjè  956  (  31  décembre 
1M9  ),  le  Sultan  rentra  à  Constanti- 
oopie,  d*où  il  expédia  des  lettres  de 
victoire  très -emphatiques  à  "Ferdi- 
nand  I^',  au  roi  de  Pologne  et  au  doge 
de  Veoise. 

La  reine  Isabelle ,  livrée  aux  intri* 
fsaa  d'un  moine  ambitieux  nommé 
George  Martinuzzi,  qui  négociait  en 
secret  avec  Ferdinand,  réclama  de 
oouTcao,  pour  Théritier  de  Zapolya, 
la  protection  du  Sultan;  mal^  les 
fêta  rapports  par  lesquels  Martinuzzi 
cberohait  à  tromper  Suleîman,  ce 
prinee  envoya  Muhammed*  Pacha  à 
Saiankemen.  Le  6  ramazan  958  (  7 
sepCeaabre  1S61  ),  le  beîler-beî  passa 
le  Danube  et  la  Theiss ,  et  s^empara 
flonaécotÎTenient  de  Becse,  de  Beàke» 
rek,  de  Csanad,  dllladia,  de  Lippa, 
et  d'une  douzaine  de  châteaux  ;  il  as- 
siégea ensuite  Temeswar  ;  mais  au  bout 
d'une  quinzaine  de  jours,  la  mauvaise 
saison  et  l'approche  des  Hongrois  i'o- 
bKgerent  d'abandonner  son  projet  :  il 
se  rethra  à  Belgrade.  Après  la  retraite 
du  bc3er*bâ,  Ferdinand  bloqua  Lippa 
avec  une  armée  de  cent  mille  nommes. 
Le  Persan  Oulama ,  à  qui  Muhammed- 
Bel  avait  confié  le  commandement  de 
Lippe,  n'ayant  pu  sauver  la  ville, 
s*etait  réAjgié  dans  la  citadelle.  Grâce 
à^  {otrigues  de  Martinuzzi ,  Oulama 
obtint  une  trêve  de  vin^  jours,  à  l'ex- 
piration de  laquelle  il  pourrait  se 
retrer  en  toute  sûreté,  avec  un  sauf- 
conduit.  Le  moine  ambitieux,  à  (|ui  la 
protection  de  Ferdinand  avait  fait  ob- 
tenir du  pape  le  chapeau  de  cardinal , 
non  content  de  cette  dignité,  aspirait 
a  devenir  prince  de  Transylvanie  :  il 
espérait  que  sa  conduite  en  cette  oc- 
casion le  réconcilierait  avec  la  Porte 
et  le  ferait  parvenir  à  ses  fins.  Les 
eonditioas  que  demandait  Oulama  lui 
furent  donc  accordées,  malgré  Tétat 
désespéré  dans  lequel  il  se  trouvait  ; 
et  le  5  décembre  1551 ,  il  sortit  de  la 
forteresse  avec  la  garnison  ;  mais  les 
c^néraux  hongrois,  contre  l'avis  des- 
quels la  capitulation  avait  été  signée , 

ter  iJrraison.  (TubqjKbO 


tendirent  une  embuscade  aux  Otto 
mans  :  Oulama  fut  blessé  dans  cette 
affaire,  et  n'atteignit  Belgrade  <fa*a^ 
près  avoir  perdu  plus  de  la  moitié  de 
sa  troupe. 

Martinuzzi,  qui  trahissait  tour  à 
tour  Ferdinand,  Suleîman  et  Isabelle, 
lorsqu'il  y  trouvait  son  intérêt,  fut  as- 
sassmé,  le  18  décembre,  par  une  bande 
d'Italiens  et  d'Espagnols ,  que  les  gé- 
néraux eux-mêmes  introduisirent  dans 
la  demeure  du  moine. 

L'année  suivante  (  1553  -  059  ) ,  les 
impériaux,  sous  les  ordres  du  général 
Castaldo,  surprirent  Szegedin,  et  li- 
vrèrent la  ville  au  pillage;  le  sandjak- 
be!  Mikbal-O^hlou-Kbyzr-Bé!  se  réfu- 
gia dans  la  citadelle ,  et ,  au  moven  de 
pigeons  messagers,  demanda  des  se- 
cours au  gouverneur  de  Bude;  Ali- 
F^cha  accourut  à  marches  forcées, 
surprit  à  son  tour  les  vainqueurs,  les 
dent  entièrement,  et  délivra  Szegeidin. 
Pour  preuve  de  sa  victoire  il  envoya  à 
Constantinopie  quarante  bannières  et 
cinq  miMe  nez. 

D'un  autre  cdté ,  le  pacha  de  Bude 
s'emparait  de  Wessprim,  en  confiait 
la  garde  à  Dja'fer-Aga,  et  emmenait 
en  captivité  le  commandant  Michel 
Vas. 

Le  second  vézir  Ahmed-Pacha  pa- 
rut, le  15  juin,  devant  Temeswar; 
cette  place  forte,  qui ,  Tannée  précé- 
dente ,  avait  résiste  à  Mubammed-So- 
kolli ,  fut  obligée  de  céder  aux  efforts 
d'Ahmed.  Son  brave  commandant  Lo> 
sonczv  ne  put  se  résoudre  a  mettre  bas 
les  arines  qu'après  trois  assauts  meur- 
triers et  lorsque  le  manque  de  muni- 
tions, de  vivres,  et  l'indiscipline  des  soK 
dats  espagnols  et  allemands,  qui  vou- 
laient à  toute  force  se  rendre ,  l'eurent 
mis  dans  l'impossibilité  de  résister  plus 
longtemps.  Ce  fier  Hongrois,  qui  n'a- 
vait capitulé  que  sous  la  condition 
d'une  lubre  retraite  pour  hii  et  la  gar- 
nison ,  fut  tellement  indigné  de  voir 
les  janissaires  renverser  de  cheval  son 
jeune  page,  qu'il  ne  put  se  contenir; 
il  s'élança  furieux  au  milieu  des  vain- 
queurs ,  et  succomba  enfin.après  avoir 
vendu  chèrement  sa  vie  :  sa  tête  fut 
envoyée  au  Sultan.  L'administration 
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du  banat  de  Temeswir,  é^il  par  son 
étendue  aux  phis  vastes  sindjaks  de 
Tempire  ottoman ,  futoonlléeau  beQer- 
bel  Ilaçim-Pacha. 

Pendant  qtf^Ahmed-Pacha  faisait  le 
«iége  de  Temeawar ,  Khadim  {Vetmu- 

S  te)  Alî^Pacba  8*ciimai«it  du  fort  de 
it^ly  ;  Atelan^Pacna  prenait  les  châ- 
icBui  de  Saecseny,  a^Hollokîe,  de 
Buyak ,  de  Sagh ,  et  de  OhVarinath  ; 
«t,  se  joignant  à  Ali^Paèba,  nattait,  à 
Fulek ,  sept  mille  Autrichiens  comman- 
dés par  Érasme  Teufd ,  baron  de  Gun- 
dersdorf.  Ce  général  et  quatre  milie 
captié  omèreot  rentrée  triomphale  à 
Bode  de  Rbadim  -AH  -Pacha  :  ils  fu- 
rent ensuite  Tendus  à  l*eiioaii  :  un 
soldat  aUemand  ne  coûtait  qu'un  petit 
baril  de  beurre  ou  de  miel ,  ou  asénie 
une  mesure  d*avoine  ou  de  farine. 
Les  généraux  ottomans  «  encouragés 
ir  leurs  succès  ^  voulurent  terminer 
a  campagne  par  la  prise  des  forteresses 
de  Ssolnok  et  d'Erlau;  mais  là  pre- 
mière seulement  capitula,  grâce  a  la 
lâchetédu  commandant  Laurent  Nyarî, 
qui  n'osa  pas  profiter  des  nombreux 
moyens  de  détenae  à  sa  disjposition. 
Quant  à  Kriau,  cette  vitfe  partagea 
avec  Vienne  et  Malte  la  gloire  d'avoir 
repoussé  les  armes  triomphantes  du 
Sultan  :  les  détails  de  ce  siège  pré- 
sentent des  traits  d'h^roiaroe  qui  mé- 
ritebt  d'être  reproduits  :  les  femmes 
le  disputèrent  en  intrépidité  aux  plus 
braves  soldats  :  un  jp'and  nombre 
4'entre  tlles  se  pressait  aur  les  rem- 
.parts  I  d'où  elles  versaient  sur  les  Os- 
manlts  des  seaux  d'eau  et  d'huile  bouil- 
laatea.  Une  «ère ,  sa  fille  et  son  gendre 
■combattaient  sur  le  même  butioa; 
4*homiiM  fut  tué,  et  la  mère  pria  sa 
^illle  de  rendre  à  son  mari  les  4ierniers 
devoirs  :  «  Non  pas  avant  de  l'avoir 
«  vMgél  »  répoMt  la  jeune  femme; 
à  ces  mots,  elle  prit  les  armes  du 
nxHTt ,  tua  trois  Ottomans ,  et ,  saisis- 
sant le  corps  de  soA  époux ,  l'apporta 
à  réglise,  et  le  fit  enterrer.  Une  autre 
feame ,  qui  a'oocupait  de  rassembler  et 
de  lancer  de  l^rosses  pierres  sur  les  as- 
saillants, tOBdNi  fn^pée  d'une  baUe; 
sa  fille,  qui  combattait  près  d'eile, 
^tsie  d'une  douleur  MMtique,  jeu 


par4e8S«s  les  murs  sa  mère  et  le  bloc 
qu'elle  tenait  encore,  et  en  écraaa  deux 
musulmans.  Lorsque  Arsian-Beî  en- 
voya sommer  la  villêde  se  rendre ,  Dobo 
de  Rouszka ,  ^i  la  oommandait ,  or- 
donna d'emprisonner  le  porteur  de  la 
sommation ,  et  pour  toute  réponse  fit 
placer  sur  kM  reoiparts,  en  vue  de  Ten- 
nemi ,  un  cercueil  entre  deux  lances , 
pour  exprimer  qu'il  mourrait  avant 
de  se  rendre.  Un  second  plénipoten- 
tiaire ayant  été  député,  Tingt  jours 
plus  tard,  avec  de  nouvelles  proposi* 
tions,  le  gouverneur  déchira  la  lettre 
du  véxir  Ahmed-Pacha ,  força  renvoyé 
d'en  avaler  une  portion,  et  brûla  le 
reste.  Pendant  le  siése,  le  feu  ayant 
pris  aux  provisions  ofe  poudre  renfer- 
mées dans  la  cathédrale,  cet  édifioesauta 
en  l'air  avec  deux  moulins,  et  les  assié- 
aés  se  trouvèrentsartsmunitiona  :  loin 
de  ae  décourager,  le  commandant  fit 
fiibriquef  de  nouvelle  poudreaveele  sal- 
pêtre et  le  soufre  dont  il  avait  eu  la  pré- 
voyance de  s'approvisionner  en  gniiide 
quantité.  Suivant  les  historiens  hon- 
ârois,  de  singuliers  moyens  de  défense 
lurent  imaginés  par  les  assiégés  :  ils 
remplirent  des  seaux  à  incendie  de  ma- 
tières combustibles ,  et ,  les  ayant  en- 
tourés de  pistolets  charf;és,  lancèrent 
de  nuit  ces  |fetites  machines  infernales 
dans  le  fossé  que  Tennemi  ^vait  com- 
blé ,  et  sur  lequel  il  avait  élevé  une  tour 
en  bois;  lorsque  les  Ottomans  acoou- 
rurent  pour  éteindre  le  feu ,  les  pisto- 
lets éclatèrent  dans  tous  les  sens,  et 
firent  reculer  avec  effroi  les  soldats 
nMisulnuins.  Enfin,  tout  ce  que  l'intré- 
pidité et  la  mse  peuvent  employer  fut 
mis  en  usage  par  les  chrétiens,  qui  sor- 
tirent vainqueurs  de  cette  lutte  achar- 
née. Lel8octobre  1661  ,Ahnecl-Pacfaa 
ordonna  la  retraite  (*). 
Pendant  que  ces  événements  se  pas- 

(^  fl  y  a  beaocottp  dViitlres  détails  dam 
les  nècitt  que  les  liUloriens  natimiaiix  ont 
faits  du  siège  d'aiRMin  si  méaerable  d'Er- 
lau  :  noos  avons  cru  pouvoir  ea  parler  îiti 
avec  quelque  étendae ,  d'après  «es  auteurs , 
doDt  cependant  nous  ae  saorions  garantir  la 
véracité.  Aise  peut-élre  en  défont  par  n« 
sentiment  de  patriotisnio  estimable  mémr 
dans  ses  alierraltons. 
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liTun  corps  furent  raunit  dam  la 
UKMquée  dite  (MhModé  ou  ÔfiJkan* 
ghir,  ffituéa  daat  le  ouartitr  «it  Top- 
lAm^  au  de  rartiHenaT 
Dans  let  preaiitnjottrt  d*tTril  1664 

iMll)«  rarmét  se  rtmlt  tu  narefae: 
B  Sultan  envoya  au  Ghâb  une  déda* 
ration  de  guerre;  elle lîit  euiria  de  b 
dévasUiUon  des  contrées  de  NaUitcbi- 
wan ,  Énwan  et  Kara-Bagb.  Le  Chah 
répondit  à  la  lettre  du  Grand  Sai- 

Kur;  et*  tout  en  protestant  de  sas 
otions  padOques,  Il  rassura  qu*il 
aiurait  bien  sa  ranger  du  ravage  de 
ees  provtnees.  Cependant  las  hoatiittés 
cessèrent  ofteoue  entièrament.  et  le 

auarelle  ee  pounuivit  par  dee  éehaogea 
de  lettres  ipjurieusas  entra  ke  véMiv 
dee  deux  souvaraios  ennewiSi  Enfin , 
le  M  septembre  1S64«  le  chef  des 
nrdes  du  corpa  du  roi  de  Perse*  le 
A0«rou4N  ou  Kcmriekê  Km4fQr,  ar- 
riva à  Enrouai,  et  demande  ad  Sul- 
tan  an  armistiot  qui  fut  accordé.  La 
10  BMÎ 1666.  un  nouvel  ambassadeur* 
Farrottàbxad-Bei  «  idûk  •  agbaçt ,  ou 
crand  maître  des  cerémoniet  «  apporta 
a  Suleîman  dee  présents  assgnmques 
et  une  lettre  du  Cblb*  contenant  des 
propoMtioos  de  paix  rédigéca  dans  la 
shria  le  plus  obliccant  et  la  pbis  amicai. 
Lenvo>é,  comolé  d^bonneurs,  ra^ 
aorte  a  son  roaltra  la  répones  du  Sui^ 
itn  qui  aceedati  aux  désirs  de  Tbab* 
mesp;  et,  le  S  ra4{icb  att  (»  awi 
1666/,  b  peii  fut  signés  entra  las 


|ue«  Tevéque  de  fmd- 
kurchen ,  Francis  Zay ,  ôpitaine  §è- 
iiersl  de  la  flotte  da  Danube ,  et  It 
Beige  Btttbet,  ambassadeurs  de  Fer- 
dinand ,  «tnrent  a  Amassia  négocier  b 
paiA  avec  U  l*ortc  :  après  bien  dca  de> 
marrhcs  cl  dee  conbrences,  ib  ne 
purent  oblrrur  qu'un  armistioa  de  sis 
mois,  et  une  lettre  éa  Sultan  pour 
Ferdinand* 

Uans  b  mais  de  ramaxan  suivant, 
un  faux  MnustapÉM,  sa  piiSsnJsnt 
adkappé  au  euppla»  qu'avait  eubi  b 
prince  de  ce  nom  •  eiaa  |nf  enu  à  ee 
créer  un  parti ,  et  a  raassmblar  quel- 
qnm  anUiffra  d'hommes  aux  en vtronsde 

SrIaJiili    Saéoméfm^  H  de  YlSU-CliSlur. 
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Déjà  le  prince  Baîezid,  gouverneur 
d*A.ndrinople,  avait  donne  ordre  à 
Mohammed-Rhan ,  sandiak-beî  de  Ni- 
comédie ,  de  s'emparer  ou  rebelle.  Cet 
aventurier,  trahi  par  un  marchand  de 
volailles,  gu'il  avait  choisi  pour  son 
grand  vézir,  fut  livré  au  Sultan,  et 
condamné  au  supplice  ignominieux  de 
la  potence. 

Le  12  zilhidjè  963  (28  septembre 
1 555) ,  le  grand  vézir  Ahmed-Pacha  fut 
étranclé  en  arrivant  à  l'audience  du 
Grana  Seigneur.  Khourrem-Sultane , 
qui  dominait  entièrement  l'esprit  de 
Suleîman,  désirait  voir  rentrer  aux 
affaires  son  gendre  Rustem-Paclia  :  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  décider 
la  chute  du  malheureux  Ahmed.  On 
chercha  cependant  des  prétextes  pour 
motiver  sa  mort  ;  on  raccusa  d'avoir 
calomnié  Ali-Pacha ,  gouverneur  d'E- 
gypte, afin  de  lui  faire  perdre  la  fa- 
veur de  son  mattre  ;  mais  cette  alléga- 
tion ne  tromoa  personne  sur  la  vraie 
cause  de  la  un  tragique  du  ministre. 
Rustem-Paclia  fut  élevé  pour  la  seconde 
fois  au  poste  dangereux  oe  grand  vézir. 

Au  milieu  de  l'été  suivant(8chewwal 
963-16  août  1556),  fut  achevée  la  cé- 
lèbre mosquée  StUeimaniléj  commen- 
cée six  ans  auparavant  ;  l'inauguration 
de  cet  admirable  monument,  et  la 
liéint^ration  de  Rustem-Pacha  furent 
considérées  comme  des  événements  si 
importants ,  que  le  roi  de  Perse  en- 
voya à  Gonstantinople  un  ambassa- 
deur, porteur  de  quatre  lettres,  l'une 
au  Grand  Seigneur,  l'autre  au  vézir, 
une  troisième  du  prince  Muhammed , 
fils  de  Thahmasp,  à  Rustem-Pacha, 
et  la  Quatrième,  de  la  première  épouse 
du  Cnâh  à  Khourrem-Sultane:  ces 
lettres  sont  empreintes  au  plus  haut 
degré  du  caractère  hyperbolique  qui 
distingue  le  style  de  la  diplomatie 
orientale;  le  monarque  persan  écri- 
vait à  Suleîman  :  «  0  toi ,  qui  es  fa- 
«  vorisé  de  la  grâce  divine ,  qui  as  été 
«  comblé  des  dons  du  Tout-Puissant, 

•  et  imprégné  de  la  rosée  vivifiante  du 

•  Créateur,  Sultan  des  deux  parties 
«du  globe,  Khakan  des  deux  mers; 
«  toi ,  qui  as  le  nom  du  prophète  des 
'  deux  espères  de  créatures,  des  hom- 


«  mes  et  des  génies  ;  toi ,  l'égal  àeê 
«  Salomons  »  (c^est-à-dire  des  soixante 
et  du  Salomons  que  les  Orientaux 
croient  avoir  régné  avant  Adam) ,  «  le 
«  centre  des  deux  horizons,  le  servi - 
K  teur  des  deux  villes  saintes  (la  Mecque 
«  et  Médine)  ;  toi ,  qui  réunis  en  ta  per- 
«  sonne  le  pouvoir,  la  gloire ,  la  magni- 
«  ficence ,  la  puissance ,  le  khalifat ,  la 
«  grandeur,  la  majesté ,  la  justice ,  les 
«honneurs,  la  fortune  et  l'équité; 
«  Sultan-Sulelman-Khan ,  que  tes  dra- 
«  peaUX  flottent  à  jamais  au-dessus  des 
«  cieux ,  et  que  les  titres  de  ton  règne 
«  soient  gravés  sur  des  tables  éter- 
«  nelles  !  etc.  » 

La  réponse  de  Suleîman  ne  le  cé- 
dait en  rien  à  celle  du  roi  de  Perse  : 
«  Toi ,  qui  possèdes  la  majesté  souve- 
«  raine,  lui  disait-il,  ferme  et  solide 
«comme  le  ciel,  brillant  comme  le 
«soleil,  entouré  de  la  splendeur  de 

•  Djemcbid ,  doué  d'un  aspect  impo- 
«  sant ,  de  l'intelligenoe  de  Dara  (  Da- 
«  rlus),  de  l'habileté  de  Khosrew,  de 
«  la  félicité  de  Muchtèri  (Jupiter),  de 
«  la  couronne  de  Keîkobad,  du  sceptre 
«  de  Féridoun ,  Chah  du  trône  de  la 
«  magnificence ,  lune  du  ciel  de  la 
«  puissance  !  toi ,  qui  portes  l'étendard 
«  de  la  gloire  et  de  la  fortune,  et  dé- 
«  ploies  le  tapis  de  la  modération  et 
«  de  l'habileté  !  toi ,  l'Orient  des  étoiles 
«des  bonnes  qualités,  la  source  et 
«  l'asile  des  vertus ,  qui  réunis  en  ta 
«personne  l'excellence  des  bonnes 
«  mœurs ,  qui  brilles  du  lustre  de 
«  tous  les  nobles  sentiments,  qui  tefe- 
«  licites  des  regards  du  protecteur  su- 

•  préme ,  qui  possèdes  les  feveurs  de 
«celui  oui,  dans  sa  grâce,  répand  la 
«  félicite ,  qui  es  désiré  comme  Djem  f 
«  d  toi ,  l'asile  du  bonheur,  Thabmasp- 
«  Chah ,  sois  toujours  enveloppé  des 
«émanations  de  la  grâce  divine,  et 
«dirigé  par  l'inOuence  des  lumières 
«  célestes  !  » 

La  Rhassèki  Khourrem-Sultane  ne 
survécut  pas  longtemps  à  la  rentrêf"  au 
pouvoir  oe  son  gendre  Rustem  :  elle 
rut  ensevelie  dans  un  mausolée  près 
de  la  Suleîmaniîè.  Cette  femme  re- 
marquable s'éltut  élevée  du  rang  de 
simple  esclave  à  celui  d'épouse  favorite 
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du  Sultan  ;  eDe  causa  la  mort  du  prince 
Moo5ta|iha,  des  vézirs  Ibrahim  et 
Abmed ,  et  songent  abusa  de  Fascen- 
(tant  qu'elle  avait  acquis  dans  sa  jeu- 
nesse par  ses  séductions  et  sa  beauté, 
et  qu'elle  sut  conserrer  dans  un  â^e 
arancé  par  la  supériorité  de  son  esprit 
et  de  son  caractère. 

Vers  l'année  950  (  1543  ),  des  rela- 
tioas  amicales  s'étaient  établies  entre 
Saltan-Suleîman  et  Abdol-Aziz ,  Kban 
des  Uzbeks ,  prince  de  Samarkand  et 
de  Bokhara,  souverain  du  pays  au  delà 
de  rOxos  {Mavœra^wmdir  ou  la  Tran- 
soxaoe),  et  ennemi  déclaré  daChâh- 
Thaluiiasp  :  le  Sultan  arait  même  en- 
Tové,  en  1554,  des  secours  au  Khan 
contre  leur  adversaire  commun.  Ab- 
dui-Azix  étant  mort,  Borrak-Rhan 
s'empara  du  pouvoir  et  annonça  son 
avénemeqt  au  Sultan,  qui  entretint 
avec  le  nouveau  souverain  des  rapports 
aiDivie. 

Lia  trêve  condne  à  Amassia  entre 
les  Ottomans  et  les  Hongrois  était 
soavent  violée  dans  des  escarmouches 
oocasioonées  par  la  haine  que  ces  deux 
nations  se  portaient  :  ces  hostilités  r^ 
riproques  amenèrent  bientôt  des  In- 
fractions plus  sérieuses  au  traité:  Rha- 
diin-AU-Facha  fut  chargé  du  siège  de 
Szi|;etfi;  il  s'empara  cfe  cette  ville, 
mais  ne  put  réduire  la  citadelle.  Ea 
même  temps  le  palatin  Thomas  Na* 
dasdy  attaquait  Babocsa  :  à  cette  nou- 
velle, Ali -Pacha  vole  au  secours  de 
cette  plaoe  avec  quarante  mille  hom- 
mes; fl  rencontre  l'armée  hongroise 
sur  les  bords  de  la  rivière  Rinya,  est 
battu  complètement ,  et  retourne  de- 
vant &igetb ,  qu'il  est  obligé  de  quit- 
ter au  bout  de  quelques  jours.  Babocsa , 
abandonnée  à  elle-même ,  ne  peut  ré- 
sister longtemps;  les  vainqueurs  y 
mettent  le  feu  et  font  sauter  la  for- 
teresse. Rorothna  et  quelques  autres 
villes  tombent  encore  au  pouvoir  des 
chrétiens.  De  leur  côté ,  les  Ottomans 
i^emparent  de  Rostaînicza ,  et  dévas- 
tent la  oontrée  située  entre  la  Ruipa 
et  rÛttoa. 

En  1558,  la  forteresse  de  Tata,  on 
Dotis,  ffxt  son  commandant  Naghy 
avait  quittée  pour  se  rendre  à  Ro- 


morn ,  est  surprise  par  Hamsè  v,  sand- 
jak-beîdeStublweissenbourg.  ainsi  que 
le  château  de  Hegyesd.  Wèl^jan ,  goo- 
verneur de Fiilek,  s'empare  de  Szikszo 
et  la  livre  aux  flammes;  mais  il  est 
défait  près  du  village  de  Rafa  par  un 
corps  de  Transylvaniens. 

Pendant  oes  fréquentes  violations 
de  l'armistice, Busbac,  ambassadeur 
de  Ferdinand ,  tentait  vainement  d'éta- 
blir une  paix  solide.  Le  Sultan  demao- 
datt  la  cession  de  Szigeth  et  ne  vou- 
lait pas  rendre  lui  -  n^me  Tata  ;  dans 
une  dernière  audience,  Busbec  se 
borna  à  demander  la  ratification  de 
la  paix,  laissant  la  rédaction  du  traité 
à  la  votonté  du  Sultan  ;  mais  il  ne  put 
rien  obtenir,  et  fut  enfermé  dans  le 
khan  des  ambassadeurs. 

Cependant,  au  milieu  de  oes  lonsues 

aociations  avec  l'Autriche,  Sultan- 
nman  était  tourmenté  par  les  que- 
relles de  ses  deux  fils  Sèlim  et  Baîezid. 
Par  suite  des  intrigues  de  Lala-Mous- 
tapha-Pacha,  précepteur  des  princes, 
la  plus  vive  mésintelligence  régnait 
entre  eux.  Par  une  trame  odieuse  con- 
certée avec  Sèlim ,  il  engagea  Baîezid- 
Rhan  à  lever  l'étendard  de  la  révolte , 
en  lui  persuadant  que  la  nation  le  furé- 
férerait  à  son  frère.  D'après  l'avis  de 
son  perfide  conseiller ,  Baîezid  provo- 
qua Sèlim -Rhan  par  une  lettre  inju- 
rieuse et  par  l'envoi  insultant  d'une 
Suenouille ,  d'un  bonnet  et  d'une  robe 
e  fenune;  Sèlim  fit  parvenir  le  tout 
à  Sultan-Suleîman ,  qui ,  indigné  de  la 
conduite  de  Baîezid ,  le  traita  en  re» 
belle  :  ce  prince  rassembla  alors  une 
armée  de  vingt  mille  hommes ,  en  vint 
aux  mains  avec  celle  du  vézir  Muhaair 
med-Sokoili ,  fut  défait,  et  se  réfugia 
à  Amassia.  Sentant  le  danger  de  sa 
position,  Baîezid  écrivit  à  son  père 
une  lettre  dans  laquelle  il  implorait  le 
pardon  de  sa  faute  :  l'expression  de 
sou  repentir  eût  saus  doute  touché  Su- 
letroan;  mais  cette  lettre,  interceptée 
par  les  agents  secrets  de  Moustapbai 
ne  parvint  jamais  au  Sultan.  Baîezid- 
Rhan,  ne  recevant  point  de  réponse  « 
rassembla  encore  environ  douze  mille 
hommes,  et  partit  pour  la  Perse  le  \^ 
de  chewwal  (  7  juillet).  Accueilli  par 
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Châb-Tbflhmasp  avec  les  phis  grands 
honneurs  et  toutes  les  apfNirences  de 
ramitié  Je  prince  ottoman,  après  une 
eorreqKMSdance  seerète  entre  Sultan^ 
Sulefman  et  GtaâlHTliabinasp,  ftit  livré 
indfnieftneat  par  ot  dernier  aux  agents 
de  Selim ,  et  mis  à  mort  atec  ses  quatre 
iils  le  16  muharrem  909  (26  septem- 
bre 1661  )«  Quatre  eent  mille  pièces 
d'or  envoyées  au  roi  de  Fnrse  niredt 
le  prfac  de  son  crime.  Sur  i'ordne  du 
Sultan ,  un  einouième  fils  de  Tinfor* 
tnné  BaîezM  rat  aussi  étranglé  à 
Brousse,  quoiqu'il  e0t  à  peine  trois 
ans. 

Peu  de  temps  avant  la  fin  tragique 
de  Baîezid,  le  grand  vézlr  Rustem* 
Pacha  était  mort  dliydropisie.  Son 
affection  pour  ce  prince  infortuné  n'a- 
vait pu  le  sauver  du  supplice.  Rustem- 
Padia  est  un  des  hommes  les  plus 
remarquables  du  règne  de  Suldman  : 
il  avait  un  extérieur  rude,  un  carao- 
tère  sombre ,  et  jamais  le  sourire  ne 
dérida  son  front  soucieux.  Dans  le 
cours  d'une  administration  de  quinze 
années,  il  enrichit  le  trésor  du  Sultan 
et  le  sien  propre,  en  vendant  les  char* 
ges  de  l'État.  Ce  déplorable  système 
était  cependant  modifié  par  le  taux 
ttès>modiaue  auquel  il  avait  taxé  les 
emplois  :  ravidité  de  ses  successeurs 
fit  regretter  la  vénalité  modérée  de 
Rustem^I^Mîha.  Il  laissa  une  fortune 
colossale:  die  consistait,  dit^on,  en 
deux  millions  de  ducats,  nombre  de 
lingots  d'or  et  d'argent,  trente- deux 
pierres  fines  estimées  è  onze  millions 
deux  cent  mille  aspres ,  dnq  mille  kaf- 
tans  richement  brodés ,  huit  mille  tur* 
bans,  onze  cents  bonnets  en  drap 
d'or,  deux  mille  neuf  cents  cottes  de 
mailles,  deux  mille  cuirasses,  onze 
cents  sdies  incrustées  de  pierreries, 
d'or  ou  d'argent,  près  de  deux  mille 
«asques  d'argent ,  de  vermeil  ou  d'or 
massif,  cent  trente  paires  d'étriers  en 
•r,  sept  cent  soixante  sabres  ornés  de 
pimm  prédeuses,  mille  lances  gar- 
nies d'argent,  huit  cents  corans, 
dont  cent  trente  enrichis  de  diamants , 
et  cinq  mHIe  manuscrits  :  il  possé- 
dait en  outre  huit  cent  quinze  fer- 
mes dans  l'AnatoUe  et  la  Roumilie, 


quatre  cent  sdzante  el  seise  mouliiia  à 

eau ,  dix-sept  cents  esdaves  des  deux 
sexes,  deux  mille  neuf  cents  chevaux,  et 
onzecents  chameaux.  Il  fonda  une  mos- 
quée ,  un  mèdrèoè  et  un  imaret.  à  Gons- 
tantinople,  à  Roustchouk  et  a  Hama. 

Ali-Pacha,  qui  succéda  à  Rustem, 
était  d'un  caractère  entièrement  op- 
posé ,  affable ,  populaire ,  généreux  ;  il 
avait  l'esprit  vit  et  fécond  en  saillies  :  U 
traita  l'ambassadeur  autrichien  Bus- 
bec  avec  la  plus  grande  bonté;  sa  pré* 
venanoeetia  politesse  de  ses  manières 
contribuèrent  puissamm^t  à  la  oon- 
dttsion  de  la  paix ,  qui  fut  signée  par 
rempereurd'Autridie  à  Prague,  le  1" 
juin  1662,  à  des  conditions  très-avan- 
tageuses à  la  Porte* 

Cependant  les  hostilités  qui  avaient 
eu  lieu  entre  les  commandants  des 
frontières  hongrois  et  ottomans,  du- 
rant les  négociations,  continuèrent 
même  après  le  départ  de  l'ambassadeur 
Rusbec.  Vers  le  même  temps,  la  Mol- 
davie était  en  proie  à  la  guerre  dvile  : 
un  aventurier,  nommé  Jean  Basili- 
cas ,  soutenu  en  secret  par  Ferdinand , 
réussit  à  chasser  le  voîvode  Alexandre , 
qui  se  réfugia  à  Coostantinople  ;  mais 
comme  il  ireut  pas  la  précaution  d'ap- 
porter desjpréseots ,  et  que  son  com- 
pétiteur offrit  au  Sultan  quarante  mille 
aequins,  Basilicas  fut  reconnu  voîvode 
de  la  Moldavie ,  et  prit  le  nom  d'Ivan. 
Une  conspiration  de  boyards  renversa 
bientôt  l'usurpateur  :  son  remplaçant, 
Tomza ,  le  tua  d'un  coup  de  massue. 
N'ayant  pu  obtenir  d*étre  reconnu  par 
la  Porte,  le  second  usurpateur  fut 
obligé  de  céder  le  trône  à  Alexandre, 
qui  recouvra ,  avec  son  sceptre ,  la  pro- 
tection du  Sultan. 

En  1603,  de  nouveaux  envoyés  de 
Ferdinand  vinrent  à  Coostantinople 
r^er  quelques  difficultés  qu'avait 
fait  naître  la  différence  de  râaction 
des  deux  actes  turc  et  latin.  Des  né- 
godations  eurent  lieu,  la  même  année, 
avec  le  roi  d'Espagne,  et  les  républiques 
de  Gênes  et  de  rlorence  :  cette  dernière 
obtint  le  renouvdiement  des  capitula- 
tions condues  précédemment  avec 
Baïezid  II  et  Sèlim  V\  Les  ambas- 
sades polonaises  étaient  aussi  très- 
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d'us   vtiiMtM  ottoiMa   ckar|)   de 
iMrchiodteM  pour  teharvni.  M  délM^> 
mina  à  teoter  te  eonquéte  oe  Malte 
U  t*'  ami  IM6,  te  kapoudM-padia 

Kalè  loftic  4u  port  dt  CoMtaotnopte 
avec  une  eacidre  deoe^guaUv-viogtr 
une  Toitei  ;  il  avait  à  fiord  te  oo- 
quâème  véiir  Moustaoba-Pacba,  qm 
eowmandail  l*aniiée  de  aitffp  en  que* 
lilé  de  ièraaker  :  te  20  mai  siiivaot» 
vioffl  fliilte  tiAwiiww  iVhirmrfrrnt  dant 

rtte,  ec  onvrireot  te  traachée  devant 
te  fort  Saint- Elme;  quelauei  j/onn 

f)m  tard ,  Torgbood  «  beucr-bel  de 
ripoN  «  arriva  avec  treiie  plèra  et 
Ai  galioteiv  et  onloma  us  aeaaut  gé» 
ném  où  il  peidit  te  vte,  atteint  par 
tes  éclate  d*Ma  boutet  Sefyt  Jottra  apm 
te  fort  toooha  au  pouvoir  des  muaul- 

vesrant  tes  pcrtea  éoonnea  qee  lui  avait 
emiionnéfa  une  eonquête  si  peu  im- 
portante, ne  put  s*cmpécher  de  dire, 
en  foieant  alluaion  au  tiAie  de  te  pteœ  : 

•  Si  tefite  noua  a  codté  al  cher,  par 

•  qoete  aacrillem  faudra-t-ll  acheter  te 

•  ptee?»  Pour  ae  Tenger  de  te  réei»* 
taw^de  te  pmiioo,  il  ih  écartcler 
lee  priaoonim,  et  douer  leurs  mero- 
brrs  sur  des  pteocbce  ou*il  lança  par 
mer  au  pied  des  auirt  de  te  vilk«  Xe 
grand  maître  Lavatette  fit  alors  mae* 
tacrer  les  prisonniers  ottomans,  et 
diargaa  tes  canons  de  leurs  létcs  qu'il 
reovova  ainsi  an  assicKcnols  :  Mous» 
tapha-Pacha  avant  député  vers  te  grand 
maître  un  vieil  carte  ve  chrétien  •  pour 
te  sommer  de  rendre  te  forteresar,  I^ 

Valette  mené  Tenvoy  e  sur  tes  remporta  • 
et  ûii  At ,  sa  lui  montrant  te  lar|tfur 
et  te  profondeur  des  fossés  :  •  Vuid  te 

•  seni  terrain  nue  je  puime  akandoo- 
« ner  à  ton  mdtre,  pour  qu'A  vimnr 


•  te  remplir  de  cadavm  de  taniasji 
D*sprès  cette  repones,  fattaque  re« 


oommeu^  a«ec  une  nouvelte  ardeur . 
et  min,  te  It  leptembre  IMS.  aprm 
dit  afaauto  mcuruirrs  «  te  seraskrr  et 
te  Ufoudan  •  psdM ,  dracspcrant  de 
«amcre  te  resmtanos  beroique  des  die  • 
«alim  de  Saint  Oesn ,  se  déridèrent  a 
te«er  W  Mm.  apcet  stcur  perdu  plus 
df  «mgt  mdlr  homme».  I  j»  |iiUoi 


153 


L'UNIVERS. 


dirëtiens  et  ottomans  assurent  qa'aa 
dernier  assaut  une  apparition  céleste 
décida  la  victoire  en  faveur  des  as- 
siégés. 

Pendant  le  siège  infructueux  de 
Malte ,  des  hostilités  avaient  lieu  entre 
les  musulmans  et  les  Hongrois;  ces 
derniers  s'emparafent  de  la  ville  de 
Tokay  et  envahissaient  ]&  Transylva- 
nie; de  son  côté,  Moustapha - Sokol- 
lovîtch  fit  irruption  dans  la  Croatie, 
prit  Kruppa  et  la  livra  aux  flammes , 
ainsi  que  Novî,  et  poussa  Jusqu'à 
Obreslo,  où  il  fut  battu  à  son  tour 
par  Erdzidy.  Tout  en  se  préparant  à 
la  guerre,  Maximilien  négociait  pour 
obtenir  la  paix.  Un  ambassadeur  hon- 
grois ,  Hossutoti ,  arriva  à  Gonstanti- 
nople,  mais  sans  apporter  le  tribut 
arriéré  :  le  Grand  Seigneur,  irrité,  le  fit 
emprisonner,  et  la  guerre  fut  résolue. 
Sultan-Suleîman  se  détermina  à  con- 
duire hii-méme  cette  nouvelle  expédi- 
tion contre  la  Hongrie,  dans  Tespoir 
d^effacer  la  honte  du  siège  de  Malte , 
en  soumettant  Erlau  et  Szigeth ,  qui 
hii  avaient  toujours  résisté.  Le  9  juin 
1566,  le  pacha  gouverneur  de  Bude, 
surnommé  Arslan (\elAon),  dans  son 
impatience  de  combattre,  assi^ea, 
sans  attendre  la  venue  du  Sultan ,  la 
viUe  de  Palota  ;  au  bout  de  dix  jours , 
l'arrivée  des  troupes  impériales  le  força 
de  se  retirer.  Le  comte  Eck  de  Salm , 
qui  les  commandait ,  surprit  ensuite 
Tata  et  Wesprim ,  et  brûla  la  superbe 
basilique  fondée  dans  cette  dernière 
ville  par  Etienne,  roi  de  Hongrie. 

Le  11  chewwai  973  (1"  mai  1566), 
le  Sultan  se  mit  en  marche,  accom- 
pagné de  tous  ses  vézirs,  excep^ 
Pertew- Pacha,  qui  était  parti  deux 
mois  plus  tdt,  pour  bire  le  siège  de 
Gyula.  Tourmenté  par  la  goutte  et  af- 
faibli par  rage ,  le  Grand  Seigneur  ne 
put  dire  la  route  à  cheval ,  et  voyagea 
en  voiture.  Le  13  zilhidjè  (!«' juin), 
Farmèe  campa  dans  la  plaine  de  Tatar- 
Bazari;  on  y  reçut  la  nouvelle  de  la 
naissance  d^un  arrière-petit-fils  de  Sul- 
tan-Suleîman ,  petit-filsdeSèlim  -Khan 
et  fils  de  Murad.  Vingt  jours  après 
on  atteignit  Belgrade  :  les  pluies 
avaient  tellement  grossi  le  I>anube 


3u'il  fut  impossible  de  oonstroirs  tout 
e  suite  un  pont  ;  une  partie  de  rarméc 
gassa  le  fleuve  sur  des  barques  ;  le 
ultan  attendit  que  le  pont  commencé 
à  Sabacz  fût  terminé ,  et  fit  afors  son 
entrée  à  Semlin ,  où  le  jeune  Sîgis- 
mond ,  fils  de  Zapolya ,  se  rendit  sur 
rinvitation  de  doleîman.  Le  Grand 
Seigneur  renouvela  au  prétendant  à  la 
couronne  de  Hongrie  rassuranoe  de 
sa  puissante  protection ,  et  lui  rendit 
le  territoire  situé  entre  la  Thetss  et  la 
frontière  de  Transylvanie.  L*année  se 
disposa  ensuite  à  partir  pour  Bude; 
mais  ce  plan  de  campagne  lut  modifié 
à  cause  de  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Muhammed,  sandjak-beî  de  Tirhola, 
dont  le  camp  avait  été  surpris  à  Sikios 
par  le  comte  Nicolas  Zrini  :  Suiciman 
▼oulut  se  venger  du  général  hongrois 
en  lui  enlevant  Szigeth;  en  consé- 
quence, Tarmée  s'achemina  vers  cette 
ville.  A  son  passage  à  Harsan? ,  le 
Sultan  fit  décapiter  Arslan-Munam- 
med-Pacha,  dont  la  conduite  à  Palota 
l'avait  irrité,  et  auquel  il  ne  pardon- 
nait point  de  n*avoir  pas  su  défendre 
Wesprim  et  Tata.  Le  gouvemement 
de  Bude  fut  donné  à  Moustapha-So- 
kolloritch,  neveu  du  grand  vèzir.  Le  5 
avril ,  le  Sultan  arriva  devant  Szigetii, 
et  le  siège  commença  immédiatement  : 
le  commandant  de  la  place ,  le  brave 
Zrini ,  décidé  à  périr  plutôt  que  de  se 
rendre,  voulut  mettre  dans  son  hé- 
roïque défense  une  pompe  solennelle  et 
digne  de  la  magnificence  qu'étalait  Su- 
leïman  :  les  remparts  furent  garnis  de 
draperies  rouges ,  ainsi  que  pour  une 
fête ,  et  la  tour  fut  recouverte  exté- 
rieurement de  plaques  d'étain  bril- 
lantes comme  de  l'argent.  Après  trois 
assauts  acharnés,  les  Ottomans,  tou- 
jours repoussés,  attendirent  Tezirto- 
sion  d'une  mine  qu'ils  avaient  prati- 
quée sous  le  grand  bastion  :  elle  edata 
le  30  safer  974  (  5  septembre),  ouvrant 
une  large  brèche  aux  remparts  ;  dans 
la  nuit  qui  suivit  cet  événement ,  Sul- 
tan-Suleîman expira.  Sa  mort,  dé- 
terminée peut-être  par  les  fatigues 
d'une  campagne  au-dessus  des  forces 
d'un  vieillani,  fut  attribuée  à  une  at- 
taque d'apoplexie  ou  aux  suites  d'une 
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djHMttorie.  Qyeifyei  heures  avant  sa 
tti,SuletiiUMi,  impatient  de  la  résis- 
taaee  de  Ssigeth ,  avait  écrit  au  grand 
rôir:  «  Cette  cheminée  n'a  donc  pas 

•  eeaé de  brûler,  et  le  gros  tambour 
«de  la  victoire  ne  se  fait  donc  pas 
«  eoBOte  enloodre  (*} .'  » 

Mttbsmmed-Sokolli ,  voulant  éviter 
k  décoorvgemeDt  qui  s'emparerait  de 
rarmée  si  elle  apprenait  la  mort  du 
Gnod  Seigneur,  cacha  avec  soin  cet 
éréaencQt,  et  fit  même  publier  de 
pcéteDdues  lettres  auto^aphes  du  sou> 
vtffsia  »  imitées  par  Dja'fer- j^a ,  pre- 
nier  âlibdar  de  Sultan-Suleiman  ;  le 
liège  cootinoa  donc  avec  la  même  ar- 
dew.  lie  33  safer  (8  septembre) ,  il  ne 
Rttait  plus  aux  assises ,  pour  dernier 
nfag^,  que  la  grosse  tour;  Zrini, 
myaot  que  tout  espoir  de  salut  était 
podo,  se  décida  à  périr  en  héros  :  il 
iHiabiUa  richemeot,  prit  sur  lui  les 
defr  de  la  forteresse  et  cent  ducats 
de  Hongrie  :  «  Tant  que  ce  bras  pourra 

•  frsDper,  dit-il,  oui  nem'arracheraces 

^clennioetor »II  s'arma  ensuite 

du  plus  ancien  des  quatre  sabres  d'hon- 
neur qu'il  avait  ga^és  dans  sa  car- 
rière militaire ,  et  ajouta  :  «  C'est  avec 
«  cette  arme  que  j*ai  acquis  mes  pre- 
«miert  honneurs  et  ma  première 
«  gloire;  c'est  avec  elle  que  Je  veux 

•  paraître  devant  le  trône  de  l'Eternel , 
«  pour  V  entendre  mon  jugement.  »  Il 
descend  alors  dans  la  cour  de  la  for- 
^i^csie,  fait  une  courte  harangue  aux 
ux  cents  braves  qui  lui  restaient, 
«Mne  ordre  de  mettre  le  feu  à  un 
joortier  chargé  de  mitraille ,  et ,  s'é- 
l^Dt  à  travers  la  fumée  et  le  dé- 
^re  causé  par  l'explosion ,  va  tom- 
1^  su  milieu  des  ran^  ennemis.  Pris 
viTant  par  les  janissaires,  Zrinl  est 
couché  sur  Taffât  d'un  canon  et  dé- 
cipité  à  l'instant  :  sa  tête ,  son  cha- 
PCMi  et  sa  chaîne  d^or  furent  envoyés 
au  comte  £ck  de  Salm,  général  des 
^i^i'opet  impériales. 

.  CTp^^^rrhuiinéf,  eu  plutât>bjncr, aert 

•  ^''Wju  aétophorimicaMnt  une  troupe, 
^  maiMOH,  une  fiamliê  ;  et  dire  que  le  feu 

♦nUe  ou  t'j  g^  g'igi„f  signiBe  qu'elle  le 


«Mintienl  ou  est  détruite. 


A  peine  les  Ottomans  se  sont -ils 
précipités  dans  la  tour,  que  le  bruit  se 
répand  qu'elle  va  sauter:  les  chefs 
effrayés  se  hâtent  d'ordonner  la  re- 
traite; mais,  avant  qu'elle  ait  pu 
s'effectuer ,  l'explosion  a  lieu  avec  un 
horrible  fracas ,  et  trois  mille  hommes 
sont  ensevelis  sous  les  ruines  de  la 
citadelle. 

Huit  jours  après  la  prise  de  Szigeth , 
des  lettres  de  victoire  Turent  expédiées 
au  nom  du  Sultan  à  tous  les  souve- 
rains amis  de  la  Porte ,  au  chérif  de 
la  Mecque  et  aiu  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Les  vézirs  parvinrent  à  cacher 
encore,  pendant  trois  semaines,  à 
l'armée ,  la  mort  de  Sultan-Suleîman  ; 
et  crâce  à  cette  mesure  de  prudence, 
déjà  employée  avec  succès  à  la  fin  des 
règnes  de  Muhammed  T',  dcMuham- 
med  II  et  deSèlim  V\  l'héritier  du  trône 
eut  le  temps  d'arriver  de  Kutahiîé  à 
Constantinople.  En  attendant,  le  grand 
vézir  s'empara  des  réues  du  gouver- 
nement. 

Le  jour  même  de  la  mort  de  Su- 
leîman,  on  avait  appris  la  conquête 
de  Gyula,  que  Pertew-Pacha  assié- 
geait depuis  le  5  juillet. 

Sultan-Suleîman  étaitfl^éde  soixante 
et  quatorze  ans  et  en  avait  régné  qua- 
rante-huit ;  il  avait  le  teint  brun,  ras- 
pect  sévère  ;  son  front  vaste  était  en- 
tièrement caché  sous  un  turban  qui 
lui  descendait  jusque  près  des  yeux , 
et  qui  a  été  appelé  youçoî^:  c'était 
un  Donnet  de  îorme  élevée ,  orné  de 
deux  plumes  de  héron  ;  ce  feutre  dispa- 
raissait, presque  jusqu'à  son  extré- 
mité ,  sous  les  plis  de  la  mousseline 
qui  l'entourait ,  et  qui  était  arrangée 
avec  beaucoup  d'art. 

Sultaij^ttleiman  est  un  des  souve- 
rains les  plus  remarquables  de  la  race 
d'Osman  :  outre  la  gloire  militaire 

Se  lui  ont  incontestablement  acquise 
I  treize  campagnes  qu'il  dirigea  en 
personne ,  il  mérite  celle  du  iéçistateur 

Kr  les  lois  et  les  statuts  qui  fixèrent 
rganisation  de  son  empire  ;  les 
beaux  monuments  d'architecture  qu'il 
éleva,  et  les  hommes  célèbres  qui  vé- 
curent sous  lui ,  rehaussent  encore 
réclat  de  cette  brillante  période.  Nous 
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Darteroaft  plui  tard  et  en  détail .  dans 
les  chapitres  consacrés  à  la  législation 
ottomane,  du  code  qoMl  promulgua 
(Kanoun-Naroè).  Quant  aux  monu- 
ments, nous  citerons  en  première 
ligne  la  SuleHnanXlè,  Ce  superbe  édi- 
fice, qui  ne  le  cède  peut-être  qu*à 
Sainte  -  Sophie ,  est  surtout  admira- 
ble sous  le  rapport  de  la  richesse  des 
ornements  et  du  fini  nar&it  des  dé- 
tails, n  est  composé  de  trois  carrés 
oontigus  :  dans  le  premier,  nommé 
vestiEiile  ou  Karem  (enceinte  sacrée) , 
et  dont  la  porte  est  un  chef-d*œuvre 
d*architecture  sarrazine ,  une  superbe 
fontaine  rappelle  aux  nrasnlmans  les 
devoirs  de  rà>lution;  le  second,  con- 
sacré à  la  prière ,  est  appelé  mesd^ld, 
mot  dont  les  Espagnols  ont  fiait  mes- 
qtiiUi.  et  les  Français  mosouée:  le 
troisième  carré,  destiné  à  la  sépul- 
ture, est  désigne  sous  le  nom  àtj<$r- 
din ,  rewzè  (raoudUi) ,  comme  la  tombe 
de  Mahomet  à  Médine.  La  coupole  est 
modelée  sur  celle  de  Sainte-Sophie;  le 
dôme  principal  est  soutenu  par  quatre 
hautes  colonnes  de  granit  rouge  à 
chapiteaux  de  marbre  blanc  ;  le  taber- 
nacle (ifiiAra6),  le  siège  {kursi)^  la 
chaire  (minber) ,  la  plate-forme  (maS" 
tabé)  et  la  tribune  du  Sultan  {mah- 
taure)  ^  sont  aussi  en  marbre  blanc 
orné  de  belles  sculptures.  Les  vitraux 
sont  décorés  de  fleurs  peintes  ou  des 
lettres  dont  se  compose  le  nom  de 
Dieu.  Parmi  les  Inscriptions  placées 
au-dessus  des  portes,  et  sur  quelques 
autres  parties  des  murs ,  on  remarque 
surtout  le  trente  -  sixième  verset  de  ta 
vingt^uatrième  soura  :  «  Dieu  est  la 
«  lumière  des  deux  et  de  la  terre.  Sa  lu- 
«  mjère  est  comme  la  fenêtre  ouverte 
«  dans  le  mur,  où  brille  une  lampe  sous 
•  le  verre.  Le  verre  brille  comme  une 
«  étoile;  la  lampe  est  allunaée  avec  de 
«  rhiiile  d*iin  ariure  béni;  cette  huile 
«  œ  vient  ni  de  TOrient  ni  de  FOcci- 
pdant.....  et  Dieu  dirige  ters  sa  lu- 
«  mière  celui  qu*il  veut  •  Autour  de 
la  oMMOuée  s'élèvent  diyers  établisse- 
ments de  Wen&iaanoe  et  de  piété  :  une 
école  primaire  {mekM);  une  cuisine 
des  panvres  (  imore/ );nuatre  acadé- 
mies imédrécés)\  une  école  où  Ton 


enseictte  ta  tndMMi  (ésr-uMMlIss)  ; 
une  école  pour  la  lectove  du  Coran 
{dar-uIrhyrûMei)  \  une  éeoleée  niéde- 
cine  {mèdréeH4hMi)\  un  hdpHal  {dar- 
uch'ehifa)x  mie  auberce  gncnite, 
caravansérail  (Msnoaii-MTiN);  on  hô- 
pital pour  les  étrangers  {kÊ¥>khmmi)\ 
un  râervoir  ponr  otstribiier  les  eaux 
{sèbUrhhanê),  et  une  UMiotiièqw  (Ai- 
taihhhénè). 

Outre  {hStd^manM,  lepriaoeéoiit 
cette  mosquée  porte  le  nom,  en  fomÔM 
encore  six  autres  :  celles  des  frâwas 
Mohammed  et  DJibang^rir,  àTopabasiè; 
la  SèkoM^  élevée  sur  le  tombeau  de 
Sèlim  I*;  celle  de  la  Rbassèki  ou  de 
Khonrrem-Soltane  (Hoocslsiie),  près 
do  marché  des  femnies  {Awret^Ba- 
9ari) ,  et  les  deux  moaquéesdesn  ille 
Mihr-Mah-Soltane,  éjxMMe  de  Rostem- 
Pacha,  situées  rune  a  Scntari,  l'antre  à 
la  porte  d'Andrinopie. 

Parmi  les  monoments  d'utilité  pu- 
blique élevés  par  Soltan-Snldman, 
les  plus  remarquables  sont  l'aqueduc 
des  quarante  arches  oui  alimentait  au- 
tant de  fontaines ,  et  les  deux  ponts  de 
Tch^raèdiè  {PmUe  grande  et  Ponte 
piccoh).  Aous  passerons  sous  silence 
tons  les  autres  édifices  fondés  par  les 
ordres  de  ce  prince,  mosquées,  aque- 
ducs ,  ponts ,  tombeaux ,  fortifications , 
etc. ,  dont  la  description  détaillée  nous 
entraînerait  hors  oes  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites  ;  nous  dirons 
seulement  qu'après  le  fondateur  et  le 
conquérant  de  Constantînople  (Cons- 
tantm  et  Muhammed-el-Fatyh) ,  Snl- 
tan-Suletman  est  le  souverain  à  qui 
cette  capitale  doit  le  phu  grand  nom- 
bre d*emfoellissements. 

Près  de  deux  cents  poètes  vécurent 
sous  le  règne  de  Sulciman ,  venifica- 
teur  lui-même,  peu  distinpié  il  est 
vrai,  mais  sachant  du  moins  recon- 
naître le  mérite  des  grands  écrivains 
de  son  siècle  et  les  récompenser  en 
souverain  :  le  plus  éminent  d^entre  eux 
est  Abdul-Baki,  que  les  musulmans 
appellent  aesai  le  Mt&n.  le  Khan  et 
le  KKakan  de  la  poésie  ijrlqiM. 

Les  historiens  orientaux  nous  ont 
transmis  le  nom  de  deux  cents  Iégiste5 
qui  figurèrent  n  cette  époque ,  et  dont 
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uiK  cinquantaine  se  distinguèrent  ptr 
dfs  outrages  import&nts. 

Vaipé  tous  les  droits  încontesta- 
Mes  de  Scridinan  aui  titres  de  iégUUih 
iewtfiût  grand  que  lui  ont  déeernés 
s(5  cootenmoraîns ,  et  que  la  postérité 
a  oonllmiâ,  il  est  vrai  de  dire  que 
e*est  au  sein  de  ta  haute  prospérité  où 
ce  pvinœ  élera  Tempire  ottoman  que 
toot  tih  les  germes  de  sa  décadenee. 
Un  écriTain  national  en  assigne ,  avec 
la  phtt  grande  justesse,  les  causes 
prinetpales  :  Thamtode  toute  asf atlque 
contractée  par  Sulelman  sur  la  fin  de 
ws  jooTS,  de  ne  plus  présider  lut» 
nèoe  le  ditan ,  dans  le  but  d'entourer 
d*on  prestige  sacré  la  personne  da 
souverain ,  en  la  dérobant  à  tous  les 
jeux:  la  promotion  de  ses  favoris  aux 
premières  dignités  de  FÉtat ,  exemple 
UD^renx  qui  ouvrait  à  Tintrigue  la 
carrière  que  le  talent  et  rexpésrienoe 
taraient  dd  seuls  parcourir;  lln- 
llucnce  do  harem  sur  les  afibîres  pu- 
bliques ;  la  vénalité  des  diarges  ;  enfin 
les  richesses  immenses  et  le  pouvoir 
Bans  bornes  accordés  à  ses  grands  r& 
m  Ibrahim  et  Rustem  (*). 

Ces  feutes  de  Suleîman  ne  doivent 
pas  cependant  faire  oublier  ses  grandes 
Qualités, ses  talents  militaires,  sa  to- 
lérance; cet  ordre  et  cette  économie 
qui  ne  nuisaient  point  à  la  splendeur 
et  à  fédat  qu'il  savait  déployer  si  à 
pTODOs;  les  principes  de  justice  et  de 
S^QCTosiié  qui  le  distinguaient;  enfin 
son  amour  des  sciences  et  des  lettres , 
^J;  protection  éclairée  qu'il  leur  ac- 
oonhit.  Outre  tes  surnoms  de  fCanauni 
H  de  SahflhKffran  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention ,  les  écrivains  orien* 
tata  font  encore  appelé  Sahyb^*^ 
'àefMMl-kknnUé  (le  possesseur  des 
diK  qualités  parfeites,  ou  de  ta  déeade 
Mxnpiie)  (••). 


n  Sous  les 


SulUuift,  le  traite- 
n'élMt  q«e  de  dix 


■  fanurd 

r*)  Ko»  n*$iHmÈ  point  apprcnbodi  k 

yy<>dei  rippçite  dipikMuKwpwa  entre 

^  ^yyee  fi  IVnpiiv  enomu ,  étaMii  mmik 

^  tvfUt  ^Baliafi  9uleîflMn  ;  il  aevsa  p«ru 


StrLTAIf-SÈLIM-KRAN    11,   ••avoMni    HBST 

(L'IVROOnB),  ntS  DB  SOLTAll-SITLEIMâ.!!. 

Le  9  rebi'MiVewwel  074  (34  septem- 
bre 1566),  Sultan-Sèlim  arrivait  à 
Kadikeuî(Ghalcédoine),et  envoyait  le 
tchaouc^  Alt  à  Iskender-Paoho,  kOfm- 
mdKam  de  Gonstantinoplo.  Ce  dernier, 

3ui  ignorait  encore  la  monde  Sultan- 
uleihnan ,  marqua  le  plus  grand  étoiH 
nement  die  œ  message  :  anssttftt  H 
donna  ordre  au  bostaïuKi-bachi  et  à 
Paga  du  sérail  de  tout  préparer  pour  la 
réâ^ption  du  nouvel  empereur^  qui  le 
même  jour  fit  son  entrée  au  palais. 
MihHnah^Soltaae,  sourdeSèlim ,  Ail 
la  première  à  loi  rendre  visiie  :  les  haut» 
fonctionnaires  forent  admis  ensuite  an 
baise-main.  Benx  jours  après  oetle  cé- 
rémonie ,  le  Sultan  paitit  en  toute  hâte 
pour  Belgrade,  où  il  arriva  le  6  octo- 
bre. En  passant  h  Sofia,  il  envoya  des 
oflfeiers  pour  annoncer  son  avènement 
an  roi  de  France,  ou  ditti  4e  Perse  et 
aux  républiques  de  Venise  et  de  Ra* 
guse.  cepeiMafft  l'année  n'apprit  le 
changement  de  règne  que  lorsque, 
quarante-huit  jours  après  la  mort  de 
Suleîman ,  les  iedeurs  du  Coran  firent 
retentir  autour  de  la  tente  impérielt 
1^  paroles  solennelles  de  ta  pretnière 
soura.  SnUan-Sèlim  se  rendit  alors  à 
la  tente  dressée  sur  one  oolllne  près 
de  Helgrade  ;  il  en  sortit  bientôt  vêtu 
de  demi,  pria  auprès  du  dhar  fonèferè 
qui  contenait  la  dépouille  mortelle  du 

fand  Sultan ,  et  se  retira  en  sainaiit 
droite  et  à  gauche.  Les  Janissaii^, 
voyant  qu'il  n'était  pas  ooestion 
do  denier  d'ifvénenwnt  {bakhehîch 
ou  tJffuknM" ahtckéci) ,  commencé^ 
rent  à  murmurer  :  ils  disaient ,  dans 
leur  insolence^  que  ks  prltieei  de  h 
maison  ottomane,  pour  arriver  cm 
trône  ^  devaient  passer  soùs  le  sabre 
deSfiMees,  Sultan-SèKmfft  distribtiei: 
quelque  argent  aux  tiDupes,  mais  sans 
parvenir  à  contenter  les  Janissaires  qui 
réclamaient  trois  mille  aspres  par  tête, 
et  en  outre  une  gratification  pour  la 

prèHraMe  dVn  fuîre  Tobjet  d'im  chapifre 
ipédrf. 
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dernière  caiii{mgne.  Nteimoins,  aa 
bout  de  cinq  jours,  Tarmée  s'achemina 
vers  Ck>n8tantinople ,  où  le  corps  de 
Suleîman  fut  déposé  dans  le  tombeau 
qu'il  s'était  préparé.  Le  Sultan  s'éta- 
blit dans  un  palais  situé  h  Khalkali, 
village  près  ae  Gonstantinople.  Mais 
la  révolte,  qui  n'était  qu'assoupie^ 
éclata  de  nouveau  avec  la  plus  grande 
violence.  Le  kapoudan -pacha  voulut 
haranguer  le^  mutins  :  il  fut  renversé 
de  cheval  et  maltraité,  ainsi  que  les 
vézirs;  les  révoltés  vinrent  ensuite 
au-devant  de  Sèiira,  en  lui  criant  avec 
fureur  :  «  Cède  à  l'ancien  usajge  !  » 
Le  Sultan ,  voyant  l'impossibilité  de 
refuser,  octroya  enfin  aux  janissaires 
leur  demande,  et  tout  rentra  dans  l'or- 
dre. Outre  la  gratification  accordée  aux 
troupes,  Sèlim,  voulant  honorer  parti- 
culièrement le  corps  des  oulémas,  dis- 
tribua de  l'argent  et  des  kaftans  à  plu- 
sieurs d'entre  eux.  Des  fêtes  brillantes 
eélébrèrent  en  même  temps  les  victoi- 
res de  la  dernière  campagne  et  l'avé- 
nement  de  Sèlim  :  à  cette  occasion 
diverses  promotions  eurent  lieu  parmi 
les  hauts  fonctionnaires  et  les  officiers 
du  sérail. 

Après  la  mort  de  Suleîman  et  la 
prise  de  Szigeth ,  les  hostilités  avaient 
continué  entre  les  Impériaux  et  la 
Porte ,  malgré  le  désir  de  Maximilien 
d'obtenir  la  paix.  Enfin,  le  17  février 
1568,àla  suite  de  longues  négociations, 
une  trêve  fut  signée  pour  huit  ans  ; 
entre  autres  conditions,  l'empereur 
s'engageait  à  envoyer  annuellement  au 
Sultan  trente  mille  ducats  de  Hongrie; 
les  ambassadeurs  de  Maximilien  en 
avaient  déjà  dépensé  quarante  miUe 
en  présents  aux  agents  de  la  Porte, 
pour  les  disposer  à  écouter  favorable- 
ment les  propositions  qui  leur  étaient 
ftites. 

A  l'époQue  du  séj[our  à  Andrino- 
pie  des  plénipotentiaires  autrichiens , 
Châh-Kouli-Snltan ,  gouvemeur  d'Eri- 
van  et  ambassadeur  du  roi  de  Perse, 
arriva  dans  la  seconde  capitale  de 
l'empire  ottoman  :  il  venait  féliciter 
Sultan -Sèlim  de  son  avènement  au 
trône.  L'envoyé  persan  se  fit  remar- 
quer par  la  magnificence  de  son  cor- 


tège et  la  richesse  de  ses  présents  : 
parmi  ces  dons  on  admirait  surtout 
deux  perles  énormes  du  poids  de  qua- 
rante drachmes,  et  un  mois  de  la  gros- 
seur d'une  petite  poire.  Lorsqu  il  se 
rendit  à  l'audience  du  Sultan ,  l'am- 
bassadeur, vêtu  d'écarlate ,  la  tête  cou- 
verte d'un  turban  brodé  d'or,  montait 
un  cheval  dont  les  brillants  harnais 
étaient  ornés  d*or,  d'arsent,  de  gre- 
nats et  de  turquoises.  CnÂh-Kouli  ob- 
tint du  Grand  Seigneur  le  renouvelle- 
ment de  l'ancien  traité. 

Dès  gué  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Sultan-Suleîman  ftit  connue  en  Arabie, 
Oulian-Oghlou ,  chef  de  la  tribu  no- 
made de  Bèni-Omer,  espéra  pouvoir 
secouer  le  joug  ottoman;  mais  délaissé 
par  les  Persans,  sur  le  secours  desquels 
il  comptait ,  il  fut  défait  aisément  par 
les  beil«r-beïs  de  Chèhrezour  et  de 
Basra. 

Le  V  mai  1668,  Sohorowsky,  am- 
bassadeur du  roi  de  Pologne,  arriva  à 
Gonstantinople ,  et  resserra ,  par  une 
nouvelle  paix ,  l'alliance  entre  son  sou- 
verain et  la  Porte.  Au  commencement 
de  l'année  suivante,  le  kapoudan-pa- 
cha  partit  avec  quinze  galères  pour 
soumettre  la  garnison  de  Tripoli  qui 
avait  tué  son  gouverneur  :  dix  autres 
bâtiments  se  airigèrent  sur  la  Morée 
pour  réprimer  les  tentatives  de  révolte 
des  Mamottes  et  y  élever  une  forte- 
resse qui  pût  les  tenir  en  respect. 

En  977  (1660)  Mahmoud-Be!  fut  en- 
voyé à  Paris,  dans  le  but  de  demander 
au  roi  Charles  IX  la  main  de  sa  soeur 
Marguerite  pour  le  prince  Sigismond 
de  Transylvanie,  à  qui  le  grand  vézir 
promettait  le  trône  de  Pologne.  Un 
autre  unbassadeur,  Ibrahim-Beî,  porta 
cette  même  année  à  la  cour  de  Fiance, 
le  nouveau  traité  de  commerce  qui 
venait  d'être  conclu  (*). 

Vers  cette  époque,  un  de  ces  incen- 

(*)  Ce  traité,  nécodé  par  Cbuda  ém 
Boung,  anbaMadeur  ae  Chiuiei  IX,  ooaeét 
daitiU  Ftmot  la  Amlté d^ètablir des  eoa- 
fuU  dmi  le  Levant,  leaqiieb»  aiuti  que 
rimbamdfiir  lui-même ,  âvaieot  le  droic 
de  juger  ko»  nationaux.  Les  Françaïa  poi». 
vaîeni  dispoier  de  leur  wusemkaa ,  et  s'ils 
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<  wm%  «t  nduMit  fa  cnmi  ont 

■ir  Mrt»  et  U  espiuto.  Le  (craod 
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'fe  -sfWÊti  H  kcialatcor.  Muhammed- 
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A  a«art  ua  Tidee  pnmere, 
|M,  du  rste,  cHioua  ooai> 
tammm  il  fallail  bloquer 
4<n^kau  pour  pouvoir  creuser  le 
•^a*  éi  iffiQu  «  les  Ottomans,  re- 
^^Hk*f  pm  Bfto  viBoureuae  sortie 
i^i  AmHs,  furtt  ouïmes  d'abandon* 
•^  m  «ène  tanpa  le  ût^t  et  les 
'-'•««o«MUMnnrs.  Ko  outre,  k  khao 
^  tivaiDe«lct*Cherai.  qui  crai* 
•>-at  a»  li  renaaiip  de  re  projet  ne 
a  •>•  toteréia,  e&|iloiU 
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''^n  di  HiÉUMaei  :  il  leur  rrprrscota 
ctauts ,  U  nuit  n*riaol 
"  di  «ulfu   brurrs«   lU  seraient 
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obliKfs  d'interrompre  leur  aommeii 
pour  Csire  b  prière  du  soir,  deui  beu- 
res  après  le  coucher  du  soleil ,  et  oelto 
du  matin,  dès  Taurore,  ou  bien  de 
trana|[resser  les  preaeriptioos  du  Co- 
ran (*  y .  Ces  insinuatioos ,  jointes  mi  dé- 
««uraieenient  qui  s*eiait  emparé  des 
troupes  ottomanes  à  b  suite  de  leurs 
revers,  firent  sur  ellea  le  plus  mnd 
effet,  et  elles  abendonnèrent  leurs 
postes,  malgré  tous  bs  efforts  des 
chefs  pour  ba  retenir. 

Craignant  que  ces  hostilités  ne  rom* 
pissent  entièrement  bs  rebtioos  ami- 
cales qui  esiataient  entre  b  Russb  et 
b  Pofts ,  b  ctar  Jean  b  Terribb  en* 
voya  en  ambassade  À  Coostantinople 
rofllder  Novotiixow  :  Sultan  •  Sèfim 
b  reçut  très-gracieusement,  et  Taflalre 
d'Astrakhan  n'eut  pas  de  suites. 

A  œtle  époque,  Mouthahher,  prince 
de  b  dynastie  dm  Seîdiies  (")  qui  ré» 
paît  depuis  longtemps  dana  TArabb 
heureuse  (  >  rmen) ,  avait  acquis  dans 
cette  contrée  une  fx^aét  influence  et 
a*euit  décoré  du  titrede  khalifo.  Cette 
drconstanca  éveilb  rattcntion  de  b 
Porte,  et  b  grand  vésir  Muhammed- 
SokoUi  chargea  I<.ab-Moustapha,  an- 
cien grand  maître  de  b  cour  de  Se- 
lim,  de  conquérir  ITèmen  :  Outdemir- 
Oghlou-Osman  fut  nommé  bcibr-b^ 
de  cette  contrée,  et  rAiwnab  Sioan- 
Pacha.  gouverneur  de  TÉgypte.  Par 
suite  de  dissensions  H  de  iakîusie  entre 
OM  trois  fonctionnaires,  ke  dcui  pre- 
mier* forent  dmtitués ,  mais  rentrè- 
rent en  grice  peu  aprc».  Sinan-Padia  se 
porta  sur  Sanaa,  capitate  derY( 


/>  l^or»  d*  U  rottq«é«r  dr  U  ftibffM  par 
Vt%  AaMT*.  Tv^*H  r— lyuil  crpandanl  um 
cvfUiar  qaaaiito  d«  mmtiimmm  para 
balMlaAii;  H  au|oiifdl»ui  etKtirr  Ir» 
irf««  •vpiaBineaair»  t  Tnl  dr  l*Ol»4  H  du 
lubol  mm  MUl  po«el  drpuoniMi  dt  «crt»- 
tnan  d«  MakottH. 

VkitaialM)i»n  .  par  Ir»  M«ÉMaknaii*  j***»" 
firlkudotr»  .  <>4le  irtlr.  qui  Iw^  •««  «•«•" 
itr  Vtd.  ftftv  «le  MuhAuii»rd-  Itekir  ItU 
d«  UtiâMTOir  UM»  /«»««•.!  «I  ««l'A.  f<r*il*bte 
dAU.  frwJwé*'  M«k.i^«  .  d.»«  p.Artânl 
•^  WUii^r«l*<«%««aHaM«l*nra  \ia, 

iiakliiiiicur  d«  Srid« 
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y  arrita  le  1  f  safer  977  (M Juillet  16M), 
s*eD  empara ,  ainsi  que  ae  plusieurs 
nutres  lieux  fortifiés,  et  commeoça 
ensuite  le  siège  du  château  de  Kewke^ 
ban.  Cette  importante  citadelle  résista 
neuf  mois,  et  ne  capitula  que  le  19 
Ktihidjè  977  (18  mai  1570).  Mouthahher 
conclut  alors  la  paix  avec  la  Forte, 
dont  il  reconnut  la  suzeraineté. 

Sultan-Sèlim ,  longtem[»  avant  de 
monter  sur  le  tr5ne ,  avait  conçu  le 
projet  de  soumettre  Ttle  de  Chypre  : 
re  désir  lui  avait  été  suggéré  princi- 
palement par  un  juif  portugais,  nommé 
Joseph  Nassy(*),  qui,  devenu  ravori  du 
prince,  sut  flatter  tous  ses  penchants 
et  surtout  sa  passion  pour  le  vin  :  la 
supériorité  de  celui  que  Ton  récolte  en 
Chypre  ne  pouvait  manquer  d'inspirer 
au  monarque  qui  a  ménté  le  honteux 
surnom  de  mest  (Tivrogne} ,  une  tîo- 
lente  tentation  de  s*emparer  du  pays 

2ui  produit  cette  précieuse  boisson, 
.es  flatteries  de  Massy,  qui  ne  cessait 
d*exaeérer  au  Sultan  la  facilité  avec 
laquelle  on  pourrait  conquérir  cette 
fie,  remplirent  Sèlim  d*un  tel  enthou- 
siasme, que,  dans  un  moment  d'effu- 
sion et  peut-être  d*ivresse,  il  promit  h 
son  favori  de  le  faire  roi  de  Chypre  : 
aussi  le  joif  s*empres6a4-il  de  pousser 
le  Sultan  à  cette  conquête,  dès  que  la 
soumission  de  l'Arabie  et  la  paix  avec 
(^Allemagne  permirent  de  songer  à  de 
nouvelles  entreprises.  A  ces  sugges- 
tions se  joienaient  fof^inîon  du  vézir 
Pialè  et  «elle  de  Pancien  kapoudan- 
|>adia  Lala-Moustapha ,  qui  tous  deux 
inclinaient  à  la  guerre,  dans  l'espéronce 
de  r^agner  par  des  victoires  la  faveur 
une  des  revers  leur  avaient  fait  per- 
dre :  enfin  le  mufti  Ebou-So*oud  aciieva 
de  convaincre  Sèlim  de  l'urgence  de 
la  guerre  avec  Venise,  en  rendant  un 
fetwa  par  lequel  il  émettait  la  doctrine 
que  l*on  n^était  pas  lié  par  des  traités 
conclus  avec  les  infidâes,  et  que  la 
violation  de  la  foi  Jurée  devenait  une 


(*)  Ce  juif  avait  M  cbwgé  du  gMWM- 
ment  da  Oci  de  rArehipel  dont  m  oonfo- 
sMt  k  ducU  de  Nuie,  lonqve,  m  iS66, 
la  Porta  en  dépouilla  la  dmier  duc,  qui 

uiourut  à  Cousuutinopk. 


€KKvm  picote  et  nériteire,  dès  qu'il  en 
résultait  une  conquête.  En  conséquence 
rinterprète  Mahmoud  et  le  tehaoucfa 
KobadI  furent  envoyés  à  Venise,  et 
offrirent  an  doge  rimpérieuse  alterna- 
tive de  la  cession  de  llle  de  Chypre  ou 
de  la  rupture  de  la  paix.  Le  sénat,  in- 
digné ,  tut  unanime  dans  son  refus ,  et 
la  guerre  fut  décidée.  Le  grand  vêtir 
Muiiammed-SokoUi,  ennemi  secret  de 
Nassy,  chercha  vainement  à  détourner 
le  Sultan  de  l'entreprise  contre  Chypre, 
en  rengageant  à  secourir  les  Maures 
d'Espagne,  qui  étaient  venus  implorer 
son  appui  :  Sèlim  se  contenta  de  faire 
aux  ambassadeurs  de  Mansour  de  ri- 
ches présents ,  et  les  congédia  en  leur 
promettant  son'  assistance  dès  que  la 
guerre  avec  Venise  serait  terminée. 
Lala-Moustapha  et  Pialè  forent  mis  à 
la  tête  de  l'expédition;  le  premier,  avec 
le  titre  de  sèrasker,  avait  sous  ses  or- 
dres les  troupes  de  débarquement,  K 
le  second,  comme  kapoudan-pacfaa, 
commandait  Fescadre,  composée  de 
trois  cent  soixante  voiles.  Pialè-Pacha 
ouvrit  la  campagne  par  une  descente 
dans  l'Ile  de  Tine,  qu'il  espérait  enle- 
ver par  surprise;  mais  la  résistance 
Invincible  de  Jérdme  Pamta,  gouver- 
neur de  la  citadelle,  obligea  les  Otto- 
mans ft  se  retirer,  après  avoir  ravagé 
le  pavs.  Leur  flotte  se  dirigea  alcrs 
vers  le  golfe  deFènika  (l'ancien  Phoî- 
nicos),  et  le  1«'  août  1570  (978)  elle 
jeta  rancre  dans  la  rade  deùmassol, 
débarqua  sans  obstacles,  et  s'empara 
sans  coup  férir  du  fort  de  Leftari  : 
pour^  récompenser  les  habitants  qui 
s'étaient  rendus  à  la  première  somma- 
tion ,•  le  sèrasker  épargna  leur  vie  et 
leurs  biens  ;  mais  les  Vénitiens,  ayant 
siirpris  la  place  pendant  la  nuit ,  puni- 
rent la  défection  de  la  garnison  en  la 
massacrant  tout  entière.  Vers  la  mi- 
août  l'artillerie  se  trouva  dâ)arquée, 
et  le  siâ^e  de  Nicosie  (l'ancienne  lÂ- 
motia)  lut  résolu  :  cette  ville,  appelée 
par  les  musulmans  L^fkœhé^  est  ia 
capitale  de  111e  da  Chypre,  au  oeoftie 
de  laquelle  elle  s'élève  sur  une  ooHIne  : 
cette  positioa  en  aurait  fait  une  place 
presoue  mexpogni^ble  si  la  trop  grande 
étendue  de  s<*s  imirailles  n'en  mK  rendu 
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rirrr  le  dieuiin  creut,  et  cinq  batteries 
fotkiroirrctit  les  rea)|»rts.  Lra  aulf» 
Kn,  dr'lrnnines  à  une  résistance  déses- 
pérée, reovo)èrent  huit  mille  liabitanta 
oui  na  pou«;iieat  être  utiles  h  la  dé* 
fense  de  la  ville,  et  que  les  musulmans 
eorriit  la  générosité  d'épargner.  La 
garnison  da  Famagoiute  ne  se  com- 
posait que  de  sept  mille  hommes,  et 
ses  fortifications  étaient  délabrées; 
mais  l'intrépide  Bragadino,  qui  la 
commandait,  fit  réparer  les  murailles, 
établit  une  jfoodene  de  canons,  et« 
mctunt  i  profit  toutes  las  ressources 
que  lui  fournissait  son  esprit  actif  et 
antrcpraoaat,  û  inspira  son  ardeur  k 
la  garnison,  aC  fit  presa^^er  aui  assié- 
geants la  raistance  terrible  qu'Us  de- 
?aienl  éftfouvar.  Dans  laa  premiers 
jours  de  mai,  une  raine  creusée  par  les 
Oitomana  éclata  en  ren? ersant  une 
partie  dea  murs  :  un  aasaul  qui  sui%it 
immédiatement  cette  explosion  fut 
tenté  sans  succès  :  cinj  autres  atta* 
quea  générales  eurent  lieu  dans  Trs- 
pace  de  daui  mois  et  demi,  et  furent 
touioun  victoneuscaftent  repoussces; 
mameureusement  pour  las  assiégés  ils 
eurent  aussi  à  lutter  contre  le  fléau 
de  la  famine  :  la  1*'  aodt,  la  garnison 
ayant  épuisé  sca  dernières  ressources, 
sa  raûgna  a  capituler:  la  aerasàer  lui 
accorda  lea  conditions  les  plus  honora» 
Mes,  et  témoigna  beaucoup  d'admira* 
tion  pour  las  braves  defeasrurs  de 
Famagousia;  mais  c<s  damonftrations 
iHenv  cillantes  caoliaieot  d'iudignc»  pro> 
JaU:  Mousiapba- Pacha  ayant  e&igc, 
contre  la  teneur  du  traite,  qu'on  lui 
b%rAt  comme  otage  le  jeune  Antoine 
Quinm ,  Bra^tiio  ne  put  cacher  son 
indignatMn  ^  il  éclata  en  «loleats  repro- 
ches :  Mottstapba ,  funrux ,  le  fit  gar- 
rotter aC  anc  lui  trois  autres  chef»  s«k 
penruta;  ce«i«ci  furent  ma»arrr«  a 
Tintlanl  sous  les  yrui  de  Br3«»diiM>« 
a  qui  00  coups  le  net  rt  lesomUrt,  le 
reservant  a  de  plus  longs  tourmenta  • 
en  effet,  du  jours  après,  tout  le 
protesta  de  raprcMullfs,  U  6it  livre 
aux  boananua  :  on  rummenca  a  la 
iMasv  sor  une  «ai«na .  d  ou  an  le  plan- 
fpn  a  nluaMvra  raprssaa  dana  la  mer , 
on  le  «amanauéte  a  porlardns  pamrrs 
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pleins  de  terre  pour  ia  reoonstnietion 
des  bastions;  et  enfin  il  fut  éoorché  vif. 
Moostapba  et  le  bourreau  lui  criaient 
pendant  cet  affreux  supplice  :  «  Où 
«  donc  est  ton  Cbrist?  pourquoi  ne 
«  vient-il  pas  à  ton  secours  ?»  Au 
milieu  de  ces  cruelles  torturer,  le 
héros  chrétien  ne  laissa  pas  échapper 
une  plainte ,  et  rendit  le  dernier  sou* 
pir  en  récitant  à  haute  voix  les  versets 
du  miserere.  Après  sa  mort,  son  corps 
fut  écartelé  et  exposé  sur  les  batteries  ; 
sa  peau ,  remplie  de  foin ,  fut  prome- 
née dans  le  camp  et  dans  la  ville ,  pen- 
due ensuite  à  une  vergue ,  et  envoyée, 
avec  sa  tête  et  celle  de  trois  autres 
chefs,  à  Constantinople,  où  elle  fut 
exposée  dans  le  bagne.  Plus  tard ,  les 
restes  de  Bra^dino  furent  rendus  aux 
Vénitiens,  qui  les  inhumèrent  avec  les 
plus  grands  honneurs.  Le  15  septem- 
bre 1571  (979)  Moustapha-Pacha  quitta 
rtle  de  Chypre  (*),  et  Quelques  semai- 
nes plus  tard.  Il  rentra  à  Constantinople. 

Pendant  le  siège  de  Famagouste, 
divers  événements  militaires  se  pas- 
saient en  Daimatie  :  Tamiral  vénitien 
Veniero  surprenait  la  ville  de  Sôbot 
{Sopoto)  ;  le  Kapoudan-pacha  ravageait 
Candie,  Gérigo  (rancienne  CytMré)^ 
Navarin,  Zante,  Céphalonie,  Butrinto, 
Lésina,  Curzola,  et  soumettait  les 
places  d'Oulgoum  {Duldgno)^  de 
Bar  (Àntivari)  et  de  Budna.  La  flotte 
relâcha  ensuite  à  Aviona  {la  f^aUma)^ 
et  de  là  se  rendit  à  Saseno ,  où  elle 
attendit  de  nouveaux  ordres. 

Cependant  le  grand  vézir  Muham* 
med*Sokolli,  malgré  la  prise  de  Nico* 
sie,  Inclinait  toujours  a  la  paix;  il 
laissa  entendre  aux  Vénitiens  qu'il 
traiterait  volontiers  avec  un  envoyé 
de  la  république;  en  conséquence  cette 
puissance  accrédita  un  ambassadeur  au* 
près  de  la  Porte  ;  mais  lorsque  les  hos- 

(*)  Les  revenus  de  llle  de  Chypre  furent 
affectés  depuis  à  rentretien  des  grands  vé- 
lirs  :  ib  raffennaient  k  un  sous-gouverneor 
pour  la  somme  de  trois  cent  vingt-cinq  mille 
piastres  par  an,  dont  le  fisc  pi^evait  cent 
sMi&io-dix  mille.  Dana  la  suite,  une  grand* 
portion  do  ees  Nvenn  devint  liapanage  de 
U  Su^ftgralUi  (mère  du  Suluin  régnant). 


tilités  eurent  recommencé  en  Dalmatief 
Venise  rompit  toute  négociation  et  en* 
tra  dans  la  ligue  que  le  pape  et  le  nri 
d'Espagne  venaient  de  conclure  contre 
les  Ottomans.  En  septembre  1571 ,  le 
célèbre  Don  Juan  d'Autriche,  fils  na- 
turel de  ChariesK^uint ,  partit  de  Mes- 
sine avec  une  flotte  de  soixante-dix- 
neuf  voiles.  Douze  galères  du  paoe , 
sous  les  ordres  de  Harc*Antoioe  Co- 
lonna,  et  cent  quatorze  bâtiments  de 
diverses  ffrandeinrs,  commandés  par 
FamiraT  vénitien  Veniero,  se  joignirent 
aux  forces  espagnoles  et  composèrent 
une  escadre  de  plus  de  deux  cents  na- 
vires :  le  kapoudan-pacha  Mtiezzin- 
Zadè- Ali-Pacha,  ayant  sous  ses  ordres 
Onloudj-Ali,beîler-beî  d*Alger,  Haçan- 
Pacha,  filsdeKhair-uddinBarberousse, 
et  seize  autres  sandjak-beîs,  était  mouil- 
lé dans  le  golfe  de  Lépante  avec  trois 
cents  Toiles.  Les  chrétiens  arrivèrent 
le  7  octobre  1571  à  la  hauteur  dt  dnq 
petites  lies,  sur  la  edte  d'Albanie,  nom- 
mées aujourd'hui  CunoAiH  et  autre- 
fois EeMn».  Les  vaisseaiu  ennemis 
ne  tardèrent  pas  à  se  montrer  :  les 
deux  armées  navales  se  rangèrent  en 
ordre  de  bataille  et  s'examinèrent 
longtemps  en  silence  :  enfin  un  coup 
de  canon  à  poudre ,  tiré  par  le  vais- 
seau amiral  ottoman,  auquel  Don  Juan 
répondit  par  im  boulet  de  gros  oïlibre, 
donna  le  signal  du  combat  :  il  dura 
une  heure  avec  le  plus  grand  acharne* 
ment  et  sans  que  la  victoire  parût  pen- 
cher d*aucun  côté;  enfin  le  kapoudan- 
pacha  Muezzin-Zadè  tomba ,  frappé  de 
mort  par  une  balle;  les  Espagnols 
sautèrent  à  l'abordage,  coupèrent  la 
tête  de  Tamiral  ottoman,  et  la  portè- 
rent à  Don  Juan  gui  repoussa  avec 
dégoût  ce  gage  sanglant  de  sa  yidoire. 
Ce  triomphe  éclatant  coûta  aux  alliés 
quinze  galères  et  huit  mille  hommes, 

girmi  lesquels  étaient  le  provéditeur 
arberigo  et  vingt-neuf  autres  nobles 
des  premières  familles  vénitiennes  :  le 
célèbre  auteur  de  Don  Quichotte,  Mi» 
guel  Cervantes ,  se  trouvait  à  cette  ba- 
taille ,  il  eut  le  bras  gauche  grièv^ 
ment  blessé,  et  en  resta  estropié, 
toute  sa  vie.  Mais  les  pertes  des 
Ottomans   furent  înoomparaMenieRl 
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plus  fortes  :  trente  mille  d*entre  eux 
périrent,  deux  cent  vin^-<]uatre  vais- 
seaux brdièrent  oa  se  brisèrent  sur  les 
c6tes;  près  de  quatre  cents  canons, 
plus  de  trois  nailie  prisonniers,  les 

Erillons  de  pourpre,  les  fanaux  dorés, 
queues  de  dievaux  du  sèrasker 
tonwerent  au  pouvoir  des  vainqueurs, 
et  quinze  mille  esclaves  chrétiens  fu- 
rent délivrés.  Ouloudj-Ali,  beïler-beî 
(T Alger,  qui  Gommandait  Taile  droite, 
|Kinrint  à  se  sauver  avec  quarante  ga- 
lères, seul  reste  de  la  formidable  esca- 
dre ottomane. 

Cette  bataille  mémorable  causa  une 
sensation  profonde  cliez  les  chrétiens. 
Marc-Antoine  Colonna  monta  au  Ca- 
pitole,  comme  les  anciens  triompha- 
teurs romains ,  et  déposa  sur  Tautel 
df  ia  Vierge  une  colùime  d'argent,  par 
allusion  à  son  nom.  Une  statue  lui  fut 
«otée  par  le  sénat;  Téglise  où  il  avait 
remis  son  ofi^nde  fut  embellie  de  do- 
rures et  de  peintures  qui  font  l'admi- 
ration des  connaisseurs,  et  le  pape 
Pie  V  lui  flt  don  de  soixante  mille 
doeats.  L'Europe  entière  répéta  Tin- 
^oieui  éloge  que  ce  pontife  fit  de 
1)00  Juan  djlutriche,  en  lui  apliquant 
si  lieureuseinent  ces  paroles  de  l'Evan- 
e\\t  :  «  FitU  homo  missus  à  Deo,  cui 

•  nome»  erat  Joannes,  »  Venise ,  en 
commémoration  de  la  victoire  de  Lé- 
paote,  institua  une  fête  religieuse  et 
nationale  à  la  date  du  7  octobre, 
anniversaire  du  plus  grand  triomphe 
q^  e^  été  remporté  jusqu'alors  sur 
les  ennemis  de  la  chrétienté. 

Les  historiens  ottomans  racontent 
que  lorsQue  Sultan-Sèlim  reçut  la  nou- 
velle de  l'anéantissement  de  sa  flotte , 
ileo  fut teliementatterré Qu'il  resta  trois 
jours  sans  vouloir  prendre  de  nourri- 
ture; prosterné  le  visage  contre  terre, 
^'humiliant  sous  le  bras  de  Dieu,  il  le 
supplia  d'avoir  pitié  de  son  peuple;  le 
quatrième  jour,  il  prit  en  main  le  Co- 
ran, y  lut  avec  respect  deux  soura 
'chapitres),  puis,  fermant  le  livre  saint 
^  le  rouvrant  au  hasard ,  il  tomba  sur 
«et  cif/  (varset)  :  «  Au  nom  de  Dieu 
"  miséricordieux  et  plein  de  compas- 

•  sien ,  je  souffre  à  cause  de  la  victoire 

•  des  chrétiens  sur  les  liabitants  de 

n*  lirraison.  (Tubqiie.) 


«  la  terre;  ils  n'auront  pas  lieu  è  l'ave- 
«  nir  de  s'applaudir  de  la  victoire.  » 
Sèlim  regaroant  ces  paroles  comme  un 
oracle  qui  lui  annonçait  que  la  colère 
divine  était  satisfaite ,  reprit  courage, 
et  ne  songea  plus  qu'à  réparer  promp- 
tement  ce  désastre.  Suivant  les  mêmes 
auteurs  orientaux ,  ce  revers  des  armes 
ottomanes  avait  été  annoncé  prophé- 
tiquement par  la  chute  du  plafond  en 
bois  du  temple  de  la  Mecque  :  le  Sultan 
le  fit  reconstuire  en  pierre,  disant 
qu'il  serait  ainsi  l'emblème  de  la  soli- 
dité de  son  empire. 

Peu  de  jours  après  la  bataille  de  Lé- 
pante,  l'ambassadeur  vénitien  Barbaro 
demanda  audience  au  grand  vézir,  et  y 
vint  dans  l'appareil  le  plus  pompeux , 
comme  pour  humilier  les  vaincus;  de- 
vinant son  intention ,  Mubammed-So- 
kolli  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Tu  nous 
«  crois  abattus  sans  doute  par  le  revers 
«  que  nous  venons  d'éprouver,  et  tu 
«  viens  jouir  de  notre  défaite;  mais 
«  apprends  que  si  vous  nous  avez  fait 
«  la  barbe  de  près  en  battant  notre 
«  flotte,  nous,  en  vous  arrachant  le 
«  beau  royaume  de  Chypre ,  nous  vous 
«  avons  privé  d*un  bras;  or  un  bras 
«  coupé  ne  peut  renaître,  tandis  que 
"  la  barbe  rasée  repousse  plus  épaisse 
«  et  plus  vigoureuse  que  jamais.  »  En 
effet,  au  mois  de  juin  suivant,  les 
pertes  énormes  de  la  marine  ottomane 
étaient  déjà  réparées ,  grâce  à  la  per- 
sévérance et  à  l'activité  du  grand  vézir, 
et  surtout  aux  éléments  de  force  et  de 
prospérité  que  Tempire  avait  en  lui- 
même.  «  Sa  richesse  et  sa  puissance 
«  sont  telles ,  dit  à  cette  occasion  Mu- 
a  hammed'Sokolli,  que,  8*11  le  fallait, 
n  on  ferait  des  ancres  d'argent,  des 
«  cordages  de  soie  et  des  voiles  de 
«  satin.  »  Ouloudi-Alî,  qui  avait  sauvé 
une  portion  de  1  escadre,  fut  promu 
au  grade  de  kapoudan-pacha ,  et  chan- 
gea, d'après  la  volonté  du  Sultan,  le 
nom  d'Ouloucy  en  celui  de  Kyik^ 
(sabre). 

La  flotte  ottomane,  forte  de  deux 
cent  cinquante  voiles,  se  mit  en  mer, 
et  rencontra  l'escadre  chrétienne, 
d'abord  près  du  promontoire  de  Mata- 
pan  et  ensuite  devant  llle  de  Cérigo, 
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sans  qu*il  en  résultât  autre  chose  que 
de  légères  escarmouches  :  le  kapoudan- 
pacha  se  rendit  alors  à  Modon  et  à 
Navarin  où ,  deux  siècles  et  demi  plus 
tard ,  la  marine  ottomane  devait  éprou- 
ver encore  un  immense  désastre  ;  et  il 
rentra  à  Constantinople  après  avoir 
perdu  seulement  quelques  galères.  Pen- 
dant cette  campagne  lamâintelligence 
avait  éclaté  entre  les  chefs  de  la  flotte 
chrétienne  ;  et  Venise,  voyant  qu'elle  ne 
pouvait  compter  sur  la  coopération  de 
ses  alliés ,  se  décida  à  faire  des  ouver* 
tures  de  paix  à  la  Porte.  Le  7  mars  1578, 
fut  signe  un  traité  tout  à  l'avantage  de 
cette  dernière  puissance  :  c'est  ainsi 
que  se  vérifièrent  les  paroles  du  grand 
vézîr  h  l'ambassadeur  de  Venise ,  et 
que  fut  perdu  tout  le  fruit  que  les 
chrétiens  auraient  dû  retirer  de  la 
glorieuse  victoire  de  Lépante! 

Tandis  que  Venise ,  se  détachant  de 
la  sainte  ligue,  faisait  sa  paix  avec  le 
Sultan,  l'Espagne  méditait  de  nouvelles 
conquêtes  :  la  ville  de  Tunis  avait 
été  prise  par  Ouioudj-Ali  pendant  le 
siège  de  Nicosie  ;  mais  le  fort  de  la 
Goulette  (Khalk-ul-Wadi  )  était  resté 
au  pouvoir  des  Espagnols.  Le  7  octo- 
bre 1573,  premier  anniversaire  de  la 
bataille  de  Lépante,  Don  Juan  d'Au- 
tridie  partit  de  Sicile  avec  quatre-vingt- 
dix  voiles  et  vogua  vers  rAfrique.  Son 
nom  seul  répandit  la  terreur  parmi 
les  musulmans  qui  s'enfuirent  a  son 
approche ,  le  laissant  mattre  de  Tunis 
et  de  l'artillerie  qui  couvrait  les  rem- 
parts. Don  Juan  fit  élever  une  nou- 
velle forteresse  et  laissa  dans  la  ville 
une  garnison  de  huit  mille  hommes. 
Dix-nuit  mois  après  (août  1574),  qua- 
rante mille  Ottomans,  commandés  par 
Sinan-Pacha,  reprirent  cette  place, 
emportèrent  d'assaut  le  château  de  la 
Goulette ,  en  firent  sauter  les  fortifi- 
cations ,  et  s'emparèrent  aussi  de  la 
citadelle  appelée  Bastion  de  Tunis, 
que  Don  Juan  avait  fait  construire. 

Bogdan,  prince  de  Valachie,  entre- 
tenait avec  la  Pologne  des  relations 
qui  avaient  éveillé  les  inquiétudes  de 
la  Porte  :  profitant  du  mécontente- 
ment du  Grand  Seigneur,  un  aven- 
turier ambitieux ,  nommé  Jean  Iwo- 


nia,  sollicita  l'investiture  de  la  prrn- 
cipauté  de  Bogdan  et  un  secours  de 
vingt  mille  hommes  :  il  obtint  l'un 
et  rautre.  Sigismond** Auguste,  roi  de 
Pologne  )  s'employa  vainement  en  fa- 
veur de  son  allié  Bogdan  ;  il  fallut  en 
venir  aux  mains;  et Tavant-gaHe  ot- 
tomane, commandée  par  Iwonia,  fut 
battue  par  les  Polonais;  mats  Sigis- 
mond  étant  mort  sur  ces  entrefaites 
(7  juillet  1573),  ils  cédèrent  la  place 
forte  de  Khotdiim  à  I  wonia,  qui ,  à  ce 
prix ,  promettait  de  cesser  les  hostili- 
tés; mais  dès  qu'il  fut  en  possession 
de  cette  ville,  il  demanda  qu'on  lui 
livrât  Bogdan  et  son  frère  Pierre: 
Bogdan  venait  de  périr  victime  des 
soupçons  d'Iwan  le  Sévère,  czar  de 
Russie  ;  Pierre  seul  fut  donc  remis  aux 
Ottomans,  et  mourut  à  Constanti- 
nople. 

Iwonia ,  maître  de  la  Moldavie ,  h 
gouverna  en  tyran  ;  mais ,  ayant  refusé 
(1574)  de  payer  à  ta  Porte  le  tribut 
qu'elle  venait  de  fixer  à  cent  vingt 
mille  ducats,  au  lieu  de  soixante  mille, 
il  fut  détrôné  par  une  armée  ottomane 
sous  les  ordres  du  kapoudji-bachi  Dji- 
ghala-Zadè  :  celui-ci ,  dans  un  entre- 
tien qu'il  eut  avec  son  prieonnier ,  s'em- 
porta contre  lui ,  et  lui  porta  deux 
coups  de  sabre;  les  janissaires  se  pré- 
cipitèrent alors  sur  Iwonia ,  et  lui  tran- 
chèrent la  tête  ;  elle  fut  envoyée  à 
Yassi,  et  ck)uée  à  la  porte  de  son 
palais. 

Ces  divers  événements  militaires 
n'empêchaient  point  la  Porte  d'entre- 
tenir des  relations  diplomatiques  très- 
suivies  avec  la  Pologne,  la  Russie,  la 
France  et  T Autriche  :  la  trêve  avec  cette 
dernière  puissance  fut  renouvelée  pour 
huit  ans  ;  la  France  envoya  deux  am- 
bassades ,  l'une  relative  au  traité  de  la 
Porte  avec  Venise ,  l'autre  à  l'avéne- 
ment  au  trône  de  Poloj^ne  de  Henri 
de  Valois  (depuis  Henri  111,  roi  de 
France).  Le  Sultan  lui  -  même  écrivit , 
en  1574 ,  au  roi  Charles  IX. 

Zapolya ,  voîvode  de  Transylvanie , 
était  mort  en  1571  ;  son  successeur 
Bathory  mit  le  plus  ^and  empresse- 
ment a  payer  le  tnbut  annuel  s\n 
Sultan ,  et  lui  demanda  sa  protection  : 
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Sèlimenvoyaà  Bathory  par  un  tchaouch 
ledffri^medlnveatitttre,  la  massue  et 
le  drapeau.  Ce  nouveau  voîvode  était 
eo  danger  de  perdre  sa  principauté 
par  les  intrigues  du  Valaqoe  Bekes , 
qni  promit  au  grand  véztr  SokoHi  un 
aimeaa  du  prix  de  dix  mille  ducats,  et 
une  somme  quatre  fois  plus  forte ,  s'il 
le  faisait  nommer  voîvode  ;  il  s'enga- 
ceait ,  en  outre ,  à  payer  au  Sultan  le 
double  du  tribut  convenu  :  mais  Ba- 
thory sut,  par  des  présents  considé- 
rables, détruire  tout  l'effet  des  offres 
de  son  antagoniste. 

En  MO  (1572),  l'apparition  d'une 
comète  était  venue  Jeter  Teffroi  dans 
Pâme  de  SèHm ,  prince  superstitieux , 
et  surtout  fort  imbu  des  idées  du  fa- 
talisme. Cet  événement  naturel,  mais 
que  riçnorance  des  peuples  a  toujours 
regardé  comme  un  prodige  de  mauvais 
nagnre,  annonçait  (suivant  les  pré- 
dictions des  astrologues,  rapportées 
par  les  auteurs  orientaux)  de  grands 
désastres  :  quarante  jours  aprâ ,  des 
ploies  continuelles  causèrent  une  inon- 
dation dans  les  provinces  d'AsIeet  d'Eu- 
rope; le  fléau  dévastateur  ravagea 
Magnésie,  Kutaliiîè,  Andrinople,  me- 
naça d'emporter  la  sainte  maison  de  la 
Kaaba,  à  la  Mecque,  et  rendit  impra- 
ticaUea  pendant  longtemps  les  ponts  et 
les  routes;  un  tremblement  déterre 
renversa  une  portion  de  Constantîno- 
ple;  on  incendie  éclata  dans  les  cuisi- 
nes du  sérail  et  détruisit  les  ofBces  et 
les  caves;  enfin  la  mort  du  célèbre 
mufti  Qxiu-So'oud  vint  couronner 
toutes  ces  calamités,  et  plongea  Sèlim, 
qni  avait  la  plus  profonde  vénération 
poor  ce  grand  cheîkb  de  l'islamisme , 
dans  une  tristesse  insurmontable.  Peu 
de  temps  après,  le  Sultan  alla  visiter 
une  nouvelle  salie  de  bains  (Kouçour- 
Hamam)  qu'il  faisait  construire  dans 
ta  partie  orientale  du  sérail ,  entre  l'ap- 
partement des  femmes  et  celui  des 
nommes  :  ce  bel  édiGce  est  bâti  en 
pierre  de  taille  et  divisé  en  quarante 
cbambres  >  loules  revêtues  de  marbre. 
Llnunidtiié  des  murs,  qui  venaient  à 
ptiae  d'être  terminés,  avant  saisi  le 

Sriaoe,  il  b«l,  pour  se  réchauffer,  un 
acon  de  vin  de  Chypre,  dont  les  fu- 


mées lui  montèrent  bientôt  à  la  tête,  il 
chancela ,  et  tomba  sur  les  dalles  glis- 
santes :  OB  s'empressa  de  le  porter  aans 
son  lit,  mais  il  était  déjà  en  proie  à  une 
Ëèvre  violente  :  onze  jours  après  (le  27 
cha'ban  9ft2,  12  décembre  1574),  il 
avait  cessé  de  vivre. 

Le  règne  de  Sultan-Sèlim ,  qui  fut 
seulement  de  huit  années  lunaires  et 
ne  présente  qu'un  petit  nombre  de  ces 
faits  brillants  qui  s'impriment  dans  la 
mémoire  des  peuples ,  ne  peut  soutenir 
le  parallèle  avec  le  règne  si  long  et  si 
glorieux  du  grand  Suleîman.  Sèlim  lui- 
même  était  un  prince  bien  inférieur  à 
son  illustre  père  :  dès  son  bas  iHgCt  il 
montra  un  penchant  décidé  pour  le  vin, 
la  dissipation  et  les  |ilaisirs.  Son  sérail 
était  rempli  de  musiciens,  de  bouffons, 
de  chanteurs  et  d'esclaves.  N'étant  en- 
core que  gouverneur  de  Kutahiïè,  il  de- 
manda un  jour^  au  milieu  d'une  orgie, 
à  son  favori  Djelal-Beî  ce  que  le  peuple 
pensait  de  l'héritier  présomptif  du 
trône  :  Djèlal-Beî,  à  (]ui  les  vapeurs 
du  vin  faisaient  oublier  son  rôle  de 
courtisan,  lui  répondit  librement  que 
les  grands ,  le  peuple  et  l'armée  ado* 
raient  ses  frères  autant  qu'ils  le  mépri- 
saient lui-même  à  cause  de  sa  vie  dis- 
solue et  indigne  d'un  prince  :  «  Que 
•  mes  frères,  répliqua  Seiim  en  riant 
«aux  éclats,  mettent  leur  confiance 
«dans  les  secours  des  hommes;  la 
«  mienne  est  dans  le  bras  du  Tout- 
«  Puissant,  et  dans  ma  résignation  m» 
«décrets  irréfragables  du  ciel.  Je  ne 
«  songe  qu'aux  plaisirs  du  jour  :  l'ave- 
«  nir  ne  in  inquiète  pas.  »  A  peine  fut- 
il  monté  sur  le  trooe,  qu'il  révoqua 
redit  de  Sulcâman  centre  le  vin ,  au 
f^rand  scandale  des  mahométans  aua- 
tères  :  cette  conduite,  opposée  aux 
prescriptions  du  Coran,  fournit  le 
sujet  de  mille  épigramines ,  et  valut  à 
Sèlim  le  surnom  de  Mesi  (  ivrogne  )  ; 
dès  lors  l'usage  des  li(]ueurs  fermen- 
tées  devint  presque  général  sous  son 
règne;  les  gens  de  loi,  les  ministres 
de  la  religion ,  ne  se  faisaient  aucun 
scrupule  d'en  boire  publiquement,  et 
même  d'en  vendre  ;  on  entendait  sou- 
vent les  gens  du  peuple  dire  à  haute 
voix:  «Où  irons -nous  aujourd'hui 
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chercher  notre  vin?  chez  le  mufti  ou 
chez  Jecadi?...  » 

Sultan-Sèh'm  construisit  deux  mos- 
quées, la  SétimHé,  à  Constantinople, 
et  une  autre  à  Andrinpple  ;  il  fit  éle- 
ver un  château  fort  à  Navarin;  il 
commença  la  restauration  du  temple 
de  la  Mecque,  Mesa^id-Chértf,  au  mi- 
lieu duquel  s'élève  la  Kaaba;  et  fonda 
deux  académies  près  de  Sainte-Sophie  ; 
mais  ces  dernières  entreprises  ne  fu- 
rent achevées  que  sous  Murad  m,  son 
fils  et  son  successeur. 

Les  événements  les  plus  remarqua- 
bles du  règne  de  Sèlim ,  tels  que  la 
conquête  de  Chypre,  de  TYemen, 
quelques  autres  expéditions  glorieu- 
ses ,  l'achèvement  du  pont  de  Tchek- 
mèdjè ,  etc. ,  sont  plutôt  Touvrage  du 
grand  vézir  Muhammed-Sokolli ,  dé- 
positaire des  pensées  de  Suleîman ,  et 
continuateur  de  son  système ,  que  le 
résultat  des  méditations  politiques  ou 
de  la  bravoure  de  Sultan-Sèlim ,  l'un 
des  princes  les  moins  distingués  de  la 
race  d'Osman ,  et  le  pemier  d'entre 
eux  qui  se  soit  livré  a  tous  les  excès 
de  la  vie  efféminée  du  sérail.  Par  suite 
de  ce  penchant  à  la  mollesse,  il  crut 
pouvoir  se  dispenser  de  commander 
en  personne  ses  armées  ;  cet  exemple 
fut  imité  par  ses  successeurs  ;  et  ra- 
bandon  de  cet  usage  a  sans  doute  con- 
tribué à  affaiblir  l'esprit  guerrier  d'une 
nation  autrefois  si  oelliqueuse.  Sèlim 
renonça  même  au  plaisir  de  la  chasse, 
cette  image  de  la  guerre  ;  et  c'est  de- 
puis cette  époque  que  le  goût  de  ce 
divertissement,  pour  lequel  les  pre- 
miers sultans  avaient  une  vériuble 
passion ,  s'est  évanoui  dans  la  maison 
ottomane. 

CHAPITRE   XIV. 

SrLTAN.VlJilAD-KnAIf  Ul .  FILS  DE  SU1.TAN* 
SÈLIM-KHAN  11. 

Neuf  jours  après  la  mort  de  Sultan- 
Sèltm,  le  7  ramazan  983  (21  décembre 
1574),  son  fils  atné  Murad  arrivait  à 
Constantinoiile.  Il  avait  quitté  Magné- 
sie, et  était  venu  s'embarquer  à 
Moudania,  sur  la  rive  méridionale  de 
la  mer  de  Marmara.   I^  nuit  même 


de  son  entrée  au  sérail  il  fit  étrangler 
ses  cinq  frères;  le  lendemain,  il  reçut 
les  hommages  de  tous  les  oflîiciers  de 
sa  maison;  lorsque  cette  cérémonie 
fut  terminée,  ceux-ci,  rangés  silen- 
cieusement autour  du  sultan ,  attendi- 
rent avec  anxiété  qu'il  leur  adressât 
la  parole.  C'est  une  superstition  très- 
accréditée  chez  les  musulmans,  comme 
autrefois  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  et  même  encore  parmi  les  na- 
tions modernes ,  que  les  premiers  mots 
prononcés  par  le  nouveau  monarque 
pronostiquent  infailliblement  le  bon- 
heur ou  le  malheur  de  son  rèjgne.  Aussi 
ce  fut  avec  la  plus  grande  tristesse  que 
les  courtisans  entendirent  sortir  de  la 
bouche  de  Murad  ces  paroles  de  mau- 
vais augure  :  a  f  ai  faim;  qu'on  me 
«  donne  à  manger!  »  -~  IJne  famine 
qui  affligea  cette  même  année  Cons- 
tantinople et  diverses  provinces  de 
Tempire,  vint  confirmer  cette  opinion 
populaire;  et  les  guerres  et  les  dissen- 
sions intestines  qui  rendirent  si  désas- 
treux le  règne  de  Murad  III,  ne  lirent 
3ue  donner  plus  de  force  aux  préjugés 
ominants. 

Après  les  prières  des  funérailles ,  le 
corps  de  Sèlim  II  fut  inhumé  à  Sainte- 
Sophie,  et  huit  iours  plus  tard  ses 
cinq  fils  furent  oéposés  à  ses  pieds. 
Le  Sultan,  qui  les  avait  fait  périr, 
distribua  des  aumônes  et  fit  psalmodier 
le  Coran  pour  le  saiut  de  leurs  âmes. 
Les  janissaires  et  les  autres  troupes 
re<^rent  ensuite  cent  dix  bourses  d*or. 
Diverses  promotions  et  quelques  des- 
titutions eurent  lieu  ;  et  quatre  cents 
prisonniers  chrétiens  furent  mis  en 
liberté. 

Le  premier  acte  administratif  de 
Sultan -Murad  fut  une  ordonnance  qui 
interdisait  aux  musulmans  l'usage  du 
vif)  (*)  :  elle  fut  provoquée  par  rinso- 

(*)  Cerie  mesure  esl  analogue  à  ce  qui  se 
passe  daos  d*aulres  Élits,  où  il  est  d'usage 
à  Tavénement  d*un  prince,  de rpoommander 
aux  peuples  une  observation  plus  téwère  des 
lois  et  des  prescriptions  religieiaiet;  on 
Ta  même  vu  récemment  dans  U  Grande- 
Bretagne,  lorsque  k  reine  Victoire  est 
montée  sur   le   trône  (1837).   Les  plu« 
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teoeedeouelques  janissaires  ivres ,  qui 
apostropbèrent  le  Sultan  un  jour  qu'il 
passait  devant  la  taverne  où  it:i  bu- 
vaient Habitués  à  la  licence  du  règne 
de  Sèlim  II«  les  soldats  s'irritèrent  de 
cette  profaibitioD  ,  maltraitèrent  le 
mbacM  (  prévôt) ,  et  menacèrent  le 
grand  vézir  et-  même  le  Sultan.  Cette 
anda»  intimida  Murad ,  qui  révoqua 
son  édtt ,  à  condition  oue  les  troupes 
ne  troaUeraient  pas  la  tranauiliité 
pQbli<|ai  ;  mais  il  punit  Taga  des  ja- 
nissaires de  rindiacipline  de  ses  sol- 
dats; œ  chef  fut  destitué  et  remplacé 
par  un  renégat  italien,  qui  avait  trans- 
lormé  son  uom  de  Citma  en  celui  de 
Djigkaia. 

Les  relations  diplomatiques  avec  les 
diverses  puissances  européennes  con- 
tinuèrent activement  sous  le  nouveau 
règne  :  les  anciennes  capitulations  avec 
Venise  furent  confirmées;  la  Polo- 
gne,  sur  la  recommandation  de  Mu- 
rad, choisit  pour  roi  le  voîvode  de 
lyansylTanie  Bathory  ;  l'empereur 
d'Allemagne  envoya  le  présent  d'usage; 
<^,  trois  mois  plus  tard ,  son  ambas- 
sadeur reçut ,  de  la  part  de  Murad , 
ia  ratification  du  traité  de  paix  (juillet 
1S7S).  Les  impériaux  restèrent  maî- 
tres de  Kallo ,  et  les  Ottomans  des 
quatre  diâteaox  de  Fonyod ,  Diveny , 
Kekkoe  et  Somosko.  La  France 
seule,  gouvernée  alors  par  Henri  III, 
qui  venait  d'abandonner  le  trône  de 
Pologne,  ne  conserva  pas  Tamitié  de 

Sl^neut  iKélres  de  SulUui- Murad  III 
iti  «fiîent  donné  un  eiempie  imité  par 
^  tMceneun  ;  et  la  prohibition  des 
iMpKQn  femieiilée»  {muskirat^^  preKrite 
FV  îe  Coran ,  eit  jugée  devoir  être  le  pre- 
mier acte  du  khalife,  le  conicnrateur  naturel 
de  la  pureté  de  la  foi,  et  le  modèle  des 
Doaacs  moniri  publiques,  auxquelles  Tu- 
"(«  de  ces  liqueurs  porte  de  si  graves  at- 
tcioics.  Noos  ne  ponvoiu  pas  nous  dissimuler 
^  di«z  lo  chrétiens,  rabus  des  boissons 
pl^  00  moins  alcooliques,  avantageux  sous 
wa«Noup  de  rapports  k  YtxaX  et  aux  parti- 
«li«n,  est  trop  souvent  b  source  de 
^^JBa,  de  démoralisation  et  de  désordres 
•fireux.  Or  chez  !es  musulmans  t usage  de- 
^1  nhoâ  immâiiat  ;  et  ce  fait  peut  expliquer 
«  riçiMiir  ihéork|ur  de  leur  loi. 


la  Porte ,  et  Tévéque  d*Acqs ,  chargé 
d'affaires  français ,  quitta  Constanti- 
nople. 

Cependant ,  malgré  le  traité  conclu 
avec  Maximilien,  les  hostilités  entre 
TAutriche  et  la  Porte  n'en  oonti? 
nuaient  pas  moins  :  les  beïs  de  Gran 
et  de  Stuhlweissenbourg  menacèreut 
Ujvar  et  Palota;  quelques  villages  fu- 
rent brûlés ,  et  les  environs  de  Pa|>a 
et  Dotis  saccaffés  jusqu'à  Kopraî- 
nis.  Les  sandjd&-beis  de  Pakariz  , 
d'Huina,  de  Poscliega,  de  Bosna-Sèraî, 
et  Talaî-beî  de  WelTaî ,  réunirent  deux 
mille  hommes ,  battirent  le  brave  ca- 

Sitaine  de  la  Carniole,  Herbaert*  baron 
'Auersperç,  qui  fut  pris  et  eut  la 
tête  tranchée;  cette  tête  et  celle  d'un 
autre  chef  figurèrent  dans  l'entrée 
triomphale  de  Ferhad-Beî  à  Constan- 
tinople  ;  elles  furent  ensuite  achetées 
au  bourreau  par  le  baron  d'Ungnad  , 
ambassadeur  de  l'empereur,  qui  les 
envoya  dans  la  Carniole ,  où  eUes  fu- 
rent  inhumées. 

A  ces  violations  du  traité  de  paix 
qui  signalèrent  le  début  du  règne  de 
Murad,  vinrent  se  joindre  les  viola- 
tions du  droit  des  gens.  Sous  prétexte 
d'espionnage ,  le  drogman  de  Venise 
fut  chassé  du  divan ,  et  celui  de  France 
fut  obligé,  pour  sauver  sa  tête,  d'em- 
brasser rislamisme;  un  autre  agent 
étranger,  Dominique  Mossbach,  de 
Tubingue ,  conduit  au  divan  la  chaîne 
au  cou,  y  reçut  cinquante  coups  de 
bâton. 

L'empereur  Rodolphe  ayant  succé- 
dé, en  1576,  à  Maximilien,  renouvela 
pour  huit  années  la  trêve  avec  la  Porte 
(  f  janvier  1577  ),  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  Ottomans  de  se  livrer  sur  les 
frontières  à  de  continuelles  incursions 
que  l'archiduc  Qiarles,  gouverneur  de 
la  Styrie,  de  la  Carinthie,  de  la  Car- 
niole et  du  cercle  de  Goritz,  prit  le 
parti  de  repousser  avec  vigueur,  sans 
égard  au  traité ,  qui  n'existait  plus , 
pour  ainsi  dire ,  que  de  nom.  Malgré 
ces  sanglants  démêlés,  la  trêve  ne  Tut 
pas  considérée  comme  rompue ,  et 
l'Autriche  envoya  le  présent  annuel 
d'usage,  que  la  Porte  s'obstinait  à  re- 
garder comme  un   tribut.  Par  Tin* 
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fluenoe  directe  de  cette  dernière  puis- 
sance ,  le  voîvode  Etienne  Batbory 
avait  échangé  son  duché  de  Transyl- 
vanie contre  le  trône  de  Pologne  ;  un 
traité  fut  conclu  avec  le  nouveau  roi , 
le  14  décembre  1576.  D'après  cet  acte, 
la  Pologne  devait  être  à  l'abri  des  in- 
cursions des  Tatares,  oui  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  à  dévaster  le  ter- 
ritoire polonais.  Aux  plaintes  des 
ambassadeurs  de  Bathorjr,  le  Sultan 
répondît  par  des  récriminations  sur 
les  ravages  de  quelques  diefs  polo- 
nais aux  frontières  de  la  Moldavie ,  et 
tout  resta  de  part  et  d'autre  dans  le 
même  état. 

Venise  et  Florence  renouvelèrent 
leurs  capitulations  avec  la  Porte.  L'Es- 
pagne présenta  au  divan ,  le  7  févria 
1578  (  fin  de  985  ),  un  projet  de  trêve, 
qui  ne  put  être  signé  qu'après  cinq 
ans  de  négociations.  En  1579,  la  reine 
Elisabeth  d'Angleterre  brigua  Tami- 
tté  de  Sultan-Murad ,  et  en  obtint  un 
traité  de  commerce  favorable  à  la 
Grande-Bretagne.  L'année  précédente, 
quelques  modiûcations  avaient  été 
apportées  aux  capitulations  conclues 
avec  la  France  quarante-cina  ans  au- 
paravant ;  enfin  la  Suisse  chercha  à 
établir  des  rapports  avec  l'empire 
ottoman ,  qui  accueillait  très-bien  les 
propositions  que  lui  faisaient  les  di- 
verses puissances  chrétiennes,  d'abord 
en  vertu  du  grand  principe  de  la  po- 
litique ottomane:  la  Sublime  Porte  est 
ouverte  à  tous  ceux  qui  viennent 
y  chercher  secours,  mats  surtout  à 
cause  des  embarras  occasionnés  par  les 
préparatifs  de  la  guerre  avec  la  Perse. 

En  1578 ,  le  cbérif  de  Fez ,  Mulel- 
Abdul-Mèlik ,  soutenu  par  une  flotte 
et  une  armée  ottomanes ,  remporta  à 
Wadi-us-Seîl  (Vallée  du  Torrent)  une 
victoire  complète  sur  Muhamroed*Al- 
Moustanser  et  sur  les  Portugais  ses 
aUiés ,  commandés  par  le  roi  Sébas* 
tien,  qui  périt  dans  cette  journée  ainsi 
qu'Al-Moustanser.  A  la  réception  de 
cette  nouvelle,  Muléî-Abdul-MelikéUiit 
mort  de  joie ,  suivant  l'assertion  d'un 
historien  oriental,  son  fils  Muleî- 
Ahmed  lui  succéda,  et  envoya  à  Sultan- 
Murad  un  ambassadeur  chargé  de  ri- 


ches présents.  Cette  même  année  fut 
signalée  par  plusieurs  événements  mai* 
heureux ,  attribués  à  l'influence  d'une 
comète  apparue  en  1577  ;  la  peste  ra- 
vagea Constantinople  et  l'Italie,  et  la 
mort  enleva  le  mufti  Hamid ,  le  ka- 
poudan-pacha  Pialè,  la  sœur  de  Miirad 
et  sa  tante  Mir-mah- Sultane;  mais 
le  plus  grand  malheur  pour  l'État  fut 
la  fin  tragique  du  grand  vézir  Muham- 
med  Sokolii,  le  plus  remarquable  de 
tous  les  ministres  ottomans  ,  le  sou* 
tien  du  trône  sous  les  règnes  de  Suleî- 
man  et  de  son  fils  Sèlim.  Lui  seul, 
malgré  le  peu  de  faveur  dont  il  jouit 
auprès  de  Murad ,  sut  retarder  la  dé- 
cadence de  l'empire  ,  qui  ne  laissa 
voir  sa  faiblesse  que  lorsque  cette  main 
puissante  ne  tint  plus  les  rênes  du 
ffouvernement.  SokolH  périt  sous  le 
fer  d'un  assassin ,  qui  l'aborda  déguisé 
en  derviche ,  et  Us  frappa  au  moment 
où  il  tenait  le  conseil  du  soir;  le  meur- 
trier, mis  à  la  torture,  ne  fit  aucun 
aveu ,  et  fut  écartelé.  On  attribua  ce 
crime  à  une  vengeance  personnelle, 
pour  mieux  en  cacher  peut-être  la  véri- 
table source.  Mubammed-Sokolli  avait 
été  pendant  quatorze  ans  à  la  tête  des 
affaires;  les  littérateurs  et  les  savants 
trouvaient  en  lui  un  puissant  protec- 
teur, et  lui  dédièrent  leurs  ouvrages 
les  plus  remarquables;  il  a  attadw 
son  nom  h  un  grand  nombre  de  fon- 
dations d'utilité  publique  ou  de  piété. 
Le  célèbre  roi  de  Perse,  Châh- 
Thahmasp,  avait  été  empoisonné  en 
984  (1576)  :  sa  mort  fut  I  occasion  de 
troubles  intérieurs  et  de  rivalités  san- 
glantes. Le  rieux  prince  avait  inutile- 
ment voulu  léguer  sa  couronne  à  son 
cinquième  fils  Haider  :  ce  dernier  ne 
régna  que  quelques  heures  et  tomba ,  la 
nuit  même  de  la  mort  de  son  père, 
sous  le  poignard  des  esclnves  du  prince 
tcherkesse  Chemkhal.  Châh-Ismaîl  lui 
succéda,  et  fut  étranglé,  après  un  règne 
UTannique  de  dix-huit  mois.  Les  vézins 
Sinan-Pacha  et  Moustapha-Pacha  dé- 
cidèrent le  Sultan  à  la  guerre  avec  la 
Perse,  en  lui  donnant  mpoir  que  les 
troubles  qui  agitaient  ce  pays  lui  per- 
mettraient de  s'en  emparer  plus  taci- 
lenicnt.  Moustapha-Pacha  fut  nommé 
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tèrasfcer,  f t  remporta ,  le  6  djèmazî- 
iil-ovkfara  986  (23  juillet  1578),  devant 
le  petit  château  de  Tchiidir,  une  vic- 
totie  éclatante  sur  Tokmak-Khan.  A 
la  suite  de  cette  bataille,  Moustapha- 
Pacha  marcha  sur  Tiflis,  capitale  de 
(a  Géorgie  :  de  là ,  il  se  rendit  sur  les 
bords  (te  la  riYière  de  Kanak,  la  tra- 
versa avec  peine,  et  remporta,  le  6  rè- 
djeb  (8  9eptenibre},uDe  seconde  victoire 
SUT  les  rasans.  Dans  leur  effroi ,  les 
vaiocos  sVtant  prédpités  en  foule  sur 
lepoQtde  Ranak  qui  s'écroula  sous  le 
pOHb ,  an  grand  nombre  d'entre  eux  se 
notèrent  La  Tîlle  deChèkî  se  rendit  en- 
suite aux  Ottomans:  la  Géorgie (6t^r- 
éjisttm)  fut  conquise  et  partagée  en 
quatre  provinces,  dont  le  gouverne- 
ment fut  confié  à  autant  de  beîler-beïs  : 
Oazdèmir-Osman-Pacba ,  le  conqué- 
raot  de  l'Yèmen ,  commanda  dans  le 
Chinrati  ;  Mubammed-Pacha  eut  Tiflis  ; 
Raîder-Pacha  Soukoum,  et  le  fils  de 
Uwend  le  Gurcffistan  proprement  dit 
ou  KokhèH,  Quatre  armées  persanes 
se  mirent  en  marche  pour  reprendre 
les  pays  tombés  au  pouvoir  des  Otto- 
mans :  Ouzdèmir-Osman-Pacha ,  après 
Bfl  combat  de  trois  jours,  remporta 
une  victoire  signalée  sur  l'ancien 
gouverneur  de  Cnamakhi ,  Eres-Khan, 
qui  fut  fait  prisonnier  :  le  sèrasker  toi- 
vil  lui-même  a  Osman  pour  le  féliciter 
oe  ce  triomphe.  Un  nouveau  succès 
rthistra  encore  les  armes  d'Ouzdèmir- 
Osman,  oui  battit  le  prince  persan 
Hamzè.  Mais  bientôt  la  ri^eur  de 
jhiver  obligea  les  Ottomans  a  quitter 
Chirvan  et  à  se  retirer  à  Derbend.  Sur 
I  ordre  de  Sultan- Murad,  Moustapha- 
Pw*a  reconstruisit  la  forteresse  de 
Kars,  qui  protégeait  la  frontière  de 
«Géorgie,  et  prit  ses  quartiers  d'hi- 
^à  Erzroaro.  L'ancien  seigneur  de 
pOis,  Simon  Louarsab,  soutenu  par 
au  mille  hommes  que  commandait 
Imam-Kouli-Khân,  fils  de  Chemkhal, 
profita  de  l'inaction  du  sèrasker  pour 
attaquer  cetu  capitale,  dont  la  gami- 
^Qt  dédmée  par  une  cruelle  famine, 
"it  réduite  à  sept  cents  hommes.  Ha- 
Çan-Pacha ,  fils  du  grand-vézir  Sokolli , 
l^nrmt  \  ravitailler  Tiflîs ,  et  la  con- 
wrva  ainsi  aux  Ottomans. 


Au  moment  de  la  mort  de  Mitham"> 
med-Sokolli,  Sinan -Pacha  etMousta- 
pha-Pacha  espéraient  l'un  et  l'autre  le^ 
remplacer;  mais  le  Sultan  avait  trompé 
leur  attente  en  nommant  pour  son 
premier  ministre  le  second  vézir  Ah- 
med :  au  bout  de  six  mois,  ce  dernier 
avait  déjà  perdu  la  faveur  de  son  maî- 
tre, et  remettait  le  sceau  de  l'empire 
à  Sinan.  Moustapha-Pacha,  dé^péré 
de  voir  lui  échapper  une  seconde  fois 
l'objet  de  son  amoition ,  s'empoisonna  : 
suivant  oqelques  auteurs,  il  mourut 
de  maladie  (25  djèmazi-ul-oukhra 
988,  7  août  1580).  Son  heureux  rival, 
Sinan,  lui  succéda  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  d'expédition  contre  la 
Perse  ;  mais  en  990  (1582),  il  fut  rem- 
placé lui-même  par  Siawouch -Pacha 
et  envoyé  en  exil  à  Dèmotika.  Sa  chute 
fut  la  suite  du  reproche  qu'il  osa  faire 
au  Sultan  de  ne  pas  se  mettre  lui- 
même  à  la  tête  des  troupes,  grief  au- 
quel se  joignit  le  soupçon  de  s'être 
laissé  corrompre  par  les' présents  d'I- 
brahim-Khan, ambassadeur  du  chah 
de  Perse.  Ferhad-Pacha  fut  élevé  de 
la  dignité  de  béîler-beî  de  Rou mille  à 
celle  de  vézir,  et  eut  aussi  le  comman- 
dement de  l'armée  d'invasion  ;  il  partit 
pour  la  Perse  avec  des  forces  considé- 
rables et  dix  mille  ouvriers,  dont  il 
se  servit  pour  relever  les  fortifications 
à  demi  ruinées  de  la  ville  d'Érivan. 
L'inaction  complète  dans  laquelle  il 
demeura  pendant  la  campagne  sui- 
vante, m&ontenta  les  troupes  et  lui 
valut  une  disgrâce  méritée. 

A  la  fin  d'avril  1583  (rebi'-ul-akhir 
991  ) ,  les  Ottomans  sous  les  ordres 
d'Osman-Pacha,  et  les  Persans  com- 
mandés par  Imam-Kouli-Khaii,  gouver^ 
neur  de  Ghendjè,  se  livrèrent,  sur  les 
bords  du  Samour,  un  combat  acharné  : 
après  avoir  lutté  toute  la  journée  sans 
avantage  marqué  de  part  ni  d'au- 
tre, les  deux  armées,  dans  la  fureur 
gui  les  animait,  continuèrent  le  corn- 
ât après  le  coucher  du  soleil,  avec 
une  telle  frénésie ,  que  pour  dissiper 
l'obscurité  de  la  nuit,  des  torches  tu- 
rent allumées  et  la  mêlée  se  prolongea 
jusqu'au  lendemain  ;  cette  circonstance 
donner  le  nom  de  bafaiile  des 
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torches.  Les  quatre  jours  suivants  se 
passèrent  de  chaque  c6té  en  manœu* 
vres  strat^iques;  le  cinquième  jour 
les  Ottomans ,  cernés  par  les  Persans , 
se  ûrent  passage  au  milieu  d*eux  et  les 
mirent  en  déroute.  Trois  mille  prison- 
niers et  une  pyramide  de  têtes  furent 
les  trophées  ae  la  victoire  des  Osman- 
lis.  Après  cette  glorieuse  campagne, 
Osman-Pacha  fit  reconstruire  le  châ- 
teau de  la  ville  de  Chaniakhy,  nomma 
IJjaTer-Pacha  kaîm-mèkam  (sous-gou- 
verneur) du  Daghistan,  et  songea  à 
opérer  sa  retraite  :  inquiété  dans  sa 
marche  par  les  Russes ,  il  parvint  enr 
Un  à  gagner  Kaffa  à  travers  les  step- 
pes du  Kouban ,  non  sans  avoir  eu  à 
souffrir  de  ia  disette,  du  froid  et  des 
attaques  de  Tennemi. 

Pendant  cette  exf>édition  en  Perse , 
Osman-Pacha  s'était  plaint  plusieurs 
fois  du  khan  de  Crimée,  Munammed- 
Gheraï,  surnommé  s^mU  (le  gras), 
qui,  malgré  ses  protestations  d'atta- 
chement et  de  fidélité  envers  les  Ot- 
tomans, ne  leur  avait  pas  envoyé  le 
moindre  secours.  Le  Sultan ,  irrité  de 
ce  manque  de  foi ,  déposa  le  khan  et 
nomma  à  sa  place  son  frère  Islam- 
Gheraî,  oui  jusqu'alors  avait  vécu  à 
Konia,  dans  Tordre  des  derviches 
mewlewis  ;  mais  Muhammed  -  Gheraî 
n'était  pas  homme  à  se  laisser  dépos- 
séder sans  résistance.  Il  se  mit  à  la 
tête  de  quarante  mille  cavaliers  et  blo- 
qua Osman -Pacha  trop  faible  pour 
hasarder  la  bataille.  Heureusement 
pour  ce  dernier,  l'arrivée  en  Crimée 
du  nouveau  khan  ayant  rallié  les  an- 
ciens partisans  de  Muhammed-Gheraï, 
celui-ci,  abandonné  de  tous,  s'enfuit 
avec  une  escorte  peu  nombreuse,  et 
fut  tué  par  son  frère  A Ip- Gheraî. 
Osman-Pacha,  délivré  par  cet  incident 
du  danger  qui  le  menaçait,  retourna  à 
Constantinople,  où  il  fit  une  entrée 
triomphale,  en  juillet  1584  (rèdjeb 
9912).  Sultan-Murad,  dérogeant  même 
à  l'étiquette  de  la  cour,  le  reçut  en 
audience  particulière  dans  le  pavillon 
appelé  Yati'Kiochky  y  situé  sur  le  Bos- 
phore, et  voulut  entendre  de  sa  propre 
Douche  le  récit  de  ses  exploits.  Sa 
Hautesse  l'invita  par  trois  fois  à  s'as- 


seoir sur  Vihram  (tapis)  dressé  devant 
le  sopha,  et  lui  demanda  la  relation 
de  ses  campagnes  en  Perse  et  en  Cri- 
mée. Osman  obéit  :  il  raconta  d'abord 
les  détails  de  sa  victoire  sur  Ères- 
Khan  ;  Murad  en  fut  si  enthousiasmé 
qu'il  l'interrompit  en  s'écriant  :  «  Très- 
ci  bien,  mon  cher  Osman  !  on  ne  peut 
«  assez  applaudir  à  ton  zèle  et  a  ta 
a  valeur.  »  A  ces  mots ,  prenant  la 
plume  de  héron,  garnie  de  brillants, 
qui  ornait  son  turoan,  il  l'attacha  de 
sa  propre  main  à  celui  du  vézir.  Au 
récit  ae  la  défaite  de  Hamzè-Mirza , 
Murad  tirant  de  sa  ceinture  son  poi- 
gnard incrusté  de  diamants,  le  passa 
encore  lui-même  à  celle  d'Osman.  La 
relation  de  sa  victoire  sur  Imam- 
Kouli-Khan  lui  valut  une  seconde 
plume  de  héron,  plus  riche  que  hi 
première;  et  enfin  loirsque  Osman  eut 
rendu  compte  de  ses  opérations  mili- 
taires en  Crimée  et  de  la  mort  du  re- 
belle Muhammed  -  Gheraî  -  Khan ,  le 
Sultan,  transporté  de  ioie,  leva  les 
mains  vers  le  ciel  et  donnant  mille 
bénédictions  au  yainqqeur  :  a  Sois  à 
«  iamais ,  lui  dit-il ,  dans  la  grâce  d*Ai- 
«  lah  I  Qu'une  gloire  immortelle  soit 
«  ton  partage  dans  ce  monde  et  dans 
«  l'autre  !  Puisses-tu,  en  récompense  de 
ft  tes  talents ,  de  tes  services  et  de  ton 
«^  zèle  pour  la  religion  et  l'Etat,  at- 
«  teindre  un  jour  à  la  félicité  di|  fiU 
«  d'Affan ,  le  khalife  Osman  dont  tu 
«  portes  le  qom ,  et  jouir  avec  lui  et 
«  les  autres  disciples  de  notre  saint  pro- 
«  phète ,  du  même  rang ,  des  mêmes 
«  pavillons,  des  mêmes  Rts,  des  mêmes 
«  tables ,  et  des  mêmes  délices  dans  les 
«  plus  hautes  régions  du  paradis  !  »  A 
ces  mots,  sur  un  signe  du  Sultan,  le 
hapqu-agaci  (chef  des  eunuques  blancs) 
conduisit  Osman  dans  un  appartement 
du  sérail ,  le  revêtit  d'un  habillement 
complet  du  Graqd  Seigneur,  sans  ou- 
blier le  riche  poiçn^rd  et  les  deux  ai- 
grettes qu'il  venait  de  recevoir  de  Sa 
Hautesse ,  et  le  ramena,  sous  ce  bril- 
lant costume,  devant  le  monarque 
qu'il  remercia  de  tous  ses  bienfaits  et 
qui  lui  donna  sa  main  à  baiser.  Lorsque 
Osman  se  retira,  le  grand  écuyer  lui  lire- 
senta  uu  beau  cheval  richement enuar- 
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nacbé;  les  étriers  étaient  d'or  massif,  et 
aux  dois  cotés  de  la  selle  on  voyait  un 
sabre  et  un  gaddarè  (cimeterre)  orné 
de  luerreries  :  il  rentra  ainsi  dans  son 
palais,  escorté  par  un  détachement  de 
peîkset  de  solaks  ($;ardes  du  corps),  et 
eoTironné  de  plusieurs  officiers  du  sé- 
rail ,  tous  à  pied  :  honneurs  inouïs  et 
qui  frappèrent  d'étonnement  la  capi- 
tale. Dix-huit  jours  après  cette  au- 
dience remarquable,  Osmiin- Pacha 
reçit  le  sceau  de  Tempire;  pour  plus 
de  solennité,  il  lui  fut  remis  en  plein 
divan  et  en  présence  de  tous  les  vé- 
xirs  qui  lui  biaisèrent  la  main.  Arrivé 
ainsi  au  comble  de  la  faveur ,  le  nou- 
veau ministre  joignit  à  tousses  titres 
celui  de  généralissime  de  Tarmée  des- 
tinée à  envahir  l' Azerbaïdjan. 

Avant  d'entreprendre  la  relation  de 
la  campagne  d'Osnian-Pacha  contre  les 
Persans,  nous  allons  raconter  quel- 
ques événements  d'une  moindre  im- 
portance, qui  se  passèrent  entre  la 
guerre  de  Géorgie  et  celle  de  Perse. 

Depuis  la  mort  du  grand  vézir  So- 
koUi,  les  relations  extérieures  de  la 
Porte  étaient  trés-actives,  Les  Hon- 
grois se  Uvraient  sur  la  ^ntière  à  de 
nombreuses  hostilités  qui  furent  l'ob- 
jet de  vigoureuses  représailles  de  la 
part  des  Ottomans  et  des  réclamations 
du  Sultan  auprès  de  l'empereur  Rodol- 
phe. L'ambassadeur  Jacques  de  Ger- 
nuoj  renouvela,  en  1681,  les  capitu- 
lations de  la  France  avec  le  Grand 
Seigneur  (*),  et,  par  un  présent  de 
quâques  milliers  de  ducats,  empêcha 
la  fermeture  des  églises  chrétiennes 
que  Sultan-Murad  voulait  consacrer  à 


(*}  Ce  traité  accordait  à  nos  ambassadeurs 
h  préséance  sur  les  autres  ministres  étran- 
ficrs,  et  donnait  à  nos  consuls  dans  les 
^^Ics  le  même  avantage  sur  les  autres 
cousais  cttropéeos;  Tartide  qui  stipule  cette 
ronnitioa  est  conçu  dans  les  termes  sut- 
Tsuts  :  •  £n  faveur  des  anciennes  liaisons 

•  d*iBitié  entre  les  monarques  ottomans  et 
-  les  rois  de  France ,  qui  ont  de  tout  temi» 
-été  sincèrement  attachés  à  la  Sublime 
'hMle,ct  sont,  sous  tous  les  rapports, 
•ks  pins  illustres  souverains  de  la  chnv 

•  li'jnié.  - 


rislamisine.  L'£spagne  signa  un  ar- 
mistice d'un  an,  et  le  Portugal  récla- 
ma les  secours  de  la  Porte  contre 
Philippe  II.  En  1583,  un  envoyé  d'E- 
lisabeth, reine  d'Angleterre,  arriva  à 
Constantinople ,  et  obtînt  pour  les  né^ 
gociants  anglais  les  mêmes  privilèges 
dont  les  Français  avaient  d'abord  joui 
exclusivement.  Venise ,  grâce  à  la  pro- 
tection de  la  Vénitienne  Safiîè-Sultane, 
surnommée  Baffa^  à  cause  du  nom  de 
la  famille  Baffà^  à  laquelle  elle  appar- 
tenait, maintint  ses  relations  amicales 
avec  l'empereur  ottoman.  Etienne  Ba- 
thor}^,  qui  devait  le  trône  de  Pologne  à 
la  puissante  intervention  du  Grand  Sei- 
gneur, conservait  avec  lui  des  rapports 
paçiGques,  qui  furent  pourtant  trou- 
blés par  la  protection  que  les  Polonais 
accordèrent  aux  deux  frères  du  khan 
des  Tatares.  Le  plénipotentiaire  rus- 
se Philippowsky  se  rendit  auprès  du 
Sultan  pour  s'expliquer  sur  les  rap- 
ports du  czar  avec  les  Tatares.  En 
Transylvanie,  Pierre  Tchertchel  avait 
usurpe  le  trône  sur  le  voïvode  Michnè, 
grâce  à  l'engagement  que  prit  l'usur- 
pateur de  payer  à  la  Porte  quatre-vingt 
mille  ducats,  dont  il  donna  le  quart 
comptant;  mais  se  trouvant  dans  l'im- 
possibilité d'acquitter  le  reste  de  la 
somme,  il  fut  obligé,  au  bout  de  deux 
ans ,  de  rendre  la  couronne  à  son  an- 
cien possesseur.  Enfin  des  envoyés  ta- 
tares et  géorgiens ,  des  ambassadeurs 
de  l'empereur  de  Fez  et  de  Maroc,  et 
du  prince  des  Uzbeks,  complétaient  la 
série  des  relations  diplomatiques  de^la 
Porte  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afri- 
nue.  Sultan-Murad  envoya  notilier  aux 
divers  princes  de  ces  trois  parties  du 
monde,  et  aux  gouverneurs  de  son 
empire  (*},  l'époque  de  la  circoncision 

(*)  La  lettre  circulaire  que  Sultan-Murad 
leur  adressa  i  cette  occasion  est  si  curieuse 
par  son  style  et  ses  métaphores  singulières, 
que  nons  croyons  devoir  la  mettre  en  entier 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

(Apres  les  titres  d'usage,  qui  varient 
suivant  le  rang  des  personnages  ) 

•  Nous  vous  faisons  savoir  par  ce  sigiic 
-  impérial,  décoré  de  notre  toug^hra  (chîf- 
«  fre  du  O.  S.)  Irès-noblc  et  tres-angustc, 
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de  son  fils  Muhammed ,  en  les  invitant 
à  se  rendre  aux  fêtes  nnémorabies  par 


qu'étant  d'un  devoir  sacré  et  indispensable 
pour  le  peuple  élu ,  pour  le  peufMe  béni , 
pour  le  peuple  mabométan,  mais  parti- 
culiéremenl  pour  les  sultans ,  les  nioiur- 
ques,  les  souverains  «  comme  fioiir  les 
princes  du  sang  de  leur  auguste  maison , 
de  suivre  en  tout  les  lois  et  les  préceptes 
de  notre  saint  Prophète,  le  coryphée  de 
tous  les  patriarches  et  de  tous  les  envoyés 
célestes ,  et  d*observer  religieusement  tout 
ce  qui  est  prescrit  dans  notre  saint  livre, 
où  il  est  dit  :  Suis  les  traces  d'yiùraham 
ton  père,  de  qui  tu  tiens  le  grand  nom  de 
musulman;  nous  avons  cunséquemroent 
résolu  d'accomplir  le  précepte  relatif  à 
Pacte  de  la  circoncision ,  dans  la  personne 
du  pnnce  Muhammed,  notre  fib  bien- 
aime;  de  ce  prince  qtii,  couvert  des  ailes 
de  la  grioe  céleste  et  de  l'assiAlance  divine, 
croit  en  félicité  et  en  bonne  odetir  dans 
les  glorieuses  voies  du  trône  impérial  ;  de 
ce  prince  en  qui  tout  respire  la  noblesse, 
la  grandeur  et  la  magnincenoe;  oui,  ho- 
noré du  même  nom  que  notre  saint  Pro- 
phète, feit  Tobjet  de  la  plus  juste  admira- 
tion de  notre  haute  et  sublime  cour;  qui 
est  la  plus  belle  des  fleurs  du  parterre  de 
réquite  et  de  la  souveraine  puissance  ;  le 
rejeton  le  plus  précieux  du  jardin  de  la 
grandeur  et  de  la  majesté;  la  perle  la  plus 
fine  de  la  monarchie  et  de  la  félicité  su- 
prême; enfin  Tastre  le  plus  lumineux  du 
firmament  de  ta  sérénité  ,  du  calme  et  du 
bonheur  public. 

«  Quant  a  Paugnste  personne  de  ce  prince, 
la  jeune  plante  de  son  existence  ayant 
déjà  eu  d^neureux  accroissements  dans  le 
verger  de  la  virilité  et  de  la  force,  et  le 
tondre  arbrisseau  de  son  essence  faisant 
déjà  un  superbe  ornement  dans  la  vigne 
des  prospérités  et  des  grandeurs ,  il  est 
néoessaire  que  le  vigneron  de  la  circonci- 
sion porte  sur  cette  plante  nouvelle ,  sur 
ce  rosier  charmant,  sa  serpe  tranchante 
et  la  dirige  vers  le  bouton  (glientc/tè) 
prêt  à  s*épanouir,  qui  est  le  prmcipe  des 
facultés  reproductives,  et  le  germe  des 
fruits  précieux  et  des  reietons  fortunés 
dans  le  grand  verger  du  kLalifat  et  de  la 
puissance  suprême. 

•<  Cette  auguste  cérémonie  aura  donc  lien 
sous  les  auspices  de  la  Providence,  le 
printemps  prochain,  au  retour  d*une  saison 
où  la   nature  rajeunie  et  embellie  offre 


lesquelles  il  voulait  célébrer  cet  évé- 
nement. Depuis  une  année,  d'immen- 
ses préparatifs  avaient  lieu  pour  don- 
ner a  cette  cérémonie  une  durée  et  un 
éclat  sans  exemple  dans  les  fastes  ot- 
tomans. Nous  emprunterons  aux  au- 
teurs orientaux  les  détails  fes  plus 
curieux  de  cet  acte  religieux,  dans 
Taccomplissenient  duquel  Sultan-Mu- 
rad  déploya  une  magnificence  inouïe. 

Pour  veiller  à  Toraonnance  de  ces 
fêtes ,  diverses  charges  avaient  été  con- 
férées à  plusieurs  pands  de  Tempire  : 
Ibrahim-Pacha,  beiler-beî  deRoumilîe, 
fut  nommé  dtaundji-bacMimné  maî- 
tre des  noces)  ;  le  beïler-beï  o^Anatolie, 
Dja'fer  Aga ,  remplit  les  fonctions  de 
cherhetdji'bachi  (surintendant  des 
sorbets)  ;  le  kapoudan-nacha,  OuloudJ- 
Ali ,  celui  de  mVmar'bachi  (surinten- 
dant des  bâtiments);  Taga  des  janis- 
saires, Ferhad -Pacha,  fiit  crée  chel' 
des  gardes;  Kara-Bali-Beï,  ancien  grand 
maître  de  Thôtel,  eut  le  titre  démin 
(intendant), et  Hamzè-Beï,ex-nichandji» 
celui  de  nœdr  (inspecteur), 

La  place  de  THippodrome  fut  dis- 
posée pour  cette  grande  solennité: 
ijne  cuisine  de  cent  pas  carrés  y  fut 
établie.  Des  kiosques  et  des  loges  cou- 
vertes étaient  destinés  au  Sultan ,  à 
ses  femmes  et  au  prince  Muhammed. 
Un  éditice,  dont  la  oase  en  pierre  était 
surmontée  de  trois  étages  en  bois,  re- 
çut les  ambassadeurs  étrangers  «  les 
agas  de  la  cour  extérieure  et  intérieure, 
les  vézirs,  beîs  et  beîler-beîs.  Leka- 


aux  yeux  des  humains  les  beautés  du  pa 
radis ,  et  nous  &it  admirer  les  merveillei  de 
la  toute-puissance  d'Allah.  C'est  i  Texemple 
de  nos  glorieux  ancêtres ,  qui  out  été 
tamment  fidèles  i  l'usage  de  publier 
solennités  dans  toute  l'étendue  de  r< 
pire,  d'y  convier  tous  les  grands  de  l*Éiat, 
et  généralement  tous  les  officiers  consti- 
tués en  charges  et  en  dignités,  que  nous 
vous  expédions  le  présent  ordre  suprême 
par  NN,  pour  vous  faire  les  mêmes  no- 
tifications, et  pour  vous  inviter  à  venir 
f  participer  à  l'honneur  et  à  la  joie  de  cette 
été,  qui  sera  célébrée  au  mibeu  des  plus 
grandes  réjouissances.  Que  le  Très  -  Matit 
daigne  en  bénir  le  rommcncemt'ut  et  la 
fin!  etc.  ■ 
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poudan^padia  et  les  officiers  de  ma* 
rine  forent  placés  dans  une  longue 
galerie  attenante  à  cette  dernière  cons* 
tnictkMi;  en  face,  se  trou  vait  une  grande 
teste  destinée  à  la  préparation  des  ra- 
fraichisseaients.  Au  centre  de  la  place 
s^éleraient  deux  mâts,  Fun  peint  en 
rouge  9  Tautre  frotté  d*buiie;  ce  der- 
nier soutenait  on  grand  cercle  garni 
de  phisieiirs  milliers  de  lampes^  qu'on 
faisait  descsendre  la  nuit  pour  éclairer 
niippodrorae.  L'ordre  était  maintenu 

Car  dnq  cents  hommes  revêtus  d^a- 
its  de  cuir  et  portant  des  outres  gon- 
flées de  vent  ;  le  capitaine  de  cette  garde 
grotesque  était  monté  sur  un  âne  re- 
couvert d*une  housse  en  paille,  et  il 
amusait  le  peuple  par  des  oouffonne- 


Le  premier  juin  1682  (990),  le  Sultan 
se  rendit  du  sérail  au  palais  d'Ibrahim- 
Paeha.  Les  tcfaaoucbs  et  les  moute- 
ferrikas,  revêtus  d'habits  de  drap  d'or, 
ks  agas  de  la  cour  et  de  l'armée,  ou- 
vraient la  marche  :  venaient  ensuite 
les  pahnes  nuptiales ,  escortées  par  des 
lanissaires  (*).Le  pridceMuhammed  les 
suivait  :  il  était  vêtu  de  satin  écarlate 
brodé  d'or;  snr  son  turban  se  balan- 
caieut  deux  plumes  noires  de  héron  ; 
une  émeraude  brillait  à  sa  main  droite  ; 
à  son  oreiUe  droite  pendait  un  énorme 
rubis;  on  sabre  enrichi  de  pierres  pré- 
cîeases  était  passé  à  sa  ceinture,  et  il 
portait  une  masse  d'armes  d'acier, 
dont  la  tête  en  cristal  était  taillée  à 
facettes  et  dorée.  Arrivé  au  palais,  le 
prince  boisa  la  main  du  Sultan,  et  une 
nnnnque  bniyante  fit  retentir  les  airs. 
Trois  jours  après ,  les  sultanes  se  ren- 
dirent à  l'hippodrome  :  dans  leur  cor- 
tège, on  remarquait  des  prisonniers 
honpols  et  bosniaques  qui  donnèrent 
à  la  foule  le  spectacle  de  jeux  sanglants, 
romano  more,  qui  coâtèrent  la  vie 
à  quelques-uns  de  ces  malheureux.  A 

(')  L*acle  soIchimI  de  la  drconcision  est 
ajMfliilé  AUX  noces,  duiun;  ce  nom  même 
t*applîq«e  à  Peiucroble  des  fêles  qui  accom- 
|a{:ncol  celte  cérémonie  religîeuse  ;  et ,  selon 
on  antiqtie  nsace  de  POrient,  ne  manquent 
|«as  d*y  figurer  les  palraei  nuptiales,  comme 
ft  l'tfccnaion  da  mariage  d'une  jeune  vierge. 


la  suite  des  sultanes  menaient  quinse 
dievaux  de  o'narge,  couverts  de  nous- 
sesde  damas  rouse  brodées  d'argent ,  et 
portant  les  confitures  et  les  ouvrages 
en  sucrerie,  représentantdf  s  éléphants, 
des  lions,  des  léopards,  des  girafes  et 
divers  autres  animaux.  De  nouvelles 
palmes  nuptiales,  beaucoup  plus  gran- 
des que  celles  du  premier  cortège,  et 
garnies  de  ligures  a'oiseaux ,  de  fruits , 
de  miroirs  et  de  toute  sorte  d  objets , 
avaient  nécessité,  à  cause  de  leurs 
dimensions  colossales,  l'élargissement 
de  certaines  rues,  et  même  la  démo- 
lition de  quelques  maisons.  Deux  châ- 
teaux, élevés  en  facede  la  logedu  Sultan, 
arborèrent,  Tun  l'étendard  de  Maho- 
met, et  l'autre  celui  de  la  croix,  pour 
représenter  les  musulmans  et  les  chré- 
tiens :  dans  un  combat  simulé,  ces  der- 
niers, comme  déraison,  furent  vaincus; 
et  lorsque  les  murs  du  fort  pris  d'assaut 
s'écroulèrent,  on  en  vit  sortir  qua- 
tre porcs,  allusion  peu  flatteuse  sans 
doute  pour  les  puissances  chrétiennes 
dont  les  ambassadeurs  étaient  présents. 
Pendant  vingt  et  un  Jours,  les  divers 
corps  de  métiers  défilèrent  devant  le 
Sultan  en  lui  offrant  des  échantillons 
de  leur  art.  La  corporation  des  cordon- 
niers présenta  un  énorme  soulier  en 
maroquin  brodé  d'or,  dans  lequel  était 
assis  un  enfant  vêtu  de  drap  d  or.  Celle 
des  batteurs  de  coton  apporta  des  figu- 
res de  monstres  marins  et  de  lions, 
et  des  masses  d'armes  en  coton.  Les 
marchands  de  miroirs,  couverts  de 
fragments  de  glaces  qui  éblouissaient 
les  spectateurs;  les  tapissiers,  vêtus 
de  drap  d'or  et  assis  sur  des  matelas 
et  des  coussins  de  la  même  étoffe  ;  les 
papetiers  ayant  des  bannières  et  même 
des  habillements  de  papier  de  diverses 
couleurs;  enfin  tous  les  états  exercés 
dans  l'empire  furent  tour  à  tour  re- 
présentés dans  cette  procession  solen- 
nelle, et  offrirent  au  Sultan  quelques 
produits  de  leur  industrie. 

Pendant  cinquante- cinq  jours  que 
durèrent  ces  fêtes,  on  servit  tous  les 
soirs  au  peuple  une  vin^ine  de  bceufs 
rôtis  tout  entiers,  environ  mille  plats 
de  pihu  et  autant  de  pains.  Des  jeux 
de  toute  espèce,  des  comédies,  des 
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danset,  des  pantomimes,  des  feuxd^arti- 
fice  absorbaient  les  esprits  de  toutes  les 
classes  de  la  population.  Des  derviches 
mêlèrent  à  ces  jeux  leurs  exercices  ac- 
coutumés :  les  uns  tournaient  avec  une 
incroyable  rapidité;  d'autres  avalaient 
des  couteaux,  tenaient  entre  leurs 
dents  des  fers  rougis  au  feu ,  sautaient 
au-dessus  de  lames  de  sabre  plantées 
m  terre,  ou  s'asseyaient  sans  crainte 
dans  des  tonneaux  remplis  de  ser- 
pents. £nfin  des  ours,  des  renards, 
des  chiens,  avant  des  torches  et  des 
pétards  attachés  à  la  queue,  furent 
lâchés  dans  la  foule,  dont  les  cris  d'ef- 
froi réjouissaient  les  grands. 

Les  présents  les  plus  riches  om  les 
plus  extraordinaires  furent  offerts  au 
Sultan  par  les  envoyés  des  divers  sou- 
verains invités  aux  cérémonies  de  la 
circoncision,  et  par  les  hauts  fonction- 
naires de  l'empire  ottoman.  De  grands 
festins  réunirent  tous  les  personnages 
les  plus  distingués  de  la  magistrature, 
du  clergé  et  de  Tinstruction  publique. 
Enfin,  le  7  juillet,  le  jeune  prince  fut 
circoncis  par  le  vézir  qjerrah  (*)  Mu- 
hammed-Pacha,  qui  reçut,  en  récom-, 
pense,  un  présent  d'environ  deux  mille 
ducats.  De  grandes  distributions  d*ar- 
gent  furent  aussi  faites  à  cette  occa- 
sion :  mais  des  querelles  qui  s'élevèrent 
entre  les  janissaires  et  les  sipahis ,  un 
incendie  et  la  mort  d'un  prmce  nou- 
veau-né, jetèrent  un  voile  de  deuil  sur 
les  derniers  jours  de  ces  fêtes  si  bril- 

Le  23  zilhidjè  991  (28  décembre 
1583),  le  prince  Muhammed,  alors 
â^é  de  seize  ans ,  partit  pour  Magné- 
sie, dont  il  venait  d'être  nommé  gou- 
verneur. 

Ibrahim -Pacha,  qui  partageait  au- 
près du  Sultan  la  faveur  dont  jouissait 
Ouzdèmir-Osman,  avait  été  promu  au 
commandement  de  l'Egypte;  après  dix- 
huit  mois  de  séjour  dans  cette  contrée, 
il  revint  à  Constantinople,  où  son  maî- 
tre le  rappelait,  et  soumit,  chemin 

(*)  DJtrrah  signifie  chirurgien;  c*é(ail 
Veut  qu*avail  d'abord  exercé  Muhammed* 
Pacha ,  avant  d'enirer  dans  la  ran  tère  des 
honneurs. 


faisant,  Ma'an - Oghlou ,  lieï  des  Dru- 
ses.  Ibrahim  rentra  en  triomphe  daos 
la  capitale,  et  apporta  au  Sultan  des 
présents  bien  au-dessus  de  tous  ceux 
qu'on  lui  avait  d^à  offerts,  et  entre 
autres  objets  du  plus  grand  prix,  un 
trône  d'or  tout  incrusté  de  pierreries, 
sur  lequel  les  successeurs  de  Murad  III 
s'asseyent  encore  le  jour  de  leur  avè- 
nement. Le  9juin  1586,  Ibrahim  épousa 
Aîchè-Sultane,  fille  de  Sultan-Murad, 
et  reçut  en  dot  trois  cent  mille  ducats. 

Deux  ans  auparavant  (992-1584), 
les  hostilités  ayant  recommencé  entre 
la  Perse  et  l'empire  ottoman,  cette 
circonstance  avait  contribué  au  re- 
nouvellement pour  huit  années  de  la 
trêve  avec  l'Autriche;  cependant  elle 
fut  violée  bien  avant  son  expiration, 
autant  par  les  Ottomans  que  par  les 
Impériaux. 

La  Pologne  avait,  à  cette  époque, 
de  fréquentes  relations  avec  la  Porte  : 
à  la  mort  d'Etienne  Bathory,  le  prince 
Sigismond  de  Suède  fut  élu  par  les 
magnats,  sur  la  recommandation  du 
Sultan. 

Dans  les  années  1584  et  1585  (992- 
993) ,  le  czar  Fœdor  Ivanovitch  envoya 
à  Sultan-Murad  deux  ambassadeurs, 
qui  offrirent  à  Sa  Hautesse  des  four- 
rures de  grand  prix. 

En  Moldavie,  l'expulsion  d'Yankoul 
le  Saxon  laissa  remonter,  pour  la  troi- 
sième fois,  au  pouvoir,  Pierre  le  Per- 
clus. Moyennant  deux  cent  soixante 
mille  ducats,  ce  prince  assura  à  son 
fils  la  protection  du  Sultan,  qui  fit 
remettre  au  jeune  héritier  de  la  cou- 
ronne le  tabl-*além,  ou  insignes  du 
pouvoir  suprême. 

L'ambassadeur  français,  chevalier 
de  Germiny,  avaitdéjà  obtenu,  en  juillet 
1581 ,  le  troisième  renouvellement  des 
capitulations;  mais  ce  fut  en  vain  qu*il 
chercha  à  faire  concéder  de  nouveaux 
privilèges  à  sa  nation.  Durant  les  qua- 
tre années  de  son  ambassade ,  il  avait 
usé  son  crédit  dans  diverses  tentatives 
en  faveur  du  voîvode  de  Valachie, 
Pierre  Tchertchel,  et  dans  d^autres 
intrigues  de  l'époque.  Ce  fut  lui  qui 
établit  les  jésuites  dans  l'église  de  Saint- 
Henoît  d.e  Galata  (25aoiU  158 1\  Deux 
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jnoéfs  plus  tard ,  la  Société  de  Jésus 
parvint  à  s*introdttire  aussi  dans  les 
priodpautés  transdanubiennes,  à  la 
pressante  recommandation  du  pape 
SiiteV. 

Jaoaofs  Savarv  de  Lancosme,  qui 
succéda  à  M.  deûerminy  en  1685 ,  ne 
rétablit  pas  la  bonne  harmonie  dans 
les  relations  avec  la  Porte  ;  au  lieu  de 
concilier  les  esprits,  il  sembla  souvent 
prendre  à  tâche  de  les  irriter  ;  et  son 
caractère  violent  le  poussa  à  corn- 
mettre,  dans  l'église  de  Saint-George 
a  Galata ,  un  acte  qui  eut  des  suites 
graves  :  le  dimanche  29  mars  1586, 
il  enleva  à  main  armée  la  place  d'hon- 
neur qu'occupait  Tambassadeur  impé- 
rial. Le  maintien  du  privilège  de  pré- 
séance, reconnu  par  les  capitulations 
ftMnme  appartenant  à  la  France,  ex- 
|)liqiie  cette  action  de  Lancosnie  ;  mais 
la  Porte  en  fut  irritée  :  Féglise  fut 
close,  et  le  grand  vézir,  qui  eut  à  ce 
sujet  une  vive  altercation  avec  notre 
ambassadeur,  persista  lon^mps  à  dé- 
clarer qu'on  ne  la  rouvrirait  que  quand 
M.  de  Lanoosme  ne  serait  plus  fou 

Harebone ,  ambassadeur  de  TAngle- 
Cerre,  alors  en  guerre  avec  l'Espagne, 
demanda  des  secours  au  Sultan  contre 
cettedemière  puissance.  Murad  se  con- 
tenta de  répondre  à  ces  ouvertures 
d  une  manière  amicale  mais  évasive  ; 
et  lorsque  Harebone  fut  rappelé  à  Lon- 
dres, le  Grand  Seigneur  lui  remit  des 
lettres  de  récréance ,  dans  lesquelles  il 
ofirait  à  la  reine  Elisabeth  de  rendre 
a  la  liberté  tous  les  Anglais  qui  tom- 
beraient au  pouvoir  des  Ottomans,  à 
oooditiou  qu'elle-même  délivrerait  les 
musulmans  prisonniers  en  Ansleterre. 
Plus  tard ,  les  hostilités  entre  l'Angle- 
terre et  l'Espagne  ayant  cessé,  Edouard 
Borton ,  successeur  de  Harebone ,  es- 
saya encore  inutilement  de  décider  le 
Sultan  à  envoyer  une  escadre  pour 
inquiéter  le  commerce  des  Espagnols 
dans  les  Iodes,  et  à  soutenir  les  pré- 
leoUoos  de  Don  Antonio  au  trône  de 
Portugal.  Au  lieu  d'obtempérer  à  ces 
denandes,  Sultan-Murad ,  craignant 
que  les  flottes  espagnoles  qui  avaient 
paru  dans  la  mer  Rouge  ne  /ussent 


destinées  h  aeir  hostilement  dans  ces 
parages,  fit,  de  son  côté,  tout  son  pos- 
sible pour  pousser  Elisabeth  à  déclarer 
la  guerre  à  Philippe  II. 

Venise,  maigre  la  protection  de  la 
Khassèki  SaSie-Sullnne  {la  Vénitienne 
Baffa.âont  nous  avons  déjà  parlé) ,  fut 
obligée  de  donner  à  la  Porte  une  satis- 
faction éclatante  des  cruautés  et  des 
violences  commises  par  l'amiral  de  la 
république  contre  la  veuve  du  pacha 
de  Tripoli ,  qui  se  rendait  à  Constanti- 
nople  avec  ses  trésors  et  quarante  jeu- 
nes filles  de  sa  suite  :  l'équipage  véni- 
tien avait  eu  la  barbarie  de  les  jeter  à 
la  mer,  après  les  avoir  déshonorées  et 
mutilées.  Cependant,  lorsiioe  ses  torts 
furent  réparés,  Venise  obtint  de  grands 
avantages  commerciaux.  A  cette  épo- 
que, l'Espagne,  la  Toscane,  la  Géor- 
gie, les  IJzbeks  avaient  aussi  des  rela- 
nons  amicales  avec  les  Ottomans. 

Après  la  mort  du  cheikh  Mouthah- 
her,  prince  de  TYèmen  et  chef  des 
Seïdiîès  (*),  son  fils  lui  avait  succédé; 
mais  bientôt,  dégoûté  du  pouvoir,  il 
l'avait  cédé  à  son  cousin  Alt-Yahîa ,  et 
s'étiit  voué  à  la  vie  contemplative.  En 
995  (1587),  Sultan-Murad  attira  à 
Constantinople  le  crédule  cénobite,  en 
lui  témoignant  le  désir  de  le  voir  à  la 
cour,  où  sa  présence,  lui  disait -il, 
appellerait  les  bénédictions  célestes. 
En  même  temps,  Haçan,  eouvemeur 
de  l'Yèmen,  s  emparait  d'Ali-Yahîa, 
et  l'envoyait,  enchaîné,  au  château  des 
Sept-Tours ,  où  était  déjà  renfermé  te 
fils  de  Moutliahher.  Cet  acte  de  per- 
fidie ne  porta  pas  les  fruits  que  Sultan- 
Murad  en  espérait  :  les  Seïdiîès,  tndi* 
gnés  contre  le  Grand  Seigneur,  se 
révoltèrent  et  parvinrent  à  recouvrer 
leur  indépendance. 

En  Crimée  régnait  l'anarchie  la  plus 
complète.:  les  membres  de  la  famille 
des  Gheraî  se  renversaient  tour  à  tour  : 
enfin  Sultan-Murad  enjoignit  à  Alp- 
Gheraï ,  à  qui  une  dernière  révolution 
avait  donné  le  dessus,  de  se  rendre 
à  Constantinople.  Ce  prince  se  soumit 
avec  docilité  aux  ordres  de  son  suze- 
rain, et  passa  le  reste  de  ses  jours  à 
Yamboli ,  près  d'Andrinople. 

(•)  Voyex  d-destuft,  page  iSy. 
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Maintenant  que  nous  avons  fait  con* 
naître  succinctement  les  événements 
divers  qui  se  passèrent  hors  du  théâtre 
des  hostilités  pendant  la  guerre  de 
Perse ,  et  qui  en  auraient  trop  sus- 
pendu le  récit,  nous  allons  la  raconter 
sans  interruption. 

On  a  déjà  vu  précédemment  que 
Sultan -Murad,  à  toutes  les  faveurs 
dont  il  avait  comblé  Osman -Pacha, 
avait  joint  encore  le  titre  de  général  en 
chef  ae  Tannée  destinée  à  envahir  l*A- 
zerbaïdjan.  £n  1585  (993),  ce  dernier 
se  dirigea  vers  Tèbriz,  à  la  tête  de 
cent  soixante  mille  hommes.  A  Sofiîan,' 
Pavant-garde  ottomane,  surprise  par 
Hamzè-Mirza,  perdit  environ  sept 
mille  soldats  :  un  second  corps  d*armée, 
sous  les  ordres  de  Muhanimed-Pacha, 
éprouva  le  même  édiec;  néanmoins  le 
prince  persan  ayant  rétrogradé,  les 
Osmanlis  s'avancèrent  jusque  devant 
les  murs  de  Tèbriz.  Cette  ville  n'était 
défendue  fljue  par  une  faible  garnison; 
Ali •Kouli- Khan  qui  la  commandait, 
ne  croyant  pas  pouyoir  résister  aux 
forces  des  assiégeants ,  leur  abandonna 
la  capitale  de  TAzerbaïdjan  qui  fut 
saccagée  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits.  Dès  que  le  pillage  eut  cessé,  le 
grand  vézir  fit  entourer  la  ville  d'un 
rempart,  que  les  troupes  élevèrent  en 
moins  de  cinq  semaines. 

Le  2  chewwal  993  (37  septembre 
1685),  le  prince  persan  Hamze  battit, 
près  de  Cbembi-Ghazan  (*) ,  le  oorps 
d'armée  de  Djighala  (Cicala).  Muham** 
med-Pacba,  gouverneur  du  Diarbèkir, 
périt  dans  cette  Journée,  qui  eodta  vin^ 
mille  hommes  aux  Ottomans.  Un  mois 
après,  Uamzè-Mirza  attaquaOamanfpii 
opérait  sa  retraite;  le  grand  vézir, 
quoique  dangereusement  malade,  ac- 
cepta la  bataille;  mais  il  fut  vaincu,  et 
expira  au  moment  de  la  déroute  des 
siens.  Le  fils  de  Djighala  vengea  l'hon- 
neur des  armes  ottomanes,  en  rem- 
portant sur  le  prince  persan  un  avan- 
tage signalé. 

(*)  Chemèi'Chaxam  est  un  édifice  élevé 
par  lemogol  Sultan-Gbuan,  pour  lui  lenrir 
de  tombeau,  el  dont  la  oonttrudian  est  re- 
marquable par  le  coupole  aplatie. 


Par  suite  des  intrigues  de  cour,  aux- 
quelles la  faiblesse  de  Sultan-Murad 
ouvrait  un  vaste  champ,  Djighala  et 
Ferhad- Pacha  furent  nommés  tous 
deux  sèraskers.  L'infatigable  Hamié 
ne  cessait  d'inquiéter  les  Osmanlis  : 
il  battit  les  pachas  d'Ériwan  et  de  Sel - 
mas  qui  voulurent  l'arrêter,  et  pilU 
la  dernière  de  ces  villes  (*).  En  mieroe 
temps,  les  khans  persans  Tokmak  et 
Ali  assiégeaient  Tèbriz,  et  Simon  de 
Géorgie  oloauait  Tiûis.  Le  sèrasker 
réussit  à  délivrer  ces  deux  places, 
grâce  aux  intelligences  qu'il  s'était  mé- 
nagées avec  les  tribus  turques  (i^<)  qui 
trahissaient  la  cause  persane.  A  la  fin 
de  cette  campagne,  le  brave  prince 
Uamzè  périt  sous  le  poignard  d'un  as> 
sassin  soudoyé  par  £sma-Khan ,  chef 
de  la  tribu  des  chamlis.  Après  la  mort 
de  Hamzè-Mirza,  un  armistice  de 
courte  durée  suivit  les  ouvertures 
faites  par  Châb-Khodabendè  ;  bien* 
tôt  les  hostilités  recommencèrent ,  et 
Ferbad  -  Pacha  remporta  ,  dans  une 
plaine  aux  environs  de  Bagdad,  une  vic- 
toire complète  qui  lui  valut,  de  la 
part  de  Sultan-Murad ,  une  lettre  flat- 
teuse, accompagnée  de  deux  kaftans 
et  d'un  cimeterre  orné  de  pierreries. 
De  son  côté,  Djighala-Zadè  s'empa- 
rait de  Dizfoul  et  de  diverses  autres 
villes  ou  forteresses  du  Kbouzistan,  et 
battait  les  deux  gouverneurs  du  Lou- 
ristan  et  de  Hamadan  qui  s'étaient 
réunis  contre  lui. 

En  996  (1&88),  Ferhad- Pacha,  et 
Dja'fer-Pacha,  gouverneur  du  Chir- 
wan,  envahirent  la  contrée  de  Kjura* 

(*)  La  ville  ou  plutôt  le  canton  qui  porte  k 
nom  de  Selihoj  est  situé  dans  la  partie  occi- 
dentale de  rAxerbaîdjan,  à  six  lieues  au  sud 
de  Khoî,  el  à  Tenlrée  d*une  belle  plaine  tra- 
versée de  nombreux  ruisseaux  qui  vico- 
nent  des  montagnes  du  Kurdistan  et  se  ren- 
dent dans  le  lac  ChahL  On  trouve  au 
bourg  de  Selmas  proprement  dit ,  des  mines 
de  constructions  sarrasines  fort  belles;  m 
évéque  chaUéen  catholique  rende  à  KJies- 
rew ,  vîHaee  dépendant  et  voisin  de  ce  bourg, 
où  le  chnslianisme  florissait  autreibn.  L'é- 
glise de  Selmas  était  métropoiitaiiie*  Il 
eaisie  aiuni  dans  ce  canton  quelques  finail- 
Im  jiiivivs. 


TURQUIE. 
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\va^  y  H  prirent  Gbendjè  sa  capitale. 
Comnie  a  Tèbriz,  tes  troupes  entou- 
rèrmt  la  Tille  conquise  d'un  mur  iin* 
meose  qui  fut  élevé  dans  quarante 
jours.  Le  cbfth  de  Perse,  occupé  à 
combattre ,  dans  le  Rboraçan ,  le  kban 
des  Uzbeks ,  et  pressé  d*un  autre  côté 
par  les  Ottomans,  se  dfeida  à  envoyer 
m  ambassade  à  Constantinople  Haioer^ 
Mirza  «  fils  de  Hamzè.  Sultan  -  Murad 
accueillit  parfaitement  le  prince  per- 
san ,  et  signa  avec  lui ,  le  jour  de  la  fête 
do  newrouzp)  998  (  31  mars  1590),  un 
traité  de  paix  qui  assurait  aux  Otto- 
mans le  Ix>uristan,  Chebrzour,  le 
Gvrdjiatan  (Géorgie),  le  Cbirwan, 
Tébru  et  une  portion  de  TAzerbaîdjan. 
L'année  précédente,  une  insurrec- 
tion avait  éclaté  parmi  les  janissaires  : 
elle  était  motivée  sur  raltération  de 
la  monnaie  avec  laquelle  on  voulait 
p3 jer  leur  solde.  Le  zarab-kbanè-èmi- 
ni  (intendant  de  la  monnaie),  après 
a\oir  inutilement  essayé  de  faire  ac- 
cepter an  defterdar  (trésorier)  une 
monnaie  de  bas  aloi ,  aussi  légère ,  dit 
un  historien  ottoman ,  qu*tme  feuille 
iTanumdier,  et  ne  valarU  guère  mieux 
qt^vne  goutte  de  rosée ,  s*etait  adressé 
au  favori  de  Murad ,  Mubammed-Pa- 
cha,  beHer-bel  de  Roumilie,  qui  se 
laissa  pf^ner  par  un  présent  de  deux 
cent  mille  aspres,  et  ordonna  au  def- 
terdar d'accepter,  pour  le  payement 
des  troupes,  la  nouvelle  monnaie  :  cette 
décision  détermina  la  révolte.  Les  ja- 
nissaires assaillirent  le  sérail ,  en  de- 
mandant à  grands  cris  les  têtes  du 
defterdar  et  du  bdler-beî;  le  Sultan  fut 
obligé  de  les  leur  abandonner.  Cette 
concession  du  Grand  Seigneur  fit  con- 

(*)  Jfewrout  ou  Nè^rouM^Suitm  (le  nou- 
vcMi  joor  impérial  )  :  c*etl  le  nom  que  l'on 
doBoe  en  Perse,  eu  Turquie  et  aux  Iiidet, 
a  raaliqiie  aolenuité  foodée  par  Djemchid, 
roi  de  la  première  dynastie  persane  nommée 
FlcUmdoM:  elle  se  ccicbrail  autrefois  à 
rêqoîiMne  d*antoiBiie  d'après  le  caleodrier 
de  Tesdediird;  mab  depuis  la  réforme  du 
raicadrier  pv  Djdaloddin-MèkVCbàh  en 
471  (1078),  cette  file  est  fixée  à  Tequinoxe 
du  priatcmpa,  et  au  moment  où  le  soleil 
c&trr  dans  le  signe  du  Rélirr. 


naître  aux  janissaires  toute  retendue 
de  leur  ^voir;  aussi  depuis  ce  jour 
l'autorité  souveraine  commença  à  dé- 
cliner, et  l'État  marcivi  à  grands  pas 
vers  sa  décadence.  A  la  suite  de  cette 
émeute,  le  Sultan ,  qui  l'attribuait  à  la 
haine  que  les  ministres  portaient  à  son 
favori  Mubammed  -  Paoïa ,  destitua  le 
grand  vézir  Siawoucb,  et  le  reuiplaça 
parSinan-Pacba.  Depuis  997(1 689)ju8- 
mi'en  1000  (1592),  qqs  troubles  et  des 
aésastres  de  tout  genre,  s^'mptômes  non 
équivoques  de  désorganisation , éclatè- 
rent sur  tous  les  points  de  Tempire  : 
deux  nouvelles  révoltes  des  janissaires 
furent  cause  de  la  destitution  de  Si* 
nan-Pacha  et  de  son  successeur  Fer- 
bad-Pacba.  £0  Egypte,  les  troupes 
s'insurgèrent  contre  le  gouverneur 
OweTs*Pacba  :  à  Tèbriz,  Dja*fer,  vou- 
lant punir  ta  rébellion  de  ses  soldats 
qui  refusaient  la  nouvelle  monnaie, 
en  fit  massacrer  dix-buit  cents.  A  Keî6, 
un  aventurier,  qui  se  disait  fils  de  Châb- 
Tliabinasp,  se  créa  des  partisans,  rem- 
porta quelques  avantages  sur  le  san- 
djah-beï  du  pays,  et  rat  enfin  vaincu 
par  le  gouverneur  d'Erzroum.  A  Cons- 
tantinople, un  imposteur,  appelé  Ya- 
bia-Munammed-Seiîah,  prit  le  nom  de 
Mehdi ,  et  se  fit  passer  pour  le  dou- 
zième imam,  qui,  suivant  les  musul- 
mans, doit  paraître  n  la  fin  du  mon- 
de (*).  Il  finit  par  être  pris  et  empalé. 

(*)  M nhammed,  surnommé  JtfeAi/i  (direc- 
teur ) ,  était  le  douzième  et  dernier  imam 
de  la  race  d*Ali.  Il  liérita,  à  cinq  ans,  de 
rimamet,  et  se  perdit  en  a6o  (873},  âgé 
seulement  de  douze  ans,  dans  une  grotle 
située  i  Sermen-Rey,  Sa  disparition  donna 
lieu  à  plusieurs  versions  popidaires.  Les 
musulmans  chus  (hérétiques)  croient  que 
Mehdi  vit  encore  dans  la  ip^tle  où  il  sVsl 
retiré  loin  des  hommes  ;  ils  es|>èrent  sans 
cesse  le  voir  reparaître  pour  rétablir  les  droit.t 
de  sa  maison  et  imposer  son  khalifat  i  toute 
la  terre.  lies  tunnis  (orthodoxes)  disent  que 
Mehdi  tiendra  vers  la  fin  des  temps,  assisté 
de  trois  cent  soixante  esprits  célestes,  con< 
venir  tous  les  peuples  à  Vislamisme,  ^  <|"'|1 
sera  le  vicaire  de  Jésus-Christ;  les  chtîs  di- 
sent cfue  Jésus  commandera  les  armées  du 
Mehdi,  pour  sonmettre  le  monde  entier  rt 
combattre  le  Dfdjdjal  ou  VÀntedtr'ut. 
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Enfin,  en  1000(1592)  et  1001  (1593), 
la  peste  causa  de  si  affreux  ravages 
dans  la  capitale,  que  les  boutiques 
restèrent  longtemps  fermées ,  et  que  le 
Sultan  alla  habiter  les  châteaux  du 
Bosphore. 

Sultan- Mu rad,  voulant  mettre  un 
terme  à  l'esprit  d'insubordination  de 
Tarmée,  songea  à  l'occuper  à  la  guerre. 
D'après  les  conseils  de  Sinan-Pacha , 
la  Hongrie  fut  choisie  pour  le  théâtre 
des  hostilités  :  Haçan-Pacha,  gouver- 
neur de  Bosnie,  assiégea  Sissek;  les 
Impériaux  accoururent  au  secours  de 
la  place  ;  Haçan ,  resserré  dans  l'angle 
formé  par  le  confluent  de  la  Koulpa 
et  de  rodra,  est  battu  complètement, 
et  se  noie  avec  la  plupart  des  siens. 
Lorsque  cette  nouvelle  arriva  à  Cons- 
tantinople ,  le  peuple  exaspéré  demanda 
vengeance;  l'ambassadeur  autrichien 
fut  emprisonné  ainsi  que  toute  sa 
suite.  Le  ^rand  vézir  Sinan  partit  pour 
la  Hongne,  s'empara  de  Wesprim  et 
du  petit  fort  de  Palota,  et  étaolit  ses 
quartiers  d'hiver  à  Belgrade.  D'un  au- 
tre côté,  le  pacha  de  Bude  était  vaincu 
près  de  Stuhlweissenbourg.  Szaban- 
dna,  Divîa  et  neuf  autres  villes  ou 
châteaux  tombèrent  au  pouvoir  des 
Impériaux.  Au  printemps  suivant,  l'ar- 
chiduc Mathias  prit  Néograd,  et  inves- 
tit Gran,  qu'il  abandonna  après  un 
siège  de  vingt  jours.  Chrastovitz,  Gora, 
Petrinia  et  Sissek  se  rendirent  à  l'ar- 
chiduc Maximilien  :  les  trois  premières 
places  furent  bientôt  reprises  par  les 
musulmans,  qui  s'emparèrent  encore 
des  villes  de  Tata  (  Dotis),  Saint-Mar- 
ton ,  Papa ,  et  de  la  forteresse  de  Raab. 
ïjk  place  de  Komorn,  grâce  à  la  so- 
lidité de  ses  remparts,  résista  aux 
efforts  du  grand  vézir.  Malgré  les  suc- 
cès de  Tarniée  ottomane ,  à  laquelle  le 
khan  des  Tatares,  Ghazi-Gheraî,  ve- 
nait de  se  réunir  avec  quarante  mille 
hommes,  Sinan  se  vit  abandonné  par 
les  princes  de  Transylvanie,  de  Valacnie 
et  de  Moldavie,  qui  conclurent  une 
alliance  avec  l'Autriche  ;  et  huit  mille 
musulmans  périrent  à  Bucharest  et  à 
Giurgevo,  victimes  de  la  trahison  des 
Toivodes  valaque  et  moldave,  Michel 
et  Aaron. 


En  décembre  1593  (  rebi'ul-ewwel 
1002),  une  fille  du  Sultan  fut  fiancée 
au  renégat  Khalil -Pacha  :  les  fêtes 
données  a  cette  occasion  durèrent  huit 
jours  et  suspendirent  toute  affaire  : 
un  ambassadeur  uzbek  assista  à  cette 
cérémonie. 

Vers  la  fin  de  novembre  1594  (1003), 
le  Sultan,  dans  l'espoir  de  ranimer  le 
courage  des  troupes ,  fit  envoyer  sur 
le  théâtre  de  la  guerre  l'étendard  sa- 
cré, que  la  tradition  assure  avoir  ap* 
partenu  au  Prophète,  et  qui  était  refi- 
gieusement  conservé  à  Damas;  mais 
la  présence  du  drapeau  de  Mahomet 
ne  put  remédier  à  la  désorganisation 
de  l'armée. 

A  cette  époque ,  Sa'atdji-Haçan  (//a- 
çan  r/iorloger)^  favori  de  Murad  et 
élevé  par  lui  au  rang  de  siUhdar-aga 
(grand  maître  de  la  maison  du  Sultan), 
eut  un  songe  si  étrange  (^u'il  ne  put 
s'empêcher  de  le  communiquer  à  son 
maître.  Il  rêva  que,  se  promenant 
dans  les  jardins  du  palais  avec  Mu- 
rad m,,  il  vit  s'approcher  d'eux  le 
cheîkh  Emir-Echtibi ,  le  plus  fameux 
prédicateur  de  Gonstantinople,  qui, 
après  avoir  salué  le  monarque ,  lui  pré- 
senta une  verge,  et  lui  dit  :  «  Seigneur, 
«  c'est  la  même  clef  que  votre  Hautesse 
«  m'a  remise  ;  elle  ne  ni*a  été  utile  à 
«  rien  et  n'a  pu  ouvrir  aucune  porte-.  • 
A  peine  ces  paroles  étaient-elles  pro- 
noncées Que  Sultan  •  Suleîman  parut 
au  fond  du  jardin  :  Murad  court  avec 
empressement  vers  son  illustre  aïeul 
et  veut  lui  baiser  les  mains;  mais  ce 
prince  le  repousse  avec  colère  et  lui 
tourne  le  dos  :  le  cheîkh  supplie  alors 
Suleîman  de  pardonner  à  Murad  les 
égarements  de  sa  vie;  il  tire  ensuite 
de  son  sein  un  kyblé-mnna  {*)  et  Tof- 
fre  à  Suleîman ,  qui  le  remet  lui-même 
à  Sa'atdji-Hacan,  en  lui  disant  d'exa- 
miner s'il  est  bien  dressé.  Mais  à  peine 
ce  dernier  a-t-il  touché  le  hyàlè-numa, 

(*)  KprhU-^twmûj  petite  boussole  porta- 
tive QUI  sert  à  faire  connaître  la  direction 
que  (toit  prendre  le  fidèle  pour  faire  sa 
prière,  c'est-à-dire,  le  point  de  l'horiion  où 
se  trouve  la  Mekke,  et  auquel  il  doit  faire 
face.  C'est  re  point  qu*on*  nomme  kyMè, 
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que  «t  mstniment  se  transforme  en 
une  enode  carte  géographique,  sur 
laquelle  Saleïinan  indique  du  doigt  di- 
«vrses  forteresses  qui  n'existaient  pas 
de  soD  vivant.  Bientôt  la  carte  s'é- 
chappe des  mains  d'Haçan  et  reprend 
a  première  forme.  Sultan -Murad 
s'abandonne  alors  à  la  tristesse,  se 
plaint  de  sa  santé,  et  témoigne  de  1  in- 
quiétode  sur  la  vertu  curative  d*un 
remède  qu'on  lui  avait  appliqué,  et  qui 
consistait  en  une  ceinture  composée 
de  plusieurs  morceaux  de  cristal  :  Su- 
leîinan  dit  à  son  petit-Gls  qu'il  suc- 
combera à  sa  maladie,  à  moins  au'il 
ne  se  bâte  d'immoler  cinquante-dTeux 
oDouUms,  dont  quarante  blancs,  huit 
tachetés  et  quatre  noirs.  Cette  vision 
bizarre  frap^  l'esprit  superstitieux 
de  Murad,  qui,  trois  jours  après,  ayant 
été  attaqué  de  violents  maux  d'esto- 
mac, ne  douta  plus  que  l'heure  de  sa 
mert  ne  filt  prochaine.  II  ordonne  de 
ucriBer  les  dnquante-deux  moutons 
indiqués  dans  le  songe  ;  et  pour  dissi- 
per sa  sombre  mélancolie,  il  se  rend 
dans  les  iardins  du  sérail ,  et  se  repose 
dans  le  kiosque  de  SinanrPacha,  qui 
<lomioe  le  Bosphore.  Là,  il  ordonne 
à  ws  musiciens  de  chanter  un  air  lu* 
(^bre  qui  commence  par  ces  paroles  : 
<  Je  SUIS  accablé  sous  le  poids  de  mes 
«  maux ,  6  mort  !  sois,  cette  nuit,  tou- 
■  jours  à  mes  côtés.  »  Ces  chants  fu- 
nèbres sont  interrompus  par  une  dé- 
charge d'artillerie  qui  fait  sauter  en 
édats  les  vitres  du  pavillon  :  Murad 
tire  le  plus  noir  présage  d'un  incident 
qui  n'avait  rien  que  de  très-naturel, 
et  dit  à  ses  officiers ,  en  versant  d'à- 
Inondantes  larmes  :  «  Je  vois  bien  que 

*  c'en  est  fait  du  kiosque  de  mon  exis- 

•  tence!  •  A  ces  mots,  il  rentre  dans 
son  appartement ,  se  jette  accablé  sur 
uo  soS ,  et  meurt  quatre  jours  après, 
le  16  ianvier  1595  (djèmad.  1 ,  1003) , 
dans  la  dnquanteH]uatrième  année  de 
<on  âge  et  la  vingtième  de  son  règne. 

Sultan -Murad  était  d'une  taille 
iBoyenne  :  une  barbe  peu  fournie  et  de 
couleur  rousse  descendait  sur  sa  poi- 
tnoe  :  sa  Ogure  pâle ,  ses  yeux  éteints, 
indiquaient  Tabus  des  plaisirs  du  ha- 
rem; sa  passion  pour  les  femmes  était 
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si  immodérée,  qu'il  eut  jusqu'à  cinq 
cents  esclaves  et  quarante  Sultanes- 
Khassèkis  ou  Khass-Odaliks,  qui  lui 
donnèrent  cent  trente  enfants.  Aussi 
fîit-il  dominé  toute  sa  vie  par  ses  fa- 
vorites, entre  autres  par  sa  première 
épouse  Sc^  (la pure),  issue,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  connaître,  de  la 
noble  famille  vénitienne  des  Baffo.  U 
était  d'un  caractère  superstitieux,  fai- 
ble, et  facile  à  irriter;  on  a  cependant 
peu  d'actes  de  cruauté  à  lui  reprocher. 
Par  suite  de  ce  manque  d'énergie ,  il 
était  aisé  de  s'emparer  de  sa  confiance; 
et  le  mufti,  le  knodja,  les  imams,  les 
cheikhs,  les  vézirs,  partagèrent  avec 
les  femmes  l'honneur  de  diriger  les 
volontés  de  leur  souverain.  Il  avait 
l'esprit  cultivé;  on  a  de  lui  quelques 
gkazels,  et  un  ouvrage  ascétique ,  in- 
titulé :  Le  commeTicemerU  des  Jeûnes. 
l\  aimait  la  danse  et  la  musique ,  et  se 
plaisait  à  s'entourer  de  musiciens ,  de 
nains  et  de  bouffons  :  les  astrologues, 
les  devins,  les  interprètes  de  songes 
furent  aussi  en  grande  faveur  auprès 
de  lui  :  un  obscur  Albanais,  nommé 
Ghudja',  dut  une  fortune  éclatante  à 
ce  penchant  de  Murad  pour  la  supers- 
tition :  Ghudja'  était  simple  jardinier 
dans  les  terres  de  la  Kiahîa-Kadine 
(  gouvernante  du  harem  );  il  eut  le  ta- 
lent d'expliquer  adroitement  un  songe 
de  Murad,  qui,  dès  ce  moment,  le 
combla  de  bienfaits  et  l'admit  dans 
son  intimité.  Ghudia' ,  parvenu  au  faîte 
des  grandeurs  et  de  l'opulence,  se  li- 
vra a  toutes  sortes  d'excès  ;  mais  rien 
ne  put  ébranler  la  bienveillance  du 
Sultan  pour  son  favori.  Lorsqu'on  lui 
retraçait  la  conduite  scandaleuse  de 
son  protégé  :  «  Tout  cela  est  faux ,  ré- 
«  pondait-il  ;  c'est  l'envie  et  la  calom- 
«  nie  qui  parlent  contre  lui  :  je  connais 
«  Ghudja',  c'est  un  modèle  de  sagesse, 
«  de  doctrine  et  de  sainteté  ;  je  lui  ai 
«  donné  ma  confiance,  et  il  ne  la  per- 
«  dra  qu'avec  mes  jours.  » 

Quoique  Sultan -Murad  ne  puisse 
être  compté  au  rang  des  princes  re- 
marquables,, et  que  ce  soit  sous  son 
règne  ^ue  l'État  ait  commencé  à  mar- 
cher visiblement  vers  sa  décadence ,  il 
est  vrai  de  dire  pourtant  que  cette 
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période  oe  fut  pas  sans  ^re  :  grâce 
aux  talents  des  vézirs  Sinan,  Osman 
et  Ferhad,  la  victoire  vint  encore 
accroître  Tbëritage  du  grand  Suieî- 
man,  et,  à  la  mort  de  Murad,  Tem- 
pire  se  composait  de  vingt  royaumes. 

CHAPITRE  XV. 

SnLTAK-MUHAMMED.KHAR  Ul.  FILS   DE 
SULTAN.IlimAD.KBAIf  Ul. 

Après  la  mort  de  Murad  III,  Safiïè- 
Sultane ,  mère  de  Muhammed,  envoya 
secrètement  a  son  fils ,  alors  à  Magné- 
sie, le  bostandji'bachi,  pour  l'instruire 
de  la  circonstance  qui  rappelait  au 
trône.  Douze  jours  plus  tard, le  17  djé- 
maziul-oula  1003  (28  janvier  1595), 
Sultan  -  Muhammed  arrivait  à  Cons- 
tantinople.  A  Tinstant  de  son  débar- 
quement près  du  Kiosque  de  Baîezid, 
le  canon  du  sérail  et  les  crieurs  publics 
annoncèrent  Tavéneraent  du  nouveau 
souverain.  La  Sultane  Valide  avait  si 
bien  caché  la  mort  de  Murad  que  les 
vézirs  même  Ti^noraient.  Dès  que  la 
cérémonie  du  baise-main  fut  terminée, 
les  obsèques  du  Sultan  défunt  eurent 
lieu ,  et  son  corps  fut  déposé  dans  le 
mausolée  de  Sèlim  II. 

Des  nombreux  enfants  de  Sultan* 
Murad,  il  restait  encore  vingt -sept 
filles  et  vingt  garçons.  Suivant  la  po- 
litique barbare  adoptée  par  ses  pré- 
décesseurs ,  Sultan  -  Muhammed  fît 
étrangler  ses  dix -neuf  frères,  dont 
les  cercueils  furent  portés  en  grande 
pompe  auprès  de  celui  de  leur  père. 
Au  bout  de  trois  jours,  les  troupes  re- 
çurent ,  pour  le  présent  d'usage ,  cent 
trente-six  bourses  ;  mais  cette  somme 
ne  suffit  pas  à  calmer  Tinsubordina- 
tion  de  Tarmée,  et  il  fallut  se  résigner 
à  d'énormes  sacrifices  pour  obtenir  un 
peu  de  tranquillité.  Une  semaine  après, 
Sultan-Mohammed  se  rendit  à  la  mos- 
quée, où  il  assista  à  la  prière  publiaue, 
cérémonie  entièrement  négligée  clans 
les  deux  dernières  années  du  rè^ne  de 
Murad,  que  la  crainte  d'être  insulté 
par  les  soldats  retenait  au  fond  du 
sérail.  Sultan-Muhammed  fît  ensuite 
notifier  son  avènement  aux  rois  de 
•France,  d'Angleterre,  de  Pologne,  au 


diâh  de  Perse  Abbas,  h  Abdirilali- 
Khan,  souverain  de  Samarkajod  et  de 
Bokhara;  aux  princes  de  Géorgie,  aux 
seieneurs  de  la  Colchide  et  de  la  Min- 

§  relie,  et  aux  quarante  gouverneurs 
es  provinces  de  l'empire.  Le  grand 
vézir  Sinan  fut  éloigné  des  affaires, 
et  remplacé  par  Ferhad-Pacha  ;  mais 
par  les  intrigues  du  premier,  son  ri- 
val, en  butte  aux  insultes  des  trou- 
pes, fut  destitué  peu  de  temps  après 
sa  nomination ,  enfermé  dans  le  châ- 
teau des  Sept-Tours,  et  enfin  mis  à 
mort.  Sinan -Pacha,  ayant  repris  le 
sceau  impérial ,  partit  de  Constantino- 
ple  le  11  zilhidjè  1003  (19  août  1595;. 
Il  rencontra  l'armée  de  Michel ,  prince 
de  Yalachie ,  qui  refoula  les  Ottomans 
dans  un  fond  marécageux  ipatak)^  où 
ils  éprouvèrent  de  grandes  pertes  : 
Sinan  lui-même  foillit  y  périr,  et  iw. 
dut  la  vie  qu'au  dévouement  d*un  sol- 
dat nomme  Haçan ,  (|ui  porta  depuis 
le  surnom  de  Batakdji.  Sans  se  laisser 
décourager,  le  grand  vézir  marcha 
vers  Bucharest,  dont  il  s^empara  et 
qu'il  fit  entourer  d'un  rempart  de  bois 
ipcUanka ) ,  de  même  que  la  ville  de 
Tergovischt. 

Le  12  safer  1004  (5  octobre  1596), 
Michel  assiégea  cette  dernière  place, 

Î[ui  ne  put  tenir  plus  de  trois  jours  : 
a  garnison  fut  empalée,  et  Ali-Pacha 
et  Kodii-Beï,  qui  la  commandaient, 
furent  nrûlés  à  petit  feu.  Sinah-Pacha, 
retiré  à  Bucharest,  l'abandonna  au 
bout  de  quatorze  jours,  et  effectua  sa 
retraite  avec  un  désordre  qui  en  fit  une 
véritable  déroute.  Le  passage  du  Da- 
nube fut  surtout  funeste  aux  Otto- 
mans :  l'artillerie  valaque  ayant  détruit 
le  pont,  leur  coupa  ainsi  le  cliemio; 
et  ils  se  laissèrent  tailler  en  pièces. 
L^élite  des  Ekindjis  périt  dans  cette 
journée.  A  la  suite  de  sa  victoire ,  le 
princeMichelpritDjurdjevo((?»tir^et£)}, 
la  livra  aux  flammes,  et  massacra  la 
garnison. 

La  place  de  Gran  était  assiégée  de- 
puis un  mois  par  le  prince  Mansfeld , 
général  des  Impériaux.  Muhammed- 
Pacha,  fils  de  Sman,  sortit  de  Bude, 
et  vint  attaquer  les  assiégeants  ;  mais 
ù  fut  battu,  et  laissa  ses  drapeaux,  ses 
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tentes,  les  twgages  et  son  artillerie 
au  poavoir  des  vainqueurs.  Kara-Ali- 
Beî,  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Gno,  dans  une  entrevue  qu*il  avait 
fait  demander  aux  généraux  hongrois 
Nadasdy  et  Palfy,  tenta  de  décider  ces 
braves  chefs  à  lever  le  siège;  mais  il 
ne  pnty  ]»rvenir  et  fut  lui-même  obli- 
gé de  capituler  :  Wissegrad,  Baboesa 
et  KJis  éprouvèrent  bientôt  le  même 
sort;  de  leur  côté,  les  Osmanlis  re- 
prirent oette  dernière  place,  se  ren- 
dirent maîtres  de  Petrima  et  brûlèrent 
le  château  de  Waitzen.  Mais  bientôt 
les  revers  des  araies  ottomanes  devin- 
rent si  multipliés  qœ  le  Sultan  en- 
tendit, du  fond  de  son  harem,  les  cris 
(Tune  population  indignée.  Bucharest 
et  douze  autres  villes  avaient  été  suc- 
cessivement prises  par  les  chrétiens. 
Dans  cette  calamité,  le  Grand  Sei- 
ÇMur  ordoima  des  prières  publiques 
pendant  trois  jours,  pour  appeler  sur 
le  peuple  de  Mahomet  la  protection 
d'Allan.  Une  semaine  plus  tard,  un 
tremblement  de  terre  qui  renversa  plu- 
Meors  vilUj^  de  TAsie  Mineure  et  se 
lit  sentir  à  Coostantinople,  vint  ajou- 
ter aux  malheurs  causés  par  la  guerre. 
Sinan-Pacha,  qui  s^était  laissé  battre 
en  Valadûe,  fut  obligé  de  résigner 
pour  la  quatrième  fois  sa  charge,  et 
de  retourner  à  Malgara,  où  il  avait  été 
dfjà  exilé.  Mais  son  successeur  Lala- 
Muhammod- Pacha  étant  mort  trois 
jours  après  avoir  reçu  le  sceau  de  Pem- 
pire,  le  Sultan  regarda  ce  trépas  si 
proojpt  comme  un  avertissement  du 
ciel  de  rendre  à  Sinan  le  grand  vézirat; 
^çt  ministre  plus  qu*octogénaire  re- 
prit pour  la  cinquième  fois  les  rênes 
<w  gouvernement.  A  peine  Sinan  fut-il 
ràntégré  dans  ses  fonctîonB  qu'il  dé- 
nà»  le  Sultan  à  se  mettre  à  la  tête  de 
^vmée,  à  Texemole  de  Suleîman  et 
^  prédécesseurs  ae  ce  grand  monar- 
9K.  Pendant  Fhiver  de  1&9S  à  1596, 
^tcs  les  mesures  furent  prises  pour 
fK  le  Sultan  ouvrît  lui-même  avec 
^  la  campagne;  mais  au  moment 
<Mi  elle  allait  commencer,  Sinan-Pacha 
<>><MnitBubitoaient  Ce  minisUe,  d'un 
c^nçtère  dur  et  avide ,  laissa  d*iromen« 
^  richesses  i  qu'il  avait  amassées  pen- 


dant ses  canipagnes  en  Hon£rie,  eu 
Valachie,  eu  Géorgie  et  dans  I  Yèmen. 
Le  34  chewwal  1004  (31  iuin  1696), 
Sultan  •  Muhammed  partit  de  Gonstan- 
tinople,  et  le  38  muharrem  1005  (31 
septembre)  il  campa  devant  £rlau,  dont 
l'attaque  avait  été  résolue  dans  un 
conseil  de  guerre.  Après  que  le  Sultan 
eut,  suivant  le  précepte  du  Coran, 
sommé  la  garnison  d'embrasser  Tisla- 
misme  et  de  rendre  la  place,  le  siège 
commença  ;  au  bout  de  sept  jours  la 
ville  capitula;  la  citadelle  ne  tarda 
pas  à  imiter  cet  exemple.  Peu  de  temps 
après  cette  importante  conquête ,  Dja'- 
fer-Pacha  rencontra  dans  la  plaine  de 
Keresztes ,  l'armée  chrétienne ,  com- 
mandée par  l'archiduc  Maximilten  et 
le  prince  Sigismood  de  Transylvanie  : 
arrivés  trop  tard  pour  sauver  Erlau , 
ils  voulurent  du  moins  se  venger,  par 
une  victoire,  de  la  perte  de  cette  ville. 
Trois  combats  rapprochés  eurent  lieu  ; 
et,  dans  le  dernier,  les  Ottomans, 
nialgi^  leur  résistance  opiniâtre,  fu- 
rent repoussés  et  perdirent  un  millier 
d'hommes  et  quarante  canons.  Cet 
échec  redoubla  le  désir  que  manifes- 
tait depuis  longtemps  Sultan-Muham- 
med  de  retourner  a  Coostantinople  : 
dans  le  conseil  tenu  à  cette  occasion ,  il 
fut  décidé,  d'après  l'avis  du  kliodja 
Se'adud-din,  que  la  présence  du  pAdi- 
châh  était  nécessaire  pour  soutenir  le 
courage  des  troupes.  Le  5  rebi'ul-ewwel 
(96  octobre),  les  Allemands  et  les 
Hongrois  attaquèrent  le  corps  d'armée 
où  se  trouvait  le  SulUn,  qui  se  retira 
dans  la  tente  d'Younis-Beï,  chef  des 
Muteferrikas,  placée  derrière  les  ba- 
gages. L;i  bataille  était  déjà  perdue 
pour  les  Ottomans,  leur  artillerie  était 
au  pouvoir  de  reuuemi,  les  tentes  du 
Sultan  étaient  au  pillage ,  et  les  {;ens 
de  sa  maison  n'opposaient  à  l'avidité 
des  vainqueurs  qu'une  résistance  inu- 
tile, lorsqu'une  charge  faite  à  propo& 
par  le  vézir  Dji^hala ,  qui  était  poste  en 
embuscade,  mit  le  désordre  parmi  les 
chrétiens  et  leur  arracha  la  victoire  : 
cinquante  mille  hommes  périrent  sous 
le  sabre  des  musulmans  ou  dans  les 
nuirais.  Djigbala ,  à  qui  l'on  devait  le 
succès  de  cette  journée,  fiit  nommé 
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grand  vézir  en  remulaoement  d*Ibra- 
him-Pacha.  Mais,  lorsque  le  Grand 
Seigneur  revint  à  Constantinople,  il 
renuit  le  sceau  de  l'empire  à  Ibrahim , 
d*après  la  volonté  de  la  Sultane-Validè, 
et  exilaDJi^ala  à  Ak-Chèhir.  Ce  minis- 
tre n'avait  signalé  son  passage  au  |x>u- 
v6ir  que  par  des  mesures  intempestives 
ou  dangereuses. 

La  rentrée  du  Sultan  dans  sa  capi- 
tale eut  lieu  avec  la  plus  grande  pom- 
pe. Sa  mère ,  accompagnée  des  autres 
sultanes ,  alla  l'attendre  dans  le  palais 
du  faubourg  de  Daoud-Pacha.  Les  vé- 
zirs  et  les  oulémas,  conduits  par  le 
kaïm-mèkam  et  le  mufti ,  vinrent  au- 
devant  de  lui  et  le  complimentèrent. 
'Les  rues  que  parcourut  Sa  Hautesse, 
'  étaient  tendues  de  riches  tapisseries  : 
Pambassadeur  persan,  Zoulfekar,  avait 
niéme  fait  couvrir  d'étoffes  précieuses 
le  chemin  que  devait  suivre  le  Sultan. 
Des  nuages  d'encens  fumaient  sur  son 
passage,  etdes  crisd'enthousiasme  écla- 
tiiient  à  sa  vue.  Le  plus  grand  poète 
lyrique  des  Ottomans,  Baki,  lui  pré- 
senta une  kacidè,  composée  pour  la 
circonstance.  Lés  réjouissances  publi- 
ques durèrent  sept  jours.  Le  roi  de 
Fez  et  la  république  de  Venise  firent 
offrir  au  Sultan,  par  leurs  envovés, 
des  présents  et  des  félicitations.  L'^am- 
i>assadeur  de  France  proposa  à  Mu- 
hammed  de  s'unir  à  lui  pour  secourir 
'  les  Maures  contre  l'Espagne  ;  enfin  le 
chèrif  de  la  Mecque  envoya  en  présent 
à  Sa  Hautesse  les  étoffes  qui  avaient 
servi  à  couvrir  le  tombeau  du  Prophète 
et  la  Kaaba  :  l'arrivée  à  Gonstanti- 
nople  de  ces  reliaues,  si  précieuses 
aux  yeux  des  musulmans ,  excita  parmi 
le  peuple  une  joie  pieuse  qui  fiit  por- 
tée jusqu'au  délire  :  cette  offrande,  qui 
antérieurement  se  faisait  à  chaque  nou- 
veau khalife  et  se  fit  plus  tard  aux 
princes  seldioukides,  n'avait  point  été 
renouvelée  depuis  l'extinction  de  leurs 
dynasties. 

'Pendant  son  désastreux  ministère, 
Djighala  avait  déposé  Ghazi-Gheraî , 
khan  de  Crimée,  et  revêtu  de  celte 
dignité  son  frère  Feth-Gheraî  :  cette 
nomination  avait  allumé  la  ^errc  ci- 
vile dans  eette  contrée.  Ibrahim«Pacha, 


voulant  y  rétablir  la  tranquillité,  en* 
voya  le  chef  des  Mutèferrikas  avec 
deux  khatti-chèrits ,  l'un  en  £iveur  de 
Feth-Gheraî  et  l'autre  pour  son  frère. 
Les  instructions  de  l'envové  d'Ibrahim 
portaient  de  délivrer  le  diplôme  d*in- 
vestiture  à  celui  des  deux  concurrents 
que  désignerait  la  voix  publique.  ÏJts 
partisans  de  Ghazi-Gheraî  étant  les 
plus  nombreux,  il  reprit  la  souverai- 
neté, et  fit  massacrer  son  frère  et  tonte 
sa  famille,  sans  épargner  même  les  en- 
fants au  berceau. 

En  1005  (1597),  le  commandement 
de  Tarmée  d'expédition  contre  la  Hon- 
grie fut  donné  au  vézir  Satourdii-Mu- 
bammed.  Ce  ministre  resta  plus  de  trois 
mois  dans  l'inaction ,  et  ce  ne  fut  qiH- 
lorsque  les  villes  de  Papa,  de  Slatina  en 
Esclavonie  et  de  Dotis  eurent  été  pri- 
ses par  les  Impériaux ,  qu'il  se  décida  a 
faire  usage  des  forces  quMI  comman- 
dait :  il  reprit  alors  Dotis  et  attaqua 
Waitzen  ;  mais  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner cette  dernière  place  après  un  as- 
saut qui  dura  trois  jours ,  et  dans  le- 
quel u  perdit  trois  mille  hommes.  Il 
s^empara  ensuite  de  Czanad,  d'Arad, 
de  Nagy  et  de  Lak ,  et  entra  dans  ses 
quartiers  d'hiver.  Le  peu  de  succès  de 
cette  campagne  fut  attribué  par  Sa- 
tourdji  à  rabsence  du  khan  des  Tata- 
res,  ^ui ,  malgré  les  instances  du  vézir, 
s'était  dispensé  de  se  joindre  à  Tannée 
ottomane.  Le  Sultan  destitua  le  grand 
vézir  Ibrahim ,  qui  avait  remis  Gbazi- 
Ghera!  sur  le  trône,  et  nomma  au 
premier  emploi  de  l'empire  Haçan-Pa- 
cba  :  ce  choix  lui  fut  dicté  par  la  Sul- 
tane-Validè, que  ce  ministre  avait  ga- 
gnée au  moyen  de  sommes  énormes. 
Mais  cinq  mois  après ,  une  disgrAoe 
complète  riit  le  fruit  de  la  maladresse 
avec  laquelle  il  mêlait  le  nom  de  sa 
protectrice  aux  concussions  et  aux  dé- 
sordres de  son  administration  :  il  fut 
conduit  au  château  desSept-Tours,  et 
ne  tarda  pas  d'être  étranglé  (14  avril 
1 598  ).  D|errah  -  Muhammed  -  Pacba , 
second  v&ir,  passa  alors  au  premier 
raue. 

En  mars  1598,  les  Hongrois  et  les 
Allemands ,  sous  les  ordres  de  Sdivrar- 
zenberg  et  de  Palfy,  s'emparèrent  par 
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Tiise  de  la  plaee  de  Raab  :  des  hussards, 
qui  pariaient  le  turc,  aymni  lié  conver- 
satjoo  avec  le!i  janissaires  de  garde  à 
ia  porte  de  la  ville,  leur  firent  croire 
^*il8  leur  amenaient  des  approrision- 
oements,  et  donnèrent  ainsi  le  temps 
aux  soldats  qui  les  suivaient,  de  faire 
sauter,  au  moyen  d'un  pétard,  une 
portion  des  murs.  Une  étrange  tradi- 
tion populaire,  qui  s*est  conservée  jus- 
qu'à nos  jours,  raconte  qu'à  l'instant 
où  les  troupes  impériales  entrèrent 
arec  précipitation  par  la  brèche,  le 
coq  en  fer,  placé  au  sommet  de  la  tour, 
chanta,  et  les  cloches  se  mirent  d'elles- 
niènes  en  branle.  Le  pacha  de  Raab 
oe  voulut  pas  se  rendre,  et  fut  haché 
en  moreeaux  :  trois  cents  Ottomans, 
réfugiés  dans  les  casemates  d'un  bas- 
tion, mirent  le  feu  aux  poudres,  et  se 
firent  sauter  en  l'air  avec  ceux  des 
vainqueurs  qui  occupaient  le  rempart 
au-dessus  de  ces  casemates.  Lorsque 
Satoardii  reçut  une  si  fâcheuse  nou- 
velle à  Bel(!prade,  où  il  était  campé,  il 
n'en  resta  pas  moins  impassible  et 
inactif,  et  il  attenditprès  de  trois  mois 
avant  de  songer  à  tirer  vengeance  de 
cet  échec.  Le  14  zilhidjè  1006  (18  juin 
1S98),  il  quitta  ses  quartiers  d'hiver, 
Ht  jeter  un  pont  sur  le  Danube  au-des- 
sous du  promontoire  de  Tachiik-bou- 
HNiD ,  et  alla  attendre,  pendant  un  mois 
«t  déni  à  Becskerek ,  le  khan  des  Ta- 
tares,  Ghazi-Gheraï,  qui  arriva  enfin 
le  27  muharrem  1007  (30  août).  L'ar- 
mée se  mit  de  nouveau  en  marche , 
s^emoara  de  Gzanad  sur  la  Marosch ,  et 
assi^ea  Grosswardein;  mais  au  bout 
de  sqit  Jours ,  on  apprit  la  chute  de 
l>otiSi  de  Wesprim ,  de  Papa ,  la  dé- 
faite de  Hafiz-Ahmed-Pacha  à  Nicopo- 
lis,  et  le  péril  où  se  trouvait  Bude, 
«ittaquée  par  les  Impériaux  :  lesèrasker 
i|onDa  l'ordre  de  la  retraite ,  et  Tannée 
(^'achemina  vers  Szolnok ,  où  elle  n'ar- 
riva qu'à  travers  mille  obstacles  et 
après  avoir  perdu  quelques  centaines 
d  hommes  dans  les  marais.  A  Szolnok, 
une  révolte  des  janissaires,  causée  par 
la  disette,  obligea  Satourdji  à  quitter 
la  route  de  Bade  et  à  continuer  sa 
nardie  jusqu'à  Belgrade.  I^  8  déclin- 
bre  lS98(djemaziul-oula  I007),  le  grnnd 


vézir  Djerrah-Muhammed  et  le  sèras- 
ker  Satourdji  furent  destitués,  et  leurs 
deux  emplois  furent  donnés  à  Ibrahiim 
Pacha.  Ce  dernier,  d'un  caractère  très- 
dissimulé,  parvint  à  obtenir  en  secret 
une  sentence  de  mort  contre  Satourdji, 
auquel  il  écrivait  les  lettres  les  plus 
flatteuses.  L'aga  des  janissaires,  Tir- 
narkdji  -  Haçân ,  chargé  de  mettre  à 
exécution  le  khatti-cherif  contre  l'ex- 
sèrasker,  le  fit  massacrer  au  miliec 
d'un  repas,  auquel,  malgré  les  aver- 
tissements de  son  ami  Ghazi  -  Gheraî- 
KJian ,  l'imprudent  Satourdji  avait  in- 
vité le  porteur  du  fatal  arrêt.  Le  grand 
vézir,  ndèle  à  son  svstème  de  duplicité, 
feignit  la  plus  violente  colère  en  ap- 
prenant l'exécution  qu'il  avait  sollici- 
tée lui-même,  et  jura  que  l'aga  des. 
janissaires  avait  agi  sans  prendre  ses 
ordres.  Ibrahim ,  voulant  faire  oublier 
à  Ghazi-Gheraî  la  mort  de  son  ami, 
alla  rendre  visite  au  khan  de  Crimée, 
qui  le  reçut  avec  les  apparences  de  la 
cordialité;  mais  il  se  méfiait  tellement 
du  rusé  ministre,  qu'il  n'entra  jamais 
sous  sa  tente,  et  ne  descendait  pas  de 
cheval  pendant  leurs  entrevues. 

Des  négociations  sans  résultat  eu- 
rent lieu  a  cette  époque  entre  lés  Im- 
périaux et  les  Ottomans.  Ghazi-Ghe- 
raî-Khan  repartit  alors  pour  la  Crimée, 
et  le  grand  vézir  retourna  à  Belgrade. 
Cette  campagne  fut  remarquable  par 
la  discipline  sévère  qu'Ibrahim  sut 
maintenir  parmi  les  troupes. 

L'année  suivante,  1008(1600),  le 
grand  vézir  cherchant  à  s'emparer  par 
ruse  de  Papa,  gagna  deux  mille  Francis 
et  Wallons  qui  feisaient  partie  de  la 
garnison,  et  qui^  n'étant  pas  payés  de 
leur  solde,  prêtèrent  l'oreille  aux  of- 
fres des  Ottomans  et  abandonnèrent 
la  forteresse.  Poursuivis  par  les  Im- 
périaux ,  ces  transfuges  perdirent  plus, 
de  la  moitié  des  leurs,  et  n'arrivèrent 
à  StUhlweissenbourg  qu'au  nombre  de 
cinq  ou  six  cents  :  engaeés  au  service 
de  la  Porte ,  ils  furent,  oit-on,  pendant 
vingt  années  les  plus  cruels  ennemis  des 
chrétiens.  Babocsa  et  Siklos  se  rendi- 
rent à  Mohammed ,  Kiahîa  du  grand 
vézir,  et  à  Murad-Pacha  gouverneur 
du  Piarbèkir.  Ibrahim  arriva  en  août 
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devant  Kanischa ,  et  après  un  pénible 
aiége  de  quarante  jours,  soumit  cette 
place  forte,  dont  la  prise  fut  célébrée 
par  des  réjouissances  qui  durèrent 
trois  jours  et  trois  nuits. 

Pendant  la  guerre  de  Hongrie,  les 
relations  de  la  Porte  avec  les  autres 

gjissances  étaient  très -amicales  :  de 
rêves,  ambassadeur  de  Henri  IV, 
obtint  la  promesse  de  Tenvoi  d*un  re- 
présentant de  la  cour  ottomane  à  celle 
de  France,  et  cet  ambassadeur  devait 
présenter  à  Henri  un  sabre  orné  de 

Eierres  précieuses,  en  témoignage  de 
I  haute  estimedu  Sultan.  Mais  comme 
Djidiala,  ennemi  des  Français,  empêcha 
le  départ  du  muteferrika  Mouthanher, 
destmé  à  cette  mission,  de  Brèves  dit 
que  son  roi  n*avai  t  pas  besoin  d'une  autre 
epée  que  la  sienne,  et  qu*à  ses  yeux  la 
délivrance  d'esclaves  chrétiens  avait  eu 
plus  de  jjrix  que  le  plus  beau  sabre  enri- 
chi de  pierreries.  I<a  Pologne  maintint 
la  paix  avec  le  Grand  Seigneur,  et  lui 
envoya  de  fréquentes  ambassades. 
AbduUah,  souverain  de  Samarkand  et 
de  Bokhara,  fit  partir  un  envoyé  pour 
Constantinople.  Ghâh-AbbasP%  oui 
mérita  le  surnom  de  grand,  dépêcha 
à  Sultan-Muhammed  son  mattre  des 
cérémonies  Kara-Khan,  qui  présenta  à 
Sa  Hautesse  les  clefs  de  vingt-quatre 
villes  ou  châteaux,  conquis  par  le  sou- 
verain persan  sur  les  Uzbeks. 

Vers  cette  époque,  diverses  révoltes 
eurent  lieu  :  un  vieillard  et  un  chef  de 
brigands  se  donnèrent  l'un  et  l'autre 
pour  le  Mebdi  (*).  Un  troisième  aven- 
turier se  lit  passer  pour  le  prince  Su- 
leïman,  frère  de  Sultan-Sèiim  :  la  Ka- 
rainanie  fut  ravagée  par  trois  mille 
étudiants^  et  les  partisans  de  Mouthah- 
her  essayèrent  de  soulever  l'Yèmen  : 
a  Alep,  une  insurrection  de  janissai- 
res fut  réprimée  par  le  gouverneur 
Hadji*lbranim,  qui  fit  subir  à  dix-sept 
d'entre  eux  le  supplice  de  la  potence  : 
Oja*fiBr-Pacha  détruisit  le  pouvoir  des 
Lewend-Louarssab,  princes  de  Géor* 

Sie,  en  •nvo]^ant  les  derniers  membres 
e  cette  femille  à  Constantinople,  où 
ils  furent  enfermés  pour  leur  vie  dans 
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le  château  des  Sept-Tours.  Une  émeute 
de  sipiahis  éclata  dans  la  capitale  :  une 
juive,  nomm^  Rira,  ancienne  pour- 
voveuse  du  sérail  (*)  sous  Muna  III , 
s'était  attiré  la  haine  des  sipahis,  par 
le  trafic  qu'elle  avait  faut  des  fieu  de 
caralerie  :  les  mutins  demandèrent  sa 
tête;  le  kaîm-mèkam  Khalil-Padia  ne 
crut  pas  |>ouvoir  se  refuser  à  leur  dé- 
sir, et  lajuive  fut  massacrée  avec  ses 
trois  enfants  :  cette  concession  de 
Khalil  le  fit  déposer;  il  fut  remplacé 
par  Khadim-Hauz- Ahmed-Pacha.  Une 
msurrection  plus  dangereuse  se  mani* 
festa  en  Asie  :  les  troupes  soklées  oui , 
à  Keresztes ,  n'avaient  pas  répondu  à 
l'appel,  et  que  le  grand  vézirDjighala , 
par  une  sévérité  outrée  et  intempes- 
tive, avait  flétries  du  nom  éefirari 
(âiyards) ,  s'étaient  réfugiées  dans  l'A- 
sie Mineure  :  un  buluk*baehi  ou  offi- 
cier général  des  Segbans,  nommé  Kara- 
Yazidji-Abdul-Halim,  se  met  à  leur 
tête;  il  se  fait  passer  pour  un  prince 
de  l'antique  maison  des  BènouHlhed- 
dad,  et  répand  le  bruit  que  le  Pro- 
phète lui  est  apparu  en  songe,  et  lui 
a  prédit  que,  vu  sa  noble  orijgine  et 
en  récompense  de  la  simplicité  de  ses 
mœurs  et  de  la  pureté  de  sa  religion , 
il  était  prédestiné  à  régner  en  souve- 
rain sur  l'Anatolie.  Le  bruit  de  cette 
vision  exalte  les  esprits  crédules  et  at- 
tire sous  les  drapeaux  de  l'imposteur 
une  foule  d'aventuriers  et  de  bngands  : 
il  s'empare  alors  de  la  ville  de  Rolia 
(Edesse),  et  parvient  à  gasner  à  sa 
cause  Uuçein* Pacha,  que  le  Sultan 
avait  chargé  de  prendre  des  renseigne- 
ments sur  l'importance  de  cette  insur- 
rection. Les  révoltés  battent  le  mute* 

(*)  pet  femme»  juives  ou  même  chrétien- 
nés  fréquentent  les  harems  pour  j  exercer 
dans  toute  son  étendue  le  métier  de  rvMM- 
iiêuies  à  la  toilette;  elles  y  portent  toute 
espèce  de  bijoux ,  d*étoffes ,  d'objets  de  mode 
et  de  fantauie.  Ce  aont  de  tres-habiles  et 
trèt-adroites  intrigantes,  qui  jouissent  même 
d'une  certaine  inflotoee;  e^est  pardles  au*on 
pénètre  tes.seerets  de  «•  karansy  et  leurs 
indiscrétioni  ont  loinreBt  ea  des  iuitet  fii- 
nertes,  non-seulement  pour  clle»«tees, 
mais  pour  leun  protecteurs  ou  pour  leurs 
protéscs. 
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€e!Om  (administrateur)  de  Raramanie, 
el  l'eafennent  dans  Roha  :  obligé  de 
captalo',  faute  de  rlvres,  Kara-Ta- 
xwji  ûttt  ses  conditions,  s'assure  le 
foafcrMment  d'Amassia,  et  livre  à 
ce  prix  Hoçein-Pacha  oui  est  conduit 
à  CoBStantinople,  oè  il  périt  dans  les 
tortures.  Kara-Tazidji,  au  lieu  de  se 
rrodre  à  Amassia,  continua  de  pro- 
paccr  b  révolte ,  se  réunit  à  son  irère 
Deii-Hoçein,  gouverneur  de  Bagdad, 
et  battit  complètement  Tarmée  otto- 
mane, cooMnandée  |»r  les  vésirs  Ha- 
^û  et  Hadji-Ilnramm.  Le  dief  des 
insargést  CBorgoeilli  de  sa  victoire, 
s'arrogea,  avec  le  titre  de  chah,  tous 
la  droits  de  la  souveraineté;  il  se 
foraa  ime  cour,  créa  des  vézirs,  des 
nùoistni,  des  olBciers;  et  expédia  des 
bérats  etdes  femianB  décorés  de  son 
rosçAro,  snr  lequel  on  lisait  ces  mots  : 
Bam^Ckàh,  to^^ours  victorieux 
{wmÊOf^ftr  éeOma).  Cette  insurrpc- 
tion,  une  des  plus  graves  qui  eussent 
éclaté  deinis  la  fondation  de  l'empire , 
détint,  pendant  trente  ans ,  une  source 
lie  divisions  intestines,  et  ftit  sur  le 
l^iot  de  soustraire  l'Asie  à  la  domina- 
tion des  Omtanliv 

Michel,voivode  de  Valachie,  espérant 
réunir  tous  sa  puissance  la  Moldavie 
^  laTranavlvame,  avait  enfin  réussi  à 
se  réoNKtiier  avec  les  Ottomans.  Vie* 
tiaie  de  son  ambition,  il  avait  péri, 
cfl  1010  (août  1601),  sous  le  poignard 
d'un  émissaire  de  Basta ,  général  des 
troupes  impériales.  Alors  Mahmoud* 
Pacha  et  Ghaaban,  bciler-bel  de  Chy- 
pre, envahirant  la  Valachie;  et  Sigts* 
inoné  fiit  investi  de  la  principauté  de 
Transylvanie. 

Le  9  muharrtm  1010  (  tO  Juillet 
IMI),  le  grand  véznr  Ibranim-Pacha 
inoamt,  et  fut  remplacé  par  le  kaîm- 
"lèlam  Haçan-Yèmiehdji  (fe/ruîMer). 
1^  nouveau  sèrasker  se  dirigea  sur 
Itude;  nendant  sa  marche,  il  apprit 
que  Stuhlweissenbourg  venait  de  suc- 
'omber  :  il  s'avança  alors  sous  les  murs 
<le  cette  viUe  et  hvra  bataille  aux  Im- 
i>ériaux,  qui  furent  vainqueurs.  Le  ien- 
(demain  de  leur  victoire,  les  Autrichiens 
^«^  fortifièrent  dans  la  viUe  de  Palota , 
^t  Ha<^n  se  mit  en  route  pour  déblo- 


qtier  le  château  de  Ranischa,  que  l'ar- 
chiduc Ferdinand  assiégeait  avec  une 
armée  forte  de  trente  mille  hommes. 
Le  commandant  de  la  place,  Haçan- 
Terîaki  (mangeur  crophim\  parvmt, 
à  force  de  ruses  et  de  courage,  à  te-, 
nir  jusqu'en  novembre,  époque  à  la- 
quelle le  froid  vif  qui  se  déclara  tout 
a  coup,  et  le  bruit  qui  se  répandit  de 
l'arrivée  prochaine  du  grand  véxir,  dé- 
terminèrent Ferdlnana  à  la  retraite  : 
elle  s'opéra  avec  une  telle  précipita- 
tion que  toute  l'artillerie  et  une  grande 
partie  des  bagages  tombèrent  au  pou- 
voir des  Ottomans.  Haçan-Tèriaki  fut 
récompensé  de  sa  glorieuse  défense 
par  le  titre  de  pacha  à  trois  queues  : 
pour  honorer  aussi  la  brave  garmson 
de  Kanischa.  le  Sulian  hii  envoya  un 
khatti-chèrifrenfenné  dans  une  plaque 
d'or  suspendue  à  une  chatbe  du  même 
métal;  par  une  distinction  singulière , 
l'aga  des  janissaires,  qui  ouvrait  et 
fermait  chaque  jour  les  portes  de  Ra-' 
nischa,  portait  autour  du  cou  cette 
chaîne,  a  laquelle  étaient  attachées  la 
plaque  d'or  et  la  clef  de  la  forteresse. 
L'hieureose  réussite  de  la  campagne 
valut  au  jrand  véair  la  main  de  la 
Sultane  Aichè,  veuve  d'Ibrahim-Pacha, 
avec  quarante  mille  ducats  de  dot. 

Cependant  la  révolte  des  Firarù  se 
maintenait  en  Asie  :  leur  ehef  Rara- 
Yazidji  battit  à  Raïçariiè  Hadji-Ibra* 
him-Pacha;  il  fîit  à  son  tour  vaincu 
par  Sokolli  Haçan-Pacba  à  Sèpetli,  près 
d'Elbistan ,  et  se  réfugia  dans  les  mon- 
tagnes de  Djaailu  sur  les  bords  de  la 
mer  Notre.  &  mourut  bientôt,  et  fîit 
remplacé  dans  le  commandement  par 
son  frère  Dèli^uçein  :  trois  autres 
chefs  des  rebelles  piUèrent  la  contiée 
de  Tokat  et  le  faoMux  jardin  du  vézir 
Sokolli ,  que  ce  personnage  avait  ap- 
pelé djennet-bagnv  {le  paradis)^  et 
Su'il  avait  décoré  de  fleurs  artificielles 
'or  et  de  diamants.  Sokolli,  qui  s'était 
réfugié  dans  Tokat,  y  fut  tué,  et  la 
ville  se  rendit  aux  insurgés.  Rhosrew, 
Pacha  de  Diarbèkir.  avait  été  nommé 
successeur  de  Sokolli ,  même  avant  sa 
fin  tragique  ;  il  voulut  agir  contre  les 
rebelles  avec  les  troupes  de  Damas, 
d' Alep  et  de  Mer'acb  ;  mais  aux  appro- 
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ches  de  l'hiver,  il  se  vît  abandonné  par 
SCS  soldats,  et  Hafiz-Ahmed-Pacha  fut 
assiégé  dans  Kutahiîè  pendant  trois 
jours  par  les  partisans  de  Dèli-Huçein. 

Cette  même  année  1010  (1601), 
Djigliala-Zadè  désola  la  côte  d'Italie, 
tandis  que  quelques  galères  maltaises, 
c^ui  faisaient  partie  aune  flotte  chré- 
tienne de  soixante^dix  voiles,  sous  les 
ordres  d'André  Doria  et  de  don  Juan 
de  Cordoue,  surprenaient  Neocastron 
(Passeva),  et  que  d'autres  navires  flo- 
rentins de  la  même  escadre  ravageaient 
nie  de  Stanco  (Co$). 

Vers  cette  époque ,  la  Porte,  sur  les 
plaintes  de  la  France,  lui  faisait  res- 
tituer les  prises  faites  par  le  befler-beî 
d'Alger,  L'année  suivante  1011  (1608), 
les  Maltais  s'emparèrent  de  Muham- 
roediîè  sur  la  cote  d'Afriaue,  et  le 
grand  vézir  soumit  Stunlweissen- 
oourg;  au  moment  de  son  entrée  en 
Transylvanie,  il  apprit  que  les  Impé- 
riaux ,  après  avoir  conquis  la  ville  de 
Pest,  avaient  passé  le  Danube  et  pres- 
saient vivement  Bude.  A  cette  nou- 
velle, Hacan-Pacha  envoya  vers  Pest 
Nouh  Beî^  beîler-beî  d'Anatolie,  avec 
deux  mille  chevaux,  jeta  dans  Bude 
un  renfort  de  janissaires ,  de  canon- 
niers,  d'armuriers  et  de  volontaires 
sous  les  ordres  de  Mubammed-Pacba , 
et  partit  ensuite  pour  Belgrade.  Au 
bout  de  qumze  jours,  rarcuiduc  Ma- 
thias,  rebuté  par  la  résistance  opiniâtre 
de  la  garnison,  et  redoutant  les  pluies 
orageuses  de  l'hiver,  leva  le  siège  (18 
novembre).  Muhammed- Pacha,  pour 
prix  de  sa  vigoureuse  défense ,  fut 
élevé  au  ranjg  de  troisième  vézir. 
Haçan«Pacha  fut  rejoint  à  Belgrade  par 
le  khan  desTatares,  Ghazi-Gheraï  :  il 
amenait  le  contingent  de  troupes  qu'il 
devait  à  son  suzerain. 

En  1012  (1603)  eut  lieu  à  Constanti- 
nople  la  condamnation  à  mort  d'un 
muderris  appelé  Nadazli-Sary-Abdur- 
rahman-Efendi  :  cet  homme  de  loi, 
très-instruit,  mais  sans  mœurs,  ne 
croyait  à  aucune  religion:  il  traitait 
de  fables  le  paradis ,  l'enfer,  le  juge- 
ment dernier,  le  mérite  des  bonnes 
œuvres,  etc.  :  il  prêchait  partout  sa 
doctrine  impie  et  tâchait  de  se  faire 


des  prosélytes.  Arrêté  enfin  et  cité  au 
divan,  ses  principes  furent  combattus 
par  les  kazi-askers,  Akbi-Zadè  et  Es- 
'ad-£fendi ,  qui ,  n'ayant  pu  le  ramener 
à  l'islamisme,  décernèrent  contre  lui 
la  peine  capitale. 

Dans  le  mois  de  rèdjeb  101 1  (Janvier 
1603),  une  révolte  de  sipahis  éclata  à 
CoDstantinople  et  mit  en  danger  la  vie 
du  grand  vézir;  grâce  aux  mesures 
vigoureuses  ç|u'il  prit,  et  surtout  au 
concours  des  janissaires ,  rinsurrection 
fut  étouffée;  mais  une  haine  invétérée 
subsista  depuis  ce  jour  entre  ce  da«- 
nier  corps  et  celui  aes  sipahis. 

Après  avoir  ainsi  triomphé  de  la  ré- 
volte ouverte,  Yemichdji-Haçan-Paeha 
tomba  victime  des  souraes  menées  de 
ses  ennemis  :  il  fut  destitué  le  37  rèbi' 
ul-akhir  1012  (4  octobre  1603),  et 
étranglé  dix  jours  plus  tard.  Le  sceau 
de  l'empire  tut  envoyé  à  Yavouz*Ali. 
Le  nouveau  grand  vézir  se  rendit  à 
Constantinople,  et,  chemin  faisant,  il 
justifia  son  surnom  de  Yavouz  (cruel, 
sévère)  par  quelques  exécutions;  entre 
autres,  celleau  rebelle  Ghourghour,  qui 
eut  la  tête  tranchée  au  moment  ou, 
en  signe  d'obéissance,  il  baisait  l'étrier 
d'Ali-Pacha  (*). 

Le  chef  des  rebelles  ferarU,  Dèii* 
Huçeîn,avaitfaitsa  soumission  en  1013 
(  1603),  et  avait  reçu ,  en  récompense , 
le  gouvernement  de  Bosnie.  De  con- 
cert avec  le  sèrasker,  il  marcha  contre 
Pest  et  eut,  avec  les  Impériaux,  deux 
engagements,  dans  lesquels  il  perdit 
six  mille  hommes.  La  rigueur  de  la 
saison  étant  venu  interrompre  la  cam- 
oagne,  Murad ,  beîler-beî  de  RoumiHe, 
tut  chargé  de  la  défense  de  Bude,  et 
Dèli-Huçeïn  de  celle  d'Essek. 

Cette  même  année  1013  (1603)  fut 
signalée  par  la  fin  tragique  du  prince 
Mahmoud ,  fils  du  Sultan.  Un  cbeîkh , 
adonné  à  la  science  cabalistique,  avait 
persuadé  au  prince  héréditaire  qu'il 

(*)  Lorsaue  Ghoiirghoiir  mettait  à  rançon 
une  ville  (dit  nn  historien  oriental  ) ,  il  exi 
getiit ,  en  argent ,  l'équivalent  du  poids  d*une 
lourde  massue  qu*il  portait  toujours  awr 
lui  et  qui  pesait  autant  que  cent  miVe  ptas 
très  (lÔAt/'f). 
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«mit  la  destinée  la  plus  funeste  s*il 
tsniait  à  oesaper  le  trône  de  son  père  : 
Mabomod  permit  alors  à  Timposteur 
d*idcr  de  maléflces  pour  abréger  les 
jùun  du  Sultan.  Leur  correspondance 
mt  iotereeptée  et  mise  sous  les  yeux  de 
Soltaft-Muiiamaied,  qui,  dans  les  pre- 
mien  transports  de  sa  colère ,  ordonna 
la  mort  de  son  fils ,  et  fit  jeter  dans  le 
Bonhore  la  mi^t  de  Mahmoud,  le 
cbeadi  et  quelques  officiers,  complices 
de  cette  trame  odieuse.  Le  malbeu- 
leux  prince,  Tictime  de  sa  crédulité, 
était  d'un  caractère  noble  et  belliqueux 
qui  snnblalt  annoncer  un  grand  mo- 
naraoe  :  il  avait  demandé  à  son  nère 
d*auer  en  Asie  combattre  ïes  rebefies  : 
cette  ardeur  guerrière  dénlut  au  Sul- 
tan, et  lui  inspira  une  dénance  et  une 
jalousie  qui  furent  peut-être  les  véri- 
tables causes  de  l'arrêt  porté  contre 

Mttfils. 

I>epuis  quelques  années ,  des  envoyés 
do  roi  de  Perse,  Ghâh-Abbas,  paroou- 
rwnt  les  cours  de  TEurope,  afin  de 
la  décider  à  se  liguer  contre  les  Otto- 
mans :  quoique  ces  ambassadeurs  n'eus- 
teot  pu  réussir  dans  leur  mission,  la 
gjurre  entre  la  Perse  et  la  Turquie 
s'alluma  en  1608.  La  garnison  otto- 
mane de  Tebrix  ayant  ravagé,  an  mi- 
lieu de  la  paix ,  la  province  de  l'Azer- 
baidianctdiasséGnazi-Beî,  gouverneur 
de  Sdraas,  Châh-Abbas  marcba  sur 
Tebrîz  »  et  livra-  aux  Ottomans  une  ba- 
taille duis  laquelle  ces  derniers  suc- 
combèrent accablés  par  le  nombre. 
Vingt  jours  après  cette  victoire,  les 
l^ercins  entrèrent  dans  Tebriz  :  le  chah 
M  dirigea  alors  sur  Nakhtchivan  et 
£riTan  :  la  première  de  ces  villes ,  trop 
Bttl  fortifiée  pour  soutenir  un  siège, 
«it  abandonnée  par  les  Osmanlis;  la 
seconde,  défendue  d*uncôté  par  TAras 
Mnuaet),  fut  entourée,  sur  les  autres 
points,  d^im  nouveau  rempart  long  de 
dnq  cents  coudées.  Cbâh- Abbas  écrivit 
au  louvemeur  d'Érivan  une  lettre  plei- 
ne de  bravades,  à  laquelle  Chèrif-Pacha 
ae  répondit  pas,  et  qu'il  se  contenta 
d*envoyer  an  Sultan.  Le  11  djemazi'ul- 
oakhra  1013  (16  novembre  1.603),  Tar- 
mée  oersane  parut  devant  Érivan ,  et 
K  chah  dressa  son  camp  sur  une  col- 


line voisine  nommée  Mihnet-  Tèpèci 
(Colline  de  la  fatigue).  Une  lettre  du 

Souverneur  d*Érivan,  dans  laquelle  il 
emandait  du  secours  au  commandant 
de  Van,  ayant  été  interceptée,  Châh- 
Abbas  la  renvoya  à  Chèrif-Pacha,  après 
avoir  écrit  de  sa  main  quelques  mots 
pour  engager  ce  dernier  à  se  rendre. 
Le  molla  xakhchi,  qui  portait  ce  mes- 
sage, retourna  encore  sans  réponse; 
enfin  à  une  nouvelle  lettre  du  roi  de 
Perse,  Chèrif-Pacha  dit  au  négociateur  : 
«  Tant  que  vous  n'aurez  pas  acheté  la 
«  conquête  de  chaque  pierre  des  rem- 
«  parts  par  la  mort  de  chacun  de  nous, 
«  tant  que  vous  n'aurez  pas  perdu  vous- 
«  mêmes  assez  de  soldats  pour  qu'on 
«  puisse  élever  des  pyramides  avec  leurs 
«  têtes,  n'espérez  pas  de  posséder  la 
«  forteresse.  »  Comme  Takhchi  se  reti- 
rait, après  cette  fière  réponse,  il  fut 
poignardé  par  quelques  soldats  otto- 
mans. 

Lorsque  ces  nouvelles  arrivèrent  a 
Constantinople,  le  kaîm-mèkam  con- 
voqua un  grand  conseil,  dans  lequel 
on  donna  a  Sa'atdji-Haçan- Pacha  le 
commandement  de  l'armée  d'expédi- 
tion contre  la  Perse;  peu  de  temps 
après,  le  Sultan  expirait  victime  de 
sa  superstition  :  cinquante-six  jours 
auparavant,  il  avait  rencontre,  en 
rentrant  au  sérail,  un  derviche  que 
son  imbécillité  faisait  passer  pour  un 
saint,  et  qui  s'écria  en  voyant  Sultan- 
Muhanmied  :  «  Auguste  monarque,  ne 
«  t'endors  pas  I  Je  t'annonce  un  triste 
«événement  qui  aura  lieu  dans  cin- 
«  quante-six  Jours.  »  Ces  paroles  alar- 
mèrent le  Sultan;  il  tomba  malade  au 
bout  de  quelques  semaines ,  et  mourut 
en  effet  a  la  date  annoncée. 

C'est  sous  Muhammed  ni  que  l'em- 
nire  ottoman,  qui  avait  déjà  commencé 
a  donner  des  signes  de  désorganisation 
pendant  le  règne  de  son  prédécesseur, 
mardia  par  une  pente  rapide  vers  sa 
décadence.  Les  causes  en  sont  faciles 
à  apprécier  :  l'esprit  d'insubordination 
qui  régnait  dans  l'armée,  et  la  viola- 
tion manifeste  de  la  plupart  des  insti- 
tutions créées  par  la  sage  politique 
des  ancêtres  de  cîc  prince ,  ne  pouvaient 
manquer  d'affaiblir  l'État  dont  elles 
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ébranlaient  les  fondements.  Sons  les 
ministères  deDjîghala  et  de  Yemichdji- 
Hacan ,  les  plus  graves  désordres  s'in- 
troâuisirent  dans  les  branches  de  l'ad- 
ministration civile  et  militaire.  La 
vénalité  des  charges,  l'altération  des 
monnaies ,    Taugmentation   toujours 
croissante  des  impôts,  enfin  toutes  ces 
mesures  désastreuses  qui  semblent  don- 
ner aux  empires  un  moment  de  pros- 
périté et  de  vie.  mais  qui,  en  effet, 
portent  en  elles  des  germes  de  dissolu- 
tion et  de  mort,  se  réunirent  pour 
pousser  à  la  ruine  de  l'État.  Cepen- 
dant on  ne  peut  attribuer  à  Sultan- 
Muhammed  III  tout  le  mal  qui  se  fit 
sous  son  règne;  ce  prince  avait  des 
intentions  droites  :  le  surnom  d'yédH 
(le  Juste)  (*),  dont  il  signait  ses  poésies, 
témoignerai^  du  moins  de  son  amour 
pour  Ta  justice.  En  prenant  le  scep- 
tre ,  il  ordonna  une  enquête  sur  les 
dettes  contractées  par  son  père  envers 
plusieurs  caisses  publiques ,  et  II  con- 
sacra à  leur  extinction  cinquante  mil- 
lions d'aspres.Lorsque,en  1698,  il  éleva 
Djerrab-Muhammcil-Pacha  à  la  dignité 
de  grand  vézir,  Il  lui  adressa  un  khatti- 
chèrif  pour  l'exhorter  à  bien  faire  son 
devoir;  on  y  lisait  ces  paroles  sévères  : 
«  Sache,  au  surplus,  que  Tai  juré  par 
«  les  mânes  de  mes  aïeux,  de  ne  jamais 
«  faire  grâce  à  un  grand  vézir,  mais 
«  de  punir  sévèrement  la  moindre  pré- 
«  vancation  dont  il  se  rendrait  ooupa- 
«  ble  :  il  sera  mis  à  mort;  son  coips 
«  sera  coupé  en  quartiers,  et  son  nom 
«  voué  à  l'mfamie  !  »  Le  Sultan  prit  des 
dispositions  rigoureuses  pour  Pexécu- 
tion  des  lois  de  Pislamisme,  qu'il  pra- 
tiquait lui-même  scrupuleusement;  Il 
n'était  adonné  ni  à  l'opium,  comme 
Murad  III ,  ni  au  vin ,  comme  Sèlim  n  ; 
et  il  publia,  en  1004  (1696),  un  édit 
par  lequel  il  ordonnait,  sous  les  peine» 
les  plus  terribles,  de  fermer  tons  les 
cabarets.  Élevé  dans  le  godt  de  la  lit- 
térature par  son  précepteur  Nèvaîi , 
et  par  Nèyi,  l'un  des  poètes  ottomans 
les  plus  distingués ,  il  protégea  les  le^ 
très  et  les  sciences.  Plusieurs  légistes 

a  CTest  le  même  qu^a  pris  aussi  Sultan- 
Mahmoud  II,  aujouraliui  régnant  (iSIS). 


et  savants  renonmés,  dont  quelques- 
uns  même  étalent  Tatares,  vécurent 
à  Gonstantinople ,  et  v  furent  a<*ciidllt8 
et  récompensés.  Le  célèbre  Sè'adoddîn, 
qui  rédigea  les  annales  de  la  moaaicfaie 
ottomane  depuis  sa  fiMMMoii  jusqu'à 
la  mort  de  SèNtt  I*',  et  traduisit  do 
persan  l'histoire  universelle  de  Lan, 
parvint,  sous  Miriiammed  III,  dont  il 
avait  été  le  précepteur  (khodja),  à  la  di- 
gnité de  mufti  :  tl  fut  le  conseiUor  de 
ce  prince  et  de  son  père  Murad  III. 
Son  st^e  est  remarquable  nar  une 
pompe  et  une  richesse  qui  n^oot  été 
égalées  par  aucun  écrivain  muaulaian  : 
H  mourut  le  13  rèbi'  ul«wwel  1006  (  7 
oetobre  1599),  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  Mahomet  le  Prophète.  Six 
mois  après  la  mort  de  Sè'aduddin,  ait 
lien  celle  de  Baki ,  le  plus  grand  poàe 
lyrique  des  Ottomans;  il  avait  été  trots 
n>is  grand  juge  de  Roumilie.  Ali,  dts- 
tingiié  entre  les  historiens  orientaux 
par  son  esprit  de  haute  critique,  sa 
véracité  et  son  indépendance,  mourut 
aussi  cette  année  :  il  avait  composé 
dix-huit  ouvrages  en  nroee  et  en  vers; 
et  dans  la  carrière  des  honneurs ,  il 
s'éleva  jusqu'à  la  dignité  de  pacha  de 
Djidda. 

Sultan -Muhammed  III  avait  resné 
neuf  ans  et  deux  mois  lunaires.  Les 
événements  les  plus  remarquables  de 
cette  courte  période  sont  la  prise  d'Er^ 
lau  et  celte  de  Kaoischa.  Malgré  œs 
oonquêles,  les  troubles  continuels  qui 
altèrent  l'empire  sous  ce  prinee,  ren- 
dirent son  r^ne  un  des  plus  d^as- 
trsuz  qui  aient  pesé  sur  la  nation  otto* 
NMine. 

CHAPITRE  XVI. 

soLTAa-Amaa.KBAii  i*',  fils  dk  sultam. 

W»AMIIBO-KUAM  UL 

Le  18  rèdjèb  1013  (22  décembre 
1603),  le  divan  venait  de  s'assembler 
comme  de  coutume  :  les  vézirs  et  le 
kalm-mèkam  Kacim-Paclia  commen- 

S aient  à  peine  à  s  occuper  des  affaires 
e  l'Etat,  lorsque  parut  dans  la  salle 
du  conseil  (*)  le  mir'-alèm  (grand 

(*)  DÎTàn-khâiié ,  qui  e&isie  dans  la  he- 
confie  coiir  du  iérail. 
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ikamhùMmê  ).  Il  portait,  plié  éêm  an 
DORMI  (Tétoffe  de  soie,  un  khatti- 
obèrtf  qu*il  présenta  au  kaïm-mèkam  ; 
aprèf  atoir  inatileaieat  eisayé  d'en 
liraidre  leetore  :  «  Qui  t'a  donné  eet 
«éerit  illisible?  dit  Kaçim^Pacba ;  il 
«  o*e8t  pas  de  la  main  de  Sa  Hautesse. 

•  Cest  k  kyzlar-agaçi  (ch^  des  emm^ 

•  9Hef  notre  ei  gouverneur  du  harem) 

•  qoi  me  Ta  remis,  répondit  le  grand 
ckambeilaD.  »  Le  rèls-efendi  prit  alors 
le  khatti-cbèrif  et  panrint  à  y  déchiffrer 
oei  mots  :  «  Apprends,  6  Kaçim-Pa* 

•  cha!  que  le  Siutan  mon  père  étant 
«niortrar  la  TOionté  d'Allah,  je  suis 

•  monte  sur  le  tH^ne  :  veille  bien  à  la 

•  tranquillité  de  la  capitale,  car  s'il 

•  arrive  le  moindre  désordre,  je  te  fe- 
•rai  trancher  la  tête!  »  Le  kaîm- 
mèkam,  ne  sachant  que  penser  de 
et  message,  écrivit  au  kfzlar-agaçi 
de  Toaloir  bien  lu!  en  donner  I  ex- 
plication. Pour  toute  réponse,  Ka- 
çim-Padia  fut  introduit  dans  Tun  des 
appartements  du  harem,  où  il  vit  un 
jeune  homme  de  quatorze  ans,  assis 
sur  le  trône  impénal  et  environné  des 
officiers  de  la  coar  intérieure  :  c'était 
Soitan-Ahmed.  fils  atné  et  successeur 
légitime  de  Munammed  m. 

Après  les  cérémonies  ordinaires  des 
fùnerainesdu  dernier  Sultan,  son  corps 
fut  iobomé  à  Sainte-Sophie,  aupres 
des  restes  mortels  de  son  père  Mu- 
rad  IIL  (Tétait  la  première  fois,  de- 
puis te  règne  de  Baîezid-lldirim ,  que 
les  ohsèoues  du  souverain  n'étaient 
pas  souillées  du  sang  de  ses  fils.  Ah- 
med 1**  avait  un  frère  puîné,  nommé 
Moustapha^  âgé  de  douze  ans  :  le  nou- 
veau Sultan  épargna  la  vie  du  jeune 
prince,  et  se  contenta  de  l'enfermer 
dans  le  sérail.  Moustapha  étant  alors 
le  seul  héritier  de  la  couronne,  on 
peut  considérer  sans  doute  cette  déro- 
f^atioQ  au  cruel  usage  établi  par  les' 
prédécesseurs  d'Ahmed ,  comme  un 
^  de  politique  plutôt  que  d'huma- 
nité. Ce  qui  semblerait  venir  à  l'appui 
de  cette  opinion,  c'est  que  quelques 
années  plus  tard  (1030-1611),  il  or- 
donna par  deux  fois  de  Caire  mourir 
^^  frère,  qui  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  fraveur  superstitieuse  qu'un  orage 


Yiolent  et  une  indisposition  subite 
causèrent  à  Ahmed,  au  moment  ou 
les  muets  partaient  pour  exécuter  la 
fatale  sentence. 

Sept  jours  après  l'avènement  de  Sul- 
tan-Ahmed, le  ^rand  vézir  Yavouz- 
Ali-Pacha  arriva  a  Constantinople.  Ce 
ministre  devait  anporter  douze  cent 
mille  ducats,  produit  de  deux  années 
du  tribut  de  l'Egypte;  et  le  Sultan 
avait  retardé  jusqu'alors  la  distribu- 
tion aux  troupes  du  présent  d'usage. 
Biais  le  grand  vézir,  disins  son  empres- 
sement de  venir  saluer  son  nouveau 
maître,  avait  laissé  ses  bagages  en 
route;  et  dans  la  crainte  de  mécon- 
tenter ramée,  on  kii  compta  sept 
cent  mille  ducats,  tirés  du  trosor  im- 
périal. 

Le  1*'  cba'baa  1012  (4  janvier  1604), 
Sultao-Abned  se  rendit  à  la  mosquée 
d'Eîoab,  et  y  ceignit  le  sabre  d  Os- 
man sur  le  tombeau  du  porte-étendard 
du  prophète.  Quelques  jours  après 
cette  cérémonie,  Ahmed  relégua  oana 
le  vieux  sérail  son  aïeule  Sialiïè*Sul- 
tane  (*),  qui  avait  joui  d'un  si  grand 
pouvoir  80U8  le  règne  dé  Murad  III  et 
de  Mohammed  ill  :  ce  fut  en  vain 
qu'elle  demanda  avec  instance  à  parler 
a  son  petit-fils;  le  vézir  Djerrai-Mu- 
hammed-Pacha  s'opposa  à  cette  entre- 
vue, dans  laquelle  cette  femme  adroite 
et  ambitieuse  aurait  pu  prendre  aussi 
sur  le  nouveau  Sultan,  trop  jeune 
pour  démêler  ses  artifices,  l'empire 
Qu'elle  avait  exercé  sur  ses  deux  pré- 
déoessears. 

Un  mois  environ  après  son  avène- 
ment, Sultan- Ahmed  alla  faire  la  prière 
du  vendredi  à  la  mosquée  de  Sainte- 
Sophie;  il  passa  de  la  au  palais  du 
grand  vézir  otk  se  fit  la  cérémonie  de 
la  circoncision;  c'était  ta  première  fois 
depuis  la  fondation  de  l'empire,  qu'un 

(*)  Safiîè-Suliane  est  contemporaine  de 
Catherine  de  Médici^et  Italienne  comme 
die.  Ces  deux  femmes  ont  eu  encore  d'au- 
tres similitudes  dans  leur  carrière  politique, 
et  leur  influence  s'est  exercée  aussi  pendant 
longtemps  sur  les  destinées  des  Etats  oii 
elles  régnaient  sous  le  nom  de  leurs  maris 
et  de  leurs  enfants. 
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Sultan  était  circoncis  après  être  monté 
sur  le  trône  (*). 

Cependant,  le  kapoudan-pacha  Dji- 
gbala  venait  d*étre  nommé  général  en 
chef  de  Tarmée  contre  la  Perse ,  et  le 
grand  vézir,  Yavouz-Ali,  sèrasker  de 
celle  qui  était  destinée  à  enrahir  la 
Hongrie.  Ce  ministre,  peu  jaloux  de 
la  gloire  militaire,  tâcha  de  persuader 
aux  membres  du  divan  qu^il  devait 
rester  dans  la  capitale  pour  tenir  les 
rênes  de  Tadministratton;  mais  un  or- 
dre positif  d'Ahmed  ne  lui  permit  plus 
de  balancer;  il  partit  le  11  muharrem 
1013  (30  mai  1604),  et  s'arrêta  au 
palais  de  Khalkali ,  situé  à  peu  de  dis- 
tance de  Constantinople ,  afin  d'y  atten- 
dre l'argent  nécessaire  pour  la  guerre  : 
un  nouvel  ordre  du  Sultan  qui  lui  en- 
joignait de  partir  de  suite ,  sous  peine 
de  la  vie,  l'obligea  de  se  mettre  en 
marche  :  arrivé  à  Belgrade,  il  y  mou- 
rut le  38  safer  1013  (  27  juillet  1604  ). 
Sur  le  refus  du  kaîm-nièkam  Hafiz- 
Pacha,  qui  redoutait  la  responsabilité 
du  commandement  en  chef,  le  sceau 
de  l'empire  fut  remis  à  Lala-Muham- 
med-Pacha.  Le  nouveau  sèrasker  for- 
tifia les  places  d'Adony  et  de  Fôldwar, 
rétablit  a  Bude  le  pont  de  bateaux  dé- 
truit nar  l'ennemi,  et  assiégea  Wait- 
zen;  la  garnison  de  cette  ville,  après 
l'avoir  incendiée ,  se  réfugia  à  Gran ,  où 
Lala-Muhammed-Padia  se  présenta  le 
24  djemazi-ul-oula  (18  octobre);  mais 
la  rigueur  de  la  saison  le  força  de  lever 
lésine  de  cette  dernière  place  et  celui 
de  Pest,  tandis  que  l'archiduc  Matbias 
renonçait  en  même  temps  à  prendre 
Bude.  Le  sèrasker,  après  avoir  chargé 
Tokhatmich-Gheraî,  fils  de  Ghazi- 
Gheraî,  khan  des  Tatares,  d'approvi- 
sionner la  forteresse,  se  mit  en  route 
pour  Belgrade,  où  il  arriva  le  3  rèdjeb 
1013  (25  décembre  1604). 

(*)  Un  poète  du  temps  fit  sur  ravénemeot 
d* Ahmed  dei  vers,  di^t  voici  la  traduction  : 
•<  A  lui  seul  entre  tous  les  fils  d'Osman,  a 
été  accordé  le  privilège  de  posséder  Tem- 
pirc  avant  d*avoir  possédé  Tétendard.»  C'est- 
è^irc,  avant  d*avoir  atteint  Page  mùr,  le 
s^odjak ,  symbole  du  pouvoir ,  n'étant  ja- 
mais confié  à  des  mains  trop  jeunes. 


Cette  oiéme  année ,  la  France ,  T  Aa* 
gleterre  et  Venise  renouvelèrent  les 
capitukitions  avec  la  Porte;  à  cette 
occasion,  notre  ambassadeur,  M.  de 
Salignac,  successeur  de  M.  de  Brèves, 
demanda  réparation  d'une  insulte  faite 
au  consul  français  à  Alger. 

Nous  avons  vu  dans  le  précédent 
cliapitre,  qu'au  mois  de  rèdjeb  1012 
(décembre  1603),  la  garnison  d*£ri- 
van  avait  mis  à  mort  le  molla  Yakhcbi, 
plénipotentiaire  de  Cbâh-Abbas  :  apr^ 
cette  violation  du  droit  des  gens,  le 
roi  de  Perse  résolut  de  pousser  Chèrif- 
Pacha  à  ladernière  extrémité  par  un  blo- 
cus rigoureux  ;  l'eau  même  manquant 
aux  assiégés,  le  gouverneur  fut  forcé  de 
capituler  au  bout  de  six  mois;  il  obtint 
les  honneurs  de  la  guerre,  et  fut  pré- 
senté, avec  le  juge  d'Ërivan,  à  Cnâb- 
Abbas.  Ce  prince,  après  avoir  tenu  un 
discours  emphatique  à  Chèrîf-Pacha , 
reprocha  au  juge  d'avoir  laissé  échap- 
per l'occasion  de  gagner  des  honneurs 
et  des  trésors ,  en  livrant  la  ville  ;  la 
réponse  de  ce  dernier  mérite  d'être 
conservée  :  «  Puisqu'il  est  du  devoir 
«  d'un  serviteur  fidâe,  dit-il,  de  sacri- 
«  fier  ses  biens  et  sa  vie  au  service  de 
«son  maître,  devais-je  m'atteodre  à 
«  être  blâmé  de  ma  conduite?  »  Châb- 
Abbas  rendant  justice  aux  nobles  sen- 
timents de  son  prisonnier,  lui  accorda 
la  liberté;  mais  il  fit  mettre  à  la  tor- 
ture les  oulémas  qui ,  dans  un  fetwa 
relatif  à  la  guerre  de  Perse,  avaient 
émis  le  principe  que  le  meurtre  d'an 
Persan  éffa le  en  mérite  celui  de  soixan- 
te-dix  hérétiques.   Emirgoun  -  Rhan 
fut  nommé  gouverneur  dt'Erivan,  et 
s'empara  d'Aktchè-Kal'a ,  dont  la  po- 

fiulation  arménienne  fut  transplantée  à 
spahan  et  établie  dans  le.  taubourg 
de  Djulfa.  L'alaî-beî  Ken'an  qui,  sous 
les  ordres  d'Osman-Pacha,  comman- 
dant de  Kars,  parcourait  les  environs 
de  cette  ville  pour  faire  des  prisonniers, 
tomba  lui-même  au  pouvoir  d*£mir- 
Çoun  :  celui-ci  le  fit  placer  dans  un 
énorme  canon  et  lancer  en  l'air.  En 
même  temps,  le  chah  réduisait  la  for- 
teresse de  Kars ,  place  frontière  de  la 
Géorgie  et  de  la  Turquie;  mais  il  vint 
échouer  ensuite  devant  la  ville  d'A- 


TURQUIE. 
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\lûd(i,vi|^r«aBenettt  défendiie  par 
KaraÉach-Paclia. 

Le  17  iDuharrem  1013  (16  juin  1604), 
Df'kiiala-Zadè  était  parti  deConstanti- 
oopte  à  la  tête  de  rarinée  d'expédition 
contre  la  Perse  ;  à  son  arrivée  devant 
Erzrouoi,  il  fut  rejoint  par  Keuçè- 
Sèfer  ffouvernear  de  cette  ville,  par 
Ahmea -Pacha ,  bèîler-beî  de  Van ,  et 
par  un  des  compagnons  de  Dèli-Ha- 
çao,  K.arakach-Ahnied,  auquel  il  par- 
donna sa  réTolte  et  donna  le  gouver- 
nement de  Tchildir.  Ce  ne  fut  que  le 
iSdjemazi'ul-oukra  (8  novembre)  que 
rannée  ottomane  arriva  sous  les  murs 
de  Kars  :  Ojishala,  malgré  Tardeur 
des  chefs  placé  sous  ses  ordres ,  ne 
TooJut  faire  aucun  mouvement ,  sous 
le  prétexte  qu'il  fallait  attendre  Tarri- 
vée  de  Karakadi,  qui  ne  parut  que 
dans  les  premiers  jours  de  Thiver. 
Pendant  ce  temps,  le  chah  ravagea 
tout  le  pays  et  se  retira  ensuite  à  Tè- 
brîz.  Le  sèrasker  songea  alors  à  se 
rendre  dans  le  Cbirvan  où  se  trouvait 
ton  fils;  mais  Farmée  s'y  opposa  et 
voulut  rester  dans  le  pays  de  Roum 
C  Aaie  Mineure).  SjiEbaia  prit  donc  ses 
quartiers  d'hiver  à  van;  mais  se  trou- 
vant trop  exposé  dans  cette  ville  aux 
excursions  des  Persans,  il  retourna  à 
Erzroum.  ChAh-Abbas  vint  alors  as- 
siéger Van  sans  pouvoir  réussir  à  .s'en 
emparer;  et  il  rentra  dans  ses  Etats 
après  cet  échec. 

Pendant  la  csuopagne  de  Hongrie, 
avait  eu  lieu  à  Constanttnople  l'exécu- 
tion de  Kaçim-Pacba,  ancien  kaîm- 
'  mèkam.  Sar^kdji-Moustapha  fut  élevé 
à  cette  dicoité ,  après  avoir  reçu  cet 
avis  du  Sultan  :  «  Si  tu  te  conduis  mal, 

•  oe  dmeterre  te  mettra  à  la  raison , 
«  eonme  il  Fa  fait  avec  ton  prédéces- 

•  seur.  »  Malgré  cette  terrible  menace, 
le  nouveau  kaïm-roèkam  ne  craignit 
pas  de  se  faire  des  ennemis  en  opé- 
rant de  nombreuses  mutations  parmi 
ses  administrés ,  et  surtout  en  essayant 
de  renverser  le  mufti.  Sarykdji-Mous- 
tapha,  aceusé  de  tyrannie  par  le 
knodja ,  le  mufti  et  quelques  cbeîkhs, 
llit  exécuté  le  20  thafban  1013  (11  jao- 
%ier  160&). 

Deux  mois  auparavant,  la  naissance 


d*un  fils  du  jeune  Sultan  avait  donné 
lieu  à  des  fêtes  qui  durèrent  sept  jours. 
Le  8  mars  suivant,  Ahmea  devint 
père  d'un  autre  fils;  le  premier  fut 
nommé  Osman ,  et  le  second  Mubam- 
med. 

Cependant,  quatre  nouveaux  chefs 
de  rebelles,  Kalender-O^hlou,  Khalil, 
Satchlu ,  et  Saîd ,  venaient  de  succé- 
der en  Asie  à  Dèli-Haçan  et  à  son 
frère  Kara-Yaçidji.  Daoud-Pacha  et 
Naçouh-Pacha  'furent  envoyés  contre 
les  révoltés.  Le  grand  vèzir  partit  lui- 
même  pour  la  Hongrie,  avec  le  projet 
de  soumettre  Gran,  sans  toutefois 
renoncer  intérieurement  au  désir  de 
conclure  avec  la  Hongrie  une  paix  que 
rendait  urgente  l'état  fâcheux  des  ajf- 
faires  de  rempire  du  côté  de  l'Orient, 
à  cause  de  la  ^erre  de  Perse  et  de 
la  rébellion  oui  ravageait  l'Asie  Mi- 
neure. Des  négociations  commencées 
en  1010  (1601) ,  sous  Muhammed  III, 

3ui  avait  donné  pour  la  première  fois 
es  pleins-pouvoirs  réguliers  au  grand 
vèsir ,  n'avaient  produit  aucun  résul- 
tat ,  par  la  mauvaise  volonté  des  Otto- 
mans ,  dont  les  plénipotentiaires ,  ne 
voulant  que  gagner  du  temps ,  ne  se 
rendirent  pas  à  l'entrevue  qui  devait 
avoir  lieu  a  Gran  le  29  juillet.  Les  an- 
nées 1011  et  1013  se  passèrent  en 
correspondance  et  en  pourparlers  en* 
tre  les  commissaires  impériaux  et  les 
vézirs  Ibrahim  et  Murad  :  le  10  jan- 
vier 1004,  un  armistice  de  trois  se- 
maines fut  conclu  ;  et  en  février  sui- 
vant, deux  conférences  infructueuses 
eurent  lieu  à  Pest.  Ce  ne  fut  que  huit 
mois  plus  tard  (en  octobre)  que  le  con- 
seiller aulique  baron  de  Mollard,  et  le 
pacha  de  Bude ,  reprirent  les  négocia- 
tions interrompues,  mais  sans  pou- 
voir encore  parvenir  à  se  mettre  a'ae- 
cord. 

Pendant  que  ces  négociations  se 
poursuivaient  en  Hongrie,  d'autres 
étaient  entamées  en  Transylvanie  : 
dans  ces  dernières,  les  Impériaux  con- 
sentirent à  abandonner  au  Sultan  le 
droit  de  nommer  le  voîvode  de  Vala- 
chie ,  et  au  khan  des  Tatares  de  con- 
courir à  cette  nomination  en  donnant 
la  lance  et  la  masse  d'armes  au  candidat 
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qui  aurait  d^^  obteno  rétendard  des 
mania  da  Grand  Seigneur.  A  cette  épo- 
que, les  Hongrois  et  les  Transylva- 
niens étaient  irrités  par  les  yexations 
que  les  Allemands  leur  faiisaient  subir, 
et  par  le  mépris  qu^ils  leur  témoi- 

K aient  :  un  noble  hongrois,  appelé 
icskaï ,  connu  par  sa  haute  valeur , 
fut  choisi  pour  souverain  par  les  mé- 
contents ,  et  chargé  d*implorer  la  pro- 
tection du  Sultan  contre  leurs  oppres- 
seurs. Ahmed  s*empressa  d*aocueillir 
les  ambassadeurs  de  BocskaT,  con- 
flnna  son  élection,  en  lui  donnant  les 
titres  de  roi  de  Hongrie  et  mattre  de 
Transylvanie,  et  rengagea  à  se  rendre 
à  Belgrade,  pour  y  recevoir  la  con- 
ronne,  Tétendard,  la  masse  d*armes 
(topouz)  et  le  cimeterre ,  insignes  du 
pouvoir  suprême. 

Le  grand  vézir  Lala  -  Muhammed 
écrivit  a  Bocskaf  pour  l'inviter  à  met* 
tre  le  siège  devant  Neubœusel.  Il  mar* 
ebi  lui-même  sur  Grau ,  et  réussit  à 
reprendre  cette  ville.  Les  Ottomans 
montrèrent  en  cette  occasion  la  phis 
grande  humanité  :  ils  respectèrent  tes 
personnes  et  les  propriété,  donnèrent 
une  escorte  pour  protéger  la  garnison 
vaincue ,  qui  se  retira  avec  armes  et 
bagages ,  et  fournirent  eux-mêmes  les 
saïques  qui  transportèrent  par  le 
Danube  les  blessés  et  les  malades. 
Wissegrad,  Depedien,  Wesprim  et 
Palota ,  tombèrent  ensuite  au  pouvoir 
des  Ottomans ,  et  Neuhceusel  se  ren- 
dit à  Bocskaî.  A  la  fin  de  cette  heu- 
reuse campagne,  ce  prince  fut  solen- 
nellement reconnu  comme  roi  de 
Hongrie  ;  le  grand  vézir  lui  donna  sa 
main  à  baiser,  lui  posa  sur  la  tête  une 
couronne  d'or  et  de  diamants,  le  cei- 
^it  d'un  sabre  enridii  de  pierreries , 
et  lui  annonça  que  le  Grand  Seigneur 
l'exemptait  de  tout  tribut  pendant  dix 
ans,  réduisant  même,  après  ce  terme, 
toute  redevance  à  un  présent  annuel 
de  dix  mille  ducats.  En  retour,  Bocs- 
kaî promit  de  reuicttre  les  forteresses 
de  Lippa  et  d'Yenœ  au  pacha  de  Te- 
meswar. 

L'expédition  de  Djighala  en  Perse 
fut  loin  d'avoir  une  issue  aussi  heu- 


reuse que  celle  de  Hongrie  :  les  Otto-     taie  le  16  rèdjd)  (97  novembre) 


mana  Kvi^renl  fattaHIe  aux  Penans , 
près  du  lac  Châhi  ;  la  victon^  sem- 
blait assurée  aux  bremiers,  lorsque 
ChAb-Abbas,  profitant  du  déaordm 
qui  s'était  introduit  parmi  les  vain- 
queurs ,  acharnés  à  la  poursuite  des 
fuyards,  regma  l'avantage,  et  fit 
prisonnier  SieKr-Pacha.  Le  sèraskcr 
Djighala,  dont  le  caractère  était  fier 
et  entreprenant,  ne  put  supporter  la 
honte  de  cette  défaite;  il  mourut  de 
chagrin  le  31  rèdjeb  1014  (1  décembre 
1606),  en  opérant  sa  retraite  sur  Diar- 
bèkir. 

Dèli-Haçan ,  ancien  chef  des  rebel- 
les d'Asie,  avait  obtenu,  avec  le  pardon 
de  sa  révolte,  le  pachalik  de  Temeswar  ; 
mais  le  grand  vézir,  voulant  le  per- 
dre, fomenta  une  sédition  puni  le 
peuple;  Dèli-Haçan  fut  chassé,  ainsi 
que  son  frère ,  et  se  réfosia  à  Bel- 
grade, où  arriva  bientdt  le  ferman  qui 
ordonnait  leur  exécution  :  elle  éûit 
motivée  sur  l'of&e  qu'aurait  f^te  Dèli- 
Haçan  de  vendre  au  pape  un  châteaa 
fort  de  Dalmatie  pour  la  sonune  de 
cent  mille  ducats. 

Gqiendant  les  rebelles  d'Asie,  sous 
les  ordres  de  Kbalil ,  remportèrent,  à 
Boulawadin  {DMas),  la  victoire  sur  les 
troupes  du  Sultan ,  commandées  par 
Naçouh-Pacha  et  Ali-Pacha.  Ce  dernier, 
oui  s'était  attiré,  par  son  huBoeur 
épigrammatique,  la  haine  de  Naçooh, 
fut  accusé  par  lui  d'avoir  fait  podre 
Ja  bataille,  et  mis  à  mort.  Nacouh- 
Pacha,  voulant  prévennr  le  mauvais 
efifet  que  sa  défoite  pourrait  produire 
sur  l'esprit  du  Sultan,  se  hâta  de  re- 
tourner auprès  de  lui,  et  parvint  non- 
seulement  a  se  disculper,  mab  encore 
à  décider  Ahmed  à  entrer  hii-oiéme 
en  campagne.  Malgré  tous  les  eflbrts 
du  mufti  et  du  khodja  pour  dissudcr 
le  Grand  Seigneur  de  partir,  il  ne  se 
rendit  pas  à  leurs  raisons ,  et  t'em- 
barqua pour  Brouaae  le  lendemain  de 
la  mort  de  la  sultane  Validé,  sa  aaère, 
qui  avait  expiré  le  l*'  rèdfeb  1014 
(19  novembre  1605).  Après  avoir  visité 
les  tombeaux  des  six  premiers  Sultans 
de  la  race  d'Osman ,  et  les  bains  de 
Brousse ,  Ahmed  revint  dans  sa  cani- 
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était  ca  pioi«  à  TasilaUoii  oocasionnée 
par  uae  révolte  dfes  janissaires ,  qui 
avaient  assailli  ieurs  officiers  à  coups 
de  pierres,  et  réclamaient  la  solde  ar- 
riérée. Suitan-Ahmed ,  irrité  de  rin- 
soJeoce  de  cette  milice,  se  vêtit  de 
rouge,  à  Tezemple  du  khalife  Haroun- 
Ramid»  lorsqu'il  ordounait  une  exé- 
cution, parla  aux  chefs  de  l'armée 
avec  une  fermeté  qui  leur  imposa,  de- 
manda le  nom  des  coupables,  les  flt 
mettre  à  mort,  remplaça  les  agas ,  lit 
ensuite  |MiTer  aux  troupes  le  quartier 
de  solde  édiu,  en  y  ajoutant  trois  du* 
cats  par  homme ,  et  réprima  ainsi  l'ia- 
sorrection. 

A  riostigatioii  de  Oerwich-Pacha , 
aoden  botSandji-bachi ,  et  favori  de 
Sultan -Ahm«d,  Sa  Hautesse  décida 
que  le  frand  vézir  Lala-Muhammed  se 
mettrait  lui-même  à  la  tête  de  Texpé- 
ditioo  de  Perse.  Ce  ministre ,  qui  au* 
rait  voulu ,  avant  de  partir ,  terminer 
les  négociations  entamées  avec  la  Hon- 
grie, m  put  obtenir  le  moindre  délai , 
et  fat  tellement  affecté  de  la  dureté 
du  Sultan  à  son  égard ,  qu'il  fut  frappé 
d  apopleue  et  mourut  le  1&  mubarrero 
iOi«  (23  mai  1606).  Un  historien 
oriental  prétend  que  Derwich- Pacha 
fit  en^poisonner  Lala-Mubanimed,  dans 
respoir  de  lui  succéder  ;  le  Sultan  lui 
conJSa  en  elïet  la  ehaiige  de  grand  vé- 
lit. 

Environ  sept  mois  après,  Derwich- 
Pacha,  nui  s  était  attiré  la  haine  pu- 
blique, tut  étranglé  dans  le  sérail  :  le 
^ceau  de  Tempire  fut  donné  au  vézir 
Uutad-Padia,  qui,  deux  mois  avant 
sa  nonûnation ,  avait  réussi  enfin  à 
eondure,  te  10  cba'ban  1015  (11  no* 
membre  1006),  à  Sitvatorok, une  Uéve 
\mulûréài)  avec  l'emi^ereur  Rodolphe. 
Piu  ce  traité,  le  tribut  annuel  de 
trente  mille  ducats,  que  TAutricbe 
piyait  à  la  Porte,  fut  supprimé;  seu- 
lement rempereor  s'obligeait  à  comp- 
^  une  ieale  fois  la  somme  de  deux 
cent  mille  piastres  :  une  égalité  par- 
faite devait  régnor  entre  les  deux  mo* 
luirques;  Us  auraient  l'attention  de 
sadreiser  des  letties  pleines  de  témoi- 
gui§es  d'entine  et  d^amitié,  sembla- 
it à  celles  que  s'écrivent  un  père  et 


un  fils,  et  ils  s'enverraient  récipro- 
quement des  ambassades  extraordi- 
naires ,  avec  des  présents  dignes  des 
deux  souverains.  Le  Sultan  devait  don- 
ner désormais  à  l'empereur  d'AUema* 
rie  titre  de  Boma-lckofari  (César 
Rome)  au  lieu  de  celui  de  Kral, 
mot  slave  qui  signifie  roi  {rex)'y  et 
leurs  armées  s'abstiendraient  de  toute 
hostilité  :  celle  des  deux  parties  con* 
tractantes  qui  violerait  le  traité,  serait 
tenue  de  dâommacer  l'autre  ;  la  Hon- 
grie supérieure  et  la  Transylvanie  ta- 
rent cédées  a  Bocskaî;  et  l'on  se 
donna  une  mutuelle  garantie  de  la 
liberté  des  cultes  en  la  déclarant  invio- 
lable. Cette  trêve  devait  durer  vingt 
ans,  et  engager  non- seulement  les 
princes  signataires ,  mais  encore  leurs 
parents  et  leurs  descendants. 

La  paix  conclue  avec  l'empereur 
permît  au  grand  vézir  Murad-Pacha 
de  s'opposer  aux  progrès  des  rebelles 
d'Asie ,  dont  l'insurrection  s'étendait 
depuis  les  frontières  de  Perse  et  de 
Syrie  jusqu'aux  rives  du  Bosphore.  Les 
anciens  cbefe  de  la  révolte  avaient 
péri,  mais  d'autres  leur  avaient  suc- 
cédé :  Kalender-Oglilou ,  Kara-Saîd  , 
Kinali,  Mouçelli-Tchaotich,  Djem- 
chid,  Djan-Poulad  le  Kurde ,  et  l'émir 
Fakhruddin  le  Druse,  opposaient  aux 
Ottomans  des  forces  considérables; 
Murad-Pacha  partit  de  Scutari  le  7 
rèbi'ui-ewwel  (3  juillet) ,  et  se  dirigea 
sur  Alep.  Chemin  faisant,  il  détacha 
de  la  ligue  des  rebelles  Kalender- 
Oghlou  en  lui  promettant  le  gouver- 
nement d'Angora.  Arrivé  à  Konia ,  le 
grand  vézir  fit  jeter  dans  des  puits  un 
grand  nombre  de  révoltés ,  avec  leur 
chef  Ahined-Beï;  les  habitants  de 
Konia  avaient  demandé  sa  grâce  à  Mu- 
rad-Poclia ,  en  le  lui  peignant  comme 
le  seul  homme  qui  pût  contenir  les 
bandes  nombreuses  qui  lui  étaient 
soumises  ;  le  grand  véxir  parut  se  ren- 
dre à  cette  raison  ;  il  fit  venir  devant 
lui  Ahmed-Beî  et  lui  dit  :  «  Mon  in- 
«  tention  est  de  te  confier  la  garde  de 
«  Konia  ,  pendant  que  je  marcherai 
«  contre  Il^-Poulad  (dme-  d'mder)  ; 
«  mais  si  j'ai  besoin  de  secours ,  com- 
«  bien  de  soldats  pourras-tu  me  four- 
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«  nir  ?  —  Trente  mille  hommes ,  avec 
«  la  plus  grande  facilité,  »  répondit 
Ahmra.  Murad  le  remercia  et  le  féli- 
cita avec  toutes  les  apparences  de  la 
sincérité;  mais  lorsque  ce  chef  impru- 
dent fut  sorti  :  «  Si  je  laisse  sur  mes 
«  derrières ,  dit  le  vézir ,  un  homme 
«  qui  peut  rassembler  à  volonté  trente 
«  mille  combattants,  et  que  ce  rebelle 
«  se  fortifle  dans  Konia,  qu'en  ré- 
«  sultera-t-il  ?  »  Cette  objection  était 
sans  réplique  ;  elle  détermina  la  perle 
d'Ahmed-Beï.  Pendant  ce  temps ,  Ka- 
lender  -  Oghiou  était  arrivé  devant 
Angora,  et  avait  sommé  le  juge  Molta- 
Abmed  de  lui  remettre  la  ville.  Mais 
ce  dernier  s'y  refusa,  parce  que  le 
nouveau  sandjak-beî  était  venu  en  en- 
nemi ,  pillant  la  contrée  et  la  mettant 
à  feu  et  à  sang.  D'après  ce  refus , 
Kalender-Oghiou  assiégea  Angora  : 
Molla-Ahmcâ  soutint  courageusement 
huit  assauts ,  et  fut  secouru  enfin  par 
Tèkîèli-Pacha ,  dont  l'arrivée  décida 
Kalender-Oghiou  à  battre  en  retraite. 
D'un  autre  côté,  le  grand  vézir  re- 
poussait les  chefs  DJemchid  et  Mou* 
çelli-Tchaouch,  opérait  sa  jonction 
avec  Zulfekar-Pacna,  gouverneur  de 
Mcr'ach ,  et  défiaisait  complètement , 
dans  les  champs  d'Ouroudj-Owaçi ,  le 
rebelle  Djan-Poulad;  le  nombre  des 
prisonniers  que  firent  les  Ottomans 
nit  si  grand,  que  vingt  bourreaux 
n'étaient  occupés  dans  le  camp  qu'à 
trancher  des  tms ,  dont  on  forma  des 
pyramides  en  face  de  la  tente  du  grand 
vézir.  Djan-Poulad,  qui  s'était  sauvé 
à  Kilis,  d'où  il  avait  pgné  Alep,  fat 
chassé  de  cette  dernière  ville  par  les 
habitants;  ils  massacrèrent  plus  de 
mille  de  ses  partisans  qui  I  avaient 
suivi ,  et  présentèrent  leurs  têtes  à 
Murad-Pacha,  lorsqu'il  fit  plus  tard 
son  entrée  dans  Alep.  Fakhruddin- 
Ma'an-Oghlou.  prince  du  Liban,  qui , 
à  cette  bataillé,  commandait  les  Dro- 
ses  et  la  tribu  de  Bèni-Kolèïb.  s'enfuit 
dans  le  désert. 

Apres  avoir  pris  ses  quartiers  d'hi- 
ver à  Alep,  le  grand  vézir  nomma 
Mahmoad-Paeha ,  fils  de  Djighala,  au 
gouvernement  de  Bagdad ,  d'où  fut 
chassé  le   rebelle   Moustapha  ,   fils 


d'Ahmed.  Djan-Poulad  abandonna 
crètement  les  troupes  avec  leiquellei 
il  s'était  enfui  d'Alep,  et  gagna  Cens- 
tantinople.  Il  obtint  son  pardon  de 
Sultan-Ahmed,  gui  se  plut  à  entendre 
le  récit  de  la  vie  aventureuse  de  œ 
chef  de  rebelles ,  et  le  nomma  beîler- 
beï  de  Temeswar.  Mais  au  bout  d'une 
année ,  une  révolte  des  habitants  de 
ce  gouvernement  l'obligea  de  se  réfu- 
gier à  Belgrade,  où  il  fut  étranglé  sur 
l'ordre  du  grand  vézir. 

Cependant  les  inouiétudes  qu'inspi- 
rait encore  Kalenaer-Oglilou  firent 
prendre  au  Sultan  des  mesures  extraor- 
dinaires :  une  levée  générale  fut  or- 
donnée, et  les  vézirs  Khyzir-Padia 
et  Daoud-Pacha  se  disposèrent  à  partir 
pour  Scutari  et  Nicomédie.  Kalender- 
Oghiou  ,  qui  ravageait  les  environs  de 
Brousse,  s'étant  tout -à -coup  dirigé 
vers  le  Sud,  les  craintes  se  calmèrent. 
Au  printemps  suivant,  les  insurgés, 
commandés  par  ce  chef  redouté,  et  par 
Kara-Saïd,  se  portèrent  d'Elbistan 
aux  montagnes  de  Gueuk-Sou!-Yaîta- 
gby ,  et  offrirent  la  bataille  à  Murad- 
Pacha  ,  dans  un  défilé.  L'action  fut 
sanglante,  et  la  victoire  longtemps 
douteuse;  elle  se  décida  enfin  pour  les 
Ottomans,  grâce  à  une  charge  vigou- 
reuse faite  par  les  janissaires,  qui, 
iusqu'alors ,  étaient  restés  cach^  dans 
les  ravins.  Les  vaincus,  poursuivis 
par  les  Ottomans,  essayèrent,  près  de 
Baïbourd ,  de  se  rallier  et  de  les  re- 
pousser ;  mais  après  une  inutile  résis- 
tance, ils  s'enfuirent  encore  jusqu'à 
Eriwan,  où  Emirgoun,  gouverneur 
de  la  place ,  ne  les  accueillit  que  sous 
la  condition  qu'ils  reconnaîtraient  en 
même  temps  ta  souveraineté  du  chah 
et  la  croyance  des  chi'is.  Le  grand 
vézir  ayant  appris  que  Maîmoun ,  au- 
tre clief  des  rdselles,  après  avoir  dé- 
vasté la  contrée  de  Kyr-Chèhri ,  allait 
faire  sa  jonction  en  Perse  avec  Ralen- 
der-Oghlou ,  résolut  d'empêcher  cette 
réunion  :  il  se  mit  à  la  tête  des  trou- 
pes, et  poursuivit  Maîmoun  pendant 
six  jours  et  sept  nuits ,  sans  s'arrêter. 
Durant  cette  course  forcée,  Marad- 
Paclia,  malade  et  âcé  de  près  de  qua* 
tre-vingt-dix  ans ,  fot  obligé  plusieun 
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foii  de  deicendre  de  dteval  et  de 
prendre  ^elques  instants  de  repos. 
Les  fbgitifs ,  atteints  par  Pialè-Pacha 
daof  le  défilé  de  Kara-Haçan-Guèdighi, 
se  défimdirent  avec  courage  et  repous- 
sèrent d'abord  les  Ottomans  ;  mais  le 
grand  vfzir  étant  survenu  avec  des 
troupes  fratcbes ,  les  rebelles  éprou- 
vèrent la  déroute  la  plus  complète. 
Après  sa  victoire,  Murad-Pacna  se 
dirigea  vers  SadaJil}r  :  arrivé  dans  cette 
ville,  il  y  fut  rejoint  par  le  vézir 
Na^h*Pacba,  qu'il  réprimanda  de 
son  retard,  mais  avec  une  douceur  qui 
n'était  pas  dans  son  caractère ,  et  oui 
fit  penser  oae  cette  modération  lui 
était  Imposée  par  le  Sultan.  Murad- 
Pacha  usa  de  la  même  clémence  envers 
EkiD^ji-Zadè,  beïler-be!  de  Roumi- 
lie,  et  ZulfdLar  «Pacha,  gouverneur 
de  Karamanie  ;  le  ministre  dit  à  cette 
oceasiott  :  le  pardon  est  l'aumône  de 
h  vUMre  (  El-afwoua  zikwètuz-za- 
(èri). 

Le  tO  de  ramazan  1017  (18  déœm- 
tn  1608},  Murad-Pacha  fit  son  entrée 
Uioinphale  à  Gonstantinople  avec  qua- 
tre cents  drapeaux ,  sur  lesquels  on 
linit  les  noms  des  chefs  de  rebelles 
i|u*il  avait  vaincus.  Il  fut  accoeilli  avec 
(a  plus  arande  distinction  par  le  Sul- 
Vin ,  qui  nit  fit  présent  de  deux  kaftans 
<*t  d*uo  turban  orné  d'une  plume  de 
hiTon. 

.  Cettemémeannée(1017),arrivèrent 
iiConstantinople  les  ambassadeurs  de 
TAotridie,  et  ceux  des  Hongrois  et 
Truuylvanieos  révoltés  contre  l'empe- 
reor  Rodolphe.  LekaînHnèkam  Mous- 
Upha  remit  aux  premiers  un  traité  ré- 
digédansunseiissidifférentdecelui  qui 
avait  été  convenu  deux  ans  auparavant, 
<P>e  ees  plénipotentiaires  se  crurent 
obligés  de  protester  contre  la  nouvelle 
ndactiott  de  l'acte,  et  quittèrent  im- 
"Mdiatement  Gonstantinople,  en  rap- 
portant simplement  un  reçu  des  deux 
cnt  mille  éras  qu'ils  avaient  remis  au 
^Itaa,  CMiformément  aux  conditions 
^puléesen  1606.  Les  envoyés  d'André 
^Ji  chef  des  révoltés  dfe  Hongrie, 
''Bnvent  quarante  kaftans  pour  leur 
"ttttre,  et  quatre-vingts  plumes  de 
kéroB  pour  ses  principaux  officiers. 

IV  lÀrrahon,  (Tubquib.) 


En  1609  (1018),  Ja  Pologne  renou- 
vela le  traité  conclu  en  1698  entre 
Muhammed  UI  et  Sigfsmond  III  :  deux 
articles  seulement  y  furent  ajoutés  :  le 
libre  transit  des  piastres  de  Turquie , 
et  l'interdiction  dans  les  États  otto- 
mans des  monnaies  polonaises  à  l'em- 
Kreinte  du  lion  (*},  comme  étant  de 
as  aloi. 

La  Porte  continuant  d'être  en  rela- 
tions amicales  avec  Venise ,  demanda 
au  doge  le  libre  passage  pour  les  Maig- 
res qui  fuyaient  l'Espaène,  où  Phi- 
lippe II  les  fori^ait  d'embrasser  le  ca- 
tlM)licisme ,  et  qui ,  à  Tabri  du  costume 
chrétien,  essayaient  d'échapper  aux 
persécutions  des  Espagnols  et  de  se 
réfugier  dans  l'empire  ottoman. 

En  1606,  l'Angleterre  avait  envoyé 
un  nouvel  ambassadeur  au  Sultan.  La 
France,  à  son  tour,  remplaça  M.  de 
Brèves  par  M.  de  Gontaut«Biron, 
baron  de  Salignan.  Les  princes  de 
Mingrélie  et  de  Géorgie,  et  Abdul- 
Baky-Khan,  souverain  des  Uzbeks, 
accréditèrent  aussi  des  ambassadeurs 
à  la  cour  ottomane ,  de  1605  h  1608. 

Après  avoir  passé  presque  tout  l'hi- 
ver ae  1608  à  Gonstantinople,  le  grand 
vézir  voulut  punir  les  rebelles  Mou- 
celli-Tchaouch  en  Cilicie,  et  Youçouf- 
Padia,  Kiahïad'Oweïs-Pacb  dans  les 
gouvernements  de  Saroukhan ,  de  Men- 
tèchè  et  d'Aîdin.  Ne  pouvant  espérer 
de  s'emparer  du  premier,  défendu  par 
les  positions  inexpugnables  de  la  Cili- 
cie-Pétrée,  il  lui  donna  par  écrit 
l'investiture  du  gouvernement  de  Ka- 
ramanie.  Il  expédia  ensuite  un  message 
à  Youoouf-Pacha,  par  lequel,  en  Tenga- 

Î;eant  \  venir  au  camp  de  Scutari ,  U 
ui  prodiguait  les  flatteries,  et  lui  Ju- 
rait qu'il  n'avait  rien  à  craindre  du 
padicbfth.  Youçouf  eut  le  malheur  de 

(*)  Ces  monnaies  étrancèiei  nommèet 
arsianis  ou  vulgairement  ûslam^  à  cause  de 
l'empreinte  d*uu  /ion  {arstan),  ont  cessé 
d'avoir  cours  depuis  longtemps  ;  nétnnKMOS 
on  se  sert  encore  qadauefoîs  de  cette  appel- 
lation pour  désigner  l'unité  monétaire  en 
usage  dans  les  ÉUU  du  Grand  Seignenr,  que 
nous  nommons  mastrt,  et  qui  se  dit  m 
ture  grouch,  altération  évidente  du  mot  al- 
lemand grûtehen. 

ta 
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croire  aux  promesses  du  grand  vézîr, 
et  se  rendit  auprès  de  lui.  I^e  rusé 
vieilkid  le  combla  d'amitiés  et  d'hon- 
neurs, et  le  retint  plus  de  deux  moi9 
au  camp.  Dans  cet  intenralle,  Zulfe- 
kar-Pacha>  qui  était  allé  en  Cilicie  sur 
Tordre  de  Murad,  se  lia  avec  Mouçelli- 
Tchaouch  et  parvint  à  le  faire  étran- 
gler au  milieu  d'un  repas.  Sa  tête  fut 
secrètement  envo^rée  au  grand  vézir. 
Le  lendemain,  il  mvita  Youçouf  à  dé* 
jeûner,  l'aceabla  de  caresses  et  de  té- 
moignages d'estime,  et  lui  fit  ôter  la 
vie  :~  les  têtes  des  deux  rebelles  trop 
crédules  furent  exposées  dans  le  camp. 
Ledefterdar£fcD]ekdji-Zadè,qui  avait, 
aux  yeux  du  sévère  vézir,  le  tort  im- 
pardonnable d'avoir  opéré  trop  tard 
sa  jonction ,  lors  de  l'expédition  contre 
Kiialil,  n'échappa  à  la  mort  que  par 
la  protection  ou  Sultan ,  qui  demanda 
lui-mtoie  avec  instance  à  son  ministre 
la  grAce  du  defterdar. 

En  mai  1610  (1019),  deux  nouveaux 
ambassadeurs  ae  rAutriche,  Pierre 
Buonuomo  et  Andréa  Ne^ni,  arri- 
vèrent à  Gonstantinople,  ou  ils  furent 
très-bien  accueillis  par  Murad-Pacha, 
<pi  leur  remit  un  traité  dont  le  texte 
était  conforme  à  celui  convenu  en  1606 
(1015),  et  à  leur  départ  les  fit  suivre 
par  un  tdiaouch  qui  avait  le  titre 
d'ambassadeur. 

En  1609  (1018),  cinq  jésuites  fran- 
çais étaient  parvenus  à  opérer  à  Cons- 
tantinoirie  quelques  conversions  d'en- 
fants juifs  et  ffrecs  schismatimies  ;  on 
se  rappelle  outils  étaient  établis  dans 
l'éfflise  de  Saint-Benott  de  Galata  de- 
puis le  mois  d'aoAt  1564.  Devenus  sus- 
pects au  Sultan,  nui  redoutait  leur  es- 
prit d'intrigae,  ifs  furent  assianés  à 
oomparattreau  divan;  mais  M.aeSali- 

Sac,  leur  partisan  dévoué,  réclama  avec 
rce,  et  obtint  leur  liberté,  parce  qu'ils 
étaient  sujets  français.  L'année  suivan- 
te, cet  ambassadeur  succomba  au  cha- 
grin que  lui  causa  la  mort  de  Henri  IV. 
Vers  cette  époque,  la  Polojpe,  in- 
•uiélée  par  les  excursions  des  Tatares, 
«enanda  au  Grand  Seigneur  de  leur 
nstcnirdire  les  frontières  de  ce  royaume. 
Les  ambassadeurs  de  France  et  d'An- 
gleterre obtinrent  unkhatti-chèrif  pour 


la   délivrance  des  dirétiens  esclaves 
dans  les  Etats  barbaresques. 

Le  kapoudan-pacha  lUialil,  gouver- 
near  de  Kaiçariîe ,  successeur  de  Hafiz- 
Abmed,  livra ,  dans  les  eadx  de  Ch^re, 
près  de  Baffa,  à  dix  galères  maltaises, 
un  combat  dans  lequel  les  chrétien» 
furent  battus.  Le  vaisseau  que  mon- 
tait le  commandant  Fressinet  fut  pris 
et  conduit  à  Coostantinople  :  ce  na- 
vire, que  les  chrétiens  appelaient  le 
GaiÛon  ronce f  et  les  Ottomans  V Enfer 
noir  (Karahdièhennem),  donna  son 
nom  à  cette  bataille.  Sultan -Ahmed 
écrivit  au  kapoudan-pacha  pour  le  féli- 
citer :  il  lui  envoya  avec  un  kaftan, 
garni  de  fourrures  de  zibeline,  les 
trois  thouahs,  insignes  du  vézirat,  et 
l'admit  à  la  cérémonie  du  baise-main. 

En  octobre  1608  (re<yeb  1017),  une 
escadre  florentine,  sous  les  ordd^  de 
l'amiral  lughirami,  s'empara  de  la  ville 
de  Biskèri  et  captura  quatre  vaisseaux 
ottomans.  Deux  ans  plus  tard ,  quatre 
navires  florentins,  commandés  par 
Beanregard,  combattirent  pendant  six 
heures,  entre  Chypre  et  les  côtes  de 
Kararoanie,  une  escadre  de  quarante 
galères ,  commandée  par  le  Grec  rené- 
gat Moustapha,  qui,  après  avoir  vu 
couler  à  fond  cinq  de  ses  navires,  se 
sauva  dans  le  port  de  Famagouste. 
Beauregard  s'empara  ensuite  d'un  vais- 
seau ottoman  qui  portait  de  Rhodes  à 
Chypre  quarante  mille  couronnes  que 
les  Florentins  se  partagèrent.  Mais, 
malgré  ces  avantages,  le  but  prindpal 
de  l'expédition  de  Beauregard  n'en  fut 
pas  moins  manqué  ;  car  l'escadre  oui, 
diaque  année,  partait  d'Alexandrie 
pour  conduire  à  Coastantinople  le  tri- 
but de  l'Egypte ,  et  que  cet  amiral  était 
chargé  de  capturer,  lui  échappa  et  ar- 
riva heureusement  dans  la  capitale. 
Eukuz-Muhammed- Pacha,  qui  com- 
mandait cette  flotte,  fut,  en  récom- 
pense de  son  habileté,  élevé  à  la  di- 
gnité de  kapoudan-pacha ,  et  fianeé  à 
une  fille  de  Sultan-Ahmed,  Agée  seu- 
lement de  trois  ans. 

Vers  cette  époque,  111e  de  Stanco 
(  Cos)  fut  ravagée  iiar  le  marquis  de 
Sainte-Croix  et  le  haile  Venonge,  com- 
mandant les  galères  napolitaiMS  U 


TUIQUIE. 


19i 


l« 


^m. 
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diaa.  f^  rhih,  ra  dHom- 
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«4fnt  fie  btrrr  anouHle- 
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•»  le  (raad  «rjir  fîartait  pour 
.  \arMali  •  Padu ,  gouverneur 
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Mille  duoata,  H  m 
frais  Tar- 
ai Sa  Haatease  toci- 
|p«  dtsnttr«  de  «efa%- 
^iif.  Appelé  |ur 
fiât  fort  Btir]in^ 
IrttTP  entre  le%  maïut  du 
i-strv  m  cin.nu  par  %a  M«r- 
"'  <  nr  itf  4«ri>fkrrrti  piunt  re|i^n- 
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tni  kl  •uii.r  Mur#d-P«M-!»a. 
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df  Sultan- A linied  protégea  la 
vie  de  ^ia^ouh*Padia. 

1^  7^  d'eniaxMJl-oula  I0?0  (&  aodt 
t61t',  prude  temps  aprè^  Hm  entré 
en  rarotuiiaie,  le  grand  vêtir  mourut: 
il  etsit  i^e  de  phia  de  quatre-vingt-diK 
ans.  lie  Sultan  le  fit  ensevelir  à  Cons- 
Unttnopir  dans  le  médrécé  (collège  ) 
mi'il  avait  fondé.  Murad-Parha  était 
d*uoe  $evrnté  qui  dô;énérait  souvent 
en  Ittrbarie;  il  pini&s<itt  avec  la  plua 
cramJe  rigueur  lea  moindres  fautes  : 
rimpiacaÛe  cruauté  qu'il  déploya  con- 
tre (es  insurges  d*Asir  lui  valut  le  sur- 
nom de  rtstauraieur  de  la  roymtié 
^muhiiua^tanet;  et  d'épéede  fMmpbre 
seil*ud*dawlet .  Mais  il  savait  cacher  aa 
cruauté  sous  les  dehors  de  la  justice , 
de  b  douceur  et  de  la  piété  :  il  avait 
rhahlude  de  lire  le  Oran  une  fois  par 
«^iti.virie,  (HSnaf t  louvent,  et  réunissait 
t'..t;"urs  auprès  de  lui  des  cheikha  de 
l'onlrc  des  >akhrh-beiidit.  Avant  de 
c>>  I  '  M  t  tre  l«^  rebelles  K  aleader-Oi^hlou 
et  l>j.in-poulj(J,ils>l3it  prostenS^,  la 
f.i«*r  (ontre  terre,  avait  mouillé  de  feu 
hriii'*<»  la  |M>u^ière,  et  s'en  était  cou- 
\rri  \r%  ciic\eu«  et  la  boHie,  au  milieu 
d'unr  feoenle  prière  ;  puia  se  relevant, 
il  a%ait  tire  son  cimeterre  béni  par 
Ica  clieikbs  dr  TArabie,  l'avait  aitite 
trois  luit  rt  «  f ijii  élance  au  oombst. 
IiOrv|u*tl  avait  remporta  une  victoire, 
d  ft*a«seiait  ordinaimnent  devant  sa 
tente  «  faiciil  crea«er  des  fosiea  pra* 
foi9Ar%  rt  ïr%  remplt%4ait  des  cadavres 
dr^  mnriiiK  On  lit  dans  on  historien 
oiinflun  q*rtm  jour  les  bourreaat 
j%jttt  refuM*  dVirriitT  on  enfant  nui 
se  irrNjtatt  par  hasard  au  milieu  oes 
rebp|i<Hi.  Mttrad-Padia  oedonna  aoi 
janiMsires  d^  nMttrp  s  mort  ce  jeona 
cantm:  ceut-n  n*s«3nt  p.is  voohi 
reiiiptir  un  ofTW  our  des  bmirrrant 
r*  )(  Uirtit .  k  ,:rjn-1  ve/ir  repéta  Tor- 
drr  a  %e«  |ki^m,  qm  ii«-  lut  ohetrent 
pa%  micui.  Ainr«  Ir  cniH  lielllard  tai- 
«it  lui-mrme  «j  victime,  Tétringb  et 
la  jeta  dan»  la  fc^ae,  en  disant  que  les 
diefa  des  rcksllr»  avaient  tous  com- 
mence par  être  enfanta,  et  que  U  mal 
de««it  ftre  e%tirpé  dans  sa  radaa  (*., 


H  Mt    !»•»>  Ur  q-»   y 


1^6  L'IUflYERS. 

Mnlerc  le  caractère   sanguinaire  de     dans  un  poste  dangereux ,  et  ploa  dif- 
Mnrad-Pacha ,  les  talents  qu'il  déploya     ficile  encore  sous  un  prince  sans  éner- 

Mnnd-Padia,  dans  m  conduite  envers  le  y/mu. 

jeune  rebelle  doni  il  finit  par  trancher  la 
téie  de  sa  propre  main,  avait  gardé  le  sou- 
venir d'un  conte  morai  persan  de  Saadi  ;  et 
Ton  die  encore  chacpie  jour,  en  forme  de 
proverbe,  la  sentence  que  ce  poêle  a  mise 
dans  la  bouche  du  roi  : 

«  A  la  fin  le  louveteau  devient  loup  lui- 
lAcnie, 

•>  Quoiqu!il  grandisse  avec  des  hommes.  » 

Nos  lecteurs  trouveront  id  en  entier  cette 
nd^ffe ,  dont  nous  venons  de  faire  la  ,tra- 
dîBCtion  sur  le  texte  même  du  Gulùtan  Ht 
Séadi  ;  car  il  nous  a  paru  bon  de  leur  pré- 
senter un  ensemble  des  idées  et  des  précep- 
tes que  la  sagesse  et  la  politique  appliquent 
eA  Onent  aux  conjonctures  plus  ou  moins 
analogues  à  celle  que  raconte  le  poêle.  C'est 
peut-être  aussi  le  cas  de  dire  que  le  Gulis- 
tan  de  Saadi,  qu*un  jeune  voyageur  fran- 
çais aux  Indes  (Victor  Jacquemont,  trop 
Tôt  enlevé  aux  sciences ,  â  sa  paUrie  et  à  sa 
famille  )  a  traité  assez  cavalièreilient ,  n*est 
pas  un  des  ouvrages  les  moins  importants 
a  étudier  pour  connaître  les  mœurs  et  les 
idées  des  Orientaux.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant que  cette  œuvre  d'un  poète  célèbre 
ne  mérite  pu  d*être  vantée  en  tout  point, 
et  qu'il  y  a  certains  chapitres  dignes  du 
blême  le  plus  sévère.  Mais  nous  prierons  le 
lecteur  de  se  souvenir  que  les  Grecs  et  les 
Romains  pèchent  trop  souvent  aussi  par 
les  mêmes  endroits;  et  le  Décamcron  de 
Boœaoe,  qui  se  ressent  des  relations  des 
chrétiens  et  des  musulmans,  alors  nos  mal- 
tf«s  en  dvilisation ,  n'est  point  â  l'abri  de 
reproches  mérités,  sous  le  rapport  de  la 
pudeur  des  mots  et  des  choses. 
rRADucrioir. 

«■  Uno  bande  de  voleurs  arabes  s'était  éta- 
blie au  sommet  d'une  montagne  ;  ils  inter- 
«eptaient  le  passage  des  caravanes;  les 
haniiants  des  contrées  voisines  étaient  ef- 
frayés de  leun  expéditions  et  de  leurs  em- 
bâcbes  ;  l'armée  du  Sultan  avait  été  défaite  ; 
enfin  la  dmo  du  mont  était  devenue  pour 
eux  un  Ibrt  inaccessible,  et  c'éuiit  leur  place 
de  sêreté  et  de  refuge. 

De  tontes  parts  lei  autorités  du  royaume 
se  rassemblèrent  pour  délibérer  sur  les 
movensd'extir^les  maux  qu'ils  causaient  ; 
«t  ron  lai  d'avis  qne  si  eette  bande  de  bri- 
gands se  maintenait  encore  oœlque  temps 
«însi,  il  sérail  impossible  de  kur  résister. 


•*  L'arbre  qui  vient  de  prendre  pied,  peut 
être  déradné  par  la  force  d'un  seul  homme  ; 

■  Mais  si  tu  le  laisses  ainsi  pendant  quel- 
que temps,  tu  ne  pourras  pas  l'arracher 
même  avec  un  char  {attelé'). 

m  On  peut  se  rendre  maître  de  la  somce 
{(tun  fleupe)  avec  un  nu/  (sorte  de  grosM 
aiguille). 

«  Mais  lorsqu'il  (le  fleuve)  coule  ii  pleias 
bords,  on  ne  peut  plus  le  pasier  avec  oa 
éléphant  (/^/)*  » 

Il  fut  convenu  de  placer  qudqi^un  pour 
les  espionner  ;  d'attendre  une  occasion  bvd- 
rable ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fissent  une  expédi- 
tion contre  quelque  tribu ,  et  laissasarot  vide 
letn'  repaire. 

On  envoya  donc  un  certain  nombre 
dliommes  éprouvés  et  aeuerris ,  avec  ordre 
de  se  cacher  dans  les  défilés  de  k  monla- 
gne. 

La  nuit,  lorsque  les  brigands  revinntttt 
après  avoir  fait  une  longue  route,  chaiféi 
de  dépouilles,  ils  se  débarrassèrent  de  leur» 
armes,  et  déposèrent  leur  butin.  Le  pre- 
mier ennemi  qui  se  jeta  sur  eux  fut  le  som- 
meil ,  au  point  qu'Us  oublièrent  de  poser 

la  gaixle  cle  nuii  [ ]. 

^  Alors  les  braves  embusqués  se  prédfi- 
tèrent  hors  de  leur  retraite,  et  ayant  hei 
chacun  d'eux  les  mains  derrière  le  dos ,  ib 
les  présentèrent  le  jour  suivant  â  In  eotf 
du  roi.  n  ordonna  de  les  faire  Ions  OMwrir- 

Il  y  avait  par  hasard  au  milieu  d'eus  ■" 
adolescent  en  qui  les  fkurs  de  la  belle  jeu- 
nesse venaient  à  pdne  de  nouer  kiv  lirûit; 
et  la  Verdure  du  /ardût'de'rases  de  ftt 
Joues  était  fraichement  poussée»  Un  da 
véiifi  baisa  le  pied  du  Irène  du  roi;  et* 
s'indinant  jusqu  à  terre  pour  intercéder,  il 
lui  dit  :  «  Cet  enfiut  n'a  encore  mangé  eu- 
cun  des  fruits  du  'vergrr  de  F  existence,  ^ 
n'a  retiré  nul  avantage  des  primeun  de  la 
jeunesse.  J'ose  espérer  de  la  générosité  in- 
finie et  des  royales  bontés  de  Votre  Majesté, 
qn'die  imposera  une  obligation  à  son  ser- 
viteur ,  en  lui  abandonnant  le  sang  de  «* 
cadave.» 

A  œ  disoovn ,  le  roi  fronça  les  soordb; 
et  trouvant  cette  prière  en  déMecord  avec 
ses  hautes  pensées,  il  dit  : 

«  Gdui  dont  la  nature  est  mauvaise  ds 
se  laisse  point  pénétrer  par  les  rayons  loflû- 
.  neux  des  gens  de  bien  ; 
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Le  fSdJemazi-uI-ouklira  1030  (23 
août  1611),  Naçouh- Pacha  succéda  à 
Murad  dans  les  charges  de  grand  vézir 
et  de  sèrasker.  La  saison  étant  avan- 
cée, et  renvoyé  persan  ayant  demandé 
du  temps  pour  réunir  les  charges  de 
soie  convenues ,  le  général  en  chef 
ragea  h  propos  de  renoncer  à  toute 
hostilité  pour  cette  campagne  et  de 
congédier  ses  troupes. 

L^année  8uivante(102f -1613),  furent 
célébrées  les  noces  du  kapoudan-pa- 
cha  Eukuz-Mahammed  avec  la  sœur 
aînée  de  Sultan-Âhmed  :  la  plus  grande 
pompe  signala  ces  fêtes,  ^ue  nous  ne 
détaillerons  pas,  ayant  déjà  décrit  de 
preittes  solennités*  Nous  nous  tairons 
aysëi ,  par  la  même  raison ,  sur  la  ren- 
trée du  Sultan  dans  sa  capitale,  céré- 
monie où  ce  prince  voulut  mettre 
beauooup  d'appareil,  à  cause  de  la  pré- 
sence de  l'ambassadeur  persan  Kadi- 
Khan,  à  qui  il  fallait  donner  une  haute 
idée  de  la  richesse  de  Tempire.  Dès 
Tatrivée  d'Ahmed  h  Constantinople,  il 
s'occu|»a  de  la  réception  des  reliques 
npportées  de  la  Mecque  par  Haçan- 
Pacha  :  elles  se  composaient  d'un  bâ- 
ton coupé  dans  le  faîte  du  temple; 
d'une  perle  appelée  kewkebidurer , 
incrustée  iusqu'alors  dans  ia  paroi  in- 
térieure de  ce  même  temple,  et  de 
randeime  couverture  de  la  Kaaba. 

Cette  année^  fut  oonelue  la  paix  avec 
la  Perse;  elle  fut  peu  glorieuse  pour 
la  Porte,  qui  restitua  tous  les  pays 
conquis ,  et  sembla  renoncer  au  tribut 
des  deux  cents  balles  de  soie  qu'elle 
avait  exigées  auparavant. 
«  Le  6  juillet  1612  (1021)  fut  sisné 
aussi  le  premier  traité  qui  ait  eu  lieu 
entre  la  Porte  et  la  Hollande  :  ces  capi- 
tulations accordaient  aux  Provinces- 
Unies  tes  mêmes  avantages  qu'avaient 
obtenus  Ja  France  et  l'Angleterre. 

La  Pologne,  en  voulant  élire  Radul- 
Cheriwn  comme  prince  de  Transylva- 
nie, s'attira  la  colère  du  Sultan  :  H 
intima  au  roi  de  Pologne  l'ordre  d'en- 
voyer à  la  Porte  la  tête  et  les  trésors 
du  nouveau  voîvode  ;  en  cas  de  refus ,  il 
menaçait  d'une  invasion  des  Tatares. 
I^  divan  déposa  l'ancieii  voivode  Cons- 
tantin Mogtia  aui  se  réfugia  en  Po- 


logne auprès  de  son  beau-père  Potock^ , 
et  emmena  prisonniers  les  deux  kà- 
poudji-bachis  qui  avaient  été  chargés 
île  l'étrangler.  Dès  que  cette  nouvelle 

Iiarvint  an  Sultan,  il  lit  enfermer 
'ambassadeur  polonais ,  Samuel  Tar- 
gowsky,  qui  ne  recouvra  la   liberté 

2ue  lorsmie  les  kapoudji-bachis  eurent 
té  relâchés.  A  cette  époque,  l'aïubas* 
sadeur  Negroni,  étant  revenu  à  Cons- 
tantinople avec  la  ratification  de  b 
trêve,  demanda  vainement  la  nomina- 
tion de  Radul  à  la  principauté  de  Btol- 
davie;  le  Sultan  refusa  de  reconnaître 
à  l'Autriche  le  droit  de  s'immiscer  dans 
les  affaires  de  la  Yalachie ,  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Transylvanie.  Aussi, 
lorsque  Negroni ,  reçu  en  audience  pr 
le  kaîm-mekam,  demanda  la  cession 
de  cette  dernière  province,  oelui-ci 
sourit,  et  lui  dit  en  hochant  ia  tête: 
«  Tu  es  bien  hardi  de  m'adresser  vm 
«  demande  que  n'ont  pas  osé  faire  i(^ 
A  plénipotentiaires  au  congrès  de  Sitta- 
•  torok  !  »  Enfin ,  après  bien  des  con- 
testations entre  le  grand  vézir  et  l'am- 
bassadeur autrichien ,  ce  dernier  partit 
avec  àe$  lettres  du  Sultan ,  portant  en 
substance  que  la  trêve  de  Sitvator(A 
n'était  pas  valable,  puisqu'elle  avait 
été  conclue  sans  l'approbation  du  muf- 
ti, et  que  Bocskai  n'avait  eu  aucun 
droit  de  disposer  de  la  Transylvanie. 
Cette  principauté  fut  pendant  un  siè- 
cle une  pomme  de  discorde  entre  la 
Porte  et  l'Autriche. 

Divers  événements  maritimes  se  pas- 
sèrent depuis  l'année  1020  (  1611 }  jus- 
qu'en 1028  (1614).  Les  flottes  de  Malte 
et  de  Florence  inauiétaient  la  marine 
ottomane  :  cinq  galères  maltaises  pillè- 
rent Corinthe  et  emmenèrentcinacents 
prisonniers;  quelques  vaisseaux uoreo- 
tins  opérèrent  une  descente  à  Cos, 
prirent  le  cliâteau  et  firent  encore 
douze  cents  prisonniers,  L'amiral  flo- 
rentin Inghirami  s'enipara  du  château 
d*Aga«Limani,  de  dix  navires  otto- 
mans, mit  en  liberté  deux  cent  <ioa* 
rante  captifs  chrétiens ,  et  réduisit  ea 
esclavage  trois  cent  cinquante  musul- 
mans. Gttavio  d' Aragon,  amiral  ds 
l'escadre  sicilienne ,  rencontra ,  près  d<i 
cap  Corvo,  la  flotte  du  kapouaan-pa* 


:iiQUIE. 


to^v  li 


V».  it  IM  fffil  Mfl  ffktm  :  ie 
4  ummàniÊ  il  cm  m  Gritmà  eu 
t>«pv  m  timm^tnmi  au  aoiiibre  d«f 
.  r  vantri.  Cr  rwcn  ^  Mahaninnl* 

4»  M  detCitu- 

par  rArméiiiM 

ltl4«  €•  dernier 

Mrtie^r  rite  de  Malte  « 

lor  Tripoli  da  Bar- 

ic  dtt  dd  qui 

•  cC  le  it  pandia  au  por> 
!•  jiim  Itl4).  Au  !•- 
aaaâliiîMt  il  prit  oa 

ctersé  de  Mé;  ac* 
a  Arila»-Pacte«  il  re- 
aa  Ibod  de  lanra 
«a  àallaa  et  un  aabra 
toracMipeaMdaaaa 
•  il  aniefa,  prei  da 
«'«Aasa,  ■■  ipwd  cÉMbac  chrétiaa 
v-  J  mmÊmtm  a  CaaHMUiaadf  ilaia 
^'d  pairwitait  rAidiipcl,  lea 

Swope,  daaa 

,  ci  la  deraftaiCQl  ao- 

^Ibrahim-Padia, 

IloCUUadfioiiaote 

Ciwuyee  uttepor- 

,  et  il  fuaraata  pnioii« 

Farlia  Toaittt  cadier  au 

da  JMiiope  :  aMît  la  iiNiCu 

•  qui  lot  vitiment 

mulatMin du  grand  %^- 

iMila  fut  dfo- 

•  la  kkùévi  fft  le  k%ilar- 
da  Maçouo,  artrlrrarfol 

,  m  pmuadaol  êm  SniI* 

la  mad  tnir  aspirait  a  li 

CffCla  arruialioa  poutait 

triMiaèlAli  aui  yrut  d'Ab- 

aa%a«t  »  qnd  pmni  Naçoiib- 

•'rtJit  attira  l'admiralioa  àt 

par  aaa  coaraaa«  ton  «lo- 

«<  «au  cstarMvr  MupÎMaiit.  friàt 
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au  Mrail«au4|«ialiiadalial» 

.  il  devMiC  auMiiia 
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manl  tchaoudi,  voi  vade  da  SUe,  grand 
cbambcUao,  saoood  écuyur,  et  eoflu 

Eou^arneur  de  Fulek.  Il  épausa  alota 
I  eue  du  Kurde  Mir-GKMf  :  ceUa 
altianoe  rcorichit,  et  kii  panait  de 
pitipoier  au  Suliaa  (aiaai  que  noua  Ta» 
voai dfjji  dit)  de  lui  douaer  le  iprmê 
vézirat  au  prii  de  quarante  mille  du- 
eata.  La  uMit  de  Murad«Paeha  l'qraal 
bicBtdt  fiitt  arriver  à  Ja  haute  digailé 
où  U  aspirait,  il  tel  llaBoé  à  la  «la 
de  S.  H. ,  et  ae  mit  plus  da  6onMB  è 
aoa  ambition  al  à  toute  la  foagaa  da 
ton  caractère.  Un  hialortea  ottoaiaa 
dit,  en  parlaat  da  >iaqouii,  qu*tf  >!• 
90ii  égorger  kâ  kommtê  mmsi  mi$é^ 
wiemi  gm  tom  im  deê  aaalra  oa  fat 
foa  brise  db  verre.  Aarat  Teitéciitioa 
du  DîduiMlii  KJi)rxJr»bfeiidi«il  répaadlt 
a  eeox  qui  plaignaient  le  aort  de  ca 
peraonaage  :  •  je  Tai  délivré  de  laaa 

•  leanMovdeoeiaondeet  lui  aidoane 

•  le  paradis;  de  là  «  U  ne  dewaadfra 

•  point  vrtigeanoa  ooatra  mol.  •  D^ 
puis  loaatenipa,  divers  grkiadu  Sultaa 
aoBire  ^laçoub  faisiift  préaaapr  sa 
perte;  «Mis  ce  ministre  imprudent  la 
hila  lui*niéme,  en  esmyaat  de  se  d^ 
Ilire  do  kbodp  et  du  inufti,  dont  i 
voj^ait  bien  que  les  intrt^um  avaient 
aune  toa  pouvoir.  Instmtt  du  deastm 
de  Narottb,  le  Sultan  sa  livra  à  la  plaa 
vi»e  n»lere;  ban  de  cberdier  à  cabnav 
soa  aMitre,  la  grand  vesir  aot la bsr 
diessa  de  lui  dire  :  •  Ou  ee  qar  j*ai  dé- 
cida s*exeenlara,  et  Votre  Hautaasa 
se  rendra  amas  avia.oujedooaerai 
ma  démission,  ua  aotia  da  voa  es* 
clavM  prendra  le  semu,  et  bmi  ja 
m'empoisonnerai.  ^  Traître  I  s'ecna 
Abiiied ,  c'est  done  toi  qui  as  empoi- 

•  soanr  Hurad •  Pacha ,  c'est  bien!  • 
Aorm  estte  aeène.  HaMsdi-Paoha.  a*o» 
tant  plus  reparaîtra  dt%ant  soa  amitre, 
fngnit  d*taa  attlade;  le  vaadredt  sui- 
vant, ta  ramaisa  Itn  (17  odobra 
iai4  .  le  Saltaa  tt  invmtir  l'bétel  da 
^açooè  par  aa  psloloa  de  lanissairaa 

Mdjis  :  laui 


«ft  nêm  été  ukmn  H 
•i^mdHMtdi  vrai 


et  cmt  boataadjia  :  leur  dicf ,  la 
tandjt-baohi .  soaa  prMeila  dr  8*iafor» 
aMf  da  te  malé  du  grand  vesu^,  a*in* 
truduMt  aupraa  délai  si  rscrangla. 
lim  mimrasm  vichasMaqneea  aamrtra 
devait  J  %r%  rapmes,  ratinrvat  aa  tf^ 
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lor  de  l'État,  dont  elles  réparèrent 
répuisement.  Naoouh- Pacha  dut  en 
grande  partie  sa  chute  aux  astrologues 
qui  l'entouraient;  ils  lui  avaient  per- 
suadé qu'il  était  né  sous  une  si  heu- 
reuse étoile,  que  rien  ne  pouvait  ébran- 
ler sa  prospérité;  ils  ajoutaient  même, 
dans  leur  flatterie  imprudente,  que 
son  horoscope  indiquait  en  sa  personne 
un  éclat  ésal  à  celui  des  têtes  couron- 
nées. Munammed- Pacha,  gendre  du 
Sultan,  succéda  h  Naçouh. 

Depuis  le  traité  conclu,  sous  le  mi- 
nistère de  Naçouh -Pacha,  entre  la 
Porte  et  la  Perse,  cette  dernière  puis- 
sance n'avait  pas  envoyé  les  deux  cents 
inlles  de  soie  aue  les  Osmanlis  croyaient 
avoir  droit  d^exîger;  en  outre ,  Châh- 
Abbas  avait  préparé  une  expédition  con- 
tre la  Géorgie,  dont  le  prince  lédtime , 
Simon  Louarsab,  avait  termine  sa  vie 
au  château  des  Sept-Tours.  Ces  deux 
eriefs  déterminèrent  Sultan  -  Ahmec^ 
a  porter  la  guerre  en  Perse.  Le  23  rè- 
brul-akhir  1024  (22  mai  1616),  le 

Srand  vézir  Muhammed-Pacha  partit 
e  Scutari.  Guidant  sa  marche  sur  les 
décisions  astrologiques  de  Derwtch- 
Thalib-Efendi ,  en  qui  il  avait  la  fol 
la  plus  aveugle,  il  n'arriva  à  Alep  qu'à 
la  fin  d*août,  et  prit  bientôt  ses  quar- 
tiers d'hiver  dans  la  Karamanie  sans 
avoir  tenté  aucune  entreprise.  Dans 
cet  intervalle,  l'ambassaoeur  persan 
arriva  à  Gonstantlnople,  et  fut  consigné 
chez  lui  sans  avoir  pu  obtenir  audien- 
ce. L'année  suivante  (1025-1616),  le 
Srand  vézir  quitta  Alep  et  alla  assiéger 
akhtchivan ,  qui  capitula  au  bout  de 
quarante  jours.  Diaprés  les  ordres  de 
Muhammed-Pacha,  Rriwan  fut  atta- 
qué par  Dilawer- Pacha  et  Tèkèli- 
Huhammed  -  Pacha ,  gouverneurs  du 
Diarbèkir  et  de  Wan.  Malgré  la  vic- 
toire remportée  par  ce  dernier  sur 
quatre  khans  persans,  Eriwan  ne  fut 
pas  réduit;  et  Nèhavend  résista  à 
toutes  les  attaques  de  l'émir  kurde  Si- 
di-KJian.  Un  grand  nombre  de  soldats 
étaient  morts  de  froid  en  traversant 
les  montagnes  de  Soghanlu-Yaîlak.  La 
destitution  de  Mubammed-Pacha  fut 
la  suite  du  peu  de  succès  de  cette 
oaïqpagne.  Diaprés  l'ordre  hiérarchie 


que ,  le  grand  véztrat  revenait  au  kalm- 
mèkam  Èkmekdji-Zadè;  maisie  Sultan, 
sur  l'avis  du  mufti,  préféra  nommer 
le  kapoudan-pacha  Knalil. 

Le  premier  acte  d'autorité  du  nou- 
veau ministre  fut  d'envoyer  en  Molda- 
vie Iskender-Pacha,  dernier  gouverneur 
d*Erlau ,  qui  battit  les  Moldaves  et  les 
Cosaques  :  cin<|  cents  de  ces  derniers 
furent  faits  prisonniers,  ainsi  que  la 
veuve  du  prince  de  Moldavie,  désignée 
sous  le  titre  de  Domna  (Domina)  ,  ses 
deux  fils,  sa  fille  et  son  gendre  Korecfc  v. 
Celui-ci,  aidé  de  Michel  Wiscfanié- 
wetzky  et  des  trois  fils  du  prince  mol- 
dave Jérémie  Mogila ,  avait  battu  les 
troupes  ottomanes  et  chassé  le  toî- 
vode  Thomza,  nommé  par  la  Porte. 
La  victoire  d'Iskeoder-Pacha  rendit  le 
pouvoir  à  Thomza.  Une  nouvelle  ar- 
mée, renforcée  par  des  troupes  vala- 
ques,  moMaves  et  transylvaniennes* 
marcha  contre  les  Cosaques  gui  iiarce- 
laientles  frontières  de  rempire.  L'am- 
bassadeur de  Pologne,  qui  8*efifraya 
de  ce  déploiement  de  forces,  reçut 
l'assurance  qu'elles  n'étaient  pas  diri- 
gées contre  son  pays.  Cependant  l^o- 
née  suivante  (1026-1617),  le  généralis- 
sime Zolkiewswky  vint  au  devant  des 
Ottomans  qui  s'étaient  avancés  jus- 
9u'au  Dniester;  une  bataille  parais^it 
inévitable,  lorsque  le  traité  de  Boussa, 
signé  le  26  ramazan  1026  (27  septem- 
bre 1617),  fit  déposer  les  armés  aux 
deux  nations. 

A  cette  époque,  quehfues  différends 
s'élevèrent  entre  le  divan  et  les  am- 
bassadeurs chrétiens ,  que  le  juge  de 
Galata  avait  soumis  à  la  capitation, 
contre  la  teneur  des  traités.  Sur  leurs 
vives  réclamations ,  le  grand  vézfr  exa* 
mina  cette  affaire  et  annula  l'injusta 
sentence  du  ju^e.  D'un  autre  cdte,  la 
intrigues  des  jésuites  leur  valurent  un 
mois  d>fnnrisonnement,  et  ce  ne  fut 
ciu'à  prix  (Targent  que  leur  protecteur, 
1  ambassadeur  de  France,  put  leur 
faire  rendre  la  liberté. 

Les  relations  de  Venise  avec  la  Porte 
continuaient  à  être  satisfaisantes  «  et 
un  traité  de  oommeroe  fut  conclu  avec 
la  république.  De  nouvelles  et  impor- 
tantes modificatioDi  fttrent  aussi  ap- 
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poitles  au  traité  de  Sitvatorok ,  et  la 
trêve  fut  renourelée  pour  vingt  ans. 
Kfl  1616  (1025),  Tanmassadeur  autri- 
dijea,  baron  Hermann  de  Czemin, 
fit  Boo  entrée  à  Constantinople  ensei- 
gnes déployées  et  musique  en  tête. 
Cette  innovation  répandit  l'alarme 
parmi  les  Ottomans,  a  qui  elle  rappela 
une  antique  j>ropliétie ,  d'après  laquelle 
Teropire  toucherait  à  sa  ruine  lorsque 
Téteodard  de  la  croix  serait  porté  an 
triomphe  dans  Constaptinople  :  les 
bruits  les  plus  sinistres  circulèrent,  et 
S.  fi.  eédant  à  la  terreur  de  son  peuple, 
parcourut  lui-même  la  ville  pendant  la 
nuit,  fit  garder  à  vue  Tarobassadeur 
impérial ,  et  ordonna  de  visiter  toutes 
les  maisons  chrétiennes  où  l'on  sup- 
posait que  des  amas  d'armes  étaient 
cachés.  Quatre  jésuites  furent  empri- 
sonnés, et  le  vicaire  général  des  ca- 
podos  fut  jeté  à  la  mer.  Lorsque  la 
teneur  superstitieuse  des  Ottomans 
fiit  apaisée,  Czemin  fut  rendu  à  la  li- 
berté, noais  sans  pouvoir  obtenir  la 
réparation  qu'on  lui  avait  promise.  H 
6ii  pourtant  admis  le  4  septembre 
1616  à  l'audience  du  Sultan  et  au 
baiae  main  :  la  question  transylva- 
nienne fut  encore  le  sujet  de  discus- 
■ions  entre  la  Porte  et  le  représentant 
autrichien  :  Czemin,  mécontent  des 
difficultés  qu'il  éprouvait,  repartit  pour 
Vienne  le  10  juin  1617.  A  Bude,  il  fiit 
retena  prisonnier  chez  le  Pacha,  sa 
soite  fîit  maltraitée,  et  il  ne  put 
eontinoer  sa  route,  que  lorsque  Tem- 
perenr  eut  écrit  à  ce  sujet  au  gouver- 
neur de  cette  place. 

Peu  de  temps  après  le  renouvellement 
do  traité  de  Savatorok,  Sultan-Ahmed 
tomba  malade,  et  le  33  zilhldjè  1026 
{ 23  novembre  1617  ) ,  il  expira  :  il  était 
âgé  de  vingt-huit  ans  et  en  avait  régné 
quatorze. 

Sultan -Ahmed,  que  les  historiens 
Ottomans  louent  pour  son  amour  de 
la  justice,  sa  modération  et  sa  ma^ni- 
ieanoe,  ne  fut  cependant  ou'un  prince 
très-ordinaire,  d'une  faiblesse  de  ca- 
ractère dangereuse  dans  un  souverain, 
et  «oi  chez  lui  n'excluait  pas  la  cruauté. 
Il  fut  dominé  toute  sa  vie  |>ar  ses  fem- 
i,  son  khodja,  le  mufti  et  le  kyz- 


lar-agaçi.  A  la  vérité,  il  conçut  d'assez 
vastes  projets;  mais  il  n'eut  pas  la 
force  de  les  mettre  lui-même  à  exécu- 
tion, et  préféra  aux  dangers  de  la 
guerre  les  plaisirs  du  harem  {*),  Sous 
son  règne,  l'empire  continua  de  s'af- 
faiblir :  Châh-Aobas  recouvra  la  plus 
grande  partie  des  possessions  que  les 

(;uerres  précédentes  avaient  enlevées  à 
a  Perse  ;  et  il  n'aurait  tenu  qu'aux  puis- 
sances chrétiennes  de  réparer  de  même 
leurs  pertes,  si  elles  avaient  su  profiter 
des  revers  des  Ottomans  dans  leur  lutte 
contre  les  Persans.  Aux  yeux  des  sec- 
tateurs du  prophète,  Sultan-Ahmed  a 
le  mérite  d'avoir  embelli  à  grands  frais 
les  villes  saintes  de  la  Mecque  et  Mé* 
dine  (**),  et  foit  célébrer  avec  la  plus 

(*)  Suimit  une  tradition  du  sérail,  la 
Sultane,  mère  de  réponse  du  kapoudan- 
pacha,  dans  un  accès  de  jalousie,  fit  étrangler 
un  jour  une  esclave  noire  que  le  Sultan  ai- 
mait beaucoup  ;  elle  introduisit  ensuite  suc- 
cessivement, dans  le  lit  de  S.  H.,  plusieufa 
autres  esclaves ,  en  les  revêtant  du  oostume 
de  sa  ridime ,  puis,  elle  leur  faisait  subir 
le  même  sort.  A)imed  avant  enfin  décou- 
vert les  crimes  de  la  Sultane  son  épouse , 
fut  saisi  d'une  telle  fureur,  ou'il  la  mal- 
traita dé  coups  de  bâton,  la  foula  aux  pieds, 
et  lui  déchira  la  figure  avec  Un  poignard. 

(••)  On  employa  io6i  coudées  (««ra') 
d^éloflies  de  sote  pour  la  couverture  int4^ 
rieurc  ou  le  voile  {klswiirchèrifl)  du  sanc- 
tuaire de  la  Kaaba;  Si  pour  la  ceinture 
{couciiak)  de  la  maison  de  la  Mecque  ;  740 
pour  la  couverture  du  tombeau  de  Maho- 
met, et  %o  pour  la  ceinture;  xio  pour  la 
couverture  et  la  ceinture  du  sépulcre  de 
Fatbimé ,  fille  du  prophète  et  épouse  d'Ali« 
I^  colonnes  de  la  Kaaba  furent  entourées 
aussi  d'étofiies  brochées  d'or.  Pour  consoli- 
der les  piliers  chanoelanb  du  parvis,  on 
forgea  des  cercles  de  fer .  qui  furent  recou- 
verts de  lames  d*or  et  d'argent.  Les  gout- 
tières mêmes  furent  faites  en  or,  en  rem- 
placement de  celles  d'arcent  enTovces  par 
SulUn-Suleiman.  Un  atelier  avait  été  établi 
a  Istavros ,  sur  le  Bosphore ,  où  le  Sultan , 
accompagné  du  grand  véiir ,  du  mufti ,  «t 
des  principaux  oulémas ,  assista  â  Touver- 
tura  des  travaux.  Dès  qu'ils  furent  terminés , 
on  éleva ,  dans  la  plaine  de  Daond-Pacba , 
un  édifice  en  bois,  dan»  les  proportions  dn 
la  Kaaba.  Ed  face  de  ce  monument  figur*- 
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«rande  pompe  la  (été  de  la  nativité  dd 
Mahomet  (  Mewloud  )  :  l'exposition 
dans  le  sérail  des  reliques  du  prophète, 
rinstitHtion  des  lecteurs  du  Coran ,  les 
ordonnances  fulminées  contre  Tusage 
du  vin  (*)  sont  encore  des  œuvres 
qui  attirent  à  Ahmed  tous  les  éloges 
des  écrivams  nationaux.  Deux  monu- 
ments d'un  intérêt  plus  général  sont 
d'abord,  le  A<motijn-iVai9ié,  publié  deux 
ans  api>è8  la  mort  d'Ahmed,  et  qui 
porte  son  nom;  et  ensuite  la  mosquée 
Âhmed&é,  appelée  encore  ^^-Mm»- 
réli'Djfami' ou  mosquée  à  six  mina- 
rets, a  cause  des  six  hautes  colonnes 
a  trots  galeries  qui  la  décorent  exté- 
rieurement. Ce  bel  édifloe  est  construit 
à  Test  de  THippodrome,  et  peu  éloigné 
de  Sainte-Sophie,  à  laquelle  il  est  in- 
férieur sous  le  rapport  de  l'étendue, 
mais  qu'il  surpasse  du  côté  de  la  ma» 
gnificence  et  ae  la  léeèreté;  les  dehors 
du  temple  sont  très-deoorés ,  mais  rien 
n'approche  de  la  richesse  de  Tinté- 
rieur  :  çn  voit  appendus  aux  murs  plus 
de  deux  cents  tableaux  ou  planches 

nT,  fut  dressée  une  tente  magnifique  au 
milieu  de  laquelle  le  Sultan  éuùt  assis  sur 
un  trône  d'or;  et  pendant  que  les  ministres 
de  la  religion  cnanlaient  des  hymnes  et 
brûlaienl  des  jiariuffls,  la  Kaaba  symbolique 
était  décorée  de  la  nouvelle  gouttière  et 
des  cercles  d*or  et  d*argent.  On  fit  ensuite 
des  sacrifices ,  et  la  cérémonie  se  termina 
par  d'abondantes  aumônes.  L'année  sui- 
vante, on  déploya  la  même  magnificence  à 
la  dédicace  de  la  vraie  Kaaba;  l'ambre  et 
Taloès  y  brôlèrent  à  profusion ,  el  le  parvis , 
ainsi  que  les  parois  iutérieurcs  des  murs, 
furent  lavés  avec  de  Teau  de  rose.  Le  sépul- 
cre de  Mahomet,  N>umi  sous  le  nom  de 
rewzai-mutaUiarè  (jardin  de  pureté),  et 
placé  au  centre  d*un  temple  superbe ,  pos- 
sède un  diamant  de  la  valeur  de  quatre- 
vin^  mille  ducats ,  qui  est  une  of&'ande  de 
la  piété  de  Sultan-Ahmed. 

(*)  L'èdit  que  Sullan-Ahmed  promulgua 
en  iMi  (i6f  3),  ordonnait  de  démolir  tous 
hs  cabarets ,  de  défonoer  tous  les  tonneaux 
<ie  Tin  et  de  liqueurs  fortes,  dans  toute 
réiandae  de  Tempire,  et  réformait  même 
le  chèrtb-emiiu ,  officier  chargé  de  la  per- 
rcpiion  des  droits  publics  sur  le  commerce 
àcê  hqueiirs  fcrmenlces. 


d'or,  incrustés  de  soixante-uoe  pierres 
précieuses,  et  portant  les  noms  des 
prophètes  et  oiverses  sentences  du 
Coran.  Lorsque  cette  mosquée  fut 
achevée,  on  récapitula  les  sommes 
énormes  qu'elle  avait  coûté,  et  l'on 
calcula  que  chaque  drachme  pesant  de 
pierre  revenait  à  trois  aspres.  On  as- 
sure que  pendant  la  oonstruction  de 
cet  édiâce,  le  Sultan  venait  toutes  les 
semaines  voir  travailler  les  ouvriers, 
et  qu'il  leur  payait  lui-même  leurs  jour- 
nées*. 

Sultan-Ahmed  a  fait  encore  cons- 
truire la  grande  fontaine  de  Toolthanè, 
la  plus  belle  de  Constantinopie. 

C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que 
s'introduisit  pour  la  première  ^ots  ea 
Turquie  l'usage  du  taoac.  Les  Hollan- 
dais, qui,  depuis  peu,  partageaient  avec 
les  Vénitiens  le  commerce  du  Levant, 
tirent  connaître,  en  1014  (1605),  cette 
nouvelle  jouissance  aux  musulmans  : 
ils  s'j  livrèrent  bientôt  avec  une  telle 
passion,  que  le  mufti,  croyant  voir 
dans  les  effets  de  cette  plante  quelques 
rapports  avec  l'ivresse  produite  par  le 
vin ,  rendit  un  fetwa  rigoureux  contre 
cette  innovation  ;  cet  acte  souleva  tout 
le  monde  :  on  soutint  que  le  tabac  ne 
pouvait  souiller  le  corps  où  il  ne  sé- 
journait pas,  et  que  Mahomet  ne  Tayant 
pas  défendu,  le  mufti  n'avait  pus  le 
droit  de  sa  montrer  plus  sévère  que 
le  prophète.  Ces  murmures  furent  sui- 
vis d  une  émeute ,  dans  laquelle  le 
peuple  se  joignit  aux  troupes  et  aux 
officiers  du  sérail  :  le  mufti,  pour  ré- 
tablir la  tranquillité,  fut  obligé  de  ré* 
voquer  son  ordonnance  (*). 

(*)  Les  poètes  orientaux  appellent  U 
tabac ,  U  café,  V opium  el  ie  W/i ,  les  ^uaire 
éléments  du  inonde  de  la  jouissance.  Us 
quatre  coussins  du  sopha  au  plaisir.  D*ub 
autre  côté,  les  oulémas  les  nomment  /e* 
quatre  colonnes  de  la  tente  de  la  rolupté,  on 
les  quatre  ministres  du  diable.  Le  tanac  est 
devenu  d*un  osage  si  untvenel  chea  les  Ot- 
tomans, qu'il  en  est  plusieurs  qui  fument 
sii ,  dix  et  vingt  pipes  ;  il  y  en  a  mène  qui 
fîjment  sans  cesse  et  tant  qu'ils  ont  les  jreus 
ouverts.  On  met  autant  de  reclicrdie  dans 
U  beauté  de  ces  pip^s  que  dans  k  bonté  d« 
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Yen  la  mâme  époque,  il  se  passa 
à  Comlantiiiople  un  événement  singu- 
lier, qui  Tient  a  l'afipui  de  ce  que  nous 
afOQs  fléji  dit,  au  commencement  de 
flrt  ourrage,  relativement  à  la  diarité 
dei  inusoTinans  envers  les  animaui  :  la 
peste  ayant  éclaté  dans  la  capitale, 
les  médecias  déclarkent  qu'il  fallait 
d'abord  détruire  lea  chiens,  qui  contri* 
buaient  à  propasar  ce  fléau.  Le  mufti 
prit  la  défense  des  proscrits  et  plaida 
leur  eanse  avec  tant  de  clialeur  que 
rarrêt  fatal  fut  commué  en  un  simple 
banaisMment.  Lea  protégés  du  grand 
(hékh  de  Tislamisine  furent  donc  em- 
barqués sur  des  aaîques  et  déportés 
<Jaos  ooe  petite  Ile  voisine. 

Saltan-Ahmed,  se  mêlant  peu  des 
ailiairesde  l'Éfat,  remit  en  honneur  la 
cbasse,  qui  était  tombée  en  désuétude 
<lepuis  le  règne  de  son  aïeul  Murad  ITI  ; 
nais  après  Ahmed,  cet  amusement 
fut  encore  abandonné.  Ce  prince  s'oc- 
oipait  aussi,  dans  ses  nombreux  loi- 
sirs, à  travailler  des  anneaux  de  corne, 
qu^il  vendait  ensuite  à  ses  courtisans. 

Ukar.  Les  tiges  ou  tuyftux  (  tchibouk  )  sont 
orduùremcQt  de  cerisier,  de  jasmio,  de  ro» 
Mtr,  de  noisetier,  etc.  ;  garnies  en  argent  oa 
m  or,  dies  lont  lerminées  par  des  morceaux 
d*iBhii  jaune  ou  blanc  et  quelquefois  de 
Mnil,ai?iillésav«c  beaucoup  d*art.  Celles 
des  fennesde  distinction  sont  enrichies  de 
f^'wies.  Les  noix  de  ees  pipes  {louU)  sont 
■iics  d'one  tore  fine  qui  a  subi  ane  pré- 
F*n>ioo  partieulicre;  quelques-unes  même 
MM  dorées. 

11  est  de  lapoliicase,  diei  les  musnimans, 
d'ofrirà  famcr  a  tMilcn  les  pcrsomies  oui  vien» 
i<<&tfes  «isiltr  :  mmbî  voit*oB  dans  les  anti- 
elttail»es  un  grand  nombre  de  kmgs  tchî- 
ImU  nngéi  horizontalement  ou  verticale* 
<MQtdansdes  entailles  de  tableltesconsncrées 
^  cet  mage.  Assis  sur  un  sopha  très-bas ,  qui 
C^t  le  pourtour  de  rappartemcnt,  les  fu^ 
■MUS  ont  devant  eux  un  petit  plateau  de  lai- 
*M,  nr  leooel  pose  la  noix  de  la  pipe  «  pour 
«ilcr  oue  les  eendres  et  le  tabac  enflammé 
^  loaibent  sur  le  tapis  ou  les  nattes  dont 
h  parquet  est  recouvert.  Vn  musulman  ne 
'^  pm  sans  porter  avec  lui  son  tabac  el 
"■pipe:  eelle-ci,  brisée  en  deux  on  trois 
■^^tiaux,  qui  se  remontent  avce  des  vis 
'*l"*t, cil  ranfermée dans  un  étui  de  drap, 
«lUché  è  la  caintm  sons  rbabil. 


CHAFlTftB   XVII. 


SUITAKMOCSTAPnA-KriAN  l«',  FILS  UESUL- 
TANMUTIAMMED-XnAN  III;  ht  SULTAIf. 
OSMAN-KITAlf  H.  FILS  DE  SULTAIf •  A IIMBD. 

A  répoque  de  la  mort  de  Sultan- 
Ahmed  ,  son  fils  atné  Osman  n'était  Agé 
que  de  treize  ans.  Cette  considération 
et  les  dernières  volontés  du  souverain 
défunt  écartèrent  du  tr6ne  l'héritier 
direct  pour  y  placer  un  prince  de  la 
ligne  collatérale.  Ahmed,  sentant  sa 
fin  approcher,  avait  fait  appeler  le  mufti 
et  le  grand  vézir,  et  leur  avait  dédaré 
que  ses  enfants  étant  trop  jeunes  en- 
core pour  supporter  le  poids  do  scep- 
tre, il  léguait  le  pouvoir  suprême  à 
son  frère  Moustapha,  qui,  ayant  échap- 
pé deux  fois  à  la  sentence  de  mort  pro- 
noncée contre  lui,  était  sans  doute 
protégé  de  Dieu  même.  C'est  depuis 
lors  que  l'ordre  de  succession  au  trône 
a  été  interverti,  et  que  s'est  établi  l'u- 
sage d'enfermer  à  per^iétuité  les  prin- 
ces collatéraux,  et  de  mettre  à  mort 
les  enfants  qui  leur  naissaient  pendant 
ce  temps  de  captivité. 

Aussitôt  qu'Ahm^  edt  rendu  le  der- 
nier soupir,  on  tira  de  sa  retraite  le 
prince  Moustapha,  et  il  vint  sur  la 
place  de  Filippodrome  recevoir  les  ser- 
ments de  l'armée  et  lui  payer  un  de- 
nier d^avénement  de  trois  millions  de 
ducats.  Mais  la  raison  du  nouveau 
Sultan  était  affaiblie  par  une  captivité 
de  quatorze  années  dans  Tintérieur  du 
harem,  et  par  la  perspective  continuelle 
d'une  catastroone,  a  laquelle  il  avait 
échappé  deux  fois  comme  par  miracle. 
Les  seuls  actes  de  ce  prince  furent 
quelques  nominations  de  hauts  fonc- 
tionnaires. Privé  presque  entièrement 
de  ses  facultés  intellectuelles,  et  incapa- 
ble détenir  les  rênes  du  gouvernement , 
il  passait  son  temps  à  jeter  des  pièces 
d'or  aux  poissons  du  Bosphore,  ou  à 
poursuivre,  le  sabre  &  la  main,  les  jeunes 
itch-oghlans( pages)  du  sérail,  dont  il 
voyait  couler  le  sang  avec  un  sourire 
stupide.  Un  de  ses  amusements  favo- 
ris était  de  faire  amener  devant  lui 
des  gens  du  peuple  ou  des  enfants  « 
et  de  leur  conférer  les  plus  hautes  dl- 
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gaité»  de  l'eiupire  :  les  inarques  de 
profond  étonnetnent  qu'ils  donnaient, 
en  se  voyant  revêtus,  d'une  manière 
si  inattendue,  d'emplois  importants, 
causaient  à  Moustapna  des  accès  d'une 
joie  insensée.  Son  extérieur  répondait 
a  la  faiblesse  de  son  esprit  :  sa  figure 
était  maigre  et  pâle,  sa  barbe  rare;  et 
ses  grands  yeux  hagards,  privésde  toute 
expression,  annon^ient  clairement 
son  état  d'imbécillité.  Les  cbeîkhs, 
espérant  s'emparer  de  l'autorité  sous 
ce  simulacre  de  souverain ,  essayèrent 
de  faire  passer  son  idiotisme  pour  un 
signe  de  sainteté  et  pour  la  préoccu- 
pation d'un  esprit  animé  dans  la  con- 
templation des  clioses  célestes  :  mais 
le  kyzlar-a^açi,  qui  avait  joui  d'un 
grand  pouvoir  sous  Ahmed ,  craignant 
d'être  obligé  de  le  céder  à  la  Sultane- 
Validè,  s'unit  au  mufti  £s'ad-Effendi, 
et  au  kaïm-mèkam  Sofi-Muhammed- 
Pacba ,  dans  le  but  de  renverser  Mous- 
tapha.  Trois  mois  et  quatre  jours  après 
son  couronnement  (l'^rèbi'ui-ewwel 
1027,  26  février  1618),  les  grands  de 
l'empire  le  reléguèrent  dans  le  harem 
où  s'était  déjà  écoulée  une  partie  de 
sa  vie,  et  mirent  sur  le  trône  son  ne- 
veu Osman ,  qui ,  malgré  son  extrême 
jeunesse,  ceignit  le  cimeterre  aux  ac- 
clamations de  l'année;  car  l'avènement 
d'un  nouvel  empereur  était  poureUe 
l'assurance  de  nouvelles  larj^esses. 
Dans  cette  première  période  du  rè- 

?;ne  de  Sultan-Moustapha,  un  tchaouh 
ùt  envoyé  à  Venise  pour  annoncer  à 
la  république  son  avènement,  et  se 
plainore  des  incursions  des  pirates  de 
Segna  sur  le  territoire  ottoman  :  mais 
les  Vénitiens,  qui  avaient  longtemps 
soutenu  ces  corsaires  leurs  voisins 
contre  les  autres  nations,  ne  tinrent 
aucun  compte  de  ces  plaintes  ;  et  ce 
ue  fut  que  lorsqu'ils  eurent  été  eux- 
mêmes  victimes  de  la  cruauté  de  ces 
écumeurs  de  mer,  qu'ils  rassemblèrent 
des  forces  nombreuses,  s'emparèrent 
de  Segna  et  transportèrent  en  Afrique 
cette  race  de  forbans. 

A  la  même  époque,  M.  de  Sanc]^, 
ambassadeur  de  France  à  Gonstanti* 
nople,  éprouva  un  traitement  inju- 
ncu\  I  dont  sa  qualité  de  représentant 


d^une  puissance  amie  de  la  Porte  au- 
rait dû  le  préserver  :  un  ofificier  polo- 
nais ,  nommé  Korecki ,  s'étant  échappé 
du  château  de  la  Mer  noire  «  où  lei 
Ottomans  le  retenaient  captif,  M.  de 
Sancy  fut  accusé  d'avoir  favorisé  cette 
fuite.  Son  drogman  et  son  secrétaire 
furent  mis  à  la  question;  et  lui-même, 
arraché  de  son  Mtel  et  conduit  devant 
le  cadi ,  n'échappa  qu'avec  la  plus  gran- 
de peine  à  cette  cruelle  épreuve. 

Dès  que  Sultan^sman  fut  mont^ 
sur  le  trône,  le  grand  vézir  Khalil- 
Paclia  se  mit  à  la  tête  de  l'armée  que 
Sultan -Ahmed  avait  dirigée  contre  la 
Perse.  Le  khan  des  Tatares  s'était 
laissé  attirer,  par  Kartchèghaî-Kiian , 
commandant  de  Tebriz,  dans  une  em- 
buscade où  périrent  trois  beîler-beîs,  le 
mufti  et  le  kazi-askèr,  et  dans  laquelle 
lui-même  faillit  perdre  la  vie.  KJialiJ- 
Pacha ,  au  lieu  de  se  laisser  effrayer 
par  cet  échec,  s'avança  surrle-champ 
versErdebil,où  se  trouvait  en  ce  mo- 
ment Châh-Abbas.  Ce  prince  arait  en- 
voyé auprès  du  sèrasker  un  ambassa- 
deur chargé  de  négocier  la  paix  :  ell« 
fut  en  effet  conclue  le  6  chewwai  1027 
(96  septembre  1618),  à  des  conditions 
honorables  pour  la  Porte.  En  arrivant 
à  Erzroum ,  le  grand  vézir  reçut  une 
lettre  de  félicitation  du  Sultan  •  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'à  son  retour  a  Cons- 
tantinople  il  ne  fût  destitué  du  grand 
vézirat.  Eukuz-Muhammed-Pacba  lui 
succéda  dans  le  premier  poste  de  rem- 
pire.  Khalil-Pacna  se  réfugia  à  Scutari, 
dans  la  cellule  d'un  cheîkh  nommé  Mah- 
moud ,  à  qui  sa  réputation  de  sainteté 
avait  donné  une  grande  considération 
auprès  du  peuple,  et  par  suite  une  cer- 
taine influence  dans  les  aflbires  de 
l'État.  A  la  prière  de  ce  personnage  vé- 
néré, le  Sultan,  non-seulement  épargna 
la  vie  de  Tex-grand  vézir,  mais  encore 
lui  conféra  les  dignités  de  second  yèàt 
et  de  kapoudan-^cha. 

Au  commencement  du  r^ne  d'Os- 
man, les  rapports  diplomatiques  avec 
les  puissances  de  l'Europe, de  TAsie  et 
de  l'Afrique  furent  très-actifs  :  l'ambas- 
sadeur autridiien,  baron  de  Mollard. 
apporta  à  Sultan-Osman  les  félicita- 
tions de  l'empereur  et  la  ratiGcatioo 
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éa  traité  de  SiCvatorok ,  révisé  à  Ko- 
mono.  Par  l'influence  du  plénipoten- 
tiaire impérial,  Alexandre  Cherban, 
fils  de  Radul,  qui  avait  été  chassé  de 
la  Valachîe  par  Gabriel  Mogila,  hérita 
de  cette  principauté,  vacante  par  la 
mort  de  David  Cherhan ,  en  1619.  Cette 
même  année,  Gratiani ,  duc  de  Naxoa, 
fut  nomme  prince  de  Moldavie;  les 
rebelles  de  Bohême  offrirent  au  Sul- 
tan de  le  reconnaftre  pour  leur  suze- 
rain, s'il  voulait  leur  accorder  des 
scooon  ;  et  la  Hongrie  réclama  contre 
Toppression  qu'exerçaient  les  gouver- 
neurs ottomans  sur  les  villages  tribu- 
taires. Quatre  mois  après  rarrivée  à 
Venise  du  tchaouh  qui  avait  annoncé 
à  la  république  l'avènement  de  Sultan- 
MoQStapha,  un  second  envoyé  otto- 
man Tint  apprendre  au  sénat  l'éléva- 
tion ao  trAne d*Osman II.  Le dogesut 
cagDcr  par  des  présents  et  des  lettres 
flatteuses  la  bienveillance  du  mufti  fA* 
ad^Kffendj,  et  l'ambassadeur  vénitien, 
GoDtarini ,  obtint  la  confirmation  du 
dernier  traité  de  commerce. 

La  France  ayant  été  offensée  des 
outrages  auxquels  avait  été  exposé 
M.  de  Sancy,  sous  Moustapha  I*',  Hu- 
çeîn-Tcbaouch  apporta  à  Louis  X11I  les 
excuses  de  la  Porte  et  l'annonce  de  l'avé- 
nement  de  Sultan-Osman.  La  Hollande 
et  r  Angleterre  reçurent  aussi  la  même 
ootâfication  :  cette  dernière  puissance 
eovoya  à  Constantinople  un  ambassih 
deor  nommé  Paul  Puidar.  En  1619 
(  IQM)  les  pIMpotentiaires  polonais, 
Stanislas  Zorawinsky  et  Jacques  So- 
bieaky,  parvinrent  à  rétablir»  paix, 
qui  avait  été  romaue  par  des  infrac- 
tions au  traité ,  de  la  part  de  la  Pologne 
et  par  la  fuite  de  Korecki. 

Le  cbttkh  jUnlul-'Aziz,  envoyé  du 
roi  de  Fes  et  de  Maroe,  et  Tadgar-Ali, 
ambassadeur  du  chflb  de  Perse,  arri- 
vèreat  à  Coostantinople  avec  de  riches 
présents;  et  la  ratification  de  la  paix, 
conclue  précédemment  avec  la  Perae 
par  Kbalil-Pacba,  fut  expédiée  au  nom 
du  nouveau  Sultan ,  le  19  chewv^al  1039 
't9  septembre  1619).  Par  ce  traité,  la 
Porte  céda  Dertenk  et  Demè  dans 
le  gouvernement  de  Bagdad  ,  et  oon- 
%er¥B  Akhyska.  Il  fut  convenu,  en 


outre,  que  les  deux  puissances  se  ren- 
draient mutuellement  leurs  prison- 
niers, et  que  les.  Persans  respecteraient 
la  mémoire  des  trois  premiers  khalifes 
et  de  l'épouse  bien-aimée  de  Mahomet, 
Aichè,  qui  avait  persécuté  les  enfants 
d'Ali. 

Vers  cette  époque,  le  grand  vézir 
Eukuz  -  Mubammed  ,  successeur  de 
Khalil-Pacba ,  fut  destitué  lui  -  même, 
après  avoir  rempli  ses  fonctions  pen- 
dant dix  mois  seulement.  l£n  quittant 
les  sceaux,  il  fut  obligé  de  compter 
trente  mille  ducats  au  trésor,  et  relé- 
gué dans  le  gouvernement  d'Alep ,  où 
il  mourut  bientôt.  Il  fut  remplacé  par 
Ali-Pacha,  que  sa  beauté  et  son  élé- 
gance firent  surnommer  guzekyé  et 
Ichèlébi.  Avant  sa  nomination,  Gu- 
zeidjè-AJi,  alors  kapoudan-pacba,  était 
re/itré  à  Constantinople,  traînant  à  sa 
suite  de  riches  prises,  et  avait  reçu 
du  Sultan  des  vêtements  magnifiques 
et  une  chaîne  d'or.  Le  nouveau  grand 
vézir  ol^int  bientôt  la  confiance  entière 
du  Sultan ,  et  supplanta  presque  toua 
les  anciens  favoris. 

Au  mois  de  rèbi'ul-ewwd  1039  (no- 
vembre 162M)),  Constantinople  fut  ef- 
frayée par  l'apparition  d'une  comète 
qui  se  montra  |!endant  un  mois  entier; 
elle  n'était  visible  qu'après  le  coucher 
du  9oleil,  et  affectait  la  forme  d'un 
cimeterre  d'une  longueur  démesurée, 
qui  s'étendait  d'Orient  en  Occident  : 
les  astrologues  interprétèrent  ce  phé- 
nomène comme  un  signe  de  victoire 
et  d'agrandissement  de  l'empire  otto- 
man. Le  padia  de  Bude  avait  delà  an- 
noncé Tannée  précédente  un.  pnéno- 
mène  sina ulier  :  c'était  la  chute  d'énor* 
mes  aérolithes  de  couleur  noire,  dont 
quelques-uns ,  suivant  l'historien  ISaî- 
roa ,  pesaient  jusqu'à  trois  auintaux. 

Betlen  Gabor,  voîvode  aé  ïransyl- 
vanie ,  ennemi  du  prince  Gratiani,  avait 
obtenu  sa  destitution  du  gouvernement 
de  Moldavie,  et  son  remplacement  par 
Alexandre,  voîvode  de  Valachie.  is- 
kender-Pacha,  nommé  sèrasker,  fut 
chargé  de  combattre  les  Polonais  qui 
soutenaient  Gratiani  :  Iskender  avait 
sous  ses  ordres  trois  beiler-beîs  etie 
khan  des  Tatares  Djauibek-Gheraî.  Le 
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20  sept(*i))bre  1620.  un  combat  terrible 
s'engagea  entre  les  Ottomans  et  les 
Polonais,  dans  lequel  ces  derniers  per- 
dirent dix  mille  hommes.  Le  général 
polonais  proposa  alors  on  armistice, 
garanti  de  part  et  d*autre  par  des  ota- 
ges ,  et  offrit  en  outre  un  présent  de 
eent  mille  ducats  au  sèrasker  et  uit 
tribut  annuel  :  ces  conditions  n*ajant 
pas  été  acceptées,  les  Polonais  batti- 
rent en  retraite;  arrivés  sur  les  bords 
du  Dniester,  après  dix-sept  jours  d'une 
marche  constamment  mquiétée  par 
Tennemi,  ils  furent  attaqués  une  aer- 
nière  fois  et  éprouvèrent  une  défaite 
complète  :  plusieurs  généraux  polo- 
nais périrent  dans  cette  journée  ;  Gra- 
tiani,  qui  avait  pris  la  fuite,  fut  tué 
par  un  paysan. 

En  1028  (1610),  les  Florentms 
avaient  capturé  plusieurs  navires  otto- 
mans ;  mais  Tannée  suivante  fut  plus 
favorable  à  ceux-ci  :  le  kapoudan-pa- 
cha  Khalil,  après  avoir  enlevé  deux 
vaisseaux  chargés  de  blé ,  surprit  Man- 
fredonia ,  où  il  fit  un  riche  butin.  De 
leur  côté,  les  Maltais  s'emparèrent  de 
Castel-Tornèse,  en  Moréc. 

Les  insurgés  de  Hongrie ,  sous  les 
ordres  de  Betlen  Gabor,  qui  prenait  le 
titre  de  roi,  se  réunirent  à  Karakadi 
Muhammed-Pacha,  gouverneur  de  Bu- 
de,  et  firent  la  conouéte  de  Waitzen. 
Des  ambassadeurs  de  ces  derniers  re- 
belles, ai  nsi  que  de  ceux  de  la  Bohême  et 
de  l'Autriche,  arrivèrent  à  la  Porte  et 
furent  reçus  très -gracieusement  par 
le  Sultan ,  malgré  la  présence  de  Pam- 
bassadeur  de  1  empereur  Rodolphe  ;  le 
grand  vézir  leur  promit  même  de  les 
réconcilier  avec  Vempereur,  soit  par 
la  médiation  du  Grand  Seigneur,  soit 
par  la  force  des  armes.  Cependant  ces 
promesses  n'eurent  pas  de  suite ,  l'at- 
tention du  Sultan  ayant  été  appelée 
bientôt  sur  la  Polo^e,  dont  il  mé- 
ditait la  conquête  :  il  avait  le  projet 
d'ajouter  ce  royaume  à  ses  États  et  de 
s'en  faire  un  rempart  contre  les  inva- 
sions de  la  Russie,  dont  il  devinait  et 
redoutait  l'ambition.  Mais,  avant  d'en- 
trer en  campagne,  Sultan-Osman  se 
souilla  d'un  crime  qu'il  crut  néces- 
saire, sans  doute,  à  l'affermissement 


de  son  pouvoir,  et  qui,  au  contraire  « 
accéléra  sa  chute.  Le  18  safer  toae 
(19  janvier  1621),  le  prince  Muham- 
roed ,  frère  du  Sultan ,  fut  étranglé.  Le 
nuifti  Es'ad'Effendi  avait  retosé  le 
fetwa  ;  un  kaziasker  plus  ooidplaiiaat 
y  donna  la  main,  sans  reeueillir  toute- 
fois la  récompense  qu'il  en  attendait; 
car  il  ne  succéda  pomt  au  mufti.  Sul- 
tan-Muhammed,  ae  voyant  livré  aux 
bourreaux,  prononça  cette  malédic- 
tion ,  qui  ne  tarda  pas  à  s'accomplir  : 
«  Osman,  je  prie  Allah  de  trancher  tes 
«  jours  et  de  renverser  ton  empire  : 
«  puisses-tu  perdre  la  vie  de  la  mène 
«  manière  que  tu  me  l'arnidies  à  moi- 
«  même  !  »  Le  corps  de  Muharomed 
fut  déposé  dans  la  nouvelle  mosquée 
construite  par  Sultan-Ahmed,  près  de 
THippodrome.  Les  janissaires,  doot 
Osman  s'était  aliéné  l'affection  par  la 
rigueur  excessive  qu'il  déployait  contre 
ceux  d'entre  eux  qui  étaient  adonnée 
au  vin ,  ne  lui  pardonnèrent  pas  le 
meurtre  de  son  frère  ;  et  les  murmu- 
res menaçants  qui  l'accueillirent,  lors- 
Î|ij'il  parut  en  public  pour  la  première 
ois  aorès  cette  exécution ,  purent  lui 
faire  ueviner  le  sort  que  lui  réservait 
cette  milice  redoutable. 

Peu  de  tentps  après  la  fin  tragique 
de  Muhanuiied ,  un  froid  si  ri({oureux 
se  fit  sentir  que  le  Bosphore,  qui  s^re 
Constantinople  de  Scutari  (Uûsudar), 
fut  entièrement  gelé,  et  que  Ton  pou- 
vait aller  a  pied  sec  d'Europe  en  Asie. 
L'histoire  ne  rapporte  qu'un  seul 
exemple  de  ce  pliénomène,  qui  eut  lieu 
dans  l'année  789,  sous  l'empereur  I>oa 
risaurien.  Par  suite  de  l'mterruptioo 
de  la  navigation,  la  disette  vint  ajou- 
ter au  mécontentement  des  troupes, 
déjà  portées  à  la  révolte.  Les  sipabis 
se  présentèrent  tumultueusement  dans 
le  divan,  et  il  fallut,  pour  les  faire 
rentrer  dans  l'ordre,  leur  payer  une 
portion  de  leur  solde  arriérécOuzeldjè- 
AH-Pacha  mourut  le  9  mars  de  wttt 
année  (1080-1621)  :  il  eut  pour  suc- 
cesseur l'Albanais  Huçefn-Pacha. 

La  guerre  avec  la  Pologne  entrait 
tellement  dans  les  Idées  du  Jeane 
Sultan ,  poussé  vers  la  gloire  miutaire 
par  son  esprit  belliqueux ,  qu^l  ne  pou- 
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riit  supporter  aucune  contradiction  à 
ee  SDJrt  :  un  aga  des  janissaires  ayant 
ouvert,  dans  le  divan,  un  avis  pàcifi- 
qof ,  rimpétueux  Osman  tira  son  poi- 
fntrâ  et  fut  sur  le  iioînt  d*en  frapper 
le  donneur  d^avis.  Lis  Sattan  repoussa 
k$  propositions  de  paix  que  l'envoyé 
de  Pologne  lui  apportait,  et  ne  souf- 
trà  pas  inéme  qu  il  entrât  dans  la  ca* 
ptule.  Str  John  Eyre,  ambassadeur 
«l'Angleterre,  voulut  être  médiateur 
nin  œs  deux  puissances ,  et  ne  fut 
II»  éeoaté  davantage.  L'impatience 
«lu  Sultan  ne  lui  permit  point  de  faire 
aUeotioB  aux  avis  des  astrologues ,  qui 
rciîjrdfrent  le  jour  du  départ  de  Tar- 
oiée  comme  de  mauvais  augure ,  parce 
qo*ilétait  le  dernier  du  mois ,  et  qu'une 
éclipse  de  soleil  le  rendait  plus  dé&vo- 
rabie  encore.  Après  une  marche  péni- 
ble, on  arriva  a  Ishaktchi,  où  les  ja- 
oissatres  reçurent  le  présent  d'usage 
ion  de  la  première  campagne  d*un 
Sultan.  Une  halte  de  dix-huit  jours  fut 
consacrée  k  jeter  un  pont  sur  le  Da- 
nube. Dans  cet  intervalle,  le  beîler-beî 
d'Oeukow,  flnçeln-Pacha,  s'emjNira 
de  dix 'huit  boteaux  cosaques  qui  in- 
festaient kn  oôtes;  et  le  kapoudan^- 
ciu  arriva  au  camp  avec  deux  cents 
prisonniers  qu*il  avait  faits  aux  pira- 
ta sur  la  mer  Noire  :  abandonnés  aux 
troupes,  ils  périrent  dans  les  suppli- 
ces. Tïoii  cents  antres  captifs  cosa- 
qnss ,  que  Tamiée  rencontra  huit  jours 
l»lus  tard  prèsd^èni-keuT,  envoyés  par 
le  beîler-beî  de  Raffa,  éprouvèrent  le 
inAne  sort.  Dilawer-Paclia ,  beîler-beî 
du  Diarbèkir,  opéra  sa  jonction  à  Ta- 
taran  en  Moldavie.  Betlen  Gabor  fit 
parvenir  ao  Sultan  des  têtes  et  des 
drapeaux,  trophées  de  quelques  petits 
en^gcmenta  avec  les  Autrichiens.  Pen- 
dant les  fêtes  du  Baîram,  le  vézir  du 
Uun  des  Tatares  vint  solliciter  de  Sul- 
taihOsman  la  permission  d'envahir  la 
IVilogne;  et  les  princes  de  Moldavie, 
les  bds  d'Akhydia  et  de  Silistrie  se 
rnioireot  à  l'armée.  Etienne  Thomxa, 
ennemi  déclaré   de  Sigismoud,  fut 
nommé,  pour  la  seconde  fois,  voîvode 
deValacliie.  A  la  fin  d'août,  les  Ot- 
Uaa^M  et  les  Polonais  se  trouvèrent 
tt  présence   Ces  derniers,  très-infé- 


rieurs en  force,  avaient  cherché  âbn|an- 
cer  l'avantage  du  nombre  par  celui  d'une 
bonne  position  :  ils  s'étaient  établis  sur 
les  bords  du  Dniester,  près  du  château 
de  Choczim  (Khotchim)  (*),  dans  un 
camp  retranché  que  protégeaient  les  ac- 
cidents du  terram.  Le  palatin  de  Wilna, 
grand  chancelier  de  Pologne,  guer- 
rier plein  de  courage  et  d'expérience, 
avait  le  commandement  en  chef;  le 
prince  héréditaire,  le  jeune  Vladislas, 
âgé  seulement  de  treixe  ans,  avait  été 
envoyé  au  camp  afin  d'exciter  l'enthou- 
siasme des  troupes.  Sultan-Osman  attei- 
gnait alors  sa  dix-huitième  année  :  ainsi, 
par  une  circonstance  singulière,  la  lutte 
allait  s'engager  entre  deux  princes  qui 
sortaient  a  peine  de  l'enfance.  Impa- 
tient de  combattre,  le  Sultan  donna 
le  signal  de  l'attaque  du  camp  retran- 
ché; elle  eut  un  [Hein  succès  :  plus  de 
mille  Polonais  perdirent  la  vie,  et  les 
Ottomans  prirent  un  bon  nombre  de 
drapeaux  et  de  canons.  Mais  cet  heureux 
début  ne  fut  pas  suivi  des  avantages 

aii'il  semblait  promettre  :  repoussés 
ans  cim|  autres  assauts  successifs, 
les  Ottomans  éprouvèrent  des  pertes 
considérables,  que  les  historiens  chré- 
tiens font  monter  à  quatre-vingt  mille 
hommes  et  cent  mille  chevaux  :  à  leur 
tour,  les  écrivains  ottomans  prétendent 

Sue  cent  mille  Polonais  succombèrent 
ans  cette  campasne.  Probablement  il 
y  a  exagération  des  deux  côtés.  A  la 
suite  de  ces  revers ,  le  grand  vézir  fut 
déposé.  Dilawer-Pacha,  gouverneurdu 
l>iarbekir,  lui  succéda.  Le  Sultan, 
voyant  l'impossibilité  de  forcer  les 
Polonais  dans  leur  camp,  ordonna  plu- 
sieurs fuites  simulées ,  afin  de  les  atti- 
rer en  rase  campagne;  mais  cette  ruse 
de  guerre  ne  réussit  point,  et  l'en- 
nemi ganta  sa  position.  I>e  Sultan 
convoqua  alors  les  chefs  de  son  armée, 

(*)  Oa  lit  dans  un  liisloriea  ottoman,  qu'à 
Tattaquc  de  Choczim,  un  cor|ii  de  toldais 
français  se  ùi  reniarquer  par  sa  brillanto 
Yaleur  :  c*étail  le  reste  des  six  cents  hom- 
mes qui,  viDgl-un  ans  autiaravant  (lOo^- 
iCoo),  avaient  liit  partie  de  la  garnison  de 
Pai» ,  en  Mon{;rie,  et  mécontents  des  géné- 
raux autrichiens,  traient  passé  à  la  solde 
de  Tempire  ottoman. 


3(m 


L'UlfIVERS. 


et  tâcha  de  les  engager,  par  des  paroles 
flatteuses,  à  ressaisir  la  victoire;  mais 
lis  étaient  las  d'une  guerre  malheu- 
leuse,  et  n'aspiraient  qu'au  repos.  Sur 
(tes  entrefaites,  le  généralissime  po- 
lonais mourut,  et  Sigisinond,  dont 
Tarmée  commençait  à  manquer  de 
vivres ,  fit  faire  des  propositions  d'ao 
œmmodement,  par  Tentremise  de  Ra- 
dul  Cherbau.  voîvode  de  Valachie; 
elles  furent  favorablement  accueillies 
par  le  Sultan  ;  et  après  une  courte  né- 
gociation, la  paix  fut  conclue  le  20 
zilka'dè  (6 octobre)  :  elledevenait  d'au- 
tant plus  indispensable,  que'  l'armée 
était  mécontente  du  peu  de  générosité 
du  Sultan  envers  elle ,  et  que  Ton  venait 
de  recevoir  la  nouvelle  d'une  alliance 
entre  la  Russie  et  la  Pologne.  Malgré 
les  résultats  de  cette  campagne ,  le  Sul- 
tan fit  expédier  des  lettres  de  victoire 
à  tous  les  gouverneurs  de  Tempire,  et 
ordonna  au  kaîm-mèkam  d'illuminer 
Constantinople. 

Le  30  octobre  1621  (4  zilhidjè)  na- 
quît le  fils  aîné  de  Sultan-Osman.  La 
mère  de  l'héritier  du  trône,  Russe  de 
naissance,  d'une  rare  beauté ,  avait  été 
cédée  au  Sultan  par  le  kyziar-agaçi 
Moustapha;  et,  comme  autrefois  sa 
compatriote  Roxelane,  elle  avait  ob- 
tenu de  son  souverain  le  titre  d'épouse 
légitime. 

Le  12  rèbi' ul-ewwel  1031  (25  jan- 
vier 1622),  le  Sultan  rentra  dans  sa 
capitale  et  opéra  immédiatement  quel- 
ques changements  dans  les  fonction- 
naires pumics.  Vers  cette  époque  pa- 
rurent a  la  Porte ,  un  envoyé  de  Betlen 
Gabor,  et  des  ambassadeurs  de  Hol- 
lande, de  Perse  et  d'Angleterre  :  ce 
dernier,  sir  Thomas  Roe,  obtint  le 
renouveJlement  des  capitulations  avec 
des  sûretés  contre  les  pirateries  des 
barbaresques. 

La  nation  et  l'armée,  fatiguées  de 
la  guerre,  goûtaient  à  peine  les  dou- 
ceurs du  repos ,  lorsquele  bruit  courut 
tout  à  coup  que  le  Sultan  faisait  lever 
de  nouvelles  troupes  en  Asie,  dans 
l'intention  de  soumettre  l'émir  Fakhr- 
uddin,  prince  des  Druses,  qui  se 
maintenait  en  état  de  révolte  depuis 
^elques  années.  Aussitôt  l'alarme  se 


répami  parmi  les  janissaires;  ils  sup- 
posent que  le  but  secret  de  Sultao- 
Osman  est  de  détruire  leur  corps,  pour 
lequel  son  aversion  était  connue  :  ef- 
frayés de  l'agitation  générale,  les  grands 
de  l'empire  cherchent  à  détourner  le 
Sultan  ae  ce  dessein.  Au  lieu  de  se  ren- 
dre à  ces  sages  conseils,  il  ordonne 
d'équiper  une  flotte  pour  mettre  à  U 
voile  au  printemps  suivant,  et  annonce 
lui-même  qu'il  va  entreprendre  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque.  Vainement  le 
mufti  tente  de  lui  faire  abandonner  son 
projet  de  visite  aux  saints  lieux  de  Tisb- 
misine,  en  déclarant  que  ce  pèlerinage 
n'est  pais  obligatoire  pour  un  souverain, 
et  en  l'engageant  a  remplacer  cette 
œuvre  pieuse  par  la  construction  d^une 
mosquée  ;  ces  représentations  auraient 
peut-être  ébranlé  la  volonté  opiniâtre 
du  jeune  Sultan ,  si  un  songe  n*était 
venu  fixer  ses  incertitedes  :  il  rêva 
cju'il  était  assis  sur  le  trône,  et  occupe 
a  lire  le  Coran ,  lorsque  le  prophète  loi 
apparut,  et  d'un  air  courroucé,  lui  ar^ 
racha  le  livre  des  mains,  le  jeta  par 
terre,  dépouilla  Osman  de  sa  cuirasse, 
le  frappa  au  visage,  et  le  renversa 
brusquement  sans  qu'il  lui  fût  possible 
de  se  relever  et  d'embrasser  les  genoux 
de  Mahomet.  Consulté  sur  cette  vision 
alarmante,  son  khodja  (préoeptear)» 
Omer-Kfendi,  répondit  qu'elle  annon- 
çait évidemment  la  colère  du  prophète, 
excitée  par  les  retards  qu'Osman  ap- 
portait a  visiter  les  deux  villes  sacrées. 
Cette  explication  redoublant  les  per^ 
plexités  de  ce  prince,  il  alla  incognito 
a  Scutari  demander  son  avis  au  cbdkh 
Mahmoud  :  ce  vieillard,  respectécomme 
un  saint  et  considéré  comme  très-sa- 
vant dans  l'interprétation  des  songes, 
lui  dit,  d'une  manière  générale  ,  que 
sa  vision  était  un  avertissement  cé- 
leste de  faire  pénitence  et  de  se  con- 
former aux  préceptes  de  la  doctrine, 
et  à  toutes  les  pratiques  de  la  reUgiom, 
Ce  discours  détermina  irrévocablement 
le  départ  d'Osman.  Le  T' redjeb  lOSl 
(12  mai  1622),  il  visita  les  tombeaux 
de  ses  ancêtres ,  et  fit  un  sacrifice  sur 
le  sépulcre  d'Eîoub-Ensari  :  comme 
les  victimes  manquaient,  les  bostan- 
djis  dételèrent  les  boeufs  des  charriots 
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U-.  «  en  uiivif aUont.  îjb  Ichaourli» 
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raploamn  de  la  molle,  le 
■nmlCa  tea  oulemaa,  et  les 
4t  dire  am  trmipn  qu'il  re- 
'*'*'*  m  fié^  tnace  :  ib  rrnvoverenl 
f'annonre  de  cette  con* 
ft  ne  ttf  rendirent  aupm  de* 
erut-rt  ka  8rml 
demandaient  lea 
jy  <a  kfflar-aitari.  du  khodja,  du 
C^Hl  «ftir  ei  de  tron  autrea  diiint* 
«^'^  qi  4i  Ittliaaienl.  I^e  SulUn  ee 
"*<>-«•  a  utMtere  Ira  demande*  dea 
I*  ^nat  aieem  fattaque  du  «erail  rom* 
lérrur  :  b  foule  pmetre 
I  la  première  et  b  aeconde 
^w  fae^e ,  apeea  quelques  lieurea 
<  «c<aie.  b  première  porte,  dite  de 


^.  a 


un  levuiifs 


iTt^iQt'ia 


kt  HHelti  {âmb^'Qdfii,  et  ae  préei- 
pîte  dans  la  oour  intérieure.  Une 
voii  a*MTie  :  •  Nfmâ  wmioms  Mian- 
Mofuiopkat  •  Ce  ai  Impérieux  eitt 
répété  a  l'inatant  par  une  multitude 
deiehalnee  :  un  dea  oulémas  qui  ae  trou- 
vaient dana  b  troisième  rour,  indique 
le  harem  aux  soldats  ;  cet  édi  Aoe  n*avant 
point  de  porte  ettérieiire,  b  toit  en 
est  demou.  et  Sultan- Moustapha  est 
tiré  de  sa  priaon  :  ce  prince,  crojranl 
qu'on  venait  Fassassincr,  tenîdit  ooci* 
lement  b  cou  aux  soldats;  il  se  pbignit 
ensuite  de  b  soif  et  de  b  faim,  car 
depuift  trob  iours  II  était  privé  de  toute 
nourriture.  Les  janissaires  lui  donnè- 
rent «Je  Tesu  et  h  transportèrent  dans 
b  salle  du  trdne.  line  porte  do  harem 
s*oiivrit  alors,  et  livra  le  «rend  vevir 
et  le  kyxbr^gaçi  a  b  fureur  des  trou* 
pet .  qui  lea  mirent  tous  les  deux  en 
pièces.  ïjn  ré%olte«  forcèrent  ensuite 
les  outetnas  a  prêter  serment  à  Sultin- 
MouAiapha ,  oui ,  trop  faible  pour  ae 
tenir  à  rhe«al,  fut  conduit  dais  une 
voiture  (  kootrhi  > ,  et  de  b  transporte 
dans  b  mosquée  des  janissaires,  et 

Ke  sous  leur  protection  immédiate, 
portes  de  b  pnson  dite  Baba» 
OJa'/er  (  le  Baçne  ^  furent  brisées;  les 
iralenens  délivres,  pillèrent  les  mai- 
sons du  nouvel  aiea  des  janivuiires, 
du  deflerUr  et  de  17slam6o/-A/eniAfi 
(  le  jiise  de  (>>nstantinople  ). 

Ofiendant  (Hnian ,  toyant  les  pro- 
frrès  de  b  révolte,  voulut  se  sauver 
en  Asie;  mais  les  boalandjis,  qui  eom 
posaient  réquipage  des  bateaux  du  ae 
rail,  avaient  pris  b  futte  :  bSultar 
•t  faire  alors  des  propositions  avantn- 
geuses  aux  Janissaires  par  rinUrmé" 
diaire  de  leur  ancien  mj;  ceux-d  b 
renversèrent  du  haut  des  de^rea,  où 
d  était  monte  pour  les  hararnnier,  et 
b  masaarrerent.  \jê  %m§kardii4M€ki^ 
Pun  d<Y  oAnei*  aeneraux  du  corpa, 
ae  rendit  au  vieux  serail  avec  mielques 
fliefi,  et  prit  les  ordres  de  b  Sultane- 
Valide.  mère  de  Moustapha.  Mie  nom- 
ma Ilnoud-Partu  Krand  vexir,  H  tt  plu- 
sieurs autres  promotions. 

Sultan  Osman,  qui  avait  erhappéaux 
premiefeafwhefi'hesdea|anissaires,fut 
d^^rouf  eft  dans  b  maison  de  Tan- 
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eian  aga  qu'ils  venatentUe  mettre  à  mort. 
On  i'arracha  avec  violencede  la  retraite 
où  il  tétait  caché  :  il  n*était  vêtu  que 
d*un  habillement  de  dessous  blanc,  et 
n*avait  pour  coiffure  qu'un  simple  petit 
bonnet  (/e<<).  En  même  temps  Huçeîn- 
Pacha,  qui  cherchait  à  s'échapper, 
tomba  sous  les  coum  des  rebelles  vic- 
torieux, et  eut  la  tète  tranchée.  I/in- 
fortuné  Osman ,  placé  sur  un  mauvais 
cheval,  et  la  tête  couverte  du  turban 
d'un  sipahi,  fut  conduit  aux  casernes  et 
abreuvé  d^outrages  pendant  ce  trajet. 
1.0  malheureux  prince,  en  passant  au- 
près du  cadavre  de  Huçon-Pacha,  ne 
put  retenir  ses  larmes  et  s'écria  :  «  Ce- 
•  lui-ci  est  innocent;  si  j'avais  suivi 
«  ses  conseils ,  ce  malheur  ne  serait  pas 
«  tombé  sur  moi;  les  fatales  sugges- 
«  tions  du  khodja  et  du  fcyzlaNigaçi 
«m'ont  égaré.  »  Sultan -Osman  fut 
confié  à  la  garde  du  khassèki  Sari- 
Muhammed-AgB  et  de  quelques  offi- 
ciers des  janissaires  :  dans  son  déses- 
poir, il  passait  des  prières  aux  larmes 
et  des  larmes  aux  reproches  :  •  Que 
«  voulez- vous  faire  de  votre  padichâh? 
«dit-il  aux  janissaires;  vous  causerez 
«  la  ruine  de  l'empire  et  la  vôtre  !  » 
Puis,  arrachant  son  turban,  il  ajouta 
en  sanglotant  :  •  Pardonnez-moi,  si  je 
«  vous  al  offensés  sans  le  savoir.  Hier 
«j'étais  padichâh,  aujourd'hui  je  suis 
«  nu .  Que  je  vous  serve  d'exemple  ;  vous 
«  aussi ,  vous  éprouverez  les  vicissitu- 
«  des  de  oc  monde.  »  Mais  oes  pafbles 
touchantes  ne  purent  attendrir  les 
bourreaux.  Sur  un  si^e  de  Daoud- 
Paeba ,  le  djèbè^ji-baelii  jeta  un  cordon 
autour  du  oou  de  SultaoOsman;  ce 
prince  le  saisit  avec  foroe  et  échappa 
une  première  fois  à  la  mort.  Une  s^ 
oonde  tentative  n'eut  pas  plus  de  suc^ 
fès.  Sur  la  demande  d'CSsman,  son 
fardien,  touché  de  pitié,  ouvrit  la 
feûétre,  et  lui  permit  ainsi  de  parler 
aux  troupes  rassemblées  devant  la 
mosquée  :  «^  Mes  agas  des  sipahis ,  leur 
«  dit-il ,  et  vous ,  les  plus  anciens  des 

•  janissaires,  mes  pères,  par  impru- 

•  dence  de  jeune  lionune,  j'ai  prêté 
«  Toreille  ii  de  mauvais  conseils;  pour- 
«  quoi  m'humilier  ainsi  ?  ne  voulez-vous 
^  dODCidus  de  moi  ?— Kous  ne  voulons 


«  ni  ta  domination  ni  ton  sang,  »  répon- 
dirent les  soldats.  En  ce  monsent,  le 
djèbèdji  essaya  une  troisième  fois  é^é- 
trangler  Osman,  sans  pouvoir  y  par- 
venir. Pendant  que  oes  scènes  cruelles 
se  passaient,  Sultan-Moustapha,  assis 
sur  le  mihrab  de  la  naosquée,  tressail- 
lait à  chaque  explosion  ae  l'orage  po- 
pulaire, et  n'était  rassuré  qu'avec  peme 
par  la  Sultane-Validè.  qui  lui  disait . 
«  Viens,  viens,  mon  lion  (^)  !  »  Dans 
l'aprèsHnidi  de  cette  épouvantable  jour- 
née, il  fut  installé  au  sérail  et  prit 
possession  du  trône.  Sultan -Osman 
lut  ensuite  conduit  au  château  des 
Sept-Toors,  où  le  grand  vésir,  son 
kiahîa  Omei^Pacha,  le  djèbèdji-badii  et 
le  lieutenant  de  police  KalefUder-Ogh- 
ri  (**),  voulurent  être  eux-mêmes  les 
bourreaux  de  leur  souverain  :  une  lutte 
terrible  s'engagea  alors  entre  la  victime 
et  set  quatre  assassins  :  Sultan-Os- 
man ,  qui  était  dans  la  vigueur  de  l'âge, 
et  dont  le  désespoir  doublait  les  forces, 
résista  longtemps  ;  enfin  le  djèbèdji-ba- 
cbi  réussit  a  lui  passer  le  cordon  autour 
du  oou ,  et  le  malheureux  prince  suc- 
oomtM.  Une  de  ses  oreilles  fut  coupée 
et  envoyée  à  la  Sultane-Validè,  ea  té- 
moi^najse  de  cette  hideuse  victoire. 

Ainsi  pârit  Sultan-Osman,  que  sa 
jeunesse  et  son  inexpérience  entraînè- 
rent sans  doute  dans  des  fautes  cra- 
ves ,  mais  qui ,  plein  d'ambition  et  aac- 
tivité,  semblait  destiné  à  renouveler 
les  jours  de  gloire  de  l'empire  otto- 
man. U  n'était  âgé  que  de  dix-huit 
ans  et  en  avait  régné  quatre.  La  cause 
principale  de  sa  chute  fut  le  projet  qu'il 
avait  conçu  d'auéantir  les  janissaires, 
dont  il  s'était  attiré  la  redoutable  haine. 
Élevé  par  l'imam  Khodja-Omer-Efen- 
di ,  il  était  très-sévère  sur  les  devoirs 
religieux  ;  il  punit  plus  d'une  ibis  de 
mort  les  soldats  qui  les  transgressaient 

(*)  D*après  ua  «ncien  usage,  U  Validé- 
Sultane  n'appelle  jamais  soo  fils  que  mon 
lion  (arslauem),  on  mon  tigre  (caplaneoi). 

(**)  Ogfwi^  ravisseur,  voleur,  assaiiin  \  œ 
mol  turc  a  donné  naissance  au  mot  fi-aoçai* 
ogre^  eapèce  de  monstre  dont  on  faisait  peur 
aux  enfants,  e!  qui ,  dans  les  contes  de  fées» 
pauaii  pour  se  nourrir  de  chair  liomatiir. 
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le  nm/li,  et  b  no-     le  priooe  son  aneœaseur  ne  prirent 
m\  loiactstraturea  («ilrU^     pas  même  le  deuil,  et,  depuis  cette  epo> 
'-^flN,  «vir  érftfdtk  en  bémifkn),     que,  cette  pratique  e^t  tombée  en  dé- 
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U  II  rcdjfb  lOtl  »  mai  IU»\  c'est- 
A-d«re  daoi  jours  aprr»  ravénement 
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•  lu  lue  Hullan-tlMnan,  que  nous  tV 
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•  irr  du  monde.  Sultan* Mourtapba.  • 
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me«  MBobia,  réums  eut 
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bam  Ahmed  Paeiis,  du  bbodja  <)nier- 
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même  jour  le  kapou-aga  (  chef  des  eu- 
nuques blancs)  fut  assassiné  par  les 
pages  du  sérail  et  pendu  sur  la  place 
de  FHîppodrome.  La  cause,  ou  du 
moins  le  prétexte  de  ce  meurtre,  fiit 
le  projet  qu'aurait  formé  le  kapou-aga 
défaire  périr  les  jeunes  princes.  Daoud- 
Pacha,  accusé  parles  janissaires  et  les 
tipahis  d'avoir  ordonné  cette  exécu- 
tion ,  fût  destitué.  Le  gouverneur  d'É- 
jBcvpte,  Merrè-Huçeîn-Pacha ,  le  rem- 
plaça. 

Le  14  cha'ban  1031  (24  juin  1622), 
Sultan-lMoustapha  assista  dans  la  mos- 
quée à  la  prière  du  vendredi,  et  déploya 
dans  cette  occasion  la  plus  grande 
pompe,  en  opposition  avec  Tusagede 
son  prédécesseur,  dont  Textérieur  né- 
glij^é,  dans  ces  circonstances  solennel- 
les ,  déplaisait  au  peuple.  Cette  cérémo- 
nie de  la  prière  publique  du  vendredi 
{sakUul-djum'a) ,  à  laquelle  le  Grand 
Seigneur,  comme  chef  de  la  religion, 
est  obligé  d'assister,  et  dont  il  ne  peut 
se  dispenser,  à  moins  d'une  grave 
maladie  ou  de  circonstances  extraordi- 
naires, fut  négligée  par  Moustapha 
pendant  le  cours  de  son  règne,  par  un 
effet  des  menées  des  officiers  du  sérail, 
t|ui  voulaient  dérober  à  la  nation  l'état 
moral  du  Sultan,  au  nom  duquel  ils 
^naient. 

Bientôt  les  janissaires,  qui  haïs- 
saient Merrè'Huçeîn-Paeha ,  exigèrent 
sa  destitution.  Le  Sultan  leur  laissa  le 
choix  entre  Daoud-Pacba,  Gurdji-Mu- 
hammed  et  Lefkèli-Moustapba  ;  mais 
les  soldats  n'ayant  pu  s'entendre,  ce 
dernier  fut  nommé  par  la  Sultane-Va- 
lidè,  qui,  couverte  d'un  voile,  vint 
parler  elle-même  aux  révoltés.  Six  se- 
maines plus  tard,  le  nouveau  grand  vé- 
«ir  fut  remplacé  à  son  tour  par  Gurdji- 
Muhammed,  toujours  sur  la  demande 
des  troupes,  qui  imposaient  ainsi  leurs 
caprices  au  fantomed'empereur  (qu'elles 
avaient  placé  sur  le  trône.  La  démence 
de  ce  prince  avait  pris ,  dans  cette  se- 
conde période  de  son  règne ,  un  carac- 
tère plus  prononcé  encore.  Tantôt, 
parcourant  avec  inquiétude  le  sérail  et 
frappant  à  toutes  les  portes,  il  appelait 
son  infortuné  neveu,  dont  il  avait  ou- 
-blié  la  un  tragique,  et  le  demandait  à 


tous  ceux  qu'il  rencontrait;  tantôt  il 
passait  des  journées  entières  sans  faire 
un  seul  mouvement  et  les  yeux  tour- 
nés vers  le  ciel ,  ce  qui  le  fit  passer, 
parmi  le  peuple ,  pour  un  scdnL  On  le 
vit  un  jour  entrer  à  cheval  dans  une 
barque,  et  exiger,  à  son  retour  au  pa- 
lais, que  cette  barque  fût  traînée  après 
lui.  Tous  ces  actes  de  folie  lui  attiraient 
chaque  jour  davantage  le  mépris  des 
soklats,  ^ui  se  rappelaient  et  regret- 
taient i'mtelligence  et  la  bravoure 
d'Osman. 

Le  8  zilhidjè  1031  (14  octobre  1622), 
Khadim  Gurdji  -  Muhammed  -  Pacha , 
qui  avait  été  trois  fois  kaïm-mèkam, 
arriva  au  grand  vézirat ,  et ,  par  sa  fer- 
meté et  son  long  usage  des  affaires, 
fit  espérer  une  administration  plus  sta- 
ble et  jplus  respectée.  La  tranquillité  dv 
la  capitale  était  troublée  depuis  quelque 
temps  par  des  désordres  de  tout  genre  : 
le  grand  vézir  prit  des  mesures  pour 
y  mettre  un  terme  ;  il  essaya  aussi  de 
rendre  à  l'État  son  ancienne  splendeur, 
et  fit  venir  à  Constantinople  la  flotte 
de  la  mer  Noire ,  sous  les  ordres  de 
Rèdjeb-Pacha,  qui  avait  pris  aux  Co- 
saques dix-huit  bâtiments  et  cinq  cents 
hommes  :  il  fut  salué  de  salves  d'ar- 
tillerie ,  admis  au  baise-main  du  Sul- 
tan, et  il  reçut  un  kaftan  d'honneur. 
Peu  de  temps  après,  l'escadre  du  ka- 
poudan- pacha  Khaiil  retourna  de  son 
expédition  dans  la  mer  Blanche;  et 
l'ambassadeur  persan  Aga-Riza  vînt 
féliciter  le  Sultan  de  son  avènement 
au  trône.  Muhammed  -  Pacha  voulut 

3ue  la  plus  grande  pompe  fAt  déployée 
ans  ces  circonstances  solennelles. 
Cependant,  malgré  les  vues  sages  et 
fermes  en  même  temps  du  nouveau 
ministre,  l'empire  était  encore  désolé 
par  la  tyrannie  anarchique  des  trou- 
pes. La  nation,  indignée  contre  les 
lanissaires  et  les  sipahis,  murmura 
hautement.  Les  gouverneurs  de  Tri- 
poli de  Syrie  et  d'Erzroum,  Seîf- 
Oghlou-Youçouf-PachaetAbaza-Pacha, 
profitèrent  de  ces  dispositions  hostiles 
du  peuple  |)our  augmenter  leur  pouvoir. 
Le  premier  s'était  déclaré  mdependant 
dès  le  meurtre  de  Sultm-Osman  ;  fort 
de  l'opinion  publique,  il  avait  rtias>o 
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ais- 


les  jarnssaîres  de  la  province  qu*il 
I^MiTernait.  Le  grand  vésir  Daoud- 
Padn  avait  nommé  alors  au  gouver- 
neoent  de  Tripoli  Kètendii- Orner- 
Pacha;  mais  lorsque  Merrè-Huçeîn 
obtint  le  vëzirat,  Touçoaf  fut  conârmé 
dans  sa  dignité.  Quant  à  Abaza,  il  avait 
expulsé  aussi  les  janissaires  d'Erz- 
roum  :  oeux*ci ,  furienx  de  Tiropunité 
que  la  protection  du  kapoudan-pacha 
Èhalii  assurait  à  leur  ennemi,  se  mu- 
tinèrent, et  il  fallut,  pour  les  apaiser, 
qu'on  kliatti^bèrif  du  Grand  Seigneur 
leur  assurât  que  Rbaltl -Pacha  n  avait 
rien  à  ^-otr  dans  ta  révolte  d'Àbaza , 
qui  venait  d*étre  déposé  par  ordre  du 
Suftan  lui-même. 

En  1033  (1633),  nouvelle  émeute  des 
sipahîs;  ne  pouvant  plus  supporter  les 
rcffroches  de  la  voix  publique,  qui  les 
accusait  d'être  les  meurtriers  de  Sul- 
tan-Osman, ils  se  réunirent  dans  la 
même  mosquée  d*où  ce  prince  infor- 
tuné avait  été  traîné  à  la  mort,  et  dres- 
sèrent une  pétition  par  laquelle  ils  de- 
mandaient au  Sultan  de  déclarer  si 
c'était  lui  qui  avait  ordonné  Tassassi- 
oat  de  son  neveu ,  et  Je  laver  Thonneur 
de  leur  milice  de  cette  imputation  ca- 
bmnieuse.  La  réponse  de  Sultan-Mous- 
tapha  fut  :  •  Je  n'ai  point  dit  que  Ton 
•  tuât  Sultan  -  Osman  ;  Daoud  -  Pacha 
«  en  a  menti;  si  les  meurtriers  existent 
«  toujours,  ils  doivent  expier  leur  cri- 
<  me.  >  IVaprèa  cette  réponse,  Daoud- 
Pacha  et  Kalender-Oghri,  ancien  lieu- 
tenant de  police,  furent  conduits  aux 
Sept-Tours.  I^  premier,  ayant  été  con- 
damné à  mort  par  le  divan,  et  envoyé 
solieuderexécntion,  allait  être  frappé, 
iorsquMl  montra  le  fetwa  des  kazi-ns- 
kcrs  et  le  khatti-chèrif  de  Moustaçha 

3ui  avaient  déclaré  légitime  Texécution 
e  Sultan-Osman.  Cet  incident  arrêta 
la  loain  du  bourreau  ;  des  cris  tumul- 
tueux s'élevèrent  :  «  Arrêtez  !  «  rriatent 
les  uns;  «frappez!  »  disaient  les  au- 
tres. Au  milieu  de  cette  confusion ,  les 
janissaires  enlevèrent  Daoud -Paclia, 
H  conduisirent  à  la  mosquée  du  cen- 
tre, le  revêtirent  d*un  kallan,  cou- 
vrirent sa  tête  d*un  mudjewwézé,  et 
le  créèrent,  de  leur  propre  autorité, 
Srand  vézir. 


Cependant  Gnrdji-Muhamraed-Phr 
cha  assembla  le  conseil  pour  savoir  ce 
qu'il  y  avait  à  faire  dans  cette  circons- 
tance critique  :  le  bourreau ,  appelé  à 
déposer  sur  renlèvement  de  Daoud ,  en 
accusa  les  sipahîs,  dont  les  officiers 
repoussèrent  vivement  cette  injuste 
assertion.  Enfin  la  plus  grande  incer- 
titude régnait  dans  le  conseil ,  qui  se 
sépara  sans  prendre  de  détermination. 
Alors  le  grand  vézir  Gurdji-  Muham- 
med  s'entendit  avec  le  grand  chambel- 
lan qui  fut  chargé  de  Texécution  de 
Daoud  -  Pacha  :  abandonné  par  ses 

Çirtisans,  il  fut  conduit  aux  Sept- 
ours,  et  étrandédans  la  même  pri- 
son où  il  avait  lui-même  exercé  rof- 
fice  de  bourreau  sur  la  personne  de. 
Sultan-Osman.  Kalender-Oghri  subit 
le  même  sort  ainsi  oue  les  autres  com- 
plices du  meurtre  de  leur  souverain , 
Derwich-Pacha ,  gouverneur  de  Bude,. 
et  Meîdan-beî,  gouverneur  deGusten- 
dil.  Ces  diverses  exécutions,  qui  avaient 
pour  prétexte  la  punition  d  un  crime 
de  lèse-majesté,  n'étaient  en  efîet.que 
le  fruit  des  intrigues  de  l'ex-grand  vé- 
zir Merrè-Huçeïn ,  qui ,  aspirant  à  re- 
prendre son  ancien  poste ,  occupé  alors 
par  l'octoeénaire  Gurdji  -Muhammed- 
Pacha,  tachait  d'organiser  la  révolte 
contre  l'administration  de  son  antago- 
niste. Celui-ci  se  retira  devant  une  nou- 
velle émeute  de  janissaires  etde  sipahis. 
Le  Sultan  ayant  laissé  au  choix  des 
troupes  la  nomination  du  grand  vézir, 
ils  élurent  Merrè-Hu^în ,  qui  acheta 
leurs  suffrages  au  prix  de  cent  mille 
seguins.  Gurdji-Munammed-Paclia  fut 
exilé  à  Brousse,  et  le  kapoudan-pacha 
Khalil  à  Malghara. 

C'est  seulement  en  février  1628,  et 
pendant  la  seconde  administration  de 
Merrè-Hu^în,  que  l'ambassadeur  po- 
lonais Christophe  Zbarawsky  put  par- 
venir à  conclure  la  paix  entre  son 
souverain  et  la  Porte  :  jusçiu'à  cette, 
époque,  le  grand  vézir  Gurd|i-Muham- 
med  s'était  toujours  refusé  ala  renou- 
veler sur  les  bases  des  capitulations 
réglées  pendant  le  règne  ne  Sultan- 
Suleiman.  L'ambassadeur  de  Russie 
essaya  vainement  d'entraver  les  négo- 
ciations, et  parait  bientôt  de  Constanti- 
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iiople,  mécontent  de  n'avoir  pu  cmpé- 

iner  ia  paix. 

Betlen  Gabor,  prince  de  Transyl- 
f  anie,  avait  accrédité  un  ambassadeur 

uprès  de  Sultan  «Moustapha,  trois 
mois  après  son  avènement  :  Tenvoyé 
apporta  le  tribut  annuel,  et  reçut  l'as- 
surance du  concours  de  la  Porte  en 
cas  de  guerre  avec  TAllemai^ne.  Le  8 
juillet,  rambassadeur  impénal  Kurz 
de  Senftenau  présenta  à  Suttan-Mous- 
tapha  des  félicitations  sur  son  avène- 
ment, et  réclama  les  villes  de  Lippa, 
Waitien,  Solymot  et  Arad.  Vers  ce 
temps,  les  ambassadeurs  Harlay,  comte 
de  Césy,  Thomas  Roë  et  Giustiniani, 
représentants  de  la  France ,  de  TAngle- 
serre  et  de  Venise ,  eurent  à  se  plaindre 
de  violences  exercées  par  les  janissaires 
sur  les  consuls  de  ces  trois  nations  :  ils 
auraient  dû  demander  conjointement 
réparation  de  ces  outrages;  mais  le 
plénipotentiaire  français  ne  put  s'en- 
tendre avec  les  envoyés  anglais  et  véni- 
tien :  influencé  par  les  jésuites,  ilprovo- 
qua  la  déposition  du  patriarche  Cfyrille, 
accusé  de  calvinisme  ^  tandis  que  les 
ambassadeurs  des  deux  autres  puissan- 
ces appuyèrent  les  réclamations  que  les 
Grecs  élevèrent  à  ce  sujet. 

Cependant  Quelques  concessions  que 
fft  le  grand  vexirMerrè-Huoèin-Pacha 
aux  janissaires  de  mii  il  tenait  sa  place^ 
il  ne  put  parvenir  a  calmer  leur  esprit 
de  turbulence  et  de  despotisme.  Ils 
manifestèrent,  par  des  incendies  oonti- 
auels,  le  mécontentement  que  leur  cau- 
sait la  révolte,  en  Anatoiie,  d'A- 
baza-Pacha ,  leur  ennemi  déclaré  :  il 
avait  rallié  les  débris  de  l'ancienne  ar- 
mée des  rebelles  conduits  nar  les  che& 
Tawil,  Sald-Djan-Ponlad,  Kara-Ya- 
zidji  et  Kalender-Oghlott.  Abaza  mar^ 
cba  sur  Angora  et  Siwas,  appelant  à 
lui  tous  les  sandjak-beïs  du  pajrs ,  con- 
fisquant les  propriétés  des  janissaires  ^ 
et  taisant  périr  dans  les  tortures  ceux 
qui  tombaient  entre  ses  mains.  Mour- 
tèza-Pacha ,  sandjak-bd  de  Kara-Chè- 
hlr,  Taîar-Muhammed- Pacha,  gou- 
verneur de  Siwas,  se  réunirent  aux 
insurgés.  Brousse,  assiégée  par  eux, 
se  rendit  au  bout  de  trois  mois  ;  mais 
la  citadelle  résista  :  et,  comme  la  mau- 


vaise saison  s'approchait,  Abaza  prit 
ses  quartiers  d'hiver  dans  le  sanoiak 
de  Nikdè  (*). 
A  toutes  ces  causes  d'inquiétude 

EDur  le  grand  vézir  Merrè-Huçeïn- 
acha,  se  joignaient  encore  d'autres 
motifs  de  crainte  :  le  bruit  se  répandit 
que  ia  Sultane  Keuçem  avait  formé  le 

Srojet  de  mettre  sur  le  trône  son  flls 
[urad,  et  qu'elle  était  soutenue  dans 
ce  complot  par  Gurdji  •  Muhammed- 
Pacha;  ce  dernier  et  le  kapoudan- 
pacha  Khalil  refusaient  de  se  rendre 
a  leur  exil,  sous  le  prétexte  que  Tordre 
n'émanait  pas  du  Sultan  :  en  outre, 
les  demanaes  incessantes  des  janissai- 
res obligeaient  le  trésor  à  de  conti- 
nuels sacrifices.  Pour  subvenir  à  ces 
dépenses  extraordinaires,  la  vaisselle 
d'or  et  d'argent  du  sérail ,  les  étriers 
et  les  brides  d'argent  furent  convertis 
en  espèces;  RaduT,  prince  de  Valachie, 
fiit  menacé  de  destitution,  afin  de  l'obli- 
ffer  à  détourner  Torage  au  moyen  d'une 
rorte  somme  ;  il  fut  en  effet  réduit  a 
donner  trente  mille  écus  pour  se  main- 
tenir. Enfin ,  trois  révoltes  de  sipahis 
vinrent  rendre  la  position  du  fçrand 
vézir  encore  plus  critique  :  ils  essayè- 
rent d'engager  les  janissaires  à  coopé- 

(*)  Les  aDnalefl  ottomanes  rapportent  un 
singulier  exemple  de  serment  militaire  entre 
les  troupes  qui  suivaient  AtMia-Pacba  :  les 
deux  eorps  de  sipabis  et  de  scymois  ou 
swbant  s'exerçaient  dana  k  plaine  de  MlbI 
i  lanoer  le  djèrid.  Quelques  aeymoos  ftirtot 
atteînti  par  accident,  et  tentèrent  de  se  ven- 
ger à  main  année  des  sipahia.  Abau-ftcha 
étant  cependant  parvenu  à  les  apaiser,  tou* 
lut  sceller  leur  réconciliation  d'une  manière 
éclatante  :  il  fit  placer  entre  les  deux  trou- 
pes un  demÎKxrcIe  de  bois,  auquel  on  sus- 
pendit un  sabre,  entre  un  pain  et  une  poi- 
gnée de  sel;  les  chefs,  de  part  et  d*aatre« 
s'avancèrent,  jurèrent  d'être  constamment 
unis ,  et  prononcèrent  contre  ceux  qui  tîo- 
leraient  ce  serment ,  les  impréeationa  sni- 
vaatcs  :  «  Que  les  parjures  deviennent  la 
«  proie  de  ce  fer  tranchant,  et  que  lenr  pain 
«  et  leur  sel  se  convertissent  en  poison  t  • 
Ensuite,  comme  pour  donner  une  espèce  de 
réparation  aux  sermons,  les  sipahis  poaaà- 
rent  sons  le  demi-cerde  et  ratificraH  les 
serments  de  leun  officiers. 
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NT  «vnafcrsetttnt  de  Merrè-Hu^éln  ; 

uuii  (Kax-€iy  oui  éuient  gaj;nés  par 
sttUrgessefif  répondirent  qu'il  ne  leur 
^ipafteoait  pas  plus  au*aux  sipahis  de 
sûiérar  dans  les  aftaires  de  TÉtat. 


Fort  de  oel  appui ,  Merrè*Hii^m  ne 
oit  plus  de  bornes  à  sa  tyrannie  :  il 
fît  expirer  un  beîler-bel  sons  le  bâton; 
un  juge  subit  aussi  cette  peine  buini« 
liante  :  le  oorps  des  oulémas  ne  put 
supporter  cette  atteinte  portée  à  sa 
(lignite,  et  il  se  révolta.  Réunis  dans 
la  moMuée  Mubammèdiïè ,  et  présidés 
pair  Yabîa-Efendi,  grand  juge  d*Ana- 
tolie^  destitué  par  le  grand  vésir,  les 
ouièfuis  rendirent  on  fetwa  qui  con- 
damnait à  mort  Merrè-Huçeîn  comme 
iiérétiqiie.  Ils  voulurent  obliger  le  mufti 
a  citer  devant  lui  le  grand  vézir;  mais 
ce  premier  répondit  qu*il  fallait  aupa- 
ravant obtenir  aa  d^osition  de  la  part 
du  Sultan.  Merrè-Hucèin  députa  aux 
oulémas  deux  chefs  des  janissaires,  pour 
signifier  aux  révoltés  ^le  la  volonté  du 
padicfaâh  et  de  la  Sultane-Validè  était 
qu'ils  se  dispersassent;  maïs  ces  en- 
voyés furent  chassés  de  la  mosquée. 
Cependant  les  oulàmas,  voulant  s'as* 
surarrapmii  des  janissaires,  leur  firent 
direqveSultan-Moustapha  étant  mo- 
llement incapable  de  régner,  il  était 
urgent  d'appeler  au  trône  un  autre 
prince  :  «  De  (|ufilque  côté  qoe  se  ran* 
•  geot  nos  seigneurs  les  oulémas ,  ré* 
"  pondirent  les  janissaires,  nous  les 
•«livrons.  •  Ces  paroles  persuadè- 
rent à  ces  premiers  qu'ils  étaient  sou- 
tenus par  Varmée,  et  ils  n'en  forent 
Hue  plus  bardis  dans  leur  rébdlion. 
U  oakjrbul-échraf  (le  chef  des  émirs 
oadesoendants  de  Mahomet)  s'étant 
'^cndu  auprès  d'eux  de  la  part  du  grand 
v>ùr,  avec  un  khatti-chèrif ,  ils  s'éeriè^ 
f^t  que  le  Sultan  ne  connaissait  pas 
^oèm  cet  écrit  qiii  n'était  pas  de  sa 
■nam;  et  ils  chassèrent  le  nakvb.  Ils 
prirent  ensuite  le  turban  d'Ak-Ûiems- 
|>^»  le  déroulèrent,  rélevèrent  au 
mt  d*0M  pique  et  s'en  firent  un 
«fendaid,  devaut  lequel  ils  récitèrent 
«mro  de  la  oooauéte,  et  firent  age- 
Bouitter  tous  les  émirs  qu'ils  purent 
fttfcmbler.  Enfin,  dans  la  soirée,  les 
j^isaûres  marchèrent  contre  les  ou- 


lémas, faî  s'enfuirent  sans  les  atten- 
dre :  mais  quelques -ua9  d'eqtre  eux. 
étant  restés  dans  la  mosquée  des  Prin- 
ces, furent  tués^  et  leurs  cadavres 
jetés  dans  un  ancien  égout;  plusieurs 
destitutions  eurent  lieu  dans  le, corps 
des  oulémas,  et  la  révolte  fut  lépriasee  > 
L'aga  des  janiasaires,  qui  avait  con- 
tribué de  tout  son  pouvoir  à  rétablir 
Tordre,  fut  promu  à  la  dignité  de 
gouverneur  d^Égyi^.  Le  g^nd  vézir, 
voyant  que  tout  lui  réussissait,  de- 
vint plus  cruel  et  plus  sanguinaire 
que  jamais.  Il  résolut  de  se  défaire, 
par  un  coup  d'état,  des  sipahis,  ses 
ennemis  déclarés;  son  projet  avant 
été  découvert  par  l'imprudence  d  une 
parole  échappée  à  un  officier  de  la  suite 
du  trésorier  du  grand  vézir,  Merrè- 
Huçeîn  se  réfugia  auprès  de  Taga  des 
janissaires;  mais  n'étant  pas  soutenu 
par  oeux-ci ,  qui  ne  voulurent  point  se 
mettre  mal  avec  tout  le  corps  des  si- 
pahis, le  grand  vézir  fut  obliôé  de  ren- 
voyer les  sceaux  au  Sultan ,  le  20  août 
1633  (2a  obewwal  1032).  Kèmatikech- 
Ali-Pacha  succéda  à  Merrè-HuçeiB,  et 
dès  qu'il  eut  le  pouvoir  en  main,  il 
s'empessadeoonvo^pierles  principaux, 
dignitaires  pour  concerter  avec  eux  la 
déposition  de  Sultan «Moustapha.  Sa. 
nullité  complète  ayant  été  publique-, 
ment  constatée,  ce  prince  fut  renvoyé 
au  fond  du  sérail  avec  la  Sultane-Vali- 
dè; et  Murad,  fils  atné  d'Ahmed,  fut 
proclamé  empereur. 

Sultan-Moustapha  est  te  seul  entre 
tous  les  souverains  ottomans,  auquel 
les  historiens  nationaux  n'accordent 
pas  lea  éloges  dont  ils  sont  si  prodi* 
gués  envers  leurs  maîtres.  L'idiotisme 
de  ce  prince  laissant  l'exercice  du  pou- 
voir aux  soldats,  les  premières  char- 
ges de  l'État  nassaient  de  main  en 
main  suivant  leur  caprice,  et  cette 
instabilité  dans  le  gouvernement  ne 
contribua  pas  peu  à  l'affaiblissement 
réel  de  l'empire.  Sous  ce  déplorable 
rè^ne,  les  revenus  de  la  couronne  di- 
minuèrent de  plus  de  quarante -huit 
millions  ;  dix-neuf  sandjaka  tombèrent 
en  la  puissance  des  Persans;  les  im- 
pôts s'élevèrent  à  un  taux  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  atteint;  la  corruption  des 
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hauts  fonctioiinaires  ftit  portée  à  son 
CGOible;  les  lois  étaient  ouvertement 
▼joléâi,  les  exactions  sans  nombre,  et, 

rir  suite  de  ce  système  oppressif,  joint 
la  plus  cruelle  anarchie,  la  population 
décroissait  d'une  manière  effrayante. 
Et  cependant,  au  milieu  de  cette  déca- 
dence générale  des  institutions,  la  lit- 
térature et  la  jurisprudence  se  soutin- 
rent dans  un  état  de  prospérité,  dû  à 
rinfluence  du  corps  des  oulémas,  que 
fort  a  vus  jouer  un  si  grand  rôle  pen- 
i^ant  ce  règne. 

CHAPITRE  XTIII. 

SULTAN-HURàD-XHAN  IV,  GHAZI .  FILS  DE 
SULTAN-AHIIBD'KHÀN  K. 

Sultan-Murad  n'avait  que  douze  ans 
lorsqu'il  succéda,  le  16  zilkaMè  103S 
(10  septembre  1638),  à  son  oncle  Sut- 
tan-Moustapba.  Le  lendemain,  il  se 
rendit  à  la  mosquée  d'Éîoub,  où  il 
ceignit  le  sabre,  suivant  Fusage,  et 
fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  l'ar- 
mée :  l'extérieur  agréable  du  nouveau 
Sultan ,  et  son  intelligence  précoce  for* 
maient  un  trop  grand  contraste  avec 
la  faiblesse  physique  et  l'imbécillité  de 
son  prédécesseur  pour  ne  pas  exciter 
les  sympathies  de  la  nation.  Lors  de 
la  déposition  de  Sultan-Moustapba ,  le 
grand  vézir  et  les  kazi-askers  qui  la 
résolurent  entre  eux ,  avant  d'en  venir 
à  cette  extrémité,  avaient  exposé  aux 
troupes  la  pénurie  du  trésor  et  l'im- 
possibilité où  Ton  serait  de  leur  dis- 
tribuer le  présent  d'avènement  de  deux 
millions  de  sequins.  Les  janissaires , 
dans  leur  conviction  de  la  nécessité 
d'un  changement  de  souverain ,  renon- 
cèrent aux  gratifications  d'usage;  mais 
à  peine  Sultan-Murad  fut-il  surle  trône 
qu'ils  prétendirent  ne  lui  avoir  accordé 
qu'un  délai ,  et  réclamèrent  impérieu- 
sement le  tribut  pécuniaire  pr  lequel 
ebaoue  Sultan  semblait  acneter  leur 
adhésion.  On  leur  offrit  vingt -•cinq 
aspres  par  homme  au  lieu  de  vingt-cinq 
sequins  ;  mais  cette  proposition  ne  fit 
que  les  irriter  davantage ,  et  il  fallut 
recourir  au  trésor  particulier  du  Suh 
tan  pour  leur  distribuer  la  somme  ac- 
coutumée. 


Ainsi  qu'on  l'avait  vu  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'occasion  de  SalCaii- 
Ahmed,  ce  ne  fut  que  quelques  knirs 
après  son  avènement  que  Sultan-Marad 
se  fit  circoncire.  Divers  changements 
dans  l'administration  de  l'empire  cu- 
rent lieu  ensuite.  Tchechtèdji ,  ancien 
aga  des  janissaires ,  fut  investi  du  cou- 
vernement  de  l'Egypte,  et  remiSacé 
dans  son  grade^par  son  kiahîa  Beiranii- 
Aga,  qui,  pour  comblede  faveur,  épousa 
une  des  sœurs  du  Sultan.  Par  ris* 
flueuce  du  grand  v^ir  Kèmankech- 
Ali-Pacha ,  le  mufti  Yahîa-Efendi ,  qui 
s'était  permis  de  lui  faire  des  repro- 
ches sur  son  avarice,  fut  destitué,  et 
eut  pour  successeur  l'ancien  chdUi- 
ul-islam  Es'ad-Efendi.  En  même  temps 
les  deux  vézirs  Kkalil-Pacha  et  Gurdjî- 
Muhammed  -  Pacha ,  accusés  d'avoir 
fomenté  la  râiellion  d'Abaza,  furent 
emprisonnés;  mais  les  preuves  de  cette 
accusation  n'ayant  pu  être  fournies , 
ces  deux  personnages  furent  bieot6t 
mis  en  liberté. 

Vers  la  fin  du  r^ne  de  Sultan-Mous- 
tapha ,  le  sauJbcu>hi  (  lieutenant  de  po- 
lice) de  Bagdad,  nommé  Bèkir-Aga, 
était  parvenu ,  par  l'inlluenoe  que  lui 
donnaient  ses  grandes  rlcheffles  et  ses 
alliances ,  à  mettre  sa  propre  autorité 
au-dessus  de  celle  même  au  beîler-beî 
Youçouf-Pacha.  Bèkir  avait  envoyé  à 
Aradja  et  à  Sèmèwat ,  un  de  ses  offi- 
ciers, du  même  nom  que  lui,  pour  per- 
cevoir les  tributs.  Instruit  ^ue  cet  in- 
fidèle mandataire  prélevait  l'impôt  pour 
son  propre  compte,  Bèkir  partit  à  la  tête 
de  cinq  mille  hommes.  L'aga  des  azabs , 
Muhammed,  crut  pouvoir  profiter  de 
cette  occasion  pour  se  venger  du  sou- 
bachi,  contre  lequel  il  nourrissait  une 
haine  cachée.  Il  résolut  de  s'emparer  du 
fils  de  Bèkir,  et  de  fermer  ensuite  au 
père  les  portes  de  Bagdad.  Il  eut  l'im- 
prudence de  confier  ce  projet  à  Orner, 
kialiîa  du  soubachi ,  auquel  il  était  dé- 
voué. Orner  feignit  d'entrer  dans  le 
complot  de  l'aga  :  mais  lorsque  cdui- 
ci  voulut  le  mettre  à  exécution,  le 
kiahîa  l'attaqua  à  l'improviste  et  le 
poursui  vit  Jusqu'au  château  d'Touçouf- 
Pacha ,  où  ce  gouverneur  retint  captif 
Muhammed-Aga.  Bèkir ,  vainqueur  à 
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SènMvatf  ntoonia  à  BagdjMl;  et,  de 
eoBeert  avec  son  fib,  il  assiégea  Tou* 
eoirf'Padia  qui  refusait  de  leur  livrer 
rasa  des  azaos.  Le  gouverneur  se  dé- 
Imiit  avec  le  plus  grand  courage, 
mais  il  fut  tué  iTun  coup  de  fusil,  et 
la  forteresse  se  rendit.  Muhammed- 
Aga,  à  qui  Ton  avait  promis  la  vie 
sauve,  fut  enchatoé  avec  ses  deux  fils 
sur  un  bateau  plein  de  bitume  et 
de  soafre ,  et  fut  lancé  sur  le  Tigre , 
après  que  le  feu  eut  été  mis  aux  ma* 
tières  combustibles  :  le  cruel  Bèkir 
suivait  du  rivage  la  barque  enflammée  ; 
et  il  ne  se  retira  que  lorsqu'il  se  fut 
assuré  de  la  mort  de  ses  trois  vinti- 
mes.  Il  s*arrogea  ensuite  la  dignité  de 
betler-beî  de  Bagdad,  et  écrivit  au 
Solliii,  en  lui  en  demandant  l'inves* 
titare.  Mais  le  grand  vézir  Merrè- 
HoçeîB  avait  disposé  de  ce  poste  en 
ftvcur  de  rex-beiler-be!  de  Diarbèkir, 
Solaman- Pacha.  Hafiz- Pacha,  qui 
l'avait  remplacédans  ce  gouvernement, 
fut  envoyé  contre  l'ambitieux  Bèkir. 
Hallz  se  réunit  aux  beîs  du  Kurdistan; 
et  après  avoir  détaché  en  avant  les  pa- 
chas Bostan  et  Suleîman  qui  furent 
bittus  dans  une  affaire  d'avant-garde, 
H  marcha  lui-même  sur  Bagdad ,  et  fit 
éprouver  aux  rebelles  une  perte  de 
quatre  raille  hommes.  Le  lendemain  de 
cette  victoire ,  il  allait  franchir  le  Tigre 
et  serrer  de  près  la  ville,  lorsqu'une 
révolte  dans  son  armée  retarda  oe 
mouvement  :  une  gratification  de  cinq 
piastres  par  homme  leva  cet  obstacle , 
et  Bagdad  fut  assiégé  du  côté  du  chà^ 
teau  de  roiseau,  B^ir,  pressé  au 
dehors  par  les  Ottomans  et  au  dedans 
par  la  famine ,  ne  voulut  pas  se  rendre  ; 
il  écrivit  a  Châh-Abbas,  en  lui  offrant 
de  lui  livrer  Bagdad. 

Chlb-Abbas,  qui  depuis  longtemps 
désirait  une  occasion  de  faire  du  mal 
aux  Ottomans,  avait  déjà  expédié  Kar- 
tchèghaî-Rhan  à  la  tête  de  trente  mille 
honunes  contre  la  ville  de  Chehrban. 
n  accepta  donc  avec  joie  l'occasion  de 
devenir  mattre  de  Bagdad ,  et  il  envoya 
Sèfi-Kooli-Kban  pour  en  recevoir  les 
defr,  et  Abbas  -  Aea  ^ur  remettre  à 
Bèkir  on  turban  de  kyzil-bach  et  des  let- 
tres royales.  Rn  même  temps,  ce  traître 


écrivait  à  Uafiz-Paeha ,  et  lui  deman- 
dait un  béfler-beî  pour  chasser  l'en- 
nemi. Pendant  cette  n^ociation,  Tam- 
bassadeur  persan  arrivait  à  Bagdad  ; 
un  envoyé  de  Karteh^haî-Khan  ve- 
nait au  camp  ottoman  signifier  à  Hafiz* 
Pacha  que  Bèkir  étant  devenu  sujet  du 
Chah  de  Perse,  le  sèrasker  était  m  vite 
à  s'éloigner,  s'il  ne  voulait  être  cause 
de  la  rupture  de  la  paix.   «  Si  la  paix 
«  est  violée ,  répondit  Hafiz-Pacha,  que 
«  sa  violation  retombe  sur  votre  tête  !  » 
Cependant,  instruit  de  l'entrée  de  trois 
cents  Persans  dans  Bagdad ,  et  le  bruit 
s'étant  répandu  que  Séfi-Kouli-Khan 
était  prêt  à  attaquer ,  le  sèrasker  ne 
vit  d'autre  moyen  d'enlever  Bagdad  au 
roi  de  Perse,  que  d'abandonner  à  Bèkir 
le  gouvernement  qu'il  avait  usurpe. 
Celui-ci  reçut  donc  la  confirmation  de 
sa  dignité;  mais  Hafiz-Pacha  n'avait 
pas  renoncé  à  l'espoir  de  décider  le  rei- 
oelle  à  céder  le  commandement  de  la 
ville:  il  lui  adressa  donc Sidi-Khan,  gou- 
verneur d'Amadia,  avec  deux  fermans , 
dont  l'un  nommait  Bèkir  gouverneur  de 
Rakka,  et  l'autre  donnait  à  son  fils  le 
sandjak  de  Hilla.  Mais  Bèkir  indigné 
voulut  faire  mettre  à  mort  l'envoyé 
ottoman;  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
protection  du  defterdar  Omer-Aga,  qui 
offrit  de  le  garder  à  vue.  Alors  le  siège 
recommença  avec  une  nouvelle  ardeur  : 
c'est  pendant  que  ces  choses  se  pas- 
saient sur  la  îrontière  de  Perse,  que 
Sultan-Murad  lY  montait  sur  le  trône* 
La  nouvelle  de  son  avènement  fut  ap- 
portée au  camp  avec  la  confirmation 
de  Hafiz  dans  la  dignité  de  sèrasker , 
celui-ci  apprit,  en  même  temps,  que 
Bèkir,  nommé  gouverneur  par  le  Cliâh 
de  Perse,  battait  monnaie  au  nom  de 
son  nouveau  mattre.  Hafiz  se  décida 
alors  à  nommer  Bèkir  pacha  de  Bag- 
dad ,  et  à  lui  confier ,  au  nom  ou 
nouveau  Sultan ,  la  défense  de  ta  m€U' 
son  du  Sahit  (*).  Bèkir,  arrivé  enfin 
au  terme  de  ses  vœux ,  renvoya  Sèfi- 
Kouli-Khan  avec  de  grands  hon- 
neurs, et  sans  lui  donner  de  réponse 
définitive;  mais  dès  que  l'ambassa- 

(•)  Danu'Sèiam;  c'est  un  des  Miinoi»« 
de  Bigdad.  Vojrei  la  noie  de  U  v»P^  <  "^H. 
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deurfût  parti,  le  nouveau  pacha  fit 
pendre  les  trois  cents  Persans  qui 
avaient  été  admis  dans  la  place  à  la 
suite  d*Abbas-Aga;  et  il  foula  aux 
pieds  le  turban  dlionneur  que  cehii*oi 
lui  avait  remis.  Il  envoya  ensuite  an 
message  à  Haflz-Pacha  pour  le  remer- 
cier et  rengager  à  s'éloigner.  Le  se* 
rasker  étant  parti  le  lendemain,  Kar- 
tchèghaî-Khan  parut  sous  les  murs  de 
Bagdad .  et  somma  Bèkir-Pacha  de  kii 
livrer  cette  ville  :  mais  celui-ci  répondit 
quMI  n^en  ferait  rien,  ouand  même  il 
serait  assise  par  dix  Cnfths  de  Perse; 
il  ajouta  à  cette  bravade  quelque»  voi- 
lées de  canon,  oui  firent  éloigner  les 
Persans.  Bèktr  nt  alors  connaître  sa 
position  à  Hafiz-Pacha ,  qui  loi  envoya 
du  renfort.  Le  Ghâb  parut  bientôt  de- 
vant Bagdad.  Kior-Huçeîn-Pacha,qu} 
commandait  les  troupes  ottomanes 
venant  au  secours  de  Bèkir,  surpris 
par  Tarmée  de  Rartchèghaî-Khan,  se 
retira  dans  une  enceinte  nommée  le 
Caravansérail  rouge;  et  trompé  par 
hi  proposition  que  lui  fit  le  dief  persan 
de  se  rendre  à  une  conférence  où  Ton 
traiterait  de  la  paix ,  il  tomba  dans  une 
embuscadeetfut  décapité  avecplusieors 
de  ses  officiers.  Leurs  têtes  furent  en- 
voyées au  Ghâb,  qui  fit  mettreen  liberté 
qumze  prisonniers  nue  Kartobèghoi* 
Khan  avait  épargnes.  Enfin,  après 
trois  mots  de  siège ,  b  ville  Ait  sur^ 
prise  le  5  safer  1083  (38  novembre 
1628),  grâce  à  la  trahison  du  fils  de 
Bèkir^  Muhammed ,  que  le  brevet  de 
gouverneur  de  Bagdad,  envoyé  par  le 
Chah,  décida  à  trahir  son  père.  Le 
«endemam,  one  proclamation  du  roi 
de  Perse  annonça  une  amnistie  géné- 
rale, et  promit  do  respecter  lesopinloiis 
relij^ieusesdes  sunnis  comme  celles  des 
chi'is.Gette  mesure  maintint  la  tranquil- 
lité :  Bèkir-Pacha  se  vit  chargé  de  chaî- 
nes ,  les  habitants  furent  désarmés ,  les 
maisons  mises  sons  le  scellé,  et  leurs 
prof)riétaîres  emprisonnés.  Enfin  le 
septième  jour,  le  Ghâb ,  violant  indi- 
gnement sa  parole,  fit  torturer  les 
sunnis  pour  leur  faire  avouer  où 
étaient  cachés  leurs  trésors.  Ges  mal- 
tous dans 
vainqueur 


iiaureux  périrent  presque 
les  supplices.  LMmplacable 


voulait  passer  tous  les  habitants  au  it 
de  répée,  mais  il  fut  détourné  de  œt 
horrible  projet  par  les  représeatations 
de  Sefd-])urradj ,  ganiien  du  tombemi 
d*Huceïn  et  chcides  émirs  de  Bagdad. 
Cet  nomme  compatissant  obtint  la 
grâce  des  chl'is,  et  en  présenta  aa 
vainqueur  une  liste,  dans  taçiuelle,  par 
une  ruse  vertueuse,  il  avait  eomprn 
on  grand  nombre  de  suimis.  Nouri- 
Ffendi,  juge  de  Bagdad,  et  Onser- 
Efendi,  prédicateur  de  la  grands  mos- 
quée, furent  pendus  à  un  palmier; 
Bèkir-Pacha  fut  torturé  ^oant  sept 
jours  entiers ,  poar  qu'il  avouât  où 
étaient  ses  trésors;  il  tut  enfin  aban- 
donné dans  une  baraue  enduite  de  bi- 
tume enflammé ,  et  périt  ainsi  du  même 
supiilice  qu'il  avait  fait  subir  à  Muham- 
roea*Aga.  Le  fils  de  Bèkir,  qui  avait 
assisté^  le  verre  à  la  main ,  au  supplice 
de  son  père ,  fut  exilé  dans  le  Rhoniçan, 
par  le  vainqueur  indigné  de  la  conduite 
dénatoréedeee  traître,  et  il  ne  tarda  pas 
à  recevoir  la  mort  «  pour  prix  de  sa 
perfidie.  C*est  ainsi  que  Bagdad  tomba 
au  jpouvoir  des  Persans  :  Sari-Khan 
en  rut  nommé  gouverneur,  et  envoya 
des  lettres  de  menace  aux  Kurdes  et 
aux  Arabes  pour  obtenir  leur  soumis^ 
sion.  Châh-Abbas  fit  détruire  les  toiih 
beaux  du  grand-imam  Ebou-HaniCè 
et  du  ehoOib  Abdul-Kadir-Ghilani, 
objets  de  la  vénération  des  siinuis,  et 
il  visita  avec  respect  les  sépulcres  des 
imams  Ali  et  Huçeîn. 

En  apprenant  fa  chute  de  Bagdad. 
HafizrPacha  s'était  retiré  sur  Diarbè- 
kir.  Pendant  ce  temps,  les  Persans 
s'emparaient  des  villes  de  Kerkouk  et 
de  Mouçool  {Mo9soul)\  cette  dernièn; 
place  fut  bientôt  reprise  par  Kutchuk- 
Ahmed'Aga. 

Le  lOxilka'dè  1083  (5  octobre  1633), 
Murad  ordonna  la  mort  de  Bèber- 
Muhammed-Pacfaa,  gouverneur  de  Da- 
mas ,  qé'une  intrigue  du  grand  véxir, 
son  ennemi ,  avait  rendu  suspect  au 
Sultan.  Quelques  mois  plus  tard ,  une 
nouvelle  révolte  de  janissaires  arradia 
au  Grand  Seigneur  la  destitution  de 
son  beau-frère  Beïram,  aga  des  janis- 
saires ,  qui  lut  remplacé  par  Khosrew. 
éctiyer  du  Sultan.  Le  mufti  harangua 
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tes  nains,  eHearanaeha  toprouMBseii 
hkmtài  oubliée,  dt  ne  plos troubler  la 
tmmiBité  publique.  Le  beide  Kavala^ 
UB  M  Auteurs  de  le  révolte,  eut  la 
tête  trancbée.  Peu  après ,  le  grand 
vécîr  KèmanàedhAli  tut  renverse  par 
les  intrigues  do  mufti  £8*ad-Efendi  et 
du  kjdar-aoBçi  Moostapha,  qui  firent 
valoir  aupras  do  Sultan  le  soin  avec 
lequel  le  grand  vézir  lui  avait  cacbé 
la  nouvelle dekperle de  Bagdad.  Irrité 
de  cette  tromperie,  Suttan-Murad  fit 
déeapiler  &èoiaakecb-Ali*Pacba,  et 
s*cnporade  aes  tréaors.  Le  tcherkesse 
Mwhemmed  lui  soeeéda,  et  reçut  en 
même  tempe  le  titre  de  sénéral  en  chef 
de  Texpédition  destinée  a  mareher  ioon- 
ire  le  nbelle  Abaza*  En  aodt  1614, 
rei-graod  Tésir  Mcrrè^Huçeni-Pacha 
fiitaoasi  étranglé.  Onraeounitd'aecu* 
mnler  des  rieneases  et  des  bijoux  pour 
se  foire  nommer  kaiuMnàbam  :  il  laissa 
doquante  mîBe  seqnius,  et  un  cime^ 
terre  d'un  grand  prix,  tout  couvert  de 
pierres  pfféoeoses. 

A  cette  époque,  une  incursion  de 
Gosaquee  porta  la  désolation  panpi  les 
babitants  de  la  rive  européenne  du 
Bosphore ,  et  le  Sultan  quitta  Constan- 
tinople.  Vers  le  mime  temps ,  les  ca^ 
piluialions  forent  renouvelées  avec 
presque  toutes  les  puissances  euro* 
péenoes  :  mais  comme  la  faiblesse  de 
la  Forte  Tempéchait  de  mettre  un  frein 
aux  pirateries  des  États  baxbaresques, 
dont  se  pbignaient  surtout  la  France, 
FAugleterre  et  la  Hollande,  ces  trois 
poiasanoes  conclurent  des  traités  par- 
ticnlîcrs  avec  ces  régences.  Déjà  en 
]€19 ,  la  France  avait  signé  avec  te  dey 
d^Alg^  une  trêve,  n^ociée  à  Mar- 
seille per  le  duc  de  Guise ,  grand  ami- 
ral de  la  flotte  du  Levant.  Notre  am- 
bassadfur,  protecteur  des  jésuites,  eut 
de  grandes  contestations  avec  les  plé- 
nipotentiaires anriais  etboUandais,  qui 
avaient  obtenu  te  rétablissement  du 
palnarefae  grec  C]rrîUe. 

Lea  ebwgéa  d'af&ires  de  Betlen  Ga* 
faor»  quoique  mal  vus  à  la  Porte,  qui 
■^l^nmit  pes  la  politique  astucieuee 
de  leur  maître,  obtinrent  cependant 
ooe  dioulnution  de  cinq  mille  ducats 
sur  leur  tribut  aanuei»  i/Autricbeaut, 


par  Tentremise  de  son  ambassadeur 
Kun  de  Senftenau ,  se  faire  restituer 
la  place  de  Waitzen  :  ce  pl^ipoten- 
tiaire  chercha  aussi  à  réconcilier  la 
Porte  et  TEspagne,  qui  offrait  de  ren- 
dre à  la  liberté  vingt  mille  mosul- 
mans;  mais  ces  ouvertures  furent  sans 
résultats. 

Cependant  Abaaa-Paeha,  cbef  des 
rebelles  d'Asie,  poursuivait  sur  les 
janissaires  la  v<»igeance  du  meurtre  de 
Sultan-Osman.  Trois  officiers  de  cette 
milice,  attachés  sur  des  chameaux,  et 
les  épaules  percées  par  des  mèches  al- 
lumées ,  forent  promenés  dans  les  mes 
de  la  ville  de  Siwas,  précédés  par  des 
crieurs  publics  qui  répétaient  a  haute 
voix  :  «  Telle  est  la  r^mpense  réser- 
«  véeaux  traîtres.  »  Les  segbans  (sen^ 
mena  )  et  les  lewends  massacrèrent  en- 
suite les  janissaires  :  les  sipabis  et  les 
autres  corps  à  cheval  furent  épargnés. 
Abaza-Paena,  après  avoir  laissé  à  Si- 
was  un  gouverneur,  appelé  Srid-Khan, 
marcha,  de  concert  avec  Konlaoun, 
beîler-bèl  deMer'ach,  sur  le  château  de 
Chahin-Kara-Hy^r,  dont  la  garnison 
rentra  dans  les  murs  après  un  combat 
aduuvé  et  ans  résultat  décisif.  Abexa- 
Pacha  se  dirigea  ensuite  sur  Tokat; 
mais  avant  appris  que  Taiïar-Muham- 
med-Padia  s'était  emparé  de  Siwas, 
le  cbef  des  rebelles  revmt  devant  cette 
ville  :  les  portes  lui  en  forent  ouver- 
tes; mais  Taiîar-Pacha  ayant  eu  l'a- 
dresse d'éveiller  les  soupçons  d'Abaxa 
sur  Koulaoun-Pacha,  qui  servait  dans 
les  rangs  des  révoltés,  ce  dernier  fqt 
assassiné  par  ordre  de  sou  chef,  ft  la 
suite  d'un  repas  où  il  l'avait  comblé 
d'amitiés.  Abaza ,  ayant  appris  ensuite 
que  Sari-Mubammed,  kianîa  des  Ja- 
nissaires, recrutait  à  Constantinopte 
autant  de  soklats  qu'il  pouvait,  afin  dé 
marcher  contre  les  rebelles,  il  lui  écri- 
vit une  lettre  ironique,  dans  laquelle 
il  lui  reprochait  le  meurtre  de  Sultan- 
Osman. 

Le  10  cba'ban  1088  (36  mai  10t4), 
le  grand  vézir  Hafiz-Pacha  se  mit  en 
marche,  et  arriva  le  1*'  zilka'dè  (IS 
aodt)  dans  la  plaine  de  RaIçariTè  (Cé- 
sarée).  Là ,  le  bruit  se  répandit  parmi 
les  janissaires  que  le  grand  vézir  s'en-^ 


220 


L*UflIV£RS 


tendait  avec  Abaza  pour  détruire  leur 

milice;  une  sédition  ne  tarda  pas  à 
suivre  cette  rumeur,  mais  elle  fut 
aussitôt  apaisée.  Gomme  la  journée 
était  trop  avancée  lorsque  les  deux 
armées  se  rencontrèrent,  Hafîz-Pacba 
retarda  la  bataille  jusqu'au  lendenmin, 
mesure  qui  fit  éclater  une  autre  émeute 
cbez  les  sipahis;  la  présence  du  géné- 
ral parvint  encore  à  la  calmer.  Enfin 
le  Jour  suivaut,  le  combat  s'engagea 
au  lever  de  Faurore.  La  victoire  parut 
d'abord  se  déclarer  pour  les  rebelles, 
lorsquela  trahison  des  Turcomans  et  des 
pachas  MortèzaetTaiïar,  qui  passèrent 
dans  les  rangs  ottomans,  vint  enlever 
à  Abaza  un  triomphe  qui  semblait  cer- 
tain :  ce  chef  des  révoltés ,  voyant  la 
bataille  perdue,  abandonna  son  ar- 
mée, et  laissa  sa  femme  et  ses  enfants 
au  pouvoir  des  vainqueurs.  Tous  les 
segoans  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés par  les  janissaires.  Abaza ,  ré- 
fugié à  Erzroum,  y  fut  suivi  par  le 
grand  vézir;  mais  la  saison  trop  avan- 
cée ne  permettant  pas  de  mettre  le 
siège  devant  cette  place,  un  accord 
fut  conclu,  par  lequel  Abaza,  con- 
firmé dans  le  gouvernement  d*£rz- 
roum,  consentit  à  recevoir  une  garde 
de  janissaires.  Après  cet  arrangement, 
Hanz-Pacha  prit  ses  quartiers  d'hiver 
à  Tokat. 

Cette  même  année  1033  (1624),  le 
kapoudan  -  pacha  Redieb  fut  envoyé 
contre  Munamined  -  Ghera! ,  ancien 
khan  de  Crimée  déposé  par  la  Porte, 
et  qui  réclamait  les  armes  à  la  main. 
Sous  le  règne  de  Sultan -Ahmed,  il 
avait  été  enfermé  au  château  des 
Sept -Tours,  et  s'était  évadé  le  jour 
même  de  Tavénement  de  Sultan-Mous- 
tapba.   Lorsque  ce  prince   remonta 

Kiur  la  seconde  fois  sur  le  trône, 
uhammed  -  Ghera!  avait  été  rétabli 
dans  la  dignité  de  khan  de  Crimée, 
dont  Djani-Bek-Gheraî  venait  d'être 
destitue.  Chahin  -  Gheraî ,  frère  de 
Muhammed-Gheraî,  vint  le  rejoindre 
en  Crimée ,  et  fut  nommé  kahzha  ou 
successeur  au  trône.  Les  deux  frères, 
pendant  le  règne  de  Sultan-Moustapha , 
n'avaient  pas  caché  les  espérances  am- 
bitieuses que  leur  faisaient  concevoir 


la  nullité  du  monarqHe  ottoman  et  kt 
prédictions  d*un  astrologue,  qui  asso- 
rait  que  l'empire  du  monde  appartien- 
drait à  l'homme  qui  portait  le  nom 
d'un  oiseau;  ce  oue  Chahin -Gherai 
s'appliquait  natureflement ,  cMrChahm 
signifie/oticon.  Une  entreprise  ccMstr» 
Andrinople  fut  concertée   entre    les 
deux  frères,  qui  rassemblèrent  une 
armée  tatare.  A  tous  ces  griefs  de  la 
Porte  contre  Muhammed  et  Cliahin- 
Gheraî,  vint  se  joindre  le  roeartte 
commis  par  leur  ordre  sur  deux  am- 
bassadeurs russes  dont  ils  avaient  con- 
fisqué les  présents.  En  conséquence, 
la  guerre  lut  déclarée;  mais  elle  fut 
fatale  aux  Ottomans ,  qui ,  ayant  contre 
eux  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes ,  cédèrent  au  nombre ,  lais- 
sant aux  mains  des  ennemis  dix -sept 
Eièoes  d'artillerie ,  et  un  si  grand  nom- 
re  de  prisonniers ,  qu'on  achetait  un 
Osmanli  pour  un  verre  de  bâta  (  sorte 
de  boisson  d'orge  fermentée).  A  la 
suite  de  cette  oéfaite,  la  Porte  Ajt 
heureuse  d'acheter  la  paix  en  envoyant 
le  diplôme  de  khan  ae  Crimée  à  Mu- 
hammed-Gheraî, qui  consentit,  en  tt- 
tour,  à  remettre  Ra£&  sous  la  domi- 
nation directe  de  la  Porte. 

Dans  le  mois  de  juillet  1624,  une 
nuée  de  Cosaques  parut  sur  la  rive 
européenne  du  Bosphore, brûla Stènia, 
Yèni  -  Reuî,  Buîux-dèrè  et  le  Phare 
(Féner),  et  se  retira  après  avoir  porté 
l'effroi  jusque  dans  la  capitale:  les 
banques  montées  par  les  Cosaiiues 
étaient  remarquables  par  leur  légèreté 
et  par  leur  construction  singulière  : 
terminées  aux  deux  extrémités  par  un 
gouvernail ,  elles  avaient  ainsi  la  fa- 
culté d'avancer  et  de  reculer  sans  virer 
de  bord  et  par  un  simple  changement 
dans  la  manière  de  ramer. 

Vers  la  fin  de  l'année  1624  (  1084  ) , 
le  grand  vézir  Tcherkesse  Muhammed- 
Facha  mourut  k  Tokat,  et  fut  rem- 
placé par  Hafiz-Pacha ,  gouverneur  de 
Diaiiiekir,  qui  alla  camper  dans  la 
plaine  de  TcJièkook,  peu  ék>igDéede 
cette  ville ,  pendant  que  quatre  mille 
Osmanlis  battaient ,  près  de  Kerkouk , 
un  détachement  de  uix  mille  Persans , 
et  que  Kartchèghaï*Khan  était  corn* 
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pUtoBOit  diCiit  |»ar  Ma§hniw*KJian , 
déMrtHir  de  la  cause  de  Cbâh-Abbas. 
Bans  le  mois  de  zilhidjè  1034  (sep- 
tenfare  1636),  une  émeute  de  sipahîs 
édata  daos  Constaotinople.  Le  Sultan 
fat  Mfft  de  sacriGer  le  defterdar  Ab- 
dul'KènnhPacha  :  il  s'était  attiré ,  par 
M»  avarice,  la  haine  des  troupes ,  qui 
Taraient  surttofnmé  YakhtU'kapan 
(gardien des  viandes).  Un  autre  mouve- 
ment séditieux  eut  lieu,  pendant  le 
bdram,  parmi  les  janissaires  et  les 
sipabis,  emlKirqués  pour  aller  eooi* 
battre  les  Cosaques.  Le  kapoudan-pa- 
cha  Ct  décapiter  deux  des  chefis  de  la 
réioJte ,  et  mit  à  la  voile  pour  Kilbou- 
ronn.  A  uuelques  lieues  de  Kara- 
Kirmen,  rescadre  ottomane  rencon- 
tra trois  cents  barques  cosaques ,  qui 
attaquèrent  à  Tabordage  les  galères  du 
Grand  Seigneur  :  le  combat  dura  un 
jour  entier  avec  un  acharnement  sans 
exemple;  enGn ,  un  vent  frais  dispersa 
les  légères  barques  qui  avaient  écliappé 
aux  Ottomans  :  soixante  et  dix  d'entre 
HIes  furent  détruites  pendant  la  ba- 
taille, cent  soixante  et  douze  furent 
capturées,  et  près  de  huit  cents  Co- 
saques Daits  prisonniers.  Après  cette 
victoire  éclatante ,  le  kapoudan- pacha 
rentra  en  triomphe  à  Constantinople 
(redjeb  1036 -avril  1626). 

Cependant,  au  oommenoement  de 
rautoinne  Haliz- Pacha  marchait  sur 
Bagdad  ;  en  novembre  (safer) ,  il  cam- 
pât sous  les  murs  de  cette  ville,  et 
laisiit  élever  des  retranchements  et 
creuser  des  mines,  dont  la  plupart 
farcat  déjouées  par  les  assiégés.  Enfin 
une  d'elles  réussit  ;  les  Ottomans  s'é- 
lancèrent sur  la  brèche,  mais  ils  furent 
repousses  avec  perte  :  le  lendemain  de 
Passaut,  le  bruit  courut  dans  le  camp 
ottoman  que  Châh-Abbas  lui-même 
s^avançait  à  la  tête  d*une  armée  for- 
nidable,  dont  Tavant-garde  avait  déjà 
fusé  la  Diala  (*).  Un  conseil  de  guerre 
fat  assemblé  :  le  beïler-beî  de  Fùlek 
7  opina  pour  la  retraite ,  mais  les  ja- 
QÎssaites  s'y  opposèrent  :  le  siège  fut 
donc  continué.  Au  bout  de  six  mois, 
oa  message  du  Chah  fut  adressé  au 

(*)  Rivière  qni  te  jctie  dans  le  Tigre. 


grand  vézur,  mu  en  pnt  lecture  sans 
quitter  Fexercice  du  ujèrid ,  auouel  il 
se  livrait  en  ce  moment.  Trois  atraires 
suivirent  de  près  l'arrivée  de  l'envoyé 
persan  :  les  deux  premières  de  [leu 
de  conséquence,  mais  la  dernière  beau- 
coup plus  importante:  dans  c^le-ci, 
le  bataillon  sacré  des  Persans  fat  dé- 
truit sans  qu'il  en  restât  un  seul 
homme;  et  l'avantage  demeura  aux 
Ottomans ,  malgré  les  énormes  i)ertes 
qu'ils  éprouvèrent.  Un  nouveau  mes- 
sage du  Chah  de  Perse  arriva  au  bout 
de  quinze  jours ,  et  fut  mieux  accueilli 
que  le  premier.  Cependant,  lorsque 
renvoyé  demanda  non-seulement  Bag- 
dad, mais  encore  Imam-Ali,  Helie, 
Fèloudjè,  Djèwèzer,  et  toute  la  rive 

Sauche  de  la  Diala ,  Hafiz-Pacha ,  in- 
igné, rompit  la  conférence  :  le  jour 
suivant,  le  grand  vézir,  devenu  plus 
accommodant,  accorda  une  portion 
de  ce  qu'il  refusait  la  veille ,  tout  en 
disant  :  «  A  quoi  bon  vous  donner 
«  Imam  -  Ali ,  si  les  propriétaires  du 
«  terrain  ne  veulent  pas  le  livrer  !  — 
«  Rendez  au  Chêh  ce  qui  lui  appartient, 
«  répliqua  l'ambassadeur  persan ,  le 
«  reste  nous  regarde.  *  Le  lendemain 
de  cette  conférence,  on  trouva  sous 
les  sophas  et  les  tapis  plusieurs  mor- 
ceaux de  soie  découpés  en  triangles , 
et  sur  lesquels  était  tracée  la  lettre 
arabe  chin  (  /^  )  :  ce  caractère  est  re- 

gardé  par  les  Orientaux  comme  une 
es  lettres  magiques  au  moyen  des- 
Ïjelles  le  démon  opère  ses  sortilèges, 
'ambassadeur  étranger  fut  accusé 
d'employer  la  ina^ie  pour  triompher 
des  Ottomans  ;  mais  le  divan  ne  donna 
pas  de  suite  à  cette  accusation ,  et  se 
contenta  de  brdler  les  lettres  cabalis- 
tiques. 

un  nouveau  soulèvement  des  sol- 
dats vint  encore  menacer  la  vie  du 
grand  vézir,  qui  fut  obligé  de  céder 
aux  volontés  des  janissaires  demandant 
à  grands  cris  la  levée  du  si^e.  Vaine- 
ment Hafiz-Pacha  essaya-Mld'obtenir 
deux  jours  seulement  pour  attendre 
le  retour  de  l'ambassadeur  qu'il  avait 
envoyé  au  Chah  de  Perse  ;  les  janissaires 
furent  intraitables.  Une  mine,  sur  la- 
quelle le  grand  vézir  comptait  beau- 
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coup ,  ayant  éeialé  avant  le  temps  par 
rimprudenoe  des  ouvriers  qui  nirent 
ensevelis  sous  les  décombres ,  le  dé- 
sordre fut  porté  au  plus  haut  point  : 
les  provisions  devinrent  la  proie  des 
mutins,  les  bagages  furent  brûlés,  et 
les  canons  traînés  au  château  d'Imam- 
A*zhèm  n  où  se  réfiigia  Hafiz-Paeha. 

Lors<^ue  les  cavaliers  persans,  qui 
reconduisaient  l'ambassad^r  ottoman, 
apprirent  cette  révolte ,  ils  le  ramenè- 
rent devant  Châh-Abbas ,  qui ,  déchi- 
rant les  d^)éches  dont  il  venait  de  le 
charger  pour  le  grand  vézir,  dit  d*un 
ton  de  mépris  :  «  Il  est  au-dessous  de 
«  nous  de  livrer  Bagdad  à  une  armée 
«  en  retraite.  » 

L'armée  ottomane  se  replia  sur 
Mouçoul ,  après  avoir  brûlé  ou  détruit 
tout  ce  qu^ie  ne  put  emporter  :  un 
canon  qui  lançait  des  boulets  de  cent 
dix  livres  fut  caché  dans  le  sable; 
mais  les  Persans  le  découvrirent  et 
renvoyèrent  à  Ispahan.  La  retraite 
s'effectuad'abord  sansdanger  etcomme 
d'un  commun  accord  entre  les  Otto- 
mans et  les  Persans  ;  ces  derniers  ai- 
daient même  les  vaincus  à  emporter 
leurs  bagages  :  le  grand  vézir  renvoya 
généreusement  l'ambassadeur  et  les 
prisonniers  ennemis;  mais  cette  gé- 
nérosité fut  en  pure  perte.  Murad» 
Pacha ,  qui  avait  été  chungé  par  Hafis* 
Paclia  de  protéger  la  retraite,  ayant 
méprisé  cet  ordre  et  continué  sa  route, 
le  grand  vézir  fut  obligé  de  refMusser 
par  la  force  l'armée  ennemie  qui  les 
serrait  de  près.  Murad-Pacha  fîit  étran- 
glé le  lenaemain  pour  prix  de  son  in- 
subordination. 

Enfin ,  après  des  souffrances  inouiesi 
l'armée  ottomane,  décimée  par  les 
combats  et  par  la  misère,  arriva  à 
Diarbèkir,  ou  elle  fut  licenciée.  Kha- 
dîm-Ali-Aga,  envoyé  par  le  pand  vé- 
zir auprès  du  Sultan ,  à  «u  il  fit  le 
récit  des  maux  qu'avait  eu  a  supporter 
farmée  devant  Bagdad,  rapporta  à 
HaÛz-Pacha  un  kaftan  et  une  lettre  de 
la  main  de  Sa  Hautesse,  comme  ua 
témoignage  d'estime  pour  le  courage 
qu'il  avait  déployé  dans  celte  malheu- 
reuse campagne.  Cette  faveur,  bien 
me  pour  un  général  vaincu ,  fut  due 


en  grande  partie  à  rinfloence  de  la 
Sultane -Validé,  belle -mère  de  HaSz- 
Pacha. 

Par  une  singularité  qui  ne  peut  se 
trouver  qne  chez  les  Orientaux,  le 
grand  vézir  avait  adressé  au  Sultan 
un  rapport  militaire  sur  le  nléf^e  et 
Bagdad ,  écrit  en  vers ,  dans  la  (orme 
des  ph4Melê {odes  ) ,  et  faisant  allusion 
au  jeu  des  échecs.  Le  vézir  y  deman- 
dait au  Sultan  s'il  n'avait  plus  de/er- 
zanéy  c'est-à-dire,  général  en  chef 
(pièce  que  nous  nommons  en  français 
la  reine  )^  pour  lui  amener  des  eaca- 
kers.  Dans  sa  réponse ,  écrite  aussi  en 
vers,  le  Grand  Sei^eur  demanda  à 
son  tour  à  Haflz  s'il  ne  saurait  pas 
faire  le  Ghâh  de  Perse  échee  et  m&t 
^cheïhhmata). 

Après  la  levée  du  siège  de  Bagdad , 
une  nouvelle  révolte  des  troupes  de  la 
capitale  obllsea  Snltan-Murad  à  leur 
abandonner  la  tête  du  kaîm-roèkam 
Gurdjl  -  Muhammed  :  vainement  le 
Grand  Seigneur  essaya-t-il  de  calmer 
les  mutins  en  destituant  le  rieux  mi- 
nistre et  en  ordonnant  la  vente  de  ses 
biens  ;  il  fallut  céder  aux  volontés  des- 
potiques des  soldats,  qui  menaçaient 
déjà  Sultan -Murad  du  sort  de'  son 
frère  Osman  ;  et  il  fut  réduit  à  foire 
le  sacrifice  d'un  des  plus  fermes  appiris 
de  l'empire.  Ainsi  périt  ce  mimstre 
presque  nonagénaire,  après  soixante 
et  dix  années  de  services  sous  hntt 
Sultans  qui  lui  avaient  confié  les 
charges  les  plus  importantes.  Sa  Hau- 
teaae  aentit  vivement  l'outraee  fait  à 
9om  autorité,  et  Jura  de  diatier  m 
jour  les  insolents  qui  lui  imposaient 
leurs  sanglants  caprices  :  on   verra 

eus  tard  qu'il  tint  parole.  Cependant 
mort  do  kalm  *  mèkam  lut  bientôt 
ventfée :  le  segbanbachi  Sari-Muham- 
med,  principal  auteur  de  la  révolte, 
et  deux  de  ses  complices  furent  étran- 
glés et  jetés  à  la  mer.  Cette  exécatloB 
eut  lieu  sur  la  demande  d'un  corps  de 
janissaires  arrivés  à  Constantmopk 
après  le  meurtre  de  GurdjI-MuMa- 
med-Pacha. 

La  rébellion  des  troupes  ne  se  bor- 
nait pas  à  porter  le  désordre  au  sein 
de  la  capitale  :  le  eamp  du  grand  vésir 
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\«i«rtM  «MM.  Zallèàar-Aga, 
et  Uma  Mi TaUras,  riot  de- 
a  Se  HxrtWK»  le  réUbliMe- 
éÊ  cÉHeas  4'Uaeào  v ,  construit 

jor  le  dècroil  de 
le  fué  du  Faucon; , 
p-^  mntr  de  batnere  contre  les  in- 
'«nMii  dft  CoeiWiei.  A  la  suite  de 
•«  jejiiirtiun  eiaÛie  a  ce  sujet,  Sul* 
u-Hurad  entama  le  amelerre  et  le 
tiiun  an  énis'  àbans  Mutiammed  et 
t.  Ces  pnoces  furent 
le  traie  que  la  Porte 
la  PolnKoe,  et  nar  lequel 
«^v  d0«ier«  fuiseance  s*obliKeait  a 
fM«r  m  àkaft  latire  on  tribut  annuel 
^'  ?  wH  nnlle  éous.  Cet  arranfce- 
■«■A  mm  un  larw  au  devastatioos 
f<t  \m  M— m  et  les  Tataras  se  re- 


le  U  ri^'ul««««el  1M0  '4  deoem- 
>•  lOS  .  Klialil  •  Pada  partit  pour 
»«i«i  11  s'«m|«««M  d>  aller  vutti*r 
dMMud*  lynonny  ve* 
de  qpu  il  s'cSatt  réfugie  à 
de  sa  pretniers  destitution, 
u  9mmêr4  faccyeiHit  par  cet  paroles  : 
*  I«««tejdiittr«ttinre|cefiÉiraleniiief/« 
Mn  «aukur  •l'iuler  un  niot  de  plus  ; 
"kv^linn  qui  deruorerta  le  «lair,  et 
kt  ni— lir*  tnninii  de  niau%ais  au- 


U  »  sUa'de  l»M   7  aodt  1617; , 
um»  les  murs  de  Dur* 
i  ordre  du  cratid  ^rùr^  le 
dr  ortie  viUc  »  Taica  des  ja- 
*  iMffvi .  y%  brtlrr-liei»  de  Rooouiie , 
dr  Msr^aît^  eS  d*Airp,  te  mirent  en 

irv  Aklirska,  que 
onne  a  att^urr 


Dieiileng-Hu(eln*  Pacha  commandait 
cette  expédition. 

D*un  autre  cété,  Rostan-Pacha  se 
rendait  auprès  d^Abaza-Pacfaa ,  afln  de 
rengager  a  joindre  ses  forera  h  celles 
du  gnnd  véeir.  Comme  Abaza  tergi- 
tersait,  Kbalil-Pacha  lui  écrivit  de  se 
rendre  sans  délai  au  camp,  s*il  vou- 
lait mériter  la  miséricorde  de  Sa  Hau- 
tesaa.  Abaaa  se  soumit  en  spparence, 
et  ouvrit  les  portes  d*Erzroum  aux 
Janissaires;  mais  ayant  appria,  par 
des  lettres  intercepta  «  que  sa  tête 
était  roeoarée,  il  tomba  sur  eux  à 
l'improviste  et  pendant  la  nuit,  en 
massacra  une  grande  portion ,  fit  Tau- 
tre  prisonnière ,  et  retourna  vers  Erz- 
roum. 

Un  des  janissaires  échappé  au  mas- 
aacre  se  rendit  au  camp  de  Dicitleng* 
Hucein  -  Paclia  «  et  Tinstruisit  de  la 
perfidie  d*Abaza.  |je  serasker  donna 
auoitût  Tordre  du  départ  pour  Ert- 
roum;  mais,  surpris  dans  un  défllé 
psr  le  clief  dei  rebelles ,  Huçein-Pacha 
perdit  la  plus  grande  partie  de  son  ar- 
mée ,  et  périt  lui-même  avec  son  fils  et 
plusieurs  pachas.  Le  vainqueur  entre 
sans  obstacles  à  Rrzroum ,  et  ordonna 
sans  pitié  de  mettre  à  mort  tous  les 
janisftaires.  Comme,  jpour  échapper 
au  trépas,  plusieurs  aentre  eux  s'é- 
taient dcKUisés ,  les  bourreaux  les  dé- 
pouillaient de  leure  vêtements ,  et  les 
reconoauftsaient  à  la  forme  de  leura 
caleçons,  qu'ils  porUtent  echaocres 
au  genou ,  afin  d*avoir  plus  de  (aàlilé 
à  s*a|enouiller  pour  faire  le  coup  de 
feu.  Ploaicura  individus,  étrangers  à 
ce  corps,  périrent  pour  atoir  adopté 
ce  costume.  Ln  seul  janissaire  fut  epaiv 

Eoe ,  et  alla  norler  a  (.onstantinople 
I  nouvelle  oe  ta  défaite  de  rarmcr. 
Kbalil-Paclia  conduisit  ses  troupes  de> 
vaut  Erzroum,  où  il  fut  rnoint  par 
le  prinre  georgirn  Mai:rat».Kban  ;  le 
grand  vexir  assiégea  la  iiUr  «.ins  suc- 
cru  pendant  plus  dr  doit  m^Ms,  et  fut 
enfin  oblige  de  Talandonner  le  td 
rriNul^wweliaa?  2âno%rftibret617,. 
L'armée  gagna  ensuite  'ïok*i  •  après 
viugt<inq  jours  d'une  nurche  dôas* 
trrujie,  pendant  laquelk  dr«  roitipa- 
giiirs  entières  moumrrot  de  frcNd  ou 
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furent  englouties  sous  des  avalanches. 
Les  malheurs  de  cette  campagne  ame- 
nèrent la  déposition  de  Khalfl-Pacha , 
qui  redescendit  au  rang  de  quatrième 
vëzir,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

Dans  les  derniers  mois  de  son  ad* 
ministration ,  Khalil-Pacha  avait  traité 
avec  l'ambassadeur  du  Chah  de  Perse, 
qnf  demandait  pour  son  fils  le  gou- 
vernement de  Bagdad ,  et  le  renouvel- 
lement de  Talliaoce  conclue  autrefois 
9vec  Sultan-Suleîman  el-Kanouni. 

A  la  même  époque  parut  à  Constan- 
tinople  le  prince  indien  Baîçankor, 
qui ,  appelé  au  trône  après  la  mort 
violente  de  Cfaèhrîar,  fils  du  célèbre 
Grand  Mogol  Sèlim-Châh-Diihânghir , 
venait  d*étre  renversé ,  au  bout  d'un 
règne  de  huit  mois,  par  Rhourrem- 
Châh ,  autre  fils  de  Djihânghir.  Reçu 
assez  froidement  par  Sultan-Murad , 
qui  refusa  de  lui  accorder  des  secours, 
Baîçankor  quitta  sur-le-champ  la  cour 
du  Grand  Seigneur,  et  disparut  sans 
que  l'on  pût  savoir  positivement  ce 
qu*il  était  devenu  :  quelques  auteurs 
assurent  qu'il  se  fit  dervicne  ;  d'autres 
disent  qu  il  repartit  pour  llnde,  et 
qu'il  fut  massacré  en  route. 

Les  Égyptiens ,  las  de  l'oppression 
de  leur  gouverneur  Beîram  -  Pacha , 
avaient  proposé  sa  place  à  Gurdji- 
Ahmed-Pacha ,  beîler-beî  de  l'Yèmen. 
Voulant  se  délivrer  de  son  concurrent, 
le  gouverneur  le  fit  embarquer  pour 
Suez ,  et  donna  au  cheîkh  Idris ,  cnèrif 
de  la  Mecque,  des  instructions  secrètes 
pour  le  laire  périr.  Gurdji-Afamed- 
Pacha  devait  se  rendre  dans  l'Yèmen  ; 
le  capitaine  du  bâtiment  chargé  de  Fv 
transporter  fut  gagné  par  le  chèrif, 
et  fit  échouer  le  navire  sur  la  cdte.  Le 

Sacha  réussit  à  se  sauver,  et  obtint  la 
estitutioR  d'Idris,  qui  fut  remplacé 
par  Seld-Ben-Muhçin  ;  mais  le  nou- 
veau chèrif,  infiuencé  par  son  prédé- 
cesseur ,  empoisonna  le  pacha  dans  un 
festin. 

Khosrew  -  Pacha  ,  gouverneur  du 
Diarbèkir,  succéda  à  Khalil-Pacha  :  le 
nouveau  ^and  vézir  venait  d'être 
nommé  serasker  de  l'armée  d^Erz- 
roum ,  avant  de  recevoir  le  sceau  de 
Tempire  :  il  se  liAta  de  se  mettre  en 


campagne ,  et  arriva ,  par  une  marche 
forcée ,  sous  les  murs  d'Erzroum  où 
se  trouvait  Abaza.  L'arrivée  imprévue 
de  l'armée  ottomane  n'ayant  pas  laissé 
le  temps  au  chef  des  rebelles  de  se 
mettre  en  mesure  de  soutenir  le  siège , 
il  capitula  au  bout  de  quatorze  jours. 
Accueilli  avec  bonté  par  le  vainqueur, 
Abaza  en  reçut  un  kaftan,  et  dressa 
son  camp  à  côté  de  celui  du  grand 
vézir.  Taiîar-Muhammed- Pacha  fut 
nommé  commandant  d'Erzroum. 

Pendant  que  le  chef  des  rebelles  fai- 
sait sa  soumission ,  le  Persan  Ghemsi- 
Khan  accourait  au  secours  d'Erzroum  ; 
mais ,  arrivé  trop  tard  pour  sauver  la 
ville ,  il  fut  fait  prisonnier  par  Keuçè- 
Safer- Pacha,  gouverneur  de  Kars, 
qui ,  en  récompense  de  sa  victoire ,  ob- 
tmt  le  saodjak  d'Erdèljan  et  de  quel- 
ques autres  cantons. 

Le  ]  2  rèbi'ul-akliir  1038  (%  décembre 
1G28) ,  le  grand  vézir  fit  son  entrée  i 
Constantinople ,  amenant  avec  hii 
Chemsi-Khan  et  Abaza.  Ge  fimeui 
chef  de  rebelles  fut  reçu  avec  bîenveil» 
lance  par  le  Sultan ,  qui  le  regardait 
comme  un  héros  :  non-seulement  il  hii 
pardonna  sa  révolte,  mais  encore,  par 
une  sage  politique,  que  justifia  dans 
la  suite  le  dévouement  d  Abaza ,  U  le 
nomma  beïler-beî  de  Bosnie.  Son  vain- 
queur Rhosrew-Pacha  reçut  de  Sul- 
tan -Murad  deux  panaches*  de  héroo  à 
aigrettes  de  diamants ,  et  un  sabre  en- 
richi de  pierreries. 

La  Crimée  avait  vu ,  quelques  mois 
auparavant,  une  nouvelle  lévolutioii 
renverser  Mufaammed-Gheraî,  pour 
mettre  sur  le  trône  Djanibek-Glieraï. 
Le  premier  se  réfugia ,  avec  son  hèrt 
Chanin-GheraT,  chez  les  Cosaques, 
qui  lui  fournirent  une  année  de  vingt 
mille  hommes  pour  reconquérir  son 
patrimoine.  Une  bataille  vivement  dis 
putée ,  dans  laauelle  périrent  Mufaam- 
med-Gheraî  et  rbetman  des  Cosaques , 
et  qui  se  termina  à  l'avantage  de  Dja- 
nibek ,  lui  assura  la  possession  de  la 
Crimée.  Chahin-Gheraî  s'enfuit  en  Po- 
logne. 

A  cette  époque,  Philippe  de  Hariay, 
ambassadeur  de  France,  s'occupait 
activement  de  faire  rentrer  les  jésuites 
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Q  Constantlnople,  et  de  réconcilier  les 
ÉcliKi  grecque  et  romaine  :  mais  il 
éémâ  dans  ses  plans ,  et  ses  protégés 
fintnt  encore  une  fois  expulsés. 

Cette  même  année  (  1638) ,  mourut 
fietleo  Gabor ,  souverain  de  Transyl- 
vanie :  ce  prince  ambitieux  et  remuant 
avait  été  l'artisan  des  troubles  anar- 
diiques  qui  désolèrent  pendant  plu- 
sieurs années  l'empire  d'Allemagne. 
Avec  des  talents  militaires,  une  activité 
prodigieuse ,  de  rbabiletédiplomatique, 
niais  une  mauvaise  foi  reconnue  et  une 
instabilité  intéressée ,  il  avait  excité  la 
niéfiaBoe  de  ses  amis  autant  que  celle 
de  ses  adversaires  :  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  il  avait  demandé  h  Sultan- 
Mttrad  le  titre  de  roi  de  DaciCy  et  la 
possession  de  la  Valacbie  et  de  la  Mol- 
davie. Betlen  Gabor  fut  remplacé  par 
Km  frère  Etienne ,  mais  |)Our  peu  de 
temps  ,,oomnie  nous  le  dirons  plus  bas. 
Léon  Etienne,  prince  grec,  comman- 
dait en  Valacbie,  et  son  compatriote 
Klias,  en  Moldavie,  où  il  avait  sup- 
ptaoté  le  fils  de  Radul. 

En  septembre  1617,  la  trêve  de  Sit* 
vatorok  fut  renouvelée  pour  vingt-cinq 
ans  entre  la  Porte  et  rAutricbe  :  les 
plénipotentiaires  ottomans  et  impé- 
riaux, réunis  à  Szoen ,  laissèrent  quel- 
ques points  en  litige  à  la  décision  cTune 
commission  spéciade,  chargée  de  les 
examiner  et  de  les  discuter. 

Sultan-Marad,  à  cette  époque  âgé 
de  dix-sept  ans  environ,  commençait 
il  donner  des  marques  de  son  caractère 
<;niel  et  intraitable.  La  Sultane- Va- 
lidé, sa  mère,  avait  jusqu'alors  su  oon- 
Knrer  le  pouvoir  qu'elle  partageait 
avec  son  protégé  le  kyzlar-agaçi  Mous- 
^)ba.  Le  jeune  Sultan  se  lassa  bientôt 
^  nt  renier  que  de  nom  :  il  résolut 
de  saisir  lui-même  les  rênes  de  l'em- 
pire, et  ses  premiers  actes  d^indépen- 
dance  et  d'autorité  firent  trembler  les 
Knnds  et  l'armée.  Irrité  de  la  protec- 
tion accordée  par  sa  mère  au  kapou- 
^niMcba  Haçan ,  il  lui  fit  enlever  son 
^MMise,  qui  était  une  des  propres  sœurs 
da  Sultan.  Peu  après,  il  prononça  Par* 
f^  de  mort  de  son  autre  beau-frère 
Moustapba,  pacba  du  Caire ,  qui ,  par 
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ses  concussions  en  Asie,  avait  accu- 
mulé d'immenses  richesses  :  elles  pas- 
sèrent toutes  dans  le  trésor  impénal; 
et  peut-être  ce  fut  là  le  véritable  motif 
de  cette  condamnation  qui  se  voilait 
du  prétexte  de  la  justice.  La  Sultane- 
Validè,  pour  se  concilier  les  bonnes 
grâces  de  son  fils,  lui  donna  une  fête 
magnifique ,  et  lui  fit  présent  de  che- 
vaux de  grand  prix. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps, 
le  grand  vezHr  dressa  sa  tente  h  Scutari, 
et  se  disposa  à  partir  pour  Alep  et 
Chehrzour  :  Khosrew-Pacba  s'était  at- 
tiré ,  par  son  naturel  sanguinaire  et 
farouche ,  la  haine  de  l'armée ,  qui , 
sous  un  dief  qu'elle  détestait,  tournait 
en  funestes  augures  Iim  événements  les 
plus  simples:  c'est  ainsi  qu'elle  expli- 
qua comme  un  pronostic  de  malheur 
un  orage  subit  qui  renversa  quelques 
tentes  dans  le  camp  de  Scutari.  Mais 
ces  présages  décourageants  furent  cour 
tre-balancéspr  la  uouvelle  de  la  mort 
de  Châh-Aboas ,  le  plus  grand  prince 
de  la  dynastie  persane  des  Sèfis,  et  le 
plus  redoutable  ennemi  des  Ottomans, 
ti  laissa  le  gouvernement  entre  les 
mains  de  son  petit-fils  Sam-Mirza ,  qui 
prit ,  en  montant  sur  le  trône ,  le  nom 
de  Châh-Séfi ,  et  dont  la  jeunesse  sem- 
blait promettre  des  succès  faciles  aux 
troupes  de  Khosrew-Pacha. 

Le  18  zilka'dè  1038  (  9  juillet  1639). 
le  grand  vézir  partit  de  Scutari.  Sa 
route  fut  ensanglantée  par  de  nom- 
breuses exécutions  :  roctO(;énaire  Al- 
banais Tourmich-Beî ,.  qui ,  soixante 
ans  auparavant,  avait  s^n^i  sous  Sul- 
tan-Skiieîman-el-Kanouni;  Ma^raw- 
Beî,  le  vainqueur  de  Kartchèghaî,  son 
fils  et  quarante  Géorgiens  de  sa  suite  ; 
le  vieux  vézir  Abou-Bèkir;  telles  fu- 
rent, sous  divers  prétextes,  lesprin- 
ci|)ales  victimes  de  l'humeur  sangui- 
naire de  Khosrew-Pacha. 

Cependant  les  orages  terribles  qui 
avaient  éclaté  sur  le  camp  de  Scutari 
semblaient  poursuivre  dans  sa  marche 
l'armée  ottomane  :  soixante  et  dix  jours 
de  pluies  continuelles,  et  le  déborde«> 
ment  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  menjw 
çaient  la  Mésopotamie  d'une  inonda» 
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tion  générale.  La  contrée  n^éUit  plus 
qu'une  vaste  mer,  au-dessus  (Je  laquelle 
apparaissaient  comme  des  lies ,  quel- 
ques villages  bâtis  sur  des  hauteurs; 
et  lorsque  les  eaux  se  retirèrent,  un 
épais  limon  couvrait  la  surface  du  sol 
et  rendait  les  communications  presque 
impossibles  :  un  froid  rigoureux,  dont 
on  n*avait  jamais  vu  d'exemple  dans 
ce  climat,  vint  ajouter  aux  souffrances 
de  Tarmée.  Les  rues  de  Mouçoul  et  de 
Diarbèkir  étaient  tellement  encom- 
brées de  neiges,  que  la  circulation  était 
interrompue.  A  rapproche  de  Tarmée 
ottomane,  les  gouverneurs  des  forte- 
resses de  Kerkouk  et  de  Delouk  se 
replièrent  sur  Bagdad  ;  et  les  beTs  des 
tribus  kurdes  des  environs  vinrent 
faire  acte  de  soumission  et  apportèrent 
des  présents  en  bétail.  Lorsqu'il  fallut 
passer  la  rivière  de  Zab,  elle  se  trouva 
tellement  enflée  par  les  pluies  qu'on  ne 
put  la  traverser  qu'àTaide  de  radeaux. 
Malgré  ce  secours ,  plusieurs  milliers 
d'hommes  se  noyèrent  et  Ton  perdit 
une  partie  des  bétes  de  somme  et  des 
bagages.  Il  fut  ensuite  décidé  dans  un 
conseil  de  guerre,  que  l'Inondation  ne 
permettant  pas  de  songer  au  siège  de 
Bagdad ,  il  fallait  se  diriger  sur  Cbehr- 
zour.  Au  passage  de  VÂUouH'Soid 
(Fleuve  d'or),  les  Ottomans  perdirent 
tous  les  caissons  d'artillerie  qui ,  aban- 
donnés le  long  du  rivage ,  furent  em- 
Krtés  par  la  crue  des  eaux  :  le  djè- 
dji-bachi  Hamzè-Aga,  coupable  de 
cette  négligence ,  fut  puni  de  mort.  A 
^a  perte  des  munitions  de  euerre  se 
joignit  celle  d'un  grand  nombre  de  ca- 
valiers et  de  chevaux  qui  ne  purent 
résister  à  l'impétuosité  du  courant  du 
•ileuve.  Malgré  ces  désastres ,  la  mar- 
che de  l'armée  depuis  la  rivière  de  Zab 
jusqu'à  la  ville  de  Cbehrzour,  fut  si- 
gnalée par  la  soumission  des  trente- 
'neufsandjak-beïs,  chefs  de  la  tribu 
-d'Ardelan,  et  d'une  vingtaine  de  khans 
•du  Kurdistan.  Arrivé  à  Cbehrzour, 
le  grand  vézir  fit  reconstruire  un  diâ- 
teau  fort  appelé  GvirÀmber^  qui  avait 
été  élevé  par  Sultan-Suleîman  sur  une 
colKne  pres  de  la  ville ,  et  qui  fut  dé- 
truit par  Cliâh-Abbas  en  1019  (1610). 
Khosrew-Paclia  voulut  étendre  ces 


travaux  en  construisant  une  ligne  de 
forteresses  dans  le  Kurdistan;  mais  le 
manque  d'architectes  fit  échouer  cette 
entreprise ,  contrariée  en  outre  par  les 
pluies  continuelles. 

Pendant  cette  halte  de  l'armée  otto- 
mane ,  le  chef  d'une  horde  d'assassins, 
Ahmed-Duzd,  s'était  caché  dans  le 
château  de  Nefsid  avec  quarante-deux 
des  siens,  et  les  envoyait  de  nuit,  sous 
divers  déguisements,  dans  te  camp  des 
Osmanlis,  où,  à  la  faveur  de  l'obscu- 
rité ,  ils  se  livraient  au  meurtre  et  au 
pillage.  Un  de  ces  assassins  ayant  été 
saisi,  on  lui  arracha  l'aveu  de  la  retraite 
de  ses  compagnons;  et  le  sipahi  Koo- 
mi-Muhammed  les  ayant  surpris  pen- 
dant les  ténèbres,  délivra  les  Otto- 
mans de  cette  bande  de  sectaires  fana- 
tiques. 

Le  beîler-beî  de  Tripoli  de  Svrie, 
Parmakçiz-Moustapha,  arrivé  à  Won- 
çoul  avec  son  corps  d'armée,  avait  conti- 
nué sa  route  vers  Bagdad  :  il  rencontra, 
près  du  tombeau  de  i'Imam-Hjiçeîn , 
une  troupe  de  six  cents  Persans  qtril 
battit  complètement,  tandis  que  reniir 
arabe  Ben-Mohenna  remportait  quel- 
ques avantages  sur  l'ennemi  aux  envi- 
rons de  Bagdad.  En  même  temps, 
Ghendj-Osman,  l'un  des  vaillant»  com- 
pagnonsd'Abaza-Pacha,  s'emparait  des 
tombeaux  d'Ali ,  de  Hellè  et  de  Rouma> 
hiîè,  et  s'enfermait  dans  Imam-Huçeîn. 
Encouragé  par  tous  ces  avantages  par- 
tiels, le  grand  vézir  envoya  alors 
Noghaî-Pacha ,  beîler-beî  d'Alep ,  qui 
attaqua  la  forteresse  de  Mihreban  ;  il 
n'avait  que  dix  mille  hommes  sous  ses 
ordres,  et  battit  cependant  Zeînel- 
Khan  qui  vint  à  sa  rencontre  avec 
quarante  mille  Persans.  Le  vaincu ,  en 
rentrant  au  camp  du  Chah ,  paya  de  sa 
tète  la  perte  de  la  bataille,  et  rut  rem- 
placé par  Ronstem-Khan  de  Tauriz. 

Le  22  ramazan  1039  (5  mai  1630)  ^ 
Khosrew-Pacha  arriva  à  Mihreban  11 
se  dirigea  de  là  vers  le  défilé  de  SèhV* 
bâd ,  ou  il  courut  un  grand  danger  :  le 
beî  de  Khazar ,  Mir-Muhammed,  était 
en  mésintelligence  avee  TdialidJT- 
Zadè,  gouverneur  de  Diarbèkir.  Me- 
nacé plusieurs  fois  du  bourreau  par  le 
grana  vézir«  le  beî  de  Khazar  s'élan'M 
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\b  rïmtàaft  en  main  tur  le  ministre ,  et 
l'niinit  infeilliblement  tué ,  si  le  kiahîa 
SolciÉua  n'avait  sauvé  la  vie  à  Kbos* 
lew,  ea  sa  jettant  au-devant  de  i'assas- 
aa^doot  le  sabre  lui  eoupa  trois  doigts, 
et  partagea  même  en  deux  Tun  des  mâts 
de  la  tente.  Les  agas  de  Tintérieur  mas- 
sacrèrent Mir-Munammed  et  sept  de  ses 
gêna  qui  voulurent  le  défendre.  Le 
grand  vézir  craignant  le  mécontente- 
ment des  Kurdes, crut  devoir  leur  sa- 
crifler  le  b^er-beî  de  Diarbèkîr,  cause 
pranière  de  la  mort  d*un  de  leurs  chefs. 
Khalil-Pacha  succéda  à  Tchalidji-Zadè. 
L'armée  continuant  sa  marche,  s'em- 
para de  Ha^n-Abâd,   où   résidait 
Ahmed ,  khan  de  la  tribu  d'Ardelan , 
dont  le  palais  fut  livré  au  pillage; 
tandis  que  le  frère  d'Ahmed ,  parti- 
aao  des  Osmanlis,  prenait  le  château 
de  Pèlengân,  et  leur  envoyait  dix 
eiptift  persans.  Le  38  chewval  lOSO 
(10  juin    leso),   rarmée  ottomane 
canpa  devant  Hamadân  (Tancienne 
Ecfaatane).  Les  habitants  de  cette  ville 
ayant  pris  la  fuite ,  elle  fut  livrée  pen- 
dant stx  jours  au  pillage,  à  l'incendie, 
^  détruite  de  fond  en  comble.  Peu 
de  temps  après ,  la  ville  de  Derguzin 
subit  le  même  sort.  De  là ,  le  sèrasker 
reprit  la  route  de  Bagdad ,  en  longeant 
les  monte  Elwend  (Orontes),  et  pas- 
sant par  Sèrftbâd,  Djèdjowa  et  par  la 
OHNitagne  Bicutoun  (  le  BaqhUUm  de 
INodore  de  Sidle)  (*).  Chemin  faisant, 
il  envoya  dnq  bèîler-beîs  contre  Baba- 
Kliaa  et  Huçéîn-Rhan-Louri ,  qui  oc- 
CDpaieot  les  plaines  de  Tchemkhal  et 
de  Derteng;  ces  damiers  furent  mis 
en  déroute  :  Baba-Khan ,  fait  prison- 
nier, ne  dut  la  vie  qu'à  l'agrément  de 
sa  conversation,  nui  plut  au  grand 
véur.  Enfin  rarméie  ottomane  arriva 


(*)  ter  le  mont  Biçuloun  te  Utwve  la 
e  grotte  de  Tak-Bottan,  où  sont  ren- 
m  tombeaux  de  plusieurs  rois  sassa- 
j  moiwments  admirables,  dus,  d'après 
^      de  lUiotrew  et  Ghiria ,  au  ciseau 
Fcrhad,  amant  deChirin,  femme 
v-Perwit,  et  fille  de  rcmpereur 
,  dont  le  nom  Mme  s*est  aisément 
morpbosé  ebei  les  OrienUux  en  celm 
Chirm,  qui  signifie  éoux  et  agrémhie. 


le 
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devant  Bagdad,  clans  le  mots  de  sa- 
fer  1(M0  (  septembre  l630 ),  et  la  tran- 
chée fut  ouverte.  Sèû-Kouli-Kban , 
gouverneur  de  la  ville,  opposa  la  plus 
vive  résistance  aux  efforts  des  Otto» 
mans;  au  bout  d'un  mois,  Tartillerie 
des  assiégeante  ayant  fait  de  larges 
brèches  eans  les  remparte,  le  graiid 
vézir  résolut  de  donner  un  assaut  gé- 
néral. Le  8  rebi'ul-akhir  1040  (9  no- 
vembre 1630),   l'attaque  commença 
avec  fureur,  au  cri  accoutumé  d'ÂiioA! 
mais  les  murs,  démolis  par  le  canon 
desassaillante,  s'écroulaient  sous  leurs 
pieds  et  les  entraînaient  :  ceux  des 
Ottomans  qui  avaient  passé  le  Tigre  à 
la  nage  tombaient  sous  le  £ni  terrible 
des  assiégés;  le  jeune  Abaza,  Gbendj- 
Osman,  Sor*Mortèza-Pacha ,  les  so- 
laks  ( gardes  du  corps)  et  les  mach'al- 
dffis  (porte-flambeaux)  du  grand  vézir, 
périrent  dans  cette  journée.  Enfin  la 
nuit  vint  obliger  les  Ottomans  à  battre 
en  retraite;  et  Khosrew*Pacba ,  dans 
la  fureur  que  lui  causa  le  peu  de  suc- 
cès de  cet  assaut,  fit  décapiter  Baba- 
Khan.  Le  beî  de  Scutori  d'Albanie, 
qui ,  pendant  le  combat,  avait  exprimé 
le  dâir,  s'il  périssait ,  d'être  enterré 
près  du  tombeau  de  l'Imam-Mouça , 
fut  aussi  condamné  à  mort ,  sous  le 
prétexte  qu'il  éteit  ehi'U  Cinq  Jours 
après  ce  revers ,  l'armée  passa  le  Tigre, 
coupa  les  ponte  derrière  elle,  et  après 
un  mois  de  marche  arriva  enfin  à 
Mouçoul.  Dans  cet  intervalle,  Ahmed- 
khan  d'Ardelan  reprit  Chehrzour,  et 
en  chassa  les  six  pachas  qui  défendaient 
cette  ville.  Arrivés  au  camp  de  Mouçoul, 
reçus  par  le  grand  vézir  avec  une  bien- 
veillance trompeuse,  et  revêtus  de 
kaftansd'honneur,ce3chefiB  tombèrent, 
après  cette  cérémonie,  sous  les  coups 
de  la  garde  de  Khosrew-Pacha.  Après 
avoir  perdu  successivement  Hellè ,  Fè- 
toudjè  et  Djouwazer,  Itt  Ottomans  ar- 
rivèrent à  Merdin,  où  ils  éteblirent 
leurs  quartiers  d'hiver. 

Le  sèrasker  Khosrew-Pacha  ne  se 
décida  à  quitter  Merdin  que  dans  l'éte 
suivant,  zilka'dè  1040  (juillet  1081); 
il  partit  enfin  pour  Kotcn-Hyçar,  situé 
à  la  sortie  du  désert  de  Bagdad ,  où  il 
voulait  attendre  l'armée  auxiliaire  des 
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Tatares.  Les  troupes,  lasses  de  ces  re- 
tards et  de  ces  incertitudes,  se  révol- 
tèrent, et  voulurent  renvoyer  la  cam- 
pagne à  Tannée  suivante.  Khosrew- 
Paclia,  obligé  de  céder,  établit  ses 
quartiers  d*niver  à  Alep.  Pendant  ce 
tt;mps,  Uafiz-Pacha,  ex-grand  vézir, 
et  le  defterdar  Moustapha-Pacha  in- 
triguèrent auprès  du  Sultan ,  et  obtin- 
rent la  déposition  de  Khosrew.  Lorsque 
le  tchaouch ,  porteur  des  dépédies  du 
Sultan,  arriva ,  Tarmée  voulut  le  mas- 
-sacrer  et  refusa  d*obéir  au  ferman  im- 
périal ;  mais  l'adroit  Khosrew  haran- 
§ua  les  troupes  et  les  exhorta  à  rentrer 
ans  le  devoir.  Les  soldats  se  décidè- 
rent alors  à  adresser  leur  requête  au 
Grand  Seigneur  lui-même.  Knosrew- 
Pacha ,  qui  les  avait  [ranssés  en  secret 
à  cette  démarche,  sortit  tran<]uillement 
du  camp  :  à  Malatia,  il  remit  sans  ré- 
sistance le  sceau  de  l'empire  au  grand 
chambellan  Ahmed  ^  auquel  il  donna 
une  fourrure  de  martre,  une  bourse 
d*or  et  un  beau  cheval.  Les  soldats,  ir- 
rités de  la  déposition  de  leur  sèrasker, 
se  portèrent  aux  plus  grands  excès  : 
Diarbèkir  fut  pillée;  les  garnisons  de 
Kara-Hyçar,  d^lskilib ,  d'Aîdin ,  d'In- 
Euni  et  deEski-Cbèhir  étaient  en  pleine 
révolte  et  demandaient  impérieusement 
le  rétablissement  du  grand  vézir.  Le 
Sultan,  pour  apaiser  les  troupes,  leur 
permit  de  rentrer  dans  leurs  foyers  : 
les  rebelles  de  l'Asie ,  sous  les  ordres 
de  Deli-llahl  et  de  Moustapha-Tchèlèbi, 
se  rendirent  à  Constantinople,  et  tin- 
rent des  assemblées  à  KourchounU^ 
Khan,  Enfin,  le  15  redjèb  1041  (6 
février  1633),  la  révolte  éclata.  Pen- 
dant trois  jours ,  les  sipahis  se  réuni- 
rent sur  rfaippodrome,  en  proférant 
des  cris  de  mort  contre  le  grand  vézir 
'Hafiz ,  successeur  de  Kbosrew-Pacha, 
contre  le  mufti  Yafaia-Efendi ,  contre 
les  dix-sept  favoris  du  Sultan ,  parmi 
lesquels  on  comptait  Mouça-Tchelèbi , 
Taga  des  janissaires  Haçan,  et  le  def- 
teraar  Moustapha-Pacha.  Enhardis  par 
rimpunité ,  les  rebelles  envahirent  la 
première  cour  du  sérail ,  et  renversè- 
•rent  de  dieval  le  grand  vézir ,  qui  ne 
leur  échappa  qu'avec  peine,  et  après 
avoir  perou  dans  ce  désordre  son  man' 


teau  et  son  turban.  Hafiz-Pacha  ayant 
pu  pénétrer  jusqu'au  Sultan ,  lui  remit 
le  sceau ,  s'embarqua  pour  Scutan ,  et 
reçut  de  son  maître  ces  paroles  d'adieu  : 
N  Va-t'en ,  écliappe-toi ,  et  qu'Allah  te 
«  protège!  » 

Cependant  les  mutins  avaient  péoè^ 
tré  dans  la  seconde  cour  du  sérail ,  et 
réclamaient  à  grands  cris  la  présence 
de  l'empereur  :  les  scènes  déplorables 
de  la  déposition  de  Sultan-Osman  sem- 
blaient être  sur  le  point  de  se  renou- 
veler :  le  Sultan  Mnit ,  et  demanda 
aux  factieux  ce  qu'ils  voulaient  :  a  La 
«  tête  des  traîtres ,  »  répondirent-ils  en 
s'approchant  de  Sultan-Murad ,  et  prêts 
à  lever  la  main  sur  lui  :  «  Puisque  vous 
«  êtes  incapables  d'entendre  mes  pa- 
«  rôles ,  reprit  le  Grand  Seigneur, 
«  pourouoi  m'avez-vous  appelé?  »  A  ces 
mots,  A  se  retira ,  suivi  de  près  par  la 
foule  des  rebelles  ;  mais  les  pages  du 
sérail  eurent  le  temps  de  fermer  les 
portes.  La  fureur  des  soldats  fut  alors 
portée  à  son  comble  :  «  Que  le  |>adi- 
«  chah  descende  du  trône,  s'écriaient- 
«  ils,  s'il  ne  veut  pas  nous  satisfaire!  * 
Sultan-Murad ,  sur  le  conseil  de  Rè- 
djeb-Pacba ,  envoya  à  la  poursuite  du 

Srand  vézir  Hafiz ,  qui ,  atteint  avant 
'être  arrivé  à  Scutari ,  fut  ramené  au 
sérail.  Le  Sultan  monta  sur  son  trône, 
ordonna  d'ouvrir  la  porte  des  apparte- 
ments intérieurs ,  et ,  ayant  fait  appro- 
cher deux  janissaires  et  deux  sipanis, 
s'efforça  de  les  faire  renoncer  à  leurs 
cruels  projets  ;  mais  ils  furent  insen- 
sibles à  la  voix  de  leur  souverain.  Ha- 
fiz •  Pacha ,  qui  était  placé  derrière  la 
porte  intérieure ,  se  présrata  alors  «  et . 
se  sacrifiant  généreusement  pour  le 
salut  de  son  maître,  lui  demanda  d<* 
le  livrer  à  ces  furieux  :  le  Sultan  et 
tous  ceux  qui  l'entouraient  versaient 
des  larmes  d'attendrissement  ;  mais  le 
noble  vieillard  n'en  fut  point  affaibli  ; 
et,  s'avançant  courageusement  vers 
les  factieux ,  il  renversa  le  premier  qui 
l'attaqua ,  et  tomba  sous  le  poignard 
de  ses  compagnons.  Le  Grand  Sei- 
gneur, témoin  de  cet  horrible  spec- 
tacle ,  fut  obligé  de  promettre  aux  re- 
belles la  suppression  de  quelques 
impôts  exorbitants  et  la  destruciioB 
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de  divers  abus;  il  se  retira  ensuite, 
u|>presié  de  douleur  et  de  rage ,  et  en 
s'écriant  :  «  Infâmes  assassins ,  qui  ne 
•  craigneE  ni  Allah ,  ni  son  prophète , 
>  si  Je  del  le  permet,  tous  éprouverez 
«  un  jour  une  terrible  vengeance  !  » 
A  cette  occasion,  le  mufti,  dont  les 
soldats  demandaient  la  tête ,  fut  sim- 
plement déposé ,  et  remplacé  par  Akbi- 
Zadè-Hoçcîn-Efendl. 

Soltan-Murad,  persuadé  que  cette 
révolte  était  le  fruit  des  sourdes  me- 
nées de  KJiosrew-Pacha ,  résolut  de 
Ten  punir.  Il  remit  à  Mortèza-Pacha , 
en  le  nommant  gouverneur  du  Diar- 
bèkir,  le  ferman  qui  condamnait  à 
mort  i'ex-grand  vézir.  Rèdjeb- Pacha 
avertit  ce  dernier  du  danger  qui  le 
menaçait:  Kbosrew,  alors  malade  à 
Tokat ,  feignit  d'être  entièrement  ré- 
siné à  la  volonté  du  Sultan ,  et  Gt 
éwt  à  Mortèza  qu'il  pouvait  venir 
mettre  Tordre  à  exécution  :  son  projet 
cependant  était  de  le  faire  massacrer 
par  ses  gardes.  Mortmi  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  se  présenter  en  per- 
sonne, se  contenta  d'envoyer  son 
kiahia  Zoulfekar.  Kbosrew,  api^ 
avoir  lu  le  ferman,  prononça  quel- 
ques paroles  de  résignation  aux  volon- 
tés de  Dieu  et  du  padicbâh,  Gt  ses 
ablations,  et  tendit  le  cou  au  fatal 
lM»t.  La  tête  et  tous  les  biens  du  con- 
damné furent  envoyés  à  la  Porte. 

Un  mois  après  la  fîn  tragique  de 
Kbosrew ,  une  nouvelle  révolte ,  sus- 
citée en  secret  par  Rèdjeb-Pacha,  obli- 
Kfa  le  Grand  Seigneur  de  baranf^uer 
encore  les  troupes  gui  demandaient 
les  tètes  de  Mouca ,  favori  du  Sultan , 
de  Hacan ,  aga  des  janissaires ,  et  du 
deftcrdar  Moustapba-Pacba.  Les  fac- 
tieux exigèrent  encore  qu'on  leur  mon- 
trât les  princes  Baîezid,  Suleîman, 
Kaçim  et  Ibrahim  :  ceux-ci  furent  pré- 
sentés à  la  foule ,  et  tâclièrent  de  la 
cakoer  par  des  paroles  conciliantes ,  et 
en  la  suppliant  de  ne  pas  les  exposer, 
en  prononçant  leurs  noms ,  à  la  colère 
de  Sa  Hautesse.  Mais  les  rebelles,  vou- 
lant absolument  une  caution  pour  la 
adreté  des  frères  du  Sultan,  le  grand 
vézir  et  k  mufti  donnant  leur  parole , 
et  les  princes  purent  se  retirer.  Le 


lendemain,  les  exigences  des  révoltés, 
recommencèrent  :  les  trois  favoris. 
dont  nous  venons  de  parler  furent; 
victimes  de  la  fureur  des  troupes. 
Enivrées  de  leur  sanglant  triomphe ,. 
elles  ne  connurent  plus  de  frein ,  et 
la  déposition  de  Sultan -Murad  fut  ré- 
solue ;  heureusement  pour  ce  prince ,. 
la  grandeur  du  péril  éveilla  au  plus 
haut  point  son  énergie.  Soutenu  par 
les  conseils  de  Roum-Mufaammed ,  chef 
des  sipahis,  et  de  l'aga  des  janissaires, 
Kieuçè-Muhammed,  il  mit  enGn  un 
terme  aux  désordres,  en  ordonnant  la 
mort  de  Rèdjeb-Pacha,  instigateur  se- 
cret des  troubles  qui ,  depuis  plus  de 
deux  mois ,  tourmentaient  la  capitale. 
Le  38  chewwal  1041  (18  mai  1682), 
Rèdjeb-Pacha  fiit  appelé  au  sérail ,  et 
exécuté  sur  l'ordre  et  sous  les  yeux 
du  Sultan.  La  vue  du  cadavre  du 
traître,  jeté  devant  la  porte  du  pa- 
lais ,  glaça  d'effroi  les  révoltés ,  qui  se 
dispersèrent  sans  oser  rien  entre- 
prendre. 

Ce  fut  à  compter  de  ce  jour  que 
Sultan-Murad  commença  réellement  à 
régner  par  lui-même.  Le  10  zilka'dè 
(29  mai),  une  distribution  solennelle 
d'empk>is  (*)  usurpés  par  les  sipahis 
eut  lieu  dans  l'Hippodrome.  Le  Sultan , 
assis  sur  son  trône ,  présida  un  divan 
à  pied  dans  le  kiosque  deSinan-Pacha, 
situé  au  bord  de  la  mer,  et  exigea  un 
serment  solennel  des  janissaires  et  des 
chefs  des  sipahis ,  qui  le  prononcèrent 
sur  le  Coran ,  par  Dieu,  avec  Dieu, 
etaunomdeDieuI(f^allaM!lHllahi! 
taltahil)  Les  juges  des  provinces  dç 
l'empire  se  justiGèrent  des  reproches 
de  vénalité  que  leur  adressait  le  Sul- 
tan, et  prêtèrent  aussi  serment.  Un 
écrit  fut  dressé  pour  constater  cette 
cérémonie  et  pour  supprimer  la  survi- 
vance des  sipahis  aux  emplois  qui  reve- 
naient de  droit  aux  mulazims.  Ahmed- 
Aga,  général   des   silibdars   et  des 

(*)  Ces  emplois  vitcers  et  immo^iblei 
étaient  deschargctd'adiDmiitnleiin,d1iit- 
pecteurt,  de  receveurs  et  d*écnviiu,  qui 
revenaient  de  droit  aux  muiaMimt  oo  can- 
didats, dont  les  trftTaux  intérieurs  lesm 
daient  propres  i  ees  places. 
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sipabis,  avant  refusé  de  livrer  les  chefs 
de  la  révolte ,  fut  décapité  sttr-lMhanip. 
Quatre  des  principaux  factieux  furent 
mis  à  mort ,  cinq  autres  parvinrent  à 
8*échapper  ;  mais  ces  mesures  énergi- 
ques portèrent  leurs  fruits ,  et  l'Insur- 
rection fut  étouffée.  Les  deux  rebelles , 
Dèli-Ilahi ,  qui  avait  su  se  rendre  tout 
puissant  en  Karamanie ,  et  Dèrèli-KJia- 
lil ,  son  ennemi ,  périrent  tous  deux  ; 
le  premier  avait  eu  Timprudence  de  se 
rendre  h  Constantinople  ;  et  le  second 
fut  écartelé  h  Sidi-Chehri ,  sur  Tordre 
d*^Ahmed-Pacha ,  gouverneur  de  Kara- 
manie ,  qui  s'empara  du  trésor  du  cou» 
pable  et  épousa  sa  veuve. 

£lias<Pacha ,  auquel  le  Sultan  avait 
donné  le  gouvernement  de  Damas ,  et 
qui ,  au  heu  de  s'y  rendre ,  avait  en- 
voyé son  muteçellim  Youçouf  pour  en 
prendre  possession  en  son  nom ,  fut 

Soursuivi  et  battu  par  les  beîler-beîs 
'Anatolie  et  de  Karamanie.  Il  se  ré- 
fugia alors  dans  le  château  de  Per- 
game ,  et  obtint  une  capitulation  f>ar 
laquelle  les  deux  pachas  lui  garantis- 
saient le  pardon  du  Grand  Seigneur. 
Mais  Sultan-Murad  n'approuva  pas  la 
transaction ,  et  fit  trancher ,  devant  lui , 
la  tête  du  coupable ,  qui  était  venu  au 
palais  d'Istavros  solliciter  sa  grâce. 

Depuisque  Sultan-Murad  avaittriom- 
phé  ue  la  rébellion,  il  ne  cessait  de 
nire  tomber  les  têtes  de  ceux  qu'il 
soupçonnait  d'y  avoir  pris  part  :  ac- 
compagné d'une  troupe  fidèle,  cou- 
vert d'une  armure  à  l'épreuve ,  il  par- 
courait courageusement  la  ville,  et 
s'élançait  lui-même  au  milieu  des  ras- 
semblements tunuiltueux ,  qui  se  dissi- 
paient à  sa  vue,  tant  était  grande  la 
terreur  qu'il  avait  su  inspirer  aux  mu- 
tins! 

Dans  les  provinces ,  la  même  sévé- 
rité était  déployée  contre  les  artisans 
de  troubles  :  la  révolte  des  Druses  du 
Liban  fut  comprimée  par  Kutchuk- 
Ahmed,  gouverneur  de  Damas.  Des 
rebelles  turcomans  arrachés  par  ruse 
de  leur  retraite  dans  les  montagnes 
d' Anljieh  «  et  conduits  à  Alep ,  y  furent 
crucifiés. 

Roum-Muhammed,  qui  avait  aidé 
le  Sultan  à  triompher  de  I  insurrection , 


s'étant  lui-même  mis  eu  état  de  révolte , 
se  fortifia  dans  Aîntab  :  foreé  dans  cet 
asilepar  Ali-Beî,  le  rebelle  et  toute  b 
garnison  périrent  du  dernier  supplier. 

Pendant  que  la  sévère  iustice  du 
Sultan  étouffait  la  révolte  dans  l'Asie 
Mineure  et  à  Constantinople ,  l'Arabie 
était  en  proie  aux  troubles  de  la  guerre 
civile.  Après  trois  ans  de  fatigues  et 
de  combats,  pendant  lesquels  la  vic- 
toire passait  tour  à  tour  des  Ottomans 
aux  Arabes ,  Kior-Mahmoud ,  aga  de 
la  bannière  rouge,  profitant  de  la  re- 
traite du  chérit  Seîd  au  désert,  s'em- 
para de  la  Mecque  dans  le  noois  de 
dia'ban  1040  (mal  16S1),  la  livra  au 
pillage,  et  accomplit  ensuite  les  de> 
voirs  de  sa  religion  en  faisant  sept  fois 
le  tour  de  la  Kaaba. 

Après  cette  expédition ,  Kior-Mab- 
moud  prit  la  route  de  Basra  *  poursuivi 
par  les  Arabes,  abandonné  par  une 
grande  partie  des  siens ,  dont  les  uns, 
sous  la  conduite  de  Moustapha-Beî, 

fmrent  la  route  de  Constantmople ,  et 
es  autres ,  guidés  par  l'émir-ul-hadj- 
Ibrahim-Beî ,  gagnèrent  la  Syrie ,  Kior 
Mahmoud  fut  fait  prisonnier  et  conduit 
à  la  Mecque ,  où  il  périt  dans  les  tor- 
tures. A  la  suite  de  diverses  révolu- 
tions ,  la  dignité  de  chèrif  fut  définiti- 
vement rendue  à  Seîd ,  qui  régna  sans 
partage  dans  l'Yèmen. 

En  104S  (163S),  tandis  que  Cons- 
tantinople célébrait  la  naissance  d'un 
fils  de  Sultan-Murad ,  un  violent  incen- 
die consuma  une  portion  de  la  ville. 
Ce  désastre  ayant  excité  les  murmures 
du  peuple ,  le'Grand  Seigneur  ordonna 
la  suppression  de  tous  les  cafés ,  et  dé- 
fendît ,  sous  peine  de  mort,  l'usage  du 
tabac  :  par  ces  mesures ,  qui  furent  ri- 
goureusement exécutées ,  on  détruisit 
tous  les  foyers  d'insurrection ,  en  em- 
pêchant les  oisifs  et  les  mécontents  de 
se  rassembler. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  16SS, 
le  supplice  de  Gumuch-Zadè,  juge  de 
nicomédie ,  pendu  par  ordre  du  Sul- 
tan ,  à  cause  du  mauvais  état  des  routes 
aux  environs  de  Nicée,  vint  alarmer 
les  oulémas.  Le  mufti  écrivit  à  la  Sul- 
tane-Validè ,  et  la  supplia  de  représen- 
ter au  Sultan  combien  il  était  impoli- 
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marcha  loi*roénie  contre  la  p^  du 
vaincu ,  et  la  battit  à  Safrd.  Fdkhr- 
uddin  fut  réduit  à  chercher  un  asile 
au  aein  dea  cavernes  de  Cbouf ,  dans 
le  Liban.  Four  s*ouvrir  un  dtemin 
ijisqu*^  cette  retraite,  Ahmed -Parha 
lit  établir  des  brasiers  pour  diauffer 
les  roches  calcairea  dont  se  composa 
cette  montaffoe,  et  puis  on  v  répan- 
dit du  vinaigre  :  on  réussit  par  ce 


moyen  à  percer  quelques  ouvertures 
a  travers  lesquelles  oo  fit  pénétrer  de 
la  fumée  dans  Taslle  de  Fakhr-uddin , 
qui  fut  ohilcé  de  se  rendre.  Kutrhuk- 
Alimed-Poclta  lui  accorda  la  vie ,  sVm- 

Cira  de  ses  trésors  et  l'envoya  à  Cous* 
ntinople  :  le  Sultan  lui  pardonna .  et 
reçut  même  les  deux  llls  de  Fakiir- 
uddin,  llas*oud-Deî  et  Hu^eio-Beî, 
parmi  les  pages  de  Galata-Seraî  (  col- 
lri(e  des  iich^oglanêf  ou  pa^cs  du 
Grand  Seifçneur;.  Maif ,  au  mois  d*a- 
vnl  1616,  on  apprit  que  Melltem ,  pe> 
tit*01s  de  Fakbr^uddin,  a«ait  pillr  Ira 
%illes  de  Tyr,  de  Betrout,  de  Saint- 
Jean  d*Acre  et  de  Seide,  et  mis  en 
déroute  rarrnt*e  d'Ahmed,  paclia  dr 
llamas.  Ottr  tHMivrIle  détermina  le 
Sultan  à  ordoinu  r  le  supplice  du  prince 
druse ,  dont  la  tête  fut  exposée  i  la 
porte  du  sérail  «avec  cette  inscription  : 

•  On  est  la  tête  du  rebrlle  Fakhr- 

•  uddin.  •  Son  fils  atné  Mas'oud  •  Bei 
fut  étranglé  ;  mais  llu^in ,  plus  lieu- 
reux ,  quitta  G  abta-Seraî ,  et  fut  admis 
dans  la  chambre  drs  p.>ccs  de  Tinté» 
neur,  au  palais  impérial  v*). 

(*.  l'«kA«lonr«drrr«UMrrolloiiunil«HM 
MIT  U  touBitMMQ  de  Fakbr-vddio  dci  di* 
toih  trt«  *  <âtflrr«»U  de  cnu  qui  m  lro«> 
vr«l  duM  Im  Mlrr*  AMl«ttr%.  >oM  MiHloot 
t9*tm  «mioa  um%  Irt  y««it  de  om  Irrlcyft, 
quoique  maut  Ucroyiooft  Moim  e%aclr  que 
««4le  qiM  août  •%•«§  advplM  dam  ttoii« 
lefti*  : 

•  Afim  k  non  de  tou  fîh  Ah  (àé 
remveia  que  •«•»  ciloo*  ,  ^akbr-uddi» 
fui  redurt  â  cbcerber  «a  aaile  dam  !«•  ^ 
«w«»  du  LdHO.  U  Wuil  ar  rrfMudil  Ur«a 
q«  il  y  ««ail  rWuui  dui  lre«ut»  muureiara 
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Un  auti'e  ancien  rebelle ,  Abaza ,  ré- 
compensé dé  sa  soumission  par  le 
J;ouyerneroent  de  Bosnie,  y  aéplo^a 
a  plus  gt*ande  sévérité  contre  les  ja* 
nissaires  ;  car  il  les  détestait  toujours, 
malgré  ta  réconciliation  apparente  qui 
avait  eu  lieu  autrefois  entns  eux  ;  le  Sul- 
tan se  crut  obligé  de  le  déposer  pour  le 
{lunirdeœs  rigueurs.  Par  cette  mesure, 
6  Grand  Seigneur  satisfaisait  en  même 
temps  aut  vives  réclamations  du  baile 
vénitien ,  suscitées  par  l'attaque  inopi- 
née de  la  ville  de  Kilis ,  dont  Abaza 
cherchait  à  s'emparer;  mais  sa  dépo- 
sition l'obligea  ae  renoncer  à  cette  en- 
treprise. Il  se  retira  h  Belgrade  ;  et , 
âpres  avoir  cherché  inutilement  à  ob- 
tenir le  pachalik  de  Bude ,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Widdin,  et  se  rendit 
sur  tes  bords  du  Danube  jpour  aller 
commander  le  corps  d'armée  qui  oc- 
cupait les  frontières  d'Oczakow  et  de 
Siiistrie ,  où ,  à  l'instigation  de  la  Rus- 
sie ,  se  faisaient  de  grands  préparatifs 
de  guerre  contre  la  Pologne.  Un  am- 
bassadeur de  cette  dernière  puissance , 
Alexandre  Trzebinski,  reçu  en  au- 
dience par  le  Sultan,  lui  parla  avec 
Une  noble  fierté  qui  excita  l'admiration 
du  Grand  Seigneur,  et  lui  arracha  cet 

l)le  que  celle  du  pddichâh  lui-même.  Cette 
proclamalioQ  pi*oauuit  Teffet  que  le  Sullau 
en  attendait.  Le  prince  druse  rassembla 
f}uatre  ceuts  oavalien»  chargea  de  ses  ri- 
chesses un  graud  nombre  de  chameaux ,  et 
l>artit  pour  Constantinople,  dans  l'espoir 
d'obtenir  son  pardon.  Sultau-Murad  ,  dé- 
guisé en  pacha ,  vint  au-devant  de  Fakhr- 
uddin,  et  s'entretint  longtemps  avec  loi  ; 
mais  le  vieil  émir  avait  été  averti  en  secret 
que  le  prétendu  pcha  n'était  autre  que  le 
Grand^  Seigneur  lui-même  :  profitant  de  cet 
avis,  il  sut  tirer  parti  de  sa  position,  et 
Batta  avec  tant  d'adresse  le  Sultan ,  qui  ne 
croyait  pas  être  connu  de  Fakhr-uddin, 
que  Sa  Hautesse^  loin  de  le  faire  périr  comme 
«•Ile  en  avait  le  projet,  lui  pardonna  et  le 
combla  de  faveurs.  Mais  les  grands  de  l'em- 
pire, jaloux  du  nouveau  favori,  le  perdi- 
rent dans  Tesprit  du  Sultan,  k  qui  ils  per- 
suadèrent que  Faldir-uddin,  partisan  ae  la 
religion  chrétienne,  avait  renunoé  en  secret 
&  l'islamisme.  Ticliroe  de  cet  parles  accu- 
Mtions,  le  prince  druse  (ut  mis  f  mort.** 


éloge  :  <«  Voilà  les  serviteurs  qu'il  nie 
«  faudrait  !  »  Malgré  œt  hommage éda- 
tant  rendu  au  caractère  de  l'envoyé  de 
la  Pologne  )  Sultan-Murad  n*en  pous- 
sait pas  moins  activement  les  iiostili- 
tés  contre  cette  puissance.  Vers  la  fio 
du  mois  de  chewwal  104S  (avril  1684) , 
il  arriva  à  Andrinople  :  là ,  il  apprit , 
par  l'intermédiaire  du  grand  miyer 
Chabin-Aga,  ambassadeur  auprès  du 
roi  de  Pologne .  que  oe  nx>narque  était 
prêt  à  signer  la  paix  avec  la  Porte  : 
cette  nouvelle  arrêta  la  marche  de 
Sultan-Murad ,  qui  rentra  à  Gonstan- 
tinople  au  mois  d'aoât  1634.  Au  mois 
d'octobre  suivant ,  un  traité  fîit  con- 
clu entre  ces  deux  puissances. 

Paul  Strassburg ,  venu  à  Gonstantî- 
nople  en  1633,  établit  les  premières 
relations  politiques  entre  la  Suècte  el 
la  Porte  ;  mais  ses  efiforts  furent  con- 
trariés par  l'influence  autridiienne, 
qui  empêcha  surtout  l'effet  d'une  am- 
bassade suédoise  auprès  du  khan  des 
Tatares. 

Cette  même  année,  la  Hollande  re> 
nouvela  ses  capitulations  avec  l'empire 
ottoman;  et  l'Autriche  envoya  en  anh- 
bassade  à  Constantinople  le  oomte 
Jean  Rodolphe  de  Puchaimb.  Ce  plé- 
nipotentiaire assista,  avec  les  aoioas- 
sadeurs  des  autres  nations,  au  départ 
du  Grand  Seigneur  pour  Aiidrinople. 
Dans  cette  circonstance,  le  représen- 
tant de  la  France,  M.  de  Marcheville, 
aui  avait  gardé  son  chapeau  sur  la  tête 
evant  le  Stiltan,  oblige,  sur  l'injonc- 
tioR  d'un  ministre  ottoman,  de  se  dé- 
couvrir et  de  saluer,  lui  répondit  iro- 
niquement qu'il  le  remerciait  de  l'avoir 
réveillé.  Ce  même  ambassadeur,  pourse 
soustraire  à  l'ordre  positif  que  lui  signi- 
fia un  tchaouch  de  céder  le  pas  au 
comte  de  Puchaimb,  prétexta  une  mala- 
die, et  évita  ainsi  de  se  trouvera  l'élise 
le  jour  de  Pâques  avec  son  compéti- 
teur. Malgré  ces  marques  de  pr^é- 
rence  accordées  par  le  Sultan  à  l'am- 
bassadeur autrichien,  celui-d  ne  put 
obtenir  satisfaction  sur  les  ({rie&  dont 
il  se  plaignait ,  et  il  repartit  en  n'em- 
portant que.  des  promesses  illusoires. 

Le  39  safer  1044  (34  août  1634)  pé- 
rit, par  ordre  de  Sultan-Murad,  le 
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(aoieux  Abaza^Pacha ,  œC  ancien  re- 
beHe,  aai,  depuis  sa  soumission,  avait 
reDdo  oe  si  grands  services  à  son  maî- 
tre. La  mort  de  l'ei^f  ouvemeur  de 
Bonie  causa  d*aatant  plus  d'étonoe- 
imdI,  qa'il  avait  gagne  au  plus  haut 
point  te  bienveillanoe  du  Grand  Sei- 
fçoemr.  Son  amitié  pour  le  nouveau 
favori  était  si  grande  qu'il  ne  pouvait 
se  passer  de  lui,  et  se  niaisait  a  imiter 
Ks  manières  et  jusqu'à  la  coupe  et  à 
i'arraaogement  de  ses  vêtements ,  qui 
servaient  de  modèle  à  tous  les  oourti* 
sans ,  attentifs  à  suivre  l'exemple  du 
rooDarque.  Cette  haute  faveur  ne  put 
nëanmoins  garantir  Abaza  des  traits 
de  Tenvie  :  lé  kaîm-mèkam  Beiram- 
Padha»  le  muiti  Yahîa-Efendi,  et  M ous- 
tapha,  Fun  des  fevoris  du  Sultan,  se 
ligoèrent  en  secretcontre  Aha2a,et  par- 
vinrent à  éveiller  les  soupçons  de  Sul- 
tan-Morad.La  querelle  des  Grecs  et  des 
Arméniens  relativement  à  l'église  du 
Saint-Sépulcre  (Camama)  à  Jérusalem, 
occupait  alors  tous  les  esprits  :  Abaza, 
moyennant  une  somme  oe  vingt  mille 
piastes ,  avait  promis  à  ces  derniers  de 
parier  pour  eux.  Le  Sultan  lut  instruit 
de  cette  circonstance,  et  questionna  à 
ce  sujet  Abaza ,  qui  se  troubla  et  as- 
sura qu'il  n'avait  reçu  que  douze  mille 
piastres.  Cette  dissimulation  irrita  tel- 
lement Sa  Hautesse,  qu'elle  remit  elle- 
même  au  kapoudji-bacbi  le  ferman  de 
iikort.  Aboza ,  en  le  recevant,  ne  dit  que 
t^  peu  de  mots  :  «C'est  la  volontédemon 
«•  ^ichâh!  •  Et,  après  avoir  fait  sa 
prière,  il  tendit  avec  résignation  la  tête 
au  bottrreau.  Son  corps  fut  déposé 
dans  le  caveau  du  fameux  grand  vézir 
Morad  -Pacha,  surnommé  le  Curetir 
de  puU$  (Kouîoudji.) 

Le  4  de  ramazan  1044  (31  février 
1635),  la  tente  du  Grand  Seigneur  fut 
dressée  à  Scutari,  et,  dix-neuf  jours 
après,  il  sortit  de  Constantinople  avec 
la  plus  grande  pompe  :  il  était  escorté 
par  ses  gardes  ou  corps,  par  les  vézirs, 
les  oulémas,  les  agas  de  la  cour  inté- 
rteure  et  de  te  cour  extérieure;  et  sur 
ses  pas  se  pressait  la  population  tout 
entière  de  (a  capitale.  Il  allait  se  met- 
tre lui-même  à  la  tête  de  l'armée  qui 
devait  mvahtr  la  Perse. 


La  marche  de  Sultan-Murad  jusqu'à 
Krivan  fut  marquée  par  une  série  non 
interrompue  de  supplices;  et  sa  sévé* 
rite  inouïe,  qui  punissait  de  mort  les 
moindres  fautes,  répandit  la  terreur 
sur  sa  route.  Le  siège  d'Erivan  dura 
huit  jours ,  pendant  lesquels  le  Sultan 
déploya  la  plus  grande  activité,  et  mit 
en  usage,  auprès  de  l'armée,  tous  les 
moyens  d'encouragement  qu'il  avait 
en  son  pouvoir  :  non  content  de  parler 
en  particulier  à  chacun  des  officiers 
supérieurs,  il  s'adressait  même  aux 
simples  soldats  :  «  Ne  vous  lassez  pas, 
«  mes  ioupsy  leur  disait-il  :  mes/au» 
«  consy  llieure  est  venue  de  déployer 
«  vos  ailes  I  »  Il  leur  prodiguait  en  ou- 
tre l'or  et  l'argent  :  des  groupes  de  chi- 
rurgiens, debout  autour  de  lui ,  pan- 
saient les  blessés,  et  il  faisait  distriouer 
par  ses  pa^es  des  sorbets  à  ceux  qui 
lui  apportaient  des  têtes.  Enfin  le  khan 
Emirgoun,  gagné  par  le  Sultan,  lui 
fit  ouvrir  les  portes  de  la  ville  (le  23 
safer  1045  : 8  août  1635)  :  il  reçut  en 
récompense  le  pachalik  d'Alep.  le  rang 
de  vézir,  trois  kaftans,  l'étendard,  les 
trois  thoughs.  un  poi/niard  et  un  ci- 
meterre enri<»is  de  diamants,  et  de 
riches  colliers.  Après  la  conquête  d'£- 
rivan,  Sultan-Murad  envoya  à  Cons- 
tantinople deux  messagers  avec  l'ordre 
ostensible  de  faire  illuminer  la  ville , 
et  avec  la  mission  secrète  de  mettre  à 
mort  ses  deux  frères,  les  princes  Baîe- 
zid  et  Suleïman  (*)  Cette  cruelle  exé- 
cution vint  troubler  les  réjouissances 
publiques  ordonnées  pour  célébrer  le 
triomphe  des  armes  ottomanes.  Le 
Sultan  assista,  dans  la  grande  mos- 
quée d'Erivan,  à  la  prière  du  vendredi  ; 
et  dans  la  capitale,  non-seulement  les 
mahométans,  mais  encore  les  iui&  et 
les  chrétiens  furent  obligés  d'adres- 
ser des  voeux  au  ciel  pour  m  prospérité 

(*)  Cet  éfénemait  a  fourni  à  Radne  le 
sajet  de  m  trasédie  de  Bajazet.  Nom  re- 
marquerons  à  cette  oceanoo  que  tout,  dans 
«t  ouvrage,  hormis  la  mort  du  héros ,  est 
de  l'invention  du  poète  ;  et  que,  non-seule- 
ment les  biU,  mais  encore  les  usages  du 
sérail  et  même  les  uonu  propres  y  sont 
entièrement  défigurés. 
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du  vainqueur.  L'armée  passa  ensuite 
TAraxe,  où  Sultan-Murad  sauva  loi- 
inéme  la  vie  à  un  de  ses  ardiers  que  le 
fleuve  emportait.  Le  29  rebi*ul-ewwel 
1406  (13  septembre  1685),  le  Sultan 
entra  dans  Tebriz,  qu'il  Livra  au  pillage 
et  détruisit  par  r incendie  :  la  belle  mos- 
quée d*Ouzoua-Haçan  fut  seule  épar- 
gnée sur  la  demande  du  mufti.  Des 
propositions  de  paix,  faites  par  Rus- 
tem-Khan  à  Mortèza-Pacha,  n'ame- 
nèrent aucun  résultat,  et  l'approche 
de  rhiver  décida  le  Sultan  à  battre  en 
retraite.  Après  quinze  jours  de  marche 
rétrograde,  l'armée  s'arrêta  devant 
Kotour,  dont  elle  entreprit  le  siège; 
mais  les  neiges  qui  commençaient  à 
tomber  l'obligèrent  d*y  renoncer. 

Vers  la  iin  de  décembre,  le  Grand 
Seigneur  fit  son  entrée  triomphale  à 
Constantinople  :  il  était  armé  de  pied 
en  cap,  et  son  casque  d'or,  entouré 
d'un  petit  turban  blanc,  était  surmonté 
de  plumes  noires  de  héron  que  fixait 
une  agrafe  de  diamants.  Les  murs  de 
In  capitale  avaient  été  réparés  et  blan- 
chis pour  cette  solennité. 

En  1632,  l'ambassadeur  français, 
M.  de  Marchevtile,  avait  éprouve  les 
effets  de  la  tyrannie  de  Sultan-Murad. 
Le  fils  de  cet  ambassadeur  avait  été  em* 

{irisonné,  et  un  navire  français  mis  sous 
e  séquestre.  M.  de  Marcheville  récla- 
ma vivement,  par  l'intermédiaire  de 
son  interprète,  au  sujet  de  cette  vio- 
lation des  droits  garantis  par  les  trai- 
tés, et  le  malheureux  drogman  fut 
empalé.  Lors  de  son  arrivée  à  Cons- 
tantinople, M.  de  Marcheville  avait 
déjà  vu  un  de  ses  drogmans  condamné 
au  supplice  de  la  potence ,  pour  donner 
satisfaction  au  kapoodan  -  pacha  des 
plaintes  que  notre  ambassadeur  élevait 
^ntre  ce  haut  dignitaire,  qui  avait 
insulté  à  Chio  le  pavillon  français. 
Marcheville  lui  -  même ,  au  sortir  de 

['audience  du  Grand  Seigneur,  fut  em- 
barqué sur  un  bâtiment,  qui,  retenu 
flans  le  port  par  les  vents  contraires, 
ae  fit  remorquer  par  deux  galères  et 
gagna  la  haute  mer. 

Ce  même  ambassadeur  français  eut 
aussi  de  vives  altercations  avec  le  ré- 
sident impérial  Rodolphe  Schmid,  au 


BQjet  dei  égliaes  d*Orient,  dont  Mmr- 
cheville  fnéteiidait  que  le  roi  de  Franor 
était  l'unique  protecteur.  Des  rdineux 
franciacahis  ayant  été  envoya  en  Yala- 
cfaie  par  la  ié^tion  autrichienne,  Mar- 
cheville leur  opposa  en  vain  dea  capo* 
cins  français  :  toutes  ces  metqoina 
tracasseries  portaient  le  plus  grand 
tort  à  la  considération  dont  les  ivprc- 
sentants  des  puissances  chrétiennes 
auraient  i\û  chercher  à  s'entourer.  Le 
kaîm-mèkam  Rèdjeb,  profitant  de  cette 
mésintelligence,  fit  fermer  deux  égffises 
catholiques  pour  les  consacrer  au  coite 
de  l'islamiiime. 

A  peine  Sultan-Murad  était-il  rentré 
dans  sa  capitale,  que  l'on  apprit  l'arri- 
vée de  l'armée  persane  sous  les  murs 
d'Erivan.  Le  gouverneur  Mortèza-Pa- 
cha  ayant  été  tué  pendant  le  siège ,  ia 
place  ne  tarda  pas  à  capituler  avant 
qne  le  grand  vézir  pût  lui  porter  se- 
cours. Le  Sultan  feignit  de  recevoir 
cette  nouvelle  avec  le  plus  grand  cal- 
me; il  écrivit  même  au  grand  rezir 
pour  le  consoler,  et  réserva  toute  sa  co- 
lère pour  Osman-Efendi,  secrétaire  des 
janissaires,  qui,  afin  de  remplir  ses 
cadres,  avait  enrôlé  jusau'à  des  en- 
fants. Mais,  selon  son  habitude,  Sol- 
tan-Murad  ne  pardonna  pas  à  son  pre- 
mier ministre  la  perte  d'Erivan,  et  an 
commencement  de  Tannée  suivante 
(1087),  il  fut  remplacé  par  ie  kaîm- 
mèkam  Behram-Pacna. 

Le  38  muharrem  1 046  (S  juillet  1 686), 
Djan-Poulad-Zadè-Moustapba  -Fteha 
paya  de  sa  tête  l'offense  qu'A  avait  faite 
au  Sultan  en  abandonnant  le  favori 
Mouça  aux  cou|i8  des  factieux  :  quel- 

2 nés  supplices  injustes,  ordonnés  en 
Laramanie  par  Djan-Poutad  furent 
le  prétexte  dont  le  Grand  Seigneur  co- 
lora cette  vengeance  personnelle. 

Au  milieu  de  rebi*ul-akhir  (septem- 
bre), une  bataille  acliarnée  se  livra 
dans  la  plaine  de  Mihreban ,  entre  U» 
Osmanlis  et  les  Persans.  Rustem-Khan 
commandait  ces  derniers ,  et  les  pre- 
miers étaient  sous  les  ordres  de  Ru- 
tchuk- Ahmed -Pacha,  auquel  s'était 
réuni  Ahmed-Khan,  bel  kurde  que  les 
intrigues  du  roi  de  Perse  Châh-Sèfi 
avaient  mécontenté,  et  par  suite  poussé 
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Ih  nftp  eonemjf .  Après  un 
qsî  ëura  dma  jours  et  deux 
natta,  les  Pvrsans ,  grâce  à  lear  supé- 
riorîfé  munérique,  mirent  les  Otto- 
BBSfn  en  déroute.  Kutchuk -Ahmed- 
PtdxMj  affaibli  par  une  maladie,  ne  put 
poursuîrre  sa  route;  les  vainqueurs  lui 
tranchèrent  la  tête,  et  bientôt  Ahmed- 
Uan ,  retourné  à  Mouçoul ,  y  mourut 
dt  chagrin. 

Ao  moment  de  la  mort  de  Betlen 
GMior,  roi  de  Trane^Wanie  et  de  Hon- 
grie (1638),  ces  provmœs  se  trouvèrent 
Sédiirées  par  Tambition  de  trois  pré- 
tfiodants  :  c'étaient  Seckel  Moses ,  ap- 
pujé  par  la  Suède  ;  Etienne  Betlen , 
soutenu  par  la  Porte,  et  Rakoczy,  qui 
atait  un  parti  à  la  cour  de  Vienne  :  ce 
dernier  ayant  remporté  une  victoire 
compote  sur  l'armée  ottomane,  com- 
mandée par  Naçoub-Zadè,  le  Sultan  se 
décida  à  reconnaître  Rakoczy  comme 
prince  d«  Transylvanie  (1046-1696). 

A  près  avoir  passé  trois  mois  en  capti- 
vité ,  Tex-grand  vézir  Rèdjeb  fut  nommé 
ffonvemeord*Ocsakow.En  1045  (1635)« 
Djanibek-Gherai,  khan  de  Crinoée, 
ayant  refusé  de  marcher  contre  les 
Persans ,  avait  été  déposé  par  le  Grand 
Seigneur  et  remplace  par  Inaïet-Ghe- 
raî.  Ce  nouveau  khan  employa  les 
premiers  momoits  de  son  r^ne  à 
eomhattre  Kantemir,  prince  des  No- 
ghaii,  oui,  appelé  à  Constantinople,  ne 
put  détendre  ses  possessions.  Inaîet- 
Ohera!  pilla  Kaffa  et  les  environs  d*Ak- 
Kennao,  s^empara  des  trésors  et  de 
la  fhmille  de  son  adversaire ,  et  trans- 
planta en  Crimée  les  habitants  de  la 
Bessarabie  (J^oucf/oA).  Mais  ayant  osé, 
après  sa  victoire,  demander  à  la  Porte 
la  retraite  des  troupes  ottomanes,  la 
remise  d^otages  en  ^rantie  de  la  paix, 
et  rextradition  de  Kantemir,  Inaîet- 
Gheraî  fut  destitué  à  son  tour  et  rem- 
pboé  par  Bèbadir-Gberaï.  fils  de  Sèla- 
met-Gberaî.  Battu  par  les  frères  de 
Raotcniir,  Orak  et  Selman-ChAh,  qui 
tombèrent  à  l'improviste  sur  le  camp 
tatare,  Inaiet-Gherai  se  rendit  a  Cons- 
taotinopte,  où  le  Sultan  le  cita  devant 
hn  avec  son  adversaire  Kanteroir.  Le 
Grand  Seigneur,  après  avoir  reproché 
an  khan  son  ingratitude,  ne  voulut 


pas  même  entendre  sa  justiScation  et 
te  fit  étrangler  sur-le-champ.  Kante- 
mir  fut  nommé  sandjak-bei  de  Kara- 
Hyçar  :  mais  son  troisième  flls  avant 
tué  un  musulman,  Sultan «-Murao  or- 
donna la  mort  du  coupable,  et  envoya 
son  cadavre  sanglant  au  malheureux 
père,  dont  il  ne  tarda  pas  à  prononcer 
aussi  la  sentence,  craignant  sans  douto 
le  ressentiment  de  ce  redoutable  sujet. 
Le  supplice  du  brave  Rantemir  répan* 
dit  la  consternation  parmi  les  No- 
ghaîs;  et  la  tribu  des  Mansours,  dont 
fi  était  le  chef,  se  soumit  au  khan  d* 

Le  17  rebi' ul-ewwel  1047  (9  aodt 
1687) ,  l'ambassadeur  persan  Makçoud- 
Klian,  arrivé  depuis  peu  de  temps, 
fîit  admis  à  l'audience  de  Sa  Hautesse. 
Malgré  les  magnifiques  présents  qu'il 
apportait ,  il  ne  put  faire  agréer  ses 

Sropositions  de  paix ,  et  fut ,  contre  le 
roit  des  nations ,  emprisonné  dans  le 
palais  de  Daoud-Pacha ,  dont  les  fe- 
nêtres ,  les  portes ,  les  cheminées ,  et 
enfin  toutes  les  ouvertures  par  où  le 
jour  aurait  pu  pénétrer,  furent  rigou- 
reusement fermées ,  de  sorte  que  Mak- 
çoud-Khan  passa  le  temps  de  sa  cap- 
tivité dans  de  profondes  ténèbres.  Cet 
ambassadeur  ayant  tenté  de  faire  par- 
venir à  son  maître  des  dépêches  se- 
crètes ,  les  porteurs  furent  découverts 
et  pendus,  après  avoir  eu  le  visage 
mutilé. 

Vers  cette  époque ,  le  patriarche  grec 
Cyrille ,  ennemi  dédaré  des  iésuites , 
accusé  d'entretenir  des  intelligences 
avec  la  Russie ,  fut  arraché  de  son  pa- 
lais, et  mis  à  mort  pendant  la  nuit 
dans  le  diAteau  des  Sept-Tours.  Soit 
successeur,  Carfila,  favorable  à  la 
compagnie  de  Jésus,  fut  obligé  de 
compter  au  trésor  impérial  cinquante 
mille  écus  pour  obtenir  son  diplôme. 

Cependant  Sultan-Murad ,  qui  avait 
résolu  le  siège  de  Bagdad,  pressait 
avec  activité  les  préparatifs  de  la  cam-  ^ 
pagne  contre  la  Perse.  Le  grand  vézir  " 
Bcnram  •  Pacha  partit  le  premier,  et , 
après  avoir  inspecté  les  frontières  de 
Kars  et  d*Erzroum,  il  revint,  le  1" 
safer  1047  (25  juin  1687),  dans  ses. 
quartiers  d'hiver  à  Amassia 
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Le  Sultan ,  avant  de  se  mettre  en 
route,  fit  périr  un  de  ses  frères ,  Sul- 
tao-Kaçim ,  dont  les  brillantes  dispo- 
sitions avaient  éveillé  la  jalousie  de 
Murad.  Pendant  sa  marche  dans  l'Ana* 
tolie,  le  Sultan  apprit  qu'un  dervidie 
fanatique  ùisait  déserter  un  grand 
nombre  de  soldats ,  en  se  donnant  pour 
le  mehdi,  et  en  préchant  la  nécessité 
de  rallier  les  enfants  d'Ali  et  ceux 
d'Omar.  Quelques  mille  hommes ,  qui 
s'étaient  déclarés  les  disciples  de  cet 
imposteur,  battirent  le  heîler-beî  d'A- 
natolie  ;  mais  le  kialûa  de  ce  dernier 
ayant  réuni  trois  à  quatre  mille  hom* 
mes,  le  dervidie  fut  fait  prisonnier, 
et  périt  dàjoa  les  supplices  les  plus  bar- 
bares. 

Le  6  rèbi'ul-akhir  1048  (17  août 
1638),  le  grand  vézir  Behram-Padia 
mourut  à  Djoulab  de  mort  naturelle , 
circonstance  remarquable  dans  un 
poste  si  dangereux  et  sous  un  maître 
si  cruel.  Ce  ministre  plein  de  mérite 
fut  pleuré  par  le  Sultan  :  Taïïar-Mu- 
hammed-Pacba ,  gouverneur  de  Mou- 
çoul ,  reçut  le  sceau  de  Tempire. 

Enfin ,  le  8  rèdjeb  1048  (  15  novem* 
bre  1638) ,  cent  quatre-vingt-dix-sept 
jours  après  son  départ  de  Scutari, 
l'armée  ottomane  arriva  sous  les  murs 
de  Bagdad.  La  tente  du  Grand  Sei- 
gneur fut  dressée  sur  une  colline  voi- 
sine: ce  prince,  revêtu  de  l'uniforme 
de  janissaire ,  ranimait  par  sa  présence 
l'araeur  des  soldats  qui  travaillaient  à 
l'ouverture  des  tranchées  ;  on  dit  même 
qu'il  leur  donnait  l'exemple  en  mettant 
la  main  à  l'œuvre  :  cette  conduite  fit 
naître  le  plus  grand  enthousiasme  dans 
l'armée ,  et  eut  les  plus  heureux  effets. 
Cest  à  l'occasion  du  siège  de  Bagdad 
que  Sultan-Murad  mérita  le  titré  de 
Ghoii,  qui  lui  fut  décerné  d'une  voix 
unanime.  Après  que  les  feux  d'une  ar- 
tillerie bien  nourrie  eurent  abattu  une 
portion  des  murs  jusqu'au  niveau  du 
sol ,  un  assaut  général  eut  lieu  le  17 
cha'ban  1048  (  24  décembre  1638).  Le 
grand  vézir  Taïïar-Muhammed-Pacba, 
s'élançant  sur  le  rempart  comme  un 
siroi^  volontaire ,  eut  la  tête  traver- 
sée par  une  balle  ;  et ,  suivant  les  ex- 
pressions d'un  écrivain  oriental ,  l'ol- 


êeaudeson  e»pfit  s'ewoola  de  aa  tofe 
terrestre  dans  les  bosquets  de  roees 
duparudis.  Le  kapoudan-pacha  Mous- 
tapha  remplaça  sur-le-champ  Taïïar- 
Pacha  ;  et ,  sans  être  efifrayé  du  sort  de 
son  prédécesseur,  monta  à  Tassant 
avec  une  intrépidité  qui  ranima  l'ar- 
deur des  assiégeants  et  leur  aasora  la 
victoire.  Le  lendemain,  après  avoir 
soutenu  un  siège  de  quarante  jours , 
ce  boulevard  de  la  frontière  persane 
se  rendit  par  capitulation.  Bagdad  lut 
alors  incorporé  à  l'empire  ottoman, 
dont  il  fait  encore  partie  aujourd'hui. 
Le  khan ,  qui  avait  traité  pour  la  red- 
dition de  la  place ,  fut  admis  à  l'au- 
dience solennelle  du  Sultan ,  et  en  reçnt 
de  riches  présents.  Murad  lui  avait 
promis  de  respecter  la  vie  et  les  bms 
aes  vaincus ,  en  lui  enjoignant  de  faire 
évacuer  la  ville  avant  midi.  Mais  la  gar- 
nison n'ayant  pas  tenu  compte  de  Tor- 
dre du  khan ,  les  Ottomans  pénétrèrent 
de  vive  force  dans  Bagdaa ,  et  firent 
un  horrible  carnage  des  vaincus  :  trente 
mille  Persans  furent  massacrés  le  jour 
même  de  la  capitulation. 

Le  gouvernement  de  Bagdad  lut 
confié  a  Haçan,  aga  des  janissaires; 
Bektach-Aga  eut  te  commandement 
de  la  garnison.  Peu  de  jours  après, 
une  inondation  vint  emporter  tous  les 
travaux  faits  pour  le  siège ,  et  déter- 
mina la  retraite  des  Ottomans.  Mais, 
avant  de  quitter  sa  conquête,  Sdltan- 
Murad ,  dans  un  accès  de  colère  ocea- 
sionné  par  l'explosion  de  la  poudrière 
de  Bagdad ,  fit  trancher  la  tête  à  mille 
prisonniers  persans  (*),  Il  repartit  en- 

(*)  Parmi  cet  pruonnien  m  UrnivaU  an 
célèbre  muaideii ,  oommé  Châh-Kouli,  qui 
demanda  au  Sultan  de  lui  faire  grâce ,  afin, 
disaii-il ,  que  le  bel  art  de  la  mutique  ne 
descendit  pas  avec  lui  dans  la  tombe.  Sul- 
lau-Murad ,  curieux  de  juger  si  le  talent 
de  cet  artiste  répondait  i  sa  monmée,  fit 
suspendre  Texécution ,  et  loi  permit  de  mon- 
trer ce  qu'il  savait  frire  :  OiHi-Koali  prit 
alors  un  înstmniMit  méè  ekëchimr  (sorte 
de  guitare  à  six  cordes) ,  et  chanta ,  en  s^c- 
conpignant  »  la  chtttede  B^dad  et  le  trioa. 
phe  du  vainqueur.  Le  dboix  dn  sojet  et  le 
charmé  de  la  voix  de  Châh-Kouli  plmat 
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suite  pour  Gotistaatiiiople ,  où  il  arriva 
le  8  safer  1049  (tO  juin  1639).  Son  en- 
trée se  fit  avec  une  pompe  digne  de 
rimporlance  de  la  conquête  :  Sa  Hau- 
teise  à  cheval ,  vêtue  à  la  manière  des 
anciens  héros  persans ,  et  les  épaules 
couvertes  d'une  peau  de  léopard ,  était 
précédée  par  cent  timballiers  et  trom- 
pettes persans  9  qui  jouaient  des  airs 
natkmaux  ;  et ,  à  ses  odtés ,  vingt-deux 
khans  enchaînés  ornaient  la  marche  du 
triomphateur. 

Le  31  djèmazi-ul-ewwel  (19  septem- 
bre), rambassadeur  persan  Muham- 
med-Kouli-Kban  présenta  au  Sultan 
le  traité  de  paix ,  réglé  avec  le  grand 
véffr,  et  par  lequel  la  Perse  cédait 
Bagdad  à  la  Porte,  et  recevait  en 
éclunge  la  province  d*Érivan.  L'au- 
dience solennelle  dans  laquelle  Sultan- 
Mnrad  donna  sa  ratîGcation,  fut  re- 
marciuable  par  Féclat  et  la  magnificence 
que  le  vainqueur  voulut  déployer.  Sa 
Hautcsse,  richement  vêtue,  et  Je  tur* 
han  entouré  d'une  chaîne  de  diamants, 
était  assise  sur  un  coussin  cramoisi , 
brodé  de  perles ,  placé  sur  un  superbe 
trône  d'or,  à  colonnes  d'argent  massif; 
la  main  du  célèbre  calligraphe  Mah- 
moud-Tchèlèbi  y  avait  gravé  une  Ka- 
cidé  composée  par  le  poète  Djewri ,  en 
hionnear  de  Sultan -Murad.  On  y  li- 
sait entre  autres  ces  vers  : 

•  Tu  es  le  pôle  vers  lequel  l'univers 

•  se  toqme  en  frémissant ,  comme  l'ai- 

•  cuille  de  la  boussole.  Il  ne  tremble  pas 
«  de  la  crainte  d'être  anéanti ,  il  trem- 
«  bie  du  désir  de  s'offrir  en  holocauste 

•  devant  ton  trône  puissant.  » 

Lorsque  le  grand  vézir  rentra  dans 
Constantinople ,  il  fut  accueilli  avec  la 

fis  grande  faveur  par  le  Sultan ,  qui 
fit  revêtir  d'une  fourrure  de  martre 
zibeline,  et  lui  adressa  ces  paroles 
bienveillantes  :  «  Lala ,  sois  le  bien- 
«  venu  !  le  pain  que  je  te  donne  est  lé- 
«  gitimement  gagné.  • 

Quelque  temps  avant  l'arrivée  du 
Grand  Sei^eur  à  Constantinople, 
«...  w.  .^     ^^^j^  poursuivi  et  près- 
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ue  entièrement  détruit  une  flottille 
e  Cosaques  qui  infestaient  les  rives 
de  la  mer  Noire. 

Pendant  l'expédition  oentre  Bagdad, 
une  révolte  cr Albanais  avait  éclaté 
dans  les  monts  de  Saint-Clément  (Klè- 
menta-Daghy),  âpres  solitudes  habi- 
tées par  des  hommes  demi -sauvages , 
armes  de  lances,  de  frondes  et  de 
larges  coutelas;  aussi  agiles  que  les 
chamois  des  Alpes ,  à  Taide  des  cram- 
pons dont  leurs  pieds  sont  garnis,  ils 
gravissent  les  cimes  les  plus  escarpées , 
ou  descendent  sans  crainte  au  fond  des 

S  lus  affreux  précipices:  la  chevelure 
eces  montagnards,  dont  ils  entourent 
leur  cou  et  leurs  oreilles,  est  divisée 
en  quatre  tresses  enlacées  de  chaînes 
d'argent ,  symboles  des  quatre  chaînes 
qui  partent  du  mont  Clementa  et  sé- 

Earent  le  pays  en  quatre  vallées.  L'ex- 
ostandji  Doudjè-Pacha ,  sandjak-beï 
de  Bosnie,  fut  appelé  au  gouverne- 
ment d'Essek  ,  et  cliargé  de  réduire  les 
rebelles.  Il  s'enfonça ,  au  cœur  de  l'hi- 
ver, dans  ces  dangereux  défila;  et, 
malgré  la  résistance  désespérée  des 
Albanais  ^ui  faisaient  rouler  sur  ses 
soldats  d'énormes  quartiers  de  rocs, 
il  parvint  à  les  soumettre  :  il  envoya 
au  Sultan  quelques  têtes  de  rebelles , 
ornées  de  leurs  chaînes  d'argent  et  de 
leurs  pendants  d'oreilles  :  «  Voyez ,  » 
dit  à  cette  occasion  Sa  Hautesse  à 
quelques  seigneurs  albanais  qui  Ten- 
touraient ,  «  voyez  comme  Doudjè  a 
«  paré  les  têtes  de  nos  sujetsd'Albanie.» 
Dans  cette  pénible  expédition ,  l'in- 
trépide  pacha  d'Essek  avait  adopté  la 
chaussure  des  montagnards;  malgré 
sa  goutte,  il  gravissait  les  rochers  les 
plus  inaccessibles ,  et  surprit  ainsi  un 
des  kniez  ou  chefe  des  rebelles.  La  ri- 
gueur du  froid  et  la  disette  ajoutèrent 
aux  difficultés  de  l'entreprise  ;  pendant 
toute  la  campagne ,  Doudjè>Pacna  n'eut 
d'autre  nourriture  qu'un  peu  de  riz. 
Le  Sultan,  par  une  lettre  très-fiat^ 
teuse ,  lui  témoigna  toute  sa  satisfac- 
tion pour  sa  glorieuse  conduite.  Après 
avoir  élevé  un  fort  sur  le  mont  Islit, 
et  rebâti  celui  de  Roschaî,  mesures 
qui  rétablirent  la  sûreté  des  eommuni* 
cations ,  il  retourna  dans  son  gouver* 
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nemeiit.  Malgré  le  senrie»  qua  Doudjè 
venait  de  rendre  k  Tempiret  ti  n'en 
fut  pas  moins  destitué  peu  de  temps 
après ,  pour  avoir  traite  secrètement 
de  la  rançon  d'un  chef  de  partisans 
hongrois,  qui  ravageaient  les  fron» 
tières  de  la  contrée  de  Bihacz  :  le  ra- 
chat du  captif  avait  été  fixé  à  douze 
mille  écus  ;  mais  le  Sultan ,  trompé  par 
de  faux  rapports ,  crut  que  le  pnx  s^en 
élevait  à  quarante  mille  ;  et  il  réclama 
impérieusement  cette  somme  et  la 
tète  de  six  chefs  des  rebelles. 

En  1687,  une  escadre  de  Barbares- 
ques,  sous  les  ordres  d* A  li-Plcenino, 
avait  ravagé  les  côtes  de  la  Fouille  et 
s'était  emparée  d*un  navire  vénitien  : 
l'année  suivante,  l'amiral  de  la  repu* 
blique,  Marinî  Oipello,  poursuivit  les 
corsaires  jusque  dans  Valona,  port 
appartenant  aux  Ottomans.  Après  un 
mois  de  blocus ,  l'escadre  barbaresque 
fut  prise  par  Capello  sous  le  canon  de 
la  place.  Sultan-Murad ,  irrité  de  cette 
violation  de  la  trêve ,  ordonna  le  mas- 
sacre de  tous  les  Vénitiens  qui  se  trou- 
vaient dans  Tempire,  sentence  barbare 
qui  fut  commuée  plus  tard,  sur  les 
représentations  du  grand  vézir  et  du 
sihhdar,  en  un  arrêt  de  captivité  : 
mais  le  Grand  Seigneur,  pour  se  ven- 
ger de  Venise,  donna  l'ordre  de  rompre 
toute  relation  commerciale  entre  cette 
république  et  la  Bosnie  :  le  defterdar, 
ayant  combattu  vivement  cette  dernière 
nîesure ,  qui  enlevait  au  trésor  environ 
cinq  millions  d'aspres,  produit  des 
douanes  de  Spalatro,  fut  condamné 
à  mort.  Le  baile  Luigi  Contarini  fut 
gardé  à  vue  dans  son  hôtel  par  quatre 
tchaouchs.  Pendant  sa  captivité ,  il  fut 
instruit  le  premier  de  la  naissance  de 
Louis  XIV,  et  il  se  hdta  d*en  communi- 
quer la  nouvelleau  comte  de  Césy,  notre 
ambassadeur,  qui  fit  aussitôt  chanter 
un  Te  Deum  et  tirer  plusieurs  salves 
d'artillerie.  On  était  alors  en  septem- 
bre 1688 ,  et  le  Sultan  se  trouvait  en- 
core à  Bagdad.  Les  sultanes ,  alarmées 
Kr  le  bruit  du  canon ,  envoyèrent  le 
etandji-badii  savoir  le  motif  de  ces 
eiplosions  inusitées  :  le  fils  de  l'am- 
bassadeur ayant  répondu  que  les  Fran- 
çais eélébraient  la  venue  au  monde  du 


premier-né  de  leur  padicblh,  le  mu- 
sulman répliqua  qu'A  n'y  avait  sur  la 
terre  qu'un  pÎMiicbâh,  celui  des  Otto- 
mans, et  il  emmena  le  jeune  homme 
prisonnier;  mais  il  fut  relâché  sur-le- 
champ,  sur  la  demande  de  son  père,  qui 
menaça  de  déclarer  la  guerre  à  l'empire 
ottoman  au  nom  du  roi  de  France. 
Cependant  un  tchaouch  fîit  expédié  a 
Venise,  et  les  relations  avec  la  répu- 
blique furent  reoouées  après  le  retour 
du  Sultan  dans  sa  capitale. 

Depuis  la  dernière  campagne  dr 
Perse,  Sultan-Murad  était  sujet  à  des 
attaques  de  sciatique;  et  quoique, 
d'après  l'avis  des  médecins,  il  ^t  re- 
noncé pendant  quelques  mois  aux  excès 
de  la  table ,  il  éprouva  le  1*'  cfaewwal 
1049  (  25  janvier  1640  ),  un  violent 
accès  qui  menaça  sa  vie.  Dès  qu'il  fut 
hors  de  danger,  il  célébra  son  rétablis- 
sement par  une  orgie  nocturne  où  il 
s'abandonna  plus  que  jamais  à  son  pen- 
chant pour  le  vin,  passion  qu'une  abs- 
tinence forcée  semblait  avoir  encore 
accrue  ;  et,comme  dit  un  historien  otto- 
man ,  «  après  avoir  été  séparé  pendant 
•  quelque  temps  de  la  fille  de  la  vigne, 
«  qu'il  aimait  avec  ardeur,  et  avoir  re- 
«  nonce  pendant  plusieurs  mois  à  se 
«  mirer  aans  le  cristal  de  la  coupe  du 
«  matin ,  oui ,  depuis  tant  d'années, 
«  avait  brillé  sur  la  couche  du  plaisir, 
«  au  premier  jour  du  beïram  le  matlre 
«  du  monde  consentit  à  voir  étinœler 
«  de  nouveau  cette  liqueur  matinale 

«  dans  la  coupe  séduisante et  il 

«  recommença  à  baiser  les  lèvres  d^ 
«  rubis  du  cristal  où  écumait  la  boisson 
«  rosée.  » 

Les  suites  de  cette  débauche  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  faire  sentir,  et  la  santé 
de  Sultan-Murad  déclina  visiblement  : 
tyran  jusque  sur  son  lit  de  mort,  il 
menaça  les  médecins  du  dernier  sup- 

Slice  s'ils  ne  le  guérissaient  pas,  et 
onua  l'ordre  d'étrangler  son  frère 
Sultan-Ibrahim  :  ce  prince  avait  di) 
jusqu'alors  son  salut  au  mépris  que  sa 
faiblesse  corporelle  et  une  sorte  d*im- 
béciUité  affectée  avaieut  inspiré  a 
Murad.  La  Sultane -Validé  prit  sur 
elle  d*empéoher  l'eiécution  d'Ibrahim  ; 
mais ,  pour  ne  pas  réveiller  le  terrible 
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eounoux  du  Sultan  moriboud  t  ^'^  lui 
1 1  dirf  qu'il  était  obéi  et  que  son  frère 
n'existait  plus.  Le  soupçonneux  monar- 
que rouJat  voir  le  cadavre  du  prince; 
et  comme  les  médecins  s'opposaient  à 
ce  désir,  sous  le  prétexte  que  ce  spec- 
tacle redoublerait  son  mal.  il  s*élança 
hors  du  lit  ;  mais ,  trop  faiole  pour  se 
soutenir,  il  retomba  dons  les  bras  de 
son  favori  le  silihdar  -  pacha.  Enfin, 
après  fluinze  jours  de  maladie,  Sultan- 
Muraa  expira  le  16chewwal  1049  (9  fé- 
vrier 1640)  :  il  était  â^é  de  vinst-neuf 
ans  et  en  avait  régné  dix-sept.  Suivant 
quelques  historiens ,  sa  santé  était  al- 
térée depuis  plusieurs  mois  par  les 
craintes  superstitieuses  où  Pavait  jeté 
une  éclipse  de  soleil.  Vainement  ses 
astrologues  cherchèj'ent-ils  à  le  rassu- 
rer en  lui  prédisant  un  rè^ne  long  et 
fortuné;  Murad,  qui  cultivait  lui-même 
les  sciences  occultes,  voulut  sMnstruire 
«le  sa  destinée  par  des  moyens  surna- 
turels ;  il  ouvrit  le  Djefr-Kitabi ,  livre 
mystérieux  écrit  en  caractères  magi- 
ques. Apporté  d'Egypte  par  Sèlim  1*% 
œ  livre  renferme,  si  Ton  en  croyait 
une  tradition  populaire,  le  nom  de  tous 
les  princes  qui  régneront  dans  cette 
contrée  jusqu'à  la  un  du  monde  ;  on  y 
trouve  aussi  la  série  de  tous  les  sultans 
ottomans,  et  même  le  récit  prophéti- 
<|ue  de  leurs  destinées.  Murad  étudia 
longtemps  cet  ouvrage,  crut  y  voir  la 
prédiction  de  sa  mort  procliaine,  et, 
flans  son  effroi,  cacheta  le  funeste 
livre,  et  prononça  mille  anathèmes  con- 
tre ceux  qui  y  toucheraient  à  l'avenir. 
Ses  craintes  redoublèrent  encore  lors- 
qu'il apprit  qu'un  cheîkh  de  la  Mecque, 
renommé  par  son  talent  pour  la  divi- 
nation ,  avait  assuré  au  silihdar  que  la 
lune  dechewwai,  pendant  laquelle  le 
Sultan  était  né,  indiquait  quelque  chose 
de  sinistre  pour  cette  an  née  1049  (1640). 
Afin  de  détourner  la  fâcheuse  influence 
des  astres,  Murad  ordonna  des  aumônes 
et  des  sacrifices,  et  fit  mettre  en  liberté 
nn  grand  nombre  de  prisonniers  ;  mais, 
frappé  d'une  terreur  insurmontable, 
il  n'en  mourut  pas  moins  pendant  la 
lone  fatale  de  chewwai,  ainsi  qu'on 
rient  de  le  voir. 
(>  prince  était  d'un  extérieur  qui 


répondait  parfaitement  à  l'idée  que  sa 
conduite  sanguinaire  pouvait  en  don- 
ner. Quoiqu'il  ne  fut  que  d'une  taille 
un  peu  au-dessus  de  la  moyenne ,  son 
corps,  constitué  vigoureusement,  an- 
nonçait la  force  athlétique  dont  il  était 
doue.  Sa  chevelure  était  brune,  sa 
barbe  épaisse  et  noire ,  son  teiut  oli- 
vâtre. Son  reje;ard ,  brillant  mais  som- 
bre, inspirait  la  terreur;  son  front 
vaste  était  sillonné,  entre  les  sourcils, 
de  quelques  rides  verticales,  qui  se 
creusaient  profondément  lorsque  la  co- 
lère l'agitait.  L'ensemble  de  sa  per- 
sonne était  plein  d'une  majesté  grave 
et  fière  qui  commandait  le  respect.  Peu 
de  souverains  ont  été  aussi  redoutés 
aue  lui  ;  et  l'effroi  qu'il  faisait  naître 
était  si  grand  que  ses  sujets  s'enfuyaient 
à  son  approche,  ou  bien ,  lorsqu  ils  ne 
pouvaient  éviter  sa  présence,  demeu- 
raient dans  le  silence  le  plus  profond  : 
on  n'osait  prononcer  son  nom  qu'en 
tremblant ,  et  l'on  a  vu  des  personnes 
qui  se  sentaient  coupables  d'infraction  à 
ses  ordonnances,  s'évanouir  de  frayeur 
en  entendant  annoncer  sa  venue.  Cette 
épouvante  n'était  pas  sans  motifs  ;  et 
malheur  a  celui  qui ,  à  tort  ou  à  rai- 
son ,  réveillait  la  terrible  colère  de  ce 
prince  impitoyable.  Lorsqu'il  sortait 
pendant  le  jour ,  les  janissaires  écar- 
taient le  peuple  à  coups  de  bâtons  et 
de  pierres  :  dans  la  nuit,  il  se  déro- 
bait quelquefois  de  l'appartement  des 
femmes  ;  et  courant  dans  les  rues ,  le 
cimeterre  en  main ,  il  tuait  tous  ceux 
qu'il  rencontrait.D'autresfoisil  se  plai- 
sait à  tirer  des  flèches  sur  ceux  qui  pas- 
saient devant  les  fenêtresdusérail:  dans 
un  des  accès  de  délire  sanguinaire  où  le 
jetait  son  état  d'ivresse  presque  habi- 
tuel ,  il  fit  noyer  des  femmes  qui  dan- 
saient dans  une  prairie,  parce  que  leur 
gaieté  l'importunait.  Nous  nous  borne- 
rons à  citer  quelques-uns  des  innoni 
brables  traits  de  barbarie  qui  l'avaient 
rendu  un  objet  d'horreur  et  d'effroi; 
ils  suffiront  pour  faire  connaître  à  nos 
lecteurs  le  caractère  de  ce  terrible 
despote. 

Fendant  un  voyage  à  Andrinople, 
en  1634,  Sultan-Murad  traversait  à 
cheval  un  pont  sous  lequel  trente  der- 
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vidies  s*étaient  cacués,  afin  de  voir 
rempercnr  de  plus  près.  A  son  appro- 
che, ces  malheureux  sortirent  préci- 
pitamment de  leur  retraite,  et,  par 
cette  brusque  apparition,  enrayèrent 
le  cheval ,  qui  se  cabra  et  désarçonna 
son  cavalier  :  ils  furent  tous  décapités 
sur-le-champ. 

A  Bèchik-Tach  un  pavsan  qui  se 
trouva  sur  la  route  du  Sultan,  et  dont 
le  chariot  embarrassait  le  chemin ,  fut 
percé  d'un  coup  de  flèche  par  Murad , 


campagnard 
«  Longue  vie  à  mon  padichâh  !  L'ame 
«  de  rinsolent  s*est  envolée  de  son 
«  corps  lorsqu'il  a  reçu  votre  flèche!  » 
Cette  répartie  lui  sauva  la  vie. 

I^ous  avons  déjà  dit  que  la  marche 
(lu  Grand  Seigneur  à  travers  l'Asie 
Mineure  et  T Arménie^  lorsqu'il  se  ren* 
dait  au  siège  d*Érivan ,  ne  fut ,  pour 
«ninsi  dire,  qu'une  longue  suite  de  sup- 
plices :  après  avoir  Tait  exécuter ,  à 
Sidi-Ghazi ,  un  chef  de  rebelles  nommé 
Kara-Yiliin-Oghlou  (  le  fils  du  serpent 
noir),  il  ordonna  aussi  la  mort  de 
tous  ses  enfants ,  qui  n'avaient  point 
pris  part  à  la  révolte  de  leur  père. 

A  fiardakli ,  il  fit  mettre  à  mort  le 
sandjak-beî  de  Magnésie,  Toutidji-Ha- 

S  an-Pacha,  qui  rejoignait  l'armée  avec 
eux  mille  soldats  très-bien  équipés. 
Le  Sultan  ,  à  sa  vue ,  se  rappela  que 
dans  les  derniers  troubles  qui  avaient 
eu  lieu  dans  son  gouvernement,  ce 
pocha  avait  eu  peine  à  réduire  les  fac- 
tieux :  «  Ah  !  maudit  !  s'écria-t-il ,  toi 
<•  oui  ne  pouvais  venir  à  bout  d'une 
«demi -douzaine  de  rebelles,  voilà 
«  qu'aujourd'hui  tu  fais  des  marches 
«  triomphales  !...  Qu'on  lui  coupe  la 
«  tête  !  » 

Sultan-Murad  avait  en  grande  aver- 
sion l'opium  et  le  tabac,  et  il  avait  ful- 
miné des  ordonnances  tierribles  contre 
ceux  qui  s'en  permettraient  l'usage.  A 
Nakarazèn-Tcnairi  (prairie  du  trom- 
pette), le  tchaouch  Djewbèri-Zadè 
fut  décapité;  son  crime  était  d*avoir 
fumé  une  pipe  de  tabac.  Soixante-qua- 
tre fumeursarrétés  à  Alep,  àUadjè^uez, 
à  fioha  et  à  Utch-Pounar,  périrent 


dans  les  supplices ,  les  uns  pendus ,  1rs 
autres  écartelés,  décapités,  ou  écrasés 
à  coups  de  marteaux.  Dans  une  autre 
occasion  cependant  il  se  montra  plus 
humain  :  un  fumeur  passionné  n'ayant 
pu  se  résoudre,  malgré  les  défenses  du 
Sultan ,  à  renoncer  aux  charmes  de  la 

Sipe,  avait  creusé  une  fosse  profonde 
ans  laquelle  il  descendait  pour  se  li- 
vrer à  son  goât  favori ,  et  qu'il  re- 
couvrait de  gazon  pour  en  dérober  la 
vue  aux  passants  ;  un  jour  le  fumeur 
souterrain  fut  surpris  en  flagrant  dé- 
lit par  Murad ,  qui ,  tirant  son  cime- 
terre, se  préparait  à  venger  sur  le 
coupable  le  mépris  de  Tordonnanoe  im- 
périale; mais  celui-ci,  sans  s'émou- 
voir ,  se  mit  à  dire  gaiement  :  «  Hors 
«  d'ici ,  fils  d'une  femme  esclave  !  ton 
«  édit  est  fait  pour  là-haut,  et  ne  s'ê- 
«  tend  ps  sous  terre.  »  Le  Sultan  rit 
de  la  repartie  et  pardonna  ;  il  accorda 
même  au  délinquant  le  privilège  spé- 
cial de  fumer  tant  sur  terre  que  des- 
sous ,  et  en  autre  il  lui  donna  un  em- 
ploi à  la  cour. 

En  1634 ,  un  marchand  vénitien  fut 
pendu  pour  avoir  dirigé  de  sa  maison 
une  lunette  d'approche  sur  le  sérail. 
Les  biens  de  la  victime  furent  confis- 
qués. Plusieurs  Anglais  et  Français  fu- 
rent emprisonnés,  et  ne  purent  obte- 
nir leur  liberté  qu'en  payant  une  avanie 
de  quarante  mille  écus.  Sultan-Murad 
regardait  les  Francs  comme  solidaires 
les  uns  des  autres,  sans  aucune  dis- 
tinction. Il  alla  jusqu'à  ordonner  des 
perquisitions  chez  les  négociants,  et 
même  chez  les  ambassadeurs,  et  fit 
saisir  toutes  leurs  armes.  Le  rewésen- 
tant  de  l'Aneleterre,  sir  Peter  W]h^« 
fut  dépouille  de  l'épée  avec  laouetle 
son  souverain  l'avait  armé  chevalier. 

Émir-Tchèlèbi,  premier  médecin 
de  Murad ,  fut  la  victime  de  la  cruauté 
de  son  maître  envers  ceux  qui  enfrei- 
gnaient ses  édits.  On  l'ayait  accusé  de 
faire  un  usa^e  continuel  du  tabac  et 
de  l'opium  ;  il  répondit  aux  reprodics 
foudroyants  de  Sa  Hautesse  par  des 
protestations  d'innocence  qui  persua- 
dèrent le  Sultan  ;  mais  le  silihdar-pa- 
cha ,  ennemi  secret  d'Émir-Tcbèmi , 
ayant  gagné  un  de  ses  gens,  apprit  que 
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le  premier  médecin  portait  toujours 
de  ropium  sur  lui ,  et  quMl  en  prenait 
toutes  les  fois  que,  sous  prétexte  de 
faire  ses  ablutions,  il  sortait  de  la  tente 
imtpériale.  Le  sîlibdar  en  instruisit  le 
Sultan^  <|ui ,  à  sa  première  entrevue 
avec  Éaiir*Tchèlèbi ,  le  fouilla  lui- 
mémet  et  trouva ,  cachée  dans  ses  vê- 
tements, une  boite  d^or  contenant  un 
certaine  quantité  d*opium  :  le  médecin, 
glacé  d'enroi,  répondit  en  tremblant 
aux  sévères  interrogations  du  Sultan 
que  œ  n'était  point  de  l'opium  pur , 
mais  un  opiat  des  plus  innocents,  dans 
lequel  il  n'entrait  qu'une  faible  dose 
de  cet  électuaire.  Sultan -Murad  lui 
ordonna  alors  d'avaler  tout  ce  qui  lui 
en  restait  :  Émir-Tchèlèbi ,  après  en 
avoir  pris  quelques  pillules,  représenta 
à  Sa  Hautesse  qu'une  plus  grande 
quantité  pourrait  faire  l'effet  d'un 
poifioo  ;  mais  le  Sultan  insista ,  en  di- 
sant qu'on  médecin  si  habile  saurait 
bien  y  trouver  un  antidote  ;  et  lors- 
qui^ibîr-Tchlèlèbi  eut  pris  toute  la, 
dose,  son  maître  se  fit  un  barbare  plai- 
sir de  le  forcer  à  jouer  trois  parties 
d*échecs,  et  ne  consentit  à  le  laisser 
aller  que  lorsqu'il  le  vit  presque  mou- 
rant. Transporté  chez  lui,  Émir-Tcliè- 
lèbi  désespéré  but  un  verre  d'eau  à  la 
glace,  et  il  expira  dans  la  journée  (*). 

La  terreur  que  Suitan-Murad  ins- 
pirait à  ses  sujets  était  doublée  par  les 
preuves  qu'il  leur  donnait  de  la  vigueur 
sumstureile  dont  il  était  doué,  en  se 
faisant  souvent  lui-même  l'exécuteur 
de  ses  propres  arrêts  de  mort.  Mais, 
tandis  nue  ces  exécutions  glaçaient 
d'effroi  les  soldats ,  des  traits  de  force 
et  de  courage  leur  inspiraient  pour  lui 
la  jrius  haute  admiration. 

Dans  un  moment  décolère  contre  le 
vézir  Moostapha-Pacha,  qui  était  d'une 
vigueur  peu  commune  et  d'une  taille 
^gantesque,  le  Sultan  saisit  son  mi- 
nistre par  le  ceinturon,  et  le  tint  sus- 
pendu en  l'air  comme  un  enfant. 

A  Dèwèli-Kara-Hvçar,  un  bouc 
sauvage  effraj^a  les  cnevaux  du  Sul- 
tan :  Murad  s'élança  au  galop,  atteignit 

(*)  Oo  prâlead  que  l'etn  glacée  t  priw  sur 
■K  lotie  dote  d'opioiD,  aooèlcre  reffct  du 
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l'animal ,  et ,  d'un  seul  coup  de  liAton 
vigoureusement  asseué,  i'étendit  mort 
à  ses  pieds  :  «  Le  bras  de  Dieu  est 
«  avec  notre  padidiéh  !  »  s'écrièrent 
les  spectateurs  saisis  d'admiration. 

A  Mouçoul  ,un  ambassadeur  indien 
offrit  à  Sultan -Murad  des  présents 
remarquables  par  leur  richesse  et  leur 
singularité,  et,  entre  autres,  un  bou- 
clier d'oreiHes  d'éléphants ,  recouvert 
de  peau  de  rhinocàrâs,  et  que  l'on  as- 
surait être  à  répreuve  du  sabre  et  du 
mousquet.  Le  Sultan,  voulant  donner 
une  idée  de  sa  force  à  l'envoyé  indien , 
saisit  une  hache  d'armes ,  et  du  pre- 
mier coup  fendit  le  bouclier  en  deux. 

Sultan-Murad ,  malgré  son  génie  et 
ses  lumières,  ne  fut  point  à  l'abri  des 
terreurs  superstitieuses  qui  dominé- 
rent  la  plupart  des  princes  de  sa  race. 
Le  14  zilka'dè  1089  (  35  juin  1630),  il 
était  assis ,  dans  son  palais  de  Bèchik- 
Tach,  sous  le  superoe  kiosque  élevé 
par  son  père  Sultan-Ahmed  ;  il  tenait 
en  main  les  satires  de  Nèfi'i ,  ouvrage 
gai,  mais  impie,  qu'il  parcourait  avec 
plaisir,  lorsque  tout  à  coup  la  foudre 
frappe  le  kiosque  et  tombe  au  milieu 
de  1  appartement.  Les  officiers  de  la 
suite  du  Sultan  se  jettent  la  face  contre 
terre  ;  et  Murad,  croyant  voir  dans  cet 
accident  une  preuve  de  la  colère  du 
ciel ,  déchire  le  livre,  en  maudit  l'au- 
teur, récite  des  prières,  et  ordonne 
des  aumônes  et  des  sacrifices. 

Dans  la  même  année ,  une  inonda- 
tion détruisit  de  fond  en  comble  le 
temple  de  la  Raaba  :  cet  événement 
répandit  la  consternation  parmi  tous 
les  peuples  musulmans;  et  Sultan- 
Murad  ,  autant  par  religion  que  par  po- 
litique, s'occupa  avec  ardeur  de  la 
reconstruction  de  ce  sanctuaire.  L'Ins- 
pection des  travaux  fut  confiée  à  Sofdji- 
§eld-Mubammed-£fendi,  chef  des 
émirs  et  molla  de  Médine  :  le  tribut 
annuel  des  chrétiens  d*Êg}'pte  (coptes) 
fut  assigné  à  cette  œuvre  pieuse.  Un 
fetwa  du  mufti  avait  permis  de  réédi- 
fier l'édifice  sacré ,  mais  sous  la  condi- 
tion de  lui  conserver  sa  forme  et  son 
étendue  primitives ,  et  d'y  employer, 
autant  que  possible ,  les  anciens  maté- 
riaux. On  Changea  à  cette  époque,  trois 
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des  eoloones  à'ûièaé  du  temple,  et 
ToD  eu  flt  des  chapelets ,  que  les  pèle- 
rins achetaient  fort  cher  i  ces  chapelets 
portaient  les  noms  de  ces  trois  colon- 
nes ,  HanoHf  Ménan  et  Deian  (*).  La 
Kaaba  actuelle  est  donc  l'ouvrage  de 
Soitan-Murad  IV  :  suivant  les  histo- 
riens musulmans ,  elle  avait  été  déjà 
réédifiée  dix  fois  (*'}. 

(*)  De  uos  jours  encore ,  on  vend  à  la 
Mecque  des  chapelets  faits  sur  le  modèle  Ue 
ces  premiers  :  ils  sont  composés  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  grains»  nombre  correspon- 
dant aux  attributs  de  Dieu. 

(**}  D*après  la  tradition  mahométane ,  la 
Kaaba  fut  bâtie  par  les  anges.  Adam  la  re- 
conslniisit  ensuite  atecdes  pierres  que  les  es- 
prits célestes  apportèrent  du  Liban,  du  mont 
Araval ,  du  Sinaï ,  d«s  montagnes  de  Hara  et 
des  Oliviers.  Mais  la  Kaaba  ayant  été  en- 
bvée  au  ciel  avec  Adam ,  son  fila  Seth  en 
édifia  une  autre  qui,  plus  lard,  lîit.engloii- 
de  par  le  grand  calaclysma  du  déluge.  Abra- 
liam  la  reconstruisit  une  quatrième  Cois ,  et 
la  mit  sous  la  garde  de  son  filsIsma^îL  La 
Kaaba  resta  isolée  au  milieu  d'un  champ 
jusqu'à  Kçufa,  quadrisaîeul  de  Mahomet, 

3ui  acheta ,  pour  une  outre  de  vin ,  les  clefs 
e  cet  édifice,  auquel  était  attadiée  la  sou- 
veraineté de  ta  Mecque.  Il  fit  bâtir  autour 
de  ce  sanctuaire  le  temple  appelé  Mesdjid- 
Chèrif,  qui  subsiste  encore  de  nos  jours. 
La  Kaaba,  que  les  musulmans  sont  obligés 
de  visiter  une  fois  dans  leur  vie,  ne  s*ouvre 
qu*à  six  époques  de  l'année,  le  (|uinzième 
Jour  des  mois  de  ramasan,  de  zilka'dè  et 
de  lilhidjè  pour  les  hommes ,  et  le  seiuème 
«les  néines  mois  pour  les  femmes.  On  y 
entre  depuis  rauroie  jusqu'à  midi  :  la  porte 
vsl  élevée  de  oiuq  pMds  environ  au-oessus 
du  sol ,  et  on  ne  peut  y  atteindre  quViu  moyen 
d*uu  escalier  portatif.  Les  murs  sont  tapissés 
de  versets  du  Coran  écrits  en  caractères 
kofiques.  Les  mahométans  croient  que  Tin- 
téiieiv  du  sanctuaire  est  habité  par  des 
'es|»ptts  célestes ,  et  que  le  plafond  resplendit 
d'une  lumière  si  éblouissante,  que  ceux  qui 
oseraient  y  fixer  un  regard  indiscret  seraient 
frapiiés  d^aveiigleraent.  Us  disent  encore 
qu'aïKim  oiseau  n'ose  se  percher  sur  le  toit, 
hormis  une  seule  espèee  de  colombes,  de  la 
race  de  celles  qui  déposèrent  leurs  oeufs  dans 
la  grotte  GkdriSéwr,  le  même  jour  i{\M  le 

nbèle  vint  y  chercher  un  refuge  contre 
abitants  de  la  Mecque.  H  est  encore  de 
tradition  q«ie  tout  animal  férore  devient 


Sultan -Murad  renouvela  ea  1043 
(IIMIS)  les  lois  qui  proscrivaient  les 
boissons  fermentées,  et  il  livra  aux 
bourreaux  les  personnes  ivres,  et 
même  celles  dont  l'haleine  sentait  en- 
core le  vin  :  mais  peu  de  temps  après 
avoir  fulminé  ce  terrible  édit,  il  ren- 
contra ,  dans  une  de  ses  rondes  noc- 
turnes, un  homme  du  peuple  nommé 
Bikri-Moustapha,  qui,  dansson  ivresse, 
loin  de  s'effVayer  de  la  présence  do 
Sultan,  lui  ordonna  de  lui  faire  place: 
Sultan-Murad,  étonné  d'une  pareille 
témérité,  lui  répondit  qu'il  était  lepo- 
dichàh  :  «  Et  moi ,  reprit  hardiment 
«  l'ivrogne,  je  suis  Bikri-Moustapha , 
«  et  j'achèterai  Constantinople  si  In 
n  veux  me  la  vendre.  —  Où  trouveras- 
«  tu  assez  d*or  pour  la  payer?  réfiliqua 
«  Murad.  —  Ne  t'embarrasse  pas  de 
«  cela,  dit  Moustapha;  je  ferai  bien 
«  plus,  j'achèterai  aussi  teJiU  de  fei- 
«  dave.  »  Sultan-Murad  accepta  le 
marché,  et  fit  transporter  Bîkri  au 
palais.  Le  lendemain ,  lorsoiie  les  fu- 
mées  du  vin  furent  dissipées ,  Bikri- 
Moustapha,  appelé  devant  le  Sultan, 
fut  sommé  de  tenir  sa  promesse;  ti- 
rant alors,  de  dessous  sa  robe,  un 
flacon  de  vin  :  «  O  padichâh!  dit  Bîkri, 
«  voilà  le  trésor  qui  ait  du  mendiant 
«  un  conquérant,  et  du  dernier  f^ir 
«  un  Alexandre  à  deux  cornes  (  /cAoï- 
«  der^2oul*Kam^n).  »  Étonné  de  ta 
confiance  joyeuse  du  buveur,  Murad 
se  laissa  persuader,  vida  la  bouteille, 
et  dès  ce  moment  il  prit  tant  de  goût 
au  vin  qu*il  s'enivrait  presque  tous  les 
jours  :  Bikri-Mouatapna  fut  admis  au 
nombre  des  mtica^^  ou  amstiliers 
privés,  et  devint  le  compagnon  insé- 
parable du  Sultan  dans  ses  uréquentes 

doux  et  apprivoisé  en  entrant  sur  le  tent- 
toire  de  la  ville  sainte.  Les  criminels  qui 
parviennent  à  se  réfugier  dans  le  K^ba  ou 
dans  le  Mesdjid-Chèrif  ne  peuvent  être 
arrêtés  :  cet  usage  rappelle  le  droit  d'msiie, 
dont  jouissaient  les  temples  chrétîe»  a» 
moyen  âge,  usage  presque  généralenieiit 
aboli  de  nos  jours,  mais  qui  s*est  emxire 
conservé  dans  certaines  eonirées  oè  les  ê^* 
ses,  les  couvents,  les  temples  cC  les  édîMcs 
consacrés  au  mile  pubhe  sont  "*— 
coQime  d'inviolables  sanctuaires. 
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or^es.  Quelques  écrivains  ont  cherché 
a  rejeta  sur  son  état  d*ivresse  à  peu 
près  habituel,  cette  foule  d'actions 
atroees  qui  ternissent  la  renommée  de 
Marad  IV  ;  car,  malgré  son  odieuse 
trrannie ,  on  ne  peut  rdfuser  à  ce  prince 
la  gloire  d'avoir  rendu  à  l'empire  otto- 
mans, affaibli  sous  ses  prédécesseurs, 
sa  force  et  son  premier  éclat  :  il  sup- 

Frima  un  grand  nombre  d'abus,  étouffa 
esprit  de  révolte  parmi  lesjanissaires, 
aocntt  les  revenus  de  TÉtat ,  régénéra 
l'armée,  et ,  par  la  crainte  de  sa  sévère 
justice,  retint  les  grands  dans  le  devoir 
et  les  esBoécha  d^pprimer  et  de  dé- 
pouiller le  peuple.  Mais  ses  grandes 
qualités  sont  enacées  par  les  actes  san- 
râtoatres  oui  souillèrent  son  règne. 
Piasieiirs  nistoriens  font  monter  le 
ooniive  de  ses  victimes  jusqu'à  cent 
mille  :  on  lui  attribue  l'mvention  do 
croel  supplice  du  crochet.  Il  consistait 
à  prédpitar  les  patients  sur  d'énormes 
dodiets  de  fer  scellés  dans  la  muraille  ; 
ces  maliieureux  y  restaient  suspendus 
par  le  flanc ,  et  respiraient  encore  assez 
iongtemps  dans  cette  horrible  position 
avant  de  cesser  de  souffrir.  Au  reste , 
Sottan-lforad  a  peint  lui-même  son 
oaturei  vindicatif  et  implacable  par  ce 
rooC  caractéristique,  que  l'histoire  a 
conservé  t  «  Les  vengeances  ne  vieil- 
lissent pas,  quoiqu'elles  puissent  blan- 
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Softan-Murad  n'ayant  point  laissé 
dTetMhiois ,  le  trône  revenait  de  droit  à 
soo  fttre  Ibrahim ,  dernier  rej^n  de 
la  fimiille  d'Osman  :  les  grands  de 
l'empire  s'empressèrent,  des  que  le 
SultaD  eut  rendu  le  dernier  soupir,  de 
vers  le  kqfés  (*) ,  pour  annon- 
ao  nouveau  souverain  son  avéne- 
liorsque  ce  prince  entendit  le 
Init  des  pas  et  le  tumulte  inaccoutumé 

^*}  Appartemcat  des  prioces  oUomaiif 
daas  le  amil.  Voyet  la  noie  dto  la  page  45, 
de  SulUn-ltaieiid-IMinni. 


qui  troublaient  le  silence  de  sa  retraite , 
il  crut  qu'on  lui  apportait  le  fatal  cor- 
don ,  et  refusa  d  ouvrir  sa  porte.  On 
fut  oblieé  de  la  briser  pour  arriver 
jusqu'à  lui  :  mais ,  malgré  les  félicita- 
tions des  hauts  dignitaires  de  l'empire , 
Ibrahim  craignait  toujours  que  leur 
démarche  ne  rilt  une  ruse  de  Sultan- 
Murad  pour  éprouver  ses  sentiments  : 
il  repoussa  lon^mps  le  sceptre,  en 
disant  qu'il  prêterait  sa  tranquille  so- 
litude à  tous  les  trônes  de  la  lerre ,  et 
la  société  des  petits  oiseaux  qu'il  éle- 
vait à  celle  des  hommes.  Ce  ne  fut  que 
lorsque  Keuçem- Sultane,  sa  mère, 
lui  eut  donné  la  preuve  de  la  mort  de 
Murad,  en  faisant  apporter  son  ca- 
davre, qu'Ibrahim  repnt  sa  sérénité; 
et ,  changeant  tout  à  coup  de  langage , 
s'écria  que  l'empire  était  délivre  de 
son  bourreau.  Après  avoir  reçu  les 
hommaaes  des  ministres,  des  oulé- 
mas et  des  agas,  il  reconduisit  le  corps 
de  son  frère  jusou'à  la  porte  du  pa- 
lais ,  et  ordonna  ae  procéder  aux  funé- 
railles. Elles  eurent  lieu  avec  la  plus 
grande  solennité  :  on  remarquait ,  de- 
vant le  cercueil,  trois  des  chevaux 
que  Sultan  -Murad  avait  montés  dans 
la  campagne  de  Bagdad,  et  dont  on 
avait  placé  les  selles  a  rebours ,  comme 
cela  se  pratiquait  aux  obsèques  des 
plus  anciens  rois  de  la  Perse. 

SuUan- Ibrahim  avait  un  extérieur 
peu  fait  pour  plaire  an  peuple  qui  ve- 
nait de  perdre  un  souverain  remar- 
quable par  ses  avantages  physiques. 
Sa  taille  était  grêle,  son  visage  pâle, 
maigre  et  défiguré  par  les  ravages  de 
la  petite  vérole  ;  aussi  le  grand  vézir 
Kara-Moustapha  retarda-t-il  de  plu- 
sieurs jours  la  présentation  do  Sultan 
à  f  armée ,  afin  qu'il  pût  apprendre  au 
moins  à  monter  k  cheval  :  mais  les  le- 
çons d'équltation  que  ce  ministre  don- 
nait lui-même  à  son  souverain  ayant  été 
infructueuses,  il  prit  le  parti  de  lefahw 
conduire  par  eau  a  la  mcÂquée  dlCioub, 
où  le  prince  ceignit  le  cimeterre  et  fut 
salué  empereur.  Toutes  les  précautions 
prises  pour  dissimuler  les  desavantages 
physiquesdu  monarque  nepurent  néan- 
moins afiaA>lir  rimpression  fâcheuse 
que  sa  vue  produisit  sur  Is  multitude  ; 
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du  reste,  elle  eut  peu  d'occasions  de 
revoir  son  maître ,  qui ,  abandonnant 
la  conduite  des  affaires  à  la  Sultane- 
Validè  et  au  grand  vézir,  ne  songea 
plus  qu'à  se  plonger  dans  Iqs  plaisirs 
du  harem. 

Sultan  -  Ibrahim  fit  annoncer  son 
avènement  aux  puissances  de  l'Europe, 
et  renouvela  les  anciennes  capitulations 
avec  l'Autriche ,  la  Pologne  et  Venise. 
Les  ambassadeurs  de  France  et  d'An- 
gleterre reçurent  l'assurance  du  main- 
tien de  la  paix  ;  et  les  envoyés  persan, 
russe,  polonais,  transylvanien  et  ragu- 
sais  furent  bien  accueillis.  Le  premier 
eut  la  satisfaction  de  délivrer  les  Per- 
sans prisonniers  qui  restaient  encore 
enfermés  au  château  des  Sept-Tours  ; 
et,  avant  son  départ,  il  vit  exécuter  le 
traître  Emirgoun-Rhan  :  ce  transfuge, 
conopagnon  de  débauche  de  Sultan- 
Murad ,  vivait  retiré  dans  un  superbe 
{lainis  sur  la  rive  européenne  du  Bos- 
phore, où  s'élève  aujourd'hui  un  village 
qui  conserve  encore  le  nom  de  ce  sei- 
gneur persan  {Emirgoun-Oghlou). 

En  novembre  1642,  un  nouvel  am- 
bassadeur de  Perse  vint  annoncer 
Tavénement  de  Châh-Abbas  II ,  meur- 
trier de  son  père  Châh-Sèfi.  Les  ma- 
gnifiques présents  que  le  nouveau  Chah 
envoyait  au  Sultan  valurent  l'accueil 
le  plus  gracieux  au  personnage  chargé 
de  les  offrir  à  Sa  Hautesse. 

Les  débauches  dans  lesquelles  Sul- 
tan-Ibrahim s'était  plongé  dès  le  com- 
mencement de  son  règne  altérèrent 
d'abord  sa  santé  au  point  de  faire  crain- 
dre l'extinction  de  la  race  d'Osman  : 
mais  le  30  ramazan  1051  (2  janvier 
1G42),  la  naissance  d'un  héritier  de 
la  couronne,  Sultan-Muhammed,  vint 
renverser  les  esnérances  du  khan  des 
Tatares ,  qui  se  flattait  d*occu|)er  bien- 
tôt le  trône  ottoman.  Trois  mois 
plus  tard ,  un  nouveau  fils  du  Sultan 
naquit;  il  fut  appelé  Suleîman.  Ces 
deux  princes  régnèrent  l'un  et  l'autre. 

Cinq  ans  avant  la  mort  de  Sultan- 
Murad,  les  Cosaques  s'étaient  em^aréf 
de  la  ville  d'Azah  (  Azow  ).  Des  la 
deuxième  année  du  règne  de  Sultan- 
Ibrahim,  une  expédition  fut  dirigée 
contre  cette  place  forte.  Siawouch-Pa- 


cha  eut  le  commandement  de  la  floctr. 
et  Huçeîn-Pacha .  nommé  sèrasker  de 
l'armée  de  terre ,  devait  agir  de  con- 
cert avec  le  khan  fièbadir-Gueraî.  Biais 
la  désunion  se  glissa  bientôt  entre  les 
chefs  tatares  et  ottomans,  et  l'armée 
assiégeante  fut  obligée  de  se  retirer , 
après  avoir  perdu  devant  Azow  envi- 
ron huit  mille  hommes.  Pour  comble  de 
malheur,  une  partie  de  la  flotte  échoua 
a  l'embouchure  du  Don ,  et  tomba  au 
pouvoir  des  Cosaques.  Le  kapoudan- 
pacha  Siawouch  fut  disgracié  à  la«uite 
de  cette  malheureuse  expédition  :  Pia- 
lè-Pacha  le  remplaça.  Le  khan  tatarc 
BèliadirOheraî  mourut  au  retour  iTA- 
zow ,  et  eut  pour  successeur  son  firère 
puîné,  Muhammed-Gheraï.  L^année 
suivante  (  1052-1642  ) ,  le  Sultan  en- 
voya une  nouvelle  expédition  contre 
Azow  ;  il  donna  le  commandement  de 
l'armée  au  pacha  de  Silistrie,  Mubam- 
med- Sultan -Zadè  (ainsi  surnomme 
parce  qu'il  était  petit-fils  d'une  sultane), 
appelé  aussi  Djiwan'KapoudjirBœki; 
et  Pialè  fut  nommé  kapoudan-pacha. 
Muhammed-Gheraï ,  à  la  tête  de  cent 
mille  Tatares,  marcha  sur  Azow,  et 
fut  rejoint,  trois  jours  plus  tard,  par 
Muhammed-Pacha.  Les  Cosaques,  ef- 
frayés de  ce  déploiement  de  forces, 
abandonnèrent  la  ville,  après  l'avoir 
détruite  par  l'incendie  et  Tmondation. 
Lorsque  les  Ottomans  entrèrent  dans 
la  place ,  vide  d'habitants  et  dégarnie 
de  maisons,  ils.furent  obligés  de  la  re- 
construire en  entier.  Islam-Padha  fut 
nommé  gouverneur  de  la  ville,  avec  une 
garnison  de  vingt-six  mille  hommes. 

Cette  même  année,  le  sililidar  Mous- 
tapha,  ancien  favori  de  Sultan-Marad, 
périt  victime  de  la  haine  du  grand  vé- 
zir.  Les  richesses  que  ce  favori  avait 
accumulées  sous  le  règne  de  son  protec- 
teur vinrent  grossir  le  trésor  impérial. 
Rara-Moustapha ,  qui  avait  sacrifié  à 
sa  haine  le  silihdar,  contre  la  vok>nté 
de  la  Sultane-Yalidè ,  fut  lui-même 
mis  à  mort  le  T'  muharrem  1053  (22 
mars  1643  ).  Ce  ministre  succomba 
devant  la  coalition  de  trois  personna- 

8 es  tout-puissants  à  la  cour  deâultan- 
brahim  :  c'étaient  IIuçetn-Djindji , 
précepteur  du  Sultan ,  Yoîiçouf,  écuyer 
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et  conSdent  de  Sa  Hautesse ,  et  Sul- 
tafhZadé-Muhammcd-Pacha ,  houhàe^ 
wéiti  (*).  Ils  se  prévalurent,  pour 
perdre  Kara  -  Moustapba  -  Pacha  ,  de 
(pdqaes-uns  de  ses  actes  administra- 
tifs qui  avaient  déplu  au  Sultan  et  à 
la  Sttltane-Validè  :  le  grand  vézir  dé- 
termina lui-même  sa  chute,  en  essayant 
de  rainer  le  crédit  dTouçouf ,  par  une 
intn^e  qui  fut  dévoilée.*  S*étant  pré- 
sente au  sérail,  à  Fissue  d'un  divan, 
sans  y  avoir  été  appelé ,  il  eut  à  essayer 
b  colère  de  Sultan-Ibrahim ,  qui  lui 
retira  le  sceau  de  Fempire.  Kara-Mous- 
tapha-Pacba,  à  peine  sorti  du  palais, 
s'empre^  de  se  déguiser  et  des  enfuir 
par  le  toit  de  son  harem.  Jje  bostandji- 
baehi,  envo)'é  à  sa  poursuite,  Payant 
d^QTert  sous  une  meule  de  foin,  le 
malheureux  grand  vézir  fut  étranglé. 
On  trouva  dans  son  palais  un  trône 
sur  lequel  étaient  fixé  par  des  clous 
d*ader,  son  propre  portrait  et  celui  de 
<(uatre  autres  hauts  dignitaires  ;  ce  crue 
Ion  regarda  comme  une  preuve  aes 
opérations  magiques  auxquelles  la  voix 
populaire  accusait  le  ministre  de  se  li- 
mr  (*•).  Un  Maure  {Maghrébi  )  qui , 

("^  Koobbè-TClin ,  Wxir  ds  la  coupole  ou 
du  dôme.  On  désignait  ainsi,  jusqu'au  règne 
d^Alimed  m  qai  supprima  cette  dignité, 
ccrtaiiu  personnages  en  faveur ,  qui  étaient 
sdmis,  ifec  le  titre  de  pacha ,  dans  le  divan 
|»îiMlûpar  le  grand  Téiir.  Ce  divan  se  tenait 
M<énH,dins  la  troisième  coor,  etd*ordi- 
■■ife  MN»  les  yeux  mêmes  dn  Sultan,  qm 
dcaoïnii  cache  derrière  une  jalousie ,  d'où 
il  voyait  et  entendait  tout. 

(**)ABi*mrdliui  encore  des  accusations  du 
■teegeare se  reproduisent  contre lesper- 
«QBVgBs  qoe  leurs  ennemis  et  leur  ambition 
prtdpiitnt  dans  la  disgrâce.  Nous  en  avons 
m  Boos-mème  de  tristes  exemples,  surtout 
(^1^19,  lonque  la  bmille  arménienne  ea- 
tbûli^  des  Duz-(^ilou  tomba  victime 
«TuitrigQes  de  tout  genre,  qui  se  réunirent 
Rpor  aceaUer  une  maison  jouissant  depuis 
pues  de  deux,  sièdes  de  la  confiance  des  Sul- 
•«ns.  Cet  otljak,  pour  nous  servir'du  mot 
^Kal  dont  nous  avons  donné  TexpUcation 
Ke  i53],  offrait  un  phénomène  unique 
•Aa*  rempire  ottoman.  Les  Duz-Oghiou, 
l^J^V»  «*•  descendants  d^un  prisonnier 
(hongrois  marie  à  une  dame  arménienne  et 


disait-on,  lui  avait  enseigné  les  sciences 
occultes,  fut  condamne  au  bannisse* 
ment.  Quoique  Rara-Moustapha  fâft 
entièrement  illettré,  les  talents  qu'il 
déploya  dans  sa  carrière  administra* 
tive ,  ses  institutions  et  ses  fondations 
utiles,  lui  assurent  une  place  honora- 
ble parmi  les  hommes  d'Etat  de  l'em- 
pire ottoman. 

Avant  sa  mort,  ce  ministre  était 
venu  à  bout  de  réduire  un  rebelle 
redoutable,  Naçouh-Pacha-Zadè-Ho- 
çeîn,  quî,  fier  de  sa  naissance,  avait 
parlé  avec  mépris  du  grand  vézir.  Al- 
banais obsur,  et  avait  refusé  d'obéir  à 
ses  ordres.  Poussé,  par  son  orgueil 
indomptable,  à  une  révolte  ouverte, 
Naçoun-Pacha-Zadè  s'était  avancé  jus- 
qu'au mont  Boidghourlou  (*),  après 

que  son  habileté  dans  l'art  de  manier  les . 
métaux  précieux  avait  fait  nommer  josil- 
lier  de  Sa  Hautesse,  avaient  eu  l*adresse  et 
le  bonheur  de  se  maintenir  dans  cette  po- 
sition difficile,  sous  les  règnes  de  douze  Sul- 
tans. Le  chef  actuel  de  cette  respectable» 
famille ,  M.  le  chevalier  Jacques  Duz ,  a  re* 

5 ris,  depuis  quelques  années,  la.  positioD» 
e  ses  aïeux  ;  etSultan-Mahmood,aujourd'hul 
régnant,  ne  cesse  de  donner  de  nouveaux  té- 
moienagesde  sa  confiance  à  un  homme  qui  la. 
mente  a  tous  égards  :  ainsi ,  un  Arménien  ca- 
tholique, qui  ahérité  du  titre  de  beî,  accorda 
en  1 8x8  à  ses  deux  frères  aînés,  se  trouve  en 
i838  directeur  des  monnaies  impériales  i 
Constantinoule ,  joaillier  et  bijoutier  de  la 
cour,  trésorier  particulier  de  S.  H. ,  et  mem- 
bre de  commissions  où  sa  rare  probité ,  ses 
coimaissaiices  variées ,  et  surtout  celle  de  la 
langue  française  lui  procurent  une  grande 
inflaence. 

(*)  Montagne  qui  domine  Scutari  et  le 
Bosphore ,  et  d*où  Ton  jooit  d'une  vue  ad* 
mirable  :  le  sommet  est  comme  le  œnire- 
d*un  panorama  magnifique;  on  a  devant  soi> 
le  vaste  triangle  qu'occupe  la  Rome  de  Cons- 
tantin, la  Corne  d*Or,  les  villes  d*Ëîoup,  su 
fond  du  port ,  de  Galata ,  de  Scutari ,  avec 
leurs  longs  faubourgs ,  Top-Khanè,  Dolma- 
Raghtchè ,  Bèchik-Tach,  et  les  rives  enefaan* 
tées  du  Bosphore  ;  i  gauche,  la  mer  de  Mar- 
mara ,  et  le  gronpe  qu'on  appelle  les  îles  des 
Princes;  et  a  lliorixon,  les  terres  qui  sépa- 
rent le  golfe  de  Nicomédie  de  celui  de  Mou- 
dania ,  et  que  domine  TOlympe  de  Bitiiy- 
nie.  La  droite  dn  spectateur  est  occupée  par 
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avoir  battu  'les  troupes  au*on  lai  op- 
posait. S'il  eût  profité  ae  la  terreur 
inspirée  par  sa  marche,  il  aurait  pu 
s'emparer  de  Scutari;  mais  il  se  laissa 
tromper  par  de  faux  avis,  qui  lui  as- 
suraient qu'il  allait  obtenir  le  sceau  de 
l'empire.  Il  poussa  même  l'aveugle- 
ment jusqu'à  se  rendre  de  l'autre  âté 
du  Bosphore  pour  recevoir  le  diplôme 
de  gouverneur  de  Roumilié.  Sétant 
aperçu  trop  tard  du  piège  où  l'avait 
entraîné  sa  crédulité,  il  voulut  s'en- 
fuir auprès  du  khan  desTatares;  mais, 
arrêté  au  moment  d'atteindre  la  ville 
de  Roustcbouk,  il  fut  chargé  de  chat- 
nes  et  conduit  a  Gonstantinople,  ou  il 
périt  dans  les  tortures. 

Le  trône  de  Crimée  était  occupé  par 
Mofaammed-Gheraî,  au  détriment  de 
son  frère  atné  Islam-Gheraî.  Ce  der- 
nier, qui  avait  trouvé  dans  le  srand 
vézirKara-Moustapha  un  obstacle  in- 
vincible à  son  avènement,  fut,  aprte 
la  mort  du  ministre,  investi  par  Sul- 
tan-Ibrahim de  la  dignité  de  klian.  Is* 
Um-Gfaeraî,  dans  l'entrevue  qu'il  eut 
avec  Sa  Hautesse,  lui  promit  de  ne 
jamais  abandonner  sa  cause,  et  reçut 
un  kaftan  d'honneur  et  un  cimeterre 
orné  de  pierreries.  Muhammed-Ghera! 
fut  exile  à  Rhodes. 

Les  rapports  diplomatiques  avec  la 
Polo^,laRussieetrAutricbe,  étaient, 
depuis  le  commencement  du  r^ne 
de  Sultan-Ibrafiîm,  de  nature  à  fiiire 
craindre  la  rufiture  de  la  paix.  Le  roi 
Vladislas'  s'était  plaint  à  Sa  Hautesse 
des  prétentions  injurieuses  du  khan 
des  xatares,  qui  exilait  de  lui  le  pré- 
sent stipulé  sous  Sigismond  III.  Ibra- 
him, en  lui  répondant  qu'il  avait  dé- 
fendu au  khan  de  pareilles  exigences, 
demanda  passage  a  travers  le  terri- 
toire polonais  pour  une  armée  otto- 
mane destinée  contre  la  Russie  ;  mais 


uMCUÎte  de  oollines  boiiéii,  riches  de  ver- 
dure ,  et  qui  s'éteiideat  juicni*à  le  mer  Noire. 
Eft  te  letoiiraaot,  on  jette  les  yeta  sur  cette 
iccre  d*Asie,  théâtre  où  rOneni  et  rOoci- 
dent  se  sont  souvent  donné  rendes-vous, 
et  qwscra  eneore  témoin  d'événements  plus 
on  metns  rapprocbés ,  destinés  peut-être  à 
ckanier  de  nouveau  la  fisre  du  monde. 


il  ne  put  l'obtenir.  Trois  ans  phis  tard, 
de  nouvelles  plaintes  siur  1^  courses 
des  Tataces  et  des  menaces  de  re- 
présailles furent  adressées  à  StUtan- 
Ibrahim. 

En  1646,  Alexis  Michaétowicx  an- 
nonça son  avènement  à  la  Porte  :  les 
ambassadeurs  russes,  chantés  d'offrir 
des  présents  au  Sultan,  furent  très- 
bien  accueillis,  et  rapportèrent  au  cxar 
une  lettre  de  félicitations  de  Sa  Hau- 
tesse. 

Un  an  anses  le  renouvellement  de 
la  paix  de  Szoen,  Rakoczy,  prince  de 
Transylvanie,  avait  conclu  avec  Tor- 
stenson,  général  en  chef  de  l'année 
suédoise,  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive contre  l'Autriche.  Ce  dernier 
remporta  de  grands  avantages,  et  s'a> 
vança  Jusqu'aux   portes  de  YicDiie; 
mais  Rakoczy  ayant  été  battu   par 
Puschaimb,  tout  changea  de  face  :  le 
prince  de  Transvlvanie ,  que,  sur  Tor- 
ore  d'Ibrahim,  les  pachas  des  frontiè- 
res avaient  abandonné,  fut  obligé  de 
conclure  la  paix  et  de  se  contenter 
des  sent  eoinitats  possédés  autrefois 
par  Betlen  Gabor,  au  lieu  des  quatone 
qu'il  demandait  :  des  biens  considéra- 
bles en  Hongrie  lui  furent  en  notre 
accordés ,  et  son  tribut  envers  la  Porte 
fut  réduit  de  dnq  mille  ducats.  Ealln 
le  baron  de  Czemin,  qui,  vingt^buit 
ans  auparavant,  avait  porté  à  Geos> 
tantinople  le  traité-de  te  paix  de  Vien- 
ne, revint  dans  la  capitale  de  l'ennire 
ottoman ,  et  obtint  do  Grand  Sei- 
gneur l'échange  des  ratifications  de  le 
trêve  renouvâée  à  Sioen  et  diverses 
conditions  favorables,  entre  autres 
l'ordre  à  Rakociy  de  rompre  avec  ta 
Suède.  Lorsgue,  an  printemps  de  164a, 
le  baron  de  Czernin  retourna  à  Tienne, 
il  lut  acoompaané  par  un  ambassadeor 
ottoman,  Ibranim-PaehajOui  apporta 
à  l'empereur  Ferdinand  lu  l'assuran- 
ce de  l'amitié  du  Sultan. 

La  Porte  enviait  depuis  longtemps 
aux  Vénitiens  111e  ae  Candie.  Les 
suites  d*une  simple  intrigue  du  sérail 
attirèrent  les  armes  ottomanes  sur 
cette  possession  de  la  république  :  le 
k>'zlar-agaçi  SunbuUu  avait  dans  son 
harem  une  jeune  et  belle  esclave  qu*il 
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afaitadieCée  eoenote,  etqui  aeooucha 
d'm  moo,  en  même  temps  qu'une 
faforife  donnait  le  Jour  au  prince  Mu- 
htomed.  Sunbuilu-Aga  fit  obtenir  à 
soo  esdafe  remploi  de  nourrice  du 
jcoiie  prince  :  elle  sut  se  concilier  si 
bieo  lei  bonnes  grâces  du  Sultan ,  que 
la  vire  affection  qu'il  ressentait  pour 
(lie  passa  jusqu'à  son  fils,  et  qui!  le 
préférait  même  an  sien  propre.  Cette 
injQSte  prédilection,  et  la  faveur  dont 
jouissaient  la  nourrice  et  son  protec- 
teur le  k?dar«gaçi ,  eieitèrent  la  ja- 
loosieie la  Sultanê-Kbassèki ,  mère  du 
pHace  Mubanmied.  Un  jour  qu'Ibra- 
ain  K  promenait  dans  les  jardins  du 
inail,  aooompagné  de  la  nourrice  du 
prioes,  et  de  l'enfant  de  cette  esclave, 
nqaé  il  prodiguait  ses  caresses,  la 
Sultane-Knassèkl,  nui  les  observait, 
l'approcha  du  Grand  Seigneur,  et  lui 
moatnnt  le  jeune  Muhammed  qu'elle 
tenait  dans  ses  bras  :  «  Voilà,  dit-elle 
•  avec  vébémence,  voilà  celui  qui  est 

<  vetre  fils  et  qui  a  droit  à  votre 

<  amourl  »  Cette  brusque  apostrophe 
irrita  tellement  le  Sultan,  qu'il  arracha 
Mahamined  do  sein  de  sa  mère  et  le 
jeta  dans  une  citerne ,  où  le  rejeton 
iinpécial  aurait  péri,  si  on  ne  lui  eût 
porté  de  prompts  secours.  Après  une 
scnUable  scène,  le  kyziar-agaçi  re- 
«kratant  h  Tengeance  'de  la  Sultane- 
Uissèkj,  obtint  la  permission  de 
ooitter  Je  sénll  avec  l'esclave  et  son 
■k,  soQS  prétextede  &ire  le  pèlerinage 
<ie  laMeoqae.  Sunbullu-Aga  parut 
avec  une  petite  flotte ,  qui  fut  attaquée 
par  les  cneqilien  de  Malte ,  et  tomba 
en  leur  pouvoir  :  le  kyzIar-agaçi  périt 
en  combattant.  Les  vamqueurs  crurent 
&*âie  emparés  de  l'héritier  présomptif 
éa  tréne  des  Osmanlis,  et  le  petit 
ttdavt  fiit  traité  avec  les  plus  grands 
honneurs  :  lorsque  les  chevaliers  ap- 
prirent leur  erreur,  ils  le  firent  élever 
àam  kl  religion  chrétienne  et  le  desti- 
oèreat  à  Tétat  monastique;  ce  person* 
liage  fut  connu  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  Podre  Ottamano^  et  passa 
<iaos  toute  l'Europe  pour  un  descen- 
<lHt  du  Sultan.  L'escadre  maltaise, 

rsa  victoire,  fut  obligée  de  relâ- 
â  Candie,  où  les  Vénitiens  Tac- 


cueillirent  très-bien;  et  ce  fut  là  le 
prétexte  dont  se  servit  Sultan-Ibrahim 
pour  déclarer  la  guerre  à  la  républi- 
que. 

Candie  {Kirid) ,  si  célèbre  dans  l'an* 
tiouité  sous  le  nom  dtle  de  Crète, 
oflrait,  par  sa  fertilité  et  l'étendue  de 
son  territoire,  une  proie  trop  rfche 
pour  ne  pas  tenter  Vambitiott  de  la 
Porte.  Le  siège  en  fut  donc  résolu. 
Le  4  rebi'ul-ewwel  1056  (SO  avril 
1645),  la  flotte  ottomane,  composée 
de  plus  de  quatre«ents  voiles,  et  mon- 
tée par  cent  mille  hommes,  partit  de 
Constantlnople  :  après  une  navigation 
périlleuse,  elle  arriva  le  24  juin  sui- 
vant dans  la  baie  de  Cogna,  et  le 
lendemain  l'armée  ottomane  campa  sur 
lescoilinesen£acedelaCanée(AAdfii8), 
l'une  des  princi|>ales  villes  de  llle  de 
Candie.  Les  habitants  furent  saisis  de 
terreur  à  l'aspect  du  danger  imprévu 
qui  les  menaçait  ;  car  le  secret  avait  été 
bien  gardé  sur  cette  expédition,  et 
Venise  douta  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  l'intention  de  Sultan-Ibrahim, 
et  mit,  dans  ses  mesures  de  défense, 
une  hésitation  funeste.  Les  vaisseaui^ 
ottomans,  qui,  dans  la  traversée,  avaient 
étédispeneeparla  tempête  et  jetés  sur 
les  possessions  de  la  république,  j 
furent  accueillis  avec  des  démonstra- 
tions amicales.  Le  provéditeur  vénitien 
de  Cerigo  ( Cythért)  envoya  au  kapou- 
dan-paâia  le  présent  ordinairede  sucre 
et  de  café;  et  à  Constantlnople,  le 
baile  lui-même  ne  se  doutait  encore 
de  rien,  quand  on  le  mit  au  château  des 
Sept-Tours. 

Le  37  juin,  toute  l'artillerie  et  les 
munitions  étant  débarquées ,  la  tran- 
chée Alt  ouverte,  et ,  au  bout  de  cin- 
quante joiirs,  la  Canée  capitula.  Le 
serasker  Youoouf->Paeba  accorda  à  la 
garnison  tes  nonneurs  de  la  guerre. 
Une  semaine  après  l'entrée  des  vain- 

3ueuT8  dans  la  place,  la  cathédrale  et 
eux  autres  églises  furent  converties 
en  mosquées.  Ce  ne  fut  qu'un  mois 
plus  tara  que  les  flottes  vénitiennes 
commencèrent  à  paraître,  mais  sans 
pouvoir  atteindre  l'escadre  ottomane. 
Constantlnople  célébra  la  conquête 
de  la  Canée  par  des  réjoiiiwanoes  pq- 
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.)>1iques;  et  le  Sultan  envoya  au  silih- 
dar  un  kaftan  et  un  cimeterre  d'hon- 
neur. L'influence  que  Theureuse  issue 
de  Texpédition  de  la  Canée  avait  don- 
jiée  à  Youcouf-Pacha  éveilla  bientôt 
la  jalousie  uu  grand  vézir  Sultan-Zadè- 
Muhammed.  Des  suggestions  perfides 
ébranlèrent  Tamitié  du  Sultan  pour  son 
favori  ;  mais,  bientôt  détrompe,  le  mo- 
narque fit  tomber  sa  colère  sur  le  pre- 
mier ministre,  qui  fut  destitué;  le  sceau 
impérial  fut  donné  alors  au  defterdar 
Salili-Paclia.  Cependant  le  vainaueur 
de  la  Canée,  après  avoir  résiste  aux 
accusations  de  1  envie,  succomba  bien- 
tôt devant  un  caprice  de  son  maître. 
Sultan-Ibrahim  ayant  voulu  l'envoyer 
avec  de  nouvelles  troupes  au  siège  de 
Candie  pendant  l'hiver,  Youçouf-Pa- 
cha  lui  représenta  que  la  mer  n'était 
pas  navigable,  et  que  c'était  exposer 
les  vaisseaux  à  une  perte  inévitable. 
Irrité  de  ce  refus  d'obéir,  le  Sultan 
s'emporta  :  Youçouf  eut  l'imprudence 
de  répondre  à  S.  H.  qu'elle  n'enten- 
dait  rien  aux  chaires  de  mer;  ces 
mots  exaltèrent  au  plus  haut  degré  la 
colère  de  ce  monarque,  non  moins  en* 
tété  qu'inhabile,  et  il  ordonna  la  mort 
de  son  ancien  favori.  Youçouf  qui  était 
gendre  du  Sultan ,  lui  écrivit  en  vain 
pour  solliciter  son  pardon  :  Ibrahim  fut 
mOexiblCf  et  la  cruelle  sentence  fut  exé- 
cutée. Cette  injustice  causa  une  ru- 
meur violente  parmi  les  troupes;  mais 
le  supplice  de  quelques-uns  des  mé- 
contents ramena  bientôt  la  terreur  et 
robéissance. 

Cependant  la  flotte* vénitienne,  qui 
n'avait  pu  arriver  assez  à  temps  pour 
empêcher  la  prise  de  la  Canée,  se  ven- 
gea en  abordant  à  Patras  (BoMa-Ba- 
dra  ),  à  Coron  et  à  Modon,  où  elle 
fit  cinq  mille  prisonniers.  Sultan-Ibra- 
him, furieux  de  cette  perte,  ordonna 
un  massacre  général  des  chrétiens  éta- 
blis dans  son  empire.  Si  cette  cruelle 
sentence  avait  été  exécutée,  la  capi- 
tale seule  aurait  vu  tomber  deax  cent 
mille  têtes  de  Grecs  et  d'Arméniens  ; 
mais,  sur  les  représentations  du  mufti 
AbourSa'id,  le  Sultan  renonça  à  cette 
mesure  sanguinaire. 

A  l'époque  de  l'arrivée  à  Constanti- 


nople  de  M.  de  Vantelat,  le  bruit  «yaot 
couru  qu'il  apportait  de  fortes  sommes 
d'argent ,  ses  caisses  furent  enlevées , 
ainsi  ^ue  dix  mille  éeus  qu'elles  ren- 
fermaient; et  il  fallut  l'mtervention 
du  grand  vézir  pour  en  obtenir  la  res^ 
titution. 

Cependant  Rakoczy  continuait,  ma^ 
gré  les  ordres  du  Sultan ,  ses  incor* 
sions  sur  le  territoire  autrichien.  Après 
avoir  conclu  la  paix  avec  l'empereur , 
le  prince  de  Transylvanie  envova  à  la 
Porte  le  conseiller  Etienne  Szauncsi  : 
il  portait  des  présents  pour  les  vézirs 
et  le  tribut  de  la  principauté,  mais 
non  celui  de  vingt  mille  ecus ,  stipalé 
pour  les  sept  comitats  hongrois.  Cet 
ambassadeur  fut  si  mal  reçu,  qu'il  fit 
une  maladie  occasionnée  par  l'effioi 
où  le  jeta  la  colère  du  Sultan. 

Dans  le  mois  de  safer  1056  (  avril 
1646),  l'ex-grand  vézir  Sultan-Zadè- 
Mubammed,  nommé  sèrasker  de  Tes- 
pédition  contre  la  Crète,  partit  avec 
le  kapoudan-pacha  Mouça,  pour  s'op- 
poser aux  progrès  des  Vénitiens  qui 
ravageaient  Ténédos  et  la  plaiae  de 
Troie.  Ces  derniers  furent  en  effet  obli- 
gés de  se  rembarquer;  mais  la  mésin- 
telligence s'étant  «ise  entre  Mouça- 
Pacha  et  Sultan-Zadè-Muhammed  /  il 
n'y  eut  point  d'engagement  sérieux 
entre  les  flottes  ottomane  et  vénitieD- 
ne.  Deux  mois  plus  tard,  le  sèrasker 
mourut  de  la  fièvre  dans  l'Ile  de  Crète, 
où  l'escadre  du  Sultan  avait  abordé  le 
10  rebi'uUakhir  1056  (26  mars  164e). 
Avant  cette  arrivée,  plusieurs  avan- 
tages avaient  été  rempqrtés  par  les 
troupes  ottomanes  qui  avaient  ouvert 
la  campagne  de  Crete  :  un  couvent 
fortifié,  appelé  leCloUre  des  cUernes, 
les  villes  de  Kisamo,  de  Cladisso  rt 
d'Apricorno  tombèrent  au  pouvoir  des 
Osmanlis;  et  plus  tard  Huçein-Pacfaa, 
nommé  général  en  chef  après  la  nK>rt 
de  Sultan-Zadè*Muharomed,  et  le  gou> 
vemeur  de  la  Canée,  s'emparèrent  de 
Rétiroo  (  en  turc  Resmo .  autrefois 
RhUymna  ),  l'une  des  principales  pla- 
ces de  rtle.  Le  si^e  dura  quarante 
jours,  et  la  garnison  obtint  la  libre 
retraite  et  les  honneurs  de  la  guerre. 
I.a  cathédrale  de  la  ville  conquise  fot 
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à  fialaoHame.  La  oooquéCe 
de  EétiiDO  causa  b  plus  grande  ioie  à 
Gomlaotiiiople,  et  y  lut  célébrée  par 
dea  fêtes  qui  durèneot  trois  jours. 

A  Enroum ,  un  ûuz  Abaza  chercha 
à  iaire  réirolter  la  population  :  il  {nré- 
tendait  avoir  échappéau  bourreau  qui , 
sous  Morad  IV,  a? ait  été  chargé  de  le 
mettre  à  mort.  Le  gouTeroeur  d*£rz- 
roum  eoToya  à  Constantinopie  la  tête 
de  rimposteur. 

Une  année  après  la  conquête  de  Ré- 
timo,  l'armée  ottomane  essaya  vaine- 
méat  de  réduire  la  ville  de  Candie 
(AoiMiîei),  capitale  de  Hle  :  mais 
rhonneur  de  la  soumettre  n'était  pas 
réservé  à  Sultan -Ibrahim;  et  ce  ne 
tilt  que  vingt -dnq  ans  plus  tard,  et 
sous  le  régne  suivant,  qu'elle  céda 
ans  efforts  ou  célèbre  Kupruli,  vulgai- 
rement OaroUy  grand  vézir  de  Muham- 
med  IV.  Quelques  escarmouches  sans 
Résultat  eurent  lieu  ;  et  Mouça  •  Pacha 
«lyant  été  bloqué  dans  le  port  d'^na- 
poà  (Maples  de  Romanie)  par  les 
Vénitiens,  on  le  déposa,  et  sa  place 
fut  donnée  à  Fazii-Pacha,  gendre  du 
Sultan.  Le  nouveau  kapoudan- pacha 
UTiva  en  Candie  le  28  cha'ban  1067 
;  98  septembre  1647),  après  un  long 
combat  avec  la  flotte  chrétienne. 

Pendant  que  ces  événements  se  pas- 
saient en  Ciète,  une  armée  de  vmat 
mille  hommes,  sous  les  ordres  d'Ali- 
Beî,  gouverneur  de  Lioca,  attaquait 
les  V&îtiens  dans  la  Dalmatie  :  cette 
campagne  en  terre  ferme  n'eut  pas 
un  grand  succès  :  les  Ottomans  per- 
dirent les  villes  de  Macarsca,  d'Iaci- 
nizza,  de  T^monico,  de  Polissane,  d'Is- 
lam, de  Sucoovar  et  quelques  autres 
encore  :  ils  s'emparèrent  en  revanche 
de  Zara-Veochia,  de  Vodizza,  de  Ra- 
sanza,  de  Torretta  et  de  Novi^rad; 
mais  cette  dernière  place  fut  bientôt 
reprise  par  les  Vénitiens. 

Tandis  que  la  ^erre  désolait  la 
Crète  et*la  DalroaUe,  Sultan-Ibrahim 
s'abandonnait  de  plus  en  plus  aux  plai- 
sirs du  sérail ,  et  se  livrait  è  tous  les 
caprices  de  son  despotisme.  Ayant  été 
retardé  plusieurs  fois  dans  ses  prome- 
nades par  des  chariots  qui  obstruaient 
la  voie  publique,  il  avait  défendu  au 


grand  vézir  Salih-Pacha  de  les  laisser 
entrer  dans  Constantinopie.  Un  jour 
que  le  Sultan  se  rendait  au  quartier  de 
Daoud-Pacha,  il  fut  encore  une  fois 
arrêté  |Mir  un  chariot,  et,  dans  sa 
colère,  il  condamna  à  mort  le  mal* 
heureux  ministre,  sans  même  lui  lais- 
ser le  temps  de  prononcer  un  mot 
pour  sa  justification. 

En  mars  1648,  la  flotte  vénitienne 
fut  anéantie  à  Ipsara,  dans  l' Archipel, 
par  une  violente  tempête.  Le  sèrasker 
commença  à  dresser  de  nouvelles  bat- 
teries et  a  ouvrir  les  tranchées  devant 
Candie;  mais  ce  fut  encore  inutilement, 
et  les  troupes  ottomanes  ne  firent 
point  de  progrès  dans  nie  pendant 
toute  cette  année. 

De  nouvelles  rébellions ,  occasion- 
nées par  la  cruauté  du  Sultan,  trou- 
blèrent encore  l'empire  :  le  fils  de 
Salih-Pacha,  Muhammed,  gouverneur 
d'Erzroum ,  fut  chargé  par  le  nouveau 

Î^rand  vézir  Ahmed-Pacha  de  réduire 
a  garnison  de  Kars ,  qui  s'était  révol- 
tée. Craignant-que  le  premier  ministre 
ne  voulût  l'envoyer  à  la  mort,' comme 
il  l'avait  déjà  fait  pour  les  frères  de 
Salih-Pacha,  Muhammed,  au  lieu  de 
se  rendre  à  Kars,  se  sauva  dans  Ak- 
Sèraî,  où  il  s'entoura  des  anciens  ser- 
viteurs de  son  père  et  de  ses  oncles , 
et  de  toutes  les  troupes  qu'il  put  ga- 
gner à  sa  cause  :  il  se  réunit  a  War- 
dar- Ali-Pacha,  gouverneur  de  Siwas 
(Sébaste)j  qui  s'était  aussi  attiré  la 
haine  du  grand  vézir  oour  avoir  refusé 
d'envoyer  au  harem  albrahim  la  jeune 
Pèri-Khanum,  fille  de  Marouk-Khan 
et  fiancée  à  Ipdiir-Pacha.  Mais  ce  der- 
nier, loin  d'être  reconnaissant  envers 
Waitlar- Ali-Pacha,  le  fit  prendre  par 
larahison  et  étrangler  avec  ses  principaux 
officiers.  Sultan-Ibrahim  onionna,  en 
outre,  que  l'épouse  du  rebelle  serait 
attacÂiée  à  quaore  pieux  et  déshonorée 
publiquement:  mais,  sur  les  représen 
tations  de  ses  ministres,  il  révoqua 
cette  honteuse  sentence. 

Sultan-Ibrahim  joignait  à  son  goât 
pour  la  débouche,  celui  d'une  prodiga- 
lité ruineuse  et  insensée  :  le  grand 
vézir  Ahmed-Pacha,  dans  l'espoir  de 
devenir  gendre  de  son  souverain,  avait 
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répudié  ta  fenima  :  oelle-d  atri  dans 
le  bêvetn  ée  S.  H. ,  qui  donna  Bibi- 
Suttane,  sa  pins  jeune  fille,  en  mariage 
ao  premier  ministre.  Dans  les  fStes 
auxquelles  cette  double  union  donna 
lieu ,  le  luxe  le  plus  inouï  fiit  déployé  : 
on  remanjuait  surtout  deux  palmes  de 
noce  aussi  hautes  que  des  minarets, 
et  incrustées  d'or  et  d'argent. 

Un  des  caprices  les  plus  coûteux  de 
Sultan-Ibrahim  fut  la  manie  des  four- 
rures qui  s'empara  de  lui.  Il  Toolut 
ûiire  garnir  de  pelleteries  tout  l'in- 
térieur du  palais  d'Ibrahim -Pacha, 
séjour  de  son  esclave  favorite  Telli  ;  et , 
pour  satisfaire  à  cette  passion  extra- 
vagante, 00  fut  obligé  d'établir  un 
nouvel  impôt,  qui  a'appda  taxe  de 
fowrrwre  et  d'amtref  et  tous  les  gou- 
verneurs de  l'empire  furent  obligà  de 
fournir  de  grandes  quantités  de  peaox. 

Cédant  sans  doute  à  une  fantaisie 
de  ses  femmes,  un  jour  Sultan-Ibrahim 
fit  tresser  dans  sa  barbe  des  bagues 
ornées  de  pierres  précieuses,  et  prut 
ainsi  en  puolic.  Une  autre  fois ,  il  en- 
voya un  cavalier  qui  parcourut  la  ville 
en  feisant  fermer  toutes  les  boutiques, 
et  même  les  portes  de  Constantinople; 
mais  à  peine  cette  mesure  était-elle 
exécutée,  que  des  crieurs  publics  les 
firent  rouvrir,  sans  que  l'on  pât  savoir 
le  motif  de  ces  ordres  biasarres. 

Kpuisant  le  trésor  de  l'État  en  futiles 
dépôises ,  le  Sultan  employa  unesomme 
considérable  à  la  construction  d'un  ba- 
teau (certA)  enrichi  de  pierreries,  et  fit 
fabriquer  des  couronnes  magnifiques 
pour  deux  de  ses  favorites. 

Ce  luxe  eflfréné,  ces  caprices  ruineux 
ou  tyranniques ,  excitèrent  un  mécon- 
tentement général;  mais  le  Sultan  ne 
tenait  aucun  compte  des  plaintes  ni 
des  avis  :  la  Sultane-Valide  lui  ayant 
fait  des  représentations  à  ce  sujet,  fîit 
exilée  dans  le  jardin  d'Iskender-Tchè- 
lèbl.  Cette  conduite  odieuse  et  impru- 
dente faisait  fermenter  sourdement  des 
levains  de  révolte  :  un  nouvel  acte  de 
despotisme  barbare  vint  bientôt  faire 
éclater  l'irritation  populaire  longtemps 
contenue  :  le  16  redieb  1058  (  6  aofit 
1648  ) ,  Baky-Beî ,  fils  du  grand  véztr, 
Ait  fiancé  avec  une  fille  d'Ibrahim. 


âgée  de  bnil  ans  ;  éss  mes  esNBi  Iki 
à  cette  occasion,  et  les  princîpmi  ef- 
ficien  des  janissaires  y  furent  inTités 
par  Ahmed -Pacha.  Avertis  à  temps 
que  cette  invitation  était  un  piège,  et 
qu'ils  devaient  être  assassinés  pendant 
le  festin,  ils  réussirent  à  se  sauver, 
se  réfugièrent  dans  la  mosquée  dii 
centie  (orldHffami  ),  et  oonvoaiièreot 
leurs  soldats ,  ainsi  que  les  stpaDis.  On 
envoya  le  prédicateur  de  la  mosquée 
vers  le  mufti,  qui  rassembla  le  oorps 
des  oulémas  et  se  rendit  avec  eux  au- 
près des  révoltés.  Alors  la  déposition 
d'Ahmed-Pacha  fîit  décidée,  et  sa  place 
donnée  au  vieux  Mubammed-Piaii»  : 
le  nouveau  (prend  véair  fut  député  vers 
le  Sultan  qui  lui  donna  le  sceau,  et  loi 
dit  qu'il  comptait  sur  son  dévooeaieot 
pour  obtenir  la  délivrance  d'Ahmed- 
Pacha;  mais  les  lebelles,  à  qui  Mn- 
bammed-Pacha  rapporta  les  paroles 
du  Sultan,  exigèrent  impérieusement 
que  l'ex-ministrelenr  fiût  livré.  Tandis 
queMubammed-Pacharépétaiten  trem- 
blant à  Ibrahim  les  volontés  du  peu- 
ple, le  Sultan,  qui  lui  attribuait  ce 
soulèvement,  saisit  le  vieillard  par  b 
barbe  et  s'oublia  jus(|tt^à  le  frapper  :  k 
vieux  ministre,  saisi  d'effroi ,  reovoja 
lesceaudel'empireau  mufti,  en  lepriant 
de  faire  accepter  sa  démission;  mais 
les  agas  des  janissaires  le  rassurèrent 
et  le  reconduisirent  à  la  mosquée.  Les 
révolta  s'emparèrent  alors  des  portes 
de  la  ville;  ils  décidèrent  de  mettre  à 
mort  Ahmed-Pacha,  de  déposer  Sultan* 
Ibrahim,  et  de  le  remnhieer  par  un  de 
ses  fils.  Le  khawnéaar  (trésorier) 
Moustapha,  envoyé  vers  les  rdtielles 
pour  les  sommer,  au  nom  du  Sultan, 
de  se  disperser,  ne  put  réussir,  et  fut 
chargé  par  eux  de  demander  à  Sa  Hao- 
tesse  la  suppression  de  la  vénalité  des 
charges,  f'eloignement  des  sultanes 
favorites ,  et  la  mort  du  grand  véxir. 
Cependant  ce  dernier,  redoutant  la 
vengeance  populaire,  s'était  d'abord 
retiré  dans  son  harem ,  et  ensuite,  ne 
s'y  croyant  pas  en  sâreté,  il  avait  gagné 
la  demeure  d'un  de  ses  amis  nomme 
Dèli-Burader.  Mais  un  muhzur  (huis- 
sier)  ayant  suivi  ses  pas,  avertit  le 
muhurdar  (garde  du  sceau)  et   le 
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i(ui  vmraiit  retrouver  leur 
■iltre;  Dèb-Burtder  nia  de  Tavoir 
nfk  ebis  lui  :  Abned  craignant  d*étre 
éénmtett  se  réfugia  successivement 
dbm  deux  pmonneB  en  oui  il  avait 
coaiMwe;  w  second»  Ha<iji-Behrain% 
lÎT»  le  nalheoreux  fugitif  a  son  rivai 
iitihammed-Pacha.  Càni-ci  le  reçut 
avce  tons  les  dehors  de  Tamitiét  et  se 
leva  pour  l'embrasser  :  Ahmed-Pacba 
dcnnlMa  la  vie  à  Muhammed,  qui  tacha 
de  le  rassurer,  ethtifitespérarqueles 
tffwqies  pourraient  être  apaisées  avec 
de  Pargeot.  Pendant  ee  temps ,  le  nou* 
veau  ^nir  avait  fait  demander  au  muiU 
oo  lîetwa  oui  décidât  du  sort  du  pri* 
soanier.  Àbmed,  resté  seul  avec  ses 
deux  pages,  vit  bientôt  paraître  le 
kiahia  de  Muhammed-Pacha ,  Huçein* 
Aga ,  qui  lui  demanda  la  liste  de  ses 
richeeses,  et  reçut  sept  mille  sequins 
qu^Aboaed  le  pria  d'offrir  à  son  maître. 
Apeioe  ce  messager  était-il  sorti ,  qu*on 
vint  chercher  Ahmed-Pacha  :  conduit 
aux  portes  de  la  ville  par  le  bourreau 
et  soo  aide ,  Tex-grand  vésir  fut  étran- 
g|é,et  son  corps  transporté  sur  THiih 
podbone  (*) ,  où  bientôt  les  soldats 
vinrent  aussi  jeter  les  restes  sanglants 
de  Muslih-uddin,  grand  juge  de  Rou- 
milie,  que  sa  vénstité  et  ses  débauches 
avaîeot  rendu  Thorreur  de  Tarmée. 
L/aacien  juge  de  la  Mecque,  Bèîazi- 
Haçan-Efeodi ,  fut  envoyé  auprès  du 
SoJiaa  pour  rengager  à  se  montrer  aux 
troupes ,  mais  il  ne  put  l'y  dédder.  La 
Soltaoe* Validé,  sur  l'invitation  des 
rebelles,  se  rendit  à  la  mosquée,  et 
cherrha  vainement  ài  les  dissuader  du 
projet  de  déposer  Ibrahim.  Voyant 

(*)  Lonqn*oa  enleva  de  lUîppodrome  le 
cQfps  d'àmncd-Pscba ,  ud  januiaire  eut  k 
sioSttlière  idée  de  tendre  la  chair  de  Tei- 
graiid  tésir ,  à  raison  de  dix  aspree  le  mor- 
ccMi.  Soivttat  ce  boocfaer,  mâdeda  d*one 
■oaiidlf  espéee,  «•  lambeaux  sanglanU 
étaient  on  excelleDt  remède  contre  let  né- 
Le  peuple,  instruit  de  la  vertu  cih> 
que  Ton  attribuait  au  cadavre  d'Ah- 
-nîeba,  aceounit  avec  des  couteaux,  el 
gea  ses  restes.  C'est  cette  ctroonstaooe 
mû  a  bit  donner  à  Ahmed-Padia  le 
I  oe  hkuffjtûrè  (déchiré  en  mine  moi^ 
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lil 

enfin  que  ta  résolution  des  troupes 
était  inébranlable,  elle  alla,  à  leur 
demande,  cliercher  son  petit*fils  Mu- 
bammed ,  âgé  seulement  de  sept  ans , 
qui,  reçu  aux  acclamations  générales» 
fut  salué  empereur,  le  18  reoiieb  1054^ 
(g  août  1648). 

Le  silibdar,  le  tchokadar  et  le  bos- 
tandji'bacfai,  suivis  des  véxirs  et  des 
oulémas,  se  rendirent  alors  auprès 
d'Ibrahim,  et  lui  signifièrent  sa  déposi- 
tion et  l'élévation  au  trône  de  soo  fils: 
Sultan -Muhammed.  Ibrahim  discuta 
longtemps  avec  eux.  les  accabla  de 
reproches  et  de  malédictions;  enfin, 
voyant  que  la  résistance  était  inutile, 
il  se  laissa  conduire  en  inrison ,  en  s*é- 
criant  :  r  Ceci  m'était  écrit  sur  te 
f^  front;  c'est  Fordre  d^AUakl  » 

Apeine  dix  jours  s'étaient-ils  écoulèH 
depuis  l'emprisonnement  de  Suttau- 
Ibrahim ,  que  les  sîpahis  murmurèrent 
d'être  gouvernés  par  un  enfant ,  et  de- 
mandèftnt  la  reinstallation  de  sou 
père.  Dans  ces  circonstances  critiques , 
te  mufti  et  les  principaux  dignitaires 
qui  avaient  renversé  Ibrahim,  craignant 
son  retour  au  pouvoir,  résolurent  sa 
mort  Le  28  rèdjeb  1053  (18 aoât  1648;, 
ils  se  rendirent  au  sérail  avec  le  bour- 
reau Kara-Ali.  Tous  les  serviteurs  du 
palais  s'étaient  enfuis ,  effrayés  de  lu 
scène  sanglante  qui  allait  s'y  passer. 
Le  bourreau  lui-même ,  tremblant  de 
porter  la  main  sur  le  padichâh,  se 
jeta  aux  pieds  du  grana  vézir«  et  le 
supplia  en  pleurant  de  le  mettre  à 
mort  plutôt  que  de  Tobliger  à  remplir 
son  terrible  office.  Mais  Rluhammed- 
Pacha  lui  donna  un  coup  de  bâton  sur 
la  tête,  en  lui  disant  :  «Viens,  maudit!  » 
et  11  entra  dans  la  prison  avec  le 
mufti,  suivi  de  Kara^All  et  de  son  aide. 
Ibrahim,  en  les  voyant,  se  leva  avec 
effroi,  et  s*écria  :  «  N'y  a-MI  parmi  ceux 
«  qui  ont  manj^é  mon  [Miin,  personne 
«  qui  prenne  pitié  de  moi  et  veuille  me 

«  protéger? Ces  cruels  veulent  me 

«  tuer!  Grâce!  grâce!  Vois,  Abdurra- 
«  him  !  ajouta-t-il  en  s*adressant  au 
a  mufti  ;  Vouçouf-Pacha  m'avait  eon- 
>  seillé  de  te  faire  mourir  comme  un, 
t  traître....  Je  ne  t'ai  point  tué  ^çt  tu 
«  veux  me  tuer  maintenant  !  Lis  Vtxxx^ 
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«  ture  sainte,  le  Coran,  la  parole  de 
«  Oiea ,  qui  condamne  les  cruels  et  les 
«  injustes!  »  Mais  toutes  ses  supplica- 
tions furent  inutiles;  et  tandis  qu'il 
exhalait  son  désespoir  en  blasphèmes 
et  en  malédictions  contre  le  peuple  ot- 
toman, les  bourreaux  le  saisirent  et 
serrèrent  le  ftineste  cordon  :  son  corps 
fut  ensuite  lavé,  et  enseveli  dans  le 
turbè  de  Sultan-Moustapha. 

Snltan-Ibrabim  avait  régné  neuf  ans 
et  neuf  mois  lunaires.  Ce  monarque, 
d'une  nullité  déplorable  sous  le  rapport 
de  la  capacité  et  de  l'énergie,  s'aban- 
donnant  à  tous  les  excès  de  la  débau- 
che, passa,  pour  ainsi  dire,  sa  vie  au  fond 
du  harem.  Pour  ranimer  la  vigueur 
épuisée  de  son  fils,  la  Sultane-Vaiidè, 
accompagnée  des  vézirs,  lui  amenait 
chaque  vendredi  de  jeunes  et  belles 
esclaves.  Sous  le  règne  de  ce  Sultan, 
leur  prix  s'éleva  jusqu'à  deux  mille 
piastres,  somme  énorme  pour  le  temps. 
L'abus  immodéré  de  ces  plaisirs,  pour 
lesquels  il  paraissait  peu  fait,  altéra  sa 
snnté ,  et  le  rendit  hypocondriaque  et 
sujet  à  de  fréquentes  attaques  d'épi- 
lepsie.  Pour  se  fortifier  les  nerfs,  il 
avait  pris  l'habitude  de  boire  de  l'am- 
bre dissous  dans  du  café  très- chaud , 
ou  de  le  respirer  en  parfum  ;  aussi  cette 
substance  odorante  se  vendit  à  des  prix 
exorbitants.  Une  nuit,  Ibrahim  ayant 
demandé  de  l'ambre,  dont  le  harem  se 
trouvait  dépourvu  dans  ce  moment ,  on 
envoya  chercher  à  Galata  un  négociant 
anglais  (jui  en  avait  un  énorme  mor- 
ceau :  reveillé  brusquement  au  milieu 
de  son  sommeil  par  l'ordre  de  Sa 
Hautesse,  le  commerçant  effraye  se 
crut  un  instant  la  victime  d'un  caprice 
du  despote,  et  ne  se  rassura  qu'à  la 
vue  des  treize  mille  piastres  oui  lui 
furent  comptées  pour  sa  précieuse 
marchandise. 

Ce  prince  efféminé  eut  sept  Sultanes- 
KhassèkU  ou  intimes^  qui  avaient 
ciiacune  les  revenus  d'un  sandjak ,  pos- 
sédaient de  plus  des  voitures  et  des 
barques  enrichies  de  pierreries,  et  s'en- 
touraient d'une  cour  nombreuse  :  outre 
les  SultaneS'Khassèkis,  il  y  avait  encore 
les  esclaves  favorites ,  oui  disposaient 
à  leur  gré  des  charges  oe  l'État  et  des 


trésors  de  leur  mattre.  Tout  le 
qu'Ibrahim  ne  consacrait  pas  à 
femmes,  il  le  passait  au  milieu 
musiciens  {vumadar,  nazen  et  tabi- 
zén) ,  ou  des  bouffons  et  des  bala- 
dins. Dans  un  accès  d'enthousiasme,  il 
conféra  à  l'un  de  ces  derniers  le  titre 
d'aga  des  janissaires ,  et  à  un  artificier 
qui  avait  représenté  un  combat  nsTal, 
la  dignité  de  kapoudan-paeha. 

Dans  cette  cour  voluptueose,  les 
plaisirs  et  les  raffinements  du  luxe  et 
de  la  mollesse  étaient  regardés  comme 
l'affaire  la  plus  importante  :  le  juge  de 
Brousse,  idris-Efendi,  mettait  tout 
son  zèle  à  approvisionner  le  sérail 
d'une  grande  quantité  de  nei^e  pour 
faire  des  sorbets,  et  allait  lui-niéroe 
la  chercher  sur  le  mont  Olympe  (*). 
S'y  étant  égaré  un  jour,  on  crut  qu'il 
avait  été  enseveli  sous  quelque  avalan- 
che; et  lorsqu'il  reparut  et  rentra  è 
Brousse,  il  trouva  sa  place  occupée 

Ear  un  protégé  de  la  blanchisseuse  du 
arem. 

Sous  Ibrahim,  l'empire  ottoman, 
ébranlé  par  de  fréquentes  commotions 
intérieures,  et  appauvri  pardesprodi- 

f  alités  insensées ,  marchait  avec  rapi- 
ité  vers  sa  décadence ,  lorsque  la  mort 
de  ce  prince  vint  arrêter  les  progrès  du 
mal.  D'ailleurs  l'armée  obéissait  encore 
à  l'impulsion  donnée  par  le  séTère 
Murad  IV;  et  les  triompltes  qaVlle 
obtint  au  dehors  servirent  de  contre- 
poids aux  troubles  occasionnés  par  les 
sanglants  caprices  et  la  honteuse  disso- 
lution d'un  souverain  indigne  d'occu- 
per le  trdne  des  Osmanlis. 

GBAPITEE  XX. 

SULTAN- M0H4MMBD. KHAN  IV»  FILS  K 
SULTAN-IBRAHIM-XHAN. 

Le  36  rèdjeb  1058  (16  aodt  1648) , 
le  jeune  Sultan  Muhammed ,  richonent 

(*)  C'est  UDO  des  redevinces  de  la  pro- 
vince de  Broiuse  ÇU  KJioudawetnJghUr)^ 
et  des  transpolis  journaliers  à  dos  de  mulet 
sont  organisés  pour  faire  arriver  au  serait 
la  quantité  de  glace  et  de  neige  qui  est  né- 
cessaire a  la  consommation  du  palais  impé- 
rial et  des  grands  ofiîcien  de  I  empire. 


TURQUIE 


263 


vèta,  et  la  tête  couverte  d*un  selimi 
(tiirbao  inventé  par  Sultan -Sèliiu  V) 
surmonté  de  plumes  de  héron  que  iixait 
une  agrafe  de  diamants ,  se  rendit  à  la 
mosquée  d'Ëîoub  pour  y  ceindre  le  ci- 
meterre. Le  nouveau  souverain,  à 
peine  âgé  de  sept  ans ,  était  monté  sur 
un  superbe  dieval  que  le  grand  écuyer 
{mhr'Okkor'ewwel)  {*)  conduisait 
par  la  bride  :  à  ses  côtés  s*avançait  le 
grand  vézir  Soufi-Muhammed-Padia  ; 
au  lieu  du  riclie  kaftan  et  du  turban 
à  lames  d'or,  le  ministre  avait  pris  le 
modeste  costume  àes  derviches  Mew- 
lèwis.  Après  cette  cérémonie  publique, 
il  fallut  s'occuper  de  payer  aux  troupes 
le  denier  d'avènement.  La  pénurie  du 
trésor ,  épuisé  par  les  proaigalités  de 
Sultan-Ibrahim ,  oblisea  de  recourir  à 
des  mesures  extraormnaires.  Djindji- 
Khodja ,  qui ,  sous  le  règne  précèdent , 
avait  amassé  une  immense  fortune, 
fut  sommé  de  contribuer  au  présent 
d*usage.  Après  avoir  abandonné  à  re- 
gret SCS  trésors ,  Djindji  subit  une  dé- 
tention d'un  mois,  et  partit  ensuite 
pour  le  sandjak  d'Ibrim  en  Nubie, 
dont  il  avait  obtenu  le  commandement  ; 
mais ,  ayant  laissé  échapper  des  paroles 
imprudentes  sur  la  spoliation  dont  il 
i-tait  victime,  il  fut  misa  mort  à  Mou- 
khalidj ,  où  un  accès  de  goutte  le  força 
de  «^arrêter.  Ce  personnage ,  qui  joua 
un  grand  rôle  sous  Sultan-Ibrahim, 
n'était  d'abord  qu'un  simple  sofia^  ou 
étudiant  dans  un  mèdrèçè  de  Cons- 
tantinople.  Il  s'appelait  alors  MoUa- 
Hucein  :  adonné  a  la  pratique  des 
sciences  occultes ,  \i  avait  su  s'attirer 

(*)  Le  grand  éairer  (mu^akhor-cwwel , 
ou  buîuk-imrolior)  est  un  des  cinq  offi- 
riers  appelés  ngas  de  Cétrier  imfférial  (  rè- 
kiib^nalari  )',  et  qui  portent  le  costume 
des  oulémas.  ïje  mir^kfior-ewwel  est  le  dief 
des  écuyers  et  des  équipages  du  SulUiu  ;  il 
*a  rinlendanoe  des  praines  domaniales,  oui 
s'étendent,  d*un  calé,  jusqu'à  Andrinopie, 
cf  de  Fautre  jusqu'à  Brousse.  Il  fait  payer 
■ne  radevanoe  aui  personnes  qui  veulent  y 
finrepaitre  leurs  chevaux.  Il  a  sous  ses  ordres 
les  éeuyers,  les  palefreniers,  les  voi/touh 
ou  valets  de  Farmée ,  les  korou-aghas  (fores- 
lien)  ,  les  selliers ,  muletiers  et  chameliers 
4u  palaub 


kl  conflance  du  peuple,  et  surtout  celle 
des  femmes:  sa  réputation  parvint 
aux  oreilles  de  la  Sultane-Valide,  mère 
dlbrahim,  dans  un  moment  où  ce 
prince,  épuisé  de  débauches,  cher- 
chait, par  des  moyens  surnaturels,  à 
retrouver  'des  forces  que  toute  la 
science  des  médecins  ne  pouvait  lui 
rendre.  Les  heureux  effets  qu'Ibrahim 
crut  ressentir  des  pratiques  cabalis- 
tiques de  Molla-Huçeîn  firent  la  for- 
tune de  cet  imposteur,  qui,  depuis, 
fût  connu  sous  le  nom  de  Djind{ji- 
Khodlja,  c'est-à-dire,  le  maître  qui 
conjure  les  esprits  malfaisants.  Après 
avoir  passé  rapidement  par  les  divers 
grades  du  corps  des  oulémas ,  il  par- 
vint à  la  dignité  de  kazi-asker,  et  fut 
longtemps  le  premier  officier  du  sé- 
rail et  le  favori  de  Sultan-Ibrahim. 

Le  commencement  du  règne  de  Sul- 
tan-Muhammed  fut  signalé  par  une 
révolte  des  itch-oghlans ,  ou  pages  de 
Galata-Sèraï.  Elle  fut  provoquée  par 
l'oubli  volontaire  des  promotions  cru- 
sage  à  chaque  nouveau  règne ,  époque 
où  un  certain  nombre  dltch-oghlans 
étaient  élevés  à  diverses  places ,  ou  bien 
passaient  dans  les  rangs  des  sipahis. 
Ces  derniers,  mécontents  du  grand 
vézir  Soufi-Muhammed-Pacha ,  se  joi- 
gnirent aux  pages  révoltés;  et  Ton  ne 
put  parvenir  à  réprimer  la  rébellion 
qu'en  armant  les  janissaires,  qui  firent 
un  grand  massacre  des  pages  et  de^ 
sipahis. 

Tandis  que  la  capitale  était  agitée 
par  ces  troubles ,  l'Asie  Mineure  deve- 
nait aussi  le  théâtre  de  la  guerre  civile . 
Ahmed-Pacha,  gouverneur  de  l'Anato- 
lie ,  après  avoir  battu  le  rebelle  Haîder- 
Oghlou  et  son  lieutenant  Ratirdji- 
Oghlou,  tomba  entre  les  mains  du 
premier,  qui  le  fit  dépouiller  et  le  ren- 
voya avec  mépris.  Mais  bientôt  pour- 
suivi et  atteint  par  Katirdii  -  Oghiou 
moins  clément  que  son  chef,  Ahmed- 
Pacha  fut  massacré.  Muhammed  -  Pa- 
,cha,  qui  le  remplaça  dans  son  gouver 
nement ,  chargea  le  mutècellim  Haçan 
de  venir  à  bout  du  rebelle.  Attaaué  à 
rimproviste ,  dans  une  vallée  près  de 
Sparta ,  Haïder-Oghiou  fut  blessé  dans 
la  mêlée,  fait  prisonnier  et  conduit  à 
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Constantinople ,  ou  H  fut  pendu  près 
de  la  porte  appelée  Parmak^Kapouçî, 
Son  vainqueur  Haçan  fut  nommé 
turkmen-agaçi  (che'fdes  hordes  tur- 
comanes  de  rXnatolie) ,  et  reçut  un 
kaftan  d'honneur. 

Le  grand  vézîr  Sonfi  -  Mubammed , 
après  aTOir  triomphé  de  rinsurrectfôn 
des  itch-oghlans  et  des  sipahis ,  devait 
tomber  devant  la  coalition  de  la  Sul- 
tane-Validè ,  de  l'aga  des  janissaires 
Murad,  et  du  silihdar  Rara-Tchaouch. 
Une  circonstance  favorable  se  pré- 
senta bientôt  pour  mettre  à  exécution 
leur  projet.  Dèli-HuçeTn ,  qui  assi^eait 
nie  de  Qrète ,  avait  été  forcé  de  lever 
le  siège ,  à  cause  du  manque  de  sol- 
dats et  de  munitions  de  guerre  :  une 
flotte  fut  envoyée  à  son  secours;  le 
kapoudan- pacha,  qui  la  commandait, 
livra  bataille  à  Tescadre  vénitienne  près 
de  Tancienne  Phocée  :  abandonné  par 
les  vaisseaux  que  montaient  les  janis- 
saires, dont  la  révolte  éclata  des  le 
commencement  de  l'action  ;  i>rivé  de 
ses  plus  forts  navires ,  qui  étaient  an- 
crés à  Métélin ,  et  en  ayant  perdu  quel- 
ques autres ,  incendiés  par  l'ennemi , 
le  kapoudan-pacha  se  retira  à  Rhodes , 
d'où  il  mit  à  te  voile  pour  Candie.  Les 
adversaires  du  ffrand  vézir  s'en  pri- 
rent à  lui  du  malheur  arrivé  à  la  flotte 
ottomane,  et  en  profitèrent  pour  le 
perdre.  Dans  un  conseil  tenu  au  sérail , 
et  présidé  par  le  jeune  Sultan  assisté 
de  son  aïeule ,  Soufi  -  Mubammed  -  Pa- 
cha ,  réprimandé  de  la  bouche  même 
du  souverain ,  enfant  de  sept  ans  qui 
répétait  la  leçon  que  la  Sultane- Validé 
lut  avait  apprise,  se  vit  destitué,  et 
remplacé ,  séance  tenante ,  par  son  en- 
nemi Rara-Murad ,  aga  des  janissaires. 
Soull- Mubammed -Pacha,  relégué  à 
Mal^ara ,  fut  étranglé  peu  de  temps 
après  son  arrivée  au  lîen  de  son  exil. 
Ce  ministre  laissa  la  réputation  d'un 
homme  dur,  vindicatif,  avide  de  riches- 
ses,  et  oui  cachait  ses  vices  sous  les 
dehors  de  la  piété. 

Des  ambassadeurs  de  diverses  puis- 
sances d'Europe  et  d'Asie  vinrent ,  dans 
la  seconde  année  du  r^ne  de  Sultan- 
Muhammed ,  lui  porter  les  félicitations 
de  leurs  souverains  et  renouveler  les 


traités  de  paix.  Le  prince  des  Uzbeki 
et  le  GhAh  de  Perse  envoyèrent  de 
riches  présents.  Le  fils  de  Rakocsy  fat 
confirmé  dans  la  souveraineté  de  la 
Transylvanie;  et  la  Porte  s'engagea  i 
le  défendre  contre  les  incorsions  df 
ses  voisins. 

Le  r' juin  1649,  la  trêve  de  Sitra- 
torok  fut  renouvelée  avec  PAutriehr 
pour  vingt- deux  années  :  Finterprète 
impérial  s'efforça  vainement  de  ûiire 
supprimer  le  tutoiement  dans  la  lettre 
de  ratification  du  Sultan ,  adressée  à 
l'empereur  Ferdinand  m. 

L^avénement  de  Sultan-Muhamroetf 
fut  notifié  à  la  Russie,  à  la  Pologne  et 
À  TEspagne;  et,  mal§[ré  les  efforts  de 
l'ambassadeur  français  rdativement  à 
cette  dernière  puissance,  le  tebaoïKh 
Ahmed  fut  accrédité  auprto  de  h  ooor 
de  Madrid. 

Une  nouvdie  révolte  dans  F  Asie  Hi 
neure  rint  encore  troubler  la  tranquil- 
lité publique  :  Gurdji-Nèbi ,  chef  de 
Trasurrection ,  se  réunit  au  rebelle  Ka* 
tirdji-OghIou ,  et  marcha  sur  Constan- 
tinople. Les  sipahis  et  les  janissaira 
furent  dirigés  conjointement  du  oftté  de 
Nicomédie ,  où  les  mutins  avaient  d^ 
leurs  avant-postes.Ceux-ci  accueillirent 
amicalement  les  janissaires ,  burent  le 
café  avec  eux ,  et  leur  dirent  qu'ils  ne 
leur  en  voulaient  pas,  etnedemandaieat 
autre  chose  que  la  destitution  du  mufti. 
Le  grand  vezir,  qui  s'était  rends  i 
Scutari  avec  dix  mille  hommes,  écouta 
les  propositions  d'arrangement  que  lui 
fit  faire  Gurdji-Nèbi  ;  et  il  était  sur  le 
point  d'entrer  en  aoconmioderoent  af  et 
lui ,  lorsque  la  désertion  du  beî  de 
Brousse ,  qui  passa  du  c6tô  des  rebelles 
avec  tous  ses  soldats ,  vint  forcer  Kara- 
Murad  au  combat.  Il  eut  lieu  le  26 
djemazi-ul-oukhra  10S9  (7  juillet  1649;, 
et  se  termina  à  l'avantage  des  Actieux. 
Mais  la  désunion  s'étant  bientôt  ^isace 
entre  eux,  les  cbefis  se  aéparereot; 
GurdjiNèbi  fut  dé&it  par  Isbak ,  beî 
de  Kyr-Chèhri,  qui  envoya  au  Sultaa 
la  tête  du  rebelle,  et  reçut,  en  réoe»- 
pense,  le  goavemement  de  Karana* 
nie. 

En  Crète,  la  mort  du  kapoudaoiiS' 
clia  Ahmed ,  et  une  révolte  des  troupe* 
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avaient  arrêté  les  opérations  du  siège 
de  Candie  :  les  soldats  refusaient  de  se 
battre  tant  qu'on  ne  leur  enverrait  pas 
des  mineurs  et  des  armuriers.  Pour 
surmonter  cette  difHculté ,  les  capitai- 
nes des  navires  de  guerre  offrirent  an 
sèrasker  Huceîn-F^cha  leurs  pion- 
niers ,  leurs  tewends  (soldats  de  ma- 
rine) et  leurs  matelots;  et  le  siège  re- 
commença le  21  cba*bao  1059  (80 
août  1649).  Il  dura  deux  mois  :  au 
bout  de  ce  temps,  un  khatti-chèrtf ,  sol- 
licité par  les  envieux  du  sèrasker  Hu- 
çeîn ,  ayant  autorisé  quinze  cents  janis- 
saires a  quitter  le  camp,  les  autres 
troupes  refusèrent  de  rester  davan- 
tage; et  le  sèrasker  fut  obligé  d'aban- 
donner l^attaque  de  Candie  et  de  pren- 
dre ses  quartiers  d*hiver. 

Vers  ia  fin  de  1649,  le  jeune  Sultan 
et  ses  trois  frères  furent  circoncis.  Par 
un  dérangement  de  l'appareil,  le  Sultan 
ayant  éprouvé  une  perte  de  sang  qui 
le  fit  éTanouir,  le  kyslar-agaçi  Ibra- 
him, que  Ton  voulut  rendre  respon- 
sable ae  cet  accident,  fut  exilé  en 
Egypte. 

Lés  rebelles  Hoîonni-Yarali-Mubarn- 
noed,  ex -gouverneur  d'Anatolîe,  et 
Ratirdji-C%hlou ,  ancien  compagnon 
d'armes  du  fameux  Haïder,  furent 
graciés  tous  les  deux.  En  présentant 
fe  dernier  au  Sultan,  le  grand  vésir 
s^exprima  en  ces  termes  :  «  Ceci  est  le 

•  sanclier  {khr/nzir)  (*) ,  nommé  Ra- 
•>  tirdji-OshIoo,  oui  vient  se  traîner  à 

•  vos  pieds  dans  la  poussière  pour  de- 
>  mander  sa  grâce.  » 

Peu  de  temps  après  que  le  calme  eut 
été  rétabli  dans  0>n8tan  tinople,le  grand 
véxir  Kara-Murad  se  résigna  à  remettre 
volootairement  le  sceau  de  l'empire 
entre  les  mains  du  Sultan  :  cette  me- 
hiî  fiit  dictés  par  la  conviction 


(*)  Celle  èpitbète  de  mépts  est  trop  fré- 
1  dans  la  bouche  aei  Oiinanlis,  qui 


rappGqoeot  à  leurs  ennemis  yainqueun  ou 
famcus.  Il  en  est  de  oième  d'une  roule  d'au- 
tres expressions  grossières  que  les  écrivains 
nationaux  ne  se  font  pas  scrupule  de  répéter, 
et  qui  nous  semblent  indignes  de  la  craTÎté 
de  rhistoire  et  des  personnages  élevés  qui 
oui  |ui  s>n  servir. 


OU  il  était  qu'il  ne  pourrait  résister 
aux  Intrigues  de  son  ennemi  le  koal- 
kiabîa  (lieutenant  général  des  janis- 
saires), oui  était  soutenu  par  la  jeune 
Sultane-validè.  Rare-Murad  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Bude,  et  Mèlek- 
Ahmed-Pacba  obtint  le  grand  vézirat. 
Cependant  la  auerre  contre  Venise 
continuait  en  Crète  et  en  Italmatie. 
Deux  forts  furent  construits  devant 
Candie.  Le  général  vénitien  réussit  à 
s'emparer  de  San-Todero;  et  la  flotte 
de  la  république  établit  un  blocus^ 
rigoureux  à  remboudiure  des  Dar- 
danelles, où  le  kapoudan-pacha ,  sorti 
de  Constantinople  en  mai ,  fut  foroé 
de  s'arrêter.  Vers  la  fin  d'août  Ifififi 
(  ramazan  1060) ,  les  Ottomans  rem- 

Krtèrent  un  avantage  signalé  sous 
\  murs  du  château  d'Istina  en  Dal- 
matie. 

Dans  le  mois  de  djemazi'ul  -  oula 
1061  (mai  16S1),  le  mufti  Bèhali- 
Efendi,  homme  d'un  caractère  très- 
emporté,  fut  déposé.  Nous  ne  parle- 
rions pas  de  cette  disgrâce,  peu  intéres- 
sante oonune  fait  isolé ,  si  elle  n'avait 
eu  quelque  influence  sur  les  affoires 
politiques.  Bèhaii  s'était  attiré  la  haine 
de  tous  ceux  qui ,  sous  le  nom  d'ortho- 
doxes (sttwtif  ) ,  blâmaient  les  danses 
et  les  ehants  des  derviches,  comme 
ootttnires  à  la  pureté  de  rislamisme. 
Le  mufti,  protecteur  des  ordres  da 
Mevrlèwis  et  des  Rhatwètis,  dont  les 
eiercices  reliffieux  se  Élisaient  en  dan- 
sant au  son  des  flûtes,  avait  en  outre 
déclaré  légitime  l'usage  de  la  pipe  et  du 
café  :  c'en  était  asses  pour  soulever 
contre  lui  lesrimdes  disciples  du  cheikh 
Oustottwani  :  us  mirent  donc  tout  en 
QBUvre  pour  déterminer  la  chute  de 
leur  ennemi  ;  ils  dressèrent  une  liste  de 
toutes  les  nominations  illégales  faites 
par.  le  mufti  aux  places  de  muderris  et  de 
juges ,  et  la  firent  présenter  à  la  Sulta- 
ne-Validè  :  mais  cette  princesse  refusa 
de  sacrifier  Bèhaîi  à  ses  adversaires. 
la  conduite  imprudente  du  mufti  en- 
vers l'ambassadeur  anc^lais ,  que  Bèhaîi 
retint  prisonnier,  après  avoir  eu  une 
vive  altercation  avec  lui ,  provoqua  de 
la  part  des  agas  des  janissaires  une 
nouvelle  démarrhe auprès  de  la  Sultane- 
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Validé  pour  obtenir  la  déposition  du 
mufti.  Cette  seconde  tentative  n*ayant 
pas  mieux  réussi  que  la  première,  les 
janissaires,  (]ui  relaient  rassemblés 
dans  le  oalais  d'Ibrahim  sur  l'Hippo- 
drome ,  déclarèrent  qu'ils  ne  se  sépa- 
reraient que  lorsqu'on  aurait  fait  droit 
à  leur  demande.  Cette  démonstration 
énergique  des  troupes  put  seule  décider 
le  conseil  du  Sultan  à  céder.  Le  grand- 
juge  Kara-Tchèlèbi-Zadè-Aziz-£fendi 
fut  revêtu  de  la  dignité  de  mufti,  et  Bè- 
haïi  fut  exilé  à  Lamsaki  {Lampsaque). 
Quatre  mois  plus  tard,  le  grand  vézir 
MèTek-Ahmed,  dont  les  mesures  finan» 
cières  excitaient  le  plus  grand  mécon- 
tentement ,  dut  se  retirer  devant  une 
émeute  de  tous  les  corps  de  métiers , 
qui  ne  voulurent  pas  accepter  la  mon- 
naie altérée  ^ue  ce  mmistre  avait 
fait  frapper.  Siawouch-Pacha  lui  suc- 
céda. 

Cependant  une  révolution  plus  im- 
portante se  préparait.  Jalouse  de  l'au- 
torité que  la  jeune  Validé  Tarkhan- 
Sultane,  mère  de  Muhamroed,  cher- 
chait à  s'arroger  pendant  la  minorité 
de  son  flis ,  la  vieille  Sultane- Validé- 
Keuçem  excita  secrètement  les  janis- 
saires à  demander  la^'téte  du  kapou- 
agaçi  Khadim-Suleîman,  et  de  Quelques 
autres  dignitaires,  partisans  ne  sa  ri- 
vale. Divers  historiens  assurent  même 
ue  pour  ruiner  entièrement  lepouvoir 
e  Tarkhan-Sultane,  elle  forma  le  projet 
d'empoisonner  Sultan-Muhammed,  et 
de  donner  le  trône  à  Suleïman ,  son  ' 
frère  cadet ,  dont  la  mère ,  d'un  ca- 
ractère faible,  n'était  pas  capable  de 
disputer  la  domination  à  la  vieille  sul- 
tane. Ijes  janissaires  révoltés  deman- 
dèrent le  bannissement  en  Egypte  des 
trois  conseillers  de  la  sultane  mère. 
>nt  vingt  zndufli-àaUeuyis  C)  dévoués 

(*;  Les  zultt/li  '  haiiaJjis  étaient  des  gar- 
lies  du  sérail  attachés  au  service  des  officiers 
de  la  chambre  {khass-cda/is) ,  et  subordon- 
nés au  silihdar-aga ,  porte-glaive.  Ils  avaient 
le  même  uniforme  que  les  baltadjis  :  seuk- 
mcn(  leur  bonnet  de  feutre  fauve  {kulah) 
éiait  moins poiutu, et  ils*en  échappail  deux 
tresses  de  laine  qui  leur  pendaient  sur  les 
)Oues  ;  c'est  de  ces  tresses,  appelés  zulf. 
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à  Khadim-Suleiman-Aga,  se  joignirent 
aux  pages  du  sérail ,  et  oommenoèrent 
par  massacrer  le  hhasi"Oda-baehi{')y 
qui  était  partisan  de  la  Sultane-Reo- 
çem.  Ils  envahirent  ensuite,  conduits 
par  Kiiadim- Suleïman -Âga,  la  de- 
meure de  cette  princesse,  qui  crut 
d'abord  que  c'étaient  les  janissaires  : 
elle  reconnut  bientôt  son  erreur,  et 
s'enfuit  dans  la  pièce  la  plus  reculée 
de  ses  appartements ,  où  elle  se  cadia 
au  fond  d'une  armoire.  Elle  en  fut 
bientôt  arrachée  ;  et,  après  avoir  essayé 
inutilement  de  se  débarorasser  de  ses 

Eersécuteurs  en  répandant  l'or  et  les 
ijoux  devant  eux ,  elle  Ait  étranglée 
avec  les  cordons  d'un  rideau.  Son  corps 
fut  déposé  dans  la  mosquée  de  Sultao- 
Ahmed. 

Keuçem  -  Sultane  était  ime  femme 
remarquable  par  son  caractère  ferme, 
ses  erandes  qualités  et  l'étendue  de 
ses  lacultés  intellectuelles  :  elle  exerça 
la  plus  haute  influence  sur  l'État  peô- 
dant  les  règnes  de  quatre  empereurs, 
Sultan-Ahmed ,  dont  elle  eut  plusieurs 
enfants,  de  sesOlsMurad  IV  et  Ibrahim, 
et  de  son  petit-fils  MuhammedlV.Tous 
les  historiens  sont  unanimes  dans  les 
éloges  qu'ils  prodiguent  à  Reuçeoh 

(mot  arabe  qui  signifie  boucU  de  chepeta] 
que  dérive  le  nom  de  zuiufii-'èaitMljis,  Ik 
étaient  commandés  par  dix  officicn  :  k 
kiahïa,  ou  chef  de  la  compagnie  ;  trois  esUif, 
c/est-à-dire,  anciens  ;  et  six  couchdjis,  dont 
remploi  consistait  à  faire  les  messages  doSal- 
tan  et  du  sUihdar<iga, 

i^)\jtkhast^da'bacht  est ,  après  le  kepim' 
agaçt,  le  principal  officier  dos  ak-e^ei» 
ou  eunuques  blaucs.  Il  est  le  dépositaire  de 
Tun  des  trois  cachets  impériaux  moatés  eu 
bague,  qui  servent  à  sceller  les  fioles  rem- 
plies d'eau  bénite  par  Pimmersiou  d'an  bout 
du  manteau  de  Mahomet,  que  le  Sullaa  fait 
distribuer,  le  i5  du  mois  de  ramaxan,  su 
grands  de  sa  cour.  Le  khass-oda-bacbi  étsit 
encore  chargé  de  revêtir  du  kaftan  les  penoa- 
nes  honorées  de  cette  distinction.  Lonque  le 
Sultan  se  faisait  raser  la  tète ,  les  omcien 
de  service  se  rangeaient  devant  lui,  lesmstBS 
croisées  sur  la  ceinture  ;  et  le  Uuus-oda* 
bachi,  la  main  droite  appuyée  surunbélon 
à  lames  d*or  et  d^ai^ent ,  se  plaçait.à  quel- 
ques pas  du  sopha  impérial 
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Sultane;  ils  ne  cessent  de  louer  ses 
bien&its  et  le  noble  usage  qu'elle  fît 
de  son  pouvoir.  Elle  employait  la  plus 

frande  partie  de  ses  revenus  à  secourir 
infortune  et  à  fonder  des  établisse- 
ments de  piété  ou  d'utilité  publique , 
tels  que  le  grand-khan ,  appelé  khan 
de  la  Sultane  -  Validé  ;  h  Scutari,  la 
roosqu^  oui  porte  le  nom  de  cette 
princesse  ;  a  Constantinople,  une  autre 
mosquée  qu'elle  ne  put  achever;  et 
enfin,  en  %ypte,  Taqueduc  qui  conduit 
Teau  du  Nil  aans  le  cloître  des  dervi- 
ches khalwètis.  Elle  était  si  charitable 
qu'elle  allait  porter  elle-même  ses  dons 
jusque  dans  les  prisons  et  les  hôpitaux. 
A  la  plus  grande  fermeté  dans  les  af- 
faires publiques,  elle  unissait,  dans  son 
intimité,  une  douceur  de  caractère  qui 
la  feisait  adorer  de  ses  serviteurs  : 
elle  donnait  la  liberté  aux  femmes,  ses 
esclaves,  dont  elle  était  contente,  et 
les  mariait  ordinairement  à  des  officiers 
du  sérail  ;  elle  dotait  même  de  pauvres 
filles  qui  n'étaient  pas  à  son  service  ; 
enfin  sa  bonté  s'étendait  jusque  sur 
ses  pages,  auxquels  elle  imposait  un 
service  moins  sévère  et  moins  rigou- 
reux qu'auparavant.  D'après  tous  ces 
détails,  affirmés  par  les  historiens 
orientaux ,  et  qui  peignent  l'âme  grande 
et  généreuse  de  cette  princesse,  on 
peut  à  la  rigueur  admettre  que,  pour 
ruiner  le  crédit  de  la  jeune  Sultane- 
Validé,  elle  excita  secrètement  les  janis- 
saires à  demander  la  tête  des  parti- 
sans de  sa  rivale;  mais  on  répugne  à 
croire  qu'elle  ait  poussé  l'amour  de  la 
domination  jusqu'à  projeter  l'empoi- 
sonnement de  son  petit-fils  Sultan- 
Mubammed. 

Après  la  mort  de  Keuçem-Sultane , 
le  grand  vézir  Siawouch  se  rendit  au 
sérail ,  et  prit  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  la  défense  du  palais.  Le 
bostaodji-))achi  et  le  kirèdidji-bachi  (*), 
créatures  de  la  vieille  Sultane-Validè, 

(*)  Le  kiredjiiji'hachi  (  l'intendjint  îles 
rbanfournicrs  )  appartenait  an  corps  des 
Âkotsikis.  Cet  ofticicr  avait  la  ferme  lri*s- 
lucraiive  de  la  chaux  {klredj  )  ;  il  était  encore 
souiois  naguère  à  payer  une  forte  redevance 
dii  boslandji-bachi. 
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furent  mis  à  mort  :  l'étendard  du  pro- 
phète fut  déployé,  et  les  itchoghians, 
les  bostandjis ,  les  baltadjis ,  entourè- 
rent, répée  à  la  main,  le  trône  sur 
lequel  Sultan -Muhammed  vint  s'as- 
seoir. 

Cependant  la  révolte  n'était  point 
encore  apaisée.  Le  mufti  et  une  partie 
des  oulémas  s'étaient  réunis  aux  janis- 
saires rebelles  qui  occupaient  Orta- 
Djami ,  et  demandaient  Texpiation  du 
meurtre  de  la  Sultane-Validè;  mais  le 
plus  grand  nombre  des  l^istes  étaient 
accourus  au  sérail  et  avaient  fait  nom- 
mer Abou-Saïd  à  la  dignité  de  mufti , 
en  remplacement  de  Bèhaîi.  Sur  Tordre 
du  Sultan ,  les  muezzins,  du  haut  des 
minarets ,  rallient  le  peuple  autour  du 
drapeau  de  Mahomet  :  a  leur  appel . 
les  janissaires  des  vieillescasernes  aban- 
donnent la  cause  de  leurs  frères  d'ar- 
mes ,  et  sont  suivis  par  les  dièbèdjis 
et  les  sipahis.  Enfin  un  khati-cherif,qui 
ordonnait  au  reste  des  rebelles  de  se 
présenter  au  divan ,  vint  porter  le  der- 
nier coup  aux  chefs  de  la  révolte,  en 
les  laissant  presque  seuls  dans  Orta- 
Djami,  d'où  les  oulémas  et  les  janis- 
saires s'échappaient  pour  se  rendre  au 
sérail.  Le  koul-kiahîa  et  les  agas  se 
voyant  entièrement  abandonnés,  offri- 
rent par  écrit  leur  soumission  qui  fut 
acceptée.  Ce  premier ,  ainsi  que  deux 
autres  chefs,  principaux  auteurs  de  la 
révolte,  furent  nommés  au  gouverne- 
ment de  Temesvpar ,  de  Bosnie  et  de 
Brousse;  mais,  soupçonnant  avec  rai- 
son que  leur  nomination  n'était  qu'une 
proscription  déguisée ,  ils  cherchèrent 
a  sauver  leur  vie ,  l'un  d'eux  en  se  ca- 
chant, et  les  autres  en  partant  sur  le 
champ  pour  le  lieu  de  leur  exil  ;  mais 
ils  ne  purent  échapper  au  sort  qu'ils 
avaient  prévu ,  et  ils  périrent  tous  les 
trois  peu  de  temps  après.  Le  mufti 
dépossédé ,  Bèhaîi-Kfpiidi ,  fut  relégué 
à  Chio  pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  y 
eut  encore  quelques  autres  destitutions 
et  des  bannissements  qui  achevèrent  de 
réprimer  la  sédition.  Jamais  peut-être 
une  révolte  aussi  grave  n'avait  fait 
couler  si  peu  de  sang;  mais  l'Impres- 
sion que  ces  scènes  de  désordre ,  et 
surtout  le  meurtre  de  son  aïeule,  pro- 
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duisirent  sur  le  jeune  Sultan ,  ne  s'ef- 
faça jamais  de  son  esprit,  et  lui  inspira, 
pour  toute  sa  vie ,  une  grande  crainte 
des  janissaires. 

Après  la  fln  tragique  de  Reuçem- 
Sultane .  l'eunuque  Suleîman  -  Aga  , 
urincipaf  artisan  de  cette  catastrophe, 
tut  nommé  kyziar-agaçi ,  et  exergi  dès 
lors  une  telle  influence  sur  les  affaires 
du  palais ,  que  le  grand  vézir  Siawouch- 
Pacha  ayant  touIu  secouer  le  joug  de 
ce  honteux  esclavage,  fut  destitué  et 
envoyé  en  exil  à  Malghara ,  après  avoir 
vu  confisquer  tous  ses  biens.  Sa  place 
fut  donnée  à  l'octogénaire  Gurdji> 
Muhammed-Pacha  (*),  vieillard  inca- 
pable ,  que  le  kyzlar-agaçi  espérait  me- 
ner à  son  gré.  Le  nouveau  ministre 
commença  par  chasser  de  la  capitale 
tous  ceux  dont  le  mérite  lui  faisait  om- 
brage, et  entre  autres  le  vézir  Kupruli- 
Mubammed,  qui  avait  été  désigné  à  la 
Sultane-Validè  comme  le  plus  apte  à 
remplacer  Siawouch-Pacha. 

Des  relations  diplomatiques  eurent 
lieu ,  pendant  le  ministère  de  Gurdji- 
Muhammed  -  Pacha ,  avec  l'Autriche, 
l'Espagne  et  Venise.  Après  la  déli- 
vrance et  le  départ  du  baile ,  l'ambas- 
sadeur français ,  M.  de  la  Haye ,  con- 
tinua les  négociations  que  ce  premier 
avait  entamées  pour  rétablir  la  paix 
entre  la  république  et  la  Porte.  Plus 
tard  (en  165S),  ce  même  ambassadeur 
demanda  au  divan  un  passe-port  pour 
l'envoyé  extraordinaire  Capelto,  que 
Venise  accréditait  auprès  au  Sultan  ; 
mais ,  comme  ce  plénipotentiaire  n'était 
pas  chargé  de  faire  ofBciellement  la 
cession  de  Candie,  il  fut  retenu  à  An- 
drinople ,  et  traité  comme  un  prison- 
nier. 

Dans  l'Asie  Mineure ,  à  la  suite  de 
sa  destitution  imméritée,  le  voïvode 
^és  Turcomans  d'Anatolie,  Abnza- 
Ha<^n ,  le  vainqueur  de  l'ancien  rebelle 
flaider-Oghlou,  avait  lui-même  levé 
rétandard  de  la  révolte.  N'ayant  pu 
obtenir  justice  du  divan ,  Abaza-Haçan 
prit  les  armes,  pilla  des  convois  de 

(*)  Gurdji-MuhaauDcd-Paclia  avaii  déjà 
occupé  le  grand  vézirat  en  io3i  (  i6si  ) , 
•ou^  Sultan-Mmislapha  t^. 


chevaux  et  de  chameaux ,  et  coupa  k 
nez  et  les  oreilles  aux  janissaires  qoi 
tombèrent  entre  ses  mains.  On  envoya 
contre  lui  Dèli-Haçan-Benli ,  qoi  vit 
tous  ses  soldats  passer  dans  le  camp 
des  rebelles.  Ipchrr  -  Pacha ,  nommé 
pour  remplacer  Dèli-Haçan ,  méiiM^ei 
tellement  Abaza ,  pour  qui  il  conser- 
vait de  l'amitié ,  que  le  grand  vézir  toi 
retira  le  commandement  des  troupes, 
et  le  confia  au  gouverneur  de  Kara- 
manie ,  Katirdji  -  Oghlou ,  ancien  chef 
de  rebelles.  Battu  par  Abaza ,  ie  nou- 
veau sèrasker  se  retira  à  Kooia.  Dans 
ces  circonstances ,  Ipchir  se  ràinit  à 
son  ami  Abaza  :  ces  deux  cfaefii  sou- 
mirent Angora ,  appelèrent  sous  leurs 
drapeaux  les  habitants  d'Eski^Chèhir 
et  des  environs ,  et  demandèrent  par 
écrit  au  Sultan  les  têtes  de  huit  grands 
dignitaires  qu'ils  haïssaient.  Enfin  le 
Sultan  leur  ayant  fait  faire  des  propo- 
sitions avantageuses ,  Ipchir  et  Abaza 
se  soumirent  :  celui-ci  fut  confirme 
dans  la  charge  de  voïvode  des  Turco- 
mans ,  et  le  premier  fut  nommé  gou- 
verneur d'Alep. 

Le  12  rèdieb  t062  (10  juin  f6SS), 
le  vieux  et  inhabile  grand  vézir  Gurdji- 
Muhammed-Pacha  lut  destitué,  et  rem- 
placé par  Tarkhoundji-Ahmed-Pacba« 
a  qui  Sultan -Muhammed,  en  remet- 
tant le  sceau  ,  adressa  cette  leçon  sévère: 
"  Fais  attention  ^ue  tous  les  ministres 
«  ne  sont  pas  quittes  de  leurs  fautes 
«  par  la  destitution  ;  si  tu  administres 
«  mal ,  je  te  ferai  couper  la  tête.  >  Le 
nouveau  vézir  accepta ,  à  condition  ou'il 
gouvernerait  sans  entraves ,  ce  qui  lut 
fut  (jaranti  par  le  Grand  Seigneur.  Dès 
son  installation,  Ahmed-Pacha  mit  b 
plus  erande  rigueur  à  rétablir  Tordre 
dans  l'empire  et  dans  les  finances ,  et 
à  secouer  le  joug  des  favoris.  Aussi  le 
kyzlar-agaçi  Suleîman ,  voyant  que  le 
temps  de  sa  puissance  était  passé,  B*as- 
pira  plus  qu  à  se  retirer  en  Egypte  (*} . 
où  quelques  paroles  de  dépit  le  firent 
bientôt  exiler. 

(*)  C*est  en  l^^pte  qne  se  retinieof  tou- 
jours les  kyziar-açaçis  déposés,  quand  îi« 
ne  périssaient  pas  avant  d*atidndre  cvfte 
terre  d*exil ,  victimes  de  leurs  propirs  fauin 
ou  des  intrigitc»  de  leurs  ennemis. 
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Au  couunenceinent  de  Tannée  1653 
;t06S) ,  un  tremblement  de  terre ,  qui 
dura  quarante  jours  environ ,  renversa 
un  grand  nombre  d'édifices  dans  di- 
verses villes  de  l'Asie  Mineure;  et  le 
sol  vomit  des  sources  d'une  eau  entiè- 
lement  noire ,  phénomène  qui  fut  at- 
tribué j[)ar  les  superstitieux  musulmans 
aux  cnmes  des  habitants  de  cette  cou» 
trée. 

Après  neuf  mois  d'une  administra- 
tion sévère,  qui  lui  attira  Tinimitié  de 
tous  les  courtisans,  le  grand  vézir 
TarkhouDdji-Ahmed-Pacfaa  succomba 
sous  leur  miine  :  il  fut  étranglé  le  20 
rèbi'nl-akbir  1068  (20  mars  1653),  et 
son  cadavre  iîit  ieté  devant  la  porte  du 
sérail  (Demir-lapouçi).  Son  succes- 
seur, le  kapoudan  -  pacha  Derwicb- 
Muhammed,  débuta  dans  la  carrière 
administrative  par  de  sanglantes  exé- 
cutions et  d'odieuses  mesures  fiscales. 

Vers  cette  époque ,  un  cheikh  nommé 
Satchli-Mahmoud  (*) ,  qui  avait  osé  se 
livrer  dans  Constantinople  à  des  décla- 
mations publiques  contre  l'influence 
de  la  Sultane-Validè,  fut  d'abord  en- 
fermé dans  l'hôpital  de  fous  de  la  mos- 
quée Suleîmaniîè ,  et ,  plus  tard ,  exilé 
loin  de  la  capitale. 

Cette  même  année ,  Sultan-Muham- 
med  fit  renfermer  son  frère  Suleîman 
dans  Tappartement  du  jardin  au  huis 
(  Tcbimcmir-baghtchèçi) ,  où  ce  prince 
lîit  retenu  en  captivité ,  suivant  1  usage 
étaUi  depuis  le  règne  de  Sultan-Mu- 
bammed  m. 

Au  mois  de  février  1653 ,  Seîd-Hadji- 
Muhammed,  ambassadeur  de  Chân- 
mihân ,  empereur  des  Indes ,  arriva  à 
Constantinople  :  en  retour  des  riches 
présents  qu'il  apportait.  Sultan -Mu- 
hammed lui  fit  remettre,  pour  son 
souverain ,  un  superbe  cheval  dont  la 
sdle  et  les  brides  valaient  des  sommes 
considérables,  vingt  esclaves  d'une 
rare  beauté,  un  poignard  garni  d'éme- 
raoées ,  et  une  lettre.  Onze  mois  plus 
tard,  on  vit  parafée  l'ambassadeur 
polonais ,  Nicolas  de  Grzymata  Biega- 
nowski  ;  et ,  trois  semaines  après,  des 
dépotés  cosaques  vinrent  réclamer  la 

(*)  Satehii .  le  chevelu. 


protection  du  Sultan ,  en  lui  offrant 
de  payer  annuellement  un  tribut  de 
quarante  mille  ducats,  lorsqu'il  leur 
aurait  cédé  la  Podolie,  et  que  la  paix 
serait  rétablie  avec  la  Pologne. 

Le  25  djemazi-ul-oukhra  1064(13 
mai  1654),  le  kapoudan-pacha  Murad 
remporta  sur  la  flotte  vénitienne  une 
victoire  qui  coûta  aux  Ottomans  dnq 
cents  hommes;  mais  l'escadre  de  la 
république  en  perdit  trois  mille,  et 
eut  quatre  vaisseaux  brûlés  ou  coulés 
à  fond.  Après  avoir  reçu  de  Constan** 
tinople  des  munitions  et  de  nouvelles 
troupes,  Murad -Pacha  ravagea  pen- 
dant quarante-huit  heures  l'île  de  Tine, 
et  fit  voile  ensuite  pour  Milo,  où  s'é- 
taient réfugiés  les  vaincus.  Leur  flotte 
sortit  du  port  dans  la  nuit,  passa  le 
lendemain  matin  à  portée  de  canon  de 
l'escadre  ottomane ,  et  se  retira  sans 
obstacles,  après  avoir  échangé  quel- 

Sues  boulets  avec  l'ennemi.  I^  kapou- 
an-pacha  parcourut  tout  l'Archipel, 
rentra  ensuite  à  Constantinople,  et 
offrit  cina  cents  prisonniers  au  Sultan , 
qui  lui  fit  don  ae  trois  habits  d*hon- 
neur,  et  confiripa  tous  ses  officiers 
dans  leurs  grades  pour  l'année  sui- 
vante. 

En  juillet  1654,  mourut  Islam-Ghe- 
raî ,  khan  de  Crimée  :  il  eut  pour  suc- 
cesseur son  frère  Muhammed -Khan , 
que  le  Sultan  rappela  de  Rhodes,  où  il 
rétait  retiré. 

Cette  même  année ,  les  destitutions 
d'Imam -Zadè,  juge  de  Roumitie,  et 
de  Mèmek-Zadè,  juge  d'Anatolie, 
furent  provoquées  par  leur  ennemi  le 
mewkoufatdji  Kara-Abdullah-Efendi  ; 
la  manière  adroite  dont  il  s'y  prit  mé- 
rite d'être  rapportée;  cette  anecdote 
donnera  d'ailleurs  une  idée  du  carac- 
tère original  et  caustique  des  Otto- 
mans. 

Un  jour  de  divan,  Kara-Abdul- 
lah-Efendi demanda  la  parole,  et 
commença  un  discours  dans  lequel  il 
prodiguait  à  Imam-Zadè  les  éloges  les 
plus  exagérés.  Ce  langage  étonna  d'au- 
tant plus ,  que  la  bame  du  mewkou- 
fatdji pour  le  grand  juge  de  Roumilie 
n'était  un  mystère  pour  personne. 
Aussi  le  grand  vézir  l'interrompit-il 
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bientôt  en  lui  demandant  le  motif  de 
ce  panégyrique  :  «  Gracieux  seigneur, 
«  répondit  Abdullah-Efendi,  un  de  mes 
«  esclaves  avait  unefièvre  intermittente 
a  que  ni  remèdes  ni  talismans  ne  pou- 
«  vaient  guérir;  enfin  j'invoquai  contre 
«  la  fièvre  tous  les  péchés  du  grand 
«  juged'Anatolie,  et  iafièvre  quitta  aus- 
«  sitdt  le  jeune  enfant.  »  A  ces  mots, 
îjn  rire  bruyant  éclata  dans  rassem- 
blée :  «  Mais  pourquoi,  reprit  le  mi- 
»  nistre,  n'as-tu  pas  songé  pour  cette 
«  conjuration  au  grand  juge  de  Rou- 
«  mille?  Gracieux  seigneur,  reprit 
«  Abdullah,  je  n'emploie  pas  celui-là 
n  pour  si  peu  ;  je  le  réserve  pour  un 
«  cas  de  peste.  »  Cette  réplique  redou- 
bla rhilarité  générale;  etDerwicli-Mu- 
hammed  destitua  les  deux  grands  juges 
que  Kara  Abdullah  venait  de  livrer  à  la 
risée  publique. 

En  octobre  1654  (zil-ka'dè  t064), 
h  grand  vézir  fut  frappé  d'une  atta- 
que d'apoplexie,  ce  qui  nécessita  son 
remplacement.  Ipchir-Pacha ,  gouver- 
neur d'Alep,  fut  placé  à  la  tête  des 
affaires.  Lorsque  le  grand  écuyer 
lui  apporta  le  sceau  de  l'empire, 
le  nouveau  ministre  refusa  de  partir 
sur-le-champ  pour  Constantinople,  et 
écrivit  au  Sultan  qu^il  ne  s'y  rendrait 
que  lorsqu'il  aurait  réprimé  les  trou- 
bles qui  désolaient  la  Syrie ,  l'Egypte 
et  l'Anatolie.  Cette  détermination  du 
grand  vézir  fit  repentir  le  Grand  Sei- 
gneurde  son  choix,  et  excita  un  mécon- 
tentement général.  Ipchir-Pacha  ne  s'en 
effraya  point,  et  ne  rentra  dans  la 
capitale  que  lorsqu'il  crut  que  sa  pré- 
sence n'était  plus  nécessaire  dans  les 
Srovinces.  Sultan  •  Muhammed  ,  in- 
uencépar  les  ennemis  d'Ipchir-Pacha, 
fut  sur  le  point  de  lui  oter  le  sceau 
pour  le  punir  de  sa  désobéissance; 
mais  il  n'en  fit  rien ,  d'après  le  con- 
seil du  kapoudan  -  pacha  Murad.  Les 
premiers  actes  de  l'administration 
du  grand  vézir  lui  firent  de  nom- 
breux ennemis  :  le  kapoudan  -  pacha 
lui-même ,  oui  avait  récemment  parlr 
«^n  faveur  du  ministre,  organisa  en 
secret  une  sédition  de  janissaires,  et, 
^ar  ce  moyen,  obtint  du  Sultan  la 
uestitution  et  la  mort  d'Ipdiir-Pachn, 


auquel  il  succéda.  Mais,  a  peine  eut-il 
gardé  trois  mois  le  pouvoir,  qu*ii  rési- 
gna le  poste  périlleux  où,  à  son  tour,  il 
était  en  danger  de  perdre  la  vie.  Su- 
leïmaO'Pacha ,  un  des  vézirs  de  la  Con- 
pole  {koubbè'VèxÀri)y  fut  alors  nomînr 

Sremier  ministre.  Le  commencement 
e  son  administration  fut  signalé  p^^r 
des  troubles  assez  eraves  en  Asie  et  m 
Afrique.  Bientôt  de  nouveaux  embar- 
ras ,  causés  par  la  pénurie  du  trésor  (  > 
l'altération  des  monnaies ,  détermiir- 
rent  Suleîman-Pacha  à  donner  sa  d;  • 
mission.  La  Sultane-Vatidè  envoya  !.^ 
sceau  au  sèrasker  Huçeîn ,  qui  Vto  : 
occupé  depuis  dix  ans*^  dans  Pîle  de 
Candie  à  lutter  contre  les  forces  des 
Vénitiens. 

Cependant  les  troupes ,  oui  depuis 
longtemps  murmuraient  du  retinl 
apporté  au  payement  de  leur  solde, 
finirent  par  se  soulever.  Les  janissaires 
et  les  sipahis  se  rendirent  sur  l'hippo- 
drome, ce  théâtre  de  toutes  leurs 
émeutes,  et  réclamèrent  à  grand  brnir 
un  divan  àpied{*).  Le  Sultan  crut  lr> 
apaiser  en  faisant  quelques  change- 
ments parmi  leurs  officiers  :  il  envma 
ensuite  successivement  vers  les  rebelles 
le  tiichandji,  le  vézir  Tnoukdji-Bach 
et  le  grand  juge  Boulevt  i ,  qui  ne  purent 
réussir  à  les  calmer.  Le  troisième  jour, 
le  mewkoufatdji  Karn-Abdullah-EfpDili 
s'offrit  pour  négocier  avec  les  inutin>. 
et  fut  massacré  par  les  sipahis.  Sultoi.- 
Muhanmied  se  décida  alors  à  convo- 
quer un  divan  à  pied  près  de  l'A  lai- 
Kiochky.  Le  prince  était  placé  derrière 
une  fenêtre  grillée,  d'où  il  assistaii 
ordinairement  aux  fêtes  publiqut*^: 
mais  la  foule  ayant  demandé  que  U 
fenêtre  fût  ouverte ,  Sultan  -  Muhani- 
med  condescendit  à  ce  désir  et  i>e 

(*)  Les  çnnd&  conseils,  roonus  sous  !<* 
nom  à^  Aiahdiwani  (divan  à  pied),  fiarce  qti*- 
toul  le  inonde  se  tenait  debout,  comine  au- 
trefoift  chez  les  Qveci  ei  les  Romaina ,  et  ptu« 
récemment  dans  les  diètes  polonaises,  ne  ^ 
réunissaient  que  pour  des  circoosUQ«es 
extraordinaires  ;  cV^t  dans  une  assemblée  «k- 
ce  çenre,  à  laquelle  Sultan  Mahmoud  U 
avait  convoqué  tout  ce  qui  élait  fidèle  H 
l)on  musulman,  que  de  nos  jours  a  clé  ron 
sonuné  Tanéautissement  des  janissaires. 


TURQUIE. 


îU 


nioQira  aux  soldats  :  il  avait  près  de 
lui  le  mufti  ^  le  kaïm-mèkam ,  le  kyz- 
lax-agaçi  et  le  kapou-agaçi  (  les  chefs 
des  eunuques  uoirs  et  blancs).  On 
exigea  que  ces  dignitaires  se  retiras- 
sent :  les  deux  premiers  s'éloignèrent , 
mais  les  autres  restèrent  accroupis 
derrière  la  fenêtre  et  près  du  Sultan , 
}»our  lui  dicter  ses  réponses.  Une  liste 
de  proscription  fut  envoyée  au  Grand 
Neisneur,  au  moven  d'un  cordon  qu'il 
Ht  descendre  du  kiosque  ;  et  lorsque  le 
kaîm-mèkam  vint  dire,  au  nom  du 
liadicbâh,  que  les  personnes  désignées 
seraient  bannies ,  les  révoltés  lui  criè- 
rent :  «  Pîous  ne  voulons  plus  de  toi  !  » 
Le  jeune  Sultan,  dans  son  effroi,  or- 
donna la  mort  des  deux  chefs  des 
eunuques  :  ils  furent  immédiatement 
étranglés,  et  leurs  cadavres  jetés  à  la 
foule,  oui  les  pendit,  avec  six  autres 
hauts  îonctiomiaires,  au  platane  de 
rhippodrome  C).  Cette  insurrection 
codta  aussi  la  vie  à  la  favorite  Mè- 
lèkè,  à  son  époux  Cba*ban-Khalifè,  au 
tchaouch-bachi  (  grand  maréchal  de  la 
cour) ,  et  à  Tinspecteur  des  douanes , 
qui  avait  altéré  la  monnaie. 

Moustapha-Pacha ,  auteur  des  der- 
niers troubles,  fut  nommé  grand  vézir, 
et  déposé  quatre  heures  après ,  sur  les 
re|iresentations  des  janissaires  et  des 
sipahis  :  le  second  vézir  Siawouch- 
Pacfaa  le  remplaça.  Ce  qu'il  y  a  d'assez 
étrange  dans  ces  événements,  et  ce  qu'il 
faut  attribuer  sans  doute  au  désordre 
qui  régnait  à  la  cour ,  c'est  que ,  au 
moment  de  la  démission  de  Suleïman- 
Pacha,  le  sceau  de  l'empire  avait  été 
envoyé  par  la  Sultane-Validè  au  sè- 
rasker  Huçeïn,  comme  nous  l'avons 

(*)  Ce  platane  joue  un  grand  rôle  dans 
l'histoire  des  révolutions  ottomanes.  Ses 
bnncbes ,  qui ,  sous  Muhammed  IV,  seiri- 
rent  de  gibet  aux  \ictinies  du  despotisme 
des  troupes ,  ombragèrent,  sous  Mahmoud  n, 
les  tètes  des  rebelles ,  lors  du  coup  d'État 
dont  fut  frappe  le  terrible  corps  des  janis* 
saires  au  mois  de  juin  1836.  La  destruction 
de  ces  prétoriens  avait  été  souvent  tentée  par 
les  prédécesseurs  du  Sultan  régnant;  et  ces 
tentatives  oui  coûté  l'empire  et  la  vie  à  cinq 
d'entre  eux. 


dit  plus  haut ,  et  que  cette  nomination 
resta  sans  résultat. 

La  révolte  ne  Ait  apaisée  que. le  12 
djemazi'ul-oula  1066  (8  mars  1656),^ 
lorsqu'on  eut  promis  aux  rebelles  de 
faire  mourir  les  victimes  désignées  par 
eux.  L'exécution  de  cette  promesse  en- 
traîna un  bouleversement  général  dans 
l'administration.  Un  mois  après  son 
installation,  le  nouveau  grand  vézir 
Siawouch  mourut  d'une  attaque  de 
goutte,  et  le  jour  même  où  ledefter- 
dar  Muhammed -Pacha  périt  par  son 
ordre.  Le  sceau  fut  envoyé  à  Muham- 
med-Pacha ,  gouverneur  de  Syrie,  sur- 
nommé Boini-egri  (*).  Comme  les  fac- 
tieux réunis  sous  le  nom  de  at-mefdàni- 
aghalari  (seigneurs  de  l'Hippodrome) 
voulaient  encore  imposer  leurs  capri 
ces  au  Sultan,  le  kaîm-mèkam  You- 
couf-Pacha ,  aidé  du  mufti ,  du  defter- 
aar  et  du  reis-efendi ,  parvint  à  s'em- 
parer par  ruse  des  quatre  principaux 
chefs  de  la  rébellion.  Leur  supplice , 
en  effrayant  leurs  partisans,  assura 
enfîn  la  tranquillité  de  la  capitale.  Ceci 
se  passa  le  14  redjèb  (8  mai). 

Dans  le  courant  de  ce  même  mois , 
l'ambassadeur  indien  Kaïm-Beg  fut 
reçu  en  audience  par  le  Sultan ,  qui , 
sur  sa  reauéte ,  consentit  à  envoyer  à 
Ahmed-Aoad  un  architecte ,  pour  cons- 
truireledômedeNour-Mahal.Kaïm-Beg 
fut  moins  heureux  dans  ses  autres  de- 
mandes ,  et  sollicita  inutilement  l'envoi 
de  troupes  ottomanes  pour  reconquérir 
Kandahar  sur  les  Persans,  et  la  con- 
cession d'un  édiûce  à  la  Mecque ,  des- 
tiné à  recevoir  les  pèlerins  indiens. 
Cependant ,  malgré  ces  refus ,  Sultan- 
Muhammed  députa  au  Chah  des  Indes 
Ma'anzadè-Huçeîn,fils  du  célèbre  prince 
druse  Fakhruàdin  (voyez  plus  haut, 
page  231).  A  la  même  époque,  des  en- 
voyés cosaques  et  polonais  arrivèrent 
à  Constantinople ,  et  tâchèrent  d'en- 
gager le  Sultan  dans  une  guerre  contre 
la  Suède,  qui,  de  son  côté,  excita 
Rakoczy  à  faire  des  excursions  sur  le 
territoire  polonais. 

(*)  Boîni-egrif  au  cou  penché  ou  de  tra- 
vers, surnom  donné  à  ce  pacba,  à  cause  det 
blessures  qui  lui  faisaient  porter  la  tête  de 
cété. 
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Le  14  ramazan  1066  (6  jailld:  1656), 
Tamiral  vénitien  Mocenigo  remporta, 
devant  le  détroit  des  Dardanelles,  une 
victoire  complète  sur  le  kapoudan- 
pacha  Ken'an  :  celui-ci  parvint  à  se 
sauver  avec  quatorze  galères,  mais  il 
perdit  soixante-dix  va&seaux  et  trois 
cent  soixante  hommes.  L'escadre  vic- 
torieuse s*empara  ensuite  des  îles  de 
Ténédos,  de  Samothrace  et  de  Lemnos. 
Ces  désastres,  dont  la  nouvelle  arriva 
à  Constantinople  vers  l'époque  où  le 
nouveau  grand  vézir  Muhammed-Pacha 
entrait  en  fonctions ,  servirent  de  pré- 
texte aux  ennemis  du  premier  minis- 
tre pour  solliciter  sa  déposition.  Le 
mufti  IVfaç'oud-Efendi  conçut  l'auda- 
cieux projet  de  détrôner  Sultan-Mu- 
hammed.  Mais,  pour  arriver  à  ce  but , 
il  fallait  auparavant  écarter  le  grand 
vézir.  Ce  dernier,  ayant  découvert  ce 
complot,  le  dénonça  h  la  Sultane-Va- 
lidè,  qui  fit  exiler  Maç*oud  àDiarbèkir. 
Accusé  de  retarder  son  dénart  et  d'en- 
rôler des  segbans ,  le  murtî  fut  cerné 
dans  sa  demeure,  et  périt  après  avoir 
défendu  sa  vie  aveccourage.  L'ex-kaîm- 
mèkam  Haîder-Aga-Zadë,  le  kiahîa- 
bea  Kara-Tchèlèbi-Zadè-Muhammed , 
et  le  kiahîa  de  la  Sultane ,  mère  de 
Suleîman ,  complices  du  mufti ,  furent 
étranglés.  Le  koul-kiahïa  {*)  Kètchèdji- 
Oghlou,  aussi   coupable  qu'eux,  en 
fut  quitte  pour  le  bannissement  dans 
sa  terre  de  Moukhaiid,  erâce  à  l'in- 
tervention auprès  de  la  Sultane- Validé, 
du  cfae!kh  Kara-Haçan-Zadè-Huçeîn. 
Quelques  exécutions  signalèrent  encore 
le  début  de  l'administration  du  grand 
vézir  Muhammed-Pacha.  Ces  actes  de 
rigueur  commencèrent  à  indisposer  le 

(*)  Le  koaUkimkUt,  ou  intendant  du  corpa 
dei  janiisairas,  était  l'un  de  leun  officiera 
•upcneun  ;  il  avait  la  surveillance  de  tout 
ee  qui  regardait  la  police  de  ce  corpi,  son 
économie  et  le  maintien  de  ses  règlements. 
En  sa  qualité  de  dief  du  premier  orta  de 
la  division  des  buiulu^  dans  lequd  Tusage 
▼ottlait  que  fût  inscrit  en  tète  des  rôles  de 
la  l^on  le  nom  du  Sultan  régnant  comme 
simple  nèfer  on  soldat,  il  était  censé  chaigé 
de  la  garde  des  priùces  du  sang  enfermes 
au  sérail.  Mais  ce  dernier  emploi  n*était  que 
de  pure  fome. 


peuple;  et  une  grande  cherté  dans  les 
prix  de  tous  les  comestibles ,  consé- 
quence du  blocus  sévère  de  l'Hellespont 
maintenu  par  les  Vénitiens ,  augmenta 
le  mécontentement  général.  Peu  api^, 
le  Sultan  apnt  témoigné ,  dans  le  eon- 
seil ,  le  désir  d'entrer  lui-même  en  cam- 
pajgne ,  le  grand  vézir  opposa  à  œ  des- 
sem  quelques  objections  qui  déplmreot 
au  Grand  Seigneur.  Les  adversaires  de 
Muhammed-Pacha  exploitèrent  adroi- 
tement ces  circonstances,  et  réussi- 
rent enfin  à  lui  arracher  le  sceau ,  et 
à  faire  nommer  à  sa  place  le  sage  et 
habile  Kupruli-Muhammed-Paclia.  Le 
nouveau  ministre  n'accepta  la  direc- 
tion des  affaires  que  sous  la  oonditioii 
qu'il  gouvernerait  sans  contrôle  et 

Sue  le  Sultan  approuverait  ses  rapports 
es  leur  présentation  :  la  Sultane-Va- 
lidè  le  lui  promit  formellement 

Le  premier  usage  que  Kupmli-Mu- 
hammed-Pacha  fit  de  son  pouvoir  fut 
d'obtenir  la  révocation  de  l'arrêt  de 
mort  prononcé  contre  son  prétléces- 
seur  Boîni-Egri -Muhammed-Pacha  : 
non  content  de  cet  acte  d'humanité,  il 
lui  fit  assigner  le  revenu  du  gouver- 
nement de  Ranîscba. 

Huit  jours  après  l'élévation  de  Ru- 
pruli  au  grand  vézirat ,  les  twfinU  ou 
orthodoxes  puritains,  ennemis  iné- 
conciliables  des  ordres  religieux  (*), 
se  rassemblèrent  dans  la  mosquée  de 
Muhammed  II ,  et  résolurent  de  dé- 
truire entièrement  les  derviches  mew- 
lèvis,  khalwètis,djelwètis  etebemsis. 
Kupruli-Muhammed  fit  signer  par  le 
Sultan  la  sentence  de  mort  des  princi- 
paux acteurs  de  ce  mouvement ,  et  la 
commua  en  un  ordred'exil.Deux  favoris 
de  la  Sultane -Validé,  Fex-defterdar 
Kara-Gueuz-Muhammed-PachaetAbo- 
za- Ahmed -Pacha  furent  moins  beu- 

(*)  Ces  ordres  se  sont  successiVement  éta- 
blis dans  rislamisme ,  malgré  de  sanelanles 
oppositions  ;  ils  professent  pour  la  plupart, 
et  plus  ou  moins  secrètement,  des  doctrines 
qui  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  des 
rârlisans  d^Ali  et  des  imams,  et  ils  y  joignent 
aes  principes  d*nne  philosophie  mvstiqoe 
qui  les  font  considérer  par  beaucoup  de  télés 
mahométans  comme  des  infidèles,  des  re- 
négats et  des  athées. 
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raiK;  tour  protectrice  ne  put  les  em- 
péober  d'être  m»  à  mort.  Le  kapoudan- 
pacba  Sidl-Ahmed,  que  les  ennemis 
âtt  grud  vézir  lui  araient  opposé,  fut 
destitué  et  remplacé  par  Topal-Mu- 
hammed-Pacha  {le  boUeux).  Vers  la 
même  époque,  l'ambassadeur  persan 
Pir*Ali-Khao  présenta  au  Sultan  une 
lettre  amicale  ou  Châh^  et  fut  aocom- 
poflBé,  à  son  retour  en  Perse,  par 
Ismaîl-Aga,  qui  offrit  à  Abbas  II  de 
riches  présents.  Quelques  mois  plus 
tard,  Léopold  V,  nouvel  empereur 
d'Allemagne,  accrédita  auprès  de  la 
Fttrto  le  résident  impérial  Simon  Re- 
ninaer. 

Ueovoyé  du  roi  de  Suède  fit  d'inu- 
tiles efforts  pour  décider  le  Sultan  à 
se  liguer  avec  Cbarles*Gu6tave  contre 
la  Russie.  Kupruli-Muhammed-Pacha 
lui  répondit  que  la  Porte  accepterait 
cette  alliance  lorsqu'il  aurait  fait  la 
paix  avec  la  Pologne.  Peu  de  temps 
après,  une  nouvelle  ambassade  sué- 
doise ,  à  laquelle  s'étaient  joints  les  en- 
voyés de  Rakoczy,  vint  exciter  les 
Ottomans  contre  les  Polonais.  Les  dé- 
potés transylvaniens  furent  emprison- 
nés aux  Sept-Tours,  à  cause  de  Talliance 
que  leur  maître  avait  contractée  avec 
la  Suède  et  les  Cosaques ,  sans  Tauto- 
risatioa  du  Sultan.  Rakoczy  se  ligua 
alors  avec  les  voîvodesde  Valacbie  et  de 
Moldavie  «  mais  cette  ligue  n'eut  pas 
de  suite.  Ainrès  (plusieurs  autres  iniri- 
guea ,  trop  peu  importantes  pour  que 
nous  les  rapportions,  Rakoczy  fut 
de«l.ifyaé  par  la  Porte  et  reeaplacé  par 
Frauoeis  Riiédèl. 

La  vieiteoe  et  la  sévérité  du  ^rand 
véair  prévinrent  une  sédition  qui  était 
sur  le  point  d'édater  :  s'étant  assuré 
de  l'appui  du  mufti ,  de  l'a^a  et  du  lieu- 
tenant général  des  janissaires ,  il  vint 
à  bout,  ^  ùytot  de  supplices ,  de  com- 
primer la  révolte.  Plus  de  quatre  mille 
cadavres  furent  jetés  à  la  mer  pendant 
la  nnît.  Le  patriarche  grec ,  accusé  de 
trahison ,  fut  pendu  à  la  porte  de  Par- 
mak-ILapouçi  (*). 

(*)  Non»  avoiu  vu  k  méioe  Mène  se  re- 
iwavelcr  le  a«  avril  iSai  snx  la  personne 
du  patriarche  Grégoire,  également  accuse 


Le  9  djemazi'-ul-oula  1067  (  23  fé- 
vrier 1657  ) ,  la  flotte  ottomane  sortit 
des  Dardanelles.  Dès  qu'il  en  eut  avis, 
le  capitaine  général  Mocenigo  mit  en 
mer,  dispersa  les  barbaresques  qui 
devaient  se  joindre  au  kapoudan-pa- 
cha ,  et  s'empara  ensuite  de  la  forte- 
resse de  Soughadjik.  Pour  venger  ces 
échecs ,  le  grand  vézir  fit  partir  pour 
les  Dardanelles  une  escadre  de  cent 
cinquante  voiles,  sous  les  ordres  de 
Cbemsi-Pacba-Zadè,  et  s'y  rendit  lui- 
même  avec  les  janissaires  et  d'autres 
troupes.  II  fit  dresser  des  batteries  sur 
les  deux  rives  de  l'Hellespont,  et  donna 
le  commandement  de  rescadre  otto- 
mane à  Tcherkess-Osman-Pacha.  Le  S 
cbewwal  (  17  juillet),  un  engagement 
eut  lieu  avec  la  flotte  vénitienne.  Les. 
ottomans  eurent  d'abordi  le  désavauT 
tage  :  les  janissaires,  dès  le  commen- 
cement du  combat ,  s'enfuirent ,  et 
débarquèrent  dans  la  baie  de  Kafir- 
Roudja^bi.  Pendant  ce  temps,  le  bef 
d'Alaiiè,  Kutchuk-Muhanuned,  repre- 

de  trahboD  lors  du  soulèvement  des  Grecs 
en  Morée,  dans  l'archipel  et  dans  les  prin- 
cipantés  de  Yalachie  et  de  Moldavie.  \ux 

Îeux  du  gouvernement  et  du  peuple  ottoman, 
i  patriarche  méritait  la  mort,  pour  avoir 
raùiqué  à  tons  lea  devoifs  que  lui  imposai!  sa 
double  qualité  de  chef  polttique  et  de  chef 
religîeiix  de  la  nation  ^recqne,  qu'il  aurait 
dû  rappeler  à  hi  aoumiision ,  et  détourner 
de  tout  «Btttiaient  de  révolte.  L'Europe  en- 
tière a  poussé  un  cri  de  réprohation  contre 
cet  acte;  et  elle  a  accusé  la  Pori^  d'avoir 
impoUtiquemenl  foulé  anxpied3  la  dignité  du 
sacerdoce,  que  les  musulmans  ont  toujours 
respectée,  même  che^  les  prêtres  des  cultes 
étrangers  à  l'islamisme.  La  Porte  a  repoussé 
cette  accusation,  en  disant  que  ce  n'était 
point  un  patriarche  qu'elle  avait  puni  du 
supplice  des  traîtres,  mais  un  simple  papas , 
puisque ,  par  le  fait  de  sa  trahison ,  il  s  était 
dégradé  lui-même  de  la  haute  dignité  dont 
l'avait  investi  la  coofiance  du  Sultan,  et 

3u'un  successeur  légalement  élu,  occupait 
éji  le  siège  patriarcal  «  qui  n'était  point 
resté  vacant. 

Nous  avons  cru  devoir  foire  couuaUrr, 
sans  improbation  ni  approbation,  les  molilii 
de  la  conduite  du  gouvernement  ottoman , 
pour  remplir  la  tâche  d'impartialité  que  nous 
nous  sommes  imposée. 
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nait  une  mahone  (  sorte  de  bâtiment 
de  transport  )  que  les  Vénitiens  avaient 
enleva.  Les  janissaires ,  sur  les  ins- 
tances du  grand  vézir,  revinrent  à  la 
charge;  mais  leurs  vaisseaux  ne  parent 
soutenir  Pattaque  des  escadres  mal- 
taise et  florentine,  et  s'enfuirent  en- 
core :  une  portion  des  navires  vaincus 
se  réfugia  a  Buïuk-Kipos;  et  le  reste, 
voulant  gagner  Kutcnuk-Ki|K>s ,  fut 
poussé  par  le  vent  contraire  jusqu'au 
château  de  Koum-Bournou ,  où,  pro- 
tégé par  les  batteries  du  rivage,  les 
Ottomans  opposèrent  h  l'ennemi  une 
vive  résistance.  Un  incident  heureux 
pour  les  vaincus  vint  changer  leur  dé- 
faite en  victoire  :  le  vaisseau  amiral 
vénitien  ayant  passé  devant  le  château 
de  Koum-Bournou,  le  canonnier  Ka- 
ra-Muhamm8d  fut  assez  adroit  pour 
lancer  à  bord  un  boulet  qui  mit  le  feu 
à  la  sainte-barbe.  L'explosion  fut  ter- 
rible ;  le  navire  sauta  avec  un  fracas 
épouvantable,  lançant  au  loin  des  dé- 
bris et  des  cadavres.  Cette  catastrophe 
coûta  la  vie,  entre  autres  victimes, 
au  brave  amiral  Mocenigo  et  à  son 
frère  Francesco. 

Kupruli-Pacha  punit  sévèrement  les 
lâches  qui  avaient  contribué  à  la  perte 
Je  la  flotte,  et  récompensa  roa^m'fl- 
|uement  les  actes  de  bravoure  qui  en- 
.loblireot  cette  défaite.  KutchuK-Mu- 
lammed-Beî  reçut  une  bourse  d'or, 
leux  riches  aigrettes  (  tchélen^  ) ,  et 
le  propre  kaftan  du  grand  vézir,  qui 
lui  baisa  les  yeux  et  le  front,  et  lui  dit  : 
«  Mon  faucon  royal ,  que  le  pain  du 
n  padichâh  soit  ta  légitime  nourriture; 
«  que  Dieu  récompense  les  vaillants  et 
«  les  zélés  tels  que  toi  !»  —  L'adroit 
canomiier,  dont  le  boulet  avait  fait 
sauter  le  vaisseau  amiral ,  eut  en  ré- 
compense cent  ducats,  un  kaftan  d'hon- 
neur et  une  place  de  sipahi ,  avec  un 
revenu  de  soixante-dix  aspres  par  jour. 
Mais  tous  ceux  qui  avaient  donné 
l'exemple  de  la  fuite  furent  étranglés 
ou  pendus,  et  leurs  cadavres  jeta  à 
la  mer. 

Le  SI  zMa'dè  1067  (31  août  1657), 
six  semaines  après  la  bataille  des  Dar- 
danelles ,  Kupruli-Muhammed-Pacha 
s'empam  <»  au  bout  de  six  jours  de 


siège,  de  l'Ile  de  Ténédos  (  Bokhieha- 
Adaçi  ) ,  que  les  Vénitiens  occupaient 
depuis  une  année  environ.  Cette  oon- 

Î|uéte  valut  au  grand  vézir  une  lettre  de 
élicitations  du  Sultan ,  accompaawe 
d'un  cimeterre  et  d'un  habit  d'hon- 
neur. A  l'occasion  du  payement  drs 
troupes,  pour  lequeî  Kupruli-Pacha 
emprunta  trois  cents  bourses  au  tré- 
sor privé ,  le  ministre  avait  déjà  reçu 
un  kaftan  de  zibeline ,  et  un  poignard 
incrusté  de  pierres  précieuses,  comme 
preuve  de  la  satisfaction  du  Suttao 
pour  la  sagesse  de  ses  mesures. 

La  conquête  de  l'Ile  de  Ténédos  fat 
suivie  de  celle  de  Lemnos  {Linmi)'. 
f  mais  le  siège  de  cette  dernière  dura 
plus  de  deux  mois,  à  cause  de  la  forte 
position  de  la  citadelle,  bâtie  sur  des 
rochers  que  la  sape  ne  pouvait  enta- 
mer. L'hiver  qui  suivit  cette  conquête 
fut  employé  par  Kupruli-Muhammed- 
Pacha  a  organiser  une  expédition  cod- 
tre  Rakoczy,  q|ui ,  bien  que  déposé  par 
la  Porte,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment,  n'en  continuait  pas 
moins  ses  intrigues.  Après  sa  déposi- 
tion, le  clioix  de  Rhèdeï  par  les  Etats 
transylvaniens  n'avait  point  été  ap- 
prouvé par  le  Sultan ,  qui  conféra  cette 
firincipauté  à  Barcsay.  En  avril  I6S8. 
es  hostilités  recommencèrent.  La  ville 
de  Jenoë  fut  prise  en  vins! -quatre 
heures;  Weissenbourg  (j4&a  Jtdia) 
fut  dévasté  par  les  Tatares  et  les  Co- 
saques, qui  ruinèrent  le  pays,  et  mas- 
sacrèrent ou  firent  prisonniers  œot 
cinquante  mille  habitants.  Le  nouveau 
voîvode  Barcsay  n'avait  reçu  l'investi- 
ture de  la  Transylvanie  que  sous  la 
condition  de  payer  un  tribut  de  qua- 
rante mille  ducats,  au  lieu  de  quinze 
mille  comme  auparavant  ;  en  outre,  il 
s'engagea ,  entre  autres  conditions ,  à 
supporter  les  frais  de  la  dernière  guerre 
et  à  repousser  Rakoczy. 

Cette  heureuse  campagne  du  grand 
vézir  lui  valut  encore  un  kaftan  d'hon- 
neur et  un  cimeterre  enrichi  de  dia- 
mants, suivant  l'usage  des  sultans  en- 
vers leurs  généraux  vainqueurs. 

A  peine  Kupnili-Muhammed-Pacha 
était-il  de  retour  de  son  expédition  en 
Transylvanie,  qu'il  repartit  pour  l'Asie 
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Mincnre,  où  Abaza-Haçan  venait  d'or- 
ganiser une  sédition  formidable  dans 
laquelie  trempaient  plusieurs  pachas 
et  sandjak-beïs.  An  mépris  des  ordres 
du  Sultan,  qui  leur  avait  enjoint  de 
se  rendre  au  camp  du  grand  vézir,  Us 
s'aranoèrent  sur  Constantinople ,  en 
demandant  la  destitution  du  premier 
ministre;  mais  le  Grand  Seigneur,  ir- 
rité de  leur  audace,  soutint  hautement 
Muhammed-Pacha  et  mit  les  rebelles 
au  ban  de  Tempire.  Mourtèza-Pncha , 
gouverneur  du  Diarbékir ,  fut  nommé 
sèrasker,  et  reçut  l'ordre  de  marcher 
contre  Abaza.  Le  t5  rebi'ul-ewwel 
1069  (11  décembre  1658),  le  chef  des 
rebelles  surprit  Mourtèza-Pacha,  près 
d'Ilgbouro ,  et  le  battit  complètement. 
Cette  défaite,  ^ui,  dans  toute  autre  oc- 
casion, eât  fait  destituer  le  sèrasker, 
ne  servit  qu'à  lui  assurer  la  confiance 
de  Kunruli  ,  nui ,  jusqu'alors ,  avait 
douté  de  la  fidélité  du  général  en  chef. 
Celui-ci  ne  pouvant  venir  à  bout  d'A- 
baza  par  la  force,  eut  recours  à  la  ru- 
se. Des  proclamations  répandues  avec 
adresse  dans  le  camp  du  rebelle  dé- 
tachèrent de  sa  cause  un  grand  nombre 
de  ses  partisans,  et  entre  autres  les 
chefs  des  Lewends.  Abaza,  aussi  con- 
fiant que  brave ,  fut  aisément  trompé 
par  Fun  de  ces  derniers,  qui  lui  per- 
suada de  se  rendre  à  Alep,  où  Mour- 
tèza-Pacha  le  reçut  d'abord  avec  les 
démonstrations  les  plus  amicales ,  et 
le  fit  massacrer  peu  après  avec  toute 
sa  suite ,  le  25  djemazi'ul-oula  1069 
(  17  février  1659),  il  la  fin  d'un  repas 
qo' Abaza  avait  accepté  du  sèrasker  La 
perfidie  de  Mourtèza-Pacha  fut  récom- 
pensée par  une  lettre  flatteuse  du  Sul- 
tan, et  par  l'envoi  d'un  cimeterre  en- 
richi de  pierreries.  Mais  le  peuple  ne 
fut  pas  si  indulgent  dans  le  jugement 
nu'tl  porta  de  l'action  du  sèrasker ,  et 
u  regarda  comme  une  preuve  du  cour- 
roux céleste  un  violent  tremblement  de 
terre  et  un  incendie,  qui  suivirent  de 
près  cette  conduite  omeuse ,  dont  on 
trouve  de  si  fréquents  exemples  dans 
les  annales  de  Tempire  ottoman. 

Kupruli,  fort  de  la  protection  du 
Sultan,  s'abandonna  à  son  penchant 
pour  la  vengea m*e  :  il  voulut  faire  pé- 


rir le  sèrasker  Dèli-Huçeïn-Pacha,  qui 
avait  si  courageusement  combattu  les 
Vénitiens  pendant  douze  années;  mais 
son  ami  le  reïs-efendi  sut  détourner  la 
haine  dn  grand  vézir,  et  lui  persuada 
même  d'accorder  à  Dèli-Huçeïn  le 
çrade  de  kapoudan-pacha.  En  l'élevant 
a  cette  dignité,  Kupruli  espérait  pou- 
voir trouver  son  ennemi  en  défaut,  et 
avoir  ainsi  un  prétexte  pour  le  sacri- 
fier; mais  Dèli-Huoein-Pacha ,  averti 
du  pié^e,  sut  ne  pas  y  tomber,  et  se 
conduisit  avec  tant  de  prudence  qu'il 
ne  donna  aucune  prise  à  la  haine  de 
son  puissant  ennemi.  Kupruli  ne  re- 
nonça point  cependant  à  se  venger  : 
voyant  que  Dèli-Huceîn  ne  lui  four- 
nissait nul  prétexte  d'accusation  dans 
la  place  de  kapoudan- pacha  ,  il  le 
nomma  gouverneur  de  Roumilie.  Le 
grand  vézir  pensait  que  son  ennemi 
oublierait  dans  ce  nouvel  emploi  sa 
prudence  ordinaire.  En  effet,  Deli-Hu- 
çeïn  se  livra  à  quelques  exactions,  bien 
moindres  que  celles  qui  avaient  été 
commises  par  les  gouverneurs  précé- 
dents, mais  qui  surfirent  pour  motiver 
sa  disgrâce  et  son  supplice. 

Dèli-Huçeïn-Pacha ,  qui  était  par- 
venu au  grade  élevé  de  sèrasker  de 
l'expédition  de  Candie,  avait  commen- 
cé, sous  Sultan-Murad  lY,  par  être 
simple  baUa4}i'  Un  iour  qu'il  mon- 
tait du  bois  chez  le  kyzlar^agaçi ,  il 
trouva  dans  ses  appartements  un  arc 
apporté  par  l'ambassadeur  persan ,  et 
dont  aucun  archer  de  Constantinople 
n'avait  encore  pu  se  servir  :  Dèli-Hu- 
ceïn  s'amusait  à  le  tendre,  lorsqu'il 
tut  snrpris  par  le  kyziar-agaçi ,  qui , 
étonné  de  cet  acte  de  force  extraordi- 
naire, fit  présenter  au  Sultan  le  vigou- 
reux baltadji  :  ce  fut  là  le  principe  de 
l'élévation  de  Dèli-Uuçeîn.  Nommé 
aussitôt  grand  écuyer ,  il  fut  élevé 
successivement  aux  dignités  de  gou- 
verneur {wali)  d'Egypte,  de  Chypre 
et  de  Bagdad,  et  enfin  général  en  chef. 
Il  était  très-aimé  du  peuple ,  qui  au- 
rait voulu  le  voir  arriver  au  grand 
vézirat  :  il  est  probable  que  la  con- 
naissance du  vœu  populaire  décida 
Kupruli  à  perdre  son  rival.  Le  mufti 
qui  avait  refusé  de  légitimer ,  |»ar  un 
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fetwa ,  rexëcution  de  DèU*Hiiçètn*Pa* 
cha,  fut  destitué  et  remplacé  par  Mil» 
hammed-Efendi ,  knzi-asker  ae  Rou- 
milie. 

L*amha88adear  français  «  M.  de  la 
Haye,  éprouva  aussi  les  effets  de  la 
veogeance  de  Kupruli.  Lors  de  Télé* 
vation  de  ce  personnage  au  grand  vé- 
zirat,  M.  de  la  Haye,  croyant  qu'il 
en  serait  de  ce  ministre  comme  de  la 
plupart  de  ses  prédécesseurs ,  qai  n'a- 
vaient fait,  pour  ainsi  dire,  que  pas- 
ser au  pouvoir ,  ne  se  hâta  point  de 
lui  offrir  les  pr^ents  d*usage  :  ce  ne 
fut  que  lorsqu'il  le  vit  bien  afifermi 
dans  son  poste  qu'il  songea  à  réparer 
cette  omission  volontaire.  Mais  Kur 

Suli ,  qui  avait  été  profondément  of* 
osé  de  cette  néglisenoe ,  ne  fut  pat 
adouci  par  cette  tardive  réparation,  et 
trouva  bientôt  l'occasion  d'en  mani- 
fester tout  son  ressentiment.  Le  capi- 
taine général  des  troupes  de  la  répu- 
bli(]ue  à  Candie  avait  remis  des  lettres 
écrites  en  chiffres,  pour  M.  de  la 
Haye  et  pour  le  secrétaire  vénitien 
Baflarino ,  à  un  Français  nommé  Ver- 
tamont.  Celui-ci  instruisit  de  ce  fait 
le  kalm-mèkam.  Le  secrétaire  de 
l'ambassadeur  français,  chargé  du  dé- 
chiffrement des  dépêches,  tremfaiant 
pour  sa  vie,  disparut  de  Constanti- 
nople.  M.  de  Vantelet,  fils  de  M.  de 
la  Haye,  s'étant  rendu  à  Andrinople, 
en  remplacement  de  son  père  qui  était 
asalade,  fut  interrogé  par  le  grand 
vésir  lui-méoie,  condamné  ensuite  à 
recevoir  la  bastonnade ,  et  enfin  jeté 
en  prison.  M.  de  la  Haye  n'ayant  po 
donner  la  clef  des  lettres  en  cbiffres , 
fiit  aussi  incarcéré  {*), 

(*)  Les  rdalidu  entre  ki  France  et  la 
Porte  éprouTèrent  de  filobeuaes  alténitioas, 
Êom  le  règne  de  SulUn-Mubanuned  lY,  et 
pendent  lei  longs  miniitères  de  Kupnili- 
11  uhammed-Pacba  et  de  son  fils  qui  lui  suc- 
céda en  i66a.  Pour  ne  point  nous  écarter 
du  système  de  rédaction  que  nous  aTons 
adopté  dans  le  texte  de  cet  ouvrage,  nous 
avons  dû  passer  peat-étre  trop  npidement 
sur  œs  détails.  Aussi  croyons^oos  convena- 
ble de  donner  en  note  un  extrait  du  wyage 
de  Chardin ,  dont  le  récit  naïf,  fait  sur  les 
lieux ,  nous  a  présenté  un  caractère  de  vérité 


M.  da  BkMMlel ,  maréchal  de  camp, 
fut  alors  envoyé  à  Conatantinople  par 

qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  nos  lee- 
teurs ,  et  qui ,  en  outre ,  a  la  mérite  de  rs- 
traœr  fidèlement  la  eonduite  mm  In  Pwti 
tenait ,  aux  époques  do  sa  prospérité ,  camt 
les  puissances  cnrétseaaes  et  leun  rapiéaai' 
tants. 

m  Au  oommenoeanent  du  rèpe  de  MahiH 
met  lY,  qui  parvint  à  Tempue  à  l'Ige  de 
sept  ans,  Tan  164S,  TÉut  était  gouvené 
par  des  femmes ,  et  par  des  eunuques,  qui 
remplissaient  les  premières  charges  oqoiibc 
il  leur  pUdsail.  Les  Turcs  demeurent  d*accord 
que  la  cour  otiomane  ne  fut  jamais  si  cor- 
rompue, et  dans  un  si  étrange  déréglemenl 
de  conduite.  Presque  tous  les  mois  on  Toyail 
un  nouveau  grand  vézir,  auquel,  après  quel- 
ques jours  de  ministère,  on  était  ta  charge, 
et  souvent  la  vie.  C'est  la  coutume  de  Tv- 
quie,  qu'à  ravéncment  d'un  grand  véiir 
tons  les  geaa  de  eondition  le  voot  mir,  et 
lui  fom  un  présent.  Los  ambassadeun  par- 
ticulièrement y  sont  comme  obligea.  Mon- 
sieur de  la  Haye  le  père,  qui  était  alon 
ambassadeur  de  France  à  la  Porte,  voyant 
les  fréquents  changements  de  grand  vcsir 
qui  arrivaient  en  ce  temps-li ,  crut  que ,  du- 
rant tout  le  bas  âge  cfe  Sa  Hautesse,  lei 
choses  n'iraient  point  autrement,  et  qu'aiusi 
la  visite  et  les  présents  qu'il  foisait  k  chaque 
nouveau  erana  vézir  étaient  visite  et  pré- 
sents perdus ,  puisqu'on  en  changeait  pres- 
que tous  les  mois,  et  quelquefois  plus  sou- 
vent. De  façon  qu'il  prit  la  résMiition  de 
regarder  traiM|uillement  ces  cban|eaienU  de 
preaûer  ministre,  sans  bira de  vuile,  ni  de 
présenta  aucun. 

«  H  arrira  peu  après  que  Cuperly-Mabomct- 
Paeha  eut  le  sceau  de  Veouiire ,  c'eat-i-dûrc, 
qu'il  fut  lait  grand  vêtir,  ysmhattadeurcrut 
que  la  fortune  de  cetui-ei  ne  serait  pas  meil- 
leure que  celle  de  ê9$  prédéoemeun ,  et 
qu'elle  n'aurait  aussi  qu^une  fort  courte  du- 
lée;  mais  il  se  trompa,  et  la  chose  réussit 
tout  autrement.  Ce  grand  vcûr  se  mainiioi 
dans  la  charge  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
Fan  i66a. 

«  Dés  qu'il  y  fut  entré ,  chacun  lui  fit  sa 
visite  et  les  présents  aoroutumés ,  entre  aa> 
très  les  ministres  étrangen ,  excepté  l'am- 
bassadeur de  Kranee.  On  dit  à  odui^i 
plusieurs  fois  d'en  faire  autant,  et  même 
ou  l'en  prema  ;  mais  le  désir  d'épargner  un 
présent  à  sa  nation  le  retint  :  néanmoins, 
voyant  enfin  que  Cuperly  s'étahKmiit  à  la 
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Inouïs  XIV,  pour  demander  satisfiic-    en  vain  le  forcer  à  déployer  le  earac- 
tlon  an  Sultan  ;  Kapruli  ayant  voulu     tère  d'ambassadeur,  ne  lui  permit  pas 


cour  ma  !■  rame  de  pliuieiin  grands ,  et 
que,  ieioa  toutes  les  apparences,  il  serait 
quelque  temps  grand  ^èar,  il  l'allâ  voir,  et 
lui  fit  son  présent  Ge  fut  là  véritablement 
une  visite  et  im  présent  perdus,  car  le 
▼ézir,  îndipié  de  la  négligence  et  du  peu  de 
ooosidéralion  qull  arait  témoignés  pour  lui 
en  cette  importanle  rencontre,  avait  formé 
le  dessein  de  s'en  veiner  sur  lui,  et  mémo 
»nr  toute  la  nation  françsiie.  C*est  là  au  vrai 
la  aourœ  et  Torigine  de  la  mauTaise  oorres- 
pobdaoce  ou'il  j  a  eu  entre  la  France  et  la 
Turquie.  Jurant  tout  le  ministère  de  ce 
vézir,  qui  a  été  de  douze  années ,  et  depuis 
même  sous  le  ministère  de  son  fils  qui  loi 
succéda.  De  manière  que  la  dureté  et  la 
Porte  cuTers  les  trois  derniers  ambassadeurs 
de  France,  monsieur  de  la  Haye  le  père, 
mmiûêur  de  la  Baye  le  fils ,  et  Étoruiétœ 
de  NoiiUei,  et  les  diverses  avanies  qui  ont 
été  &itcs  aux  Français  pendant  vingt  ans, 
«e  doivent  rapporter  orinnairement  à  un 
chagrin  personnel,  nonobstant  les  raisons 
«ur  quoi  on  ^s  a  fèndées  dans  la  suite;  dont 
les  prineipaies  et  les  plus  justes  éiurient 
rentteprise  sur  Gigeri ,  et  les  secours  donnés 
k  rempereur  et  aux  Yénitiens. 

•  Le  Tézir  ne  fut  pas  longtemps  à  cber- 
ditf  rooeasion  de  filtre  éclater  son  ressenti- 
ment  II  s'en  présenta  bientôt  une,  telle 
qu'il  la  pouvait  souhaiter  peur  nu  si  mauvais 
dcssem.  Cétail  le  temps  de  la  gnerra  de 
Candie;  la  F^inoe  avait  assisté  secrètement 
Ica  TénitieBs  dès  le  commencement  de  la 
guerre,  d  Ton  tient  que  monsieur  de  la 
Haye  eut  ordre  d*avoir  un  commerce  secret 
avec  les  Vénitiens ,  et  de  leur  faire  savoir 
les  desseins  des  Turcs,  fl  arriva  Tan  i65g 
qn*aB  Français,  qui  se  faisait  appeler  Yerta- 
■ont,  et  qui  avait  un  emploi  assez  honora- 
ble en  Gaudie  dans  les  troupes  vénitiennes, 
alla  demander  congé  au  capitaine  général 
daller,  voir  Constantinople.  Le  capitaine 
général  loi  fit  expédier  un  passe-port ,  et  le 
chargea  d*un  gros  paquet  de  lettres  pour 
rambaasadeur  de  France.  Le  Français,  qui 
a*avait  point  d'antre  dessein  que  de  se  faire 
TUre ,  se  présenta  au  caimacan  de  Constan- 
tinople, loi  dit  qu'il  avait  quitté  le  camp 
des  chrétiens,  paroe  qu'il  voulait  abjurer 
leur  religion  pour  embrasser  le  mahométia- 
■e;  au  reste  qu'il  avait  un  paquet  de  lettres 
de  j^nde  importance  à  mettre  entre  les 
du  grand  vézir.  Le  caimacan  le  fit 


aussitôt  conduira  à  Andrioople ,  oà  était  lu 
cour  en  ce  tempa-là.  Ce  pmde  désarlënr 
ne  se  contenta  pas  de  renier  la  foi ,  il  décou- 
vrit au  grand  vézir  le  eomraeree  de  l'aai- 
bassadeur  de  France  avec  les  TéniticoSy  et 
hti-dit  que  le  paquet  de  lettres  qu'il  kû 
remettait,  le  lui  ferait  connaître  fort  daim- 
ment. 

«  Le  grand  vézir  avait  eu  des  soupçons  de 
ce  commerce  caché ,  et  il  en  devenait  comme 
assuré  par  les  choses  qu'il  entendait  dira  à  ce 
renégat.  On  peut  juger  à  quel  point  il  s'em- 
porta contre  rambanadeur  de  France,  ârrilé 
comme  il  était ,  et  de  plus  naturellement  in- 
humain et  sanguinaire.  Il  se  posséda  néan- 
moins, et  témoigna  dans  cette  renoantre 
pltas  de  ratenne  et  de  modération  qu'il  n'y 
avait  lieu  d'en  espérer. 

•<  Monsieur  de  la  Hsye ,  qui  avait  su  le 
desseia  de  Yertamont,  et  ce  qu'il  aUait 
fiûre  à  la  cour,  et  qui  d'aiUeun  connaissait 
le  naturel  du  grand  vézir,  la  disposition  de 
soi!  e^rit  emwmi ,  et  l'importanoe  de  ce 
(|ui  se  passait ,  ne  douta  point  oue  le  lequel 
intercepté  ne  lui  fit  une  grande  affaire.  Il 
en  oommuniqna  avec  ses  interprètes  et  se» 
secrétaires.  Gehii  des  diiffires  prit  une  tcUe 
épouvante,  qu'il  réaohit  de  s'enfuir,  sadumC 
que  le  graud  vézir,  sur  un  pareil  sujet  d'une 
lettre  en  chiflies  interceptée,  avait  £sit 
mourir  sous  le  béton  un  interprète  des  Vé- 
nitiens.  fl  dit  à  monsieur  de  la  Haye  :  M^m- 
teignew,  je  suis  craintif  de  mon  rutiarti,  et 
je  déclare  à  votre  esfcMaee,  qae ,  dès  ^ite 
je  sentirai  le  àdion ,  il  e'/*  a  point  de  secret 
yueyV  ne  révèle  ;  faites-moi  cacher  ou  éva* 
der.  L'aasbaasadeur  le  fit  conduire  en  un 
heu  secret  et  bien  assuré,  et  se  prépara  à  ce 
qui  en  arriverait.  Il  était  au  lit  travaillé  de 
la  pierre,  teHement  qu'il  ne  put  aller  à  An* 
dnnople,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  s'y  ren- 
dre. Il  fit  dire  au  caïmacan ,  qui  lui  envoya 
cet  ordre  de  la  part  du  grand  vézir,  qu'il 
était  au  Ut ,  et  qu'il  lui  était  impossible  de 
se  mettre  en  chemin ,  mais  qu'il  enverrait 
son  fib  en  sa  place. 

••  Tout  ce  que  le  grand  vézn*  avait  trouvé 
dans  le  paquet  du  capitaine  général  des  Vé- 
nitiens était  écrit  en  chiffres;  on  avait  en 
vain  appelé  les  raoégats  et  les  interpréles 
qui  étaient  à  la  cour  ottomane ,  aucun  n'a^ 
vait  été  eapable  de  rien  dcchiflrar.  Cala 
irritait  toujours  de  plus  en  plus  le  grand 
vérir.  Monsieur  de  hi  Haye  le  fils  le  trouva 
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même  de  voir  Sa  Hautesse.  M.  de     Seigneur  une  lettre  du  roi  de  Fraoce, 
Blondel  devait  présenter  au    Grand     qui,  en  réparation  de  Toutrage  fait  a 


en  cette  méchante  humeur,  lorsqu'il  arrivai 
Aodrinople,  et  lui  ayant  répondu  peut- 
être  avec  un  peu  plus  de  fermeté  que  la 
circonstance  ne  le  requérait,  Cuperiy,  que  la 
passion  emportait,  le  fit  outra^r  en  sa  per* 
sonne,  et  le  fit  emprisonner  en  une  tour  qui 
est  attachée  aux  murailles  d'Audrinople,  en 
disant  :  Qu'il  ne  fallait  pas  endurer  dansU 
député  d'wi  ambassadeur,  quoique  son  fiU,  ce 
qu'il  faudrait  endurer  dans  t ambassadeur 
même.  \jt  grand  vézir  ne[fit  aucun  outrage  aux 
marchands,  ni  aux  interprètes,  qui  étaient  ve- 
nus avec  monsieur  de  la  Haye.  Il  n*en  fit  point 
non  plus  au  secrétaire,  ni  au  chancelier.  Il  se 
contenta  de  les  faire  menacer  de  pands 
tourments  et  de  la  mort,  s'ils  ne  déchif- 
fraient les  lettres  du  capitaine  général; 
mais  ils  ne  souffrirent  nen ,  et  ils  en  furent 
quittes  pour  beaucoup  de  crainte. 

•>  La  cour  ottomane  était  alors  à  Andri- 
nopte ,  et  elle  se  préparait  à  la  guerre  de 
Transylvanie.  Monsieur  de  la  Haye  le  père, 
apprenant  que  le  grand  vézir  était  prêt  à 
partir  pour  y  aller,  et  craignant  qu'il  ne 
partit  sans  élargir  son  fils ,  comme  il  arriva 
en  effet ,  fit  un  effort  sur  son  mal ,  et  entre- 
prit d*aller  à  Andrinople  ;  madame  de  la 
Haye,  sa  bru,  Tanimant  à  ce  voyage,  et 
lui  représentant  sans  cesse,  que,  s'il  n*agissait 
lui-même  promptement  pour  la  délivrance 
de  son  fils ,  il  courait  risque  de  le  perdre  ; 
(|ue  le  grand  vézir  était  cruel  et  irrité ,  et 
(|u'il  fallait, l'adoucir. 

«  Un  mois  avant  son  départ,  il  avait  fait  un 
coup  hardi,  et  qui  mérite  qu'on  le  raconte. 
Voici  ce  que  c'est.  Peu  avant  la  venue  de 
Vertamont  à  Constantinople ,  il  arriva  un 
Français  nommé  Quiclet,  avec  sa  femme,  et 
un  autre  Français  nommé  Poulet ,  oui  aimait 
assez  cette  femme,  pour  l'avoir  voulu  accmn- 
pagner  en  toutes  ses  courses.  Ce  Quiclet  était 
iO^and  déchiffreur,  homme  de  lettres ,  mais 
lie  |)eu  de  jugement  II  avait  servi  au  dé- 
chiffrement sous  des  ministres  d'État  et  des 
ambassadeurs.  Il  était  gueux  autant  presque 
qu'on  le  peut  être.  Dne  je  ne  sais  quelle 
mauvaise  étoile  l'avait  conduit  à  Constauti- 
nople.  On  dit  qu'ayant  appris  les  récompen- 
ses que  le  erand  vézir  promettait  à  qui  dé> 
rhiffrenit  les  lettres  du  capitaine  général, 
la  femme  de  ce  misérable  alla  dire  à  des  gens 
de  monsieur  de  la  Haye  :  Son  Excellence 
refuft  de  p  ittr  de  l'argent  à  mon  mari  ; 
Mais,  s'il  %<ut,  il  en  peut  avoir  du  grand 


vézir  tant  qu'il  voudra.  Je  ne  sait  pas  a&Mi- 
rémeni  si  la  chose  est  comme  on  me  l'a  ra- 
contée; mais,  quoi  qu'il  en  soit,  mon&i<:ur 
de  la  Haye  qui  savait  la  grande  emieau*a%  ait 
Cu|)erly  d'apprendre  ce  que  coutenajeot  ct^ 
lettres  interceptées,  qui  appréhendait  qu'il 
n'y  edt  des  choses  qui  le  perdissent ,  H  tout 
les  Français  du  Levant,  et  qui  savait  la  p..L'- 
vretc  du  décliiffreur  français ,  l'envo}.!  quc- 
rir,  le  mena  sur  une  terrasse  du  palais  qui 
regarde  le  jardin,  et,  après  lui  avoir  fait  f^ùrt' 
quelques  tours,  l'entretenant  d<'  discour> 
qu'on  n'a  point  sus,  il  fit  signe  à  des  ^eus 
apostés  qui  lui  firent  sauter  la  terrasse;  d'au- 
tres gens,  postés  aussi  à  l'endroit  où  il  tomlia. 
voyant  qu'il  n'était  pas  mort  de  sa  chute  ^ 
l'achevèrent  et  l'ensevelirent  secrètement. 

«  L'ambassadeur  de  France  étant  allé  à  Tau- 
diepce  du  grand  vézir,  ce  ministre  fit  aporier 
d'abord  les  lettres  interceptées,  et  lui  dit  de 
les  expliquer.  Monsieur  de  la  Haye  lui  ré^ 
pondit  que  tout  le  monde  savait  que  les  am- 
Lassadeurs  et  les  ministres  des  princes  d« 
la  chrétienté  ne  s'écrivaient  Tun  k  l'autre 
qu'en  chifïi'es,  de  quelque  matière  que  re 
pût  être,  et  néanmoins  qu'ils  ne  s'enten- 
daient point  eux-mêmes  aux  chiffras  ;  qu'iU 
avaient  des  secrétaires  qui  les  composaient 
et  les  expliquaient;  que  depuis  six  mois  il 
avait  envoyé  en  France  celui  dont  il  se  ser- 
vait pour  cela  ;  toutefois  que  si  le  grand  vézir 
voulait  qu'il  emportât  les  lettres  à  son  logiv. 
il  travaillerait  à  les  déchiffrer ,  et  que,  ^'il 
en  pouvait  venir  à  bout,  il  lui  ferait  savoir 
ce  qu'elles  contenaient.  Le  grand  vézir  ayant 
entendu  cette  ré{)onse,  ne  fit  que  sourire  à 
l'ambassadeur,  et  aussitôt  il  se  leva  sans  lui 
rien  dire.  Peu  de  jours  après  il  partit  pour 
la  Transylvanie,  laissant  monsieur  de  la  Ha}e 
le  fils  en  prison ,  mais  un  peu  moins  resserré, 
et  monsieur  de  la  Haye  le  |ière  sans  aucune 
sorte  de  réponse. 

«  Le  Grand  Seigneur  n*alla  pas  à  ceile 
guerre  de  Transylvanie,  il  demeura  à  Andri- 
nople. L'ambassadeur  s'y  tint  pendant  toute 
l'aiisence  du  grand  vézir,  fiensant  obteuir 
de  Sa  Hautesse  l'élargissement  de  son  fil<. 
mais  personne  n'osait  en  parler  sans  l'ordre 
du  grand  vézir.  Ce  ministre  termina  promp 
temeut  la  guerre,  et  revint  victorieux  à  An- 
drinople. Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  on  lui 
paria  de  messieurs  de  la  Haye.  Il  répondJta%ec 
une  feinte  surprise  :  £h  quoi!  ces  meséteurs 
sont- ils  encore  ici?  Cela  voulait  dire  qutli 
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son  représentant ,  demandait  la  dépo- 
sition du  grand  vézir.  Cette  lettre 
n*ayant  pu  être  remise,  il  fallut  se  con- 
tenter de  la  délivrance  de  M.  de  la 
Haye  et  de  son  fils ,  qui  se  disposèrent 
à  quitter  Constantinople.  Mais,  avant 
de  pouvoir  effectuer  leur  départ ,  ils 
furent  de  nouveau  privés  de  leur  li* 
berté  et  enfermés  aux  Sept-Tours,  sous 
le  prétexte  qu'un  bâtiment  français 
était  sorti  du  port  avec  des  marchan- 
dises turques;  et  ils  n'obtinrent  qu'à 
{»rix  d'argent  la  faculté  de  partir  pour 
a  France. 

Le  36  août  1661,  la  flotte  ottomane, 
déjà  mise  en  désordre  par  un  orage , 
fut  attaquée  devant  Milo ,  et  battue 
par  l'escadre  vénitienne.  Le  kapoudan- 
pacha  Abdul-Kadir,  malgré  sa  dé- 
faite, vint  attaquer  Attaliâ,  dont  le 
gouverneur  s'était  révolté.  Les  habi- 
tants de  cette  place,  pour  échapper  au 
bombardement ,  persuadèrent  a  ce  bei 
qu'il  lui  serait  facile  d'acheter  son  par- 
don du  kapoudan-pacba  :  dans  cette 
conviction,  l'imprudent  gouverneur  se 
rendit  à  bord  du  vaisseau  amiral ,  où 
il  fut  étranglé  avec  ses  frères,  son 
kiahîa  et  son  buluk-bachi.  Ce  succès 
d*  Abdul-Kadir  apaisa  la  colère  que  le 
grand  vézir  avait  ressentie  de  la  perte 
de  la  bataille  de  Milo,  et  sauva  la  vie 
au  çrand  amiral,  oui  en  fut  quitte  pour 
résigner  sa  dignité  entre  les  mains  de 
Moustapha-Pacha,  gendre  de  Kupruli. 
Dans  la  haute  Egvpte ,  une  révolte 
de  Muhammed  -  beï  de  Djirdjè ,  contre 
le  gouverneur  Cheh-Souwar-Muham- 
med-Pacha,  avait  troublé  la  tranquil- 
lité du  pavs.  Mais  elle  y  fut  bientôt 
rétablie  :  le  rebelle ,  battu ,  fait  pri- 
sonnier et  envoyé  au  Caire ,  y  fut  con- 
damné à  mort.  Sa  tête,  portée  à  Cons- 
tantinople, fut  exposée  à  l'entrée  du 
sérail  avec  celles  des  principaux  rebel- 
les de  TAsie  Mineure. 

Le  Grec  Michnè,  voïvode  de  Vala- 
cbie,  s'était  aussi  mis  en  révolte  ou- 
verte :  il  avait  fait  périr  les  boyards 
dévoués  à  la  Porte ,  s'était  emparé  de 

poiivaieni  s'en  aller  :  en  eiïet  le  fils  fui  aussi - 
f6t  élargi,  et  l'un  et  Tautre  s'en  retournèrent 
à  CoQstaniiuo|ilef  sans  avoir  vu  le  véxir.  •* 


Tergowitz  (  TergawUch  ) ,  avait  passé 
au  ul  de  l'épée  tous  les  Ottomans  qui 
s'y  trouvaient;  et,  marchant  sur  Braïla 
et  Djurdjèwo ,  il  avait  piilé  et  incendié 
ces  deux  places.  Il  battit  ensuite ,  près 
d'Yassi,  Ghika,  prince  de  Moldavie; 
après  sa  défaite,  ce  dernier  se  retira  à 
Andrinople.Rakoczy,  qui  s'était  ligué 
avec  Miclmè,  fut  battu  près  de  Deva  par 
Sari-Huçeïn-Pacha,  en  novembre  16â9. 
L'année  suivante,  il  éprouva  un  se- 
cond revers  entre  Szamosfalva  et  Clau- 
senbourg  :  blessé  grièvement  dans  cette 
bataille,  il  se  sauva  dans  le  fort  de 
Gross-Wardeïn ,  où  il  mourut  au  bout 
de  dix-huit  jours.  Barcsay  futconGrmé 
dans  la  dignité  de  prince  de  Transyl- 
vanie. 

Le  nouveau  voïvode  envoya  à  Cons- 
tantinople son  internonce  Michel  Szara 
avec  quarante  mille  écus,  formant  seu- 
lement la  moitié  du  tribut  écrasant 
imposé  à  la  Transylvanie.  Sultan-Mu- 
hammed ,  mécontent  de  ne  pas  rece- 
voir la  somme  entière,  fit  emprison- 
ner l'envoyé  de  Barcsay,  et  ne  lui 
rendit  la  liberté  que  lorsque  le  reste 
du  tribut  fut  arrivé. 

En  1660,  le  comte  de  Souches ,  gé- 
néral des  troupes  impériales  en  Hon- 
grie, avait  occupé  les  châteaux  de 
Szathmar,  de  Kallo  et  deTokay,  et 
les  deux  palatinats  de  Szathmar  et  de 
Szabolcs.  Sidi-Ali,  pacha  de  Bude. 
s'en  plaignit  dans  une  lettre  à  M.  ûv 
Soucnes,qui  répondit  qu'il  n'avait  a{çi  de 
cette  façon  que  pour  protéger  les  nron- 
tières  contre  les  mcursionsdes  Tatares. 
Sidi-Ali  marcha  alors  sur  la  ville  de 
Gross-Wardeïn.  Ason  approche,  le  com- 
mandant de  la  place,  François  Giu- 
lay ,  abandonna  son  poste ,  en  n'y 
laissant  qu'une  garnison  de  neuf  cent 
cinquante  hommes,  qui  se  retirèrent 
dans  la  citadelle  après  avoir  incendie 
les  faubourfcs.  Repoussé  à  un  premier 
assaut ,  Sidi-Ali  réussit  à  s'emparer , 
par  trahison ,  de  cette  forteresse  pres- 
que inexpugnable ,  dont  les  remparU 
sont  H  élevés  y  dit  hyperboliquement 
u  n  historien  ottoman,  qu'aucun  oisea  u 
ne  saurait  atteintire  leur  cime,  et  dont 
les  fossés  sont  si  larges  y  que  Fima- 
ginafion  la  plus  hardie   ne  pour- 
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raU  concevoir  ridée  de  les  franchir. 

Tandis  que  Sidi-Àlî-Pacha  était  og- 
cupédevant  Gross-Wardeîn,  leflTatares 
et  les  Cosaques  faisaient  une  incanton 
en  Russie,  et  anéantissaient  Parmée 
du  czar  près  de  Konotop.  Le  khan  Mu* 
hammea-Gheraî,  après  avoir  fait  mas- 
sacrer tous  les  prisonniers,  envoya 
dans  l'intérieur  de  la  Mosoovie  cies 
corps  de  Tatares  qui  la  ravagèrent  pen- 
dant quinze  jours.  Dans  cette  campa- 
gne, cent  vmgt  mille  Russes  furent 
tu^  et  cinquante  mille  conduits  en  es- 
clavage. Lonque  la  nouvelle  de  cette 
granoe  victoire  arriva  à  Coostantino- 
ple ,  on  venait  d'y  recevoir  trois  cents 
têtes ,  provenant  d'un  succès  remporté 
sur  les  Hongrois  par  Mèlek-Amned- 
Pacba,  gouverneur  de  Bosnie.  Ce  dou- 
ble triomphe  fut  célébré  par  des  ré- 
jouissances publiques  qui  durèrent  une 
semaine  entière. 

A  la  suite  de  cette  campagne,  un 
ambassadeur  russe  se  rendit  à  Cons- 
tantinople ,  où  il  implora  inutilement 
l'into'vention  de  la  Porte  dans  les  dif- 
férends du  czar  avec  le  khan  de  Gri- 
mée. Un  envoyé  des  Cosaques  vint, 
de  son  côté,  demander  du  secours 
contre  les  Russes.  Le  Sultan  reçut 
aussi,  vers  le  même  temps,  Tambassa- 
deur  polonais  Szomowski.  Trois  mois 
auparavant ,  le  Grand  Seicneur  avait 
donné  audience  à  l'envoyé  de  Rama- 
dhan,  deî  d'Alger,  successeur  de  Kha- 
lil,  qui  avait  chassé  le  gouverneur 
instiuié  par  la  Porte ,  et  s'était  fait 
proclamer  deî.  En  1660  (  1071  ),  Win- 
chelsea  ,  ambassadeur  d* Angleterre , 
vint  notifler  Tavénement  de  Charles  H, 

3ui  était  monté  sur  le  trône  le  8  mai 
e  cette  année  :  l'envoyé  britannique 
reçut  un  présent  de  bien -venue.  Le 
iaUn,  ou  ration  journalière  que  la 
Porte  fit  délivrer  à  l'ambassadeur,  se 
composait  de  dix  moutons ,  cinçiuante 
poulets,  cent  pains,  vingt  pains  de 
sucve,  dix  grosses  bougies  de  cire  blan- 
che et  autant  de  cire  jaune  ;  il  obtint 
en  outre  dix-neuf  kafUns,  au  lieu  des 
dix4iuit  que  l'usage  faisait  accorder 
aux  autves  amttassadeurs  européens  ; 
et,  à  son  départ,  il  lui  Ait  permis  de 
délivrer  trois  esclaves  anclais. 


Nous  avons  vu  déjà  plus  haut  que 
l'ambassadeur  français  était  loin  de 
jouir  de  la  même  faveur  ii  la  cour  ot- 
tomane, à  cause  de  la  haine  implacable 
du  grand  vézir ,  et  des  seeours  que  h 
France  envoyait  peut-être  un  peu  trop 
ouvertement  aux  braves  défenseurs  de 
Candie. 

Pendant  le  siège  de  Gross-'Waideia. 
un  terrible  incendie  éclata  à  Gonslan- 
tinople,  et  dévasta  cette  grande  capi- 
tale pendant  trois  jours.  Les  pertes  de 
toute  espèce  fiirent  immenses  (*.. 
Vers  la  même  époque ,  le  feu  dévasta 
aussi  Kanischa,  Brousse,  Yassi ,  To- 
kat,  Sofia  et  Silistrie.  L'incendie  de  la 
première  de  ces  villes  ayant  fait  sau- 
ter le  magasin  des  poudres,  le  général 
autrichien  Zriny  vint  attaquer  cette 
place,  et  s'en  serait  empiuré,  si  des  or- 
dres supérieurs  ne  l'avaient  forcé  de 
l'abandonner  au  moment  qu'il  allait  la 
réduire.  Zriny,  avant  de  se  retirer, 
éleva ,  à  une  lieue  de  Kanischa,  et  près 
de  la  rivière  de  la  Murr,  une  forteresse 
qu'il  nomma  Serinvrar. 

Cependant  Kupruli-Muhammed*Pa- 
cha  continuait  à  faire  périr  sans  mt- 
nagement  tous  ceux  qui  s'étaient  attire 
sa  haine.  Le  vézir  Sidi- Ahmed-Pacha, 
le  gouverneur  d'Alep ,  Khassèki-Uu- 
hammed-Pacha,  beau-frère  du  Sultan, 

(*)  Nom  ne  poiivous  nous  empêcher  de 
flourire  en  lisent  les  exlnvagantcs  exagéra- 
tions des  historiens  natimiaia  :  i  lo  e« 
croire,  a8o,ooo  maisons,  3oo  palais,  loo 
khans  ou  caravanséniUs ,  furent  Goosuaict, 
et  même  40,000  personnes  périrent  au  asi- 
lieu  des  flanunes.  Ces  évaluations  ne  so»> 
tiennent  pas  Texamen;  et  les  progrès  <pr 
la  statistique  a  faits  aujourd'hui  peufeni 
servir  à  démontrer  Tabsurdité  de  ces  détails. 
Il  suffit,  par  exemple,  de  citer  le  résultat  qu*oa 
obtient  en  multipliant  seulement  par  5  (iton- 
bre  présuma  ble  et  non  exagère  des  habi- 
tants d'une  des  maisons  de  Gonslantinople) 
le  chiffre  des  aSo,ooo  maisons  brélées;  et 
on  aura  un  produit  de  1,400,000  hahiianls, 
pour  la  partie  incendiée.  Or  cette  capiiale. 
j  compris  les  trois  villes  d*Eîo«b,  de  Oa- 
lata  et  de  Scutari ,  avec  leurs  faubourgs  d 
les  villages  qui  bordent  les  deux  rives  de 
Bosphore,  n'a  jamais  eu  phu  de  900,000  Im- 
bitanis. 
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SéadHidilHiZadè-Roulmllah-Ël€fiQÎ  , 
ja^e  de  Gonstaatînople ,  le  poète  Vi- 
d|iditBeorétaire  d'État,  le  chambellan 
Remal-Zadè-Mtihamined ,  Chèh-Sou- 
war,  gouverneur  d'Egypte,  Taoukdji- 
Mohammed,  pacha  de  Crète,  et  encore 
ooelqaes  autres  personnages  éminents, 
lureot  sacrifiés  à  la  vengeance  du  ter- 
liUe  ministre.  Malgré  son  grand  âge, 
et  quoimie  déjà  atteint  de  la  maladie 
à  laquene  il  succomba ,  KupruK«Mu- 
bammed-Pacha  semblait  redoubler  cha- 
que jour  d^activité  et  d'énergie.  You- 
iattt  arracher  Soltan-Muhammed  à  la 
▼le  efféminée  du  sérail ,  et  lui  faire 
embrasser  la  vie  active  qui  convient 
à  on  souverain,  il  engagea  Sa  Hautesse 
à  se  rendre  à  Constantinople  pour  hâ- 
ter les  préparatife  de  la  guerre  de  Hon- 
grie. Il  s'occupait  en  même  temps  de 
constructions  destinées  à  la  sâreté  de 
rempire  ou  à  son  embellissement.  Deux 
châteaux  à  l'embouchure  du  Don  et 
du  Dnieper,  un  troisième  fort  dans 
les  champs  de  HeTliat,  au  milieu 
des  steppes  de  la  Tatarie ,  son  tom- 
beau, une  école  pour  renseignement 
des  traditions  du  prophète ,  et  un  ca- 
ravansérail ,  qui  conserve  encore  son 
nom ,  tels  furent  les  monuments  qu'il 
fit  élever  dans  la  dernière  année  de  sa 
vie.  Enfin  le  31  octobre  1661  (  7  re- 
ln*ol-evrwel  1072),  Kupruli-Muham- 
roed-Pacha  termina  sa  longue  carrière. 
n  avait  été  grand-vézir  pendant  cinq 
années;  il  s'était  rendu  redoutable  par 
une  cruauté,  qui ,  à  en  juger  par  ses 
antécédents  lorsqu'il  n'était  que  gou- 
verneur de  province ,  paraît  avoir  été 
le  résultat  de  son  système  gouveme- 
mentel ,  plutôt  que  de  son  caractère. 
On  assure  qu'il  nt  périr  plus  de  trente 
mille  personnes;  il  croyait  que  c'était 
là  le  Mol  moyen  d'obtenir  une  obéis- 
sance ab^lue.  Avant  d'ex|)irer,  il  con- 
seilla au  Sultan  de  se  méfier  de  l'in- 
fluence des  femmes;  de  ne  jamais 
choisir  un  ministre  trop  riche  (*); 

(*)  Un  prince  contcmporaio,  Louis  XIT, 
8  lui-même  mb  en  pratique  le  cooseil  de 
Kopriili  :  aprct  la  mort  du  cardioal  de  Ma- 
ann ,  il  ne  voulut  appeler  dans  tes  oonseiU 
ni  princes  de  l'élise,  ni  frandi  Nigneui 


d'accroître  à  tout  prix  les  revenus  de 
l'État  ;  de  ne  point  laisser  amollir  les 
troupes  dans  le  repos,  et  de  mener 
lui-même  la  vie  la  plus  active.  Ce  mo- 
narque lui  ayant  demandé ,  comme  un 
dernier  service  rendu  à  l'Etat ,  de  lui 
désigner  celui  au'il  croyait  le  plus  pro- 
pre a  le  remplacer  dans  le  grand  vé- 
zirat,  le  ministre  moribond  répondit 
qu'il  ne  connaissait  personne  qui  en 
tût  plus  capable  que  son  propre  fils 
Ahmed.  Sur  ce  témoignage,  le  Sulten 
C4>nfia  le  sceau  de  l'empire  à  Kupruli- 
Ahmed- Pacha,  quoiqu'il  ne  fût  âgé 
que  de  vingt-six  ans.  C'était  la  pre- 
mière fois,  depuis  la  fondation  de  1  em- 
pire ottoman,  qu'un  fils  succédait  à 
son  père  dans  la  dignité  de  grand  vé- 
zir;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonuant 
encore,  c'est  (]u'il  l'a  transmise  comme 
un  héritage  à  son  fils  et  à  son  petit- 
fils. 

Kupruli -Ahmed -Pacha  signala  le 
début  de  son  administration  par  quel- 
ques actes  de  sévère  justice,  et  par  la 
continuation  du  système  politique  de 
son  père.  Kupruli-Muhammed-Pacha , 
peu  de  temps  avant  sa  mort ,  avait 
déclaré  au  résident  impérial  Reninger 
que  la  Porte  ne  souffrirait  pas  l'inter- 
vention de  l'empereur  dans  la  nomi- 
nation du  prince  de  Transylvanie ,  et 
que  l'armée  ottomane  ne  Quitterait 
point  cette  province  avant  a'y  avoir 
fait  reconnaître  pour  voîvode  Apa^, 
au  lieu  de  Kemeny,  protégé  par  lifo- 
pold  I*"'.  En  conséquence,  Kupruli- 
Ahmed-Pacha ,  pour  soutenir  ce  qu'a» 
vait  avancé  son  prédécesseur,  envoya 
en  Transylvanie  le  khan  àes  Tatares 
et  Ahmed-Pacha,  gouverneur  de  Si- 
listrie.  Kemeny  se  retira  d'abord  en 
Hongrie;  mais' ayant  voulu,  Tannée 
suivante  (  1662)',  attaquer  Megyes, 
séjour  de  son  concurrent,  il  fut  défait 
par  Kutchuk-Muhammed-Pacha  ,  et 
périt  dans  la  mêlée. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  ad- 
ministration ,   Kuprult-Abmed-Pacha 

trop  puissants;  il  choisit  ses  ministres  parmi 
des  hommes  d'une  rare  capacité ,  anais  non 
de  très-haute  naissance ,  tels  que  Colberl, 
Loinois ,  Pomponne ,  etc. 


2:2 


L'UNIVERS. 


s'attira,  par  le  renvoi  du  defterdar 
Iluceîn-Ëtendi,  protégé  de  la  Sultane- 
Validé  et  du  kyzlar-Dgaçi ,  la  haine  de 
cette  princesse  et  du  chef  des  eunu- 
ques noirs.  Mais  le  grand  vézir  aeit  si 
adroitement  envers  la  Sultane- Validé, 
qu'il  parvint  à  la  désarmer  et  à  faire 
exiler  en  Kiçypte  le  kyzlar-agaçi  Solak- 
Muhammed. 

Les  préparatifs  de  guerre  que  la 
Porte  poussait  avec  ardeur  contre  la 
Hongrie  décidèrent  les  Vénitiens  à  en- 
tamer des  négociations  pour  la  paix  ; 
mais  elles  furent  interrompues  par  la 
nouvelle  qui  arriva  à  Constantmople 
d*tme  victoire  de  la  flotte  de  la  Répu- 
blique sur  une  escadre  venant  d'É- 
gvpte.  L'ambassadeur  anglais  Win- 
chelsea,  qui  obtint  le  renouvellement 
des  capitulations,  éprouva  aussi  de 
grandes  entraves,  à  cause  d'une  que- 
relle sanglante  que  des  marins  de  sa 
nation  eurent  avec  des  Ottomans.  A  la 
même  époque,  Louis  XIV  réclama 
du  Sultan  la  satisfaction  due  à  M.  de 
la  Haye.  On  choisit  pour  le  remplacer 
M.  de  Vantelet,  fils  de  ce  dernier 
ambassadeur,  et  Ton  s'attendait  à  un 
accueil  favorable  promis  par  le  nou- 
veau grand  vézir.  Les  espérances  du 
roi  furent  loin  de  se  réaliser ,  comme 
nous  le  dirons  plus  tard. 

£n  juillet  1662,  le  résident  impérial 
Simon  Reninger  tenta  de  renouveler 
le  traité  de  paix  ;  mais  la  Porte  n'ayant 
l'oulu  accorder  aucun  des  points'  de- 
mandés par  r Autriche,  on  ne  put  rien 
conclure. 

Dans  le  mois  de  cha'ban  1073  (  mars 
1663),  la  guerre  contre  la  Hongrie 
fut  décidée ,  et  le  Sultan  se  rendit  avec 
son  ministre  à  Andrinople.  Revêtu  de 
deux  kaftans  d'honneur,  et  le  front 
orné  d'un  double  panache  de  plumes 
de  héron  que  Sa  Hautesse  attacha  elle- 
même,  le  grand  vézir  reçut  encore,  de 
la  main  de  son  souveram,  un  cime- 
terre enrichi  de  diamants  et  l'étendard 
de  Mahomet.  11  partit  ensuite  pour 
Helsrade ,  où  il  fit  une  entrée  triom- 
phale :  là ,  il  donna  audience  aux  plé- 
nipotentiaires autrichiens,  le  baron  de 
Goes  et  le  conseiller  aulique  Reris. 
Dans  cette  entrevue,  ainsi  que  dans 


une  seconde  qui  eut  lieu  à  Efisek,  quinze 
jours  plus  tard,  Kupruli-Ahnieîd-Pa' 
cha  réclama  la  démolition  du  fort  de 
Serinwar,  la  cession  de  Szekelhvd,  et 
un  tribut  annuel  de  trente  mille  du- 
cats. Dans  une  troisième  réunion ,  à 
Bude,  ces  prétentions  ayant  été  renou- 
velées, les  plénipotentiaires  demandè- 
rent un  délai  de  quatorze  jours  pour 
les  communiquer  a  leur  maître.  Le  dé- 
lai fut  accordé,  mais  l'armée  ottomaoe 
n'en  continua  pas  moins  sa  marche. 
Arrivée  à  la  hauteur  de  Gran,  elle  jette 
un  pont  de  bateaux  sur  la  rivim  ;  à 
peine  huit  mille  hommes  y  ont-ils  pas- 
sé, que  le  comte  de  Forgacs,  général 
des  Hongrois,  trompé  par  une  ruse  de 
guerre ,  croit  que  ce  pont  est  brisé.  Il 
forme  aussitôt  le  projet  de  faire  main- 
basse  sur  ce  corps  isolé  du  ^s  de 
l'armée  ottomane  :  il  s'avance  a  la  tête 
de  forces  supérieures  ;  et,  tandis  qu'il 
ne  doute  plus  du  succ^,  la  portion  de 
bateaux  que  l'on  avait  enlevée  à  des- 
sein est  replacée  :  vingt  mille  Ottomans 
effectuent  leur  passage,  enveloppent 
les  Allemands,  et  en  font  un  grand  mas- 
sacre. Le  comte  de  Forgacs ,  échappe 
à  grand'peine  avec  un  petit  nombre  des 
siens,  r^agna  Neu-Hausel,  qu'il  avait 
quitté  pour  aller  au-devant  de  l'enne- 
mi. Le  13  muharrem  1074  (17  aoât 
1663  ) ,  le  grand  vézir  somma  Forgacs 
de  se  rendre,  et,  sur  son  refiis.  le 
siège  de  Neu-Hâusel  fut  entrepris.  Le 
23  safer  (  28  septembre  ),  la  garnison 
hongroise  évacua  la  citadelle  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  et  quatre 
mille  soldats  ottomans  occupèrent  cette 
place.  La  conquête  en  fut  célébrée  à 
Constantinople  par  des  fêtes  qui  durè- 
rent sept  iours.  Cette  forteresse  avait 
été  regardée  jusqu'alors  comme  im- 
prenable ,  et  la  chute  de  ce  boulevard 
de  la  Hongrie  causa  la  plus  grande  cons- 
ternation parmi  les  vaincus.  Immé- 
diatement après  la  prise  de  Neu-Hâu- 
sel ,  le  grand  vézir  somma  les  châteaux 
environnants  de  se  rendre  :  celui  de 
Neutra  obéit;  mais  Novigrad  et  Le- 
wenz  résolurent  de  se  défendre,  et  fu- 
rent soumis  plus  tard  par  le  erand 
vézir.  La  Moravie,  la  Hongrie,  la  Si- 
tésie  étaient  dévastées,  à  cette  époque, 
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par  des  hordes  tatares .  qui  emmenè- 
rent en  esclavage  près  de  quatre-vingt 
mille  dirétieQS. 

Au  milieu  du  mois  de  janvier  sui- 
vant, peodaDt  que  les  troupes  ottoma- 
nes étaient  dans  leurs  quartiers  d'hi- 
ver, le  comte  Wolf  Jules  de  Hohenlohe, 
général  des  troupes  impériales,  sortit 
e  Pettau  (Tancienne  Pettovium)^  et 
se  réunit  à  Zriny ,  prince  ou  ban  des 
Croates  :  ils  marchèrent  ensemble  sur 
Presnitz ,  dont  ils  6*emparèrent  au 
bout  de  deux  jours,  ainsi  que  de  Ba- 
bocsa  et  de  Barcs.  Ils  s'avancèrent 
ensuite  jusqu'à  Fûnf-Kirchen ,  qu'ils 
incendièrent,  sans  pouvoir  cependant, 
faute  d'artillerie  de  siège ,  s  emparer 
de  U  citadelle.  Cina  cents  villages 
environ,  et  le  magnifique  pont  d'Es* 
f^k ,  monument  élevé  par  le  Grand* 
Suleîman,  furent  aussi  la  proie  des 
flammes.  En  apprenant  ces  désastres, 
le  grand  vézir  envoya  Muhammed-Pa- 
i-ha  à  la  rencontre  de  Zriny,  qui  s'a- 
\  aucait  vers  Szi^eth  ;  Kupruli-Ahmed- 
Pacba  partit  lui-même  avec  trois  mille 
hommes  :  mais  les  Honerois  ayant  re- 
noncé à  attaquer  Szigetn ,  il  retourna 
3  Belgrade ,  après  avoir  confié  la  dé- 
fense de  Szigeth  à  Muhammed-Pacha, 
et  celle  de  Fûnf-Kirchen  à  Kaplan- 
Pacha  et  à  cinq  autres  beis. 

Cependant,  le  grand  vézir  n'aban- 
donnait pas  ses  projets  contre  la  Hon- 
j;rie  :  le  32  cba'ban  1074  (  30  mars 
1 664  )  il  établit  son  camp  dans  la  plaine 
de  Semlîn,  et  s'occupa  de  compléter 
Tarmée;  des  prières  publiques  furent 
ordonnées  pour  appeler  les  eaux  du  ciel 
sur  la  terre  dessécnee.et  les  bénédictions 
d* Allah  sur  les  firmes  ottomanes.  Le 
8  zilka'dè  suivant  (  2  juin),  la  nais- 
sance du  prince  Moustapba,  fils  de 
Rèbi*a-Gulnouch- Sultane,  oui  fut 
nussi  mère  de  Sultan-Ahmed  lll,  vint 
combler  de  satisfaction  le  Grand  Sei- 
gneur. Après  les  sept  jours  de  réjouis- 
sances publiques  ordonnées  dans  tout 
l'empire,  Kupruli-Ahmed-Pacbase  mit 
enfin  en  campagne. 

Léopold  l***  avait  profité  du  moment 
d^inaction  que  la  rigueur  de  la  saison 
avait  imposé  aux  Ottomans ,  pour  re- 
cruter de  nouvelles  troupes.  Le  comte 

18'  IJr raison.  'TuHQi'lE. 


de  Strozzi  fut  mis  à  la  tête  de  soixante 
mille  hommes.  Le  jour  même  du  départ 
du  grand  vézir ,  il  apprit  que  Neutra 
s'était  rendue  au  comte  de  Souches  qui 
avait  battu  Kutchuk-Muhammed -Pa- 
cha, et  marcliait  sur  Lewenz.  Peu 
après,  Huçeîn,  padia  de  Kanischa, 
demanda  de  prompts  secours  pour  pou- 
voir résister  aux  attaques  de  Strozzi, 
de  Hohenlohe  et  de  Zriny;  mais  ces 
chefs,  craignant  l'arrivée  du  grand 
vézir,  se  replièrent  sur  Neu-Serinwar. 
Kupruli-Ahmed-Pacha  poursuivit  l'en- 
nemi et  se  décida  à  franchir  la  rivière 
de  la  Murr;  six  cents  janissaires  et 
seymens  passèrent  sur  des  radeaux, 
mais  ils  furent  presque  tous  exterminés 
dans  une  attaque  impétueuse  du  comte 
de  Strozzi,  qui  périt  lui-même  dans 
cette  afïiaire.  Le  célèbre  Montecuculli 
le  remplaça  dans  le  commandement  de 
l'armée  impériale,  à  lamelle  se  joi- 
gnirent six  mille  auxiliaires  franjçais, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Colignv, 
que  Louis  XIV  envoyait  au  secours  de 
rempereurd*  Allemagne.  LesOttomans 
assiégèrent  Serinwar  avec  tant  de  fu- 
reur et  de  constance,  qu'après  plu- 
sieurs tentatives  infructueuses,  ils 
finirent  par  s'emparer  de  cette  place, 
malgré  la  bravoure  de  ses  défenseurs. 
Onze  cents  Hongrois  périrent  dans  le 
dernier  assaut,  qui  eut  lieu  leSzilhidjè 
1074(39  juin  1664).Sept  jours  plus  tard, 
les  fortifications  de  Serinvrar  furent 
démolies,  et  rartillerie,  abandonnée 
par  la  garnison ,  fut  transportée  à  Ka- 
nischa. Le  grand  vézir  marcha  ensuite 
vers  la  Raan.  Chemin  faisant,  il  dé- 
truisit le  fort  du  Petit-Komorn ,  dont 
il  fit  massacrer  les  défenseurs,  quoi- 
qu'il leur  eût  promis  la  vie  sauve;  il 
s'empara  des  palauques  d'Egerwar  et 
de  Kemendwar,  ainsi  que  de  Kapor- 
nak ,  et  les  fit  aussi  raser  ;  enfin ,  arrivé 
sur  les  bords  de  la  Raab,  en  face  de 
Koermend ,  le  grand  vézir  essaya  de 
passer  la  rivière,  mais  il  fut  repoussé 
par  Montecuculli  et  Golignjf .  Les  Fran- 
çais se  couvrirent  de  âoire  en  cette 
occasion,  et  contribuârent  puissam- 
ment à  la  délaite  des  troupes  otto- 
manes. Kupruli-Ahmed  ne  pouvant 
réussir  à  traverser  le  fleuve,  en  suivit 
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la  rive  droite,  tandis  que  les  Impé- 
riaux longeaient  la  rive  gauche.  A  la 
haMteur  &  Czakan ,  Tavant-garde  des 
Osmanlis  fit  une  nouvelle  tentative 
pour  passer  la  Raab,  et  lut  encore  re- 
poussée.  Enfin,  le  7  muharrem  1075 
(81  juillet),  le  grand  vézir  se  décida  h 
franchir  le  fleuve  à  la  vue  des  Autri- 
chiens et  quoi  qu'il  en  pât  résulter. 
Son  armée  se  trouvait  campée  près  du 
village  de  Saint-Gothard,  où  s*élève 
un  couvent  de  ce  nom ,  habité  par  des 
moines  de  l'ordre  de  Ctteaux.  Les  chré- 
tiens n'étaient  séparés  des  musulmans 
que  parla  Raab,  très-resserrée  en  cet 
endroit.  On  représenta  à  Kupnili  le 
danger  qu'il  courait  en  se  plaçant  entre 
une  armée  et  une  rivière;'  mais  il 
eioyait  tellement  au  succès  de  son  en- 
treprise, qu'il  répondit  avec  résolu- 
tion :  «  Quand  on  veut  vaincre,  il  ne 
^jfàut  pas  regarder  derrière  soi.  » 
On  assure  m^^  que,  dans  sa  con- 
fiance présomptueuse,  Î1  écrivit  au 
Sultan ,  peu  de  moments  avant  la  ba- 
taille, pour  lui  annoncer  que  les  en- 
fonts  m  prophète  allaient  reniporter 
une  victoire  éclatante  sur  les  ir^fidèks. 
Mais  son  attente  fut  trompée;  toute 
la  bravoure  de  ses  troupes  échoua 
contre  Thabileté  de  Montecuculli.  Le 
8  muharrem  (1*'  aoât  1864) ,  les  Otto- 
mans passèrent  à  gué  la  rivière,  se 
retranchèrent  à  Moggersdorf,  et  en- 
foncèrent le  centre  oe  l'armée  chré- 
tienne; mais  les  Français,  commandés 
pr  le  due  de  la  Feuillade,  relevèrent 
n  bataille.  On  dit  que  lorsque  Rupruli- 
Ahmed  vît  s'avancer  nos  compatnotes , 
reconnaissables  à  leurs  perruques  pou- 
drées, il  demanda  quelles  étaient  ces 
jeunes  filles.  Il  fut  bientôt  détrompé  : 
les  Français,  s'élançant  avec  l'impé- 
tuosité de  ce  premier  choc  auquel  il  est 
si  difficile  de  résister,  repoussèrent  les 
Ottomans  et  en  firent  un  carnage  hor- 
rible. Ceux  des  janissaires  qui  échap- 
pèrent à  la  mort  se  rappelèrent  long- 
temps avec  terreur  les  cns  de  :  AlUms! 
allons!  tue!  tue!  que  poussaient  les 
Français:  et  le  nom  de  leur  intrépide 
chef,  le  duc  de  la  Feuillade,  fut  trans- 
formé par  les  vaincus,  grâce  à  Tana- 
logie  des  sons,  en  celui  de  Fouktdi 


(homme  d'acier  :  dialybeus ,  ferreus). 
Cette  victoire,  connue  sous  le  nom 
de  bataille  de  Saint-Gothard,  était  la 
plus  glorieuse  que  les  chrétiens  eussent 
remportée,  depuis  trois  siècles,  sur  les 
maliométans.  Ces  derniers  perdirent 
environ  vingt-cinu  mille  hommes,  et 
leur  désastre  eût  été  sans  doute  plus 
considérable,  si  trente  mille  cavaliers 
n'étaient  restés  sur  l'autre  rive  pen- 
dant la  durée  du  combat,  et  n'avaient 
firis  la  fuite  en  voyant  la  défaite  de 
eurs  compagnons  d'armes.  Lorsque 
la  nouvelle  de  cette  déroute  parvint  à 
Andrinople,  il  fallut  interrompre  les 
fêtes  publiques  (|ue  le  Sultan  avait  or- 
données, pour  célébrer  d'avance  la  vic- 
toire prédite  par  le  grand  vézir;  et  le 
divan  s'empressa  déconseiller  à  Sultan- 
Muhammed  de  faire  la  paix  avec  Pem- 
pereur  Léopold.  En  efret ,  dix  jours 
après ,  Rupruli-Ahmed  signa  a  Yasmr 
les  articles  du  traité  :  Apafy  fut  recoraiii 
prince  de  Transvlvanie,  sous  la  condi- 
tion  de  payer  tribut  au  Grand  Seigneur  ; 
entre  autres  clauses ,  une  trêve  de  vingt 
ans  fut  stipulée.  Cette  paix ,  en  général 

Sus  favorable  aux  Ottomans  qu'aoi 
oncrois,  fit  reprendre  à  Andrmople 
les  rejouissances  interrompues. 

Vers  la  fin  de  décembre  1665,  la 
France  châtia  les  pirates  algériens  qui 
ravageaient  les  cotes  de  la  Provence. 
Le  due  de  Beaufort  remporta  une  vic- 
toire navale  sur  ces  corsaires ,  dont  les 
vaisseaux  furent  en  partie  détruits  ou 
*  dispersés.  Mais  les  Algériens  se  ven- 
gèrent bientôt  de  cette  défaite  :  douze 
mille  Français,  établis  en  colonie  a 
Gigeri,  où 'ils  avaient  éler^  un  di5- 
teau,  fbrent  surpris  par  les  Barbares- 
ques  et  massacrés  ou  conduits  en  es- 
clavage. 

Dans  le  mois  de  rebi'ul-akhir  1076 
(octobre  1665}  fut  terminée  la  mosquée 
qui  avait  été  commencée  à  Constantin 
nople  par  Keoçem-Sultane.  Le  joor 
de  l'inauguration  de  cette  mosquée,  b 
Sultane-Valtdè  lui  donna  le  nom  de 
Âdlilè  (la  Juste),  offrit  à  son  fils  Sul- 
tan-Muhammed  des  présents  magnifi- 

3 «es,  et  distribua  un  grand  noncibre 
e  bourses  et  de  fourrures  aux  sei- 
gneurs de  la  cour.  Quelques  jours  plus 
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tard,  k  Sultan  accorda  une  audience 
de  oongé  à  l'ambassadeur  impérial,  le 
comte  Walter  de  Leslie,  qui  s'était 
distingué  par  la  richesse  et  la  singula- 
rité des  Gsideaux  qu'il  offrit  à  Sa  Hau- 
tesse.  Les  résultats  de  la  mission  de 
Leslie  furent  Tobtention  du  libre  exer- 
cice du  culte  catholique  et  quelques 
avantages  commerciaux.  Un  amtiassa- 
deur  de  la  Porte  avait  été  reçu  en 
audiesee  solennelle,  le  18  juin  de  la 
màne  année,  par  Tempereur  Léopold. 
Peu  de  temps  avant  le  départ  du 
oooite  Leslîe,  M.  de  la  Haye-Vantelet 
arriva  à  Coostantinople,  ou  il  fut  reçu 
avec  liautenr  et  mépris  par  le  grand 
vézir,  qui  ne  daigna  pas  même  se  lever, 
sel*^  rancien  usage  étaUi  envers  les 
aor  ^assadeora  de  tous  les  souverains. 
Il  reprocha  en  outre,  avec  beaucoup 
d'aiflreur,  à  M.  de  Vantelet  les  secours 
que  la  Fiance  avait  envoyés  en  Candie 
et  en  Honsrie,  et  Texpâition  de  Gi- 
2en.  L'ambassadeur  ne  répondit  rien 
a  ces  reproches,  espérant  toujours  que 
le  ministre  changerait  de  manières; 
mais  il  n'en  fiit  pas  ainsi,  et  la  récep- 
tion se  termina  aussi  froidement  qu'elle 
avait  commencé.  M.  de  Vantelet  de- 
manda alors  une  seconde  audience,  à 
condition  ou'il  serait  reçu  avec  le  cé- 
rémonial d  usage;  mais  le  grand  vézir 
s'étant  conduit  avec  le  mme  dédain, 
rambaasadcur  lui  dit  vivement  que 
puisqu'il  ne  lui  accordait  pas  les  hon- 
neurs dus  au  représentant  du  plus 
grand  monarque  de  la  chrétienté,  il 
avait  ordre  de  rendre  les  capitulations 
et  de  retourner  en  France.  Le  grand 
vézir,  irrité  de  la  fierté  de  ce  discours , 
V  répondit  par  quelques  paroles  inju- 
rieuses. M.  de  Vantelet  ne  put  les  sup- 
porter, jeta  violemment  les  capitula- 
tions aux  pieds  du  ministre,  se  leva  et 
sortit  aussitét;  mais  il  fut  arrêté  à  la 
porte  de  la  salle  d'audience,  et  ren- 
fermé dans  un  appartement  du  grand 
vézir.  Celui-ci,  après  avoir  consulté 
sur  cet  événement  le  mufti  Wani- 
tJàaâiet  le  kapoudan-pacha  •  en  écrivit 
an  Sultan.  Sa  Eautesse  était  a  la  chasse 
à  vingt  lieues  de  Constantinople,  de 
sorte  que  sa  réponse  n'arriva  go'au 
bout  de  trois  jours.  Dans  cet  inter- 


valle, le  kapoudan-pacha  négocia  avec 
M.  de  Vantelet;  et,  après  bien  des  dif- 
Acuités,  il  fut  convenu  qu'une  nouvelle 
audience  serait  accordée  à  l'ambassa- 
deur avec  le  cérémonial  accoutumé,  et 
oue  les  deux  premières  seraient  regar- 
dées comme  uon  avenues.  Cette  rérep- 
tton  eut  lieu  en  janvier  1666  :  le  grand 
vézir,  |)our  n'être  pas  obligé  de  se  le- 
ver, fit  introduire  M.  de  Vantelet  dans 
un  salon  particulier,  où  il  alla  le 
trouver.  Il  lui  tendit  la  main  et  lui 
paria  avec  civilité;  l'ambassadeur  ré- 
pondit convenablement  à  ses  poli- 
tesses :  on  lui  présenta  du  café,  des 
sorbets,  des  parfums;  et  vingt-quatre 
kaftans  d'honneur  furent  délivreis  à  sa 
suite.  Le  mois  suivant,  M.  de  Vantelet 
fut  aussi  présenté  à  Sa  Hantesse,  qui 
le  reçut  gracieusement,  et  les  alterca- 
tions'qui  avaient  marqué  les  deux  pre- 
mières audiences  de  rambasssaoeur 
français  parurent  oubliées.  Mais  l'ai- 
greur ne  tarda  pas  à  rennître  dans  les 
relations  de  l'ambassade  française  avec 
le  grand  vézir.  M.  de  Vantelet  ayant 
demandé,  d'après  ses  instructions,  le 
renouvellement  des  traités,  et  la  liberté, 
pour  nos  navires,denégocieravecles  In- 
des par  la  mer  Rouge,  Kupruli-Ahmed 
repoussa  obstinément  ces  demandes, 
et  partit,  au  mois  de  mars  suivant, 
pour  Candie.  Ak>rs  M.  de  Vantelet  se 
rendit  à  Andrinople,  où  il  eut  avec  le 
kaîm-mèkam  plusieurs  conférences  qui 
furent  sans  résultat,  ce  dignitanre 
n'osant  rien  terminer  sans  Tautorisa- 
tion  du  premier  ministre. 

Dans  le  mois  de  rebrul-akhir  1077 
(octobre  1606) ,  le  Sultan  reçut  sous  une 
tente,  élevée  au  bord  de  la  Toundja, 
l'ambassadeur  russe,  qui  remit  h  Sa 
Hautesse  une  lettre  ou  czar  Alexis 
Michaîlowitz  :  les  demandes  qu'elk 
contenait  furent  accueillies  par  le 
Grand  Seigneur. 

Cependant  Venise,  craknant  qoe  la 
paix  de  Vasvar  ne  permit  aux  Otto- 
mans de  recommencer  les  hostilttés 
contre  la  république,  chargea  BaNa- 
rino  de  traiter  avec  la  Porte.  Une  senle 
des  conditions  imposées  par  le  grand 
vézir  n'ayant  pas  été  acceptée,  ce  mi- 
nistre résolut  de  pousser  avec  phjs  de 
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vigueur  que  jamais  la  guerre  contre 
Candie,  dont  le  siège  avait  été  repris 
et  abandonné  tant  Je  fois  depuis  vingt 
ans.  Quinze  mille  bourses  (*)  furent 
mises  a  la  disposition  du  defterdar,  et 
une  flotte  nombreuse  nartit  sous  les 
ordres  de  Kaplan-Pacba.  Le  grand 
vézir  reçut  Tétendard  sacré  des  mains 
de  Sa  Hautesse ,  et  se  dirigea  sur  Can* 
die.  Mais  le  Sultan,  d'une  humeur 
moins  guerrière  que  ses  prédécesseurs , 
ii^accompagna  point  son  ministre,  et 
continua  de  se  livrer  avec  ardeur  à  son 
amour  de  la  chasse ,  exercice  pour  le- 
quel il  était  si  passionné,  quMl  passait 
quelquefois  cinq  ou  six  jours  sans  ren- 
trer au  sérail,  vers  cette  époque,  la 
tiaissanoe  d*un  héritier  du  trône  vint 
accroître  Finfluencede  la  Sultane  favo- 
rite, Rèbia^-Gulnouch  ,  femme  grecque 
de  Retimo,  qui  avait  pris  beaucoup  d'as- 
cendant sur  le  Grand  Seigneur.  Afin 
d'assurer  la  couronne  à  cet  enfant, 
Sultan-Mubammed  voulut  faire  étran- 
gler ses  deux  propres  frères,  Ahmed 

(*)  Une  bourse  (kicè)  est  composée  de 
Go^oooaspres  (aktdiè),  ou  de  5oo  piastres  Uç 
4T>  paras,  ou  de  laoaspres  l'une.  Ces  1 5,oou 
bourses  uu  7,5oo,ooo  piastres  rcprésente- 
l'aient,  xn  nombre,  environ  a3  millious  de 
francs  de  notre  monnaie  ;  mais  leur  valeur 
it^lfitive,  en  remontant  au  milieu  du  dJx-sep- 
tièine  siède,  ne  sauraii  être  portée  à  moins 
de  40  niillioiu  d'aujourd*huL 

Dans  1  état  actuel  d'altération  du  coin  du 
Grand  Seigneur,  une  bourse  vaut  à  peine 
1 1  ^francs ,  au  lieu  de  i5oo  Hvres  toumoh , 
lonqu*un  petit  écu  (de  trois  Uvru)  repré- 
senuit  une  piastre  turque  {ghrouck).  Ce 
taiix  a  été  régulièrement  admis  dans  les  Irans- 
aeilons  commercialet,  pendant  lessoiianle^ 
dix  premières  années  du  dix-huitième  siè- 
cle :  mais  la  monnaie  turque  subit  uue  pre- 
mière et  bien  fâcheuse  altération  après  le 
traité  de  Kaïnardji  (1774)1  lorsou*iî  s'agit 
àf.  payer  aux  Russes  les  mis  de  la  guerre. 
Néanmoins  la  piastre  du  Grand  Seigneur 
valait  encore  a  francs  en  1800.  Depuis,  elle 
a  éprouvé  de  si  fréquentes  ahérations ,  que 
de  I  (Tk  60  c«  (iSo3),  elle  a  été  successive- 
ment réduite  à  t  fr.  (  1819),  à  o  fr.  85  ei 
90  c  (i8f8),  o  fr.  60  c.  (i8a4) ,  o  fr.  45  c. 
(i8a6),  o  fr.  3o  c:  (i83a).  Maintenant  elle 
vaut  à  peino  a3  eeui.  \nov,  i338|. 


et  Suleïnian;  mais  le  mufti  refusa  de 
légitimer,  par  uu  fetwa,  oe  double  fra- 
tricide, et  réussit  même  à  en  détourner 
Sa  Hautesse,  en  lui  faisant  observer 
que  la  succession  à  Tejnpire  n'était  pas 
assez  assurée  par  la  naissance  d*un  seul 
enfant. 

Au  moment  du  départ  de  Tannée 
ottomane  pour  la  Crète,  des  prières 
publiques  furent  ordonnées  pour  le 
succès  de  cette  expédition.  Une  espèce 
de  oomédie  religieuse  vint  en  même 
temps  Oxer  l'attention  publique.  Sui- 
vant une  croyance  populaire.  Tannée 
1076  (1666)  devait  être  signalée  par  an 
événement  extraordinaire  :  les  chré- 
tiens attendaient  VÀntechrUt,  les 
musulmans  le  Déf^jaly  et  les  juifii  le 
MessieJ}^  Israélitede  Smyrne ,  nomme 
Sabathaï  Lévt ,  profita  de  cettecroyance 
populaire  f  et  se  donna  pour  le  Messie. 
Cet  imposteur,  Ois  d'un  courtier  de  la 
factorerie  anglaise,  avait  de  Tdo- 
quence  et  un  extérieur  avantageux  ;  il 
affectait  une  grande  modestie,  parlait 
en  oracle,  et  disait  partout  que  la 
temps  étaient  accomplis.  Il  se  rendit  u 
Jérusalem,  d'où  il  écrivit  à  tous  k*< 
juifs  de  Tempire  ottoman;  il  prenait 
dans  ses  lettres  le  titre  de  premier- 
né,  de  ûls  unique  de  Dieu  et  de  sam- 
veur  d  Israël.  Non-seulement  pres- 
que tous  les  juifs  de  la  Turquie  « 
mais  encore  ceux  de  T  Allemagne,  de  in 
Hollande  et  de  Tltalie,  furent  per- 
suadés ,  et  quittèrent  tout  pour  se  dis- 
poser au  voyage  de  Jérusalem,  l^t^ 
partisans  du  nouveau  Messie  répandi- 
rent le  bruit  qu'il  faisait  des  miracles , 
et  sa  réputation  s'étendit  si  rapide- 
ment «  que  le  gouverneur  de  Sniym<> 
voulut  le  faire  arrêter;  mais  Sabathaï 
partit  pour  Constantinople  avee  un 
grand  nombre  de  ses  disciples.  Ku- 

f»ruli- Ahmed-Pacha ,  sans  respect  puar 
a  prétendue  mission  de  cet  imposteur, 
l'envoya  saisir  sur  le  bâtiment  qui  de- 
vait le  conduire  dans  la  capitale,  et  le 
fit  emprisonner.  Tous  les  juife  qui  re- 
gardaient cette  persécution  comme  une 
preuve  de  Taccomplissement  des  pro- 
phéties, sollicitaient  vivement  la  per- 
mission de  lui  baiser  les  pieds  ;  on  la 
leur  accordait  aisément  pour  de  i\-ir- 
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cent,  de  sorte  que  la  prison  était  tou- 
jours remplie  de  ses  sectateurs.  Les 
juifs,  exaltés  par  ses  prédications, 
coronieDcèrent  a  exciter  quelques  trou- 
bles dans  GoDStantinople.  Sanathaï  fut 
alors  transféré  au  château  des  Darda- 
nelles, et  de  là  conduit  au  sérail  d*An- 
driiiople;  car  le  bruit  de  ses  miracles 
était  si  grand ,  que  Sultan-Muhammed 
voulut  ioterroffer  lui-même  cet  homme 
qui  se  disait  Te  rùi  dPltraêL  Amené 
deTant  le  Grand  Seiinieur,  il  répondit 
en  mauvais  turc  à  Sa  Hautesse.  «  Tu 

•  parles  bien  mal,  lui  dit  le  Sultan, 
«  pour  fm  Meuie  qtd  devrait  avoir  le 

•  ifofi  des  lanaues.  Fais-tu  des  mira- 

•  clesf  —  Quelquefois,  »  répondit  mo- 
destement Sabathaï.  LeGrand  Seigneur 
voulut  alors  le  mettre  à  Tépreuve;  il 
ordonna  de  le  dépouiller  de  ses  vête- 
ments, et  de  le  faire  servir  de  but  aux 
flèches  des  itch-oghians,  afin  de  voir 
s'il  était  invulnérable.  A  cet  ordre,  le 
pouvre  Messie  se  jeta  à  genoux,  et  dit 
oue  ce  miracle  dépassait  son  pouvoir. 
On  lui  proposa  alors  d'embrasser  Tis- 
lamisme  ou  d*étre  empalé.  Il  ne  ba- 
lança point  et  se  fit  mahométan;  il 
poussa  même  Thumilité  jusqu'à  ac- 
cepter, en  échange  de  la  royauté  d'Is- 
raël, une  bourse  d'argent  et  un  emploi 
de  gardien  du  sérail.  Il  chercha  alors 
à  pallier  la  honte  de  ce  dénoûment  ri- 
dicule, en  prêchant  qu'il  n'avait  été 
envoyé  que  pour  remplacer  la  religion 
juive  par  celte  de  Mahomet,  suivant 
les  anciennes  prophéties.  On  employa 
ce  moyen  pour  attirer  au  culte  île 
Tislani  un  grand  nombre  de  juifs. 
Après  avoir  ainsi,  pendant  dix  ans, 
servi  d'instrument  à  la  politique  otto- 
mane, Sabathaï  fut  exile  en  Morée,  où 
il  vécut  encore  dix  autres  années. 

Tandis  que  ce  juif  se  faisait  passer 
pour  le  Messie,  un  jeune  Kurde  se 
donnait  pour  le  Mehdi ,  et  attirait  à  hii 
de  nombreux  partisans.  Fait  prison- 
nier par  le  beîlerbeï  de  Mouçoul  et 
amené  devant  le  Sultan,  le  nouveau 
Mehdi  renonça  de  bonne  grâce  à  son 
rôle  de  précurseur,  et,  à  l'exemple  du 
faux  Messie,  accenta  un  emploi  de 
page  près  de  la  ciianibre  du  trésor 
vkfiazmè-odaçi). 


Cette  même  année  1668,  des  trou- 
bles éclatèrent  à  Dasra ,  à  la  Mecque  et 
en  Egypte,  et  furent  apaisés  par  des 
mesures  vigoureuses.  Dans  cette  der- 
nière contrée,  des  phénomènes  ef- 
frayants vinrent  en  outre  consterner 
les  populations  :  des  grêlons  d'une  gros- 
seur prodigieuse,  et  dont  quelques- 
uns  pesaient  jusqu'à  deux  livres,  tuè- 
rent des  oiseaux  et  même  du  bétail ,  et 
plusietirs  tremblements  de  terre  ren- 
versèrent des  villes  et  firent  disparaître, 
des  montagnes;  la  peste  se  joignit  à 
tous  ces  désastres  et  frappa  surtout  le 
corps  des  mollas. 

Le  lOcha'ban  1078  (25  janvier  1668), 
un  ambassadeur  russe  fut  admis  à  l'au- 
dience du  Sultan ,  et  y  éprouva  le  trai- 
tement le  plus  ignominieux ,  pour  s'être 
refusé  à  suivre  le  cérémonial  en  usage 
dans  ces  présentations.  Nonobstant 
ces  outraffes,  le  Sultan  répondit  ami- 
calement a  la  lettre  du  czar  Alexis  Mi- 
khaîlowitz.  Avec  l'ambassadeur  russe 
parut  à  la  cour  un  minsa  tatare;  et, 
trois  mois  après,  un  envoyé  des 
Cosaques  soumis  à  la  Porte ,  Barabacb , 
fut  présenté  à  Sa  Hautesse ,  et  réclama 
sa  protection  contre  leurs  compatriotes 
révoltés  :  il  eut  aussi  à  éprouver  la  bru- 
talité des  chambellans  ottomans,  qui 
lui  firent  courber  la  tête  jusqu'à  terre. 
La  Pologne  envoya  dans  l'espace  d'un 
an  plusieurs  internonces,  dont  le  der- 
nier, Franz  Wysocki,  conclut  enfin 
une  paix  qui  n*etait  guère  que  la  con- 
firmation des  traités  précédents. 

A  cette  époque,  la  Porte  se  plai- 
gnait amèrement  de  l'assistance  q^ue  la 
France  prêtait  aux  Vénitiens  assiégés 
dans  Candie.  Pour  se  venger  de  ce  pro- 
cédé peu  amical,  le  gouvernement  ot- 
toman faisait  éprouver  de  continuelles 
avanies  aux  négociants  français.  Le 
marquis  de  Durazzo,  ambassadeur 
génois,  fut  très-bien  reçu,  malgré  les 
protestations  de  M.  de  Vantelet.  qui 
Y  mêla  des  expressions  blessantes  pour 
les  membres  du  divan.  Ils  répondirent 
aux  plaintes  de  notre  ambassadeur  que 
son  maître  n'avait  pas  le  droit  de  s'op- 
poser à  la  réception  de  qui  que  ce  fiât, 
et  qu*il  devait  se  contenter  d'être  re- 
connu ,  par  le  Grand  Seigneur,  comme 
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vadichdh.  M.  de  Vantelet  répliqua  que 
le  roi  de  France  ne  tenait  ce  titre  que 
de  Dieu  et  de  ses  armes  victorieuses. 
La  fierté  de  ces  paroles  choqua  d'au- 
tant plus  le  divan,  que  le  titre  de  pa- 
dichàh  est»  suivant  les  Ottomans, 
exclusivement  réservé  au  Grand  Sei- 

{;neur.  M.  de  Vantelet  réclama  en  vain 
e  renouvellement  des  capitulations, 
et  la  réduction  des  droits  de  douane 
que  les  Français  payaient  à  raison  de 
cinqpour  cent ,  tandis  que  les  Anglais , 
les  UoUandais  et  les  Génois  n'étaient 
soumis  qu'à  trois  pour  cent.  Vers  la 
fin  de  1668,  il  reçut  Tordre  de  revenir 
en  France,  puisque  sa  dignité  d'am- 
bassadeur du  roi  n'étaitpas  respectée 
par  les  ministres  de  Sa  Hautesse.  U  fil 
nan  de  cet  ordre  au  gouverneur  de 
Larisse  {Yèni-chèhir) ,  où  il  s'était  re- 
tiré ,  en  lui  déclarant  qu'il  laisserait  un 
secrétaire  ou  un  négociant  français 
pour  résident.  Le  gouverneur  lui  dit 
de  s'adresser  au  liaïin-mèkam  de  Gons- 
tantinople,  qui  en  référa  lui-même  au 
grand  vézir,  alors  occupé  au  siège  de 
Candie.  Sa  réponse  n'arriva  qu'en 
mars  1669. 

Quelques  difficultés  s'élevèrent  aussi 
entre  l'ambassadeur  anglais  et  la  Porte, 
relativement  à  un  droit  de  deux  et 
demi  pour  cent,  que  le  directeur  des 
douanessyriennesexigeait  illégalement 
à  Alexanorette,  indépendamment  des 
trois  pour  cent  ^rcus  à  Alep,  en  vertu 
des  traités  ;  mais  la  Porte  reconnut 
riniustice  du  recouvrement  des  deux 
et  demi  (jour  cent  exigés  à  Alexandrette, 
et  promit  de  ne  plus  les  recevoir.  La 
Hollande,  qui  avait  également  à  se 
plaindre  de  la  Porte ,  envoya  un  nou- 
veau résident,  M.  Golier,  qui  obtint 
le  renouvellement  des  capitulations  et 
la  liberté  du  commerce  hollandais  à 
Constantînople,  à  Smyrne  et  à  Alep. 

Cependant  le  grand  vézir,  parti  pour 
Candie  dans  le  mois  de  zilnidjè  1076 
(mai  1666),  mit  quatre  mois  à  tra- 
verser l'Asie  Mineure,  s'embarqua  à 
Isdin  {I$Hna)y  et  prit  terre  le  5 
djemazi-ul-oula  (3  novembre  1666) 
dievant  la  ville  de  la  Canée,  dans  la- 
quelle les  Ottomans  s'étaient  fortifiés , 
et  dont  ils  avaient  fait  leur  pince  d'ar- 


mes. Ahmed-Pacha  ranima  par  sa  pré- 
sence le  courage  des  troupes ,  retenues 
depuis  vingt-deux  ans  par  cette  inter- 
romable  guerre  de  Crète.  Le  3  raina- 
zan  1077  (26  février  1667),  une  flotte 
égyptienne  de  vingt-huit  voiles,  qui 
venait  au  secours  de  l'armée  assié- 
geante, fut  attaquée  et  battue  par  l'es- 
cadre vénitienne:  le  vaisseau  amiral, 
commandé  par  Ramazan-Beî,  fut  in- 
cendié, et  ce  chef  tomba  au  pouvoir 
des  chrétiens,  qui  se  rendirent  maîtres 
aussi  de  cinq  navires.  Enfin  le  3  zil- 
ka'dè  (36  avril),  l'armée  navale  otto- 
mane ,  composée  de  trente  bâtiments 
sous  les  ordres  du  kapoudan-pacha 
Kaplan-Moustapha,  mouilla  devant  U 
Canée  :  de  là,  elle  se  rendit  à  Girope- 
tra.  Un  conseil  de  guerre  fut  convoqué 
et  régla  le  plan  de  l'attaque.  La  tran- 
chée fut  ouverte  le  8  zilhidjè  1077 
(38  mai  1667).  Jamais  peut-être  on 
n'avait  vu  tant  de  courage  dans  le  siège 
d'ime  place  forte ,  ni  tant  d'opiniâtreté 
dans  la  défense,  et  jamais  l'art  des 
mines  n'avait  été  poussé  si  loin  :  sou- 
vent des  bataillons  entiers  sautaient  au 
milieu  des  fortifications  qui  parais- 
saient les  plus  solides  :  des  portions  de 
remparts  que  les  assiégés  étaient  obli> 
gés  d'abandonner  se  trouvaient  tout  à 
coup  reconstruites  à  auelque  distance 
en  arrière ,  et  on  eût  eut  que  la  ville  ne 
faisait  que  resserrer  son  enceinte  de- 
vant les  assiégeants.  Aux  approches 
de  l'hiver,  le  grand  vézir  oroonna  de 
suspendre  les  travaux:  vinst  millequin- 
taux  de  poudre  avaient  été  empk>yés 
dans  cette  campagne,  pendant  laquelle 
huit  mille  Ottomans  avaient  péri. 
Douze  vaisseaux ,  détachés  de  l'escadre 
du  kapoudan-pacha,  croisèrent  devant 
Candie,  et  le  reste  fit  voile  pour  Coos- 
tantinople. 

Au  retour  de  Tété,  le  siège  recom- 
mença avec  une  nouvelle  ardeur.  Le 
marquis  Dupuy-Montbrun  de  Saint- 
André,  officier  français  qui  comman- 
dait une  partie  des  troupes  vénitiemies, 
fut  blessé  dans  cette  camjpagne.  En 
décembre,  un  plénipotentiaire  de  la 
république  offrit  de  l'argent  au  ^rand 
vezir  pour  rengager  à  lever  le  siège; 
mais  KniTii II- Ahmed  rci)ondit  *  «  Nous 
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«  »é  sommes  pas  des  mardiands;  nous 
«  avons  assez  d'or,  et  nous  n'alian- 
«  doooerons  Candie  à  aucun  prix.  » 

Le  t^  muharrem  1080  (  T'  juin 
IMO) ,  une  dépêche  du  Sultan  demanda 
an  grand  vénr  b  conquête  de  Candie 
pour  cette  nouvelle  année:  Kuprulî- 
Ahmed  communiqua  cette  lettre  au 
conseil  de  guerre,  qui  décida  de  redou- 
bler d*elforts  pour  s'emparer  enfin  de 
ta  fbrtrresse.  Le  19  du  même  mois,  la 
(lotte  du  kapoodan-pacha  arriva  devant 
la  Canée.  Bientôt  après  parut  Tescadre 
auxiliaire  chrétienne,  composée  de 
treste-cioq  bâtiments,  dont  quinze 
franmis,  sept  maltais,  quatre  dalmates, 
et  neuf  appartenant  au  pape.  La  flotte 
fraoeaise  était  commandée  par  le  duc 
de  Noailles  :  il  avait  sous  ses  ordres 
m  à  sept  mille  liOHimes,  parmi  les- 
quels OD  remarquait  le  jeune  duc  de 
Beaufort ,  qui  périt  cinq  jours  après 
son  arrivée,  le  maréchal  de  la  Mothe- 
Fénelon ,  le  ehevatier  de  Vendôme,  à 
peine  Smé  de  quinze  ans ,  le  comte  de 
Saint- Fol -LongueviUe,  le  chevalier 
d'Htfeourt,  MM.  de  Dampîerre,  Col- 
bert,  de  Castellane,  de  Beaovau,  de 
Sévignë,  el  me  iMrte  d'antres  seigneurs 
distn^és  éàut  la  noblesse  de  France. 
Os  secours ,  oembiaés  avec  les  forces 
des  assiégés  y  auraient  pu  relever  la 
cause  de  ces  derniers  ;  mnis  la  mésin» 
tdMgenee  éclata  bientôt  entre  le  cou- 
vemenr  Morosîni  et  le  due  de  Noaiiles  ; 
et  les  escadres  alliées  furent  rappelées. 
Après  leur  retraite,  la  garnison  de 
Candie  se  trouva  réduite  à  quatre  mille 
hommes,  Incapables  de  défendre  plus 
loagtiemps  des  fortifications  ruinées 
par  Texplosion  conlinuelte  des  mines. 
Les  assiégés  se  décidèrent  alors  à  ca- 
pituler ;  pendant  six  jours  les  envoyés 
vénitiens  débattirent  les  conditions  do 
traité  avec  les  plénipotentiaires  otto- 
mans :  l'on  d*eux ,  le  fameux  Grec  Pa- 
naîotti ,  interprète  de  la  Porte ,  fort  en 
ùmur  auprès  du  grand  vézir,  contri- 
bua puissamment  par  son  adresse  à  la 
oondusion  de  la  paix ,  basée  sur  la  red- 
dition de  la  ville  et  de  prempie  toute  llle 
de  Candie.  Cette  capitulation  ne  fut  ce- 
pendant pas  sans  gloire  pour  les  assié- 
gés,  à  qui  elle  assura ,  en  Crète ,  la 


conservation  des  trois  norts  de  Spina- 
longa,  de  la  Sude  et  de  Karabousa, 
avec  les  terrains  attenants ,  et ,  en  Dal- 
matie,  la  ville  de  Kilis.  Le  27  sep- 
tembre, à  neuf  heures  du  matin,  les 
defs  de  la  place  furent  remises  à  Ku- 
pruli-Ahmed-Pacha  :  ce  ministre  ré- 
compensa magnifiquement  le  bourgeois 
qui  les  lui  présenta.  Le  commamlant 
Morosîni  ftit  traité  avec  tous  les  égards 
dus  à  sa  bravoure ,  et  reçut  même  du 
grand  vézir  de  riches  présents;  cette 
politesse ,  si  peu  dans  les  mœurs  des 
Ottomans  à  regard  des  chrétiens,  ser- 
vit plus  tard  de  texte  à  une  accusation 
de  trahison  contre  le  brave  général  de 
la  république ,  auquel  le  sénatderoanda 
compte  de  sa  conduite. 

Pendant  l'hiver  qui  suivit  la  prise 
de  Candie,  le  grand  vézir  emploja  ses 
soldats  à  relever  les  fortifications,  qui 
n'étaient  plus  que  des  ruines  :  il  con- 
vertit en  mosquées  toutes  les  églises , 
hormis  deux  qui  furent  achetées  par 
l'interprète  Panaîotti ,  pour  les  Grecs 
et  les  Arméniens. 

Jamais  on  n'avait  vu  dans  l'histoire 
d'aucun  pavs  un  siège  aussi  mémo- 
rable que  celui  de  Candie  :  il  dura  vingt- 
cinq  années  ;  Fempire  ottoman  y  dé- 
ploya toutes  ses  forces  ;  des  préparatifs 
immenses  le  précédèrent;  trente  mille 
Vénitiens  et  plus  de  cent  mille  Otto- 
mans y  perdirent  la  vie.  Ce  ne  fat 
que  trois  semaines  après  œlte  con- 
quête si  importante,  oue  Knpruli- 
Ahmed  en  donna  la  nouvelle  au  Sultan  : 
le  grand  vézir  avait  voulu  attendre, 
avant  d'expédier  la  dépêche ,  que ,  sui- 
vant les  clauses  du  traité,  tous  les 
Vénitiens  fussent  sortis  de  Candie.  Le 
Sultan  fut  si  ému  de  cette  nouvelle , 
qu'il  ne  put  lire  lui-même  la  lettre  de 
son  ministre.  Des  réjooissances  pu- 
bliées ,  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits,  eurent  lieu  dans  tout  l'empire. 
Le  14  safer  1081  (3  juillet  1670),  Ku- 
pruli-Ahmed  fut  reçu  à  Dèmir-Tach 
par  le  Sultan  qni  lui  nt  l'accueil  le  plus 
gracieux.  Pour  remercier  Allah  du 
triomphe  éclatant  qu'il  venait  d'accor- 
der aux  armes  musulmanes ,  le  Grand 
Seigneur  renouvela  la  défense  de  boire 
do  vin ,  liqueur  si  expressément  p^obi- 
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bée  par  le  fondateur  de  rislamisme. 

En  décembre  1670,  le  kapoudan- 
pncha  fit  son  entrée  triomphale  à  Cons- 
tnntinople:  son  navire  traînait  à  la 
remorque  quelques  bâtiments  maltais, 
sur  lesquels  on  avait  placé  des  esclaves 
grotesquement  affublés  de  perruques 
et  de  jaquettes,  et  ^ui ,  suivant  les  Otto- 
mans ,  représentaient  des  personnages 
distingua  parmi  les  chrétiens. 

Comme  nous  Favons  dit  précédeiii* 
ment,  la  réponse  que  Fambassadeur 
français,  M.  deVantelet,  attendait  du 
grand  vézir,  n'arriva  qu'en  mars  1669. 
Dans  cet  intervalle,  une  flottille  deaua- 
tre  vaisseaux,  commandée  par  M.  d^Al- 
méras ,  entra  dans  le  port  de  Constan- 
tinople;  et,  lorsque  M.  de  Vantelet, 
d'après  la  lettre  de  Rupruli,  se  fut 
rendu  à  la  cour ,  il  écrivit  à  l'amiral 
français  de  venir  prendre  à  Volo,  port 
de  mer  dans  le  golfe  de  Salonique ,  un 
ambassadeur  que  le  Sultan  envoyait 
en  France  :  c'était  le  mutèferrika  Su- 
leîman  -  Aga  ;  il  arriva  à  Paris  vers  la 
fin  de  1669,  et  en  partit  au  mois 
d'août  suivant.  Gepenctant  M.  de  Van- 
lelet  avait  reçu,  en  octobre,  l'ordre 
de  s'embarquer  sur  les  vaisseaux  de 
M.  d' Aimeras;  et,  si  le  kaïm-mèkam 
l'en  empêchait,  de  déposer  à  l'instant 
le  caractère  d'ambassadeur.  M.  de  Van- 
telet,  que  cet  ordre  contrariait,  ré- 
pondit que  l'on  avait  beaucoup  de  res- 
pect et  de  considération  {>our  lui  à  la 
cour  ottomane  ;  et  que ,  d'ailleurs ,  il  ne 
pouvait  la  quitter,  puisque  les  vais- 
seaux de  M.  d'Alméras  avaient  déjà 
fait  voile  pour  la  France.  Malgré  cette 
réponse,  M.  de  Vantelet  fut  rappelé. 
Les  Provençaux  établis  à  Gonstanti* 
nople,  et  qui  haïssaient  cet  ambassa- 
deur, avaient  écrit  à  Paris  que,  tant 
qu'il  conserverait  ce  poste ,  les  capitu- 
lations ne  seraient  point  renouvelées, 
à  cause  de  la  haine  personnelle  que  le 
grand  vézir  lui  portait.  Ainsi  il  fut 
résolu  qa'on  le  remplacerait  par  un 
autre  ambassadeur.  M.  de  Nointel, 
conseiller  au  parlement  de  Paris ,  fut 
choisi ,  partit  au  mois  d'août  1070,  et 
arriva  le  32  octobre  suivant ,  avec  une 
escadre  de  quatre  vaisseaux ,  comman- 
dés par  M.  d'Apremont.  Cet  oilicier 


voulait  obtenir  du  kaîm-mèkani  et  du 
kapoudan  -  pacha  que  les  batteries  du 
sérail  lui  rendissent  le  salut  royal; 
cette  demande  fut  repoussée  :  l'es- 
cadre française  refusa  alors  de  tirer 
les  salves  d^usage,  et  peu  s'en  fallut 
qu'un  combat  naval  ne  s'engageât 
Mais  la  Sultane- Validé  ayant  demandé 
à  M.  d'Apremont  de  la  saluer  lors- 
qu'elle se  rendrait  à  Scutari ,  le  galant 
amiral  s'empressa  de  condescendre  à 
ce  désir,  en  faisant  jouer  toute  Far- 
tiilerie  de  sa  petite  escadre.  Le  kapou- 
dan-pacha ,  dans  son  dépit ,  accusa  les 
capitaines  français  d'avoir  reçu  à  bord 
de  leurs  vaisseaux  un  grand*  nombre 
d'esclaves  échappés  des  prisons  ;  mats 
le  grand  vézir  ne  voulut  pas  permettre 
que  des  recherches  fussent  faites  sur 
les  navires  français,  dans  la  crainte 
d'exciter  quelque  nouvelle  altercatioB. 
Le  11  novembre  1670,  M.  de  Noin- 
tel  fit  son  entrée  à  Gonstantinople 
avec  une  magnificence  qui  parut  bon 
de  saison  aux  Ottomans.  M.  de  VaDt^ 
let  ayant  obtenu  la  permission  de  se 
retirer,  s'embarqua  en  décembre  sur 
le  vaisseau  commandant.  Peu  après 
ce  départ ,  M.  de  Nointel  alla  à  Andrï- 
nople ,  et  y  fîit  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs accoutumés.  L'usage  constant 
de  la  Porte  est  que  les  ambassadeurs 
déclinent  d'avance  le  sujet  pour  lequd 
ils  demandent  audience;  M.  de  Pîoin- 
tel  ne  vouhit  pas  se  conformer  à  ce 
cérémonial ,  à  cause  de  la  teneur  de 
ses  instructions  secrètes ,  ^i  lui  pres- 
crivaient d'adresser  sa  plainte  au  Sul- 
tan lui-même;  car  on  était  persuadé 
à  la  cour  de  France  que  Sa  Hautesse 
n'avait  aucune  connaissance  des  pro- 
cédés du  grand  vézir  envere  notre  am- 
bassadeur. Mais  ne  oouvant  obtenir 
audience,  celui-ci  finit  par  mettre 
entre  les  mains  de  l'interprète  Pa- 
naiotti  un  mémoire  en  trente-deux  ar- 
ticles"^  qui  parurent  renfermer  des 
prétentions  si  exorbitantes,  que  Ku- 
pruli-Ahmed-Pacha  feignit  de  eroire 
que  l'on  diercbait  un  prétexte  pour 
rompre  avec  la  Porte ,  ou  bien  que  ces 
propositions  n'émanaient  pas  du  r^ 
de  France.  Le  grand  vézir  demanda . 
en  conséquence,  à  M.  de  Nointel  s^'ii 
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avait  des  lettres  de  son  souverain  qui 
continssent  les  demandes  insérées  dans 
le  mémoire  présenté  de  sa  part  ;  Tarn- 
bassadeor  ayant  répondu  que  ses  lettres 
de  créanoe' devaient  suflire,  le  grand 
vézir  ne  voulut  lui  accorder  une  au- 
dience solennelle  que  sous  la  condition 
que,  dans  six  mois,  il  ferait  venir 
une  lettre  du  roi,  qui  contiendrait  clai- 
remeut  les  étranges-réclamations  com- 
muniquées par  M.  de  Nointel.  P^otre 
ambassadeur  fut  obligé  de  faire  eette 
promesse,  et  fîit  reçu  alors  en  au- 
dience, d*abord  par  le  grand  vézir,  et 
ensuite  par  le  Sultan.  Kopruli- Ahmed 
répondit  avec  froideur  ou  par  des  épi- 
mmmes  aux  emphatiques  et  longs 
discours  de  M.  de  rlointel.  Ainsi ,  lors- 
qu'il s'étendit  avec  complaisance  sur  la 
grandeur  et  la  puissance  de  Louis  XIV, 
le  grand  vézîr  répondit  :  «  Oui,  le  pa- 

•  dicfaâh  de  France  est  un  grand  mo-. 
«narque,  mais  son  épée  est  encore 

•  neuve.  »  Lorsque  notre  ambassadear 
ajouta  que  les  Français  étaient  les  vrais 
amis  des  Ottomans ,  Kupruli  répliqua 
CD  souriant  :  «  Les  Français  sont  nos 

•  amis ,  mais  nous  les  trouvons  par- 
«  tout  avec  nos  ennemis  (*).  »  Eimn , 
M.  de  Mointel  ayant  dit ,  en  terminant 
son  discours,  qu'il  avait  ordre  de  re^ 
comarander  fortement  au  grand  v^ir 
Taflaire  du  commerce  de  la  mer  Rouge  ; 
que  Sa  Majesté  l'avait  extrêmement  à 
cœur,  et  desirait  vivement  que  la  Porte 
If  contentât  sur  ce  point  :  «  Comment 
«  se  peut-il ,  reprit  sèchement  le  mi- 
«  nistre,  qu'un  aussi  grand  padichâb 
*<  s'intéresse  si  fort  à  une  affaire  de 

•  marchands!  » 

M.  de  Mointel  ne  fut  guère  plus  sa* 
tisfait  de  l'audience  qu  il  obtint  du 
Gvand  Seigneur  :  conduit  devant  Sa 
Hautesse ,  il  prononça  un  discours  qui 
dora  un  quart  d'heure,  et  que  Pa- 
naiotti  traduisit  brièvement  au  vézir, 
qui  le  transmit  en  deux  roots  au  Sul- 
tan. M.  de  Nointel  parla  ensuite  d'af- 

(*)  Lcf  OttoflMBs  le  MOI  aouveot  cru  en 
dntt  de  dmu  adreacr  le  même  reproche; 
d  depuis  |ilus  de  luiiaute  lOi  de  nombreiuct 
nitooitaiioes  sembleol  leur  avoir  pennia  de 
lerenouvHer. 


faifes  à  ce  prince,  qui  répondit,  en 
regardant  son  ministre  :  «  Que  Tani- 
«  bassadeur  s'adresse  à  notre  Lala.  » 
Après  l'audience,  il  fut  convié,  sui- 
vant Tusage,  au  repas  donné  dans  le 
divan ,  et  essaya  encore  de  parler  poli* 
tique  ;  mais  le  grand  vézir  rinterrom- 
pit,  en  lui  disant:  «  Monsieur  l'am- 
«  bassadeur,  tenez-vous-en  à  ce  que 
«  vous  avez  promis  ;  nous  saurons  dans 
«  six  mois  si  nous  sommes  amis  ou 
«  ennemis.  » 

Peu  de  jours  après  cette  audience, 
M.  de  fiointel  s'efforça  inutilement, 
dans  une  conférence  avec  le  reîs-efendi, 
d'obtenir  la  sanction  des  trentcHieux 
articles  demandés  précédemment  :  le 
grand  vézir  lui  dit,  en  le  congédiant, 
que ,  s'il  ne  voulait  pas  renouveler  les 
capitulations  aux  mêmes  conditions 

?i  auparavant ,  il  pouvait  retourner  en 
ranee.  M.  de  Mointel  demanda  alors 
de  nouvelles  instructions  à  sa  cour;  et 
il  lui  fut  prescrit ,  en  réponse ,  de  re- 
venir immédiatement  à  Paris,  puis- 
qu'il n'était  pas  traité  conformément 
aux  promesses  faites  par  le  dernier 
ambassadeur  ottoman ,  Suleïman-Aga. 
Cependant  M.  de  Nointel  parvint  à  re* 
nouveler  les  capitulations  avec  quel- 
ques nouveaux  avantages  ;  entre  autres, 
la  clause  que  les  droits  de  douane  sur 
les  marchandises  françaises  seraient 
réduits  à  trois  pour  cent.  Mais  le  grand 
vézir,  sous  prétexte  que  la  campagne 
avec  la  Pologne  allait  s'ouvrir ,  ne  si- 
gna pas  le  traité,  qui  ne  fîit  sanctionné 
que  deux  ans  plus  tard. 

Le  3  octobre  1673,  mourut  le  cé- 
lèbre Panaiotti  Nikousi,  après  vingt- 
cinq  ans  de  drogmanat.  Il  avait  été 
d'abord  attaché  à  la  légation  de  l'ein- 
pereur  ;  il  fut  ensuite  admis  au  service 
de  la  Porte.  C'était  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit ,  qui  parlait  et  écri- 
vait plusieurs  langues.  Il  laissa  la  ré- 
putation méritée  d'habile  négociateur, 
quoique  sa  politiquelargefût  accompa- 
gnée d'une  droiture  ^ue  l'on  rencontre 
rarement  cliez  les  diplomates  :  il  con- 
tribua puissamment  a  la  paix  conclue 
entre  l'empereur  d'Allemagne  et  le 
Sultan ,  et  surtout  à  l'arrangement  des 
affaires  de  Candie.  Grec  de  naissance  » 
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H  défendit  avec  énergie  les  droits  civils 
et  religieux  de  ses  compatriotes,  sans 
iainais  s*écarter  cependant  de  sa  fidé- 
lité envers  la  Porte ,  qui  perdit  en  lui 
un  agent  habile  et  dévoué.  La  répu- 
blique de  Gènes  Pavait  anobli ,  en  ré- 
compense des  bons  ofGces  qu'il  rendit 
au  marquis  de  Durazzo.  11  avait  le  titre 
de  premier  interprète  et  secrétaire  de 
r empire  ottoman;  et  au  moment  de 
ta  signature  de  la  paix  de  Candie,  le 
grand  vézir ,  pour  preuve  de  sa  haute 
satisfaction,  lui  avait  accordé  le  revenu 
de  rtle  de  Miconi,  dans  FArcfaipel,  s'é- 
levant  à  quatre  mille  écus  par  an. 

Deux  années  après  la  trêve  de  Saint- 
Golhard,  Brucnoweski ,  hetman  ou 
chef  des  Cosaques  Za/>of^(M^«  ou  des 
cataractes^  partisan  du  czar,  et  Do* 
roszenko,  netman  des  Cosaques  Sari» 
Kamich  {roseaux  jaunes)^  dévoué  au 
roi  de  Pologne,  se  trouvèrent  en  pré» 
sence  sur  les  deux  rives  do  Dnieper  (*). 
Ces  deux  chefs  défMitèrent  an  Suhan 
des  envovés  pour  lui  offrir  la  suzerai* 
neté  de  1  Ukraine.  Doroflzenko  fut  r»> 
connu  par  la  Porte  pour  hetman  de 
cette  province ,  avec  le  titre  de  son* 
djak-beî,  et  reçut  en  conséquence  les 
queues  de  clieval  (though),  retendant 
(alèm)  et  la  masse  d'armes  {iopowt), 
symboles  de  sa  dignité.  A  cette  noo- 
velle,  le  roi  de  Pologne  marcha  contre 
Doroszenko  :  ce  fut  en  vain  que  Sut* 
tan-Muhammed  invita  Michel  Thomas 
Visniovicky  à  ne  point  inquiéter  Do* 
roszenko,  qui,  était-il  dit  dans  la  let- 
tre de  Sa  Uautesse ,  s'est  réfugié  à 
t'ombre  de  nos  ailes;  le  roi  ne  tint  au- 
(:un  compte  de  l'avertissement  du  Grand 
Seigneur.  Le  brave  général  Sobieski, 
r|ue  les  vœux  secrets  des  Polonais  dé- 
signaient d'avance  comme  snccesseor 
de  Michel,  enleva  rapidement  aux  Co- 

(^  Les  Cosaques  élaieat  séparés  en  trois 
i;ra]ides  divisions  :  les  Cosaques  du  Don  ou  de 
Tcberkask,  leur  capitale;  ceux  qu'on  nomne 
Zaporûgius,  parce  qu'ils  faisaient  leur  séjour 
{très  des  catanctes;  et  enfin  les  derniers, 
subdivisés  encore  en  trois  classes,  appelés 
tes  uns  Baraback ,  du  nom  de  leur  chef  ;  les 
autres  Sari-kamlch,  à  cause  des  marais  si- 
Miés  entre  le  Dnieper  et  le  Bug  ;  et  les  troi- 
*lf'nirs  Potkaly  du  nom  d'unp  îli*  v-oisim-. 


saques  les  places  les  plui  fortes  de  b 
frontière.  Le  8  safer  (S  juin),  le  SoltaD 
quitta  Andrinople  avec  un  nombreux 
cortège,  et  le  23  rebi'ul-akhir  1083 
(18  aoât  1 672) ,  rarmée  ottomane  ar- 
riva devant  Kaminiec.  Cette  ville,  si- 
tuéeà  trois  heuresde  distancedu  Dnies- 
ter, est  environnée  d*un  torrent  rapide 
dont  les  bords,  hérissés  de  rochers  es- 
carpés, ressemblent  à  des  fortitotiom 
inaccessibles,  élevées  pour  la  protéger. 
Au  centre  de  la  place  est  bâtie  la  ci- 
tadeUe,  remarquable  par  la  liauteur  et 
répaisseur  de  ses  murailles.  Le  gram) 
vézir  commanda  lui-même  la  preoiière 
attaque  :  au  bout  de  huit  jours,  les  as- 
saillants plantèrent  leur  étendard  su- 
un  des  bastions.  Le  lendenoaÎD,  une 
mine  fit  sauter  le  rempart  «xléneur; 
et  les  assiégés  épouvantés  arborèrent 
le  drapeau  nlanc  La  eapituiation  ac- 
cordée par  Kuprtili«Ahnied-Paebapcf- 
nettait  aux  habitants  de  ae  retirer  ou 
de  rester  à  leur  volonté,  leur  garan- 
tissait la  vie  sauve,  et  prodaïuatt  le 
respect  des  propriétés.  An  moneat  de 
ht  sortie  de  la  garnison,  une  explosion 
de  la  poudrière  de  la  ville  fit  sanler 
une  portion  dea  remparts  :  on  ne  pot 
savoir  si  œtte  catastrophe  avait  été 
Teffet  du  hasard  ou  celui  d*an  dessdn 
prémédité.  Ce  fut  le  6  djemazi*ol-oala 
(30  aodt)  que  le  commandant  de  cette 
plaee  importante  en  remit  les  cldGi  : 
le  Sultan  le  fit  revêtir  d'un  kaftan,  et 
loi  accorda  trois  cents  chariota  pour 
le  transport  de  ses  baumes. 

Après  cette  conquête,  le  Sultan  fit 
remettre  à  Tinternonce  du  roi  M icbd 
une  déclaration  dans  laquelle  Sa  Hau* 
tesse  menaçait  de  dévaster  la  Pologne, 
si  la  Podone  ne  se  reconnaissait  pas 
tributaire  de  la  Porte.  La  prise  si  ra- 
pide de  Kaminiec,  place  réputée  inex- 
pugnable, avait  consterné  les  Polonais. 
Le  grand  vézir  voulant  profiter  de  b 
terreur  des  vaincus ,  envoya  Raplan- 
Paeha,  gouvemeurd'Alep,  avec  le  khan 
de  Crimée,  six  beïlerbeîs  et  Tbetman 
Doroszenko,  fzktt  le  siège  de  Lemberg 
(Leopol),  qui  snooomba  le  16  djema- 
zPul-oula  1088  (9  septembre  1673). 
Peu  de  temps  après ,  les  palanqnes  de 
Bucsacs,  de  Jazlowirc  et  de  Zadio- 
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taaka,  le  randirant  aux  Ottonoaiis  :  en- 
fin les  Polonais  envoyèreot  des  ambas- 
sadMin  attJihan  de  Crimée,  eo  le  priant 
d'ÎBtcreéder  en  leur  faveur  ;  et  ce  fut 
par  son  intermédiaire  qu'un  traité  fut 
condtt  entre  la  Porte  et  la  Pologne  ; 
traité  honteux  pour  cette  dernière  puis- 
sanœ»  qui  s'obligeait,  entre  autres  con- 
ditiens,  à  payer  an  Suhan  un  tribut  an- 
nuel de  220,000  ducats,  à  lui  remettre 
la  Podolie,  à  céder  l'Ukraine  aux  Co- 
saques et  à  traiter  en  ami  leur  hetman 
Doroszenko.  Cependant,  après  la  prise 
de  Lembens ,  Sobieski  ne  tarda  pas  à 
chasser  les  Ottomansde  cette  ville,  ainsi 
qwdeLublinetdeBelczice  :  ilavait&it 
en  outre  trente  mille  prisonniers  aux 
tvoapes  tatares  qui  s*étaient  mesurées 
avee  hii  à  Calusi  et  avaient  été  oom- 
plctement  battues,  mal^é  leur  im- 
mease  supértorité  numérique. 

SultaMiiihammed  et  le  grand  vézir 
étaient  à  peine  de  retour  à  Andriuople 
qu'on  apprit  oue  les  Polonais ,  excités 
pir  le  pape  et  l'empereur  d'Allemagne, 
refusaient  de  payer  le  tribut  et  se  pré- 
paraieoft  de  nouveau  à  la  guerre,  se- 
condés par  4e8  Valaques,  les  Moldaves 
et  les  Cosaques,  qui  avaient  passé  dans 
leurs  rangs.  Au  printemps  suivant,  So- 
bieski eoDcentra  ses  forces  près  de 
l^hotefaim  (Chodm),  et  vint  attaquer 
Uaoeîn-Padia  :  oelui-ci  passant  le  [K>nt 
duDoiester,  se  retira  sur  Kaminiec, 
suivi  en  désordre  par  son  armée,  oui 
péritpres^uetout  entière  sous  le  feudes 
eonenris  ou  dans  les  eaux  du  fleuve  : 
le  grand  vésir  gagna  Ceeopa,  où  Ka- 
plan-Pacha  alla  le  rejoindre;  de  là,  lis 
se  rendirent  à  Baba*-Dagby,  où  se  trou- 
^ait  le  Sultan.  Le  3  ramazan  1084  (12 
décembre  1073),  la  naissance  d'un  se- 
cond flls,  oue  l'on  nomma  Ahmed, 
vint  fjBiire  trêve  au  chagrin  que  le  Grand 
Seigneur  éprouvait  de  la  défaite  des 
troupes  ottomanes;  et  des  illumina- 
tions eurent  lieu  pendant  trois  nuits 
dans  tout  l'empire. 

Les  avantages  signalés  ^e  venait  de 
remporter  Sobieski  auraient  pu  sans 
doute  lui  ouvrir  le  chemin  à  d^autres 
conquêtes;  mais  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Michel,  roi  de  Pologne,  obligea  So- 
biebki  de  retourner  à  Varsovie,  où  les 


suffrages  unanimes  de  la  noblesse  po- 
lonaise lui  décernèrent  la  couronne  : 
il  en  était  digne ,  moins  par  sa  haute 
naissance  aue  p>ar  son  mérite  person- 
nel et  par  les  victoires  signalées  qu'il 
venait  de  remporter  sur  les  Ottomans. 
Dans  le  mois  de  mai  1674 ,  Siekier- 
zynski ,  internonce  de  la  Pologne ,  ar- 
riva à  Baba-Daghy  :  il  était  chargé 
d'exprimer  les  intentions  pacifiques  au 
nouveau  roi;  mais  Rupruli  -  Ahmed- 
Pacha  répondit  que  la  paix  devait  être 
traitée  par  ambcusadeur.  Peu  de  jours 
après,  on  se  prépara  à  entrer  de  nou- 
veau en  campiagne.  Au  mois  de  juillet, 
Tarmée  passa  te  Dniester  près  de  So- 
roka,  dans  la  plaine  d'Ispel.  Après 
queloues  avantages  peu  importants, 
les  Ottomans  s'emparèrent  de  Lady- 
zyn,  où  huit  cents  Polonais  fujrent  faits 
prisonniers.  Le  grand  vézir  reçut  en- 
suite en  audience  Jean  Karwewski, 
envoyé  de  Sobieski  :  il  réclamait  la  res- 
titution de  rukraine  et  de  la  Podolie; 
mais  ses  demandes  furent  mal  accueil- 
lies. £n  même  temps  le  roi  de  Polo- 
fne  envoyait  des  dé[)utés  au  khan  des 
'atares,  pour  obtenir,  par  son  inter- 
vention, le  consentement  du  Sultan 
aux  propositions  de  paix.  Vers  le  mi- 
lieu ae  septembre,  les  Ottomans  com- 
mencèrent à  se  retirer  sur  Andriuople, 
tandis  que  Sobieski  et  son  général  Ja- 
blonowski  chassaient  devant  eux  les 
Tatares,  battaient  Adil-Gherai ,  s*em« 
paraient  de  douze  villes ,  et  faisaient 
rentrer  l'Ukraine  sous  la  domination 
polonaise. 

L'hiver  se  passa  en  négociations  : 
révêque  de  Marseille,  ambassadeur  de 
France  en  Pologne,  tenta  inutilement 
de  rétablir  la  paix  entre  cette  dernière 
puissance  et  la  Porte  ;  le  grand  vézir 
repoussa  ses  propositions.  Le  sèras- 
ker  Chichman-lbrahim-Pacha  marcha 
sur  Lembere,  nommé  liba  par  les  Ot- 
tomans :  Sonieski  s'empressa  d'y  ac- 
courir. Le  héros  potonaîs  remporta, 
sous  les  murs  de  cette  place ,  une  vic- 
toire d'autant  plus  glorieuse  que  son 
armée  était  tres-inferieure  à  celle  de 
son  ennemi.  Ibrahim-Pacha  se  vençea 
de  sa  défaite ,  en  s'emparant  de  Mite- 
lène,  de  Podhaice  et  du  château  de  Za- 
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wiile,  avant  que  Sobieski  pût  les  se- 
courir. Le  sèrasker  attaqua  ensuite  la 
forteresse  de  Trembowla,  où  le  brave 
commandant  Chrazanowki  soutint  qua- 
tre assauts  terribles,  et  donna  le  temps 
au  roi  de  venir  le  délivrer. 

En  mai  1675,  la  circoncision  du 
prince  Moustapba  donna  lieu  à  des  fê- 
tes magnifiques.  Les  Francs  furent 
obligés  de  payer  un  petit  im]>ôt  pour 
subvenir  aux  frais  cTes  réjouissances 

Eubliques;  les  familles  chrétiennes  éta- 
lies  a  Andrinople  s'acquittèrent  en 
poulets,  en  oies  et  en  canards  :  quinze 
jours  furent  consacrés  à  ces  fêtes.  Ainsi 
que  cela  avait  eu  lieu  sous  le  règne  de 
Suitan-Murad  III,  les  corps  de  métiers 
offrirent  des  orésents  au  Sultan  :  le 
plus  remarquaole  était  celui  des  orfè- 
vres :  il  figurait  un  jardin,  avec  des  cy- 
près d'argent  sur  lesquels  étaient  per- 
chés des  rossignols  en  pierreries.  Les 
fourreurs,  baDillés  de  pelleteries  et 
des  peaux  de  tous  les  animaux  dont 
ils  font  commerce,  en  portaient  un 
grand  nombre  empaillés  ;  ils  avaient 
même  couvert  de  zibeline  et  d'autres 
fourrures  précieuses  une  petite  maison 
que  trente-six  membres  de  leur  cor- 
poration portaient  sur  leurs  épaules. 
Peu  de  temps  après  les  fêtes  de  la 
circoncision ,  on  célébra  le  mariage  de 
Khadidjè-Sultane ,  fille  de  Sultan-Mu- 
hammed,  avec  le  vézir  Moustapha- 
Pacha.  Quelques  jours  avant  l'ouver- 
ture des  fêtes  de  la  circoncision ,  les 
envoyés  de  Raguse  et  de  la  Transyl- 
vanie avaient  été  reçus  en  audience, 
ainsi  que  lord  John  rindi ,  ambassa- 
deur anglais ,  qui  fut  assez  mal  ac- 
cueilli, et  logé  dans  un  local  indigne 
du  représentantd'unegrande  puissance. 
Il  parvint  cependant  à  obtenir  le  re- 
nouvellement des  capitulations. 

Le  25  janvier  1676,  la  sarde  du  saint 
sépulcre,  objet  constant  des  vœux  et  des 
sollicitations  des  I>atins  et  des  Grecs, 
fut  concédée  définitivement  à  ces  der- 
niers ,  en  vertu  d'un  khatti-chèrif  ob- 
tenu dans  le  temps  par  l'interprète 
Panaïotti,  et  dont  le  patriarche  grec 
seprévalut,  lorsque  les  moines  fraucîs- 
cams  voulurent  se  mettre  en  posses- 
sion des  saints  lieux.  Un   bèrat  de 


Sultan-Muhanimed  déposséda  oes  reli- 
gieux, et  accorda  les  clefs,  les  tapis 
et  les  candélabres  de  Jérusatem  aux 
Grecs,  à  condition  qu'ils  payeraieot 
une  rente  annuelle  de  nulle  piastret 
pour  Tentretien  de  la  mosquée  de  Sol- 
tan-Ahmed  (*). 

Depuijs  dix  ans  environ,  SuKan- 
Muhammed  avait  goitté  le  séjour  d'Is- 
tambol  pour  celui  d'Andnnople  :  il 
retourna  dans  la  capitale  le  28  mubar- 
rem  1087  (7  avril  1676)  ;  et ,  sans  d» 
cendre  au  sérail ,  il  se  rendît  sur  la 
place  d'Ok-Mèîdaui ,  d*où  il  assista  aa 
départ  de  la  flotte  du  kapoudan-pacha 
Sidi-Muhammed ,  et  d'une  seconde  es- 
cadre sous  les  ordres  d'Huçan-Pacha, 
amiral  en  second,  l'un  faisant  voile 
pour  la  mer  Écée ,  et  l'autre  vers  le 
Pont-Euxin.  Ûarmée  de  terre  avait 
marché  sur  Kaminiec,  et  opéré  sa  jonc- 
tion avec  le  khan  des  Tatares. 

En  août  1676,  le  sèrasker  Chich- 
man-Ibrahim-Pacha  étant  mort,  Gbeh 
tan-Ibrahim  lui  succéda.  Il  se  diriges 
d'abord  vers  la  Galide ,  et  soumit  au 
joug  ottoman  les  Grecs  de  la  Podolie 
et  de  la  Pokusie.  Pendant  oe  temps, 
Kupruli- Ahmed -Pacha  était  griève- 
ment malade  à  Gonstantinople ,  et  le 
Sultan  s'abandonnait  avec  araeur  à  » 

I>assionoourla  chasse.  Les  janissaires, 
as  des  fatigues  de  la  guerre ,  oommeo- 
cèrent  à  murmurer  de  ne  voir  à  leur 
tête  ni  le  Sultan ,  ni  son  prenaier  mi- 
nistre. D'un  autre  côté,  le  khan  de  b 
Tatarie -Crimée,  à  qui  la  guerre  était 
plus  désavantageuse  que  profitable, 
poussait  en  secret  le  sèrasker  à  la  paix , 
en  lui  représentant  que  le  roi  de  Po- 

(*)  Nous  avons  vu  jusqu'à  nos  joun  se 
renouveler  d*intenninables  querelles  cnirr 
les  Laiins  et  les  Grecs ,  sur  la  possession  des 
lieux  saints ,  et  sur  la  suprématie  que  les 
uns  et  les  autres  s*y  attribuent  avec  le  plus 
déplorable  acharnement  Un  système  de  bas- 
cule fort  productif  avait  été  adopté  par  la 
Porte;  et  il  en  résultait  des  avanies,  source 
inépuisable  de  plaintes  et  de  mutuelles  ré- 
rriminaltons.  On  ne  peut  se  faire  une  tdit 
des  mille  intrigues  politico-religieuses  q«i 
en  découlaient,  et  qui  entraînaient  d'im- 
menses sacrifices  pécuniaires ,  au  profit  de» 
grandes  ef  de5  petites  sangsues  prolerfriceB. 
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logne  était  tres-dispose ,  |)ar  nécessité , 
à  tout  accorder  pour  se  tirer  de  la  po- 
sition dangereuse  où  il  se  trouvait; 
tandis  ^e ,  si  on  le  poussait  à  bout , 
i)  était  a  craindre  que  le  désespoir,  en 
doublant  le  courage  de  ses  trouj)es, 
ne  devint  fatal  aux  Ottomans.  Clieitan- 
Ibrahioi-Pacba ,  ébranlé  par  ces  rai- 
sons, se  décida  à  traiter  avec  Sobieski. 
Six  plénipotentiaires  de  chaque  nation 
réglèrent  les  conditions  de  la  trêve. 
L^  soldats  ottomans,  beureiix  de  voir 
approcher  la  Gn  de  leurs  fatinies,  et 
regardant  la  paix  comme  déjà  faite, 
mirent  de  la  négligence  à  garder  leur 
camp.  Sobieski  profita  de  cette  cir^ 
constance,  et,  fondant  sur  quelques 
milliers  de  Tatares  campés  à  Mohilow , 
il  les  mit  en  fuite.  La  nouvelle  de  cet 
fcbec  parvint  à  Che1tan-Ibrahim-Pa- 
Hia  pendant  qu*il  était  à  table  avec 
les  négociateurs  polonais.  Il  entra  dans 
une  grande  colère ,  les  accabla  de  re- 
proches, et  ordonna  sur-le-champ  à 
sa  cavalerie  de  marcher  au  secours 
des  Tatares.  Elle  rencontra  les  Polo- 
nais devant  Zurawna,  le  19  rèdjeb 
1087  (37  septembre  1676),  et  les  atta- 
qua avec  fureur  ;  mais  la  nuit  vint  sé- 
parer les  combattants,  avant  que  la 
victoire  se  fût  décidée  pour  aucun 
parti.  Sobieski  se  retrancna  dans  une 
position  avantageuse  :  ce  système  eut 
de  si  bons  résultats,  que  1rs  Polonais 
purent  tenir  pendant  vingt  jours  contre 
toute  Tannée  ottomane;  mais  les  vivres 
commençant  à  manouer  dans  le  camp 
des  dirétiens ,  ils  allaient  être  réduits 
à  risquer  les  chances  d'une  bataille, 
k>nque  le  sèrasker  et  le  khan  de  Cri- 
mée leur  adressèrent  des  propositions 
de  paix.  Par  le  traité  si^né,  le  19  cha*- 
bsn  (27  octobre) ,  Kannniec  et  la  Po- 
dolie  restèrent  à  la  Porte,  ainsi  que 
toute  l*Ukraine ,  hormis  Piarzako  et 
Pawolocza.  Le  grand  vézir  voulut, 
malgré  sa  maladie,  suivre  le  Sultan 
qui  retournait  à  Andrinople;  mais  il 
se  trouva  si  faible  en  sortant  de  Bour- 
ghaz ,  qu*il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans 
Ta  métairie  de  Karabèber ,  où  il  expira 
le  29  dm'ban  (30  octobre).  Son  corps 
fut  transporté  à  Constantinople ,  et 
dénosé  dans  le  tombeau  de  son  père. 


Kupruli-Almied  était  i^é  de  qnaninte 
et  un  ans,  et  en  avait  passé  quinze 
dans  Texercioe  du  grand  vézirat.  Ja- 
mais peut*étre  Tempire  ottoman  n'avait 
eu  de  ministre  plus  capable.  D'un  na- 
turel plus  doux  et  moins  sanguinaire 
Sue  son  père ,  il  évitait  dans  sa  con- 
ulte  l'oppression  et  la  tyrannie,  au- 
tant qu'il  recherchait  la  justice  et  le 
désintéressement.  Inaccessible  à  la 
corruption,  il  poussait  si  loiu  cette 
qualité ,  qu'il  sufOsait  de  lui  faire  des 
présents  pour  n'obtenir  ni  grâces  ni 
emplois.  Il  avait  l'esprit  étendu  et  pé- 
nétrant, la  mémoire  heureuse,  le  ju- 
Sèment  sûr  et  droit ,  et  il  arrivait  or- 
inairement  par  le  chemin  le  plus 
court  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Il 
parlait  peu  et  avec  réserve ,  mais  ses 
discours  étaient  pleins  de  lucidité  et  de 
justesse.  Son  père  Kupruli-Muham- 
med-Pacha ,  qui ,  bien  qu'entièrement 
illettré,  sentait  tout  le  prix  de  l'instruc- 
tion, l'avait  placé  sous  le  patronage 
du  célèbre  historien  le  mufti  Kara- 
Tchèlèbi-Zadè-Abdul-Aziz-Efendi ,  qui 
le  garda  auprès  de  lui  en  qualité  de 
muiazim  (élève  aspirant)  Jusqu'à  Tâge 
de  seize  ans.  Il  fut  attache  alors,  avec 
le  titre  de  mmierriSj  à  la  mosquée  de 
Sultan-Muhammed  II,  et  suivit  pen- 
dant dix  ans  cette  carrière;  U  l'aban- 
donna au  bout  de  ce  temps ,  pour  se 
livrer  à  la  poursuite  des  dignités  poli- 
tiques ,  qui  souriaient  à  son  ambition  : 
mais  la  science  quMI  avait  acquise  dons 
sa  jeunesse  lui  rut  d'un  grand  secours 
dans  le  cours  de  son  administration  ; 
aussi  la  bibliothèque  publique ,  qu'il  a 
fondée  à  Constantinople ,  est- elle 
comme  un  hommage  rendu  à  l'utilité 
de  Tétude  :  c'est ,  du  reste,  le  seul  mo- 
nument que  les  guerres  intestines  qui 
signalèrent  son  ministère  lui  aient 
laissé  le  nmps  d*élever.  Il  confia  sou- 
vent des  fonctions  administratives  à 
des  savants,  à  des  littérateurs  et  à 
des  jurisconsultes. 

Kupruli-Ahined-Pacha  avait  la  taille 
haute  et  bien  prise ,  les  yeux  grands  et 
trèsouverts,  les  traits  réguliers,  le 
teint  blanc ,  l'aspect  à  la  fois  grave , 
modeste  et  aiTable,  quoiqu'il  affectât 
quekpiefois  de  prendre  un  air  sombre 
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pour  imposer  aux  séditieux  ;  mais  i'ex- 
pression  naturelle  de  son  visage  était 
fa  bienveillance;  et  on  eût  trouvé  avec 
difficulté,  non-seulement  parmi  ses 
compatriotes,  mais  encore  chez  les 
chrétiens ,  quelqu'un  qui  ooussât  plus 
loin  que  lui  la  douceur  et  la  politesse. 
Sultan-Muhammed  donna  une  grande 
preuve  de  Testime  que  lui  avait  inspirée 
son  ministre,  en  renonçant  au  droit 
que  la  loi  de  TÉtat  lui  accordait  sur 
rhéritage  du  grand  véKtr ,  et  en  lais- 
sant passer  à  ses  enfants  sa  succession 
tout  entière.  Cependant,  au  lieu  de 
*  donner  le  sceau  à  Moustapha-Beï ,  frère 
de  Kupruli ,  le  Sultan  le  remit  à  son 
gendre,  Kara-Moustapha ,  beau -frère 
et  compagnon  d*enfance  du  dernier 
ministre,  avec  qui  le  vieux  Kupruli- 
Muhammed  Pavait  fait  élever.  Mais 
Kara-Moustapha  n'apporta  qu'orgueil , 
avarice  et  cruauté  dans  ce  poste  où 
les  deux  Kupruli  avaient  déployé  tant 
de  talent  et  de  vertu. 

En  février  1677 ,  le  Sultan  ayant  ap- 
pris que  rhetman  Doroszenko  s'était 
mis  sous  la  protection  de  la  Russie , 
nomma,  à  la  place  du  rebelle ,  George 
Chmielnicki,  fils  de  l'ancien  hetman 
Bogdan*Cha)ielnicki ,  tué  sur  le  champ 
de  bataille  :  depuis  la  mort  de  son  père , 
George  languissait  dans  le  château  des 
Sept-Tours ,  d'où  il  sortit,  par  un  ca- 

f)riee  du  Grand  Seigneur ,  pour  prendre 
e  commaDdement  des  Cosaques.  La 
guerre  fîit  déclarée  en  même  temps  à 
la  Russie,  et  Ibrahim-Pacha,  nommé 
sèrasker,  fut  chargé  d'attaquer  Cehryn, 
de  concert  avec  le  khan  de  Grimée. 

Au  commencement  de  mai,  M.  de 
Nointel  alla  rendre  sa  |Nremière  visite 
au  nouveau  grand  vézir  :  la  fierté  de 
l'ambassadeur  français,  qui  refusa  de 
s'asseoir  au-dessous  du  sopha  sur  le- 
quel était  placé  le  siège  dÉ  ministre 
ottoman ,  occasionna  une  scène  scan- 
daleuse: M.  de  l^ointel  remporta  ses 
présents  et  se  retira  à  sa  maison  de 
campagne ,  où  il  fit  tirer  un  feu  d'arti- 
fice  en  réjouissance  des  victoires  de 
Louis  XI r  en  Flandre  :  il  re<^t  bien- 
tôt Tordre  de  retourner  à  Fera ,  avec 
défense  de  sortir  de  son  hôtel.  Kara- 
Moustnpha-Pacha,  en  rendant  compte 


au  Sultan  de  la  conduite  de  M.  de^k>it^ 
tel,prétenditqu'ellen'avaitriead'éum- 
naut  pour  des  Français,  qui,  dit-ii 
ont  toujours  fait  desfoUes. 

L'anmassadeur  vénitien  fîit  reçu  le 
lendemain  par  le  grand  vézir  ;*pius 
tard ,  parurent  le  nlsident  hoUâiiaai> 
et  Tambassadeur  polonais  Gninski ,  pa- 
latin de  Kulm ,  qui  déploya,  dans  son 
entrée  Dublique  a  Constant! nople,  une 
ma^nificenoe  extraordinaire  :  sa  suite 
était  composée  de  trois,  cent  soixante 
personnes  splendidement  vêtues  ;  fwor 
donner  aux  Ottonmns  une  haute  idée 
de  la  richesse  de  la  Pologne ,  il  or- 
donna de  mettre  aux  pieds  de  ses 
chevaux  des  fers  d'argent ,  à  peine  re- 
tenus par  deux  ck)us ,  afin  qu'ils  se  dé- 
tachassent en  route.  En  apprenant 
cette  profusion  ridicule ,  le  grand  vé- 
zir s'écria  :  «  Cet  infidèle  se  sert  de 
«  fers  d'argent ,  mais  il  a  une  tête 
«  d'airain  :  un  homme  de  sens  pousse- 
«  rait-il  l'extravagance  jusqu^à  prodi- 
«  guer  ainsi  sesri<»esses?...  »II  ajouta, 
en  faisant  allusion  à  la  suitedeGninski  : 
«  S'il  mène  tant  de  monde  avec  lui 
«  dans  le  but  de  prendre  Conatanti- 
«  nople ,  sa  suite  n  est  pas  assez  no«- 
«  breuse  ;  mais  elle  l'est  trop  s'il  n*« 
A  d'autre  désir  que  de  baiser  le  seuil 
«  de  la  Sublime  Porte  ;  et  je  craîM 
«  qu'elle  ne  soit  souilléîe  par  le  ooo- 
«  tact  des  lèvres  de  tant  de  chrétiens: 
«  du  reste ,  Sa  Hautesse  est  autant  ea 
«  état  de  nourrir  trois  cents  Polonais 
«  que  trois  mille  de  leurs  compatriotie 
«  qui  rament  à  bord  de  ses  galères.  » 
Malgré  ces  paroles  dédaigneuses  do 
grand  vézir,  l'ambassadeur  poleiiaii 
réussit  à  conclure  un  traité,  qui  ne 
fut  signé  que  l'année  suivante  (1678), 
et  par  lequel  la  partie  de  rukraiiie  oue 
possédaient  les  Ottomans  fut  cédée 
aux  Polonais;  ceux-ci  en  revanche  éva- 
cuèrent les  villes  de  Bar  et  de  Mied- 
ziboz. 

Cependant  le  sèrasker  Ibrahim-Pa- 
cha et  le  khan  des  Tatares  marchaient 
sur  Cehryn  :  le  14  août  1677,  ils  assié- 
gèrent cette  forteresse  ;  mais  Tinfério- 
rité  numérique  de  leurs  troupes  ne 
leur  permit  pas  de  s'en  eroparor;  ils 
furent  même  réduits  à  lever  le  si^ 
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et  â  s'enfiiir  en  toute  bâte ,  poursuivis 
|Mir  la  EvnisoD  :  dans  cette  déroute , 
ils  perairent  leur  artillerie  et  leurs 
ha§iffa ,  et  ne  s^arrétèreot  qu'à  Tehin 
(Bender), 

Cette  défaite  aurait  été  fatale  à 
Ibrahim-Pacha,  si  le  Sultan,  qui  l'avait 
d'abord  condamné  à  mort ,  et  ensuite 
à  être  enfermé  aux  Sept-Tours ,  ne  s'é- 
tait laissé  fléchir  par  sa  nourrice,  épouse 
dlbrahini-Pacha.  Mais  le  khan  de  Cri- 
mée, Sètim-Gheraî ,  ne  put  éviter  la 
destitution  :  il  fut  remplacé  par  le  fils 
de  Mubarek-Ghera!. 

Sattan-Muhammed ,  voulant  réparer 
le  dernier  échec,  fit  de  grands  prépa- 
ratifs pour  la  prochaine  campagne  :  on 
frappa  de  nouvelles  contributions ,  et 
tous  les  sujets  ottomans  qui  recevaient 
une  solde  furent  sommés  de  se  tenir 
prêts  à  marcher.  De  nouveaux  canons 
furent  fondus;  on  dressa  sur  l'Hippo- 
drome les  tentes  du  Grand  Seigneur, 
qui  donna  deux  millions  de  son  trésor 
particulier  pour  subvenir  aux  frais  de 
la  (guerre.  A  la  fin  de  mars;  les  queues 
de  cheval  furent  arborées  à  Daoud- 
Pacha  :  le  grand  vézir  reçut  dans  sa 
teote  un  ambassadeur  russe,  porteur 
d*une  lettre  pour  le  Sultan  ;  mais  cet 
envoyé  «  ayant  répondu  au  ministre 
ottoman  avec  nne  fermeté  qui  lui  dé- 
plut, ne  put  obtenir  audience  de  Sa 
Hautesse,  et  fut  renvoyé  avec  une  ré- 
ponse dans  laquelle  on  réclamait  du 
ezar  la  cession  de  l'Ukraine. 

Le  11  rebi'ul-akhir  1089  (3  Juin 
1878),  le  Sultan  se  sépara  de  l'armée; 
avant  de  quitter  le  ^rand  vézir,  il 
fixa  an  turban  de  ce  mmistre  un  pana- 
dhe  de  héron  à  aigrette  de  diamants, 
lui  remit  l'étendard  sacré,  et  lui  fit 
ses  adieux  par  cette  formule  d'usage  : 
«  Que  mes  prières  soient  avec  toi  !  » 
(  Douam  sèninUé  olsoun  !  ) 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet , 
deux  Russes ,  faits  prisonnière ,  assu- 
rèrent que  l'armée  du  czar  s'élevait  à 
plus  de  cent  mille  hommes  :  les  Otto- 
mans ,  campés  en  ce  moment  sur  les 
bords  du  Dniester ,  continuèrent  leur 
marche  jusqu'à  Cehryn.  Avant  d'arri- 
ver devant  cette  place ,  ils  furent  re- 
joints par  le  khnn  des  Tatares ,  à  qui 


le  grand  vésir  fit  don  d*un  arc,  d'un 
carquois ,  d'un  sabre  et  d'un  poignant 
ornés  de  pierreries ,  et  d'une  armure 
enrichie  ce  diamants  et  recouverte 
d'une  fourrure  de  zibeline.  Le  siège  de 
Cehryn  commença  le  20  juillet ,  et  dix- 
sept  jours  se  passèrent  en  légères  es- 
carmouches. Ce  ne  fut  uue  le  12  aoiit 
qu'un  engagement  général  eut  lieu  : 
les  Ottomans  furent  battus,  et  aban- 
donnèrent leur  camp  aux  vainaueurs  : 
mais  neuf  jours  après  cette  défaite , 
et  tandis  que  les  Russes  et  les  Co- 
saques célébraient  la  fête  de  saint 
Mathias,  les  Ottomans  firent  jouer 
deux  mines  qui  ouvrirent  une  énorme 
brèche  par  laquelle  ils  pénétrèrent 
dans  la  ville  ;  la  garnison  surprise  aban- 
donna la  forteresse,  après  avoir  en- 
cloué  les  canons;  les  assaillants  s'en 
étant  rendus  mattres,  y  mirent  le  feu. 
Pendant  la  nuit  un  magasin  de  poudre 
sauta ,  et  deux  mille  musulmans  furent 
victimes  de  cette  explosion.  Le  lende- 
main, au  point  du  jour,  rétemiard 
de^  Mahomet  flottait  sur  les  murs  de 
Cehryn  :  cette  cououête ,  qui  causa  aux 
Ottomans  de  grandes  pertes ,  fut  an- 
noncée à  tout  l'empire  par  de  pom- 
peuses lettres  de  triomphe  ;  et  le  Sul- 
tan, pour  faire  honneur  au  grand 
vézir,  envoya  au-devant  de  lui  les  ar- 
chers de  la  garde. 

En  février  1679,  un  château  fort  fut 
construit  à  l'embouchure  du  Dnieper, 
dans  le  but  d'en  interdire  le  passage 
aux  Cosaques  qui  ravageaient  ses  bords. 
Mais  Sircovf,  hetman  des  Cosaques 
zaporogues ,  surprit  et  tailla  en  pièces 
les  Tatares  em{no3rés  à  ces  travaux  : 
George  Chmidnicki ,  aue  leSuItan  avait 
nommé  hetman,  périt  uans  cette  affaire. 

Le  3  mai  suivant,  l'envoyé  russe 
Vasili  présenta  au  grand  vezir  une 
lettre  ou  czar  Fédor  Alexiéwich ,  dans 
laquelle  ce  monanjue  faisait  des  nro- 
positions  de  paix  à  la  Porte;  Tamoas- 
sadeur  polonais  Spandoschi  offrit  sa 
médiation  entre  les  deux  puissances , 
mais  ce  fut  inutilement.  Vasili ,  après 
avoir  attendu  pendant  trois  mois  une 
réponse  définitive ,  se  décida  à  partir 
sans  avoir  rien  conclu. 

Le  17  janvier  1680,  l'ambassadeur 
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français,  comte  Joseph  deGuilleraguos, 
arrivé  depuis  trois  mois,  obtint  euUn 
du  grand  vézir  une  première  audience; 
mais  les  prétentions  que  notre  envoyé 
éleva  sur  le  cérémonial  à  observer  à 
son  égard,  et  auxquelles  le  ministre 
ottoman  ne  voulut  pas  condescendre , 
6rent  borner  cette  audience  à  une  en- 
trevue particulière. 

L'amoassadeur  français  ne  fut  pas 
le  seul  à  éprouver  les  effets  de  Torgueil 
despotique  du  grand  vézir  Kara-Mous- 
tapna ,  qui  semblait  avoir  pris  à  tâche 
fie  mécontenter  les  représentants  de 
toutes  les  puissances  chrétiennes  : 
ainsi  le  nouveau  baile  vénitien  Cui- 
rano ,  ne  pouvant  supporter  tes  humi- 
liations qu*il  éprouvait,  se  retira,  avec 
son  prédécesseur  Morosini ,  à  bord  des 
vaisseaux  de  la  république;  Tenvoyé 
russe  Nicépbore,  reçu  avec  la  plus 
grande  hauteur,  ne  put  obtenir  la  per- 
mission de  s'asseoir  devant  le  ministre 
ottoman ,  qui  lui  refusa  aussi  le  taUn 
d'usage ,  et  ne  voulut  pas  même  lui  ac- 
corder l'autorisation  de  présenter  au 
Sultan  la  lettre  du  czar;  M.  de  Khu- 
niz ,  résident  impérial ,  en  réponse  à 
ses  propositions  de  paix  et  aux  plaintes 
qu'il  Gt  entendre  relativement  aux  for- 
tifications élevées  par  le  pacha  deWar- 
dein ,  n'arracha  du  vézir  ^ue  des  phrases 
insignifiantes  ou  des  récriminations. 
Joignant  l'avidité  à  l'orgueil,  Kara- 
Moustapha  savait,  par  toutes  sortes 
de  moyens ,  extorquer  aux  légations 
chrétiennes  des  sommes  qu'il  faisait  en- 
trer dans  son  trésor  prticulier.  Le 
résident  hollandais ,  Colier ,  acheta ,  par 
un  énorme  sacrifice  d'argent,  l'au- 
dience du  grand  vézir,  et  paya,  en 
outre ,  trente  mille  écus  pour  le  renou- 
vellement des  capitulations.  L'ambas- 
sadeur d'Angleterre  fut  sommé  de 
rembourser  cent  dix  bourses  et  la  va- 
leur de  quelques  pierreries  qui  avaient 
été  enlevées  par  un  corsaire  anglais  à 
Berber  Ali- Pacha.  Pendant  la  cam- 
pagne de  Cehryn ,  les  voîvodes  de  Mol- 
davie et  de  Valacbie  payèrent  chacun 
sept  cents  bourses  à  1  avare  ministre  ; 
plus  tard,  Cautacuzène  Scherban  lui 
acheta  pour  treize  mille  bourses  la 
principauté  de  Valachie  :  enfin  le  chargé 


d'affaires  de  Déniétrius  Cantacuzenr  « 
prince  de  Moldavie ,  Antoine  Roceti , 
qui ,  après  la  fuite  en  Pologne  de  son 
mattre ,  avait  été  choisi  pour  lui  sur- 
céder ,  fut  emprisonné  et  fustigé  pour 
obtenir  l'aveu  de  ses  trésors,  et  se  vit 
obligé  de  livrer  trois  cents  bourses. 

Le  24  rebi'ul-ewwel  1091  (24  arrii 
t680)  eut  lieu,  pour  la  première  fois 
depuis  la  fondation  de  l'islamisnte*. 
l'application  de  la  peine  sévèrede  la  lap:- 
dation  dont  le  Coran  punit  l'adultère  : 
la  femme  d'un  cordonnier,  oonvaincur 
de  ce  crime  par  la  déposition  de  quatre 
témoins,  dont  (suivant  l'historieD  ot- 
toman Racbid)  l'intégrité  était  fort 
douteuse,  fut  placée  dans  une  fosse 
creusée  devant  la  mosquée  Ahmediîè. 
et  lapidée  en  présence  du  Sultau  et 
d'une  foule  immense  accourue  pour 
assister  à  cet  horrible  spectacle  :  son 
complice,  marchand  juif,  avait  ilf- 
mandé  la  faveur  de  devenir  musulman , 
dans  Tespoir  d'échapper  au  supplice; 
mais  il  n'obtint  pour  toute  grâce  que 
d*avoir  la  tête  trancliée. 

Environ  trois  mois  après  cette  exé- 
cution, le  Sultan  revint  au  funestr 
projet  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps, de  se  débarrasser  de  ses  deui 
frères  ;  mais  il  en  fut  encore  une  fois 
détourné  par  les  représentations  de 
tous  les  membres  du  divan ,  et  sur- 
tout par  celles  du  mufti  Ali-Efendi. 

Cette  même  année  t091  (janvier 
1681  ) ,  l'intervention  du  khan  aes  Ta- 
tares  aboutit  à  faire  signer  entre  la 
Porte  et  la  Russie  une  trêve  de  vingt 
années  ;  et,  au  mois  de  septembre  sui- 
vant ,  l'internonce  russe  annonça  que 
Tambassadeur  du  czar  était  parti  pour 
Constantinople  ;  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  mis  le  pied  sur  le  territoire 
ottoman  :  son  secrétaire  André  Bokow 
Woldonowich  ^t  reçu  à  sa  place ,  et 
offrit ,  le  jour  de  Faudienoe  solennelle 
(7  rebi'ul-ewwel  1092, 27  mars  168t\ 
un  présent  composé  d'oiseaux  de  proie 
dressés  pour  la  chasse,  de  dents  de 
morses  ou  éléphants  de  mer  y  et 
de  près  de  douze  cents  peaux  de 
martes  zibelines. 

A  peu  près  à  cette  époque,  notre 
célèbre  marin  Duquesne  poursuivit  de< 
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piraUs  lie  Tripoli  Jusque  dans  le  port 
de  Chio;  Tartillene  de  huit  navires  de 
guerre  qu'il  commandait  causa  de 
grands  dommages  à  quelaues  mosquées 
et  à  plusieurs  autres  édifices ,  et  tua 
ou  blessa  près  de  neuf  cents  habitants. 
A  cette  nouvelle ,  le  kapoudan-pacha 
partit  pour  Chio  avec  une  flotte  de 
quarante-huit  galères ,  dans  le  but  de 
réconcilier  les  Français  et  les  Barba- 
resques.  M.  de  Guitleragues  fut  me- 
nacé, par  le  kiahîa  du  grand  vézir,  de 
perdre  la  liberté  et  peut-être  même  la 
rie ,  ainsi  que  tous  les  Français  habi- 
tant Tempire  ottoman ,  s*il  ne  versait 
one  forte  somme  d'argent.  L'ambas- 
sadeur répondit  avec  fermeté  qu'il  se 
confiait  en  la  justice  du  Sultan  et  en 
la  puissance  du  roi  de  France.  Le 
^rand  vézir  essaya  inutilement  d'ame- 
ner M.  de  Guilleragues  à  lui  compter 
sept  cent  cinquante  courses  (  trois  cent 
soixante  et  quinze  mille  piastres  ou 
ecus),  en  réparation  des  dommages 
causés  à  Chio  par  l'escadre  de  Du- 
quesne  ;  le  diplomate  français  résista 
aus  menaces  du  ministre ,  et  finit  par 
être  enfermé  aux  Sept-Tours  :  pendant 
sa  captivité,  il  rejeta  dédaigneusement 
tout  ce  que  le  grand  vézir  lui  offrit , 
et  fit  venir  de  son  hdtel  ce  qui  lui  était 
nécessaire.  £nfin  il  ne  recouvra  sa  li- 
berté qa'après  s'être  engagé  à  faire  au 
Sultan  un  présent  dans  le  délai  de  six 
mois  :  cet  engagement  ne  fut  point 
pris  au  nom  de  Louis  XIV ,  mais  sim- 

{itement  au  nom  privé  de  M.  de  Guil- 
eragues.  L'exécution  de  cette  pro- 
messe entraîna  de  nouvelles  difficultés  : 
comme  la  valeur  des  cadeaux  n'avait 
pas  été  fixée ,  il  y  eut  encore  de  grands 
débats  à  ce  sujet;  enfin  M.  de  Guille- 
ragues fit  offrir  au  Sultan  un  présent 
s*élevant  environ  à  cent  vingt  bourses 
(soixante  mille  piastres).  Suivant  un 
historien  ottoman ,  l'énergie  que  M.  de 
Guilleragues  déploya  dans  ces  circons- 
tances lui  ga^na  restime  de  Sa  Hau- 
tesse,  au  pomt  qu'elle  demanda  le 
portrait  de  cet  ambassadeur. 

Depuis  1666,  les  Hongrois  gémis- 
saient sous  le  joug  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  qui  avait  sacrifié  à  sa  poli- 
tique ,  ou  au  fanatisme  religieux ,  un 
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grand  nombre  de  personnages  de  hante 
naissance  :  l'exécution  de  plusieurs 
magnats, l'exil  ou  l'envoi  aux  galères 
de  la  plupart  des  prédicateurs  protes- 
tants ,  la  dure  oppression  que  les  con- 
seillers de  Léopold  et  ses  généraux 
exerçaient  contre  la  Hongrie ,  finirent 
par  en  exaspérer  les  malheureux  habi- 
tants :  le  fils  de  l'un  des  nobles  pros» 
crits ,  le  jeune  Émerie,  comte  de  Te- 
keli ,  s'était  échappé  de  sa  prison ,  et 
avait  réuni  autour  de  lui  ses  conci- 
toyens ,  en  inscrivant  sur  ses  drapeaux 
cette  noble  devise  :  Pro  Deo  et  patrie. 
Depuis  1677,  Tekeli  avait  battu  |ilu- 
sieurs  fois  les  oppresseurs  de  son 
pays  :  mais,  vers  la  fin  de  1681 ,  l'Em- 
pereur, à  la  diète  d'Oldenbourg,  apaisa, 
en  grande  partie ,  les  plaintes  des  Hon- 
grois; et  Tekeli ,  se  voyant  abandonné 
par  la  plupart  des  magnats,  députa 
trois  envoyés  au  Sultan  :  ils  furent  re- 
çus en  audience  solennelle  le  9  janvier 
1682 ,  et  offrirent  de  reconnaître  la  su- 
zeraineté de  la  Porte.  Apafy,  prince  de 
Transylvanie,  appuyait  les  réclamations 
des  Hongrois.  Sans  tenir  compte  de  la 
trêve  conclue  en  1076  (1666)  avec  l'Au- 
triche par  Kupruli-Ahmed-Pacha,  Sul- 
tan-Muhammed  assembla  son  conseiJ 
pour  décider  si  Ton  prendrait  ouverte- 
ment fait  et  cause  pour  Tekeli,  ou  bien 
si  l'on  se  bornerait  a  le  soutenir  secrète- 
ment: le  premier  parti,  quoique  in- 
juste ,  puisque  Léopold  avait  observé 
les  conditions  du  traité,  fut  adopté, 
d'après  l'avis  du  Sultan  et  de  son 
grand  vézir ,  qui  pensèrent  que  l'oc- 
casion d'ouvrir  aux  armes  ottomanes 
le  boulevard  de  la  chrétienté,  était 
trop  favorable  pour  la  laisser  échapper. 
Tekeli ,  nommé  par  la  Porte  roi  des 
Kruczes  (Kourous^KraU)^  fut  sou- 
tenu dans  ses  prétentions  par  le  sèr- 
asker  Ibrabim-Pacha ,  gouverneur  de 
Rude ,  qui  avait  sous  ses  ordres  Midiel 
Apafy,  prince  de  Transylvanie,  six 
sandjak-oeis ,  dix-huit  ortas  de  janis- 
saires ,  commandés  par  le  sainsoundji- 
bachi,  et  deux  compagnies  (buluks)  de 
sipahis.  Tekeli  rejoignit  le  sèrasker 
dans  la  plaine  de  Pest ,  et  assiégea,  de 
concert  avec  lui ,  la  place  forte  de  Fù- 
lek  ,  qui  succomba  au  bout  de  dix-sept 
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•ours ,  et  fut  rasée  :  c'est  dans  cette 
Ville  que  Tekeli  reçut  Tinvestiture  de 
sa  nouvelle  royauté.  Uenvoyé  ïm^ 
rial  y  comte  Albert  de  Gaprara ,  arriva 
àConstantînopledans  le  rooisdeclia*bao 
(août)  ;  mais  toutes  ses  démardies  ne 
purent  empêcher  que  les  queues  de 
cheval  ne  tussent  arborées,  dans  la 
plaine  de  Daoud-Pacha ,  en  signe  de 
guerre  contre  la  Hongrie.  Le  Sultan 
se  rendit  à  Andrinople;  et,  le  G  oc- 
tobre 1683 ,  il  en  sortit  avec  un  cor- 
tège magnifique  :  jamais  les  Ottomans 
n'avaient  déployé  une  si  grande  pompe 
dans  un  appareil  de  guerre  ;  les  tentes 
du  Sultan  valaient  plus  de  cent  mille 
écus  ;  son  harem  le  suivait  dans  cent 
brillantes  voitures  (kautcM)  ;  celle  de 
la  Sultane-Khassèki  surpassait  toutes 
les  autres  en  somptuosité  ;  les  roues 
en  étaient  garnies  d*argent ,  et  les  che- 
vaux d'attâage  portaient  des  selles  et 
des  harnais  garnis  de  velours.  Les 
soldats  disaient  que  Tannée  des  femmes 
était  peu  inférieure  en  nombre  à  celle 
des  hommes.  Le  18  mars,  pendant 
que  le  Sultan  passait  la  revue  des  ja- 
nissaires ,  un  violent  coud  de  vent  Gt 
tomber  son  turban ,  acciaent  qui  fut 
regardé  comme  de  mauvais  augure. 
Après  que  Kora-Moustapba-Paclm  eut 
reçu  de  Sa  Hautesse  Vétendard  de 
Mahomet ,  un  sabre ,  un  clieval ,  une 
|)elisse  fourrée  de  zibeline ,  et  un  pa- 
nache de  liéron ,  il  se  remit  en  marche , 
?;uidé  par  Tekeli.  La  ville  de  Weszprini 
ut  enlevée  par  Kara- M uliammed- Pa- 
cha ,  gouverneur  de  Diarbèkir  ;  et  une 
garnison  de  quatre  cents  hommes  fut 
laissée  dans  cette  place  :  le  grand  vézir 
assembla  un  conseil  de  guerre ,  auauel 
il  déclara  quil  était  décidé  à  marcner 
sur  Vienne  ;  et,  malgré  l'avis  contraire 
de  Tekeli,  du  vieux  gouverneur  de 
Bude ,  Ibrahim-Pacha ,  et  de  plusieurs 
membres  de  rassemblée,  il  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  son  plan.  Sur  les 
bords  de  U  Raab ,  il  y  eut  une  affaire 
d'avant- garde  entre  les  armées  enne- 
mies; l'avantase  demeura  aux  Otto- 
mans. Le  grana  vézir  se  porta  ensuite 
en  toute  hâte  sur  la  capitale  de  l'An- 
triche  :  Léopold  et  sa  cour  quittèrent 
cette  ville,  que  le  comte  de  Wurtem- 


berg fut  chareé  de  dépendre  avec  utw» 
garnison  de  dix  mille  hommes  emi- 
ron.  Le  pillage,  le  meurtre,  l'incendif , 
signalèrent  le  passage  de  rarmée  ott»- 
mane ,  depuis  les  rives  de  la  Bajb  ju5- 
que  sous  les  murs  de  Vienne.  Elle  ar- 
riva devant  cette  capitale  le  19  rèdjefa 
1094  (14  juillet  1683) ,  au  nombre  de 
deux  cent  mille  hommes  :  les  travaui 
du  siège  commencèrent  dès  la  nw 
suivante.  Le  duc  de  Lorraine ,  en  in- 
versant le  Danube  avec  son  corps  d*aN 
mée,  fut  poursuivi  par  les  Ottomans, 
qui  entamèrent  son  arrière-gaotle.  Ce- 
pendant les  assiégés  se  préparaient  a 
opposer  la  plus  vive  résistance;  1» 
bourgeois  et  les  étudiants  s'organise* 
rent  en  cinq  corps  réguliers,  se  part- 
gèrent  le  service  de  la  place,  et  sVn 
ac(|uittèrent  avec  le  plus  ardent  pâ- 
triotisme.  Le  camp  des  assiégeant . 
formé  en  un  vaste  demi -cercle,  ^e 
déroulait  sur  un  espace  de  sept  lieue  . 
Toutes  les  portes  de  la  ville,  sauf  unr 
seule ,  furent  murées  :  pendant  soixar.t<' 
jours ,  quarante  mines  et  dix  contrr- 
mines  nrent  explosion  ;  les  Ottoniai)> 
livrèrent  dix-huit  assauts  partiels,  et 
la  garnison  effectua  vingt-quatre  sor- 
ties. La  plupart  des  ouvrages  esu^- 
rieurs  avaient  été  enlevés  par  les  sy- 
sai liants;  des  brèches  considérable^ 
leur  auraient  offert  des  chances  d<' 
victoire,  si  le  grand  vézir  eût  ordonna 
ime  attaque  générale;  mais  l'avaritr 
Tempécha  de  profiter  de  Taideur  ii^ 
son  armée:  dans  la  persuasion  qw 
Vienne  devait  renfermer  d^inimensrs 
trésors,  il  ne  put  se  décider  à  les 
abandonner  au  pillajge ,  et  refusa  obsti- 
nément l'ordre  de  livrer  Tassaut.  L*sr- 
mée  chrétienne,  commandée  |»ar  So- 
bieski,  arriva  enfin  an  secours  des 
assiégés  :  cet  événement ,  que  rincafwi- 
cité  présomptueusedeKara-MoustapLi 
n*avait  su  ni  prévoir  ni  empéclnr, 
suscita  les  plus  grands  murmures  dai:> 
Tarmée  ottomane  :  le  camp  fut  aior« 
transporté  en  face  de  la  montagne  dr 
Caleinberg,  qui  séparait  les  troupes 
aiitricliiennes  et  polonaises  delà  pbiite 
où  tes  Osmaulis  s'étaient  rangés  en  ba- 
taille. Le  13 septembre,  aux  première 
diartés  du  jour,  ils  aperçurent  les  chrc 
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tiens  postés  sur  les  cimes  du  Calem- 
berg,  qa'ils  avaient  gravi  pendant  la 
nuit.  Le  pieux  roi  de  Pologne  flt  éle- 
ver un  autel ,  sur  lequel  fut  célébré  le 
saînt  sacriGce,  que  Sobieski  et  son  ar- 
mée entendirent  à  genoux  et  dans  le 
plus  fNTofond  recoeilienient  ;  après  cette 
eépémonie,  cinq  coups  de  canon  an«- 
noncèrent  le  commencement  de  la  ba- 
taille :  Sobieski  se  précipita  du  sommet 
de  la  montagne  sur  les  ennemis,  et 
jeta  le  désordre  dans  leurs  rangs  :  se- 
condé par  le  duc  de  Lorraine,  gui  com- 
mandait Tatle  gaudie,  il  enfonça  la 
première  ligne  ennemie  composée  des 
janissaires  ;  le  centre  de  l'armée  chré- 
tienne ,  arrivant  alors  sur  le  terrain , 
acheva  la  déroute  des  Ottomans.  Le 
grand  vézir,  voyant  la  bataille  perdue 
sans  retour,  se  sauva  précipitamment 
avec  rémir  porteur  de  Tétendard  de 
Mahomet  :  les  vaincus  laissèrent  sur 
le  théâtre  de  leur  défaite  tous  leurs  au- 
tres drapeaux ,  trois  cents  pièces  de  ca- 
non, dnq  mille  tentes,  leurs  annes,  les 
caisses  de  l'armée ,  et  dix  mille  morts. 
Dans  la  part  de  butin  qui  échut  à  So- 
bieski ,  et  dont  le  détail  nous  a  été  con- 
servé par  une  lettre  que  ce  prince  écri- 
vit à  la  reine  son  épouse  sur  le  champ 
de  bataille  même  et  immédiatement 
après  la  victoire,  on  remarquait  de 
magnifiques  fourrures  de  zibeline ,  des 
montres  et  des  ceintures  enrichies  de 
diamants, des  carauois  ornés  de  perles , 
de  rubis  et  de  saphirs ,  et  une  cassette 
en  or  massif,  Jaus  laquelle  étaient 
renfermées  trois  lames  du  même  mé- 
tal, diargées  de  caractères  magiques. 
Le  lendemain ,  un  Te  Deum  fut  chanté 
dans    réglise    catliédrale   de   Saint- 
Éiienne;  et  Sobieski ,  accompagné  du 
Juc  de  Lorraine  et  des  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière,  visita  les  fortifica- 
tions, et  traversa  à  cheval,  et  aux 
aœlamations  du  peuple  accouru  sur  le 
passage  de  ce  liéros,  la  ville  qui  lui 
devait  sa  délivrance. 

Kara-Moustapha- Pacha  se  dirigea 
sur  Raab ,  où  il  rallia  les  débris  de  son 
armée.  Honteux  de  ce  revers  auquel 
son  orgueil  s*attendait  si  peu ,  il  vou- 
lut en  rejeter  la  responsabilité  sur  ce- 
lui-là même  qui  $*était  opposé  avec  le 


plus  de  chaleur  à  cette  malheureuse 
entreprise;  et  Ibraliim-Pacha,  beîler- 
l)eï  de  Bude,  fut  sacrifié  à  la  colère 
du  ministre  vaincu. 

Après  ({ue  les  troupes  ottomanes 
eurent  pris  quelques  jours  de  repos  à 
Raab,  elles  marchèrent  sur  Bude.  La 
ville  de  Lilienfeld ,  en  Styrie,  attaquée 
par  le  grand  vézilr,  dut  son  salut  a  la 
vigoureuse  résistance  du  prélat  Ma- 
thias  Kalweis  :  chassés  de  la  haute 
Styrie ,  les  Osmanlis  se  rejetèrent  sur 
la  basse  Styrie ,  et  la  mirent  à  feu  et  à 
sang. 

En  octobre  suivant,  Sobieski  et  le 
prince  royal,  tombés  en  embuscade 
aux  environs  de  Parkany,  faillirent 
être  pris  ;  deux  mille  hommes  de  leur 
escorte  furent  massacrés.  Deux  jours 
après  cet  échec,  les  Polonais  eurent 
leur  revanche  :  une  rencontre  eut  lieu 
entre  ces  derniers  et  les  Osmanlis ,  près 
du  pont  de  bateaux  construit  à  Par- 
kany sur  le  Danube  :  sept  mille  mu- 
sulmans périrent,  soit  dans  les  eaux 
du  fleuve,  soit  sous  le  fer  des  vain- 
queurs, qui  firent,  en  outre,  douzeeents 
prisonniers.  Enfin,  la  forteresse  de 
uran  tomba  au  pouvoir  des  Polonais 
au  bout  de  Quatre  jours  de  siège. 
A  cette  nouvelle ,  le  grand  vézir ,  alors 
à  Belgrade ,  donna  ordre  de  faire  périr 
les  chefs  qui  avaient  rendu  cette  place. 
Mais,  tandis  que  Kara-Moustapha- 
Pacha  se  vengeait  sur  ses  inférieurs 
du  mauvais  succès  des  armes  otto- 
manes, les  ennemis  de  ce  ministre 
proGtaient  de  ses  revers  et  de  la  haine 
qu'il  avait  inspirée  depuis  ionatemps, 
pour  le  perdre  dans  l'esprit  de  Sa  Hau- 
tesse.  Les  suggestions  du  grand  écuyer, 
du  kyzlar-agaçi ,  et  de  la  soeur  de  Sul- 
tan-Muhammed,  veuve  du  vieux  Ibra- 
him-Pacha ,  que  Kara-Moustapha  avait 
si  injustement  fait  périr,  décidèrent 
le  Grand  Seigneur  à  signer  l'arrêt  de 
mort  de  son  ministre  :  le  grand  cham- 
bellan fut  chargé  de  l'exécution  de 
l'ordre  fatal,  et  s'en  acquitta  le  6 
muharrem  1095  (35  décembre  1683). 
Ibrahim-Pacha ,  kaîni-mèkam  de  Cons- 
tantinople  à  cette  époque ,  fut  désigné 
pour  le  remplacer;  mais  il  n'accepta  le 
sceau  impérial  qu'avec  la  plus  grande 
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répugnance,  et  voulut  du  moins  se 
mettre  à  l'abri  de  la  terrible  responsa- 
bilité qu'entraînaient  les  désastres  mi- 
litaires; dans  ce  but ,  il  envoya  des 
aèraskers  prendre  le  commandement 
des  troupes.  La  Porte  avait  alors  trois 
hittes  à  soutenir  :  il  fallait  s'opposer 
à  la  fols  à  Sobieski,  qui  combattait 
sur  le  sol  même  de  la  Pologne;  au 
duc  de  Lorraine  qui  envahissait  la 
•Hongrie  ;  et  euGn  aux  Vénitiens  qui , 
aidés  du  pape ,  des  Florentins  et  des 
Maltais ,  et  voulant  se  dédommager  de 
la  perte  de  Candie ,  tentèrent  la  con- 
quête de  la  Morée.  Le  duc  de  Lorraine 
s'empara ,  le  18  juin  1684,  de  Wisse- 
grad  ;  et ,  neuf  jours  après ,  il  rem- 
porta ,  près  de  \Yaitzen ,  une  victoire 
qui  décida  la  cliute  de  cette  dernière 
ville.  Pest ,  abandonnée  par  sa  garni- 
son ,  tomba  aussi  au  pouvoir  des  Im- 
périaux ,  qui ,  continuant  leur  marche 
victorieuse,  battirent  les  Osmanlis 
.près  de  Saint-André  ou  Àk-Kilis  (i'é- 
glise  blanche),  et  poursuivirent  les 
vaincus  jusqu'à  Bude  :  mais  la  résis- 
tance désesf^rée  des  assiégés ,  les  ma- 
ladies qui  vinrent  décimer  les  Impé- 
riaux, et  l'approclie  de  la  mauvaise 
saison,  déciaèrent  les  généraux  de 
l'Empereur  à  lever  le  si^e.  Les  mu- 
sulmans attribuèrent  la  retraite  des 
chrétiens  à  un  miracle ,  et  assurèrent 
avoir  vu  deux  fois  le  prophète  Maho- 
met planant  au-dessus  des  remparts  à 
l'heure  de  la  prière.  En  récompense  de 
la  belle  défense  d'Ibrahim-Pacha ,  qui 
avait  succédé  dans  le  commandement 
de  Bude  à  Kara-Muhammed ,  tué  par 
on  éclat  de  bombe ,  le  Sultan  écrivit 
de  sa  main  au  premier,  et  lui  Gt  re- 
mettre des  panaches  de  héron,  des 
sabres ,  un  poignard  orné  de  diamants 
et  une  pelisse  de  zibeline. 

Pendant  la  durée  du  siège  de  llu<Ie , 
le  duc  de  Lorraine  avait  battu,  devant 
Hamzè^BeT,  le  sèraskerSuleïman- Pa- 
cha, tandis  que  les  généraux  Trautt- 
mannsdorf  et  Leslie  s'emparaient  de 
Veroviz  en  Croatie ,  après  avoir  vaincu 
les  pachas  de  Gradislia  et  de  Bosnie; 
quelques  autres  châteaux  forts  tom- 
bèrent aussi  au  pouvoir  des  Impé- 
riaux. 


Après  la  levée  du  siège  de  Vieuiu 
TAutridie  avait  formé  une  sainte  al- 
liance avec  le  pape  et  Venise.  I^  i; 
juillet,  cette  république  Gt  notifier 
au  kaïm-mèkani  la  dédaratioo  de 
guerre  par  le  haile  Capello ,  qui ,  aprb 
avoir  rempli  cette  mission  perilleose, 
parvint  à  s'échapper  sur  un  navire  de 
Ciiio.  Les  Vénitiens  et  les  Morlaqucs 
ravagèrent  la  Dalmatie,  et  s'empare 
rent  ensuite  de  Sainte -Maure  et  dt 
Prevesa. 

L'ambassadeur  fran^^is ,  qui ,  jus- 
qu'à ce  jour,  avait  eu  à  se  plaïadre  do 
ministre  ottoman ,  se  vit  nien  iniou 
traité  depuis  la  campagne  de  Vienne, 
et  sans  doute  en  considération  de  l'eut 
d'hostilités  qui  continuait  d'exister  en- 
tre la  France  et  l'Empire.  En  octobre 
1684,  M.  de  Guilleragues  fît  son  en- 
trée solennelle  dans  Andrinople  are>* 
huit  voitures  d'apparat,  et  une  escorte 
d'honneur  composée  d*un  orta  de  ja- 
nissaires et  de  soixante  tchaouchs  : 
vingt  maisons  furent  destinées  à  ion 
logement  et  à  celui  de  6a  suite;  h* 
grand  vézir  le  reçut  avec  la  plus  grande 
affabilité,  lui  Gt  don  de  trente  chevaux. 
et  lui  permit  de  se  placer  sur  unsié^^ 
élevé  à  la  hauteur  cfe  l'estrade  sur  l> 
quelle  le  ministre  était  lui-même  assrs. 
M.  de  Guilleragues,  profitant  des  bon- 
nes dispositions  du  Sultan  à  Tégard  de 
la  France,   sollicita  l'insertfoo  àm 
les  traités  d'une  nouvelle  clause  qu< 
concédât  à  cette  puissance  la  pro^ 
tion  du  saint  sépulcre,  ce  qui  ne  nrt 
accordé  que  plus  tard  ;  il  obtint  aussi 
divers  fermans  avantageux  aux  Fran- 
çais. . 

L'ambassadeur  d'Angleterre,  v^^ 
Sandwich,  fut  moins  favorisé  gu^  ^: 
lui  de  France,  et  il  ne  put  obtenir 
même  la  permission  de  venir  à  Aiw^ 
nople  :  mais  l'envoyé  du  czar  fut  wf" 
accueilli,  ainsi  que  le  plénipotentiaire 
hollandais  Colier,  et  le  représcuiant 
de  Tekeli,  chargé  d'offrir  le  tribut  pro- 
mis par  son  maître.  . 

Des  préparatifs   immenses  wrtfi 
faits  pendant  l'hiver  de  1684  a  \^: 
et  trois  arnïées  formidables  s'organi- 
sèrent, destinées  à  combattre  en  w^ 
temps  rAutriche,  la  Pologne  et  \^ 


TURQUIE. 


993 


tiise.  En  Dalmatie,  le  prorédîteur  Pie- 
tro  Valiero  mit  le  siège  devant  Sign , 
et  fut  obligé  de  le  lever  à  rapproche 
du  pecba  de  Bosnie.  Les  peuplades 
rljrétienues  des  montagnes  de  Dalma- 
tie, d'Albanie  et  de  Morëe,  s'anirent 
aux  ennemis  de  la  Porte  :  les  Maîno- 
tes  battirent  Siawouch-Paclia,  gouver- 
neur de  Morée,  et  les  Chimarriotes 
\babitants  des  monts  Chimarra)  en- 
voyèrent aux  Vénitieus  les  têtes  des 
chefs  ottomans ,  dont  ils  avaient  se- 
coué le  joug.  D'un  autre  côté,  les  re- 
doutables pirates  de  Dulcigno  et  de 
Castelouovo  armèrent  en  course  con- 
tre lesehrétiens  et  firent  de  nombreux 
prisonniers. 

En  Hongrie,  la  forteresse  de  Wait- 
zen  fut  reprise  par  les  Osmaulis  ;  mais 
ils  échouèrent  dans  l'attaque  de  Raab 
et  de  Wissegrad;  et  Ismaîl- Pacha, 
beîler-bd  de  Roumiiie ,  fut  obligé  de 
se  retirer  devant  le  eénéral  Hausier, 
(jui  s'était  emparé  oe  Szarvas  et  de 
hzolnok. 

En  juillet  1685,  le  duc  de  Lorraine 
assiégea  Neufaâusel  ;  mais  ayant  appris, 
dans  le  mois  suivant,  que  le  sèrasker 
Ibrahîm-Pacha  pressait  Gran,  il  vint, 
avec  une  portion  de  ses  troupes,  déli- 
vrer cette  dernière  ville,  et  retourna 
devant  Neuhâusel,  qu'il  prit  le  19août, 
a  la  suite  d'un  assaut  général.  La 

Samtson  |>resque  tout  entière  périt 
ans  cette  journée;  quatre-vingt-treize 
ranoDS  et  un  magnifique  étendard  vert 
brodé  d'or  et  chargé  de  versets  du  Co- 
ran et  de  symboles  de  l'islamisme, 
tombèrent  aux  mains  des  chrétiens. 
Cette  victoire  éclatante  fut  célébrée  par 
des  fêtes  dans  l'Allemagne,  la  Pologne 
et  lltalie. 

Tandisque  le  duc  de  Lorraine  se  cou- 
vrait de  gloire  devant  Gran  et  Neu- 
hâusel, le  général  comte  de  Herber- 
stein  ravageait  le  territoire  de  Licca , 
la  Corbavie,  la  vallée  d'Udwina,  et  ra- 
sait Wuniz  :  de  son  côté,  Leslie  mar- 
chait sur  Essek,  mettait  le  feu  à  cette 
ville,  et  s'enfuyait  ensuite,  entraîné 
p»r  ses  soldats  qu'une  terreur  panique 
saisit  tout  à  coup.  Un  mois  plus  tard 
(eo  septembre),  Leslie  entra  à  son  tour 
dans  la  contrée  de  Licca  qu'il  dévasta. 


Dans  la  haute  Hongrie  les  gouverneurs 
ottomans  abandonnèrent,  après  y  avoir 
mis  le  feu,  les  forteresses  de  Waitzen, 
Novigrad  et  Vi^issemd  ;  et  le  roi  de 
Transylvanie,  Tekeii,  avait  été  foroé 
par  le  général  Schulz  d'abandonner 
Eperies,  Ungwar  et  Crasnahorka. 

Les  revers  multipliés  que  venait  d'é- 
prouver la  Porte  furent  rejetés  par  le 
grand  vézir  Rara-Ibrahim  sur  Tekeli; 
par  suite  de  cette  accusation  le  prince 
nit  arrêté  et  emprisonné  aux  Sept- 
Tours. 

Démétrius  Gantacuzène,  voïvode 
de  Valachie,  dut  à  l'inimitié  du  minis- 
tre ottoman  la  perte  de  sa  principauté, 
dans  laquelle  il  fut  remplacé  par  Cons- 
tantin Cantemir,  prince  d'une  ancienne 
famille  connue  chez  les  Tatares  No- 
ghaîs  (*). 

Sobieski  chercha  à  décider  Constan- 
tin Cantemir  à  se  joindre  à  lui,  et,  ne 
pouvant  l'y  résoudre,  il  l'attaqua  à  Bo- 
jan  et  fut  battu  par  le  prince  mol- 
dave. Cherban,  voîvode  ae  Valachie, 
qui  s'était  aussi  attiré  la  haine  du 
grand  vézir,  conserva  cependant  son 
siège  ducal,  au  moyen  d'un  présent  de 
cent  mille  piastres. 

En  1685,  M.  de  Guilleragues  étant 
mort  subitement,  M.  Fabre,  premier 
député  du  commerce  français ,  le  rem- 
plaça par  intérim,  jusqu'à  l'arrivée  du 
nouvel  ambassadeur,  M.  de  Girardin, 
conseiller  au  parlement,  qui  arriva  à 
son  poste  en  janvier  1686.  Il  eut, 
comme  son  prédécesseur,  les  honneurs 
du  sopha ,  et  obtint  la  permission  de 
reconstruire  trois  églises.  Tune  à  Milo, 
l'autre  à  Alep,  et  Ta  troisième  à  Ga- 
lata. 

La  Russie  envoya,  vers  la  même 
époque,  un  ambassadeur  qui  renou- 
vela les  capitulations,  et  eut  aussi  l'au- 
torisation de  rebâtir ,  à  Constantino- 
ple,  l'église  grecque  de  Saint- Jean. 

Cependant  le  grand  vézir  Kara-Ibra- 

(*)  Ce  CoDSUntin  Canlemir  est  le  pm 
du  prince  Déniétrtiis ,  auteur  de  VHùtotrt 
Je  t agrandissement  et  de  la  décadence  de 
Vemptre  ottoman,  écrite  eu  latin  ;  il  a  publié 
ausù  plusieurs  autres  ouvrages  en  nisie ,  ei| 
grec  et  en  moUave. 
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him-Pacba ,  craignant  que  les  revers 
des  armes  ottomanes  ne  lui  fussent 
attribués,  prit  le  parti  de  les  in)i)Uter 
aux  sèraskers  commandant  les  divers 
corps  de  Tarmée  ottomane.  Ainsi  Clieî- 
tan-Ibrahim  fut  mis  à  mort  à  Belgrade 
sous  le  prétexte  qu^il  avaitlaissé  pren- 
dre Neuh^usel,  et  surtout  parce  qu'il 
avait  envoyé  en  secret  son  eonfident 
Ahmed-Tcnèlèbi  faire  des  ouvertures 
pacifiques  au  duc  de  Lorraine.  Suleî- 
man-Pacha,  sèrasker  en  Pologne,  au- 
rait subi  le  sort  de  Gheïtan-ibrabim, 
s'il  n'avait  su,  par  son  adresse  et  avec 
Taide  du  kyziar-aeaçi,  ennemi  du 
erand  v^ir,  non-seulement  détourner 
le  coup ,  mais  encore  le  faire  tomber 
sur  Kara-Ibrabim  lui-même.  Le  Sul- 
tan, au  lieu  de  punir  Suleîman- Pa- 
cha ,  lui  remit  le  sceau  de  Tempire ,  et 
destitua  Kara-Ibrahim ,  qui  fut  con- 
damné à  payer  trois  mille  bourses,  et 
exilé  à  Kuodes,  où  plus  tard  on  lui  en- 
voya le  cordon. 

Dès  que  Suleîman  fut  installé  dans 
sa  nouvelle  dignité',  il  s'empressa  de 
rendre  la  liberté  au  brave  Tekeli,  et 
lui  fit  restituer  l'argent  et  l'équipe- 
mentaue  l'injustice  du  précédent  grand 
vésir  lui  avait  enlevés.  Les  premiers 
actes  administratif);  de  Suleîman -Pa- 
cha prouvèrent  sa  caoacité  :  il  avait 
d'ailleurs  toute  la  confiance  des  Otto- 
mans ;  ils  étaient  en  effet  persuadés 
que  le  chef  qui  n'avait  essuyé  aucun 
revers  pendant  que  ses  collègues 
étaient  battus,  pouvait  seul  sauver  TË- 
tat  dans  cette  terrible  crise.  Suleîman- 
Pacha  fit  de  grands  préparatifs  de 
guerre,  il  renforça  les  divers  corps 
d'armée ,  changea  les  officiers  dont  il 
doutait,  opéra  plusieurs  autres  muta- 
tions importantes,  fit  payer  exacte- 
ment la  solde  des  troupes,  et  prodigua 
les  paroles  affables  aux  représentants 
des  puissances  étrangères.  Il  partit 
dans  les  premiers  jours  de  mai  pour  la 
Honfjrie,  et,  voulant  mettre  sa  respon- 
sabilité à  l'abri  dans  des  circonstan- 
ces aussi  critiques,  il  obtînt  du  Sul- 
tan de  pleins  pouvoirs  illimités,  et  la 
promesse  par  écrit  de  ne  point  atten- 
ter à  sa  vie,  en  cas  de  revers.  Il  mar- 
cha ensuite  au  secours  de  Bude,  assié- 


gée par  le  duc  de  Lorraine  qui  était  a 
la  tète  d'une  année  de  quatre-vii^t- 
dix  mille  hommes,  dans  les  rangs  de 
laquelle  on  remarquait  des  grands  sei- 
gneurs français,  anglais,  italiens,  es- 
pgnols  et  aUemands,  et  entre  autres 
le  fameux  prince  Eugène  de  Savoie. 
L'ouverture  des  travaux  du  siège  eut 
lieu  le  18  juin  1686  :  après  d«ix  as- 
sauts meurtriers,  suivis  de  deux  som- 
mations à  Abdi-Pacha,  oui  refii^  obs- 
tinément de  rendre  la  place,  une  troi- 
sième attaque  générale  eut  Heu  le  9  sep- 
tembre 1686,  et  fut  enfin  couronnée  de 
succès.  Le  brave  gouverneur  ottoman 
périt  sur  la  brèche,  avec  plus  de  qua- 
tre mille  hommes  de  la  garnison ,  et 
la  ville  fut  livrée  aux  Oammes  et  au 
pillage.  Bude,  depuis  quarante -cini 
ans  au  pouvoir  des  musulmans ,  était 
regardée  par  eux  oomme  le  rempart 
de  tisUmUsme,  le  pivot  de  la  guerre 
sainte,  et  la  cltfde  Fempire  ottoman, 
La  chute  de  cette  capitale  de  la  Hon- 

§rie  entraîna  la  reddition  de  Sikios, 
e  Simontomia,  de  Tarda,  de  Kapus* 
war,  de  Fûntkirchen  et  de  Szegraio. 
Le  grand  vézir  établit  ses  quartiers 
d'hiver  à  Belgrade ,  et  fit  faire  quel- 
ques propositions  de  trêve,  qui  n'ea- 
rent  point  de  suite.  Des  contributions 
forcées  furent  imposées  à  tout  I  em- 
pire, et  le  Sultan  donna  cinq  cents 
bourses  de  son  trésor  particulier. 

A  l'ouverture  de  la  campagti«  sui- 
vante, Suleîman-Pacha  se  trouvait  à 
Essek  avec  soixante  mille  homnaes  et 
soixante-six  pièces  de  canon  :  enfin  le 
25  ramazan  1098  (4  août  1687) ,  il  se 
mit  en  route  pour  aller  au-devant  de 
l'armée  chrétienne,  qu'il   renoontra 

{)rès  de  Mohacz  :  huit  jours  après, 
es  Hongrois  remportèrent  une  écla- 
tante victoire  sur  le  même  champ  de 
bataille  où,  cent  soixante  ans  aupara- 
vant ,  leurs  aïeux  avaient  vu  périr  leur 
souverain  et  leur  indépendance.  Cette 
défaite  coûta  aux  Ottomans  vingt  mille 
hommes,  avec  tous  les  bagages  et  l'artil- 
lerie. La  nouvelle  de  ce  grand  désastre 
causa  une  si  profonde  sensation  ao 
sérail ,  que  le  Grand  Seigneur  refusa 
de  manger  |iendant  trois  jours,  et  que 
la  Sultane  favorite  en  tomba  malade. 
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coDSleniatioa  générale  fut  encore 
au^nentée  par  les  ravages  qu'exercè- 
rent à  Constantinople  un  violent  in- 
cendie et  une  famine  causée  par  sept 
tnois  de  sécheresse.  Après  la  bataille 
de  Mofaacz ,  les  Ottomans  découragés 
atModonnèrent  Essek ,  Valpo  et  qua- 
torze cliâteaux  forts  de  rËsclavonîe. 
Dans  b  Hongrie  inférieure,  Palota  et 
Czokacu  ;  en  Croatie,  Poscbega,  Czer- 
nîk  et  plusieurs  autres  forts,  se  ren- 
dirent ou  furent  détruits,  ainsi  que 
Buscfain,  Dubiza  et  Castanoviz;  en 
Transylvanie,  Apafy  nécocia  secrète- 
ment 'avec  Léopold  ;  enùiii,  en  Molda- 
vie, Constantin  Canteroir  était  soup- 
çonné par  la  Porte  de  s'entendre  avec 
le  roi  de  Pologne.  Ce  dernier  liattit 
les  hordes  de  Tatares  qui  ravageaient 
les  rives  da  Sireth,  et  ordonna  ensuite 
la  retraite. 

Pendant  la  campagne  suivante,  les 
Russes  s*allièrent  aux  Polonais,  s<ins 
que  cette  réunion  produisit  rien  de  dé- 
«isif  contre  les  Ottomans;  le  prince 
Galitzin  dut,  au  contraire,  se  porter 
nu  seooars  de  la  ville  de  Kiow ,  me- 
nacée par  le  Noureddin-Sultan  ;  et 
Jacques  Sobieski ,  fils  du  roi  de  Polo- 
gne, fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
Kaminîec. 

Dans- la  seconde  année  de  la  guerre 
de  Venise  avec  les  Ottomans,  Moro- 
siw' avait  investi  Coron;  le  12  août  1 686, 
il  battît  complètement  Khalil-Paclia  et 
Mottstapba-Pacha,  qui  étaient  venus 
au  secours  de  cette  place.  Un  drapeau 
mosttlman  et  deux  queues  de  cheval 
tombèrent  aux  mains  des  chrétiens;  le 
généralissime  envoya  au  sénat  ce  tro- 
phée ,  qui  fut  suspendu  dans  l'église 
des  Florentins  à  Venise.  Après  cette 
victoire ,  Morosini  pressa  le  siège  de 
Coron,  qui  se  rendit  au  bout  d'un  mois. 
De  concert  avec  les  Maînotes,  il  s'em- 
para encore  de  Zernata,  de  Calamata, 
de  Passava  et  de  Cbielafa;  il  quitta 
ensuite  le  Maine  et  lit  une  descente 
sur  la  côte  d'Albanie  où  il  prit  le  châ- 
teau de  Goinenizza. 

Au  commencement  de  la  campagne 
suivante,  le  comte  de  Kônigsniark  joi- 
gnit SCS  troupes  à  celles  de  Morosini; 
les  armées  combinées  soumirent  suc- 


cessivement Navarin ,  Modon,  Napoli 
de  Remanie  (ATaifilie).  Arkadia,  Ther- 
rais,  Sign,  Castel-Ifuovo,  Patras , 
Lépante,  Castel-Tornèse ,  Corintlie, 
Misitra  et  Athènes.  Cette  brillante 
campagne  couvrit  de  eloire  le  général 
vénitien  ;  le  sénat  ordonna  de  placer 
dans  la  grande  salle  du  palais  des  do- 
ges, son  buste  avec  cette  inscription  : 
«  Le  sénat  à  McrosM  le  Péiopané- 
«  siaque,  de  son  vivatU.  »  Les  lions  de 
marbre  qui  semblaient  garder  le  port 
du  Pirée  furent  envoyés  à  Venise,  où 
ils  servirent  de  décoration  à  la  porte 
de  l'arsenal. 

Les-  nombreux  revers  qui  venaient 
d'accabler  les  Ottomans  excitèrent  au 
plus  haut  point  le  mécontentement  de 
rarmée;  les  soldats  demandaient  la 
destitution  du  grand  vézir,  et  allaient 
même  jusqu'à  souhaiter  la  décliéance 
de  Sultaii-Muhammed.  Une  expédition 
sur  la  rive  du  Danube ,  qui  tut  con- 
trariée par  un  temps  orageux,  accrut 
rirritation  des  troupes  contre  Sulej- 
man-Pacha.  Celui-ci  crut  les  apaiser 
en  leur  offrant  de  l'argent  ou  des  vi- 
vres; mais  ils  rejetèrent  ses  avances, 
et  exigèrent  qu'il  remit  Téteudard  et 
le  sceau.  Effrayé  des  clameurs  des  re- 
belles ,  il  gagna  secrètement  Peterwar- 
dein  où  il  s  embarqua  pour  Beljgrade , 
accompagné  de  cinq  hauts  dignitaires. 
Dès  que  sa  fuite  fut  connue  dans  le 
camp,  le  koul-kiahia  et  les  agas  des 
janissaires,  des  lewends,  des  siiihdars 
et  des  sip^iis  s'assemblèrent,  et  élurent 
pour  grand  vézir  Siawouch-Pacha  :  un 
arz-mahzar  (requête  solennelle)  fut 
ri^digé  en  graoid  divan  ;  on  y  détaillait 
les  grieft  que  l'armée  avait  contre  Su* 
leîman-Pacha;  et  cette  pièce,  signée 
par  tous  les  officiers,  fut  envoyée  au 
Sultan,  tandis  que  celui  contre  qui 
elle  était  dressée  s'embarquait  à  ^1- 
grade  pour  Roustchouk,  d'où  il  se 
rendit  par  terre  à  Constantinople  :  il 
y  trouva  la  mort.  Le  Grand  Seigneur, 
effrayé  des  progr^  rapides  du  soulè- 
vement des  troupes,  s'empressa  de  les 
contenter  en  envoyant  au  camp  la  t<^te 
de  son  ancien  ministre,  accompagnée 
d'une  lettre  dans  laquelle  Sa  Hautesse 
promettait  de  satisfaire  aux   auties 
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réclamations ,  et  exhortait  Tannée 
à  lie  point  abandonner  la  frontière 
menacée  par  Tennemi.  Mais,  malgré 
toutes  ces  concessions,  Sultau-Mubam- 
nied  ne  put  conjurer  l'orage  :  les  re- 
belles se  mirent  en  route  et  s*avancè- 
i-ent  jusqu'à  Solak-Tchechmèçi.  Ils  y 
rédigèrent  un  second  arz-mahzar,  dans 
lequel  ils  enjoignaient  au  Sultan  de 
descendre  du  trône.  Dès  que  le  kaîm- 
mèkam  Kupruli-Moustapba-Pacha  eut 
pris  connaissance  de  cet  écrit,  il  con- 
voqua les  oulémas  dans  Sainte-So^ie 
et  lit  donner  lecture  de  cette  pièce. 
Les  oulémas  se  taisaient  ;  mais  Mous- 
tapha-Pacba  rompit  ce  silence  :  «  Puis- 

3ue  le  padichâb,  dit-il,  ne  s'occupe  que 
e  la  cbasse,  et  qu'il  a  éloigné  tous  les 
hommes  en  état  de  sauver  l'empire, 
menacé  de  tous  côtés  par  ses  nom- 
breux ennemis,  hésiteriez-vous  en- 
core à  déposer  un  prince  qui  néglige 
ainsi  ses  devoirs?  Pourquoi  vous  tai- 
sez-vous? tt  L'assemblée,  voyant  où  les 
choses  en  étaient  venues,  se  décida  à 
approuver  tacitement  la  déchéance  du 
Sultan.  Elle  se  rendit  ensuite  au  sé- 
rail ,  et  signifia  au  monarque  détrôné 
la  volonté  de  la  nation  et  de  l'armée. 
Sultan-Muhammed  tenta  d'abord  de 
justitier  sa  conduite  ;  mais  voyant  que 
tous  ses  discours  ne  pouvaient  chan- 
ger les  résolutions  des  séditieux,  il 
s'écria  :  «  Que  la  volonté  dPAUcih  ê*aC' 
«  complHse  !  »  On  se  rendit  alors  au 
ChimchirUky  où  étaient  renfermés 
les  princes  du  sang,  et  on  en  tira 
Sultan-Suleïman ,  mrt  putné  de  Sul- 
tan-Muhammed. 

Après  sa  déposition ,  qui  eut  lieu  le 
2  muharrem  1099  (8  novembre  1687), 
Sultan-Muhammed ,  âgé  seulement  de 
quarante-huit  annéies,  en  passa  en- 
core cinq  emprisonné-  dans  le  sé- 
rail, et  mourut  enfin  le  8  rebi'ul- 
akhir  1 104  (17  décembre  1898)  :  cet 
événement  ne  fit  que  très-peu  de  sen- 
sation dans  Gonstantinople ,  et  le 
inonarijue  oublié  fut  enseveli  dans  la 
mosquée  construite  par  sa  mère.  Il 
avait  vécu  cinquante-deux  ans  et  en 
avait  régné  environ  quarante.  Ce  prince 
fut  peu  remarquable  par  ses  qualités 
|)frM>imflle8  :  d'un   caractère  faible 


phitôt  que  cruel,  il  n^a  laissé  d'autre 
souvenir  que  celui  d'un  in&tiçabk 
chasseur.  Mais  son  règne,  illustre  p>r 
le  ministère  des  deux  Kupruli,  est  uw 
des  époques  les  plus  intéressantes  de 
l'histoireottomane.On  ydistinguedein 
périodes  bien  tranchées  :  la  première, 
brillante  de  gloire ,  est  signalée  par  les 
triomphes  les  plus  éclatants  :  la  con- 
quête de  Candie,  de  l'Ukraine,  delà 
Voihynie,  de  la  Podolie  ;  l'humiliatioD 
de  la  Pologne,  soumise  à  un  tribot; 
une  paix  honorable  avec  l'Autriche; 
enfin  le  Sultan  distribuant  des  odu- 
ronnes  aux  princes  chrétiens  de  la 
Moldavie,  de  la  Valachie,  de  la  Tran- 
sylvanie et  de  la  haute  Hongrie.  U 
seconde  période  n'offre,  au  contraire, 
que  malheurs  et  que  honte  :  une  triple 

§uerre  affaiblit  rempire ,  les  armées 
e  Léopold  s'emparent  de  Bude,  celles 
de  la  république  de  Venise  envahissent 
la  Dalmatie,  le  Péloponèse,  l'Attique; 
des  ministres  incapables  sacrifient  leurs 
meilleurs  officiers  pour  cacher  leur 
propre  impéritie,  soulèvent,  par  leur 
conduite  tyrannique ,  les  colères  du 
peuple,  et,  faute  de  pouvoir  détourner 
le  fléau  de  la  guerre  civile,  amènent 
enfin  la  chute  de  leur  souverain.  Tels 
sont  les  tableaux  opposés  que  présen- 
tent les  deux  phases  qui  partagent  na- 
turellement le  long  règne  de  Sultan- 
Muhammed  IV. 

Sous  ce  monarque,  la  calligraphie 
s'éleva  au  plus  haut  point  de  penec- 
tion  :  une  belle  main  était  alors  un  ti- 
tre de  faveur;  Kadri-Zadè,  qui  s'était 
fait  remarquer  par  la  pureté  de  son 
écriture,  fut  nommé  Moua  de  Brousse. 
L'architecture  et  la  musique  furent 
aussi  en  grand  honneur,  et  l'on  compta 
plusieurs  hommes  distingués  dans  ces 
deux  arts.  Sultan-Muhammed,  imitant 
en  cela  quelques-uns  de  ses  prédéces- 
seurs, tels  que  Baîezid  I*^  Sèlim  IL 
Moustapha  V\  etc.,  ne  dînait  jamais 
qu'au  son  des  instruments;  aussi,  lors- 
que, dans  les  premières  années  du  rè- 
gne de  Sultan-Muhammed ,  le  cbeiih 
Oustouwani ,  chef  des  orthodoxes  fu' 
avaient  adopté  le  rigorisme  de  certains 
théologiens ,  voulut  faire  interdire  aux 
derviches  Khalwètis  et  Mewièvrs  Tu- 
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sage  de  daaser  au  son  d^  fiâtes  ces 
reiigîeuji  trouvèrent  un  protecteur  tout- 
puissant  dans  le  mufti  Bèhaïi-Éfendi, 
petit-fils  de  Sè'ad-uddin.  La  peinture 
partagea  la  faveur  dont  les  autres  arts 
jouissaient  à  la  cour  de  Sultan*Muham- 
med  ;  et  mal^  la  proscription  dans 
laquelle  le  législateur  arabe  enveloppe 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  représenta- 
tion matérielle  des  êtres  animés,  sur- 
tout celle  de  rhomme, SaHautesse ,  à 
Texenipie  du  grand  Suleîman ,  fît  exé- 
cuter divers  tâileaux  pour  décorer  ses 
appartements  particuliers. 

Sultan  .Mubammed  eut  sept  fils  : 
deux  seulement,  Moustapha  et  Ahmed, 
parvinrent  au  trône;  les  cinq  autres 
moururent  en  bas  âge. 

CHAPITRE  XXI. 

sn.TAKSUtKlMAN-KHAM  11»   FILS  DE 
SU1.TAN*IBRAHIM.KHA,N. 

Lorsque  Sultan  -  Suleîman ,  après 
avoir  passé  environ  quarante-six  ans 
dans  la  retraite  la  plus  absolue ,  vit  le 
kaîm-mèkam  Kuçruli-Moustapha-Pa- 
cha  se  prosterner  a  ses  pieds ,  en  le  sa- 
luant du  nom  de  padichâh ,  il  éprouva 
un  profond  sentiment  de  crainte  à 
Paspect  de  ces  grandeurs  périlleuses 
qu*il  était  loin  de  désirer.  Il  essaya 
uiéme  de  refuser  le  trône  ;  mais,  pressé 
par  les  oulémas  qui ,  disaient-ils,  lui  ex- 
primaient les  vœux  de  la  nation ,  il  se 
résigna  a  sa  destinée ,  et  se  laissa  cou- 
vrir, avec  une  soumission  religieuse, 
des  insignes  du  pouvoir  suprême.  Son 
premier  acte  d'autorité  fut  de  confir- 
mer dans  ses  fonctions  le  ^rand  vézir 
Siawoucb-Pacha ,  qui ,  arrivé  devant 
Constantinople  après  la  chute  de  Sul- 
tan-M  ubamiued,  s'était  rendu  immé- 
diatement à  Daoud-Pacha,  et  avait  sa- 
lué son  nouveau  maître. 

Le  règne  de  Sultan-Suleîman  com- 
mença au  milieu  de  la  révolte  des 
troupes  :  les  janissaires  campèrent  sur 
TEt-Meidani ,  et  les  sipahis  sur  l'At- 
Meîdani  :  ces  derniers  massacrèrent 
leur  cberKutchuk-Muhammed-Aga,et 
obtinrent  du  Sultan  épouvanté  la  tête 
de  rex-kaïm-nickam  Rèdjeb-Pacba.  Sa 


Hautesse ,  craignant  que  la  révolte  ne 
gagnât  les  provinces,  nomma  deux 
chefs  des  rebelles  aux  gouvernements 
de  Roumilie  et  de  Djedda.  Il  ordonna 
ensuite  de  distribuer  aux  troupes  le 
présent  d'avènement  ;  et ,  profitant  du 
moment  de  calme  qui  s'ensuivit,  il  alla 
ceindre  le  cimeterre  dans  la  mosquée 
d'Eîoub.  Les  musulmans  sont  fort  at- 
tentifs surtout  aux  premiers  incidents 
Sui  signalent  le  début  de  diaque  règne; 
s  regardèrent  comme  de  mauvais  au- 
gure la  chute  du  turban  de  Sa  Hau- 
tesse ,  et  la  pluie  d'orage  qui  tomba 
pendant  toute  la  cérémonie  avec  tant 
d'abondance,  que  le  Grand  Seigneur 
fut  obligé  d'édianger  ses  vêtements 
blancs  contre  un  costume  de  couleur 
rouge ,  que  la  superstition  considère 
comme  un  signe  de  sanglantes  cala- 
mités. 

Bientôt  la  sédition ,  qui  n'était  que 
suspendue,  recommence  avec  une  nou- 
velle fureur  :  les  janissaires  massacrent 
leur  nouvel  a^a,  Ali  deKharpout,  qui 
avait  osé  poignarder  lui  -  même  le 
tchaouch  Fetwadji ,  l'un  des  chefs  de 
la  révolte;  ils  dirigent  ensuite  leurs 
attaques  contre  les  palais  des  ministres. 
Siawouch-Pacha ,  assiégé  par  cette  mi- 
lice inconstante  oui  l'avait  élevé  elle- 
même  à  la  dignité  de  grand  vézir,  fut 
tué  à  la  porte  de  son  harem ,  ^'il  dé- 
fendit jusqu'à  son  dernier  soupir  :  plus 
de  trois  cents  assaillants  périrent  ou 
furent  blessés.  On  vit  alors  un  spec- 
tacle affreux ,  qui  souleva  l'indignation 
générale  des  musulmans ,  si  jaloux  de 
rhonneur  de  leurs  femmes  :  les  sol- 
dats violèrent  l'asile  sacré  du  harem , 
traînèrent  dans  la  rue  les  victimes  de 
leur  licence,  et  les  mutilèrent  horri- 
blement. Effrayés  ensuite  de  leurs 
propres  excès ,  ils  se  réunirent  autour 
de  leurs  chefs ,  et  invitèrent  le  mufti , 
le  chef  des  émirs ,  les  kazi-askers  et  le 
juge  de  Constantinople,  à  se  rendra 
auprès  d'eux ,  espérant  se  mettre  ainsi 
sous  la  protection  de  ces  hauts  digni- 
taires. Mais  le  peuple,  irrité  des  bor* 
reurs  commises  par  la  soldatesque ,  se 
rallie  autour  d'un  émir  dont  les  janis- 
saires pillaient  la  maison;  la  foule  le 
suit  jusqu'au  sérail ,  où  l'on  avait  ar 
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bore  rétendard  de  Mahomet  ;  elle  mas- 
sacre quelques-uns  des  chefs  de  la  ré- 
volte, et  se  retire  ensuite,  d'après 
rioTîtationdesoulèinas.  Ismaîl-Pacba , 
vieillard  septuagénaire,  fiit  nommé 
grand  vézir  :  le  mufti ,  les  deux  kazi- 
askers  et  le  juge  de  Gonstantinople , 
(|ui  avaient  dbâ  aux  injonctions  des 
janissaires ,  furent  destitués  ;  Taga  de 
cette  milice  eut  la  tête  tranchée,  et 
quelques  mutins  subalternes  furent 
pendus  :  ces  actes  de  fermeté  sufGrent 
a  réprimer  momentanément  la  révolte. 

Tandis  que  les  troupes  ottomanes , 
agglomérées  au  cœur  de  Tempire,  y 
fomentaient  le  désordre  au  lieu  de  dé- 
fendre les  frontières  menacées  i>ar  les 
chrétiens ,  le  général  Caraffo  s  empa- 
rait successivement  d*£rlau ,  de  Lippa 
et  de  Munkacs;  dans  cette  dernière 
ville ,  la  courageuse  épouse  de  Tekelî 
s^illustra  par  une  résistance  opiniâtre 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  cette 
héroïne  de  perdre  la  liberté.  En  même 
temps,  François  Morosini  soumettait 
Tbéoes  en  Bebtie;  et  Cornaro,  autre 
général  vénitien ,  prenait  Knin  en  Dal- 
matie.  A  toutes  ces  conquêtes ,  Venise 
ajouta  encore  celles  de  Siga,  du  Mou- 
veau  et  du  Vieux  Obrovaz ,  et  de  vingt* 
quatre  châteaux.  En  Bosnie,  la  garni- 
son de  Gradiska,  saisie  de  terreur, 
abandonna  la  forteresse;  cet  exemple 
détermina  la  reddition  des  palanques 
environnantes. 

Tant  de  revers  firent  craindre  au 
grand^vézir  qu'on  ne  voulût  Ten  rendre 
responsable  :  pour  se  décharger  de 
cette  dangereuse  responsabilité,  il 
nomma  sèrasker  Yèglien<Osman- Pa- 
cha, de  la  tribu  turcomane  des  Toridis. 
Mais  Yèghen-Osman  s'étant  mis  en  état 
de  révolte  ouverte ,  on  envoya  contre 
lui  les  troupes  de  l'Anatolie,  et  Ton 
emprisonna  ou  fit  périr  ceux  d'entre 
ses  partisans  qu'il  avait  nommés,  de 
sa  pleine  autorité ,  à  de  hauts  emplois. 
tiC  nouveau  sèrasker,  Haçan-Pacha ,  es- 
saya vainement  de  faire  rentrer  dans 
le  devoir  lerebelle  Yèghen-Osman.  Les 
che&  des  janissaires ,  gagnés  par  les 
intrigues  de  ce  dernier ,  abandonnèrent 
Haçan-Pacha ,  qui  fut  forcé  de  se  reti- 
rer à  Widdin,  après  avoir  vu  planter 


àedté  de  ses  étendards  ceux  de  son  Iku- 
heux  concurrent.  Le  nouveau  gnod 
vézir  Moustapha- Pacha  deRodoito, 
qui  avait  remplacé  le  vieux  Ismaîl-Pa- 
oha,  destitué»  1*'  rèdid»  (3mai),  eut  la 
foiblesse  deconfirmerle  rebelleYè^beo- 
Osman  dans  la  dignité  qu'il  s'était  ar- 
rogée lui-même.  A  cette  première 
faute,  Moustapba-Pacha  en  ajouta  uae 
autre  non  moins  grave ,  en  nommaot 
les  principaux  Tondis  à  divers  gouver- 
nements, une  troisième  mesure  désas- 
treuse prise  par  le  grand  vézir  fut 
l'émission  d'une  monnaie  de  cuivre, 
appelée  ohka,  dont  on  se  servit  pour 
payer  une  partie  des  troupes.  De  nou- 
veaux impots  furent  étaolls,  et  des 
moyens  déplorables ,  tels  que  la  vente 
de  plus  de  trente  mille  emplois,  sub- 
vinrent momentanément  aux  besoins 
du  trésor. 

Le  37  ramazan  (26  juin),  Taroiée 
ottomane  partitdeConstautinopIepour 
Daoud- Pacha;  et,  le  2  zilka'dè  (1" 
septembre),  elle  s'achemina  vers  An- 
drmople.  Pendant  ce  temps,  rarroée  im- 
périale investissait  Belsrade  :  Yègben- 
Osman ,  chargé  de  défendre  ce  point 
important,  campa  près  de  cette  place 
forte ,  dans  le  village  de  Werltcbar- 
Owaçi  ;  mais ,  dès  qiril  eut  vu  les  cbré- 
tiens  traverser  le  fleuve  au  moyeu  d« 
radeaux  et  d'un  pont  volant ,  il  prouta 
de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  gagner 
en  secret  Semendria ,  où  il  fut  suivi 
par  Tekeli.  Aussitôt  que  les  habitants 
de  Belgrade  eonuurent  la  fuite  du  sèr- 
asker, ils  abandonnèrent  la  ville, 
après  avoir  livré  aux  flammes  le  fan- 
bourg.  Tandis  que  les  Impériaux  assit- 
geaientcetteforteresse,Yeghcn-Osïnaa 

mettait  le  feu  à  Semendria ,  oui  tomba 
bientôt  au  pouvoir  des  chrétiens, 
ainsi  que  Columbacz  et  Stuhl- Weissen- 
bourg.  Après  un  long  siège,  Belgrade 
céda  aussi  aux  forces  de  l'électeur  de 
Bavière,  le  8  septembre  1688  :  parmi 
les  mosquées  de  cette  dernière  vu  « 
qui  furent  converties  en  églises,  w'^ 
qui  renfermait  le  tombeau  de  Ka^a* 
Moustapha  avait  été  cédée  aux  jéju»tcs  • 
à  minuit,  lorsque  le  silence  et  l'obso^" 
rite  régnaient  sous  les  voûtes  a"  f*^ 
pie ,  un  bruit  sourd  et  inexplicable  se 
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fait  entendre  ;  les  religieux  accourent , 
armés  de  tordies  :  mais  quelle  est  leur 
épouvante ,  lorsgue ,  en  approchant  du 
aepiJcre  du  ch^  ottoman ,  ils  recon- 
naisMnt  que  ce  bruit  sort  de  sa  tombe  ! 
Bientdt,  cependant,  le  mystère  s*ex- 
plique  :  sept  pillards  croates  s'étaient 
glissés  dans  le  monument ,  et  Tavaient 
brisé,  dans  l'espoir  d*y  trouver  des 
trésors.  Les  Jésuites  envoyèrent  au  car- 
dinal Collooiz ,  ardievéque  de  Vienne , 
le  crâne  de  Kara-Moustapha  et  le  lin- 
ceul dans  lequel  il  était  enseveli  :  ces 
dépouilles  funèbres  existent  encore  de 
nos  iours  dans  l'arsenal  civil  de  la  ca- 
pitale de  rAutrtcbe. 

Tandis  que  l'électeur  de  Bavière  sou- 
mettait Belgrade ,  le  général  VeteranI 
réduisait  Sickovar  et  Karansebes ,  en 
Esdavonie  ;  mais  Muhammed-Bei ,  éou- 
vemeur  de  Perzerin  et  de  Doukagnin, 
et  Siawouch-Bèî  de  Bouzin,  ayant 
réuni  leurs  forces,  battirent  les  Im- 
périaux près  de  Hyçardiik,  et  rava- 
gèrent Komoran  et  le  district  voisin 
de  Perepol.  Le  margrave  Louis  de  Bade 
vengea  cette  défaite  en  incendiant  Bu* 
tica ,  Gradiska,  lesniwicz ,  et  en  rem- 
portant une  victoire  complète  sur  le 
pacha  de  Bosnie  (septembre  1688): 
un  mois  plus  tard ,  le  vain^eur  entra 
dans  Zwornik.  Pendant  l'hiver  de  cette 
année,  lesTatares  ravagèrent  la  Volby- 
nie ,  massacrèrent  les  habitants  de  San- 
doroir  et  du  château  du  prince  Czarto- 
rvski ,  ravitaillèrent  Kaminiec ,  et 
s  avancèrent  jusqu'à  Lemberg  et  Bar. 
Dans  le  commencement  de  la  cam- 
pme  suivante,  ils  vainquirent  les 
Polonais  près  du  Siretb;  et,  plus  tard, 
ils  dévastèrent  les  districts  de  Czer- 
kassy ,  de  Kaniow ,  et  tout  le  territoire 
compris  entre  les  rivières  d'Asman  et 
de  Ros  ;  l»ttus  ensuite  par  le  général 
Galliizin,  ils  mirent  le  feu  aux  im* 
menses  steppes  de  ces  contrées,  et  se 
retirèrent  à  la  faveur  de  ce  vaste  in- 
cendie. 

Les  Vénitiens,  après  avoir  étendu 
leurs  conquêtes  en  Dalmatie ,  furent 
moins  heureux  en  Grèce.  Morosini 
chercha  vainement  à  s'emparer  de  Sa- 
lonique.  de  Candie  et  de  Négrepont 
{£gripo$):  le  siège  de  celte  (lernière 


ville  fut  bien  funeste  aux  chrétiens: 
la  résistance  désespérée  de  la  garnison 
ottomane ,  et  le  fléau  de  la  peste ,  firent 
périr  le  tiers  de  l'armée  assiégeante  ; 
le  brave  comte  de  Kônigsmark,  géné- 
ral d'une  éclatante  valeur,  qui  avait 
été  l'instrument  de  presque  toutes  les 
conquêtes  des  Vénitiens  en  Morée, 
succomba  à  la  contagion.  Morosini, 
rebuté ,  leva  le  siège ,  et  se  rendit  par 
mer  devant  Napoli  de  Malvoisie,  qu'il 
se  mit  en  devoir  d'attaquer. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Belgrade , 
surnommée  par  les  musulmans  Dar-tA- 
Ujihad  (  le  boulevard  de  la  guerre 
sainte) ,  avait  fait  nattre  une  conster- 
nation générale.  Le  Sultan,  malgré 
son  peu  d'expérience  de  l'art  militaire , 
voulut  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  « 
moins  pour  la  commander  que  dans 
l'espoir  de  ranimer,  par  sa  présence, 
le  courage  des  soldats.  L'épuisement 
du  trésor  ne  permettant  pas  d'armer 
de  nouvelles  troupes ,  chaque  famille 
de  Constantinople  fut  obligée  de  payer 
l'équipement  de  deux  cavaliers. 

Les  rebelles  Kèghen-Osmanet  Rèduk- 
Mubammed-Paeba  menaçaient  de  trou- 
bler encore  la  tranquillité  de  l'empire; 
les  gouverneurs  d'Asie ,  convoqua  par 
un  tetwa  du  chdkh-ul-islam,  marchè- 
rent contre  les  deux  cheft  révoltés , 
les  surprirent  et  envoyèrent  leurs  têtes 
à  Constantinople. 

Cependant  Tes  guerres  intestines  et 
extérieures,  qui  duraient  depuis  envi- 
ron six  années ,  avaient  fait  du  repos 
une  nécessité  urgente  pour  la  Porte. 
Une  ambassade  solennelle  fut  députée 
vers  l'empereur  Léopoki  pour  traiter 
de  la  paix;  mais  ce  but  était  déguisé 
sous  le  prétexte  de  notifier  à  l'Autri- 
che l'avénemeiit  de  Sultan-Sulefman. 
Zulfekar-Efendi  et  le  Grec  Maurooor- 
dato,  interprète  de  la  Porte,  furent 
accrédités  par  le  cabinet  ottoman  au* 
près  de  la  oour  de  Vienne.  Ils  firent 
lenr  entrée  dans  cette  capitale  le  8  fé- 
vrier 1689,  et  ne  purent  avoir  leur 
première  audience  qu'au  bout  de  trois 
mois,  la  république  de  Venise  et  la 
Polome  avant  retardé  l'envoi  des  ins- 
tructions nécessaires  à  leurs  refirésen- 
lants ,  qui  devaient  traiter  conjointe^ 
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ment  avec  ceux  de  leurs  alliés.  Avant 
Tarpivée  à  Vienne  des  envoyés  otto- 
mans, le  comte  Caraffa  avait  déjà 
passé  quatre  mois  à  négocier  avec  eux , 
relativement  au  cérémonial  à  observer 
dans  leur  présentation  à  Tempereur 
Léopold  ;  et ,  après  ces  lon^s  débats , 
il  avait  enfin  été  décidé  qu'ils  se  pros- 
terneraient par  trois  fois ,  à  l'entrée 
de  la  salle  d  audience ,  au  milieu ,  et 
ensuite  au  pied  du  tr6ne,  où  ils  de- 
vaient porter  à  leurs  lèvres  le  man- 
teau impérial ,  placer  leurs  lettres  de 
créance  sur  une  table  disposée  auprès 
du  trône,  et  sortir  de  la  salle  sans 
tourner  le  dos-à  l'Empereur,  et  en  s'in- 
clinant  encore  trois  fois.  Dix  mois  se 
passèrent  en  négociations  qui  n'abou- 
tirent à  rien  :  dans  une  des  conférences, 
les  plénipotentiaires  impériaux  deman- 
dèrent rextradition  de  Tekeli  :  Zulfe- 
kar,  tout  en  la  refusant,  répondit  ce- 
pendant qu'il  ne  considérait  Tekeli 
que  comme  le  chien  du  Sultan ,  dont 
la  vie  ou  la  mort  importait  peu  à  Sa 
Uautesse.  Dans  un  entretien  particu- 
lier, l'ambassadeur  hollandais  Hope 
ayant  rappelé  ces  paroles  à  Zulfekar  : 
«  Oui ,  repondit  celui-ci ,  Tekeli  est  un 
«  chien  qui  se  couche  ou  se  lève,  qui 
«  aboie  ou  se  tait ,  d'après  les  ordres 
«  du  Sultan  ;  mais  c'est  le  chien  du 
«  padichâh  des  Ottomans  ;  et ,  à  son 
M  premier  signe ,  il  peut  se  roétamor* 
«  phoser  en  un  lion  terrible.  » 

Le  Sultan,  voyant  que  les  négo- 
ciations traînaient  en  longueur,  se 
prépara  à  la  guerre  :  ir  confia  le  com- 
mandement oe  l'armée  du  Danube  à 
Arab-Rèdjeb- Pacha,  gouverneur  de 
Sofia  :  le  serasker ,  après  avoir  rem* 
t)orté  un  léger  avantage  à  quelques 
lieues  de  Belgrade ,  fut  obligé  de  recu- 
ler devant  des  forces  supérieures ,  et 
de  se  replier  sur  Aladja-Hyçar.  En 
Bosnie,  les  Ottomans  battirent  un 
corps  de  Hongrois  et  de  Heîduques , 
détruisirent  les  retranchements  de 
Walpova  et  de  Kargocza ,  saccagèrent 
({uelques  villaces  près  de  Sabacz  et  de 
Kopanik ,  et  dispersèrent  les  troupes 
réunies  à  Barenidja  et  à  Gasrebina. 
Ils  furent  moins  lieureux  en  Croatie, 
où  le  comte  Draskowiz  détruisit ,  près 


de  Castanoviza ,  un  corps  de  ânquantc 
mille  musulmans.  D'un  autre  o6té, 
Zwomtk  et  Feth-Isiam  tombèrent  au 
pouvoir  des  Osmanlis;  et  les  Impé* 
riaux ,  vaincus  sur  le  Danube,  lerèrent 
le  siège  d'Orsova  ;  mais  ils  se  vengèrent 
de  cet  échec  en  battant  ooroplétenieot 
Rèdjeb-Pacha  à  Batoudjina ,  où  il  per- 
dit son  artillerie  et  tous  ses  bagages. 
Les  Impériaux  reprirent  ensuite  avec 
In  plus  grande  facilité  Fetii- Islam, 
Widdin  et  Florentin.  Un  second  re- 
vers éprouvé  par  Rèdjeb-Pacha  devant 
Nissa ,  et  qui  détermina  la  chute  de 
cette  ville,  décida  de  la  perte  du  sèfas- 
ker  qui  fut  décapité.  Cependant  l'ar- 
mée  impériale,   après  sa   YÎctoire, 
ayant  voulu  pénétrer  jusqu'à  Drairo- 
man ,  fut  battue  par  les  pachas  Orner 
et  Kèmankech-Anmed ,  et  forcée  de 
rétrograder.  Mais  si  les  armes  otto- 
manes éprouvèrent  de  nombreuses  dé- 
faites dans  leur  guerre  avec  l'Autriche, 
elles  obtinrent  en  compensation  plu- 
sieurs avantages  sur  la  Russie ,  la  Po> 
logne  et  les  Vénitiens:   le  gôiéral 
Gaiitzin  fut  battu;  les  Polonais,  à 
l'approche  de  Moustapba-Aga  ,  gou- 
verneur de  Baba-Daghy,  abandonnèrent 
le  siège  de  Kaminiec;  et  Morosini, 
qui  pressait  Malvoisie,  se  borna  à  la 
mettre  en  état  de  blocus. 

Dans  un  divan  extraordinaire  tenu 
à  Andrinople,  à  la  suite  des  malheurs 
de  la  dernière  campagne ,  le  grand  vé> 
zir  Moustapha-Pacna  fut  destitué ,  et 
exilé  à  .Maghalgbara  :  il  fut  rempiaoé 
dans  l'exercice  de  ses  hautes  fonctions 

5ar  Kupruli-Zadè-Moustapha ,  frère 
u  célèbre  Kupruli-Ahmed-Pacfaa ,  le 
conquérant  de  Candie.  Le  nom  de  Ko- 
pruli  semblait  favorable  aux  Ottomans; 
et  les  premiers  actes  du  nouveau  mi- 
nistre témoignèrent  de  sa  sagesse: 
persuadé  que  Te  salut  d'un  Ëtat  dépend 
principalement  de  ses  ressources  pécu- 
niaires, qui  permettent  à  la  fois  de 
faire  la  guerre  avec  succès  au  dehors, 
et  de  réprimer,  au  dedans,  les  désor- 
dres et  les  révoltes,  il  remplit  Ifs 
caisses  du  trésor  aux  dépens  de  ceux 
qui ,  sous  son  prédécesseur ,  avaient 
pressuré  le  peuple,  et  trouva  eepen- 
dant  le  moyen  d'abolir  plusieurs  im- 
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pdU  odieux  :  il  obtint  aussi  de  Sultan- 
Sukûnao  la  suppression  des  présents 
d*étiauette  si  dispendieux ,  que  cliaque 
grand  vézir  était  tenu  de  faire  à  Sa 
Uaotesse  le  jour  du  BeHram ,  aux  deux 
époques  de  Téquinoxe,  à  celles  du 
solstice ,  et  enfin,  à  la  fête  de  la  nati- 
vité de  Mahomet  (*}.  Divers  heureux 
changements  eurent  lieu  dans  les  pre- 
mières dignités  de  IVmpire  :  Miçirli- 
Zadè-Ibrabim-Pacba ,  gouverneur  de 
Négrepont,  fut  nommé  kapoudan- 
pacha ,  au  lieu  doKalaîli-Ahmect-Pacha  ; 
et  Mezzo-Morto  commanda  uneftottille 
sur  le  Danube.  Le  khan  de  Crimée, 
Sèlini-Gheraî ,  fut  chargé  de  réduire 
le  rebelle  Karpos ,  qui  s'était  mis  à  la 
léte  de  Tinsurrection  des  Serviens, 
avait  pris  le  titre  de  Arra/(  roi  ) ,  et  avait 
fortifié  Egri-Dèrè,  Comanova  ft  Kat- 
c^anik.Un  corps  de  l'armée  chrétienne 
s^étant  avancé  dans  les  plaines  de  Kos- 
sovo,  lorsque  le  khan  était  près  de 
réduire  Katchauik,  il  laissa  KhaliU 
Padia  devant  la  place,  marcha  à  la 
rencontre  de  Tenuemi,  le  défit,  et  lui 
enleva  toute  son  artillerie  et  ses  mu- 
nitions. Sèlini-Gheraî ,  comblé  d'hon- 
neurs par  le  grand  vézir,  mais  profon- 
dément aflQigede  la  mort  du  Noureddin 
Azroet-Gheraî ,  abdiqua  la  dignité  de 

(*)  Saltan-Àhmed  II ,  successeur  de  Sul- 
laB-SttlciinaD  II,  rétablit  cex  ades  d'iiom- 
mafje,  Poalérieurement ,  Mahmoud  pi*  et 
Mouitaphi  UI  en  diminuèrent  le  nombre , 
qui  retU  fixé  à  quatre  fois  par  an.  Mais 
celte  coolume  devenait  néanmoins  très-oné- 
reuse pour  le  premier  ministre,  par  Tobliga- 
lion  où  il  était  d'envoyer  aussi  des  cadeaux  à 
tous  les  princes  du  sang.,  k  la  Validè-Sul- 
tane ,  aux  kadines  et  aux  grands  dignitaires 
du  serait.  Ces  présents  se  composaient  es- 
sentiellement de  bijoux  de  tout  genre,  d'étof- 
fes précieuses ,  d'essences  de  rose,  d^ambre 
gris ,  d'aloès ,  etc. ,  et  quelquefois  de  som- 
oKs  en  or ,  renfermées  dans  des  bourses  de 
satin.  Outre  Taccomplissemenl  de  cet  usage 
d'étiquette  rigoureuse,  le  grand  vézir  devait 
saiiar  tontes  les  autres  occasions  d^obtenir 
les  bonnes  grâces  de  son  maître  en  lui  fai- 
sant quekiues  offrandes  de  prix,  telles  qu'un 
dMval  richement  cnbarnacné ,  une  jeune  et 
belle  esclave ,  une  loontre  d*or  garnie  de 
diamants ,  etc. 


khan ,  qu'il  avait  possédée  dtux  fuis , 
et  entreprit  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
Sè'adet-Gherai ,  fils  de  Krim-Gheraî, 
lui  succéda  sur  le  trône  de  Crimée  dans 
le  mois  de  djemazî-ul-oukhra  1102 
(mars  1691}. 

Après  avoir  appris,  par  les  plénipo- 
tentiaires ottomans  Zulfekar  et  Mau- 
rocordato,  les  nouvelles  prétentions  des 
puissances  alliées,  Kupruli  désapprouva 
hautement  les  propositions  désavnnta- 

Seuses  dont  son  predécesseur  avait  cru 
evoir  faire  l'ouverture ,  et  se  disposa 
avec  ardeur  à  entrer  en  campagne 
contre  les  Impériaux.  Mais ,  non  con- 
tent d'imposer  aux  ennemis  par  son 
attitude  ferme  et  ses  préparatifs  hos* 
tiles ,  il  se  proposa  aussi  de  leur  en- 
lever des  partisans,  en  ramenant  par 
la  douceur  les  Grecs  du  Peloponèse  et 
de  l'Attique  sous  les  lois  ottomanes. 
Les  Maïnotes ,  las  du  joug  pesant  des 
Vénitiens ,  qui ,  par  une  rigidité  im- 
politique, tourmentaient  leurs  nou- 
veaux alliés  et  voulaient  leur  imposer 
le  rite  de  l'Église  latine,  trouvèrent 
dans  Kupruli  un  protecteur  tolérunt , 
et  rentrèrent  d'eux-mêmes  sous  la  do- 
mination de  la  Porte  ;  leur  compatriote 
Liberius  Geratchari ,  tiré  du  bagne  où 
il  avait  passé  sept  années ,  fut  nomuio 
beï  du  Maîne.  Kupruli ,  mépris^int  la 
routine  fanatique  de  ses  prédécesseurs, 
permit  aux  chrétiens  de  bâtir  des 
églises,  même  dans  des  villages  où  il 
n']^  en  avait  jamais  eu  :  par  cette  |k>- 
litique  habile  il  engagea  des  malheu- 
reux sans  asile  à  se  réunir  en  petites 
peuplades,  qui  s'accrurent  coiisidér.v 
olement  dans  peu  d'années,  et  appor- 
tèrent de  nouveaux  tributs  au  trésor. 
A  cette  occasion,  le  sage  ministre 
prononça  ces  paroles  remarquables, 
surtout  dans  la  bouche  d'un  mustd- 
man  :  «  Voj^ez  ce  que  produit  la  tolé- 
a  rance  !  j'ai  augmenté  la  puissance  du 
«  Padichah ,  et  j'ai  fait  bénir  son  gou- 
«  vernement  par  des  gens  qui  le  haïs- 
«  saient.  »  Qiecchant  à  guérir  toutes 
les  plaies  de  l'État,  le  grand  vézir  ré- 
gla le  cours  des  monnaies,  envoya  à 
la  foute  le  superflu  de  la  vaisselle  plate 
du  sérail  et  toute  sa  propre  argenterie, 
qu'il  remplaça  par  de  la  simple  vais- 
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selle  de  cuivre,  donnant  ainsi  lui-inéine 
l'exemple  des  réformes  économiques 
qa*il  ordonnait. 

Kupruli  fut  encore  encouragé  dans 
ses  dispositions  belliqueuses  par  la 
nouvelle  que  lui  donna  notre  ambassa- 
deur M.  de  Castagnères ,  marquis  de 
Châteauneaf ,  que  Louis  XIY  avait  di- 
rigé ses  forces  sur  le  Rhin,  et  qu'il 
voulait  porter  la  guerre  jusque  dans  le 
cœur  de  TAllemagne  :  M.  de  Château- 
neuf  était  chargé  d'entretenir  la  Porte 
dans  ses  intentions  hostiles  contre 
l'empereur  Léopold ,  de  la  disposer  à  la 

Ï>aix  avec  la  Pologne,  d'obtenir  pour 
es  Latins  la  garde  du  saint  sépulcre , 
et  surtout  de  s'opposer  à  ce  que  le 
Sultan  reconnût  le  prince  d'Orange 
comme  roi  d'Angleterre.  Cette  der- 
nière prétention  de  la  France  fut  re- 
poussee  par  le  çrand  vézir;  il  répondit 
que  chacun  était  maître  chez  soi ,  et 
que  les  Ottomans  qui ,  plus  d'une  fois , 
avaient  déposé  leurs  sultans ,  ne  pou- 
vaient guère  refuser  aux  autres  nations 
le  droit  de  dianger  de  souverain.  Ce 
fut  vainement  que  M.  de  Château  neuf 
insista  sur  ce  point  ;  il  ne  réussit  pas 
plus  à  décider  le  Sultan  à  déclarer  la 
guerre  aux  Anglais  qu'à  conclure  la 
paix  avec  la  Pologne. 

Cependant  le  grand  vézir  avait  tout 
disposé  pour  commencer  les  hostilités  : 
de  nouvelles  recrues  vinrent  se  ranger 
sous  ses  drapeaux  ;  les  janissaires  et 
les  sipahis ,  dont  la  solde  était  exacte- 
ment payée,  avaient  repris  courage, 
ainsi  que  la  nation ,  et  offraient  l'exem- 
pte  de  la  discipline  unie  a  l'ardeur  guer- 
rière. Kupruli  se  mit  en  marche  à  la 
tête  de  rarmée:  au  commencement 
d'août  il  défit  le  général  Schenkendorf , 
le  chassa  de  Dragoman ,  et  arbora  les 
queues  de  cheval  devant  Chèhir-Keuî 
ou  Pirot.  De  son  cdté ,  Tekeli  passait 
le  dédié  de  Tœrzbourg  en  Transylva- 
nie ,  faisait  prisonnier  le  général  Haiis- 
1er,  près  de  Zernescht,  et  détruisait 
son  corps  d'année.  A  la  suite  de  cette 
victoire ,  un  diplôme  impérial  nomma 
Tekeli  prince  de  Trans}rlvanie. 

Bientôt  Nissa ,  assiégée  par  Kupruli , 
lui  ouvrit  ses  portes,  ainsi  que  Widdin  : 
Seniendria  se  rendît  à  Khatil  -  Pacha 


be¥ter-beï  d'Aleo ,  et  Kubditsch ,  sar 
la  Morava ,  à  Kémankech- Ahmed-Pi- 
cha ,  gouverneur  du  Diarbèkîr.  Enla 
Belgrade ,  après  douze  jours  de  siège, 
fut  prise  d'assaut  :  ce  prompt  succès 
fut  au  à  l'explosion  d'un  magasin  à 
poudre,  qui  fit  sauter  une  partie  des 
remparts ,  et  ouvrit  ainsi  rentrée  de  la 
place  aux  Ottomans.  L.e  grand  véxir, 
après  cette  brilbinte  campagne ,  se  reo- 
dit  à  Constantinople ,  où  il  fiit  reco 
avec  les  plus  grands  honneurs  et  la 
plus  vive  allégresse;  la  joie  publique 
fut  néanmoins  un  peu  troublée  par  \ts 
nouvelles  qui  arrivèrent  des  dirtn 
points  du  théâtre  de  la  guerre  :  on  up- 

5 rit  que  Hu^în-Pacba  avait  été  oblige 
e  lever  le  siège  d*E8sek ,  ville  situff 
au  confluent  de  la  Dra  ve  et  du  Danube . 
et  que  les  Impériaux  avaient  surplis 
Lessina.  Les  Vénitiens  fa  isaientaussi  de 
grands  progrès  :  en  Dalmatie ,  Valkwa 
et  Canino;  en  Morée,  Napoli  de  Mal- 
voisie, tombaient  en  leur  pouvoir; 
mais ,  plus  tard ,  ils  éprouvèrent  à  kor 
tour  une  défaite,  aans  laquelle  ils 
abandonnèrent  aux  Ottomans  trois 
mille  sept  cents  prisonniers ,  qui  eurent 
tous  la  tête  tranchée. 

Pendant  que  ces  événements  se  pas- 
saient, 111e  de  Chypre  et  la  haute 
Égvpte  étaient  en  proie  aux  trouble? 
et  a  la  révolte  :  huit  mille  Maures,  s<w> 
les  ordres  d'Ibn-Wani,  rav^eaieot 
cette  dernière  contrée.  En  Qnvpre, 
Freng-Muhammed-Pacha  avait  retaU' 
l'ordre,  et  avait  fait  graver  sur  une 
pierre  du  marché  de  ^iicosie ,  Tinscrip- 
tion  suivante  :  «  Si  les  troupes  se  ré- 
«  voltent  de  nouveau ,  je  jure  d'en* 
«  vojer  à  Constantinople  cinquante 
«  mille  ducats  provenant  de  confisca* 
«  tions ,  et  d'y  joindre  trente  têtes  de 
«  rebelles.  •  Après  la  mort  de  Frcng* 
Muhammed-Pacha ,  qui  eut  lieu  cin) 
ans  plus  tard ,  cette  inscription  fut  el* 
facée.  Les  habitants  massacrèrent  leur 

{gouverneur  Tcliolak-Muhammed  :  Ha; 
ebli-Ahined ,  sandjak-beî  d'Aîdin ,  lti> 
succéda ,  et  voulut  soumettre  les  re- 
belles ;  mais  ceux-ci  lui  fermèrent  1^ 
portes  de  Nicosie,  dont  il  ne  put  m 
rendre  mattre  que  par  famine,  l^ 
<'\  efs  de  la  révolte  furent  saisis  et  tni^ 
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à  inort  :  obligés  de  céder  à  la  force, 
les  autres  rmlles  se  vengèrent  en 
calomniant  en  secret  Halebli-Ahmed 
auprès  de  la  Porte ,  et  en  obtenant  sa 
destitution. 

Au  commencement  de  mai  1091 ,  le 
grand  vézir  fut  confirmé  dans  le  titre 
de  sèrasker ,  et  reçut  l'étendard  sacré 
des  mains  de  Sa  Hautesse  :  mais  à  peine 
Rupnili  se  disposait-il  à  se  remettre 
en  campagne ,  qu'il  fut  arrêté  par  une 
maladie  grave  die  Sultan-Suleiman  :  at- 
teint d*faydropisie,  ce  prince  succomba 
le  26  ramazan  1103  (3S  juin  1691  )  : 
il  avait  ré^oé  seulement  trois  ans ,  huit 
mois  et  vingt-neuf  jours  lunaires;  il 
fut  enseveli  dans  le  tombeau  de  Su- 
Idman-el-Kiuioani. 

Sultan-Suleiman,  qui,  avant  son 
élévation  au  trône ,  n'avait  eu  d'autre 
occupation  que  de  méditer  les  pré- 
ceptes du  Coran ,  poussait  la  dévotion 
jusqu'au  scrujHile;  sobre,  ennemi  des 
voluptés ,  rigide  observateur  de  la  loi 
de  liabomet ,  il  nasse  pour  un  saint 
parmi  les  musulmans,  qui  lui  ont 
même  attribué  le  don  des  miracles; 
son  extérieur  était  peu  avantageux ,  et 
son  esprit  médiocre  :  son  règne  n'au- 
rait offert  rien  de  remarquable,  si  le 
ministère  de  Kupruli-Moustapba- Pa- 
cha n'avait  ieté  de  l'éclat  sur  cette 
courte  période. 

CHAPITAE   XXII. 

SI7LTAII<AHMED-KHAN  M  .  FILS  DE  SULTAN- 
IBSABIM.KHAN. 

Après  la  mort  de  Sultan-Suleïman  H , 
son  frère  Ahmed  monta  sur  le  troue  ; 
et  le  37  chewwal  1 103  (14  juillet  1691) , 
la  cérémonie  de  la  remise  du  sabre  eut 
lieu ,  non  dans  la  mosquée  d'Eîoub  à 
Constantinople,  suivant  l'usage,  mais 
à  Andrinople ,  dans  Eski-Djami.  Ku- 
pruli,  alors  è  Sophia,  fut  maintenu 
dans  la  dignité  de  grand  vézir,  et  con- 
serva, sous  le  nouveau  prince,  la 
haute  influence  qu'il  avait  obtenue  bous 
ie  règne  de  son  prédécesseur.  Quelques 
historiens  assurent  même  que  Sultan- 
Ahmed ,  convaincu  de  sa  propre  inca- 
IKicité  et  de  la  supériorité  de  son  mi- 
nistre ,  dans  un  mouvementde  modestie 


assez  rare  chez  un  souverain  «prononça 
les  paroles  suivantes  :  «  J'abandonne 
«  entièrement  à  Kupruli  le  soin  de 
«gouverner  l'État,  de  crainte  que 
•  mon  intervention  ne  gâte  tout  le 
«  bien  que  sa  sagesse  doit  opérer.  » 
D'après  la  coutume  invarianJement 
suivie  à  chaque  changement  de  rèene, 
quelques  destitutions  et  mutations 
eurent  lieu  parmi  les  grands  digni- 
taires de  l'empire  :  Haîati-Zadè ,  héMm- 
bacài  (premier  médecin]  (*)  de  Sa 
Hautesse,  accusé  d*avoir  abrégé  les 
jours  du  Sultan  par  le  régime  sévère 
auquel  il  l'avait  soumis,  nit  enfermé 
au  château  des  Sept-Tours. 

Vers  la  fin  de  juillet  1691 ,  Kupruli- 
Moustapha-Pacha  partit  pour  Belgrade, 
et  marcha  contre  le  margrave  Louis  de 
Bade ,  campé  sous  Peterwardein.  Le 
19  août,  le  grand  vézir,  contre  l'avis 
de  son  conseil  de  Euerre ,  attaqua ,  près 
de  Salankemen ,  les  avant- postes  en- 
nemis ,  et  les  enfonça  :  ce  premier  suc- 
cès amena  une  affaire  générale:  les 
Ottomans  se  précipitent  avec  impé- 
tuosité sur  les  lignes  chrétiennes  : 
«Courage,  leur  criait  Kèmankech- 

(*)  Le  premier  médecin  du  Sultan  {hèkim- 
hachi\  appartient  au  corps  dei  oalèmas  :  ii  a 
le  grade  à^mtu/errû  (profeneur).  Les  méde- 
cins, chirurgiens,  oculistes  et  pharmaciens 
du  palais  sont  sous  ses  ordres  ;  et  il  a  la  sur- 
veillance de  tous  ceux  ^ui ,  daiks  retendue  de 
l'empire,  exercent  ces  diverses  parties  de  Tari 
de  guérir.  Sa  place  est  très-lucratiTe,  car  outre 
les  largesses  du  Sultan ,  le  hèkim-bachi  re- 
çoit des  présents  considérables  des  seieneurs 
de  la  cour  auxquels  il  rend  visite,  aaurès 
la  volonté  de  Sa  Hautesse  :  témoignage  d'in- 
térêt de  la  part  du  souverain  envers  son 
sujet ,  mais  qui  devient  toujours  très-onéreux 
à  celui  qui  en  est  l'ohjet.  Le  premier  mé- 
decin est  chargé  de  la  préparation  d'opîats 
coofortatifs  (  madjoun),  dans  la  composition 
desquels  entrent  divers  aromates,  teb  qun 
l'ambre  gris ,  Taloès  ,  l'esseace  d'opinm , 
etc.,  voire  même  de  l'or  et  des  perles.  Quinif? 
jours  avant réquinoae du  printemps,  il  fait 
présenter  à  Sa  Hautesse  oes  électuaires, 
renfermés  dans  des  vases  de  porcelaine,  of- 
frande qui  s'appelle  nèwtouziiè.  Il  en  envoie 
aussi  aux  princes  et  princesses  du  sang,  aux 
kadiiies ,  cl  aux  grands  de  l'État ,  qui ,  en 
retour,  lui  font  de  riches  cadeaux. 
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«  Ahmed-Pacha ,  courage ,  enfants  du 
«  Prophète,  les  hou  ris  vous  attendent.  » 
Mais  les  Impériaux  opposent  un  front 
inébranlable  aux  attaques  des  Osman- 
lis;  trois  fois  ceux-ci  sont  repoussés. 
Le  grand  vézir ,  indigné  de  cette  ré- 
sistance ,  se  met  lui  -  même  à  la  tête 
des  Silihdars  et  des  Guèdiklis,  et  s*é* 
lance ,  le  cimeterre  en  main,  au  milieu 
des  rangs  ennemis:  à  Tinstant,  une 
balle  l'atteint  à  la  tempe  :  le  brave  Ku- 
pruli  expire,  et  la  victoire  échappe  à 
ses  troupes.  Vingt-huit  mille  Ottomans 
succombèrent  dans  cette  journée  :  les 
vainqueurs  s'emparèrent  du  camp  ot- 
toman et  de  cent  cinquante  pièces  de 
cnnon.  Ainsi  périt  le  troisième  Ku- 
pruli ,  dont  on  ne  put  même  re- 
trouver le  corps  sur  le  champ  de  ba- 
taille. La  perte  de  cet  habile  ministre , 
que  les  Ottomans  ont  surnommé  Fazyl 
(le  vertueux),  fut  vivement  sentie  par 
la  nation.  Les  écrivains  orientaux  font 
le  plus  grand  éloge  de  cet  homme 
d*État ,  et  disent  qu'il  ne  commit  ja- 
mais un  seul  crime ,  ni  ne  prononça 
un  mot  inutile.  Ils  racontent  qu*inca- 
pable  de  mentir  à  sa  conscience,  il 
congédia  un  Jour,  sans  leur  dire  une 
parole,  trois  juges  destitués,  qui  étaient 
venus  lui  rendre  visite;  son  maître  des 
requêtes  lui  ayant  témoigné  quelque 
étonnement  de  ce  silence  :  «  Je  ne  suis 
«  pas  un  hypocrite ,  *  répondit  Ku- 
pruli.  Ennemi  du  luxe,  il  était  vêtu 
ordinairement  d'un  kaftan  vert,  garni 
de  fourrures,  et  ne  mettait  pas  moins 
de  simplicité  dans  ses  actions  que  dans 
ses  vêtements  :  à  la  guerre,  il  encou- 
rageait les  soldats  par  son  exemple,  et 
voyageait  à  pied  comme  eux  :  aussi 
juste  envers  les  sujets  chrétiens  que 
pour  les  musulmans,  il  voulut,  par 
son  ISizami'cyédid  (nouveau  règle- 
ment), délivrer  les  premiers  du  joug  avi- 
lissant qui  pesait  sur  eux;  car  il  n'avait 
rien ,  dans  sa  politique ,  de  la  tyrannie 
et  du  machiavélisme  de  son  père  et  de 
son  frère  Ahmed  ;  et  son  aaministra- 
tion  se  distingua  toujours  par  la  dou- 
ceur et  la  droiture. 

Tandis  que  les  Ottomans  étaient 
battus  sur  terre  à  Salankemen ,  leur 
flotte  triomphait  de  Tescadre  chré- 


tienne; mais  cette  victoire  devint  inu- 
tile par  la  mort  funeste  de  Rupruli. 

Ali-Pacha,  kaîm-roèkam  de  rétrier 
impérial  (*),fut  élevé  au  grand  vézirat. 
Le  nouveau  ministre  signala  son  entrée 
au  pouvoir  par  la  destitution  du  cbèrif 
de  la  Meeque, du  mufti  Feïzullah ,  du 
khan  de  Crimée  Sè*adet-Gheraî ,  et  de 
quelques  autres  hauts  dignitaires  :  la 
coutume,  introduite  par  le^and  vézir. 
de  faire  conduire  igrtommieuseroent 
sur  un  araba  {voUttre  non  suspendue, 
traîné  par  des  bœufs ,  les  fonctionnai- 
res qui  encouraient  sa  disgrâce ,  valut 
à  Ali-Pacha  le  surnom  ironique  d'ara- 
badji  {conducteur  ou  eonstntcteitr 
d*araba)  ;  mais  cette  innovation  inju- 
rieuse fut  la  cause  de  sa  perte  :  le 
kyziar-agaçi  Ismaïl ,  destitué  par  Ir 
grand  vezir,  était  près  de  monter  sur 
le  char  à  bœuis,  lorsque  son  succes- 
seur Nèzir-Aga  réclama ,  auprès  de  la 
Khassèki -Sultane,  au  sujet  de  cet  ou- 
trage fait  à  un  seigneur  de  rang  si 
élevé  :  instruit  de  cette  violation  de 
l'étiquette,  le  SuKan  êta  le  seeau  a 
Ali-Pacha,  et  envoya  ce  ministre  en 
exil  à  Rhodes  sur  Paraba  même  qu'il 
avait  préparé  pour  l'ex-kyzlar-agaçi . 

Hadji-Ali-Pacha,gouverneurd'Alep, 
fut  promu  à  la  première  dignité  de 
l'empire,  et  paya  les  dettes  de  rÊtai 
avec  la  fortune  de  son  prédécesseur, 
et  le  produit  de  sa  propre  argenterie, 
qu'à  l'exemple  deKupruli-Moustapbâ. 
Hadji-Ali-Pacha  envoya  à  la  monnaie. 

En  1692  et  1603 ,  divers  représen- 
tants des  puissances  d*Euro|)e  et  d*Asie 
arrivèrent  âConstantinople.  L*auibas- 
sadeur  du  Chah  de  Perse  offrit  au  Sul- 
tan des  présents  magnifiques  ,  dont  tes 
plus  remarquables  par  leur  singularité 
étaient  cinq  cents  vessies  de  musc  et 
cinquante  bézoars  minéraux.  Déjà  en 
1689,  sous  le  règne  précédent,  leclie- 
valier  Williams  Uussey,  envoyé  de 

(*)  Rèkiabi  humaioun  kaim-mèAami  :  r'rsC 
le  titre  que  portait  le  lieutenant  du  giand 
vézir,  résidant  toujours  aupi-ès  de  Sa  Hau- 
tesse,  lorsque  ce  premier  ministre  était  absent 
de  la  cour  {rèkiab,  étrier),  soit  pour  ooui- 
mander  Tannée  en  fiersonne ,  soit  pour  exé- 
cuter quelque  entreprise  d'une  haute  im- 
portance. 


TURQUIE. 


d9h 


GuilUume  III  pour  annoncer  son  avé- 
nement  au  trône  d'Angleterre,  avait 
été  très-bien  reçu  de  la  Porte,  malgré 
les  efforts  de  lambassadeur  français 
pour  dissuader  le  cabinet  ottoman  de 
reooonaitre  le  prince  d*Orange  comme 
souverain  de  la  Grande*Bretagne  :  l'in- 
tervention des  plénipotentiaires  anglais 
et  hollandais  contribua  puissamment  à 
faire  continuer  les  négociations  enta- 
mées avec  la  cour  devienne.  Harbond, 
nommé  pour  remplacer  William  Hus- 
sey,  étant  mort  avant  d'arriver  à  son 
poste,  l'ambassadeur  hollandais  Hems- 
keerke,  successeur  de  Coller,  présenta 
au  divan  les  propositions  de  l'empereur 
Léopold  ;  mais  le  grand  vézir  les  jugea 
inadmissibles,  et,  malgré  la  conquête 
deGross-Wardeïn  par  les  Autrichiens , 
toutes  les  tentatives  de  paix  restèrent 
sans  résultat. 

La  campagne  de  1692  ne  se  passa 
presque  qu'en  observation  entre  les 
Impériaux  et  les  Otionians ,  et  le  grand 
vézir  retourna  à  Andrinople  après  avoir 
réparé  les  murs  de  Belgrade  et  appro- 
visionné cette  place  forte. 

Le  25  muharrem  ]t04  (6  octobre 
1692),  la  naissance  de  deux  princes 
jumeaux,  Ibrahim  et  Sèlim,  fut  célé- 
orée  par  trois  jours  de  réjouissances 
publiques.  Cinq  mois  plus  tard,  le 
grand  vézir  Hadji- Ali-Pacha,  ayant 
osé  résister  au  Sultan ,  qui  voulait  des- 
tituer le  detterdar,  fut  disgracié  :  le 
kaîm  -  mèkam  Biy  ikli  -  Moustapha  -  Pa- 
cha, nommé  |>our  remplacer  Hadji- 
Ali ,  voulait  refuser  le  sceau  ;  mais  le 
Grand  Seigneur  irrité  le  menaça  de  le 
faire  mettre  a  mort,  s'il  hésitait  plus 
longtemps,  et  Bivikli-Moustapha  se 
soumit  alors  à  ce  dangereux  honneur. 
Sultan-Ahmed ,  indulgent  enversHadji- 
Ali,  lui  offrit,  en  dédommagement  de 
sa  destitution ,  le  gouvernement  qui  lui 
conviendrait  le  mieux;  mais  l'ex-mi- 
oistre  eut  la  générosité  de  se  contenter 
d'une  modique  pension  de  quinze  à 
seize  bourses  d'argent,  en  alléguant, 
pour  nK>tiver  son  désintéressement, 
unique  dans  Thistoire  ottomane,  les 
dépenses  énormes  que  la  guerre  néces- 
sitait. 
Dans  le  mois  de  ramazan  1 104  (mai 
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1693),  un  soient  incendie  éclata  à 
Constantinople  et  consuma  environ  le 
quart  de  la  ville  :  peu  auparavant,  la 
toudre  avait  tué  cmq  personnes  dans 
la  mosquée  de  Sèlim  II,  au  moment 
du  namaz  du  soir.  Vers  cette  époque, 
le  grand  cheîkh  Mysri ,  accusé  par  la 
voix  publique  de  pencher  secrètement 
pour  la  religion  chrétienne,  se  rendit 
a  la  mosquée  de  Sultan-Sèlim  à  Andri- 
nople :  là ,  entouré  de  nombreux  der- 
vicnes,  ses  disciples,  il  prononça  un 
discours  dans  lequel  il  attribuaU  les 
désastres  des  armes  ottomanes  à  l'im- 
piété des  grands  de  l'empire,  qu'il 
traita  deghiaours  (inûdèles)  ;  il  désigna 
ensuite  à  la  vengeance  du  peuple  le 

frand  vézir,  l'aga  des  janissaires,  le 
aîm- mèkam,  le  defteraaret  le  reîs- 
efendi.  Le  Sultan,  instruit  de  ces  dé- 
tails ,  fit  dire  à  Mysri  de  se  rendre  au 
Salais  ;  maïs ,  dès  que  le  cheîkh  fut  sorti 
e  la  mosquée,  les  janissaires  s'empa- 
rèrent de  lui ,  et  raccompagnèrent  jus- 
qu'à Gallipoli ,  où  on  l'emEEurqua  pour 
Brousse,  son  pays  natal. 

Le  6  zilka'dè  1104  (5  juillet  1698), 
le  grand  vézir  partit  (rAk*Poungar 
(Binar),  et  alla  dresser  ses  tentes  dans 
les  champs  de  Roustcbouk  :  là  il  fut 
rejoint  par  le  khan  des  Tatares  et  par 
Constantin  Brankowan ,  prince  de  Va- 
lachie.  Il  marcha  ensuite  sur  Belgrade , 
pour  s'opposer  à  l'armée  impériale  qui 
assiégeait  cette  ville ^  mais,  à  l'appro- 
che des  Ottomans,  le  général  autri- 
chien leva  le  siège.  Le  grand  vézir  fit 
réparer  les  fortifications  endommagées 
par  Tartillerie  des  Impériaux,  et  re- 
tourna à  Andrinople  dans  le  mois  de 
rebi'ul-ewwcl  (novembre). 

Au  commencement  de  muharrem 
1105  (septembre  1693),  un  nouvel  in- 
cendie dévora  une  grande  partie  de  la 
ville.  Ce  désastre,  attribué  à  la  mal- 
veillance, causa  la  destitution  du 
kaïm-mckam,  qui  fut  remplacé  dans 
ses  fonctions  par  Kalaïli^-Ahmed-Pacha, 
Le  premier  acte  de  son  administration 
fut  l'ordre  intimé  aux  raîas  de  s'inter- 
dire les  vêtements  de  couleur,  les  pan- 
toufles jaunes  et  les  kalpaks  de  zibe- 
line, de  se  bornera  s'habiller  d'étoffes 
noires,  et  de  porter  des  sonnettes,  pour 

20 


:sm 


l/tNIVERS. 


être  distingués  de  loin  dés  musulmans  : 
aces  mesures,  plus  ridicules  encore  que 
tyranniques,  il  ajouta  la  défense  ex* 
presse  de  monter  à  cheval  dans  la 
ville.  Cette  ordonnance  décida  les 
Francs  à  reprendre  le  costume  euro- 
péen qu'ils  avaient  généralement  aban- 
donné, pour  se  procurer  plus  defacilités 
dans  leurs  transactions  journalières  ; 
mais  elle  rendit  si  populaire  Kalaïli- 
Aiimed  -  Pacha ,  que  le  grand  vézir, 
croyant  voir  en  lui  un  rival  dangereux, 
le  priva  de  son  emploi.  Diverses  des- 
titutions eurent  lieu  encore;  mais 
Biyikli-Moustapha-Pacha  ayant  voulu 
aussi  éloigner  le  kyziar-agâci  Nèzir, 
le  crédit  oe  celui-ci  auprès  au  Sultan 
détermina  la  chute  du  ministre  :  ta 
magnificence  du  brillant  cortège  qui 
entourait  le  grand  vézir,  un  jour  qu'il 
se  rendait  à  Dèmir-Tach,  ayant  excité 
la  jalousie  du  Grand  Seigneur,  le  chef 
des  eunuques  noirs  profita  de  ce  mo- 
ment pour  perdre  son  ennemi.  Biyik- 
ii  -  Moustapna  ,  destitué  le  16  rèdjeb 
1105  (13  mars  1694),  fut  remplacé 
par  Surnièli-Ali-Pacha,  gouverneur  de 
Tripoli  de  Syrie.  Le  nouveau  vézir,  in- 
fluencé par  les  insinuations  de  M.  de 
Oiâteauneuf,  notre  ambassadeur ,  re- 
|eta  la  médiation  des  puissances  étran- 
gères et  marcha  contre  la  Hongrie. 
Il  attaqua  pendant  vingt -trots  jours 
Petcrwardeïn,  mais  des  pluies  d*orage 
détruisirent  les  tranchées,  et  forcèrent 
les  Ottomans  à  abandonner  leurs  tra- 
vaux. Le  grand  vézir  transporta  son 
camp  dans  la  vallée  de  Weretschar, 
devant  Belgrade.  Cependant  les  armes 
ottcj:ianes  éprouvèrent  quelques  échecs 
en  Pologne  et  en  Dalmatie.  Dans  cette 
première  contrée  lemirza  tatare  Cheh- 
baz-Gheraî  tenta  de  ravitailler  Kami- 
niec,  mais  il  ne  put  y  réussir  et  fut 
battu  parles  Polonais;  en  Dalmatie, 
le  fort  de  Gabella  tomba  au  pouvoir 
des  Vénitiens ,  et  Suleîman-Pacha  es- 
saya inutilement  de  le  reprendre.  En- 
fin, le5djeniazi-ul-oula  (22  décembre), 
le  grand  vézir  retourna  à  Andrinople, 
et  déposa  Fétendard  sacré  aux  pieds 
de  Sa  Hautesse. 

Depuis  quelques  mois,  les  prédica- 
tions d'un  imposteur  qui  se  donnait 


pour  le  Mehdiy  troublaient  la  tnaquil- 
lité  d* Andrinople.  Saisi  par  ordre  du 
kaîm-mèkam,  il  se  fit  passer  pour  fou. 
et  fut  exilé  à  I^emnos.  A  la  inénu* 
époque,  Yenli-Huçeïn-Padia ,  ex-bri- 
lerbeî  de  Tripoli,  et  un  astrolo^cue 
arabe,  qui  prêchaient  la  révolte,  péri- 
rent Fun  et  Tautre,  le  premier  pr  l.f 
main  du  bourreau ,  et  le  second  djii> 
les  eaux  de  la  Toundja.  Outre  ces  trou 
blés  intérieurs  )  Tempire  ottotn.-)!! 
éprouvait  des  désastres  plus  gra\rv 
encore.  Les  Vénitiens  avaient  délor- 
que,  en  septembre,  dans  File  de  Chio. 
et  avaient  forcé  le  commandant  H»- 
çeïn-Pacha  à  capituler.  A  cette  nou- 
velle, les  mesures  les  plus  prompte^ 
furent  prises  par  le  grand  vézir  pour 
reconquérir  cette  importante  posses- 
sion :  de  nombreux  enrôlements  w- 
rent  lieu,  des  gratifications  furent  al- 
louées aux  troupes,  et  cent  bâtiment^ 
de  guerre  furent  construits  et  arm<> 
avec  la  plus  grande  activité.  La  red- 
dition de  Chio  fut  suivie  de  ladisgrâcf 
de  Huçeïn-Pacha ,  qui  fut  emprisonna 
dans  Fappartement  du  bourreau,  <^i 
qui,  à  la  surprise  générale,  en  sortit, 
peu  après,  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement d'Azof,  tandis  que  le  Ks- 
poudan- Pacha  Youcouf,  accusé  (if 
n'avoir  pas  secouru*  Chio ,  fut  des- 
titué. 

Pendant  que  cet  échec  consternait  b 
Porte,  un  autre  événement  inquiétant 
venait  encore  ajouter  à  l'agitation  q"; 
les  nombreux  revers  accumulés  depuis 
quel(]ue  temps  causaient  dans  Con?- 
tantinople.  Il  est  d*usage que  le  gouver- 
nement de  Sa  Hautesse,  pour  assurer.  • 
travers  les  déserts  d'Arabie,  le  passade 
des  pèlerins  qui  se  rendent  au  tom- 
beau de  Mahomet,  paye  une  somme 
considérable  au  chèrif  de  la  Mecque. 
Cet  émir,  nommé  Sa'ad,  prétextant  un 
refus  de  payement,  se  mit  en  campa- 
gne avec  les  Arabes  qui  lui  ctaien^ 
soumis,  et  pilla  les  caravanes.  Isma  "■ 
Pacha,  charçé  de  punir  le  rebelle,  es- 
corta les  pèlerins  avec  un  nompreuj 
corps  d'armée,  déposa  Sa'ad, après  u" 
escarmouche  nocturne  contre  ses  tr  • 
bus  nomades,  installa  Abdullahconii'|^ 
chèrif  de  la  Mecque,  et  confia  h  ga^"^ 
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àt  la  ville  sainte  à  Biyikli- Muhanfkned- 
Padia,de  Djedda. 

A  peine  ces  troubles  étaient-ils  apai- 
sés en  Arabie,  que  la  mésintelligence 
éclata  entre  les  puissances  barbares- 
ques.  Les  vaisseaux  combinés  des  Tri- 
politains  et  des  Algériens  vinrent 
assiéger  Tunis.  La  Porte  nomma  Omer- 
Pacha  au  gouvernement  d'Alger,  et 
njari-xMuhammed -Pacha  à  celui  de 
Tripoli  :  ces  mesures  sufllrent  pour  ré- 
tablir le  calme. 

Depuis  quelques  mois  Sultan-Ah- 
med languissait,  attaqué  d'hydropisie, 
maladie  de  famille  qui  avait  terminé 
les  jours  de  ses  frères  Muhammed  IV 
et  Suleîman  II  ;  il  succomba  le  21  dje- 
inazi-ul-oula  1106  (6  février  1605  (*). 
Aussi  insignifiant,  comme  prince,  que 
son  frère  Suleîman  II,  Sultan-Ahmed, 
d'un  naturel  mélancolique  et  d*une 
piété  très-étroite,  avait  des  vertus  pri- 
vées qui  le  Grent  regretter.  Il  était  si 
humain,  qu'il  ne  punit  de  mort  aucun 
des  ministres  qui  encoururent  sa  dis- 
grâce :  son  caractère  était  pourtant 
irascible,  mais  faible  et  facile  à  domi- 
ner; aussi  son  règne  fut-il  plutôt  celui 
des  grands  vézirs,  qui  se  succédèrent 
rapidement  pendant  la  courte  période 
qu'il  passa  sur  le  trône.  Il  ressemblait 
sous  plusieurs  rapports  à  son  frère  Sul- 
tan-Suleîmaa;  et,  par  une  conformité 
de  destinée  assez  singulière,  il  ne  ré- 
Koa  comme  lui  que  trois  ans  et  huit 
mois.  Il  aimait  la  musiaue  et  la  poésie, 
excellait  dans  Fart  de  la  calligraphie, 
et  était  passionné  pour  la  chasse.  Son 
extérieur  n'avait  rien  de  remarquable. 
Sous  son  règne ,  la  situation  de  Tem- 
pire  ottoman  éprouva  peu  de  change- 
ment  ;  et  le  besoin  de  repos  se  fit  sen- 
tir avec  plus  de  force  que  jamais  : 
mais  tandis  que,  d*une  part,  les  négo* 
«ûatioDS  diplomatiques ,  entretenues 
par  les  ambassadeurs  anglais  et  hol- 

(*)  Quelques  historiens  ont  placé  Tépoque 
de  fai  mort  de  Sullan-Ahmea  en  janvier; 
mais  c'est  parce  qu'ils  ont  calculé  la  concor- 
dance de  rhéçire  avec  Père  chrétienne» 
d'après  le  Tieiix  style ,  encore  suivi  par  les 
Grpcs  et  par  tes  Russes  qui  rcjeltent  la  cor- 
rection grégorienne. 


landais,  empêchaient  de  pousser  le 
guerre  avec  vigueur,  de  I autre,  les 
efforts  des  représentants  de  la  France, 
neutralisant  cette  tendance  politique, 
ranimaient  par  intervalle  les  hostili- 
tés, et  s'opposaient  à  la  conclusion  de 
la  paix ,  qui  ne  put  être  obtenue  que 
sous  le  règne  suivant  et  au  prix  des 
plus  grands  sacrifices. 

CHAPITRE   XXlll. 

SULTAN  -  MOUSTAPHA  -  KHAN    U  ,  FILS    DB 
SULTAN-MCHAMMEO-KHAN  IV. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Sultan -Ahmed  fut  parvenue  au  srand 
vézir,  qui  venait  de  présider  le  divan, 
il  convoqua  le  mufti  et  les  principaux 
dignitaires,  et  se  rendit  avec  eux  au  sé- 
rail, où  eut  lieu  la  cérémonie  du  baise- 
main. Le  nouveau  sultan,  flls  de  Mu* 
hammed  IV  et  neveu  d'Ahmed  II ,  se 
conformant  à  un  ancien  usage,  aida 
lui-même  à  placer  sur  le  char  fimèbre 
le  corps  de  son  prédécesseur. 

Sultnn-Moustapha  annonça,  dès  le 
début  de  son  règne,  une  volonté  ferme 
et  le  projet  de  gouverner  par  lui-même. 
Dans  un  khatti-clièrif  qu'il  rendit  le 
troisième  jour  après  son  avènement , 
il  blâma  Tindolence  des  derniers  Pa- 
dichâhs  qui,  esclaves  des  voluptés  et 
de  la  paresse ,  abandonnaient  les  rênes 
de  Tempire  aux  mains  des  ministres  ; 
et  il  manifesta  le  désir  de  commander 
l'armée  et  de  combattre  en  personne. 
Les  vézirs  ayant  représenté  au  Sultan 
qu*il  ne  devait  pas  exposer  aux  chances 
de  la  guerre  sa  personne  sacrée,  il 
rendit  un  nouveau  khatti-chèrif  ne  |)or- 
tant  que  ce  peu  de  mots  :  «  Je  persiste 
à  marcher.  »  Devant  cet  ordre  caté- 
gorique ,  il  n'y  avait  plus  qu'à  obéir. 
Les  mesures  les  plus  promptes  furent 
prises  pour  opérer  de  nouveaux  en- 
rôlements; et,  attendu  la  pénurie  du 
trésor,  une  portion  seulement  du  pré- 
sent d'avènement  fut  distribuée  aux 
janissaires.  Cette  mesure  d'économie 
excita  leur  mécontentement  ;  ils  refu- 
sèrent d'abord  de  marcher,  et  ne  ren- 
trèrent enfin  dans  le  devoir  que  sur 
les  instances  de  leurs  chefs,  que  l'on 
avait  gagnés  par  des  cadeaux  et  des 
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promesses.  Jjb  grand  Vëzir  Surfnèli- 
Ali- Pacha,  qui  devait  à  TÉtat  une 
somme  de  trois  cent  mille  piastres , 
tal  rendu  responsable  de  cette  émeute 
occasionnée  par  le  manque  d'argent , 
et  condamné  au  dernier  supplice.  EN 
mas-Muhammed -Pacha,  kaïm-mèkam 
de  Constantinople,  reçut  le  sceau  im- 
périal (*). 

En  Arabie,  le  rebelle  Sa*ad-ben-Sa'id 
ayant  battu  les  troupes  qu'on  lui  avait 
opposées,  fut  nommé  définitivement 
cnerif  de  la  Mecque ,  la  Porte  étant 
hors  d'état  en  ce  moment  de  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir. 

La  première  campagne  qui  eut  lieu , 
quelques  jours  après  Tavenement  de 
SuItan-Mousta|)ha ,  s'ouvrit  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante  par  une  victoire 
navale  :  la  flotte  vénitienne,  composée 
de  quarante  quatre  voiles,  fut  battue, 
dans  le  canal  de  Chio,  par  l'escadre 
ottomane ,  à  peu  près  égale  en  force. 
Après  cet  écnec ,  les  vaisseaux  de  la 
république  se  réfugièrent  dans  le  port 
de  Spalmadori ,  d'où  ils  sortirent  dix 
jours  après,  et  éprouvèrent  une  se- 
conde défaite  plus  décisive  encore  que 
la  première.  Les  vaincus  cherchèrent 
un  asile  dans  le  port  de  Chio,  qu'ils 
abandonnèrent  dans  la  nuit,  cédant 
ahisi  sans  résistance  cette  île  aux  Ot- 
tomans. Le  succès  de  cette  expédition 
maritime  était  dû  principalement  à 
Huçeïn - Mezzomorto ,  qui,  après  la 
prise  de  Chio,  fut  élevé  au  grade  de 
kapoudan-pacha,  en  remplacement  d'A- 
moudja  -Zadè-  Huçeîn-I^acha ,  nommé 
au  gouvernement  de  la  nouvelle  con- 
quête. Mezzomorto,  né  en  Afrique,  de 
parents  maures,  s'était  adonné  fort 
jeune  à  la  (xiraterie,  sous  la  régence 
de  Tunis;  il  devient  bientôt  un  des 
écumeurs  de  mer  les  plus  redoutés. 

(*)  Elmas  signifie  diamant,  hijou  :  c« 
surnom  kii  fut  donné  par  Sulian  •  Muham- 
med  lY ,  qui ,  frappé  de  la  beauté  du  jeune 
Muhammed ,  le  fit  entrer  |iarnû  les  iich- 
oghlans  du  «érail  :  il  en  sorti l  après  la  mort 
de  ce  prince ,  vt  s'éleva  progressivement  sou* 
le  tègnede  ses  successeurs  Sultan- Ahmed  II 
et  Sultan-Mousiapha  II ,  jusqu'au  poste  de 
kaïm-mèkam  de  Constanlinoule,  d'où  il 
passa  piifin  n  la  première  dignité  de  l'État. 


Dans  un  engagement  avec  les  Espo* 
gnols,  il  fut  blessé  si  dangereusement 

au'on  le  crut  mort  ;  mais  il  réchappa 
e  cette  blessure ,  et  c'est  à  cette  or- 
Cftsion  qu'on  lui  donna  le  surnom  de 
Mezzomorto  (à  moitié  mort),  sous  le- 
quel il  s'est  rendu  si  fameux.  Aorb 
dix-sept  ans  d'esclavage  chez  les  aw- 
tiens  ,  il  fut  racheté ,  et  reoomroet)Ç.i 
son  métier  de  corsaire.  N'étant  qtn* 
simple  capitaine  de  galère ,  il  prit  la 
parole  dans  une  assemblée  du  divan, 
proposa  de  reprendre  Chio,  et  assura 

3u'il  répondait  sur  sa  tête  du  succès 
e  l'entreprise ,  si  on  lut  donnait  seu- 
lement quatre  vaisseaux  de  haut  bord 
appelés  Sultanes ,  et  huit  galères.  Le 
kapoudan-pacha  Amoudja  -  Zadè-Hu- 
cein ,  qui  penchait  pour  la  guerre  dé- 
fensive, imposa  silence  à  Mezzomorto 
avec  des  paroles  de  mépris  ;  mais  le 
pirate,  ayant  insisté  avec  énergie, at- 
tira l'attention  du  Sultan,  qui  assistait 
à  la  délibération ,  caché  derrière  le  ri- 
deau (perde)  dont  était  recouverte  b 
fenêtre  mj^stérieuse  pratiquée  daos  b 
salle  du  divan.  Frappé  du  ton  de  con- 
fiance de  Mezzomorto ,  Sa  Hautcsse 
lui  accorda  le  commandement  des  vais- 
seaux qu'il  demandait  ;  et  ce  fut  avec 
cette  flottille  que  Mezzomorto  contri- 
bua si  puissamment  à  la  reprise  de 
Chio.  Lorsque  Mezzomorto  fut  revêtu 
de  la  dignité  de  kapoudan-pacha  t  il 
supplia  le  Sultan  de  ne  point  l'obliger 
a  quitter  son  costume  ordinaire  de 
marin  :  sa  demande  lui  fut  accordée. 
Jusqu'alors  les  amiraux  ottomans 
avaient  eu  le  même  costume  que  les 
autres  nachas;  mais  Sultan-Moust;|- 

ftha  voulut  qu'ils  portassent  à  l'avenir 
'habit  de  matelot,  à  l'exemple  de  Me^ 
zoroorto  :  en  effet ,  depuis  ce  jour,  les 
kapoudans-pachas  ont  adopte  ce  vê- 
tement, mais  en  remplaçant  la  grp^ 
sière  étoffe  dont  le  çirate'éuit  revêtu, 
par  des  tissus  précieux  et  de  ricbesi 
fourrures. 

Tandis  que  les  Ottomans  reprenaient 
Chio,  les  Tatares,  sous  les  ordres  de 
Chehbaz-Gheraî,  ravageaient  la  PolO' 

g  ne.  Le  khan  ne  s'arrêta  qu'à  Lem- 
erg,  où  ri  éprouva  une  si  vigoureuse 
résistance  qu'il  fut  obligé  de  rétrogra* 
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der.  En  Morée,  Libérius  Geratzari« 
bèî  de  la  Maîna ,  réuni  à  Haçan-Pacha, 
chef  des  Yaruks  ou  Turcomans ,  par- 
courut la  Morée  et  brûla  le  bour^  de 
Karindjè.  Des  convois  de  munitions 
furent  airîgés  dans  THerzé^ovine  pour 
approvisionner  divers  châteaux  de 
cette  contrée.  Ayant  appris  en  route 
que  le  gouverneur  vénitien  de  Gabelia 
venait  de  prendre  le  fort  de  Polindja, 
le  chef  ottoman  qui  commandait  les 
convois ,  retourna  sur  ses  pas ,  défit 
complètement  les  Vénitiens,  et  leur 
reorit  tout  le  butin  quils  avaient 
enlevé. 

Vers  la  un  d*août,  le  Sultan ,  profi- 
tant de  Tardeur  qu*avait  inspirée  à  ses 
soldats  la  conquête  de  Chio ,  traversa 
le  Danube  sur  un  pont  construit  près 
du  village  dcAYlsnicsa,  et  se  dirigea 
vers  Pancsova  et  Ak-Binar  (Car/!s- 
bourg)  ,  avec  l'aile  droite  de  Tarmée. 
Après  8*être  emparé  d'une  palanque 
élevée  sur  la  Tneiss,  il  marcha  sur 
Lippa,  qui  fut  prise  au  premier  assaut, 
et  dont  les  fortifications  furent  rasées. 
Arrivé  à  Teroeswar,  il  apprit  que  Dja'- 
fer-Pacha,  gouverneur  de  Belgrade, 
s'était  rendu  maître  du  fort  de  Titel , 
au  confluent  de  la  Theîss  et  du  Da- 
nube. L'armée  continua  ensuite  sa 
route  vers  Lugos  que  menaçait  le  gé- 
néral autrichien  Vétéran!  :  le  23  sep- 
tembre 1695  les  troupes  ottomanes  et 
impériales  étaient  en  présence.  Le  Sul- 
tan, à  la  tête  des  silihaars,  des  sipahis, 
des  lanciers  et  des  archers  de  sa  garde, 
attaqua  lui-même  le  centre  de  Tarmée 
chrétienne,  tandis  que  le  khan  des  Ta- 
tares  la  surprenait  par  derrière.  Cette 
manoeuvre  fut  couronnée  d'un  plein 
succès;  les  Allemands,  placés  entre 
deux  feux,  perdirent  la  moitié  de  leurs 
soldats  ;  le  brave  Veterani,  blessé  mor- 
tellement, fut  fait  prisonnier  et  eut  la 
tête  tranchée.  Cette  victoire  coûta 
cher  aux  Ottomans;  ils  ne  la  durent 
qu'à  leur  extrême  supériorité  numéri- 
que, car  ils  étaient  environ  trente 
mille  hommes,  tandis  que  Veterani 
n'en  avait  sous  ses  ordres  que  six 
mille  ;  ils  avaient  été  obligés  de  reve- 
nir trois  fois  à  la  charge,  et  ils  laissè- 
rent sur  le  champ  de  bataille  près  de 


quinze  mille  morts.  Vers  .e  milieu  du. 
mois  de  safer  (septembre),  le  Sultan  se 
mit  en  route  pour  Constantiaople,  où 
il  fit  son  entrée  triomphale  le  10  de 
rebi'ul-akhir  (10  novembre).  On  avait 
couvert  de  riches  tapis  le  chemin  que 
parcourut  le  vainqueur ,  précédé  des 
drapeaux  et  des  canons  enlevés  aux 
chrétiens,  et  trois  cents  prisonniers. 

Six  mois  après  la  défaite  de  la  flotte 
vénitienne  dans  le  canal  de  Chio,  elle 
fut  encore  attaquée  deux  fois  par  Mez- 
zomorto.  Le  premier  combat  dura  cinq 
jours  sans  qu'aucun  des  deux  partis 
pfit  s'attribuer  la  victoire;  mais  à  ta 
seconde  rencontre,  qui  eut  lieu  trois 
Jours  plus  tard ,  les  Vénitiens  furent 
vaincus  ;  Mezzomorto,  dont  le  vaisseau 
était  très-maltraité ,  alla  réparer  ses 
avaries  dans  le  port  de  la  vieille  Pho- 
cée,  et  fit  voile  ensuite  avec  l'escadre 
pour  Constantinople,  où  le  Sultan  le 
reçut  dans  le  kiosaue  du  rivage  (  YaU' 
Kiochhy  ),  le  comola  de  louanges ,  et 
lui  remit  un  kaftan  d'honneur. 

Le  règne  de  Sultan-Moustapha  sem- 
blait avoir  ramené  la  victoire  sous  les 
drapeaux  ottomans.  Le  célèbre  czar 
Pierre  le  Grand  céda  lui-même  aux  ar- 
mes victorieuses  des  Osmanlis,  et,  le  18 
rebi'ul-ewwel  1107  (13  octobre  1696), 
il  fut  contraint  de  lever  le  siège  d'A- 
zof,  qu'il  attaquait  depuis  trois  mois  ; 
mais  quoiqu'il  y  eût  éprouvé  une  perte 
de  trente  mille  hommes,  il  ne  renonça 
point  à  ses  projets  sur  cette  place. 

Le  succès  qui  avait  couronné  jus- 
qu'alors les  entreprises  de  Sultan- 
Moustapha,  imprimait  une  nouvelle 
ardeur  aux  troupes  et  à  la  nation  tout 
entière.  La  nouvelle  campagne  s'an- 
nonçait sous  les  plus  heureux  auspices. 
De  riches  particuliers  levèrent  à  leurs 
frais  des  corps  de  troupes  qu'ils  con- 
duisirent eux-mêmes  a  l'armée;  les 
contributions  de  toute  nature  fourni- 
rent les  fonds  nécessaires  aux  dépen- 
ses extraordinaires  qu'entraînaient  les 
hostilités;  et  lorsque  toutes  les  me- 
sures eurent  été  prises  pour  assurer  le 
succès  de  l'expédition,  le  Sultan  par- 
tit pour  Andrinople.  De  là,  il  se  rendit 
à  Sofia ,  où  il  reçut  la  suite  du  bel  de 
Maîna ,  ce  Libénus  Geratzari  que  la 
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Porte  avait  tiré  du  bagne  pour  le  faire 

S  rince ,  et  qui  venait  de  déserter  les 
rapeaux  ottomans  pour  passer  dans 
les  rangs  vénitiens.  On  apprit  bientôt 
nue  Frédéric -Auguste,  électeur  de 
Saxe  (*) ,  était  sous  les  murs  de  Té- 
meswar  :  le  Sultan,  à  cette  nouvelle , 
accourut  au  secours  de  cette  ville;  les 
Impériaux,  à  son  approche,  abandon- 
nèrent le  siège  et  vinrent  au-devant 
des  Ottomans  :  une  rencontre  eut  lieu 
près  d*01asch,  et  se  termina  à  l'avan- 
tage de  ces  derniers.  Après  ce  succès, 
le  Sultan  ordonna  de  renforcer  les  gar- 
nisons de  Témeswar  et  de  Belgrade, 
et  dédoubler  leurs  approvisionnements 
et  leurs  munitions  de  guerre  :  il  re- 
tourna ensuite  à  Andrinople,  où  il  fut 
rendu  à  la  fin  d'octobre. 

Pendant  cette  campagne,  diverses 
excursions  avaient  eu  lieu  sur  les  fron- 
tières de  la  Croatie  ;  et  quelques  pa- 
lanques  avaient  été  pises  ou  détruites 
par  les  Impériaux.  Pierre  V  avait  aussi 
reparu  sous  les  murs  d'Azof  avec  plus 
de  soixante  mille  hommes  de  troupes 
régulières,  parmi  lesquelles  étaient  en- 
rôlés des  artilleurs  et  des  ingénieurs 
allemands  ;  ces  forces  imposantes 
étaient  soutenues  par  des  nu^  de 
Ralmouks  et  de  Cosaques.  Au  bout  de 
deux  mois ,  la  earnison  d'Azof  capi- 
tula. La  perte  de  cette  place  forte  rut 
vivement  sentie  par  les  Ottomans; 
Kalaîli- Ahmed -Pacha,  qui  la  com- 
mandait, redoutant  la  colère  du  Sultan, 
avait  pris  la  fuite  :  ses  biens  furent 
confisqués  ;  son  kiahîa  et  trois  vézirs, 
chargés  de  protéger  la  ville ,  payèrent 
sa  reddition  de  leurs  têtes. 

Dans  le  mois  de  zilka'dè  1107  (juin 
1696)  la  mort  de  Jean  Sobieski,  roi  de 
Pologne,  suivie  des  cabales  et  des  trou- 
bles qui  accompagnent  ordinairement, 
dans  ce  pays ,  l'élection  d'un  nouveau 

(*)  Les  Ottomans ,  suivant  Ipur  habitude 
de  désigner  par  des  sobriquets  non-senle- 
ment  leurs  chefs ,  mais  encore  les  généraux 
étrangers,  avaient  donné  à  Frédéric- Au- 
guste le  surnom  de  noW-ky-ran  (  briseur  de 
fera  a  cheval)  !  ou  sait  que  ce  prince,  d'une 
Ibroe  prodigieuse,  se  plaisait  à  en  faire 
preuve  en  cassant  dans  ses  niain&  on  fer  à 
cheval. 


•souverain,  ayant  détourné  la  natioa 
du  soin  de  sa  propre  défense,  les  Ta- 
'  tares  profitèrent  de  ces  circonstances 
pour  s'emparer  de  Sbaraz  et  s'avancer 
jusqu'à  Lemberg  et  Stanislaw.  Les 
Vénitiens  avaient,  pendant  l'été,  mis 
A  siège  devant  Dulcigno ,  port  de  U 
mer  Adriatique,  qui  servait  de  refuge 
aux  pirates  mabométans;  mais  ils  nV 
vaient  pu  s'en  emparer,  et  s'étaient 
contentés  de  dévaster  les  environs 
d'Athènes  et  de  Thèbes. 
Cependant  la    continuation   d'une 

§uerre  onéreuse  avait  épuisé  le  trésor  : 
e  nouvelles  mesures  fiscales  flireot 
prises  :  le  tabac  à  fumer  et  les  terrains 
consacrés  à  sa  culture  furent  frappes 
d'un  impôt  très-fort,  qui  rendit  envi- 
ron treize  millions  d'aspres.  Cinq  hô- 
tels des  monnaies,  outre  ceux  de  Cens- 
tantinople,  furent  mis  en  activité  à 
Andrinople ,  à  Smyrne  et  k  Erzroum, 
pour  convertir  les  anciens  sequins  et 
les  écus  étrangers  en  piastres  et  en 
ducats  frappés  au  coin  du  tottghra. 
Les  eunuques  des  sérails  de  Constao- 
tinople  et  d' Andrinople  éprouvèrent 
une  réduction  d'un  quart  sur  leurtrai- 
tement;  enfin  le  Sultan  donna  de  son 
trésor  particulier,  près  de  deux  mille 
cinq  cents  bourses  pour  payer  la  solde 
des  marins  employés  aux  flottes  de  la 
mer  Blanche,  de  la  mer  ?]oire  et  du 
Danube,  qui  furent  renforcées  d'un 
grand  nombre  de  galions ,  de  calques 
et  de  galèreS'«ortant  des  chantiers. 
Une  fonderie  de  boulets  fut  établie  à 
Piraouchta  ;  et  un  château  fort,  cons- 
truit à  Tembouchure  du  Ruban ,  pro- 
tégea les  rives  de  la  mer  d'Azof. 

Lorsque  tout  fut  prêt  pour  entrer 
en  campagne,  le  Sultan  donna  audience 
à  l'ambassadeur  du  Chah  de  Perse, 
Aboul-Ma'coum ,  khan  du  Khonican  ; 
en  retour  des  présents  qu'il  otmt  au 
Grand  Seigneur ,  l'envoyé  persan  re- 
çut un  superbe  cheval  des  écuries  im- 
périales, au  mors  d'argent,  a  la  housse 
resplendissante  de  rubis  et  d'éroerao- 
des,  aux  étriers  de  vermeil ,  à  la  selle 
chargée  de  riches  broderies ,  et  où 
étaient  suspendus  un  cimeterre  et  un 
topouz  (masse  d'armes)  en  argent.  Le 
coursier  destiné  au  Chah  était  encore 
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plus  magnifiquement  caparaçoDiié  :  son 
mors  et  ses  gourmettes  en  or,  les 
étriers  eu  verineil,  la  bride,  la  housse, 
le  iopouz  et  le  sabre ,  étincelaient  de 
pierres  précieuses  de  toutes  les  cou- 
leurs; et  enûn  un  panache  de  héron  à 
a^afes  de  diamants  complétait  ce 
riclie  cadeau. 

Après  la  réception  d*Aboul-Ma'çoum- 
Khao,  le  Sultan  quitta  Andrinople  et 
ouvrit  lui-même  la  campagne.  A  Sofla 
il  apprit  que  le  général  autrichien 
Auesperg  avait  été  forcé  de  lever  le 
sié^e  de  Bihacz,  grâce  à  la  vigoureuse 
détense  de  la  garnison.  A  Belgrade, 
Djaïer-Pacha ,  gouverneur  de  Ternes- 
war,  présenta  à  Sa  Hautesse  le  com- 
mandant de  la  palanquedeKaransebes, 
tombé  aux  mains  des  Ottomans  en  se 
livrant  au  plaisir  de  la  chasse.  On  re- 
çut aussi  la  nouvelle  d'une  victoire  na- 
vale rem|>ortée  par  Mezzomorto  sur  la 
flotte  vénitienne,  commandée  par  Mo- 
lino.  Deux  conseils  de  guerre  furent 
assemblés  par  le  Sultan,  pour  décider 
le  plan  de  la  campagne  ;  et  d*après  Ta- 
vis  des  vézirs,  ligués  en  secret  pour 
entraver  les  opérations  du  grand  vézir 
Elmas-Muhammed-Pacha,  ce  ministre 
se  dirigea  vers  la  rivière  de  la  Theiss 
et  commença  par  s'emparer  du  fort 
de  Titel,  qu  il  incendia.  Il  marcha  en- 
suite sur  Peterwardeïn  :  devant  cette 
place  campait  Tarmée  autrichienne  , 
conunandée  par  le  célèbre  prince  Eu- 
gène ,  Tun  des  premiers  capitaines  de 
son  siècle.  Après  plusieurs  marches 
et  contre-marches  savantes,  ce  géné- 
ral, voyant  que  les  Ottomans  longeaient 
les  rives  de  la  Theiss  pour  aller  assié- 
ger Szegedin ,  précipita  sa  marche, 
et  atteignit  les  musulmans  lorsqu'ils 
commençaient  à  effectuer ,  près  de 
Zenta,  au  moyen  d'un  pont  Jeté  sur  la 
Theiss,  le  passage  de  cette  rivière; 
mais  avant  que  ce  mouvement  fût  en- 
tièrement terminé,  une  portion  de 
rarmée  impériale,  se  plaçant  entre  le 
pont  et  raile  droite  des  Ottomans,  leur 
coupa  la  retraite,  tandis  que  le  prince 
Eugène  les  attaquait  de  front  ;  cette 
manœuvre  décida  la  victoire  en  faveur 
des  chrétiens.  De  la  nombreuse  ar- 
mée ottomane,  vingt  mille  hommes 


périrent  sur  le  champ  de  bataille,  dix. 
mille  dans  les  flots  ;  Elmas-Muham- 
med-Pacha,  certain  du  sort  qui  lui 
était  réservé,  préféra  mourir  en  com- 
battant; il  périt  dans  la  mêlée  avec  un 
très-grand  nombre  de  pachas  (*).  Les 
Impériaux  firent  un  immense  butin  : 
outre  l'artillerie ,  les  bagages  et  les 
caisses  de  l'armée,  ils  s'emparèrent 
encore  d^un  trésor  assez  riche  ap- 
partenant au  Sultan,  de  dix  femmes 
de  son  harem ,  de  ses  voitures ,  du 
sceau  de  l'empire ,  de  sept  queues  de 
cheval ,  et  de  quatre  cents  étendards. 
Le  Grand  Seigneur ,  placé  sur  l'autre 
rive  de  la  Theiss ,  s^enfuit  dès  qu'il 
vit  la  bataille  perdue,  et  gagna  en 
toute  hâte  Témeswar  :  là,  il  s'oceupa 
de  remplacer  les  hauts  dignitaires  qui 
avaient  pi^  dans  la  défaite  de  Zenta. 
Kupruli-Amoudja-zadè-Huceîn-Pacba, 
gouverneur  de  Belgrade,  rut  nommé 
grand  vézir  :  son  père,  Kupruli-Ha- 
çan ,  était  le  frère  putné  de  Kupruli- 
Muhammed  et  l'oncle  de  Ruprali- Ah- 
med; circonstance  qui,  pendant  le 
ministère  de  ce  dernier,  avait  fait 
donner  à  Kupruli-Huçeïn  le  surnom 
deAmofuya-Zadé  (fils  de  l'oncle)  :  il 
prouva,  par  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration ,  qu'il  était  diime  de  porter 
le  grand  nom  de  Kupruli.  Le  prince 
Eugène,  après  la  bataille  de  Zenta, 
avait  tourné  ses  armes  vers  la  Bosnie, 
s'était  emparé  de  deux  châteaux  forts 
et  avait  incendié  Bosna-Serai  :  on  lui 
opposa  Daltaban  -  Moustapha  -  Pacha , 
qui  fut  rappelé  de  Potschil,  où  il  était 
exilé,  et  a  qui  le  grand  vézir  envoya 
Quatre  cents  bourses  d'or  et  un  corps 
ae  quatre  mille  cinq  cents  hommes.  Ce 
brave  chef  repoussa  les  Allemands,  les 
força  de  repasser  la  Save  et  de  se  re- 
tirer en  Hongrie,  où  ils  prirent  leurs 
quartiers  d'hiver. 

Des  mutations  nombreuses  eurent 
lieu,  comme  d'usage,  au  début  de  l'ad- 
ministration du  nouveau  grand  vézir  ; 
il  s'occupa  ensuite  de  lever  des  contri- 

(*)  Un  poêle  oriental  ■  dit  aa  aujel  de  la 
mort  d'Elinas  (/e  diamant)  :  «  Ncnntcliè  koiir- 
•<  cliouiiilè  ssldi  elmaçi,  *>  c'eit4-dire,  «  Le 
«  plomb  des  Allemand»  a  poli  le  diamant  • 


i 


tu 


L'UNIVERS. 


butions  de  guerre  :  l'impôt  dont  était 
frap|)é  le  café  fut  auementé;  ce  droit 
additionnel  s'appela  ok^aU-kahwé;  le 
versement  au  trésor  de  la  fortune  de 
l'aga  des  janissaires  mort  à  Zenta ,  la 
confiscation  des  biens  d'Ibrahim-Pa- 
cha,  gouverneur  du  Diarbèkir,  une 
retenue  sur  les  émoluments  des  prin- 
cipaux dignitaires  de  Constantinople 
et  sur  les  revenus  des  fondations  pieu- 
ses, telles  furent  les  autres  mesures 
3ui  réparèrent  en  partie  Tépuisement 
es  flnances. 

Vers  cette  époque,  un  ambassadeur 
de  CbAh-Huçem,  nouveau  souverain 
de  la  Perse ,  vint  remettre  au  Sultan 
les  clefs  de  la  ville  de  Basra,  qui  était 
tombée,  par  suite  de  la  défaite  du  re- 
belle Ma'ni ,  au  pouvoir  du  kban  de 
Huweîzè  :  de  riches  présents  accom- 

f gagnaient  renvoi  des  cïds  de  Basra  ; 
'envoyé  persan  fut  reçu  avec  la  plus 
grande  bienveillance.  L'ex-reîs-éfendi 
Muhammed-beî  partit  aussitôt  pour  la 
Perse  avec  des  présents  magnifiaues, 
qu'il  ofiErit  au  Chah  de  la  part  ae  Sa 
Hautesse. 

Quoique  Sultan-Moustapha  et  son 
ministre  fissent  travailler  avec  ardeur 
aux  préparatifs  d'une  nouvelle  campa- 
gne ,  ils  sentaient  vivement  le  besoin 
de  la  paix,  gue  rendaient  indispensable 
pour  l'empire  ottoman  le  délabrement 
de  ses  finances  et  la  supériorité  recon- 
nue du  prince  Eugène  sur  les  géné- 
raux musulmans.  L'ambassadeur  an- 
glais s'offrit  pour  médiateur  entre  la 
Porte  et  les  puissances  coalisées  contre 
elle.  Kupruli-Huçeîn-Pacha ,  persuadé 
que  la  continuation  des  hostilités  ne 
pouvait  qu'être  désastreuse  pour  son 
pays,  prêta  l'oreille  aux  ouvertures  de 
paix  faites  au  nom  de  l'Autriche,  et 
les  négociations  furent  entamées.  Car- 
lowitz,  ville  située  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  fut  choisie  pour  le  lieu 
des  conférences;  et,  à  la  fin  d'octobre 
1698,  les  plénipotentiaires  autrichiens, 
russes,  vénitiens,  polonais,  anglais, 
hollandais  et  ottomans  s'y  trouvèrent 
réunis  en  congrès.  Quelques  jours  au- 

Karavant,  an  armistice  avait  été  pu- 
lié  :  mais ,  avant  la  suspension  der- 
mes, Daltaban-Pacha  avait  repoussé  les 


Croates  qui  attaquaient  GalamoUeh, 
ravagé  le  district  de  Pioka,  incendié 

guinze  villages,  s'était  emparé  de 
rhorab  et  de  six  autres  forteresseSi  et 
avait  rapporté  de  ses  diverses  neat' 
sions  un  butin  considérable.  D'un  lo- 
tre  côté,  un  corps  de  Tatares  8*étiit 
jeté  dans  Témeswar ,  après  avoir  (ait 
quelques  centaines  de  prisonniers  aox 
Impériaux,  campés  près  de  Reckscrek 
Enfin,  une  bataille  navale  avait  eu 
lieu  entre  les  flottes  vénitienne  et  ot- 
tomane, qui,  apr^  avoir  éprouvé  des 
pertes  à  peu  près  égales,  s'étaient, 
l'une  et  l'autre,  attribué  la  victoire. 

Avant  l'ouverture  des  conférences, 
des  difficultés  s'élevèrent  entre  les  di- 
vers plénipotentiaires ,  sur  Tétiquette 
à  observer  entre  eux  :  la  Porte  était 
représentée  par  le  reîs-éfendi  Rami 
et  le  drogman  Maurocordato,  qui  rr- 

Sut  à  cette  occasion  les  titres  de  6fi  et 
e  mahrèmi-esrar  (  conseiller  inti- 
me ).  Les  ambassadeurs  de  l'Autriche 
étaient  Wolfgang,  comte  d'QEttingen. 
et  le  comte  de  Schlick  ;  la  Russie  avait 
envoyé  Procop  Boganovitcb  Wasnit- 
zinow;  la  Pologne,  le  comte  Stanislas 
Malachowski,  voîvode  de  Posnanie;  le 
chevalier  Ruzzini  défendait  les  inté- 
rêts de  la  république  de  Venise;  enfin 
les  plénipotentiaires  médiateurs  étaient 
l'Anglais  Paset  et  le  Hollandais  Co- 
lier.  Après  de  longues  contestations 
sur  le  cérémonial  à  observer  entre  tous 
ces  ambassadeurs ,  on  parvint ,  sa 
moyen  d'une  salle  de  conférences  cons- 
truite d'après  l'avis  de  Maurocordato, 
à  concilier  toutes  les  prétentions  éle- 
vées au  sujet  de  la  préséance.  Alors 
seulement  l'échange  des  pouvoirs  put 
s'effectuer,  et  le  congrès  s'ouvrit.  Pen- 
dant sa  durée,  qui  fut  de  soixante- 
douze  jours,  trente -six  conférenctf 
eurent  lieu  :  par  le  traité  qui  en  résul- 
ta, et  qui  fut  signé  le  26  rèdieb  Mio 
(26  janvier  1699),  l'Autriche  et  u 
Porte  convinrent  d'une  trêve  de  vingt- 
cinq  ans;  le  Sultan  resta  maître  du 
banat  de  Témeswar,  céda  à  l'empereur 
Léopold  la  Transylvanie,  tout  lepaj* 
appelé  Batchhab^  situé  entre  le  DJ" 
nuDe  et  la  Thciss,  et  renonça  à  tout» 
les  sommes  pavées  annuenemeoti  ' 
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(foelqae  titre  que  ce  fidit,  par  rAliema- 
gne.  La  Pologne  conclut  également  une 
trêve  du  même  nombre  (Tannées,  re- 
couvra K^miniec,  la  Podolie,  l'Ukrai- 
ne, fut  aifnincbie  du  tribut  honteux 
qu'elle  payait  au  khan  des  Tatares,  et 
restitua  aux  Ottomans  Seczava,  Ne- 
mox  et  Soroka  en  Moldavie.  Le  czar 
Pierre  ne  signa  qu*un  armistice  de 
deux  ans,  et  conserva  la  ville  d'Azof. 
Enfin,  les  Vénitiens  restituèrent  les 
conquêtes  qu'ils  avaient  faites  au  uord 
du  golfe  de  Corinthe  et  d'Égine,  et 
retinrent  la  Morée  jusmi'à  THexami- 
lon,  presque  toute  la  Dalmatie,  Sainte- 
Maure  et  les  Iles  voisines;  la  république 
aoouit  de  plus  les  villes  de  Castelnuovo 
et  de  Cattaro,  et  fut  libérée  de  la  rente 
à  laouelle  elle  avait  été  soumise  jus- 
qu'alors pour  la  possession  de  Zante  : 
il  fut  stipulé  en  outre  oue  les  fortifi- 
cations de  Lépante  et  au  château  des 
Dardanelles  sur  la  côte  de  Roumilie 
et  de  Prévesa,  seraient  détruites  par 
les  Vénitiens,  et  que  les  Ottomans  en 
resteraient  possesseurs,  ainsi  que  des 
fies  de  l'Archipel. 

Un  article  du  traité  d^ec  l'empereur 
Léopold  décida  que  les  Hongrois  qui 
avaient  voulu  secouer  le  joug  de  F  Au- 
triche, et  qu'elle  qualifiait  de  rebeiies , 
expression  que  les  plénipotentiaires  ot- 
tomans essayèrent  en  vain  défaire  effa- 
cer de  Tacte,  obtiendraient  leur  grâce, 
ou  la  faculté  de  passer ,  s'ils  le  préfé- 
raient ,  sur  le  territoire  de  la  Sublime 
Porte.  Les  Hongrois  avaient  tellement 
souffert  du  despotisme  autrichien,  que 
quatorze  cents  familles ,  profitant  du 
bénéfice  de  cette  disposition,  vinrent 
s'établir  sous  la  protection  du  Grand 
Seigneur  :  le  brave  Tékéii,  après  avoir 
combattu  si  lon^emps  pour  la  liberté 
de  sa  patrie,  s'établit  a  Péra,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après ,  dans  un 
état  voism  de  l'indigence,  à  laouelle  il 
n'échappa  entièrement  que  grâce  aux 
secours  que  Louis  XIV  assura  à  ce 
pnnoe  infortuné. 

La  paix  de  Carlowitz  est  un  des 
événements  politiaues  les  plus  remar- 
quables de  la  fin  au  dix-septième  siè- 
cle :  outre  les  avantages  matériels  (|ue 
les  puissances  chrétiennes  en  retirè- 


rent, on  peut  dire  qu'elle  les  affranchit 
moralement  de  la  terreur  qu'inspirait 
aux  peuples  occidentaux  le  nom  seul 
des  redoutables  sectateurs  du  prophète 
conquérant,  en  dévoilant,  aux  yeux 
de  tous,  la  décadence  de  l'empire  d'Os- 
man ,  décadence  quelque  temps  retar« 
dée  par  le  règne  sanslant  de  Sultan- 
Murad  IV ,  et  par  l'administration  vi- 
goureuse du  premier  Kupruli. 

Sept  mois  environ  après  la  signature 
de  la  paix  de  Carlowitz ,  Sultan-Mous- 
tapha  se  rendit  d'Andrinople  à  Cous- 
tantinople,  afin  de  recevoir  dans  la 
capitale  de  l'empire  les  ambassadeurs 
des  diverses  puissances  avec  lesquelles 
la  Porte  devait  échanger  les  ratifica- 
tions du  traité.  Le  départ  du  Grand 
Seigneur  eut  lieu  avec  la  plus  grande 
pompe  :  la  description  seule  du  cortège 
de  Sa  Hautesse  a  fourni  à  un  historien, 
témoin  de  cette  cérémonie,  la  matière 
&t quatre-vingt-cinq  chapitres!..  Nous 
ferons  grâce  a  nos  lecteurs  des  innom- 
brables détails  de  sa  relation ,  et  nous 
nous  bornerons  à  dire  que  le  Sultan , 
vêtu  d'un  chiihkér<M  (kaftan  de  four- 
rures ) ,  et  le  carquois  sur  l'épaule , 
monta  à  cheval  au  point  du  iour,  ac- 
compagné du  grand  vézîr  et  des  autres 
hauts  dignitaires  de  l'empire,  les  vé- 
zirs ,  émirs,  khodjaghians,  le  mufti,  les 
deux  juges  d'armée,  les  oulémas.  L'es- 
corte se  composait  de  dix-huit  esca- 
drons de  sipahis  (  cavaliers  ) ,  quinze 
ort€u  (chambrées)  de  janissaires,  douze 
cents  ifjèbèdjis  (armuriers  )  et  toptchis 
(  caoonniers  ) ,  quatre  cents  tagoum- 
cUis  (  mineurs  )  et  cinq  cents  bostau' 
c^is  (gardes  du  sérail),  tous  les  domes- 
tiques du  palais  impérial,  trois  cent 
soixante  tchaouclis ,  deux  mille  posses- 
seurs de  grands  et  petits  fiefs  {ziamets 
et  timars)^  toute  la  maison  du  graud 
vézir,  les  gardes  du  corps  du  Sultan,  les 
eunuques  blancs  et  noirs^  et  jusqu'aux 
muets  et  aux  nains. 

Le  Sultan ,  avant  son  départ  d'An- 
drinople, avait  reçu  le  nonce  polonais 
Stanislas  Rzewuski,  staroste  de  Chelm, 
qui  apporta  la  confirmation  de  la  paix 
et  annon^  Farrivée  d'un  ambassadeur. 
Sa  Hautesse  avait  envoyé  ensuite ,  en 
ambassade  extraordinaire  à  la  cour  de 
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Vienne,  Ibrahim-Pacha,  ancien  khaznè- 
dar  (  trésorier  )  du  grand  yézir  Kara- 
Ibrahim.  Ibrahim-Pacha  arriva  dans 
la  capitale  de  l'Autriche  le  SI  janvier 
1700,  et  déploya  dans  son  entrée  so- 
lennelle toute  la  magnificence  orientale. 
Seize  jours  plus  tard ,  le  comte  d'Œt- 
tinçen  ,  plénipotentiaire  autrichien , 
était  reçu  a  Constantinople,  en  audience 
publique ,  par  le  Grand  Seigneur.  L'en- 
voyé polonais,  Raphaël  de  Winiawa 
Leiczvnski  se  trouvait,  à  la  même  épo- 
que a  Constantinople ,  où  il  fut  traité 
avec  moins  d'honneurs  que  le  comte 
d'OEttingen.  L'ambassaoîeur  vénitien 
Lorenzo  Soranzo avait  eu  déjà  audience 
dit  Sultan  en  novembre  1699  (djemazi- 
ul-oula  1111),  et  le  plénipotentiaire 
russe  Oukraintzow  au  commencement 
de  1700. 

C'est  vers  cette  époque  qu'eut  lieu 
une  scène  assez  piquante ,  à  l'audience 
accordée  par  le  Sultan  à  l'ambassadeur 
français  M.  de  Ferriol,  marquis  d'Ar- 
gentàl.  Ce  seigneur  n'ayant  pas  voulu 
quitter  son  épée  au  moment  de  paraî- 
tre devant  Sa  Hautesse,  ainsi  que 
Pexi^e  Tétiquette  de  la  cour  ottomane, 
fut  renvoyé  à  son  hôtel  sans  avoir  vu 
le  Grand  Sei^rneur,  qui  lui  fit  rendre 
les  présents  qu'il  avait  apportés,  et  qui 
étaient  déjà  exposés  dans  la  salle  du 
trône.  Cette  fierté  déplut  tellement  au 
Sultan,  qu'il  ne  reçut  pas  une  seule 
fois  en  audience  notre  ambassadeur 
r)endant  les  dix  années  que  celui-ci  passa 
a  Constantinople.  L'historien  ottoman 
qui  raconte  ce  fait  ajoute  qu'il  valut  à 
M.  de  Ferriol  l'épithète  de  déliMtchi, 
ministre  fou. 

La  république  de  Raguse,  tributaire 
de  la  Porte,  lui  devait  depuis  plusieurs 
années  un  arriéré  considérable.  Au 
mois  de  muharrem  1112  (juin  1700), 
le  kapoud)i-bachi  Muezzin-Moustapha- 
Aga  fut  chargé  de  régler,  avec  renvoyé 
ragusais ,  le  payement  du  tribut.  Vers'le 
mime  temps ,  et  tandis  que  des  rela- 
tions bienveillantes  avaient  lieu  avec  les 
souverains  de  la  Perse  et  du  royaume 
de  Maroc ,  des  révoltes  éclataient  sur 
la  firontière  de  Perse,  en  Crimée,  en 
Afrique,  en  Egypte  et  en  Arabie. 

Le  canal  de  Diab ,  qui  traverse  les 


pays  compris  entre  l'Euphrate  et  le 
Tigre,  ayant  débordé,  par  suite  d'une 
irruption  du  premier  de  ces  fleuves, 
inonaa  toutes  les  terres  environnantes 
et  obligea  les  habitants  à  renoncer  à 
les  cultiver  et  à  abandonner  leurs  vil- 
lages. Quelques  chefs  arabes,  profitant 
de  cette  fuite,  s'emparèrent  de  ces  pro- 
priétés, et  repoussèrent  les  troupes 
envoyées  pour  les  leur  faire  restituer. 
Daltaban- Pacha,  nouveau  gouverneur 
de  Bagdad ,  réunit  des  forces  nombreu- 
ses, marciia  contre  les  rebelles,  les  dé- 
fit à Zouweita,  le  19 cha'ban  II  12  ( 29 
I'anvier  1701) ,  et  éleva  sur  le  champ  de 
)ataille  une  pyramide  de  mille  têtes. 
Les  troubles  de  la  Crimée  furent 
plus  difficiles  à  apaiser.  Le  vieux  khan 
Sèlim  -  Gheraî  ayant  abdiqué,  son  fils 
aîné,  le  kalgha  Dewiet- Gheraî,  loi 
succéda,  et  tut  lui-même  remplaeé 
dans  la  dignité  qu'il  quittait  pour  le 
trône,  par  son  frère  Chehbaz-Gheral. 
Mais  le  nouveau  khan ,  jaloux  du  mé- 
rite de  Chehbaz ,  le  fit  empoisonner . 
et,  par  cette  action  infâme,  souleva 
contre  lui  les  JNoghaîs  d'Anapa ,  à  la 
tête  desquels  se  mit  Ghazi-Gberaî, 
autre  frère  de  Dewiet.  Le  prince  ré- 
volté demanda  à  la  Porte  la  destitu- 
tion de  Dewiet-Gheraî,  ou  la  réinstal- 
lation de  leur  père  Sèlim-Glieraî.  Mats 
les  gouverneurs  d'Oczakow  et  de  Kaffa 
s'étant  réunis  au  khan  contre  Ghazi- 
Gheraî ,  et  les  Noghaîs  étant  rentrés 
sous  l'obéissance  de  Dewiet -Gheraî, 
moyennant  une  convention  qui  leur 
assura  quelques  avantages  particuliers, 
Ghazi- Gheraî  s'enfuit  à  Andrinople, 
d'où  il  fut  conduit  en  exil  à  Rhodes. 
A  peine  le  repos  était-il  rétabli  en  Cri- 
mée ,  (ju'il  fut  encore  troublé  par  une 
nouvelle  conspiration.  Kaplan-Gberaî . 
frère  du  khan  Dewlet-Gheniï,  s'unit, 
pour  le  détrôner,  au  vézir  Hadji-Mer- 
dan-Ali  ;  poursuivis  par  le  kalgha  Sè*a- 
det-Gheraî,  les  deux  rebelles  s*enfoi- 
rent  à  Constantinople,  protégés  par 
les  janissaires ,  dans  les  rangs  desquels 
ils  avaient  eu  la  précaution  de  se  taire 
inscrire;  mais,  dès  leur  arrivée  dans 
la  capitale ,  ils  furent  arrêtés  l'un  et 
l'autre:  Kaplan-Gheraî  fut  emprisonné 
dans  le  château  du  Bosphore ,  et  Mer- 
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dan -AU  exilé  à  Lemnos.  Cepeiâant 
le  Sultan  rendit  la  liberté  au  premier, 
sur  la  prière  du  vieux  Sèlim-uberaî. 

Quelques  difficultés  relatives  au  pè- 
lerinage de  la  Meeque  et  de  Médine 
furent  aussi  réglées  à  cette  é|>oque; 
et  la  rétribution  que  payait  TÉgypte 
fut  augmentée  de  trois  mille  trois 
cents  piastres ,  destinées  à  la  célébra- 
tion des  fêtes  en  Thonneur  de  la  nais- 
sance et  de  la  mission  de  Mahomet.  Le 
gouverneur  de  cette  dernière  pro- 
vince, Huçeîn  -  Pacha ,  redevable  au 
trésor  de  sommes  considérables  en  nu- 
méraire, et  d*une  grande  quantité 
d^erdebs  de  blé ,  fut  remplacé  par  Kara- 
Muhammed  -  Pacha ,  et  jeté  dans  la 
prison  appelée  Ktisri-Youçouf  i\e  pa* 
lais  de  Joseph)  :  son  kiâhîa  fut  en- 
fermé dans  VArak-Khanè  (maison  des 
sueurs  ou  chambre  des  tortures),  dans 
laquelle  Huçeîn-Pacba  avait  retenu  an> 
térieurement  Kara-Muhammed-Pacha. 
Par  une  générosité  rare ,  ce  dernier,  au 
lieu  de  profiter  de  sa  position  pour 
se  venger  de  son  persécuteur ,  obtint 
sa  liberté ,  et  paya  le  blé  qu*il  devait 
encore. 

Dans  le  mois  de  zilhidjè  1113  (mai 
1709),  Khalil,  be!  de  Tripoli  de  Barbarie, 
arriva  en  Egypte ,  vaincu  par  les  Algé- 
riens ,  qu'il  avait  tenté  de  soumettre , 
de  concert  avec  le  beî  de  Tunis ,  et  re- 
poussé également  par  ses  sujets  et 
par  ceux  de  son  allié.  Son  éloignement 
ramena  la  tranquillité  dans  les  régen- 
ces barbaresques. 

En  Asie ,  le  rebelle  Bèbè-Suleïman , 
clief  des  Kurdes  de  Chehrezour,  défait 
par  Haçan-Pacha,  avait  été  décapité 
avec  dix-sept  de  ses  principaux  subor- 
donnés :  (les  fermans,  adressés  aux 
gouverneurs  et  sandjak  -  beïs  de  l'Asie 
Mineure,  leur  enjoignirent  de  pour- 
suivre sans  relâdie  les  brigands  qui  in- 
festaient cette  contrée. 

Toutes  ces  mesures  énergiques  ré- 
tablirent la  tranquillité  et  permirent 
au  grand  vézir  Kupruli  de  se  livrer 
aux  projets  de  réforme  qu'il  méditait. 
Diverses  ordonnances  du  sage  ministre 
rétablirent  Tordre  dans  l'administra- 
tion ,  la  discipline  dans  l'armée ,  Téco- 
■omie  dans   les  finances;  réglèrent 


la  légiriation  maritime,  et  appor- 
tèrent un  adoucissement  à  la  position 
des  sujets  chrétiens.  Mais  le  grand 
vézir,  malgré  la  supériorité  de  son 
esprit,  ne  put  se  défendre  des  su- 
perstitions qui  existaient  à  cette  épo- 
que ,  et  dont  deux  de  ses  ordonnances 
lont  foi  :  la  première  est  relative  aux 
revenants,  etla  seconde,  à  la  magie.  Du 
reste,  Kupruli-Paeha  fut  puissamment 
secondé  dans  ses  projets  d  amélioration 
par  le  kapoudan  -  pacha  Mezzomorto , 
par  le  mufti  Feîz-ullah,  et  par  son 
uls  Ibrahim  -  Pacha  ,  précepteur  du 
prince  Mahmoud.  Le  2  zilhidjè  1U3 
(10  mai  1701) ,  le  jeune  fils  du  Sultan 
re<^ut,  du  mufti  lui-même,  la  pre- 
mière le^on  de  lecture  dans  le  Coran  : 
cérémonie  qui  fut  célébrée  par  une 
fête  solennelle. 

Malheureusement  cette  concordance 
de  vues  entre  le  premier  ministre  et 
le  chef  suprême  de  la  religion  ne  dura 
pas  longtemps  :  après  Ta  mort  de 
Mezzomorto,  arrivée  en  1 1 13,  le  mufti 
s'unit  au  nouveau  kapoudan-pacha  et 
au  kiahîa-beî  pour  renverser  le  grand 
vézir.  Instruit  de  ces  menées ,  celui-ci 
destitua  son  lieutenant,  et  le  remplaça 
par  Haçan-Aga;  mais  le  Sultan  lui-même 
donna  ordre  à  Kupruli  de  renvoyer 
son  protégé.  Bientôt  les  destitutions 
successives  du  kaîm-mèkam  de  Cons- 
tantinople ,  du  tchaouch  -  bachi  Mous- 
tapha-Aga,  et  enfin  le  supplice  de 
Kyblèli-Zadè-Ali-Beî,  neveu  du  mi- 
nistre, accusé  d'aimer  secrètement 
une  des  sultanes,  présHgèrent  au 
grand  vézir,  leur  protecteur,  sa  chute 
prochaine.  Accablé  de  chagrin  et  at- 
taqué d'une  maladie  incurable,  il  de- 
manda et  obtint  sa  retraite  le  12  re- 
bi'ul-ewvrel  U14  (6  septembre  1702). 
Dix-sept  jours  après ,  il  expirait  dans 
une  de  ses  terres  près  de  Siliwri. 

Kupruli-Amoudja-Z.idèHuçeïn-Pa- 
cha  était  le  quatrième  Kupruli  qui 
eût  occupé  le  premier  poste  de  lÉtat  : 
neveu  du  vieux  Kupruli-Muhanmied  « 
cousin  de  Kupruli-Ahmed  et  de  Ku- 

{>ruli  -  Fazyl  (  le  vertueux  ) ,  et  élevé  à 
eur  école  politique,  Kupruli-Hui^eîn , 
après  avoir  commandé  les  forteresses 
de  Chehrezour    d'Aniassia,  les  châ^ 
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teaux  des  Dardanelles,  et  avoir  as* 
sisté  à  la  défaite  de  Zenta ,  où  il  reçut 
du  Sultan  le  sceau  deTempire,  avait 
sauvé  rÉtat  en  hâtant  la  conclusion 
de  la  paix.  Les  historiens  ottomans 
lui  ont  décerné  le  surnom  de  Sage  y 

Su'il  mérita  par  sa  conduite  pleine 
'humanité,  par  son  caractère  doux 
et  généreux,  son  amour  pour  les 
sciences  et  les  lettres ,  et  sa  politique 
prudente  et  modérée ,  qui ,  s*il  avait 
eu  le  temps  d*en  développer  les  con- 
séquences ,  eût ,  sans  doute ,  retardé 
la  décadence  de  l'empire.  Pendant  les 
cinq  années  que  dura  son  adminis- 
tration ,  il  fit  élever  à  ses  frais  plu- 
sieurs mos(]uées,  divers  établisse- 
ments d'utilité  publique ,  des  écoles , 
des  fontaines,  etc.,  et  employa  l'ar- 
gent du  trésor  à  l'érection  ou  à  la 
réparation  de  quelques  monuments 
non  moins  nécessaires,  tels  que  des 
casernes,  un  magasin  à  poudre,  le  ca- 
nal du  Nil  à  Alexandrie,  les  forte- 
resses de  Belgrade,  Témeswar  et 
Nissa.  Enfin,  n  aiouta  un  nouveau 
lustre  au  nom ,  déjà  si  justement  cé- 
lèbre ,  des  Kupruli ,  cette  famille  des- 
tinée à  donner  à  l'empire  ottoman  ses 
plus  grands  hommes  d'Etat. 
Après  la  retraite  de  Kupruli -Hu- 

rîn ,  le  Sultan  avait  envoyé  le  sceau 
Moustapha-Daltaban- Pacha,  vieux 
soldat  illettré ,  mais  déjà  connu  par  la 
victoire  remportée  près  de  Basra  sur 
les  Arabes  révoltés,  et,  antérieure- 
ment ,  par  sa  résistance  en  face  du 
E rince  Eugène.  Dès  qu'il  eut  reçu  le 
hatti-chèrif  de  sa  nomination ,  Dal- 
taban-Pacha  partit  pour  rejoindre  son 
maître,  auprès  duquel  il  fut  rendu 
le  6  djemazi-ul-oula  (27  septembre). 
La  première  mesure  administrative  de 
l'avide  ministre  fut  d'emprisonner  le 
kiahîa ,  le  khaznèdar,  et  le  gendre  de 
l'ex  -  vézir  Kupruli  -  Huçeïn  -  Pacha  , 
afin  de  s'emparer  de  leurs  richesses. 
Il  s'occupa  ensuite  de  régler  les  cos- 
tumes des  chrétiens,  des  juifs  et  des 
femmes  musulmanes,  et  renouvela, 
à  l'égard  des  raïas ,  les  ridicules  pres- 
criptions qui ,  sous  le  rèj^oe  de  Sul- 
tan-A  hmea  II,  avaient  signalé  le  dé- 
'   t  de  l'administration  du  grand  vézir 


Kalàni- Ahmed -Paclia.  D'autm  or- 
donnances pins  utiles  défendaient  fa- 
portation  aes  armes,  établissaient  Ir 
tarif  des  douanes,  régularisaient  \t 
payement  des  troupes,  retranchaient 
du  nombre  des  tchaouchs  soldés  par 
le  gouvernement ,  et  qui  s'élevait  tlors 
jusqu'à  mille,  tous  ceux  qui  nVtaieot 
pas  activement  employés;  et,  endo, 
amélioraient  l'administration  des  biens 
religieux ,  que  Sultau-Suleîman-el-Ka- 
nouni  avait  accordés  aux  mosquées» 
sous  la  direction  des  grands  vèzirs. 

Cependant  Daltaban-Pacha  ,qui  ar»t 
vu  avec  indignation  les  sacrifices  par 
lesquels  on  avait  acheté  la  paix  de  Ûr- 
lowitz,  résolut  d'annuler  le  traité,  et 
de  punir  le  reîs-éfendi  Rami,  901  cd 
avait  été  l'instrument.  Mais  le  ministre 
trouva  un  antagoniste  redoutable  dans 
le  mufti  Fm-ullah,  qui  prétendait 
que ,  d'après  le  Coran ,  on  devait  garder 
la  foi  jurée.  Le  grand  vézir,  porté  par 
goAt  a  la  guerre,  ne  put  supporter 
ropposition  du  mufti ,  et  résolut  de  fe 
délivrer  par  le  poison  d'un  ennemi  si 
puissant.  Mais  celui-ci ,  averti  par  le 
kiahîa  Ibrahim,  se  ligua  avecBamiet 
Maurooordato  contre  Oaltaban-Pacba, 
qu'ils  peignirent  sous  les  plus  noires 
couleurs  au  Sultan.  Déjà  blessé  parle 
despotisme  et  le  caractère  grossier  et 
violent  de  son  ministre,  le  Grand  Sei- 
gneur signa  l'arrêt  de  mort  du  vézir, 
qui ,  appelé  au  sérail  sous  un  prétexte, 
y  fut  étranglé.  Il  n'avait  gardé  le  poo- 
Voir  que  pendant  quatre  mois.  Au 
moment  de  mourir,  il  demanda  de  Teau 
pour  Vabdesti"),  et,  après  avoir  fait 
tranquillement  sa  dernière  prière,  u 
tendit  le  cou  aux  bourreaux,  en  leur 
disant  :  «  Tuez,  infidèles  musulmans. 
«  celui  que  n'ont  pu  tuer  les  infidocs 
«  GMaoursl  > 

Moustapha,  surnommé  Daiiûba^i 
naquit  au  village  de  Petreitdiik  :  ■! 
était  très-ignorant,  ne  savait  même  m 
lire  ni  écrire,  et  débuta  par  être  si0- 
ple  janissaire.  Il  devint  successive- 
ment tchadiT'fnehter'baehiyC^^'*' 

(*)  VaMesi  ett  ane  parificAlion  ordooncc 
par  U  loi  religieuse,  et  qui  coniiite  eu  ««' 
ablution  dei  meinf ,  des  pieds  et  de  la  (>*<' 
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dire ,  th^  des  prénosés  à  la  garde 
des  tentes  etpavUkms  du  Sultan  (*) , 
chanibdlan  {iapouiifi-bachi) ,  aga  des 
rjljébédljis  (armuriers),  et  eiiGn  des 
janissaires.  Élevé,  sous  le  ministère  de 
Biyiili-Moustapha ,  à  la  dignité  de  sé- 
rasker  de  Baba-Da^y  et  pacha  à  deux 
queues,  il  combattit  les  Polonais,  et 
montra  beaucoup  d'activité  et  une 
grande  ardeur  guerrière.  Au  bout  de 
quatre  ans,  les  troubles  de  l'Asie  ré- 
clamant un  homme  de  tête  et  d'exécu- 
tion, Daltaban  fut  nommé  beïlerbeî 
d'Anatoiie  :  il  y  rétablit  Tordre  par  des 
mesures  si  terribles,  que  les  habitants 
s'en  plaignirent  au  grand  vézir  Elmas- 
Mubamnied- Pacha.  Ce  ministre  ne 
pouvant  le  mettre  à  mort,  à  cause  de 
la  protection  que  lui  accordait  le  mufti 
Feîz-ullab,  se  contenta  d'exiler  Dal- 
taban à  Bibacz  en  Bosnie  :  il  ne  put 
ainsi  assister  à  la  bataillle  de  Zenta, 
où  tant  de  chefs  ottomans  perdirent  la 
\  ie  ;  et  ce  bannissement  devmt  la  source 
de  Sti  haute  fortune.  Après  la  défaite 
de  l'année  ottomane,  les  Impériaux 
ayant  {Kirté  leurs  forces  vers  la  Èosnie, 
les  haoitants ,  qui  connaissaient  Ja  bra- 
voure de  Daltaban ,  le  nommèrent  leur 
sèrasker  :  il  enleva  à  l'ennemi ,  dans 
cette  campagne,  vingt^uatre  châteaux 
sur  les  bords  de  la  Save.  Plus  tard, 
comme  gouverneur  de  Bagdad,  il  ré- 
prima les  Arabes  révoltés,  et,  par  la 
haute  renommée  militaire  qu'il  acquit 
en  diverses  occasions,  se  prépara  la 
voie  au  grand  vézirat.  Il  unissait  a  une 
valeur  à  toute  épreuve  une  cruauté  et 
uae brutalité  non  moins  grandes,  et  il 
méritait  le  nom  de  SirbwrÀçi  (le  Ser- 
vien  réfractaire)  que  lui  donne  un  his- 
torien de  Crimée. 

(*)  Les  mëhters  ou  gardes-tentes  forment 
un  corps  de  huit  cents  hommes,  divisés  en 
<|uatre  eompagnies.  Leur  emploi  consiste  à 
drencr  des  tentes,  soit  dans  les  jardins  du 
9cnîl ,  soit  en  tout  autre  lieu  où  le  Sultan 
va  passer  la  journée.  Quarante  d'entre  eux, 
«ooB  les  ordres  do  vexnèdar'haehi,  forment 
la  compaenie  des  vetnèdars  (peseurs). 
D'antres  root  Toffice  de  bourreau,  et  se 
tiennent  près  de  Vorithkapou  (porte du  mi- 
iicu),  pour  mettre  a  mort  les  grands  qui 
ont  eneoum  la  colère  de  Sa  Haatesse. 


Rami-Muhammed-Pacha  succéda  à 
Daltaban  qu'il  venait  de  renverser,  et 
son  avènement  au  ministère  changea 
entièrement  la  direction  de  la  poli- 
tique. Ami  de  la  paix,  son  premier 
soin  fut  de  la  maintenir  à  l'extérieur  et 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  l'em- 
pire. Les  Tatares  r^oghaîs ,  qui  s'étaient 
révoltés  de  nouveau,  furent  réduits 
par  Youçouf,  pacha  d'Oczakow,  et  les 
rebelles  de  la  Mingrélie  et  du  Gouriel 
par  Kieuoè-Khalil,  pacha  d'Erzroum. 
Rami  s'occupa  ensuite  de  la  délimita- 
tion définitive  des  frontières,  qui  n*a- 
vait  pas  été  réglée  lors  de  la  paix  de 
Carlowitz.  Il  continua  activement  l'œu- 
vre de  la  réforme  administrative ,  com- 
mencée par  l'avant-dernier  grand  vézir 
Kupruli-Huçeîn-Pacha,  et  fit  rentrer 
au  trésor  des  sommes  considérables, 
<|ui  en  étaient  détournées  par  des  abus 
jusqu'alors  tolérés.  Mais,  malgré  son 
désir  d'augmenter  les  revenus  de  l'État, 
il  ne  recourut  point  à  des  mesures 
odieuses  ou  injustes,  et  restitua,  au 
contraire,  les  biens  arbitrairement 
confisaiiés.  Cette  conduite,  toute  loua- 
ble qu  elle  était,  lui  attira  la  haine  des 
hauts  dignitaires ,  amis  de  la  corruption 
et  de  l'injustice;  et  la  sévérité,  inouïe 
jusqu'alors,  qu'il  déploya  contre  les 

grands  et  les  chefs  de  l'armée,  en  in- 
igeant  à  plusieurs  d'entre  eux  la  peine 
ignominieuse  de  la  bastonnade  (*), 
augmenta  le  mécontentement  général , 
et  prépara  sa  chute.  Ses  ennemis  rap- 
pelèrent alors  que  Rami-Pacha  n'était 
parvenu  au  premier  poste  de  l'État 

Ïu'en  renversant  le  brave  guerrier 
daltaban,  un  ùt&  seigneurs  du  sabre  y 
(  ehli-kylidj  )  dans  les  rangs  desquels , 
jusqu'à  ce  jour,  on  avait  choisi  les 
grands  vézirs,  tandis  que  le  nouveau 
ministre  avait  été  pris  parmi  les  sei- 
gneurs de  la  phime  (ehli-kalem),  dont 
tout  le  mérite  consistait,  dit-on,  dans 
la  pureté  du  style.  D'un  autre  côté, 
les  oulémas  eux-mêmes  ne  le  voyaient 

(*)  On  lit  dans  les  Annales  ottomanes 
qu'un  trésorier  de  la  marine  mourut  des 
suites  de  ce  tniteneni,  et  qu'un  iosnecteiir 
des  rôles  des  janissaires  en  fut  malade  pen< 
dant  plusieurs  mois. 
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pas  de  bon  œil ,  car  il  n*a?ait  dû  son 
élévation  qu'à  sa  conij^laisance  pour  le 
mufti  Feïz-uUah,  oui,  au  mépris  de 
toutes  les  règles  de  ravanoement  dans 
ce  corps  savant,  donnait  à  ses  parents 
les  premiers  emplois  de  l'empire,  et 
se  faisait  haïr,  en  outre,  par  son  ca- 
ractère hautain  et  ambitieux. 

A  tous  ces  griefs  de  la  part  des 
grands  de  Tempire  vinrent  se  joindre 
les  plaintes  du  peuple,  qui  murmurait 
de  Toisiveté  de  son  souverain.  Sultan* 
Moustapha ,  dès  que  la  paix  de  Carlo- 
witz  eut  été  signée,  s'était  retiré,  pour 
jouir  des  douceurs  du  repos,  dans  un 
palais  que  son  père,  Sultan-Muham- 
nied  IV,  avait  fait  bâtir  sur  la  route  de 
Constantinople  à  Andrinople,  dans  un 
lieu  appelé  Karichtiran,  et  très-pro- 
pice à  la  chasse,   plaisir  favori   du 
Sultan.  On  alla  jusqu'à  blâmer  les  dé- 
penses qu'il  fit  pour  l'ameublement  du 
palais  de  ses  trois  filles ,  mariées  à  de 
hauts   fonctionnaires,    et   pour   son 
propre  harem.  L'esprit  de  révolte  ga- 
gnant de  jour  en  jour,  quelques  corps 
fie  djèbèdjis,  dont  la  solde  était  ar- 
riérée ,  refusèrent  de  partir  pour  la 
Géorgie.   Le  kaîm-mèkam  de  Cons- 
tantinople, ayant  adressé  un  rapport  à 
ce  sujet  au  gVand  vézir,  fut  destitué, 
ainsi  que  le  djèbèdji-bachi  ,•  qui  avait 
appuyé  la  demande  de  ses  soldats  :  le 
prem'ier  fut  remplacé  par  le  jeune  Ku- 
pruli-Abduliah,  neveu  du  mmistre,  et 
le  second  par  son  protégé  Ibrahim- Aga. 
Un  mois  après ,  une  nouvelle  révolte 
des  djèbèdjis  éclata.  Les  janissaires  se 
joignirent  à  eux ,  se  rendirent  à  VEt' 
Meidam  (place  aux  viandes),  et  plan- 
tèrent leurs  drapeaux  autour  du  kazan 
.  (la  marmite).  Dès  lors,  la  révolte  fut 
déclarée  :  la  populace  se  réunit  aux  re- 
belles ,  chercha  des  auxiliaires  dans  les 
criminels,  auxquels  elle  ouvrit  les  pri- 
sons, pilla  le  palais  du  kaîm-mèkam, 
et  tua  le  segban-bachi.  Le  cadi  Seîd- 
Mabrooud ,  conduit  par  force  à  ia  mos- 
quée des  janissaires,  fut  contraint  de 
convoquer  le  corps  des  oulémas.  Des 
crieurs  parcoururent  la  ville,  et  ral- 
lièrent une  foule  de  matelots ,  de  porte- 
faix, de  toptchis  et  de  toparabadjis  (m/- 
dafs  du  train) ,  d'étudiants,  de  dres- 


seursde  tentes,  de  paiefrenier8,eCe.«< 
Les  bostandjis  se  firent  ouvrir  les  portes 
du  sérail,  et  plantèrent  l'étendard  du 
prophète  à  côté  de  celui  des  rebelles. 
Une  députation  partit  pour  Andri- 
nople :  elle  était  chargée  de  demander 
au  Sultan  son  retour'dans  la  capitale 
et  la  destitution  du  mufti  et  de  ses  ûU. 
Le  8  rebi'ul-ewwel  (22  juillet) ,  jour  où 
les  mutins  adressaient  cette  députation 
au  Sultan,  le  mufti  convoquait,  dans 
son  palais  d'Andrinople,  les  ouléina«, 
le  grand  vézir  et  les  chefs  de  Tétat-ma- 
jor  des  janissaires.  Le  koul'kiahiari 
(lieutenant  général  des  janissaires;  fur 
dépéché  aux  rebelles,  et  chargé  de  leur 
distribuer  trente  bourses.  Les  jours 
suivants,  plusieurs  autres  couseil^ 
eurent  lieu  chez  Rami-Pacha.  Le  bos- 
tandji-bachi ,  envoyé  avec  centhotnmes 
au^evant  des  députés ,  les  rencontra  à 
Hafsa,  brûla  leur  pétition,  et  les  con- 
duisit prisonniers  a  lapalanqued^Egri- 
Dèrè.  Le  grand  vézir,  le  kaîm-m^am . 
le  sclikdar,  réunirent  les lewends  (sol- 
dats de  marine)  etiich-ogluns  (pagr$  . 
et  des  volontaires  furent  enrôlés  par 
l'aga  4ies  Turcomans.  Mais  la  Sol- 
tane-Validè,  effrayée  de  l'accroisse- 
ment terrible  de  la  révolte,  obtint  dr 
son  lils  la  déposition  du  mufti  et  de 
ses  quatre  fils.  Bachmakdji-Zadè  lut 
désigné  pour  lui  succéder,  et  les  dé- 
putés des  rebelles  furent  reçus  à  An- 
drinople. 

Malgré  toutes  ces  concessions  du 
pouvoir,  l'insurrection  allait  toujours 
croissant  :  bientôt  le  nombre  des  mu- 
tins s'éleva  jusqu'au  chiffre  eiTra^-ant 
de  cinquante  à  soixante  iniile  hommes, 
qui  s'établirent  dans  la  prairie  Tcher- 
poudji.  Le  Sultan  leur  écrivit  de  sa 
main  pour  confirmer  les  uominatioci» 
qu'ils  avaient  faites,  et  pour  leur  as- 
surer qu'il  allait  se  rendre  à  Constao- 
tinople;  mais,  au  lieu  de  tenir  sa  pro- 
messe, il  leur  adressa  une  nouvelle 
lettre  pour  excuser  son  retard.  L*irrt- 
tation  des  esprits  fut  alors  à  tca 
comble  :  les  oulémas  furent  contraints 
par  la  populace  furieuse  de  rendre 
trois  fetwas  qui  légitimaient  tous  cei 
actes  de  rébellion ,  et  l'armée  des  m- 
surgés   partit,    le    26    rebi'ul-ewwd 
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(9  août),  de  Daoud-Pddia  pour  Andri- 
uople.  Lorsque  cette  nouvelle  parvint 
a  la  cour,  le  grand  vézir  se  disposa  à 
la  résistance  :  quatre-vingt  mille  hom- 
mes furent  rassemblés  dans  la  plaine 
d*Aodrinople ,  et  il  est  probable  que 
les  rebelles  n'auraient  pu  résister  à 
des  forces  aussi  imposantes ,  si  Rami- 
Pacha,  qui  ne  voûtait  qu'intimider  les 
mutins,  n'eât  donné  ordre  à  Haçan- 
Pacha  de  se  retirer  à  leur  première 
apparition.  £n  conséquence,  lorsque 
Tannée  insurgée  fut  arrivée  à  Tchorli, 
Haçan- Pacha,  au  lieu  de  la  repousser, 
se  rendit  à  Andrinople  pour  consulter 
le  grand  vézir;  mais  Rami-Paclia  avait 
quitté  cette  ville  et  avait  gagné  Uafsa, 
où  Haçan  alla  le  rejoindre.  Ce  chef  fut 
bUmé  d'avoir  battu  en  retraite,  quoi- 
qu'il n'eût  fait  en  cela  aue  suivre  les 
ordres  du  ministre ,  et  ce  oernier  écrivit 
nu  Sultan  que  tout  était  perdu,  s'il  ne 
venait  Ini-niéme  se  mettre  à  la  tète  de 
ses  lidèies  serviteurs.  Le  Grand  Sei- 
gneur partit  sur-le-champ  pour  Uafsa  ; 
mais  lorsqu'il  fallut  combattre,  le^  ja- 
nissaires, qui  entretenaient  des  intel- 
ii^^ences  avec  les  mutins,  passèrent 
dans  leurs  rangs,  et  rendirent  ainsi 
toute  résistance  impossible.  Sultan- 
Moustapha,  se  voyant  trahi,  retourna 
précipitamment  à  Andrinople,  se  ren- 
dit au  sérail,  et  annonça  lui-même  à 
son  frère  Ahmed  que  les  soldats  l'a- 
vaient désigné  pour  leur  padichâb.  Ce 
fut  le  9  rebiut-akhtr  1115  (22  août 
1703)  qo*eut  lieu  la  déposition  de  Sul- 
tin- Moustapha.  Ce  prince,  enfermé 
dans  le  kajess{*)  avec  ses  quatre  Gis, 
y  mourut  le  22  chaban  1115  (31  dé- 
cembre 1703  (•*)).  1)  fut  enseveli  dans 
la  mosquée  de  la  Sultane -Validé,  où 
reposait  son  père.  Sultan  -  Moham- 
med IV. 

Sultan-Moustapba  II  régna  huit  ans 
et  quelques  mois.  Ce  prince  n'était  pas 
dépourvu  de  mérite;  il  avait  le  carac- 
tère doux ,  le  jugement  solide;  il  aimait 
la  justice,  était  avare  du  sang  de  son 

(*)  Vojei  la  note  de  la  page  45. 

(**)  Quelques  auteurs  fixent  la  date  de  la 
dépontion  du  SuUan-Moustapha  au  ao  sep* 
Icnibre  i^oS,  cl  cHlc  de  sa  mort  en  1704. 
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peuple,  protégeait  les  savants  et  les 
littérateurs,  et  avait  lui-même  Tesprit 
cultivé.  Néanmoins,  il  ne  réalisa  pas  les 
espérances  qu'avait  fait  concevoir  le 
commencement  de  son  règne.  Brave 
dans  sa  première  campagne,  il  fut 
bientôt  découragé  par  la  perte  d'une 
seule  bataille.  Il  montra ,  dès  son  début, 
la  volonté  de  régner  en  maître,  et  se 
laissa  pourtant  dominer  entièrement 

£ar  ses  ministres,  et  surtout  par  l'am- 
itieux  mufii  Feïz-uUah;  enfin,  il  se 
fit  d'abord  craindre  et  aimer  des  janis- 
saires, et  cependant  il  finit  par  déposer 
le  sceptre  devant  le  caprice  de  Tannée. 
La  paix  de  Carlowitz  est  Tacte  le  plus 
important  de  son  règne  ;  amenée  par  la 
tendance  des  événements,  elle  ne  fut, 
pour  ainsi  dire,  (]u'un  dénoûment  iné- 
vitable et  depuis  long-temps  prévu; 
mais  elle  eut  une  influence  cachée  sur 
le  peuple  ottoman,  en  lui  apportant, 
par  les  relations  fréquentes  des  pléni- 
potentiaires musulmans  et  chrétiens, 
le  germe  fécond  de  la  civilisation  euro- 
péenne. 

CHAPITRE  XXIV. 

SrLTAN-AnMKDKllAN  jn.  FILS  DB  SULTAN 
MCHAMMËD.KHAN  IV. 

Après  la  déposition  de  Sultan-Mous- 
tapha  II,  son  frère  Sultan -Ahmed,  à 
peine  âgé  de  trente  ans ,  monta  sur  le 
trône.  Le  10  rebi'ul-akhir  1115  (23 
août  1703),  il  reçut  le  serment  de 
fidélité  des  hauts  dignitaires  de  l'em- 
pire; et,  le  lendemain,  il  se  rendit  à  la 
mosquée,  où  la  foule ,  pressée  sur  son 
passage ,  lui  demanda  la  mort  du  mnfti 
et  la  destitution  des  autres  seigneurs 
qui  s'étaient  attirés  la  haine  populaire. 
Le  Sultan  promit  tout  ce  qu'on  exi- 
gea de  lui ,  et  confirma  dans  leurs  em- 
t)lois  les  fonctionnaires  nommés  par 
es  factieux.  Il  pajra  ensuite  aux  troupes 
le  présent  d'avènement,  acquitta  les 
arrérages  de  la  solde  des  djèbèdjis, 
et  abandonna  aux  rebelles  le  mal- 
heureux Fèîz-ullah,  qui  fut  mis  à 
mort  sur  un  fetwa  de  son  successeur 
Muhamni«l-ËfeDdi ,  le  seul  mufti  qui 
ait  osé  donner  cet  exemple  inouï.  Le 
cadavre  de  Feïz-ullah ,  mutilé  par  k 
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peuple  furieux,  fut  précipité  dans  la 
roer.  Feïz-ullah-Éfendi ,  1  on  des  hom- 
mes les  plus  ambitieux  et  les  plus  in- 
fluents du  règne  de  Sultan-Mousta- 
pba  ill ,  était  né  à  Erzroum ,  d'une 
famille  de  seîds  ou  descendants  du 
prophète.  Gendre  du  célèbre  cheîkh 
Wani ,  il  dut  à  la  faveur  dont  jouissait 
son  beau-père  la  confiance  entière  de 
Sultan-Muhammed  lY,  qui  lui  fit  éle- 
ver ses  deux  fils  Ahmed  et  Moustapha. 
Après  avoir  |)assé  par  diverses  charges 
législatives f  il  fut  enfin  promu,  sous 
Sultan -Ahmed  II,  à  la  dignité  de 
mufti,  qu'il  conserva  sous  Sultan- 
Moustapna  II.  Il  dut  son  élévation 
plutôt  à  rintrigue  qu'à  son  mérite  per- 
sonnel :  il  n'était  cependant  pas  dé- 
pourvu de  savoir,  et  il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  assez  remarquables; 
mais  l'ambition  fut  la  passion  de  toute 
sa  vie.  Il  usa  de  l'ascendant  prodigieux 
qu'il  avait  obtenu  sur  l'esprit  du  sou- 
verain pour  placer  avantageusement  sa 
famille.  Son  avarice  n'était  pas  moins 
grande  <^ue  son  ambition  ;  et  il  n'hési- 
tait pas  a  rendre,  pour  de  l'argent,  le 
fetwa  le  plus  injuste. 

Après  la  mort  de  Feîz-ullah,  ses 
quatre  fils,  son  kiahïa,  et  son  réfé- 
rendaire,  furent  exiles  à  Famagouste; 
et  son  gendre  Mahmoud  fut  relégué  à 
Brousse.  Mais  le  Sultan,  dès  qu'il  se 
sentit  affermi  sur  le  trône,  prit  des 
mesures  énergiques  contre  les  auteurs 
de  la  révolte.  Les  bostandjis,  qui 
osaient  réclamer  un  présent  d'avéne- 
ment,  furent  chassés  du  sérail.  Tcha- 
lik ,  aga  des  janissaires ,  et  plusieurs 
autres  chefs  des  rebelles ,  furent  mis 
à  mort ,  ou  envoyés  en  exil.  Ahmed- 
Pacha  ,  qui  s'était  mis  à  la  tête  des  In- 
surgés et  avait  été  nommé  par  eux 
grand  vézir,  fut  destitué,  dépouillé  de 
ses  biens  et  banni. 

Damad-Uaçan-Pacha  re^ut  le  sceau 
de  l'empire,  et  s'occupa  immédiate- 
ment du  rétablissement  de  l'ordre.  Le 
nouveau  ministre  fit  preuve  d'une  gé- 
nérosité rare ,  non-seulement  en  lais- 
sant la  vie  à  son  prédécesseur ,  mais 
encore  en  lui  rendant  sa  fortune ,  et 
en  le  nommant  |;ouvemeur  de  Chypre  : 
il  montra  aussi  un  désintéressement 


digne  de  louanges  en  refusant  l'argent 
uue  lui  offraient  les  dignitaires  oon- 
nrmés  dans  leurs  emplois,  ou  ocux 
qu'il  avait  élevés  à  de  nouvelles  fonc- 
tions. Le  mufti,  qui  avait  pris  une 
part  si  active  à  la  dernière  révolte, 
fut  déposé  et  relégué  à  Brousse.  Bacb- 
makdji-Zadè-Ali-Éfendi  le  remplaça 
dans  la  première  dignité  spirituelle  de 
l'État.  Des  lettres  de  notification  de 
l'avènement  de  Sultan-Ahmed  III  fo- 
rent ensuite  expédiées  aux  diverses 
puissances. 

Haçan- Pacha  signala  son  adminis- 
tration en  agissant  vigoureusement 
contre  les  rebelles  de  Géorgie  :  les  ha- 
bitants révoltés  de  la  Mingrelie ,  d'Iou- 
rette  et  du  Gouriel  furent  soumis  ;  et, 
pour  les  tenir  en  respect ,  on  construi- 
sit deux  forteresses  à  Bagdaddjik  et  à 
Batoum.  Un  château  fut  aussi  élevé  a 
l'entrée  du  défilé  d'Amanus,  sur  la 
frontière  de  Syrie,  afin  de  protéger  les 
pèlerins  et  les  caravanes.  Un  kiosque, 
un  magasin  de  Tarsenal ,  une  caserne 
pour  les  marins,  une  mosquée,  des 
fours,  des  boutiques,  furent  encore 
construits  par  les  ordres  de  Damad- 
Hacan-Pacha.  Mais,  malgré  tous  ces 
actes  de  bonne  administration  et  sa  pa* 
rente  avec  le  Sultan,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  il  fut  obligé,  au  bout 
de  onze  mois ,  de  céder  sa  place  à  Kt- 
laîli-Ahmed-Pacha ,  que  les  intrigues 
du  kyziar-agaçi  Suleîman,  premier 
eunuque  de  la  Sultane- Validé,  avaieni 
fait  rappeler  de  Candie,  dont  il  était 

gouverneur,  pour  lui  confier  le  sceau 
e  l'Etat.  Damad  -  Haçan  -  Pacha  fiit 
exilé  à  Nicomédie. 

Kalaîli- Ahmed -Pacha  ne  garda  le 
pouvoir  que  trois  mois  :  cette  ooorte 
période  lui  suffit  pour  donner  des 
preuves  de  son  incapacité.  Il  ne  s'oc- 
cupa ,  pour  ainsi  dire ,  que  ^inventer 
des  costumes  nouveaux ,  sous  lesquels 
il  se  plaisait  à  étaler  sa  vanité  ridicule, 
et  de  régler,  par  des  ordoonanoes  pué- 
riles, la  vente  de  diverses  sortes  de 
gâteaux,  le  prix  des  pantoufles,  des 
turbans ,  etc.  Il  était  fiJs  d'un  potier 
d'étain,  et  c'est  à  cette  circonstance 
u'il  dut  le  nom  de  kaiaitt  (étameur). 
avait  été  introduit  au  sérail  oomim 
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sîmiile  kaltaUJi  (  fendeur  de  bois)  ;  et , 
forun  hasard  assez  singulier  ^  ii  fut 
reDf ersé  et  remplacé  par  Muhammed- 
Baltadji,   dont    le   surnom    indique 
aussi  qu*il  avait  exercé  le  même  em- 
ploi. Par  une  de  ces  intrigues  si  fré- 
quentes à  la  cour  ottomane,  Muham- 
med-Baltadji ,  uni  au  kyziar-agaçi,  à 
rex-kiabîa  du  grand  vézir,  et  au  lieu- 
tenant général  des  janissaires ,  parvint 
à  irriter  le  Sultan  contre  Kalaîli ,  et 
à  se  faire  remettre  le  sceau  de  Tempire. 
Le  24  dia'ban  1116  (22  décembre 
1704),  mourut  le  vieux  khan  de  Cri- 
mée, Sèiim-Gberaî,  qui  avait  été  in- 
vesti quatre  fois  du  pouvoir  suprême. 
Il  laissa  dix  filles  et  autant  de  fils  : 
Ghazi-Gheral ,  Tun  d'eux ,  lui  succéda, 
et  Kaplan  -  Obérai  fut  nommé  kalgha. 
Dans  la  première  moitié  du  règne 
de  Sultan-Ahmed  111 ,  les  grands  vé- 
zirs  se  succédèrent  avec  une  telle  ra- 
pidité que  rhistoire  n'a,  pour  ainsi 
dire,  qu'à  enregistrer  leurs  noms,  car 
la  plupart  d'entre  eux  ne  signalèrent 
leur  passage  au  pouvoir  par  aucun 
acte  mémorable.  Baltadji-Mubammed , 
après   une   administration   de   seize 
niois<,  fîit  contraint  de  céder  la  place 
au  silihdar  Tchorluli-Ali-Paeba,  que 
Baltadji-Muhammed  avait  voulu  perdre 
par  une  intrigue,  mais  cette  intrigue 
ayant  été  connue  du  Sultan,  devint  la 
cause  de  la  destitution  du  grand  vézir 
lui-même. 

Dès  son  installation ,  Tchorluli- Ali- 
Pacha  reçut  la  nouvelle  que  les  Arabes 
du  désert,  de  la  tribu  des  Montefiks, 
ravageaient  les  environs  de  Basra  ;  et 
il  nomma  le  gouverneur  de  Bagdad 
sèrasker  de  l'armée  qui  devait  marcher 
contre  les  rebelles.  A  cette  époque ,  et 
tandis  que  le  Sultan  était  allé  passer 
quelques  jours  auprès  de  la  Validé- 
oultane,  une  nouvelle  révolte  ména- 
geait la  capitale.  Une  partie  des  janis- 
saires et  des  sipahis,  voulant  venger 
la  mort  de  ceux  de  leurs  compagnons 
qai  avalent  pris  part  à  la  dernière  ré- 
bellion, s'unirent  ensemble  et  mar- 
chèrent vers  la  grande  mosquée  ;  mais 
ils  furent  bientôt  dispersés  par  les  ja- 
nissaires restés  fidèles ,  et  par  les  bos- 
tandjis. 

2V  Livraison,  (Tubquib.) 


Kn  janvier  1706,  Mortèza  -  Kouli- 
Khan,  ambassadeur  de  Perse,  fut 
reçu  en  audience  solennelle  par  le 
Sultan.  Quelques  mois  plus  tard,  la 
capitale  vit  arriver  l'envoyé  du  prince 
des  UzbekS)  et  celui  de  la  répuolique 
de  Venise  ;  et  enfin ,  en  octobre  sui- 
vant, l'internonce  impérial  Quarient 
de  Rail,  et  l'envoyé  de  Raguse.  Le 
diplomate  autrichien  eut  à  combattre 
l'opposition  de  l'ambassadeur  français , 
M.  de  Ferriol,  qui  soutenait  les  re- 
belles hongrois  contre  l'empereur  Jo- 
seph P%  et  tâchait  de  disposer  favora- 
blement Sa  Hautesse  pour  les  envoyés  . 
de  Rakoczy,  qui  présentèrent  à  Sultan- 
Ahmed  un  mémoire  dans  lequel  ils 
accusaient  le  czar  de  vouloir  soumettre 
la  Pologne  et  la  Suède.  L'année  sui- 
vante, une  nouvelle  ambassade  de 
Rakoczy  annonça  à  la  Porte  que  la 
diète  de  Hongrie  avait  déclaré  l'empe- 
reur déchu  de  ses  droits  sur  ce  pays , 
et  l'avait  proclamé  lui-même  comme 
régent ,  en  attendant  une  constitution 
détinitive;  et  qu'en  outre  la  Transyl- 
vanie l'avait  choisi  pour  son  prince. 

Cependant,  malgré  la  défiance  qui 
régnait  entre  les  cours  russe  et  otto- 
mane, on  parvint  à  arrêter  définitive- 
ment la  délimitation  du  territoire; 
mais  la  Porte,  peu  confiante  en  ce 
traité ,  ne  cessa  pas  de  faire  surveiller 
par  une  flotte  la  construction  des  forts 
que  le  czar  élevait  sur  les  bords  de  la 
mer  lïoire. 

L'influence  des  jésuites  français  avait 
fait  élever  au  patriarcat,  un  prêtre 
arménien  schismatique  nommé  Avédik, 
qui  avait  promis  d'être  favorable  aux 
catholiques  ;  mais ,  loin  de  tenir  sa  pa- 
role ,  il  les  avait  persécutés  avec  achar- 
nement. M.  de  Ferriol,  excité  par  la 
Société  de  Jésus,  aurait,  dit-on ,  fait 
enlever  le  patriarche ,  qui ,  embarqué 
sur  un  vaisseau  de  guerre ,  fut  con- 
duit en  France  et  eotermé  à  la  Bastille 
où  il  mourut  (*).  Cet  enlèvement ,  au- 

(*)  M.  de  Hammer  penM  que  le  pattîar- 
clie  Avédik  pourrait  Dieu  être  le  prisoa- 
DÎer  mystérieux  connu  toui  le  nom^  de 
Vhùmme  au  masifue  de  fer.  Son  opinion, 
molivée  seulement  sur  ré|)oque  de  renlève* 
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quai  A-  de  Fernol  nia  toujours  d'avoir 
pria  part  ^  fut  cause  de  sa  mésuntelli- 
l^nee  continueile  avec  le  grand  vézir 
Tcbonuli'Ali^Pacha,  et  fqt  suivi  de  me- 
sures rigoureusee  oontre  les  jésuites 
et  les  arméniens  eatholiques.  Dans 
cette  persécution  périt  Der  Comidas 
de  Carbqpano  que  la  cour  de  Rome 
a  préconisé  comme  un  martyr,  et  que 
les  Arméniens  invoquent  oonune  un 
9aint  confesseur  de  la  foi. 

Le  khan  Gbazi*Gheraï,  qui  avait 
négHoé  de  s'opposer  aux  incursions 
des  Tatares  Moghaîs ,  fut  destitué  et 
remplacé  par  son  frère  Kaplan-Gbe- 
raî  \  c«lui*ci  ûonunença ,  dès  son  avè- 
nement, par  essayer  de  ramener  au 
devoir  la  tribu  tclierkessedeKaliarta, 

3 ni ,  jusqu'alors  tributaire  des  kbans 
e  GriNaee ,  avait  voulu  se  soustraire 
à  leur  joug,  en  s'enfonçant  dans  les 
montagnes  escarpées  de  Balkan^an. 
Mais  l^lan-Gheraï  fut  oomnlétement 
défait  dans  un  défilé  où  il  leur  livra 
bataille ,  et  n'échappa  qu'aveo  peine  à 
la  mort.  Le  khan  vaincu  fut  déposé 
par  le  Sultan ,  et  rem|>lacé  par  Dewlet- 
Glieraï ,  alors  prisonnier  à  Andrinople , 
et  qui  monta  pour  la  troisième  £ais 
wftf  le  trdne. 

]>ans  le  mois  de  eaubarrem  1120 
(avril  1708) ,  deux  princesses ,  filles  de 
fiultan-Moustapha  II,  furent  mariées, 
l'uM,  appelée  Eminè,  au  grand  vé^ 
sir;  l'autre ,  nommée  Aîchè ,  au  second 
fils  de  Kupruli-Fazyl.  Après  ces  noces, 
le  Sultan  fiança  sa  fille  Fathnè,  ^ée 
de  quatre  ans,  au  silibdar-pacha.  Ces 
trois  allianoes  furent  célébrées  par  des 
Mtes  d'une  magnifieeace  extraordi- 
naire. Sultan-Ahmed  se  plaisait  à  ces 
déflMiostnitioBS  faatuenses;  c'est  sous 
son  règne  qu'eut  Heu,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  Fête  du  prMempgy 
peadant  laquelle  les  partmes  de  tu* 
lipes  située  dans  la  partie  des  jardins 
du  sérail  nommée  CfttacAlr-éaoA- 
ieàéei  (le  jardindu  buis),  étaient  illumi- 


mmH  du  psUtarobe ,  m  nooi  psnit  pas 
utu  i^peyésde  prtuvw  peur  être  mudée 
autrentnt  que  comsM  uns  b)rp«tlMe  de 
plus  4  yiut*'  i  touici  celles  qu'a  fait  uùÊn 
oau«  «ffaiw  lé-^"-— — 


nés  en  verres  de  couleur  et  fbvmmenl 
un  coup  d'œil  admirable. 

En  1110  (1707) ,  lekapoudai 
Ei-fiadj-Moiiammed  fit  une 
dans  i'Ue  ée  Négrepont,  y  détruisit  oa 
fort  et  un  couvent,  et  emmena  trots 
cents  prisonniers.  Il  captura  ensuite, 
dans  les  eaux  de  Paros,  deux  vaisseavK 
de  l'ordre  de  Malte,  et  les  eondutnt 
en  triomphe  à  Conatanttnople.  Plus 
tard,  la  flotte  algérienne  s'empara 
d'Oran ,  dont  les  dm  furent  présen- 
tées à  Sa  Hautesse.  A  cette  oeeasioa, 
le  souverain  de  Fez  et  de  Maroe, 
Mulei-Uaçan ,  envoya  au  Sultan  une  am- 
bassade extraordinaire ,  qui  lui  adres- 
sait un  prétendu  fils  de  So  Itan-Muhsnh 
med  IV;  suivant  leprincebarbaresqor. 
une  épouse  de  ce  oernter  sultan  avait 
été  poussée  par  la  tempête  sur  les 
rives  de  Fes,  où  elle  avait  donné  le 
jour  à  un  prince.  Ce  descendant  apo- 
cryphe d'Osman  fot  décspité  à  Coos- 
tantinople,  et  sa  tète  roula  devant  U 
porte  du  sérail. 

En  im  (1700),  Charies  XII,  loi 
deSuède,  vaincu  à  Pultavra  par  lecsar 
Pierre  P',  alla  chercher  un  asile  es 
Turquie.  L'apparition  du  monanfee 
suédois  sur  le  territoire  ottoman  avait 
été  préparée  par  les  liaisons  que  k 
grand  vésir  avait  cherché  à  établir 
avec  lui ,  lorsque  les  rapports  de  Yee- 
çouf- Pacha  sur  les  triomfdiee  tcsb- 
portés  par  la  tête  de  fer  (Dèmir» 
oach),  sur  la  wumêiackë  tiameke 
(Ak-biyik)  (*),  avaient  engagé  la  PoKc 
à  adresser  un  ambasssdeur  sn  vain- 
queur pour  le  féUciter.  Cfattrles  avait 
accueilli  les  ouvertures  de  l'envoyé 
ottoman,  et  en  avait  obtenu  la  prê* 
messe  d*une  armée  auxiliaire  pevr 
l'aider  à  chasser  les  Russes  de  la  Po- 
logne. Mais  un  traité  exlstsit  entre  b 
Russie  et  la  Porte ,  et  le  Sultan  ne  vou- 
lait pas  le  violer  ouverteaient.  Le 
grand  vésir  fit  alors  espérer  en  secret 
au  ffoi  de  Suède  que  le  khan  de  Cri- 
mée marcherait  a  son  secoun  :  Cha^ 
les,  ignorant  le  peu  de  ftmdement  de 

(*)  Lta  Ottaeiaiii  dénnaioM  par  le  pre- 
mier dt  ces  swnoMs,  cJiartcs  XII,  et  pv 
le  second,  Vïttne  1"'. 
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oeite  promesse  y  aCûroQU,  «vec  «me 
CaiMe  armée  de  seixe  mille  hommes  « 
tant  Ssédois  que  Cosaques,  Tannée 
formidable  du  czar,  et  tut  battu  corn- 
plétenient.  C'est  alors  que  Charles  se 
réfugia  ea  Turquie ,  et  s'établit  à  Ben- 
do*,  où  le  Sultan  lui  assigna  un  to'iin 
oonsidérable.  Dans  sa  fuite,  Charles  XII 
avait  eu  à  lutter  contre  les  Kalmouks 
et  les  Russes  :  au  passage  du  fleuve 
du  Bog ,  un  engagemeat  terrible  eut 
lieu*  et  ciog  cents  Suédois  furent 
ùits  prisonniers. 

Cependant  Cliarles  cherchait,  par 
tous  les  moyens  possibles,  à  engager 
la  Porte  à  conclure  avec  la  Suède  une 
alliance  offensive  et  défensive  contre 
la  Russie.  Le  comte  Poniatowski  par- 
vint à  intéresser  à  la  cause  de  son 
maître  la  Sultane-Validè.  Séduite  par  la 
bravoure  du  roi  de  Suède,  qu'elle  appe« 
lait  arsUmém  (  mon  lion  ) ,  elle  pouS" 
sait  le  Sultan  à  secourir  Charles  Xu.  Ce 
prince  obtint  la  promesse  d'une  escorte 
pour  faciliter  son  retour  dans  ses  Etats; 
mais  comme  il  eiigeait  qu'elle  fût  com- 
posée de  cinquante  mille  hommes ,  la 
Porte  «  trouvant  cette  prétention  exa- 
gérée, refusa  d'y  accéder.  D'un  autre 
GÔté^  la  Russie  demandait,  par  l'en- 
tremise du  comte  de  Tolstoï,  que  la 
Porte  lui  livrât  l'hetman  des  Cosaques 
Mazeppa ,  qui  avait  facilité  au  roi  de 
Suède  l'invasion  de  l'Ukraine,  et  qu'elle 
refusât  l'hospitalité  à  Charles  XII.  Le 
divan  se  plaignait,  à  son  tour,  de  la 
violation  du  territoire  ottoman  par  les 
Russes,  qui  avaient  poursuivi  les  Sué- 
dois ju«|ue  sur  les  rives  du  Bog.  En- 
fin ,  après  bien  des  récriminations  mu- 
tuelles, la  paix  fut  sanctionnée  de 
nouveau ,  sans  autre  condition  que  le 
retour  de  Charles  dans  ses  États.  Mais 
l'obstination  de  ce  prince  à  ne  pas  s'é* 
kUEper  contrariant  vivement  le  Sultan, 
il  ren  pritau  grand  vézirTchorluli-Ali* 
Pacha,  qui  fut  destitué  et  remplacé 
par  Kupruli-Nou'man-Pacha ,  gouver- 
neur de  Négrepont. 

Le  nouveau  ministre  n'ayant  pas  rem- 
pli les  espérances  qu'avait  fait  conce- 
voir le  nom  de  Kupruli .  céda  bient^ 
à  son  tour  la  place  à  Battadii-Muham* 
med,  qui  prit  le  sceau  pour  la  seconde 


fois.  Nou'man  •  Kupruli  -  Padia  4aii 
la  réputatien  d'un  horome  juste,  télé- 
mut,  eonsclencieux,  actif,  mais  d'nne 
activité  trop  minutieuse  qui  entravait 
les  affairespubliques,  au  lieu  de  les  faire 
marcher.  D'ailleurs  il  ne  songeait  qu'à 
entretenir  la  paix  avec  la  Russie,  tan- 
dis mie  les  janissaires  et  les  partsamu 
de  Cuarles  XII  voulaient  la  guerre  à 
tout  prix.  Nou'man  *  K.upruli  -Pacba, 
en  quittant  le  premier  poste  4e  l'État, 
reprit  le  gouvernement  de  Négrepont. 
Dès  que  Baltadji-Muhamned*neba 
fut  arrivé  au  pouvoir,  tout  changea  de 
face  :  le  Sultan  consentit  à  la  guerre; 
le  khan  des  Tatares,  Dewlet-Gheni, 
reçut  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  entrer 
en'campi^e;  le  mufti  Bachmak^- 
Zadè,  réintégré  dans  ses  fonctions , 
rendit  un  fetwa  qui  légitimait  la  guer- 
re; des  enrôlements  nombreux  s'ofec* 
tuèrent;  la  flotte  du  kapoudan-padui 
fut  renforcée  d*un  grand  nombre  de  bâ- 
timents légers  propres  à  naviguer  aur 
le  mer  d'Azof.  Les  troupes  ottoaui^ 
nés  se  roasemblèrent  dans  la  plaine  de 
Daoud-Peeha,  et  le  pand  vésur  se  aît 
a  leur  tête.  Le  czar,  sur  la  nouvelle 
de  la  naarche  de  Balta4)i*Muhamned , 
avait  passé  le  Pruth  ci  s'était  retran- 
elle  entre  cette  rîvjère  et  une  plaine 
marécageuse,  dominée  par  des  hau* 
teurs,  que  1m  Ottomans  occupaient. 
Dans  cette  mauvaise  position,  les  Rus» 
ses,  cernés  de  tous  cdtés,  résistèrent 
vaillamment  aux  attaques  de  l'ennemi  ; 
mais  ils  furent  enfin  ooUgés  de  rentrer 
dans  leurs  faibles  retranchements,  oà 
le  khan  les  tint  étroitement  bloqués. 
Pierre  I"  était  perdu  sans  resseuroe, 
si  son  épouse,  la  célèbre  Catherine,  n'a* 
vait  réussi  à  le  sauver  par  un  sang-froid 
et  un  dévouement  admirables.  Tandis 
que  le  cxar,  accablé  de  douleur,  s'était 
retiré  dans  sa  tente,  Catherine,  loiu 
de  s'abandonner  au  désespoir,  tenait 
un  conseil  avec  les  officiers  généraux 
et  le  chancelier  Scfaaifiroff.  On  décida 
de  demander  la  paix  au  Sultan;  la 
cxarine  donna  toutes  ses  pierreries,  y 
joignit  tous  les  objets  les  plus  précieux 
quelle  put  se  procurer,  et  en  composa 
un  présent  qu'elle  envoya  à  Osniani- 
Aga,  Uabïa  du  grand  vesir ,  par  l'ei»- 
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tremîse  de  Schafifiroff ,  chargé  aussi 
de  remettre  une  lettre  au  premier  mi- 
nistre. Baltadji-Muhammed-Pacba  prit 
en  considération  les  propositions  qui 
lui  étaient  faites,  et,  en  dépit  des  pro- 
testations de  Poniatowski  et  du  khan 
de  Crimée,  la  paix  fut  conclue  avec  la 
Russie,  aux  conditions  les  plus  avan* 
tageuses  pour  la  Porte.  Le  czar  s'o- 
bligeait, entre  autres  clauses,  à  resti- 
tuer Azof,  à  démolir  les  forteresses 
des  Palus-Méotides,  en  laissant  aux 
Ottomans  toute  rartillerie  qu'elles  ren- 
fermaient, et  à  ne  plus  se  mêler  des 
affaires  des  Cosaques  Potkal  et  Bera- 
bach.  Un  article  spécial  stipulait,  en 
faveur  de  Charles  XII,  la  liberté  de 
retourner  dans  ses  États,  sans  être  in- 
quiété dans  sa  marche.  En  garantie  de 
I  exécution  du  traité,  Pierre  laissa  en 
otage  Michel  Pétroritch  Sdieremetieff 

.   et  le  chancelier  Schaffiroff. 

Cette  paix,  tout  avantageuse  qu'elle 
était  pour  la  Porte ,  le  fiit  en  réalité 
plus  encore  pour  le  czar,  qu'elle  tin 
d'une  position  désespérée  ou  il  devait 
infailIlDlement  perdre  la  liberté  ou  la 
"vie.  Aussi ,  lorsque  Charles  XJI  arriva 
au  camp  ottoman ,  au  nxmieiit  où  le 
cxar  se  retirait  tambour  battant  et  en- 
seignes déployées,  il  ne  put  contenir 
son  indignation,  et  reprocha  amère- 

*  ment  à  Baltadji-Muhammed-Pacha  de 
n'avoir  pas  fait  le  czar  prisonnier.  «  Et 
«  qui  donc  aurait  gouverné  ses  États? 
«  reprit  sèchement  le  grand  vézir  ;  il 
«  n'est  pas  bon  que  tous  les  rois  soient 
«  hors  de  chez  eux.  •  A  ces  mots, 
Charles,  outré  de  colère,  se  jette  sur 
an  sofa,  engage  l'éperon  de  ses  bottes 
dans  la  robe  du  ministre,  ki  déchire 
avec  rage,  se  lève  précipitamment, 
monte  à  cheval  et  repart  pour  Bender. 
Dès  gue  le  traité  du  Pruth  fût  signé, 
le  kiahia  Osman-Aga  partit,  pour  en 
porter  lui-même  la  nouvelle  au  Sultan  ; 
mais  ce  prince  avait  été  d^è  influencé 
par  les  ennemis  de  Baltadji-Muham- 
med-Pacha. Les  rapports  du  khan 
Dewlet-Gheral  sur  cette  campagne,  et 
la  relation  que  le  roi  de  Suède  en  fit  le- 
mectre  au  Grand  Seigneur,  nar  l'en- 
tremise du  comte  PoniatowsRi ,  ache- 
vèrent de  perdre  le  grand  vésir  dans 


l'esprit  de  Sa  Hautesse.  Le  sceau  Va 
fut  donc  enlevé,  et  passa  aux  mains 
de  Youcouf-Pacha.  Baltadjî-Mahani- 
med-Pacha ,  exilé  à  Lesbos ,  et  enaoile 
à  Lemnos ,  mourut  dans  cette  fie  dans 
le  mois  de  cbewwol  (  novembre  )  de 
l'année  suivante. 

A  la  suite  d'un  conseil  convoqué  par 
le  Sultan,  le  traité  du  Pmtb  foldédaié 
nul ,  et  la  guerre  déclarée  de  nouveau 
à  la  Russie.  Osman-Ai»,  principal 
instigateur  de  la  pan,  et  le  reis-tfendf 
Omer,  qui  avait  rédigé  le  traité,  fiinol 
mis  à  mort ,  ainsi  qu' Abdul-Baky,  écri- 
vain des  tchaouchs,  convaincu  d'avoir 
reçu  de  l'argent  de  Scheremetieff.  Mais 
le  grand  vézir  Youçouf-Pacha ,  opposé 
à  la  guerre ,  mit  d'abord  la  plus  grande 
lenteur  dans  les  préparatift  qu'dîe  né- 
cessitait, et  finit,  en  avril  1711,  par 
renouveler  la  paix  avec  la  Russie  poor 
95  années.  Cependant  les  oommissairts 
chargés  de  r^ler  les  limites  des  deux 
empires,  d'après  les  traités,  anaoneè* 
rent  que  le  czar  ne  se  regardait  pa$ 
comme  engasé  par  des  conditions  que 
la  nécessité  lui  avait  arrachées.  Cette 
nouvelle  amena  la  destitution  immé- 
diate de  Youçouf-Pacha;  il  fut  rem- 
placé par  Suieîman,  proposé  par  le 
gendre  et  fiivori  de  Sa  Hautesse,  Da- 
mad-Ali ,  ^ui  avait  déjà  fait  nommer  les 
deux  ministres  précédents.  La  guerre 
fut  de  nouveau  résolue  :  tes  amoasa- 
deurs  du  czar  furent  enfermés  aux 
Sent-Tours,  et  les  queues  de  chef  al 
aroorées  devant  le  sérail ,  le  19  novem- 
bre 17t2.  Le31  avril  de  lamémeannée, 
le  Sultan  avait  écrit  au  roi  de  Suède 
que  le  grand  écuyer  et  le  sèrasker  de 
Bender  avaient  ordre  de  le  reconduire 
dans  son  royaume ,  et  de  subvenir  à 
tous  les  frais  de  la  route.  Mais  Charles, 
dont  l'obstination  n'était  pas  fadie  à 
vaincre ,  crut  retarder  son  départ  en 
demandant  mille  bourses ,  destinées, 
disait-il ,  à  nayer  ses  dettes  avant  de 
partir.  Le  Grand  Seigneur  lui  en  ac- 
corda douze  cents.  Le  roi,  après  avoir 
reçu  l'argent,  n'en  refusa  pas  moins  de 
quitter  Bender,  et  demanda  mille  au- 
tres bourses.  Indigné  de  cette  coo- 
dutte,  le  Sultan  réKitut  d'emplojer  la 
forée  pour  renvoyer  Charles  dans  ses 
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ÉXêIU.  C'est  alors  que  ce  monarque 
prit  la  résolution  la  plus  étrange  dont 
rhistoire  fasse  mention.  Avec  trois 
oi'nts  Suédois,  quelques  officiers  et  ses 
domestiques,  il  soutint  Tattaque  de 
vingt  mule  Tatares  et  six  mille  Otto- 
mans ;  et  lorsqu'il  eut  vu  ses  braves 
Suédois  enveloppés  par  l'ennemi ,  il  se 
barricada  dans  sa  maison  de  Varnitza 
avec  soixante  personnes  en  tout ,  s'y 
défendit  avec  acharnement,  tua  deux 
cents  hommes  aux  assaillants ,  et  fut 
pris  enfin  en  exécutant  une  sortie  pour 
se  dérobera  Tembrasement  de  sa  mai- 
son qu'il  avait  incendiée  lui  -même. 
Conduit  an  château  de  Démir-UÀch 
(  pierre  de  fer),  et  de  là  à  Demotika, 
Charles  XII  obtint  de  Sa  Hautesse  la 
permission  d*y  résider,  et  un  nouveau 
ta*iin.  La  générosité  de  la  nation  otto- 
mane avait  été  révoltée  ^r  les  procé- 
dés honteux  du  grand  vézir  et  du  mufti 
envers  llidte  royal  de  la  Porte  :  ces 
deux  dignitaires  furent  destitués,  ainsi 
que  le  khan  des  Tatares  et  le  gouver- 
neur de  Bender. 

Le  10  rebi'ul-ewwel  1125  (6  avril 
1713),  Rhodja-Ibrahim  fut  élevé  au 

frand  vézirat.  D'abord  simple  rameur 
u  sérail,  il  avait  su  si  bien  gagner  les 
bonnes  grâces  de  Sultan-Ahmed  III, 
que  ce  prince  l'avait  comblé  de  faveurs 
et  élevé  au  grade  de  kapoudan-pacha, 
d*où  il  passa  enfin  au  premier  poste  de 
l'empire.  Mais  il  ne  put  s'y  soutenir 
que  trois  semaines  :  ayant  conspiré  le 
renversement  du  gendre  du  Sultan,  ce 
puissant  favori  fit  destituer  et  mettre 
a  mort  Fimprudent  ministre,  et  saisit 
enfin  lui-même  les  rênes  du  gouverne- 
ment, qu'il  avait  jusqu'alors  dédaigné 
de  prendre,  se  contentant  d'exercer 
Tautorité  de  grand  vézir  sans  en  avoir 
le  titre. 

Damad-Ali-Pacha  était  porté  pour  la 
uaix  ;  son  premier  soin  fut  de  la  réta- 
blir avec  la  Russie,  et  elle  fut  signée  à 
Andrinople  pour  vingt-cinq  ans.  l}é% 
ce  moment,  Charles  dut  perdre  toute 
espérance.  Sur  ces  entrefaites,  la  nrin- 
cesse  sa  sœur  lui  écrivit  que  la  détense 
de  la  Suède  exigeait  son  retour,  et 
Qu'elle  le  suppliait  de  ne  point  aban- 
donner son  peuple.  Cette  lettre  le  dé- 


cida entièrement,  et  il  demanda  lui- 
même  à  s'en  retourner.  La  Porte 
lui  donna  une  escorte  de  six  cents 
tchaouchs,  et  lui  fit  cadeau  de  huit 
beaux  chevaux  de  race,  d'une  tente 
brodée  d'or,  et  d'un  cimeterre  en- 
richi de  pierreries.  Ce  fut  le  1*'  oc- 
tobre 1714  (*)  que  Charles  Xn  quitta 
enfin  la  Tui^ie ,  après  deux  années  de 
s^our. 

A  répo|que  de  la  campagne  du  Pruth , 
une  sédition  excitée  au  Caire  par 
Kaitas-Beî,  ch^  du  parti  des  Zuffe- 
karlis,  opposés  aux  Kaçimlis,  ensan- 
glanta l'Egypte.  Cette  révolte,  com- 
mencée en  1120  (1708),  ne  fut  apaisée 
Îu'en  1126  (1714),  sous  le  vézirat  de 
lamad- Ali-Pacha,  gendre  du  Sultan. 

Jamais,  peut-être,  tant  d'intrigues 
n'avaient  été  fomentées  à  la  cour  otto- 
mane que  depuis  le  règne  de  Sultan- 
Ahmed  III;  jamais  on  n'avait  vu  les 
ministres  se  succéder  avec  tant  de  ra- 
pidité, et  le  divan  adopter  tantôt  le 
parti  de  la  guerre  et  tantôt  celui  de  la 
paix,  suivant  l'impulsion  donnée  par 
les  grands  vézirs,  qui  perdaient  tour  à 
tour  le  pouvoir  ou  la  vie,  les  uns  pour 
avoir  voulu  combattre  Pierre  P%  les 
autres  pour  avoir  négocié  avec  lui. 
Damad-Ali-Pacha  projetait  depuis  long- 
temps de  reprenare  aux  Vénitiens  la 
Morée  et  de  s'emparer  de  la  Hongrie  : 
c'est  à  cette  pensée  que  l'on  doit  attri- 
buer le  désir  qu'il  montra  toujours 
d'être  l'allié  plutôt  que  l'ennemi  du 
ezar.  Dès  que  la  tranquillité  de  Tem- 
pire  permit  au  ministre  de  songer  à 
exécuter  son  plan  favori,  il  persuada 
au  Sultan  que  la  conquête  de  la  Morée 
n'offrirait  que  peu  de  difficultés,  la 
population  grecque  é^nt  très-portée 
I)our  la  domination  ottomane;  asser- 
tion qui,  du  reste,  était  vraie  à  cette 
époque.  Le  Sultan  embrassa  l'avis  de 
son  favori;  mais  il  fallait  un  prétexte 
à  cette  guerre  :  on  le  trouva  aisément 
dans  une  révolte  des  Monténé^ins, 
excitée  par  la  république  de  Venise; 
dans  quelques  escarmouches  entre  des 

(*)  Un  historien  ottoman  iUe  le  départ 
de  Ourlet  XII  au  io  ramaian  i  xi6  (  19 
septembre  1714O 
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toKc ,  rÉgtpte  et  la  Tatarie  ;  et  miitout 
se  Hirra  sans  contraîate  à  son  goât  pour 
les  fétea  publiques  et  la  coilstroction  de 
beaux  monuments.C'estsonsson  admi- 
nistration que  s'établit  Tusage  de  l'fllu- 
mination  dies  parterres  de  tulipes ,  et 
que  fut  créé  l'emploi  de  chuhfmfè^i' 
backi(tnsilitfe  des  fleurs).  Le  diplôme 
de  ce  nouveau  dignitaire  était  orné  de 
roses  dorées  et  dêdiversesfleurs,  et  écrit 
d'un  style  en  rapport  avec  les  fonctions 
de  sa  place;  on  y  lisait  :  «  Noos  ordon- 
«  nons  que  tous  les  horticulteurs  re- 
«  connaissent  pour  leur  chef  le  porieitr 
A  du  présent  diplôme;  qu'ils  soient  en 

•  sa  présence  tout  œil  comme  le  nar- 
«  cisse,  tout  oreille  comme  ta  rose;  qu'ils 
«  n'aient  pas  dix  langues  comme  te  lis; 
«  qu'ils  ne  transforment  pas  la  lance 
«  pointue  de  la  langue  en  une  épine  de 
«  grenadier ,  en  la  trempant  dans  le 
«  sang  de  paroles  inconvenantes  ;  qu'ils 
«  soient  modestes  et  qu'ils  aient,  corn- 
«  me  le  bouton  de  rose ,  ta  bouche  fe^ 
«  mée,  et  ne  parlent  pas  avant  le  temps, 
«  comme  l'hyacinthe  bleue,  qui  répond 
«  se^  parfums  avant  qu'on  les  souhaite  ; 
«  enfin ,  qu'ils  s'inclinent  modestement 
«  comme  la  violette,  et  qu'ils  ne  se 

•  montrent  pas  récalcitrants.  » 

Le  5  rebi'ul-ewwel  1 134  (24  décem* 
bre  1721  ) ,  Mortèza-Kouli-Khan , 
ambassadeur  de  Châh-Sultan-Huçeïn , 
roi  de  Perse,  flt  son  entrée  solennelle  à 
Constantinople.  Dix  mois  plus  tard  (oc« 
tobre  1722),  Châh-HuoeTn,  dernier  sou- 
verain réel  de  ta  dynastie  desSèfis,  si- 
gnait son  abdication  en  faveur  de  IVlir- 
Mahmoud,  neveu  de  Mir-Weîs,  gou* 
verneur  de  l'Afghanistan.  Mahmoud , 
après  avoir  assassiné  son  oncle,  qui 
s'était  dédaré  indépendant ,  avait  mar^ 
ché  sar  Isphan ,  s  en  était  emparé ,  et 
avait  force  le  malheureux  Châh-Hucefn 
à  détacher  de  son  pro|)re  turban  rai- 
gretteen  diamants,  insigne  du  pouvoir 
suprême ,  et  à  la  placer  de  sa  main  sur 
la  tète  du  sujet  qui  le  détrônait»  Chah- 
Huçein ,  relégué  dans  un  petit  palais, 
n'y  fot  mis  à  mort  qu'au  oout  de  sept 
années.  La  Porte ,  profitant  de  l'état 
de  trouble  dans  lequel  cette  révolution 
avait  plongé  la  Perse,  chercha  à  s'a- 
grandir aux  dépens  de  cet  empire. 


Sur  les  demandes  des  habitants  de  la 
province  persane  do  Chinran,  qui  pro- 
ressaient la  doctrine  des  npuiis  (or- 
thodoxes) et  étaient  emiemîa  latureb 
des  Persans  ck3$  (hérétiques),  Suftaih 
Ahmed  nomm»  Daoud-R.baii  gouver- 
neur de  cette  province.  De  soo  côté , 
le  czar  Pierre  P',  dans  le  même  but 
de  conquête  que  le  monarque  ottoman, 
s'avança  vers  le  Daghistan  et  envahit 
quelques  provinces  voisines  de  la  mer 
Caspienne.  La  Porte,  effrayée  de  la 
marche  des  Moscovites ,  s'en  plaignit 
au  résident  rosse  NepluiefT,  qui  de- 
manda à  son  tour  que  les  Ottomans 
suspendissent  leurs  pbns  d*invasfOD. 
Mais,  pendant  que  son  plénipotentiaire 
négociait^  le  czar  s'emparait  deTètvà , 
de  Derbend ,  de  Baliou ,  et  s*avançait 
sur  leGhilan  et  le  Mazenderao.  A  peW 
te  Grand  Seigneur  ent-i!  connaissance 
de  ces  faits ,  qu'il  déclani  ta  çuenre  à  la 
Perse ,  et  envahit  la  Géorgie ,  tandis 

3ue  les  Russes  franchissaient  les  défiles 
u  Caucase.  La  Porte  parut  alors 
vouloir  s'of>poser  à  la  marche  de  la 
Russie  ;  mais ,  après  plusieurs  confé- 
rences entre  Nepluien  et  les  ministres 
ottomans,  ces  deux  puissances,  qui 
convoitaient  Tune  et  I  autre  Théntage 
de  Châh'Tabmdsp,filsdeChâh'Sultsn- 
Ffu^ïn ,  s'entenoirent  ensemble  poor 
démembrer  la  Perse  et  se  partager  la 
meilleure  portion  de  son  territoire  ;  et 
il  Alt  convenu  que  l'on  en  laisserait 
une  partieàChâh>Tahma8p,  àoonditioD 
qu'il  souscrirait  à  ce  démembrement 
de  ses  États.  En  cas  de  refus  de  la 
part  du  souverain  légitime ,  de  recon- 
naître ce  honteux  traité ,  les  hautes 
parties  contractantes  placeraient  sur 
îfi  trône  de  Perse  un  prince  de  leur 
choix.  Ce  pacte  spoliateur  M  concht 
le  24  juin  1724,  par  l'entremise  de 
notre  amaiassadeur  le  marquis  de 
Bonnac. 

Au  commencement  de  janvier  de 
l'année  suivante,  le  comte  Roman- 
zofT,  porteur  de  la  ratiflcatîon  de 
Pierre  le  Grand  à  l'acte  de  partage, 
arriva  à  Constantinople:  le 2Sait  même 
mois,  le  czar  expirait;  et  Catherine 
envoya  son  adhésion  au  traité  de  paix 
perpétuelle  conclu  avec  la  Porte.  La 
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campagne  s^ouvrit  bientdt  par  le  siège 
cTHamadan  {Eebatané) ,  qui  tomba  an 
pouroir  des  Ottomans  après  deux  mois 
ée  tranchée.  Cette  conquête  fut  suivie 
de  la  soamissîon  du  bourg  de  Samin 
et  de  la  vilie  d*Açitanè.  Érivan,  après 
avoir  supporté  quatre  assauts  terribles, 
eapttula  a  des  condition»  honorables. 
Cet  éclatant  triomphe  fut  célébré  à 
Constantioo|>1e  par  une  illumination 
de  trois  jours;  et  une  lettre  autographe 
du  Sultan  remercia  les  vainqueurs  qui , 
dana  leur  dévouement  pour  la  guerre 
sainte,  avaient  pour  lit  la  pierre  y  et 
pour  tapis  la  terre  nue.  La  chute 
d*Érivan  fut  suivie  de  celle  de  Nèha- 
wend  et  d*Oolougherd.  Le  gouver- 
neur de  Wan,  Ruprulr-Abdullah  , 
se  dirigea  vers  Tèbnz  (  Tauriz)  :  un 
engagement  eut  lieu,  près  de  cette 
dermere  viHe ,  entre  les  Ottomans  et 
les  Persans  accourus  à  son  secours  :  les 
premiers  eurent  Tavantage  ;  néanmoins 
le  sèrasker,  vu  rapproche  de  la  mau«> 
vaîse  saison ,  et  le  peu  de  résultat  de 
queiooes  assauts  qu  il  avait  tentés ,  leva 
le  siéee  à  la  fin  de  septembre  1724.  Son 
fils  AMorrahman  fut  laissé  en  quar- 
tier» d*biver  à  Tèçoudj  ;  et ,  en  attendant 
ta  campagne  prochaine,  les  avant- 
poatM  ottomans  s'établirent  à  dix 
lieues  de  Tèbriz.  Au  mois  de  juillet 
1736,  le  siège  fut  repris  avec  ardeur, 
rt  le  1"  aoAt  la  ville  capitula.  Cette 
conquête  coâta  vingt  mille  hommes 
aux  vainqueurs  :  les  Persans  en  per- 
dirent trente  mille. 

Tandis  que  Kupruli-Abdultah  s'em- 
parait de  Tèbriz,  Ahmed- Aarif,  eou- 
vemeur  de  Hamadan ,  soumettait  la 
petite  province  du  Louristan  ;  la  ville 
d*Ardc»il  se  rendait  d'elle-même,  ainsi 
que  les  khans  de  Rarabagh ,  de  Mèra- 
gtia,  d'Ouroumiîè  et  du  Moughan.  En- 
lin,  dans  une  seule  campagne,  toute  la 
portion  du  territoire  persan  abandon- 
née par  la  Russie  à  la  Porte,  fut  au 
pouvoir  de  cette  dernière  puissance. 
Ge  suecès  était  dâ  à  Phabileté  des  trois 
sèraskers  qui  commandaient  les  corps 
d'armée  de  l'expédition  contre  la  Perse. 

Pendant  que  les  deux  puissances 
coalisées  démembraient  ce  malheureux 
Miptre ,  la  guerre  intestine  continuait 


avec  fureur ,  et  achevait  de  PafTûiblir. 
L'usurpateur  Mir- Mahmoud  ,  après 
s'être  baigné  dans  le  sang  des  défenseurs 
du  souverain  légitime,s'étaitretirédans 
une  caverne ,  m  il  tâchait  d'apaiser  le 
cri  de  sa  conscience  par  le  jedne  et  les 
macérations ,  pénitence  que  les  Persans 
nomment  tmtbè.  Mais,  au  sortir  de 
cette  expiation  religieuse,  Mahmoud, 
dont  les  austérités  ou  les  remords 
avaient  troublé  la  raison,  massacra 
lui-même  plus  de  cent  fils ,  oncles  et 
frères  de  Châh-Huçeïn  ;  et  finit ,  dans 
son  délire ,  par  arracher  et  dévorer  des 
lambeaux  de  son  propre  corps.  Ce  tyran 
frénétique  fiit  étranglé  sur  l'ordre  de 
son  cousin  Echref ,  qui  s'empara  du 
pouvoir.  Le  nouvel  usurpateur  envoya 
en  mission  à  Constantinople  Abdul- 
AziZ'Kban ,  commandant  du  faubourg 
arménien  d'Ispahan,  appelé  Dfu^fa. 
L'ambassadeur  persan  réclamait  la  por- 
tion de  territoire  enlevée  au  royaume 
des  Afghans ,  demandait  une  nouvelle 
délimitation  des  frontières,  et  enfin 
représentait  comme  impie  une  guerre 
entre  musulmans-sunnis.  Cette  adroite 
affectation  de  zèle  religieux  fit  impres- 
sion sur  les  soldats  ottomans ,  qtn  dé- 
Hbéraient  déjà  s'ils  devaient  comoattre 
leurs  frères.  Mais  un  fetwa  du  mufti 
qui  déclarait  la  guerre  légitime ,  tran- 
cha la  difficulté ,  et  les  hostilités  contre 
Echref  recommencèrent.  Cependant 
le  rot  détrôné,  Cbâti-Tahmasp,  fit 
offrir  à  la  Porte  la  souveraineté  des 

{irovinces  qu'elle  avait  conquises  dana 
a  dernière  campagne,  si  elle  voulait 
fe  reconnaître  en  qualité  de  Chah.  2Sa 
proposition  f^t  bien  accueillie ,  et  on 
plénipotentiaire  fut  chargé  de  négocier 
avec  Tahmasp.  L'armée  ottomane, 
forte  de  soixante  et  dix  à  quatre-vingt 
mille  hommes,  s'avan<^a  contre  celle 
d'Echref,  qui  n'était  composée  que 
de  dix-sept  mille  combattants ,  et  qui, 
malgré  son  infériorité  numérique, 
remporta  une  victoire  éclatante.  Loin 
de  profiter  de  son  triomphe,  Echref, 
dont  le  seul  but  était  de  faire  la  paix 
avec  la  Porte,  ne  poursuivit  pas  les 
vaincus  et  leur  renvoya  leurs  prison* 
niers.  Cette  conduite  généreuse  et  po^ 
litique  lui  concilia  raffection  de  la 
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uation  ottomane ,  et  engagea  le  gou- 
vernement à  écouter  les  propositions 
pacifiques  qu'il  fit  faire  au  sèrasker 
Ahmed-Pacha.  Bientôt  fîit  conclu  un 
traité^  par  lequel  Ecbref  assurait  aux 
Ottomans  toutes  leurs  possessions  ac- 
tuelles et  la  restitution  de  plusieurs 
villes  tombées  au  pouvoir  des  Persans  ; 
à  ces  conditions,  il  était  reconnu  pour 
souverain  de  l'Iran. 

Au  Caire,  une  révolte,  fomentée 
par  Muhammed-Tcherkess,  beî  des 
mamlouks ,  fut  apaisée  par  la  défaite 
du  rebelle,  qui  s  enfuit  à  Tripoli.  En 
Crimée,  des  troubles  excités  par  les 
Moghaïs  de  Bessarabie  et  du  Kouban , 
furent  termi/iés  par  la  force  des  armes 
et  par  la  destitution  des  principaux 
chefs  des  insurgés.  D'autres  soulève- 
ments éclatèrent  encore  sur  divers 
|M)ints  de  l'empire,  à  Érivan,  à  Azof, 
a  Kaffa  ,-et  dans  l'Asie  Mineure  :  tous 
ces  germes  de  discorde  furent  à  peine 
étouffés  que  l'insurrection  des  tribus 
persanes  Chèkaky  etGiAh-Sèwen  obli- 
gea les  Ottomans  à  leur  livrer  plu- 
sieurs combats  dont  ils  sortirent  vain- 
queurs. 

Tandis  que  l'usurpateur  Ecbref 
croyait  consolider  sa  puissance  en  cé- 
dant à  la  Porte  et  à  la  Russie  les  plus 
belles  provinces  de  l'empire  de  Tah- 
luasp ,  la  fortune  du  souverain  légitime 
était  près  de  se  relever,  grâce  au  se- 
cours miraculeux  gue  lui  prêta  unjeune 
chef  nommé  Nadir-Kouh-Bek-Ëfchar, 
qui,  d'abord  obscur  conducteur  de 
chameaux ,  se  mit  à  la  tête  d'une  bande 
de  voleurs,  où  son  audace  lui  acquit 
une  grande  réputation ,  s'engagea  en- 
suite ,  avec  sa  petite  troupe ,  au  ser- 
vice de  son  souverain ,  et  finit  par  ob- 
tenir le  commandement  de  1  armée 
persane.  Châh-Tahmasp ,  retiré  dans 
le  Khoraçan ,  avait  gagné  h  sa  cause 
deux  tribus  d'Efchars  et  la  tribu  tur- 
coroanedesKadjars.  Nadir,  avec  leur 
aide,  s'empara  de  Mechhed  etdeHérat; 
battit ,  dans  trois  rencontres,  l'osurpa- 
teur  Echref ,  et  le  força  de  s'enfuir  dans 
les  arides  déserts  du  Sistan ,  où  il  fut 
surpris  et  mis  à  mort  par  les  tribus  no- 
mades du  Bèloudjistan ,  tandis  que 
Châli-Tahmasp  reutraitdans  Ispalian 


aux  acclamations  de  ses  anciens  siyets, 
et  retrouvait  dans  son  palais  sa  Tidlle 
mère ,  qui ,  cachée  sous  des  haillons 
d'esclave,  en  avait  rempli  pendant 
sept  ans  les  humiliantes  tonctloos. 

Dès  qu'il  fut  rentré  en  possession 
du  trône  de  $fs  pères ,  Châh-Tahmasp 
envoya  à  Constantinople  un  ambas- 
sadeur chargé  de  sommer  le  Sultan- 
Ahmed  de  restituer  les  places  que 
l'usurpateur  Echref  avait  cédées  à  la 
Porte.  Sa  Hautesse  et  le  grand  vézir, 
peu  portés  pour  les  entreprises  guer- 
rières, entrèrent  en  négociations  avec 
l'envoyé  du  Chah;  mais  bientôt  If 
bruit  se  répandit  dans  la  capitale  que 
Nadir  avait  envahi  les  frontières  otto- 
manes. A  cette  nouvelle,  un  divan 
fut  convoqué ,  et  la  guerre  y  iiit  dé- 
cidée. 

Le  18  muharrem  1 143  (3  août  1730), 
le  grand  vézir  partit  pour  Scutari,  où 
devait  le  suivre  Sa  Hautesse;  mais  le 
Sultan,  que  cette  décision  contrariait, 
tarda  de  s'y  rendre,  et  ce  retaid  irrita 
les  troupes,  qui  désiraient  vivement  la 
reprise  des  hostilités.  Sultan- Ahmed, 
cédant  à  leur  vœu,  se  mit  enfin  co 
route  à  une  heure  de  l'après-midi,  cir- 
constance regardée  par  les  supersti- 
tieux musulmans  comme  de  mauvais 
augure.  Bientôt  des  rumeurs  sinistres 
circulèrent  parmi  la  population  de  la 
capitale  :  on  disait  qu  un  convoi  de 
six  cents  chameaux  chargés  de  vivres 
avait  été  enlevé,  que  Kupruli-Zadè 
avait  été  battu ,  enfin  que  Tebriz  avait 
ouvert  ses  portes  aux  Persans.  Tous 
ces  désastres,  attribués  par  la  mal- 
veillance aux  mesures  prises  par  le 
grand  vézir,  augmentèrent  l'exaspéra- 
tion des  janissaires;  et  bientôt  on  vit 
s'organiser  dans  Constantinople  une 
des  séditions  les  plus  étonnantes  dont 
oette  capitale  ait  jamais  été  le  théâtre. 

Le  15  rebi'ul-ewwel  1143  (38  sep- 
tembre 1730),  un  faible  attroupement 
de  janissaires,  conduit  par  l'un  d*eux, 
nommé  Patrona-Khalil ,  parcourut  la 
ville  en  invitant  le  peuple  à  le  suivre. 
Sa  petite  troupe,  grossie  bientôt  de 
nombreux  partisans,  se  réunit  àl'Ët- 
Méidani,  et  de  là  se  dirige  vers  la 
maison  de  Taga  des  janissaires,  à  qui 
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Patrona-Khalil  demande  impérieuse- 
ment la  liberté  de  toas  les  criminels 
emprisonnés.  L'aga,  efifra^é  du  lan* 

Sige  de  ce  rebelle,  se  retire  à  l'ins- 
ot,  change  de  costume,  court  au 
port,  et  se  jette  dans  une  barque  qui 
le  conduit  à  Scutari.  Le  kiahîa  suit  cet 
exemple,  et  dès  ce  moment  rien  ne 
peut  arrétor  les  progrès  de  la  révolte. 
Les  prisons  sont  forcées  :  un  ramas  de 
banclits  se  joint  aux  insurgés,  et  bien- 
tôt Patrona-Khalil  se  voit  à  la  tête  de 
quelques  mille  hommes  qui  obéissent  à 
ses  ordres.  Le  kapoudan-pacha,  ins- 
truit de  la  sédition,  se  rendit  à  Scu- 
tari ,  où  le  grand  vézir  assembla  sur-le- 
champ  un  conseil  :  on  y  décida  que  le 
Sultan  retournerait  dans  sa  capitale 
accompagné  de  tous   les   ministres. 
Arrive  à  Constantinople  à  dix  heures 
du  soir.  Sultan -Ahmed  se  transporte 
au  sérail,  où  une  délibération  agitée 
s^établit.  L*étendard  de  Mahomet  est 
arboré  à  Orta-kapou  :  un  officier  des 
bostandjis,  porteur  d'un  message  im- 
périal, est  envoyé  vers  les  rebelles, 
3 ai  refusent  de  se  séparer,  et  deman- 
ent  qu'on  leur  livre,  dans  le  délai  de 
riofft-quatre  heures,  le  grand  vézir,  le 
mani ,  le  kapoudan-pacha  et  le  kiahïa- 
beï.  Le  Sultan,  qui  voulait  sauver  son 
favori  et  le  mufti,  fit  dire  aux  mutins 
qu*il  allait  destituer  ces  deux  digni- 
taires, et  que  si  le  peuple  se  contentait 
de  cette  satisfaction,  les  deux  autres 
leur  seraient  abandonnés.  Les  rebelles 
répondirent  qu'ils  voulaient  bien  épar- 
gner le  mufti,  mais  qu'il  leur  fallait  la 
tête  de  Damad-lbrahim-Pacha.  Le  Sul- 
tan ,  ayant  essayé  vainement  de  sous- 
traire son  vézirà  la  fureur  populaire, 
le  fit  mettre  à  mort  ainsi  que  le  ka- 
poudan-pacha et  le  kiabia-beî,  et  les 
trois  cadavres  furent  livrés  au  peuple. 
Mais  cette  condescendance,  lom  d'a- 
paiser les  révoltés ,  ne  fit  que  les  rendre 
plus  exigeants;  ils  feignirent  de  croire 
qu'on  avait  substitué  a  Ibrahim-Pacha 
un  bostandji  qui  lui  ressemblait,  et  le 
cri  de  vice  Mahmoud!  poussé  par  quel- 
ques voix,  annonça  que  le  règne  de 
Sultan-Ahmed  était  fini. 

Bientôt  le  prince  Mahmoud ,  fils  de 
Sultan-Moustaplia  II ,  fut  amené  dans 


la  salle  du  divan ,  où  son  oncle,  Sultan- 
Ahmed  ,  le  reconnut  pour  jpadichâli  en 
le  baisant  au  front  et  à  la  main.  Le 
nouveau  Sultan  monta  sur  le  trône  et  y 
reçut  les  hommages  des  envoyés  des 
rebelles,  des  agas  de  l'intérieur,  du 
corps  des  oulémas  et  des  chefs  mili- 
taires. 

Sultan-Ahmed  III,  après  sa  déposi- 
tion, rentra  dans  la  retraite,  d'où  une 
révolution  l'avait  tiré,  et  où  une  ré- 
volution le  relouait  encore.  Il  y  vécut 
1>aisiblement  pendant  six  annéeSf'et  c'est 
à  une  nouvelle  preuve  de  l'adoucisse* 
ment  remarquable  qui  se  manifestait 
dans  les  mœurs  ottomanes  (*).  Déjà 
nos  lecteurs  ont  dû  remarquer  que, 
depuis  quelque  temps,  les  princes  de 
la  famille  d'Osman ,  après  avoir  passé 
leur  jeunesse  dans  le  sérail,  en  sor- 
taient pour  monter  sur  le  trône  de  leurs 
frères,  d'où  ils  redescendaient  ensuite 
pour  rentrer  dans  la  vie  privée,  sans 
que  la  perte  du  pouvoir  suprême  en- 
traînât celle  de  leur  vie.  Le  même  sys- 
tème d'humanité  commençait  aussi  à 
prévaloir  à  l'égard  des  ministres;  une 
foule  de  grands  vézirs  prirent  en  main 
le  timon  de  l'État,  échouèrent  dans 
leurs  entreprises,  et  résignèrent  leur 
emploi  pour  aller  vivre  dans  l'exil  ou 
même  oans  un  poste  honorable.  Le 
caractère  doux  et  faible  de  Sultan- 
Ahmed  m  contribua  sans  doute  à  di- 
minuer le  nombre  des  exécutions,  et 
il  est  juste  de  dire  que  celles  qui  ensan- 
glantèrent son  règne  lui  furent  impo- 
sées par  les  factieux ,  qui,  tour  à  tour, 
lui  donnèrent  et  lui  arrachèrent  le 
sceptre.  Ce  prince,  ami  des  arts,  pos- 
sédant une  instruction  assez  étenaue, 
surtout  dans  l'histoire  de  son  pays, 
adoré  des  femmes  de  son  harem,  dont 

(*)  Suivant  quelques  tuteurs,  Snllan- 
Ahmed  III  fut  empoisonné  en  i  i5g  (1736), 
au  moment  où  Tempire  ottoman  était  me- 
nace de  la  guerre  avec  la  Russie  et  la  Perse. 
Mais  cette  opinion,  dénuée  de  preuves, 
n*est  qu*une  conjectiuv,  fondée  sur  u  crainte 

Ïue  pouvait  éprouver  le  sultan  régnanf, 
'offrir  par  la  présence  de  Sultan- Abmed  au 
sérail,  un  prétexte  à  la  rébellion,  dans  des 
circonslances  aussi  critiques. 
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il  se  plaisait  à  embellir  lu  retraite  j^ar 
des  fêtes  brillantes,  ne  se  mêla  guère 
du  gouvernement,  mais  ileutdu  moins 
la  sagesse  de  ne  jamais  conGer  les  réoes 
de  Tadjuinistration  qu'aux  mains  du 
premier  ministre,  et  de  se  soustraire 
a  rinduence  pernicieuse  des  favoris; 
aussi  son  règne  fut-il  un  des  plus  heu- 
reux pour  Tempire  ottoman,  qui,  par 
trois  traités  de  paix,  s'agrandit  de 
I  acquisition  de  La  Morée,  cTune  partie 
de  la  Perse  et  de  rimportaate  forte- 
resse d*Âzof.  Le  grand  vézir  Ibrahim- 
Padia,  dont  la  modération  et  les  ta* 
ients  politiques  étaient  appréciés  par 
son  maître,  oui  lui  conserva  le  pouvoir 
pendant  les  uouze  dernières  années  de 
son  règne,  mérite  une  grande  partie 
des  éloges  que  les  historiens  ottomans 
accordent  à  Sultan-Ahmed  III  :  ce  sage 
ministre  établit  la  plus  grande  har- 
monie entre  les  hauts  fonctionnaires , 
dota  Tempire  d'institutions  utiles  et 
d'édifices  remarquables,  réprima,  par 
des  ordonnances  somptuaires,  le  luxe 
effréné  de  la  parure  des  femmes,  et 
abolit  un  grand  nombre  d'abus  ;  enfin , 
sous  son  administration ,  Quatre  biblio- 
thèques (kUab-khanè9  {*))  furent  fon- 

(*)  Vers  la  fin  du  dix-liuttième  siècle ,  il 
existait  trente-cinq  kitoh-ki%anès  ou  biblio- 
thèques publiques  dans  la  seule  ville  de  Cons- 
tant ioople,  qui  eu  compte  aujourd'hui  près 
de  quarante.  liCs  kitab-kkanès  sont  géoérar 
leraeat  placés  dans  les  mosquées  impériales 
et  même  dans  celles  qui  ont  été  foudées  |)ar 
des  particuliers.  Les  plus  considérables  de 
ces  bibliothèques  soot  celles  d*Aïa-Sophia , 
de  Sultan -Raïezid,  de  Nouri-Osmani,  de 
Sultan-Setim ,  de  Snltan-Sulèunan ,  de  Sul- 
tan-Mnhammed ,  d'Eïoub  et  de  Cbàh-Zadè- 
Diami^i.  Il  existe  cependant  quelques  kitak- 
knanès  qui  sont  séparés  des  mosquées,  tels 
que  ceux  d*Abdul-Hamid  K**,  des  grands 
véiîrs  Kupruti-Alimed-Pacha  et  Raghib-Pa- 
cha ,  d  Aarif-Ëfendi  et  d'Isma*ïl-£rendi.  Ces 
édifices  sont  bâtis  avec  élégance ,  et  chacun 
d'eux  coBtient  de  mille  à  cinq  mille  volumes, 
soignettsemeDt  renfermés  daus  des  éiuis  de 
naroaub ,  et  rangés  daus  des  armoires  gar- 
mies  de  glaoes  ou  de  treillages  ;  quelquefois 
Its  livret  sont  placés  au  milieu  de  la  salit , 
dans  une  grande  cage  en  tringles  de  bronze 
doré.  Ces  bibliothèques ,.  ouvertes  tous  les 


dées  à  ConstantÎQople ,  et  ie  bel  art  de 
l'imprimerie  fut  introduit  dans  ren- 
pire  ottoman  (*). 

CUAPITRE  XXV. 

S1JLTAJV.MAHMOU».ftBâN  %*' ,  PILB  AIAÉ 
UE  SOUrAN-MOUSTAPHA-KHàff  H. 

Les  principaux  auteurs  de  la  révo- 
lution qui  venait  de  renverser  do  trône 
Sultan- Ahmed  III  étaient  deux  simMes 
janissaires,  Musith  et  Patrona-Kfialil : 
mais  celui-ci,  par  le  caractère  d'intré- 
pidité qu'il  déploya  dans  la  sédition, 
prit  dès  le  premier  moment  un  ascen- 
dant marqué  sur  son  camarade.  Il 
parut  devant  le  prince  auquel  il  avait 
donné  le  pouvoir  suprême,  et  lui  dit 
avec  hardiesse  :  «  Je  sais  le  sort  qui 
«  m'attend ,  car  Jamais  aueun  de  ceux 
«  qui  ont  osé  déposer  des  padichâhs  n'a 

jours,  excepté  les  mardis  et  les  vendredu, 
sont  confiées  aux  seim  de  trois  ou  quatre 
kafrti'kmuh  (  bibliothécaires  ) ,  charges  ée 
fournir  aux  ledeiirs  tes  ouvnq|efi  qu'ils  de- 
mandeul.  Les  règlemenu  permettent  de  laire 
des  extraits  de  ces  livres  et  nènie  de  les 
copier  en  eotier,  mais  mm  ks 
hors  de  la  bibliothèque,  d'où  il  est 
sèment  défendu  de  les  laisser  aortir. 

(')  La  direction  de  la  première  iai|HÎ 
établie  à  Consiantinople  fut  confiée  au 
gai  hongrois  Baamadji-Ibrahim-Efcndi ,  «h 
en  avait  présenté  le  projet ,  dana  un  mimmn 
où  il  exiwsail  très  au  long  tous  les  avaotap» 
de  rimprimerie.  Mais  pour  faire  adopter 
celle  innovation,  qui  choquait  les  préjugés 
natiouaux ,  il  fallut  condescendre  à  ropi* 
nion  des  oulémas  qui  jugèrent  contraire  s 
îa  religion  musulmane  de  permettre  rim- 
pression  du  Coran  et  de  tous  les  traités  ca- 
noniques :  ces  livres  sacrés ,  disaient  les  doe^ 
teurs  de  la  loi ,  ayant  été  transmis  en  dm- 
nusorit,  devaient  passer  à  la  noaréntésenB 
les  mêmes  caractères.  Le  khatta-dwrif ,  som 
la  date  du  x5  aitkadè  1 1S9  (S  juillet  1717^ 
par  lequel  Snllan-Ahmcd  UI  autariau  FéU 
httisement  de  l*in|irimcrie,cM  vmomrquÊklf 
par  le  zèle ,  bien  étooiiant  à  celln  époqur 
et  dans  un  tel  pays,  que  le  «ouvemin  otto- 
man y  montre  pour  la  profiagalion  des  lumiè- 
res. Depuis  leur  crcaUon  jusqu*en  z83o,  les 
presses  ottomanes  ont  mis  au  jour  quativ- 
vinetnlix-sept  ouvragt's  tant  orî^uaus  qur 
traduits. 
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«  éehapjié  à  la  inort;  Hi«ik  je  ne  me  fé- 
««  lidte  pas  moins  de  te  voir  assis  sur 

•  le  trône  d'Osman  et  d'avoir  délivré 
m  fem^re  de  ses  oppresseurs.  —  ie  te 
«  jure  par  mes  aïeux,  répondit  le  Sultan 
«  étonné  du  langage  cie  eet  homme , 
«  que  je  n'attenterai  point  à  ta  vie;  je 
«  veux,  au  contraire,  te  récompenser  : 

•  demande-moi  une  grâce ,  et  tu  Voïh 
m  tiendras!  »  Patrona  se  contenta  d'exi- 
ger rabolition  des  maUkUmè  (  baux  à 
vie  )  qui  paient  sur  le  peuple  :  ils  fu* 
reot  supprimés  à  l'instant.  Alais  bien- 
tôt ,  fier  oe  la  ùveur  publique ,  Patrona 
abusa  de  sa  position  et  montra  des 

Iirétentioos  exorbitantes  :  il  voulut  que 
a  populace  qui  s'était  rangée  momenta- 
nément sous  la  bannière  des  janissai- 
res, participât  au  denier  (TavénemerU; 
et  il  tua  de  sa  main  le  segban'bachi 
[  premier  lieutenant  général  des  janis- 
saires ) ,  qui  s'opposait  à  cette  infrac- 
tion de  l'usage.  Lorsque  le  Sultan  se 
rendit  à  la  mosquée  d  Eîoub,  Patrona 
etMusIih,  tous  deux  à  cheval ,  les  jam- 
bes nues,  et  revêtus  de  Tuniforme  de 
simples  janissaires,  précédaient  Sa  Hau- 
tesse  et  jetaient  de  l'argent  au  peuple. 
Dans  ce  trajet ,  les  rebelles  demandè- 
rent la  permission  de  brâler  toutes  les 
maisoDS  élevées  par  divers  ministres 
et  seigneurs  sur  les  rives  du  Canal 
des  eaux  douces  ;  et  il  leur  fut  ac- 
eoidé,  non  de  les  incendier,  mais  de 
lesdteolir.  Sur  lademandede  Patrona, 
plusieurs  fonctionnaires  furent  révo- 
qués ,  bannis  ou  mis  à  mort.  Le  voï* 
vode  de  Moldavie,  Grégoire  Ghika,  fiit 
défwsé  et  remplacé  par  un  boucher 
nomnié  Yanaki,  créature  de  Patrona , 
à  qui  il  avait  vendu  de  la  viande  à  cré- 
dit. CooHDe  le  grand  vézir  Muhammed- 
Paoha,  choeué  de  cette  exigence,  pré- 
tendait quil  ne  pouvait  y  consentir 
sans  l'ordre  du  Sultan  :  «  Allez  donc 

•  trouver  Sa  Hautesse,  répliqua  inso- 
«  lemment  Muslih;  mais  songez  avant 
«  tout  à  accomplir  les  volontés  de  Pa- 

•  Iram-Kiialil  !  »  £n6n  la  tyrannie  de 
ce  chef  des  rebelles  devint  si  insup- 
portalile,  que  le  kyz]ar*agaçi  fiéchir 
résolut  d'en  délivrer  son  mettre.  H 
s'adjoignit  secrètement  le  kapoudan- 
pacha  DjanumKliodjn  et  Knpinn-Ohe- 


raï ,  que  les  insurgés  avaient  nommé 
khan  des  Tatares  en  reinpiacement  de 
Mengli-Gheraî,mais  qui,  tout  en  ayant 
l'air  d'être  leur  partisan,  ne  songeait 
qu'à  se  défaire  de  ces  dangereux  amis. 
Patrona  avait  contracté  l'habitude  de 
se  présenter  au  divan,  où  il  s'asseyait 
à  coté  des  ministres,  prenait  part  aux 
délibérations,  et  dictait  ses  volontés. 
Au  sortir  d'un  conseil  qui  s'était  tenu 
chez  le  ^rand  vézir,  et  ou  Patrona  avait 
propose  de  déclarer  la  guerre  à  la  Rus- 
sie ,  le  premier  ministre  lui  offrit  le 
gouvernement  de  Eoumilie  ;  mais  Pa- 
trona ,  qui  aspirait  à  devenir  aga  des 
janissaires ,  refusa  un  emploi  qui  l'au- 
rait éloigné  de  la  capitale.  Il  se  rendit 
ensuite  au  sérail ,  pour  obtenir  le 
consentement  du  Sultan  rdativement 
à  la  déclaration  de  guerre  au  czar. 
Dès  que  le  Grand  Seigneur  fut  assis, 
le  grand  vézir  frappa  trois  fois  dans 
ses  mains,  et  Khalil-Pehliwan,  chef 
du  septième  régiment  des  janissaires, 
accompagné  de  trente-deux  de  ses  sol- 
dats, parut  aussitôt  dans  la  salle  du 
conseil.  Là,  s'adressent  à  Patrona: 
(i  Quel  est  le  misérable  assez  hardi, 
«  lui  dit-il  rudement ,  pour  aspirer  au 
«  grade  d'aga  des  janissaires  ?»  A  cette 
interpeliation  inattendue ,  Patrona  ne 
répondit  qu'en  tirant  de  sa  ceinture 
son  paie  (espèce  de  poignard),  et  eu 
se  jetant  sur  celui  qui  osait  l'apos- 
troplier  ainsi.  Mais  enveloppé  à  l'ins- 
tant, il  fut  massacré,  ainsi  que  Muslih 
et  vingt-six  hommes  de  leur  suite, 
que  l'on  fit  entrer  un  à  un  dans  la  salle, 
sous  prétexte  de  leur  donner  une  ré- 
compense que  leur  chef  avait  obtenue 
pour  eux.  Dans  les  trois  jours  suivants, 
plus  de  sept  mille  rebelles  furent  mis 
à  mort ,  et  entre  autres  le  boucher 
prince  de  Aloldavie,  qui  ne  jouit  que 
vingt  et  un  jours  de^sa  dignité. 

Délivré  du  joug  des  rebelles,  le 
Sultan  rendit  un  sbatti-chérif  pour 
remercier  de  leur  fidélité  les  janissai- 
res, à  qui  une  nouvelle  gratification 
fut  accordée  ainsi  qu'aux  ioptchis  et 
aux((^éMi(/ts.  Il  récompensa  ensuite  le 
grand  chambellan  Kabakoulak  -  Ibra- 
nim-Aga,  qui  avait  indiqué  le  nioven 
à  nrendre  petur  se  délivrer  des  rebel- 
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les ,  en  Télrrant  à  In  dignité  de  pacha 
d^Alep  avec  le  titre  de  vézir.  Muham- 
med-Pacha  .jaloux  de  la  faveur  de  celui 

3u*JI  regardait  comme  un  concurrent 
aneereux ,  voulut  le  perdre ,  mais  il 
fut  lui-même  la  victime  de  ses  intri- 
gues ,  et  céda  le  sceau  de  l'empire  à 
Kabakoulak,  devenu  ainsi  Ibrahim- 
Pacha  ,  le  13  redjeb  1143  (22  janvier 
1731  ). 

Deux  mois  après  son  installation, 
le  grand  vézir  eut  encore  à  combattre 
la  révolte  :  une  nouvelle  émeute  venait 
d'éclater  parmi  les  janissaires,  qui  se 
rassemblèrent  encore  sur  l'Et-Melda- 
ni.  Maison  s'aperçut  bientôt  que  l'âme 
de  leurs  complots,  Patrona-Khalil , 
n'existait  plus;  et  ils  furent  mis  en 
fuite  après  une  faible  résistance. 
Pour  étouffer  entièrement  tous  les 

germes  de  révolte ,  le  grand  vézir  osa 
e  la  plus  grande  rigueur  :  pendant  six 
mois,  quinzemi  lie  personnes  furent  exé- 
cutées en  secret  ou  publiquement.  Mal- 
gré cette  excessive  sévérité,  une  der- 
nière tentative  d'insurrection  eut  lieu, 
mais  elle  fut  réprimée  sur-le-champ. 
Peu  après,  Ibrahim-Pacha,  qui  s'était  at* 
tiré  la  haine  populaire  par  tant  de  sang 
répandu ,  céda  la  place  a  Osman-Pacha^ 
surnommé  topal{\e  boiteux)  ;  mais  Ka- 
bakoulak  dut  sa  destitution  moins  à 
la  haine  qu'avaient  inspirée  ses  me- 
sures sanguinaires  qu'à  un  caprice  du 


tout-puissant  kyziar-aeaçi  qui  l'avait 
élevé  au  pouvoir  et  se  plai§ 
ingratitude. 


ignait  de  son 


Lorsque  toutes  ces  agitations  inté- 
rieures furent  apaisées ,  le  gouverne- 
ment s'occupa  des  affaires  du  dehors. 
Dès  l'avènement  de  Sultan-Mahmoud, 
quatre  nouveaux  sèraskers  avaient  été 
nommés  pour  continuer  la  guerre  avec 
la  Perse,  Ahmed-Pacha,  gouverneur 
de  Bagdad,  Aariû-Ahmed-Pacha,  ancien 
beïlerbeî  de  Karamanie,  Ibrahim-Pa- 
cha, commandant  de  Ghendjè,  et  enfin 
Rustem  -  Pacha ,  qui  avait  refusé  le 
grand  vézirat  que  lui  offraient  les  re- 
belles. Bientôt  les  places  de  Kerman- 
diahân,  d'Ardetan  et  de  Ramadan, 
furent  reprises  sur  les  Persans;  et 
Cliâh-Tahmasp,  qui  s'était  mis  à  la  tête 
d'une  armée  de  plus  de  quarante  mille 


hommes,  éprouva  dans  la  piaine  de 
Roridjan  une  défaite  complète.  Les 
vaincus  se  replièrent  sur  Koum  et  svr 
Kachan,  poursuivis  par  les  Ottoman 
qui  ravagèrent  toute  la  contrée.  D'un 
autre  côté,  Rustem-Pacha  s'einmrait 
de  la  ville  d'Ouroamiîè(*),et  Ali-Padia 
réduisait ,  sans  coup  férir,  l'imponante 
place  de  Tèbriz. 

Cependant  Châh-Tabmasp .  retiré  t 
Téhéran,  avait  envoyé  un  plénipoten- 
tiaire au  sèrasker  Ahmed-Pacba;  et 
le  10  Janvier  1732  la  paix  était  aod- 
due.  Par  ce  traité  la  Perse  conservait 
Tèbriz,  Ardelan,  Kermanchahin,  Ha- 
madan,  Huweizè,  et  tout  le  Loâris- 
tan ,  et  la  Porte  gardait  le  Daghistan, 
Chamaklii,  le  Karthli,  le  Kakhèti, 
Nakhtchi  van,  Erivan,Tiaiset  Ghendjè  : 
ainsi  l'Araxe  devint  du  côté  de  TAzer 
baïdjan ,  la  limite  des  deux  empires. 

Le  Sultan ,  mécontent  de  la  cesskw 
de  Tèbriz,  dont  Topal-Osman-Pacha 
et  le  mufti  avaient  soutenu  Topporta- 
nité  dans  le  conseil ,  sacrifia  soo  mi- 
nistre et  le  chef  de  la  loi  ;  et  ces  deux 
destitutions ,  en  satidaisant  le  ressen- 
timent du  Grand  Seigneur,  apaisèrent 
aussi  les  murmures  de  la  iiatioo,  qui 
se  plaignait  hautement.de  la  perte  d^uae 
des  plus  belles  conquêtes  des  armes  ot- 
tomanes. Uèkim-Zadè-Ali-Padia  reçut 
le  sceau  de  TÉtat. 

Pendant  Tadministration  de  Topai- 
Osman  -  Pacha  ,  le  khazinè-kiabiad 
(grand  trésorier),  en  iospodant  la 
caisses  du  trésor  impérial ,  y  trouva 
une  pierre  sur  laquelle  était  marquée 
l'empreinte  de  deux  pieds.  Les  onlânas 
crurent  y  reconnaître  la  trace  des  pieds 
du  Propnète,  et  cette  relique  préciease 
fut  incrustée  dans  le  mur  de  la  mos- 
quée d'Eïoub,  où  y  dit  un  écrivain 
oriental,  elle  brille  de  reflets  pareils 
à  ceux  du  front  des  howris. 

Ce  ne  fut  cjue  deux  mois  et  demi 
après  sa  nomination  que  Hèkim-Zadè- 


(*)  Celte  ville,  ûiaée  à  pen  de 
de  U  rive  méridionale  du  lac  Ghahi ,  a  le 
nom  de  RomaÙM  {ouroitmiiè) ,  parce  oue  k* 
habiuatt  d* Antioielie  furent  transportes  dans 
cette  partie  de  rAxcrbaîdjin  lors  de  l'inTê- 
sioo  de  la  Syrie  par  KhosrPW-Pm»ii 
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AK-Pacha ,  qui  se  trouvait  alors  à  Éri- 
TdD ,  arriva  à  GoDStantinople ,  et  y  fut 
installé  comme  premier  mmistre.  Il  dé- 
buta, comme  ses  prédécesseurs ,  par 
opérer  des  mutations  et  des  destitutions 
parmi  les  officiers  de  la  Porte.  Il  s'oc- 
rupa  ensuite  des  affaires  de  la  Perse. 
Nadir  •Kouli-Bck-Efchar(*),jeuneguer- 
rier  dont  nous  avons  déjà  parlé,  atti- 
rait alors  tous  les  yeux  sur  sa  haute 
fortune  :  après  avoir  rétabli  Châh-Tah- 
masp  sur  le  trône  de  Perse,  il  reçut 
de  son  souverain  le  titre  de  sultan  et 
le  comtuandement  du  Sistan ,  de  T A- 
zerbaîdjan ,  du  Mazenderan  et  du  Kho- 
raçan.  Mais  Nadir,  craignant  sans 
doute  d*éveiller  l'envie,  se  contenta,  au 
lieu  du  titre  que  lui  conférait  Châh- 
Tahmasp ,  de  celui  de  Tahmas-Kouli- 
Khan  (  le  khan  esclave  de  Tahmasp). 
Cependjnt ,  malgré  cette  apparente 
modestie,  il  fit  battre  monnaie  à  son 
nom ,  et  travailla  en  secret  à  sa  propre 
élévation.  La  conclusion  de  la  paix 
avec  la  Porte  lui  fournit  bientôt  une 
occasion  d'exécuter  ses  projets.  Il  dés- 
approuva hautement  ce  traité,  dont  il 
se  plaignit  dans  une  lettre  adressée  à 
tous  les  gouverneurs  de  Tempire , 
marcha  sur  Ispahan,  détrôna  Chah- 
Tahmasp,  le  relégua  dans  le  Mazende- 
ran ,  et  se  déclara  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  du  fils  du  mo- 
narque dépossédé ,  qui  portait  le  nom 
d'Abbas  III. 

Le  premier  acte  d^autorité  de  Tusur- 
patear  fut  d'annuler  le  traité  conclu 
par  son  prédécesseur  et  de  sommer 
les  Ottomans  de  rendre  la  portion  du 
territoire  persan  qui  leur  avait  été  cé- 
dée précédemment ,  ou  bien  de  se  pré- 
parer à  la  guerre.  Il  s'approcha  en 
même  temps  de  Bagdad  avec  une 
nombreuse  armée,  s'empara  d'£rbil, 
battit  les  troupes  ottomanes  près  du 
pont  d'Adana,  à  dix-huit  lieues  de 

(*)  La  Irihu  des  Efcbars ,  qui  acquit  une 
gniidc  illustration  par  Nadir,  est  encore  la 
plus  nooibreuse  et  la  plus  puissante  des 
tribiis  guerrières  de  la  langue  turque;  elle 
est  établie  dans  diverses  provinces  de  la 
Prne ,  en  Kbora^an ,  en  Azerbaïdjan,  dans 
1  Irak ,  ric. 

22'  Uf  raison.  (Tubquib.^ 


Bagdad,  et  après  quelques  autres  lé* 

fers  avantages,  fit  des  propositions 
e  paix  :  mais  elles  ne  nirent  point 
acceptées  ;  et  à  l'issue  d*un  divan  tenu 
à  €k)nstantinople ,  l'ex- grand  vézir 
Topal-Osman-Pacha  fut  nommé  sèras- 
ker  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes. 

Cependant  Tahmas  -  Kouli  -  Rhan 
avait  forcé  Tennemi  à  se  replier  sur 
Bagdad ,  et  avait  réussi  lui  -  même  à 
passer  le  fleuve  du  Tigre.  Bientôt  la 
ville  fut  entièrement  cernée ,  et  Nadir, 
se  croyant  sûr  de  s'en  emparer,  adressa 
au  commandant  de  la  place  une  voi- 
ture chargée  de  melons  d*eau ,  dans  le 
but  d'insulter  à  la  détresse  dans  la* 
quelle  il  supposait  que  se  trouvaient 
les  assiégés.  Ahmed-Pacha  lut  envoya , 
en  échange,  du  pain  blanc,  fait  avec 
de  très-belle  farine ,  afin  de  lui  prou- 
ver que  la  garnison  ne  manquait  de 
rien.  Néanmoins  deux  parlementaires 
vinrent  demander  à  Nadir  quelques 
jours  de  réflexion  avant  de  livrer  Bag- 
dad. Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  ^ue 
Topai -Osman,  après  avoir  rallie*  é 
son  armée  environ  vinçt  mille  hom- 
mes des  tribus  du  Kurdistan,  8*avan- 
cait  pour  secourir  Bagdad.  Nadir  lui 
écrivit  une  lettre  railleuse,  dans  la- 
quelle il  le  priait  d'accélérer  sa  mar- 
che ,  car  il  aésirait  de  le  battre  avant 
d'entrer  à  Constanttnople ,  et  comptait 
prendre,  ajoutait-il,  non  -  seulement 
son  armée,  mais  Topai -Osman  lui- 
même  ,  comme  un  enfant  au  berceau. 
A  ces  fanfaronnades,  Osman -Pacba 
répondit  que  Nadir  ne  devait  pas  s'é- 
tonner si  un  boiteux  {top€U)  était  plus 
lent  dans  ses  mouvements  qu'un  chef 
de  voleurs,  habitué  aux  expéditions 
promptes  et  aventureuses;  mais  que, 
cependant ,  il  espérait  bien  le  rencon- 
trer un  jour,  et  lui  faire  subir  le  sort 
deNemrod(*).  Nadir,  laissant  alors 
un  corps  de  douze  mille  hommes  sous 


(*)  Suivant  les  Arabes  le  mot 
signifie  la  même  chose  que  marni,  c'esC-i- 
dvenn  rebeffe,  nom  qui  convient  fort  biep, 
disent  les  écrivains  orientaux,  à  celui  qui, 

Kr  la  construction  de  la  tour  de  Babel,  fut 
tuteur  de  la  première  révolte  contre  Dieu. 
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les  muni  de  Bagdad ,  t'avança  avec  te 
reste  de  ses  troupes  au-devant  de  To- 

e.  U  6  aafer  1146  (19  juillet  1733), 
deui  armées  se  rencontrèrent  à 
DouIdjeHik,  village  au  bord  du  Tiçre  « 
s'attaquèrent  avec  fureur  et  comoat- 
tirent  sans  relâche  pendant  neuf  heures. 
Enfln  la  victoire  se  déclara  pour  les 
Ottomai^.  Tahnias-Kouli-Kiiaa,  griè- 
vement blessé,  fut  entraîné  |iar  les 
fuyards,  et  Baf^dad  échappa  à  Tor- 
gueiileux  ennemi  qui  s'en  croyait  déjà 
maître. 

Ce  triomphe  de  Topal-Osman-Pacha 
excita  la  plus  vive  joie  à  Constanti- 
nople ,  où  li  fut  célébré  par  trois  jours 
de  réjouissances  publiques.  Un  eime- 
terre  orné  de  pierreries  et  un  panache 
de  héron  furent  envoyés  au  vainqueur. 
A  trois  mois  de  distance  de  cette  vic- 
toire. Topai  battit  encore  une  fois, 
près  de  Leïtam ,  l'armée  persane  ;  mais, 
a  une  troisième  rencontre  avec  le  gé- 
DÛral  persan ,  le  sèrasker  éprouva  à 
son  tour  ^^e  défaite  complète ,  et  pé- 
rit glorieusement  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Topal-Osman-Pacba  était  né  en  Mo- 
rée  :  attaché  d'abord  aux  jardins  du 
sérail ,  il  fut  bientôt  nommé  pandoul- 
iHkcM  (capitaine  des  pandours);  à 
vlnet-quatre  ans  il  avait  déjà  le  rang 
de  oeuerbel.  Deux  années  plus  tard, 
il  fut  chargé  d'une  mission  pour  le 
gouverneur  de  l'Egypte,  s'embarqua 
pour  se  rendre  à  sa  destination ,  et 
tomba  entre  les  mains  d'un  corsaire 
espagnol ,  qui  le  conduisit  à  Malte.  Le 
capitaine  de  port ,  dans  cette  lie ,  était 
un  Marseillais  nommé  Vincent  Ar- 
naud. Topai -Osman  s'adressa  noble- 
ment à  lui  pour  obtenir  la  liberté ,  en 
protestant  que  s'il  faisait  cette  belle 
action ,  il  n'aurait  pas  à  s'en  repentir. 
Arnaud,  dont  TAme  généreuse  était 
capable  de  répondre  à  la  confiance  du 
rousuhnan ,  paya  sa  rançon ,  le  fit  gué- 
rir de  ses  blessures ,  et  lui  donna  de 
l'argent  pour  se  rendre  au  lieu  de  sa 
miiMon.  Topai  «080180,  arrivé  en 
Egypte,  envovtt  à  son  Kbérateur  «ne 
somme  consioérable  et  de  belles  foitr- 
nires.  Lorsque ,  plus  tard ,  il  fut  non»- 
mé  sèrasker  en  Morée,  il  appela  auprès 


de  lui  Arnaud  et  son  fils ,  leur  fli  de 
riches  présents ,  et  leur  acooitla  dans 
le  pays  des  privilèges ,  qui  leur  valu* 
rent  une  belle  fortune.  Ifon  content 
de  combler  de  bienfaits  son  libéra- 
teur, Osman  porta  toujours  aux  Fran- 
çais une  amitié  inaltérable,  et  ne 
cessa  de  les  protéger.  Un  an  avant  la 
déposition  a' Ahmed  in«  Topai -Os- 
man, gouverneur  de  Roumilie,  reçot 
encore,  dans  sa  résidence  de  Ifissa, 
Arnaud  et  son  fils ,  leur  fit  l'aocudl  le 
plus  amical ,  et  les  fit  asseoir  sur  le 
même  sopha  que  lui ,  faveur  qu'on 
seigneur  musulman  n'accordait  jamais 
à  un  chrétien.  Enfin ,  lorsque  Topd 
fut  élevé  au  erand  vézirat,  îl  ioTÎta, 
par  l'intermédiaire  de  Tambassadeor 
français ,  Arnaud  et  son  fils  à  venir  à 
Constantinople.  Ceux  -  ci ,  en  se  ren- 
dant à  son  invitation ,  lui  ramener^ 
douze  musulmans  qu'ils  avaient  tirés 
du  bagne  de  Malte.  Le  ministre  traita 
ses  libérateurs  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction ,  prit  par  la  main  Arnaud  le 
père,  respectable  vieillard  alors  âgé 
de  soixante  et  douze  ans,  et,  le  pré- 
sentant aux  premiers  dignitaires  de  la 
cour,  leur  raconta  qu'il  devait  à  la  gé^ 
nérosité  de  cet  homme  la  liberté,  b 
vie  et  le  bonheur  :  «  Quel  est,  afonta 
«  le  grand  vézir  dans  l'enthousiasme  de 
«  sa  reconnaissance,  quel  est  le  mu- 
«  sulman  capable  d'un  si  beau  trait?  • 
Pendant  le  séjour  d'Arnaud  et  de  son 
fils  à  €k)nstantinople ,  il  les  reçut  à 
toute  heure ,  bannit  pour  eux  tout  cé- 
rémonial, s'informa  avec  aolliciCude 
de  leur  position  et  de  leur  fortune  «  et 
enfin  les  renvoya  comblés  de  riches 
présents  :  rare  et  noble  exenaple  ^ne 
reconnaissance  que  le  temps  ni  les 
honneurs  n'avaient  point  affiublie! 
Topal-Osman-Pacha ,  outre  la  ^loîre 

{>ure  qui  s'attache  an  souvenir  de 
'homme  vertueux,  mérita  eneore  la 
renommée  de  bon  administrateur  et 
de  guerrier  habile; et  Quoique, sous 
ce  oemîer  rapport ,  il  rat  bien  infé- 
rieur à  son  bMireux  rival ,  les  victoi- 
res qu'il  remporta  sur  ce  grand  capi» 
tara»  ont  suffi  à  la  réputatioii  nnKtaire 
do  sèrasker  ottoman. 
L'administration  du  sucrfsseiir  de 
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Top»l  -  Osinan ,  Hèkim-Za<iè-Ali-Pa- 
cha«  ftit  remarquable  par  sa  douceur 
d  sa  saf^esse  ;  mais  ayant  témoigné  h 
désir  de  se  mettre  à  »  tête  de  l'armée 
destinée  à  envahir  la  Perse ,  cette  pro- 
position ,  qui  déplut  au  kyzlar-ai^açi , 
causa  la  destitution  du  ffrand  vézir.  Il 
fut  remplacé  par  Ismail-PaGha  :  cekii-d 
dut  oci  honneur  au  refus  aa*il  fit,  dans 
h»  temps,  d'aecepter  la  piace  de  koui- 
kiahlaçi  (deuxième  lieutenant  général 
des  janissaires)  que  Toolaioit  lui  don- 
ner les  rebelles,  sous  le  vésirat  de  Da- 
mad-Ibrabim.  En  récompense  de  sa 
bonne  conduite ,  ce  grade  lui  fut  ac- 
cordé par  le  Sultan ,  qui  Féteva  suc- 
cessivement à  ceux  de  segben-bachi 
(premier  lieutenant  général),  d*aga 
des  janissaires  (colonel  général),  de 
▼ézir,  de  gouverneur  de  RoumiHe ,  de 
Tbèrabèzoun  (Trébisonàe)  et  de  Bag- 
dad ,  et ,  enfin ,  au  premier  poste  de 
rÉtat.  Pendant  les  six  semaines  seule- 
ment qu*fl  resta  au  pouvoir,  Ismoîl- 
Pacba  nt  quelques  règlements  relatif 
aux  postes,  aux  monnaies,  et  aux 
broderies  employées  à  la  parure  des 
femmes ,  ces  êtres  à  ^intelligence  bor- 
née, comme  les  appelait  fort  peu  ga- 
lamment Mahomet  le  prophète.  Vers 
la  fin  de  son  administration ,  le  grand 
vézir  reçut,  de  lapartdeNadir-Châh(^), 
des  propositions  de  paix  dont  sa  desti- 
tution ne  lui  permit  pas  de  s'occuper. 
Ismaîl- Pacha  dut  sa  disgrâce   aux 

gaintes  qu*il  avait  eu  l'imprudence  de 
ire  à  Quelques  confidents  du  Sul- 
tan ,  sur  la  toute-puissance  du  kvzlar- 
agaçi.  Exilé  à  Chio ,  Ismaii-Pacha  ne 
sauva  sa  tête  qu'au  prix  de  deux  mil- 
lions de  piastres,  n  ne  lut  remplacé 
que  seize  jours  après  son  renvoi, 
par  le  kaîm-mèkam  Esseïd-Muham- 
med-Pacha. 

A  cette  époque ,  la  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Porte  éclata  de  nouveau. 
Uexplication  des  causes  de  cette  rup- 
ture, amenée  par  les  intrigues  de  la 
diplomatie  européenne ,  nous  oblige  à 

O  Tahmai-Kouli-Klian ,  en  a'empartnt 
do  pouvoir  souveraio ,  avait  pris  le  titre 
de  Chdh;  il  le  joignit  à  son  nom  primitif 
Nadir,  qui  signifie  rnrtf  tstraoréinairt. 
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dérouler  les  événements  qui  se  passè- 
rent sur  la  frontière  asiatique  de  l'em- 
pire ottoman  et  de  la  Russie ,  apiès 
la  mort  du  brave  Topal-Osman-Padia. 
Les  Persans,  prontant  de  leur  vic- 
toire ,  pénétrèrent  dans  Gbehrezour,  et 
reprirent  Kerkouk  et  Dernè  :  alors  le 
khan  desTatares,  Kaplaa  -  Gheraî . 

reçutrordredemarchereontrelaPerse, 
et  s'avan^  vers  le  Caucase  en  passant 
sur  le  territoire  russe  le  long  des  fleu- 
ves du  Rouban  et  du  Tèrek;  les  Russes 
voulurent  s'q>poser  à  cette  violation 
de  leurs  frontières,  et  livrèrent  aux 
Tatares  un  combat  qui  dura  deux  heu- 
res, et  après  leouel  ces  derniers  com- 
mencèrent à  rétrograder ,  conformé- 
ment à  l'ordre  qu^ils  venaient  d'en 
recevoir  de  la  Forte ,  sur  les  réclama- 
tions du  résident  de  Russie  IVepluîeff. 
De  son  côté ,  le  cabinet  ottoman  se 
plaignait  de  l'entrée  de  troupes  russes 
en  Pologne,  comme  contraire  au  der- 
nier traité.  Le  résident  impérial  Tal- 
man,  dans  une  conférence  avec  les 
ministres  du  Sultan ,  leur  expliqua  que 
ce  mouvement  de  l'armée  moscovite 
était  justifié  par  la  nécessité  de  déjouer 
les  intrigues  de  la  France,  qui  tachait 
de  faire  appeler  StanisIasLeczynski  à  la 
royauté  de  Pologne  ;  mais  le  divan  n'ac- 
cepta point  ce  prétexte ,  et  soutint  que 
le  traité  de  paix  s'opposait  à  toute  inter- 
rention  armée.  Poussé  par  les  ambas- 
sadeurs français  et  polonais  et  par  le 
fameux  comte  de  Bonneva),  devenu 
Ahmed-Pacha,  le  grand  vézir  écrivit  aux 
premiers  ministres  de  Russie  et  d'Au- 
triche, le  comte  Golowkin  et  le  prince 
Eugène ,  pour  se  plaindre  de  la  viola- 
tion des  traités.  Enfin ,  après  des  né- 
gociations interminables  entre  la  Porte 
et  la  Russie,  et  tandis  que  les  puissances 
maritimes  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  prévenir  la  guerre,  à  laquelle 
poussaient  virement  la  France  et  la 
Pologne,  les  hostilités  commencèrent 
en  mars  1736,  par  le  siège  d'Azof.  A 
cette  nouvelle,  le  Sultan  déclara  so* 
Icnnellement  la  guerre  à  la  Russie,  et 
le  6  safer  1 149  (16  juin  1736) ,  le  grand 
Tézir  partit  du  camp  de  Daoud-Pacha. 
Cependant ,  pour  résister  avec  succès 
aux  armes  d^  fa  Russie,  il  fallait  pou- 

22. 
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voir  leur  opposer  toutes  les  forces 
ottomanes  :  la  paix  avec  la  Perse  était 
donc  d'absolue  nécessité,  d'autant  plus 
que  les  troupes  du  Sultan  avaient  es- 
suyé bien  des  revers  depuis  la  mort  de 
Topal-Osman.  La  défaite  la  plus  déci- 
sive qu'éprouvèrent  les  Osmanlis  eut 
lieu,  le  22  muharrem  1148  (14  juin 
1735),  dans  une  vaste  plaine  située 
entre  Baghawerd  et  Akhikendi.  L'ar- 
mée ottomane  y  fut  anéantie  :  Sari- 
Moustapha ,  gouverneur  du  Diarbèkir, 
et  le  sèrasker  Kupruli-AbduUah,  fils 
de  Kupruli-Moustapha ,  tombèrent  sur 
le  champ  de  bataille ,  et  leurs  têtes  fu- 
rent déposées  aux  pieds  du  vainqueur. 

Ahmed-Pacha,  gouverneur  de  Bag- 
dad, nommé  sèrasker  en  remplace- 
inentdeKupnili-Abdullah,  envoya  des 
plénipotentiaires  à  Tiflis  pour  traiter 
de  la  paix.  Ils  assistèrent  au  couron- 
nement de  Nadir-Châh,  qui,  las  du 
titre  de  régent  de  Fempire,  s'en  fit 
nommer  souverain,  cédant,  disait-il 
hypocritement,  à  un  prétendu  vœu 
national.  L'usurpateur  renvoya  alors 
les  ambassadeurs  ottomans ,  et  nomma 
trois  plénipotentiaires  pour  négocier 
avec  la  Porte.  Enfin  la  paix  fut  conclue 
en  djemazi-ul-ewwel  1 149  (septembre 
1 736) ,  après  huit  conférences ,  où  l'on 
discuta,  outre  les  questions  politiques, 
les  points  de  controverse  religieuse  qui 
divisaient  les  Ottomans  et  les  Persans. 
Par  ce  traité,  la  Porte  reconnaissait 
Nadir-Châh  pour  souverain  de  l'Iran , 
s*engageait  à  protéger  les  pèlerins  per- 
sans qui  iraient  visiter  les  tombeaux 
des  imams  Ali  et  Huçeïn ,  et  à  les  re- 
garder comme  sunnU  (orthodoxes) ,  à 
condition  qu'ils  prononceraient  avec 
respect  les  noms  des  quatre  premiers 
khalifes  et  des  compagnons  d'armes 
du  Prophète,  et  ne  parleraient  au'avec 
vénération  de  la  famille  de  Mahomet. 
Les  limites  des  deux  empires  furent 
fixées  conformément  au  traité  conclu 
avec  Sultan-Murad  IV,  en  1639. 

Pendant  que  la  Porte  négociait  avec 
?9adir-Châh ,  l'armée  russe,  sous  le  com- 
mandement du  feld-maréchal  Munich, 
poursuivait  sa  marche  n^ilitaire,  s'em- 
ûarait  des  places  d'Orkapou ,  de  Kil- 
Douroun,  ae Gheusièwè (^Tas/ouO,  de 


Baghtchè- Serai  {palais  du  jardin), 
d'Ak-Mesdjid  (  mosouée  blanche)  (*}  ; 
Azof  avait  succombé  antérieuremeet 
sous  les  efforts  du  général  Lascy. 

Le  khan  Kaplan-Gheraî,  qui  avait 
si  mal  défendu  ses  États,  fut  remplacé 
par  Feth-Gheraî.  Ce  dernier,  après 
avoir  pris  les  ordres  du  grand  véùr, 
retourna  en  Crimée,  où  il  ramena  la 
victoire  et  vengea  les  défaites  précé- 
dentes. 

Cependant  le  cabinet  ottoman  pen- 
chait toujours  pour  la  paix ,  et  flottait 
entre  la  médiation  de  l'empereur  d'Au- 
triche et  celle  que  lui  offraient  m 
même  temps  la  France  et  la  Suède. 
L'ambassadeur  impérial  Talman  reçut 
du  kiahîa-beî  l'assurance  que  la  Porte 
voulait  à  tout  prix  Tallianoe  de  l'Au- 
triche. Les  représentants  des  puis- 
sances maritimes,  sur  Finvitation  de 
la  Porte,  s'entremirent  pour  assurer 
la  continuation  de  la  paix  :  un  congrès 
fut  proposé  à  Niemirow,  ville  située 
en  Pologne  à  quelque  distance  des  fron- 
tières de  la  Turquie.  Mais  tandis  que 
ces  négociations  avaient  lieu,  TAu- 
triche  et  la  Russie  s'unissaient  par  un 
pacte  offensif  et  défensif  contre  le 
Grand  Seigneur.  Malgré  ces  démons- 
trations hostiles ,  les  plénipotentiaires 
ottomans,  autrichiens  et  russes,  se 
réunirent  à  Nieinirow.  Après  quelques 
conférences,  ils  se  séparèrent  sans 
avoir  rien  conclu,  les  demandes  exor- 
bitantes de  la  Russie  ayant  obligé  les 
ministres  de  la  Porte  a  en  référer  au 
grand  vézir.  Deux  mois  furent  fixes 
pour  avoir  sa  réponse;  mais  Muhsin- 
Zadè-Abdullah-Pacha,  successeur  d' Es- 
seîd-Muhammed-Pacha,  ayant  laissé 
écouler  ce  terme  sans  s'expliquer,  le 
congrès  fut  dissous. 

Dans  la  campagne  de  1737,  le  maré- 
chal Munich  s  empara  d'Oczakow.  I  j 
fierté  de  cette  place  importante  valut 
eur  destitution  au  grand  vézir  et  au 
khan  Feth-Gheraî,  qui  fut  remplacé 
par  Menghii-Gheraï.  Cependant  le  gé* 

(*)  Ost  lavillequ*on  appelle  aujourd'hui 
Simphéropol ,  ou  Jichmetchet,  alleralioa  et 
^k-mesiijul.  Le  gouverneur  de  la  Criioée  j 
réside. 
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néral  Lascy  envahissait  la  Crimée,  et 
une  flotte,  sous  les  ordres  du  contre^^ 
amiral  Bredal ,  parcourait  la  mer  Noire. 
De  leur  coté,  les  Ottomans  essayaient 
vainement  de  reprendre  Oczakow,  et 
perdaient  plus  de  vingt  mille  hommes 
devant  cette  place. 

Pendant  que  les  Russes  marchaient 
de  succès  en  succès,  la  Servie,  la  Bos- 
nie et  la  Valachie,  étaient  attaquées 
en  même  temps  par  trois  armées  au- 
trichiennes :  la  première  était  sous  les 
ordres  du  duc  de  Lorraine  et  du  feid- 
marédial  Seckendorff  ;  la  seconde  sous 
le  commandement  du  prince  de  Hild- 
barghausen,  et  la  troisième  obéis- 
sait au  général  de  Wallis.  La  cam- 
pagne  commença  heureusement  pour 
les  Impériaux  :  les  Ottomans  leur  aban- 
donnèrent d*abord  huit  villes,  et  plus 
tard  Nissa,  avec  toutes  les  munitions 
de  guerre  que  cette  place  forte  renfer- 
mait. Mais  bientôt  la  fortune  changea 
de  parti.  La  mésintelligence  se  mit 
entre  les  généraux  autrichiens;  et  dès 
lors  leurs  opérations  n'étant  plus  com- 
binées avec  cet  accord  nécessaire  à  la 
réussite  d*un  plan  de  campagne,  les 
Ottomans  reprirent  le  dessus.  Les  Im- 
périaux ,  complètement  défaits  devant 
Banyalouka ,  se  retirèrent  en  désordre; 
les  troupes  autrichiennes  qui  assié- 
geaient les  châteaux  de  Czetin  et  de 
Busin  abandonnèrent  l'entreprise,  et 
rejoignirent  le  prince  de  Hildnurghau- 
sen.  IJn  autre  corps  de  troupes  alle- 
mandes fut  rencontré  à  Vallievo  et 
battu  par  Beï-Zadè-Muhammed-Aga, 
qui  s>mpara  de  cette  ville.  De  nou- 
veaux désastres  accablèrent  encore,  en 
Servie,  les  armes  de  l'empereur  :  Mssa 
fut  reprise  par  les  Osmanlis ,  ainsi  que 
Kraîova;  les  Impériaux  furent  chassés 
de  la  Valachie,  de  la  Moldavie,  d'Or- 
sova ,  et  sept  bâtiments  de  leur  flotte 
furent  brûlés  par  les  vainqueurs,  en 
face  du  fort  de  Sainte-Elisabeth.  Néan- 
moins, après  cette  campagne  glorieuse 
eiur  les  musulmans,  le  grand  vézir 
ahstn-Zadè-AbdulIah-Pacha  dut  cé- 
der le  sceau  au  kaïm-mèkam  Yèghen- 
Mubammed-Pacha . 

I^  nouveau  ministre,  animé  d'un 
esprit  plus  belliqueux  que  ses  prédé- 


cesseurs ,  ne  voulait  pas  accepter  d'a- 
bord la  médiation  que  l'ambassadeur 
français,  M.  de  Villeneuve,  ne  cessait 
d'offrir  à  la  Porte;  pourtant  le  grand 
vézir  consentit  enfin  à  recevoir  ce  di- 
plomate, qui  le  décida  à  la  réunion 
d'un  congrès  pour  négocier  la  paix 
générale.  Mais  le  but  secret  du  ministre 
ottoman  était  de  conclure  un  traité 
séparé  avec  l'Autriche  ou  la  Russie,  et 
de  se  passer  de  la  médiation  française. 
Néanmoins,  M.  de  Villeneuve  ne  se 
découragea  point,  et  redoubla  d'efforts 
pour  renouer  les  négociations.  Sur  ces 
entrefaites ,  l'armée  mipériale  entra  en 
campagne  et  vint  au-devant  des  Otto- 
mans. SeckendorffetHildburghausen, 
avant  perdu  la  confiance  de  l'empereur, 
n  étaient  plus  à  la  tête  de  ses  armées  : 
le  prince  de  Lorraine  les  commandait 
en  chef,  et  on  lui  avait  adjoint  le  feld- 
maréchal  Kœnigsegg. 

Les  Ottomans ,  dans  cette  nouvelle 
campagne,  commencèrent  par  être 
battus  à  Kornia ,  près  de  la  ville  de 
Mahadia,  qui  tomoa  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Mais  ces  échecs  furent  bientôt 
réparés  par  la  conquête  de  Sèmendrie, 
la  reprise  de  Mahadia  et  d'Orsova,  et 
la  destruction  d'un  corps  de  hussards, 
presque  sous  les  murs  de  Belgrade. 

Les  armes  du  Sultan  ne  furent  pas 
moins  heureuses  contre  les  Russes  :  le 
général  Munich  fut  battu  près  du  Dnies- 
ter, et  les  maladies  décimèrent  son 
armée.  Dans  la  mer  d'Azof,  une  flotte 
moscovite  fut  rencontrée  par  le  ka- 
poudan-pacha  Suleîman;  ne  pouvant 
lui  résister,  l'amiral  russe  hala  ses 
vaisseaux  à  terre  et  y  mit  le  feu  ;  enfin 
les  Tatares  forcèrent  l'armée  russe  à 
repasser  le  Borysthène. 

Cependant  la  médiation  de  l'ambas- 
sadeur français  avait  été  définitivement 
acceptée  par  la  Porte,  l'Autriche  et  la 
Russie;  mais,  pendant  le  cours  des 
dernières  hostilités,  les  négociations 
conduites  par  M.  de  Villeneuve  fini- 
rent par  être  rompues,  parce  que  le 
grand  vézir  réclamait  obstinément 
Azof,  et  refusait  de  rendre  Orsova. 
Yèghen-Muhammed-Pacha  continua  à 
pousser  avec  ardeur  les  préparatifs  de 
la  prochaine  campagne,  malgré  la  vive 
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opposition  du  khan  des  Tatares,  gui 
rallia  à  lui  tous  les  partisans  de  la  paix , 
et  réussit  à  faire  exiler  le  belliqueux 
ministre.  EhHadJ-Muhammed-Pacha , 
gouverneur  deWiddinJui succéda,  et 
s'occupa  activement  de  Fenr^lement 
des  troupes  pour  la  nouvelle  campa- 
gne. Il  se  mit  ensuite  en  marche  à  la 
SSte  de  Tarmée,  atteignit,  près  d*£fy- 
çardyik  (Krozka),  les  impériaux ,  com 
mandés  par  Wallis,  et  leur  fit  éprou* 
▼er,  le  16  rebi*ul-akhir  1152  (23  juillet 
1789),   une  déroute  complète,   due 

Srincipalement  aux  fausses  manœuvres 
u  général  autrichien.  Le  combat  dura 
près  de  quinze  heures,  et  si  le  grand 
vé£ir  avait  su  profiter  de  sa  victoire, 
c*en  était  fait  de  Tarniée  impériale  tout 
entière,  tandis  que  la  cavalerie  et  une 
partie  de  Tinfanterie,  qui  n'avaient  pu 
se  mêler  à  la  bataille,  furent  sauvé». 
Trois  jours  après  cette  mémorable 
victoire,  le  grand  vézir  ouvrait  la 
tranchée  devant  Belgrade,  et  sommait 
la  garnison  de  se  rendre.  L'ambassa- 
deur français  avait  suivi  le  camp  ot- 
toman :  un  armistice  fut  convenu  entre 
Wallis  et  le  grand  vézir,  et  les  négo- 
ciations dirigées  par  M.  de  Ville- 
neuve se  terminèrent  pdr  la  signature 
de  la  paix.  La  reddition  de  Belgrade 
par  les  Autrichiens  en  était  la  première 
condition,  et  l'on  débattit  longtemps 

Sour  savoir  si  ses  fortifications  seraient 
étruites  ou  conservées;  enfin  on  dé- 
cida que  les  nouveaux  ouvrages  se- 
raient seuls  démolis  et  que  Ton  laisse- 
rait suMster  les  anciens.  En  outre, 
PAutriche  rendait  la  Valachie  et  la 
Servie,  Orsova  et  le  fort  de  Sainte- 
Elisabeth.  Le  Danube  et  la  Snve  de- 
vinrent la  limite  des  deux  empires.  La 
trêve  devait  durer  vingt-sept  ans. 

La  convention  avec  la  czarine  por- 
tait ,  entre  autres  clauses ,  la  démolition 
de  la  forteresse  d'Azof,  l'obligation, 
pour  la  Russie ,  de  n'avoir  de  vaisseaux 
ni  dans  la  mer  d'Azof  ni  dans  la  mer 
Noire,  d'y  commercer  seulement  par 
navires  étrangers,  et  de  rendre  toutes 
les  conquêtes  que  les  Russes  avaient 
faites  dans  la  guerre  qui  venait  de  se 
terminer;  clause  à  laquelle  on  n'aurait 
pas  dû  s'attendre  d'après  les  avantages 


que  les  Moscovites  avaient  remportétt 
en  dernier  Heu,  sur  les  Ottomans, 
qu'ils  avaient  battus  à  Savoutchanè,  et 
auxquels  ils  avaient  enlevé  Chociim, 
Yassi ,  et  toute  la  Moldavie.  En  com- 
pensation des  avantages  accordés  à  ta 
Porte,  elle  assurait  aux  Russes  tous  les 
avantages  commerciaux  dont  jouis- 
saient d'autres  nations  ;  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte  dans  l'empire  otto- 
man; la  résidence  à  Constantioople 
d'un  ambassadeur  moscovite  «qui  aérait 
traité  à  l'égal  des  ministres  des  p<us 
grandes  puissances  de  l'Europe;  enfin 
le  Sultan  s'engageait  à  donner  à  b 
czarine  le  titre  d'impératrice ,  qu'il  lui 
avait  refusé  jusqu'alors. 

Le  traité  de  Belgrade  est  un  des 
plosglorieuxquiaîentété conclus  parla 
Porte.  Les  généraux  et  plénipoten- 
tiaires autrichiens  Wallis  et  Neipperg, 
dont  la  conduite  politi<iue  et  mintaire 
avait  amené  cette  paix  désastreuse, 
furent  disgraciés  par  l'empereur  Char> 
les  VL 

Le  marquis  de  Yflleneuve ,  qui  avait 
conduit  les  négociations  du  traité  de 
Belgrade ,  était  en  ^nd  crédit  auprès 
de  la  Porte  :  il  décida  le  Sultan  à  con- 
clure, le  20  janvier  1740,  une  alliance 
défensive  avec  la  Suède.  Cette  puissance 
fut  reconnue  comme  alliée  de  l'empire 
ottoman  ;  et ,  pour  acquitter  la  dette 
contractée  par  Charles  XII  envers 
Sultan  -  Ahmed  III ,  elle  fit  don  à  la 
Porte  d'un  vaisseau  de  li^ne  et  de  trente 
mille  fusils.  L'ambassadeur  français , 
en  récompense  du  zèle  qu'il  avait  mon- 
tré dans  ces  circonstances ,  obtint  do 
Grand  Seigneur  de  nouveaux  privilèges 
pour  notre  commerce. 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  on 
ne  laissa  pas  même  le  temps  au  grand 
vézir  Élias-Pacha  de  travailler  à  Ta  dé- 
limitation avec  la  Russie  et  Tempire 
d'Allemagne;  les  sceaux  lui  furent  re- 
tirés par  l'influence  de  la  Sultane-Va- 
lidè  et  du  kyzlar-asaçi,  et  confiés  an 
kaîm-mèkam  Ahmea-Pacha. 

La  paix  de  Belgrade  venait  à  pdne 
de  donner  le  repos  à  l'Europe,  qu^uo 
événement  imprévu  ralluma  fa  guerre: 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  ar- 
rivée le  20  octobre  1740,  arma  contre 
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ta  iHe  Marie-Thérèse  toutes  les  puis- 
sances chrétiennes,  ovides  et  déponii- 
ler  l'auguste  orpheitne.  Soltan-Mah- 
tnoui  fiit  le  seul  souTeraîn  qui  donna , 
en  eette  occasion ,  Texemple  du  désin- 
téressement et  du  respect  de  la  foi 
jnrfe.  Loin  de  prendre  part  à  la  lutte , 
qui  lui  pouvait  faire  espérer  de  recou- 
vrer ses  anciennes  possessions  et  d*en 
acquérir  de  nouvelles ,  il  écrivit  aux 
monarques  de  l'Europe  une  lettre,  par 
laquelle  fil  les  engageait  à  la  paix ,  et 
offrait  sa  médiation  (*):  eHe  ne  Ait 
pas  acceptée;  et  le  Sultan,  n'ayant  pu 
faire  prévaloir  ses  conseils  cénéreux , 
resta  spectateur  neutre  da  la  longue 

(*)  Toici  quelques  fraeiMnti  de  celte 
Wttre  ranarquable,  dans  uqnelle  le  grand 
^édr,  pMteH  m  non  de  son  nattre,  dVia 
soufwiîQ  mmMaméUm,  tiebe  de  ramener  des 
priants  etùrédems  aui  senlinienls  de  la  jus- 
tice et  d«  rbnmanité,  en  leur  faisant  le  m* 
Uean  des  iMiux  qu'entraîne  la  guerre. 
«  QueUn  éroe  sensible,  quel  are  bnmain 
ne  vèaiit  pas  de  tous  les  asaus  qui  aoeon* 
pagncnt  la  cufire  !.. .  des  ruisseaux  de  Mng 
abnenveot  les  campagnes  ;  lex  Tainqueurs 
ne  sont  pas  plus  épargnés  nue  les  vaiurus 
par  Tenge  de  la  mort;  les  nideuses  mala- 
dies conlagienses  suivent  les  pas  des  corn- 
baUanIs,  les  attaquent,  les  abattent,  les  dé- 
ntrent  jusque  dans  les  bras  de  la  Tictoire, 
et  les  jettent  enfin  dans  Tignoble  fosse  on 
la  mort  les  confond  et  les  égalise  atec  les 
animaux  eux-mêmes  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle 
Mail  les  bommes  dégradés ,  d'aroir  imité 
b  férocité  des  bétes  dans  leurs  fureiu^ 


«  L'aflireax  génie  du  nud,  en  poussant  le 
cri  de  la  guerre,  tranche  de  sa  oSimboyante 
cpée  le  lien  des  nations  :  plus  de  com- 
BMrae  cotre  les  frères  ;  le  aroit  du  plus 
fort  redc¥icnt  le  code  des  enfiints  d'Adam  ; 
la  sang  ou  les  larmes  desrietimes  ailcsteot 
sur  les  tables  d'airain  que  chaque  vertu 
a  nelioufé  sou  outrage,  la  faiblesse  son 
bourreau ,  rinoocenoe  sou  oppresseur:,  et 
la  pudeur  son  sacrilège.  C'est  pour  pré- 
venir le  retour  de  tant  de  crimes  et  de 
tant  de  malheurs ,  c'est  pour  remplir  les 
vues  de  Dieu,  que  mon  sublime  cnuie- 
reur ,  qui  n'est  rien  moins  que  romore 
dV/lsA  sur  la  terre,  invita  les  prinoet 
duétiens  i  se  réooncilieri  et  leur  oflro  sa 
puissante  médiation. 


guerre  qui  ne  ftit  terminée  n'en  1 74U , 
par  le  traité  d'Aix-ia^Chepdle.     . 

Sur  ces  enlrctfaites^  la  vieux  kvcior- 
agaçi ,  qui  partageait  avue  la  Sultanr- 
Validé  le  privil^  de  eouvcmer  le 
faible  Mahmoud ,  mourut  Igédequatre- 
vingt -dix  ans.  Il  fut  rennplaoé  par  un 
jeune  Indien,  nommé  B&ir,  qui  ne 
tarda  pas  à  exciter  contre  lui  la  cla- 
me«r  pubNgue.  Aidé  d'un  esclave 
appelé  Suleiman,  et  de  l'Arméuien 
Agop,  instruments  de  ses  rapines,  il 
poussa  l'audace  et  le  mépris  des  lois 
jusqu'à  ûtire  assassiner  (s  moUalide 
Scutariy  qu*il  avait  outragé,  et  ^ 
avait  osé  demander  hautement  jwtiee. 
Tout  le  corps  des  ouléosas  jura  de  vea* 
ger  la  mort  d'un  de  ses  membrci  ; 
mais  Sultan-Mahmoud ,  invisifote  à  ses 
sujets,  était  enfermé  au  fimd  du  aé- 


imaginé  par  le  peuple  pour  se  labre 
comprendre  de  son  mettre  :  des  flè* 
ches,  armées  d'étoupe  soufrée,  appe- 
lées kxmdahêy  furent  lancées  dans 
la  nuit  sur  \t%  toits  des  maisons  de 
Constantinople,  qui  sont  oonstruites 
ea  bois  (*)  ;  pendant  vingt  nuits  con- 
sécutives ,  ces  signaux  enrayants  por- 
tèrent au  Qraud  Seigneur  le  vceu  muet 
de  la  nation  ;  il  comprit  en6n  qu'il  ial* 
lait  pimir  quelque  grand  coupable ,  et 
commença  par  déposer  son  premier 
ministre.  Mais  les  feux  continuèrent; 
et  le  Sultan  allait  peut-être,  pour  ob- 
tenir la  solution  de  cette  eifrajraate 
énigme,  frapper  encore  quelques  tétea 
innocentes,  lorsque  le  mura  osa  lui 
dévoiler  les  crimes  de  Bèkîr  et  de  ses 
deux  complices ,  lui  en  demanda  jus- 
tice, en  ne  lui  cachant  pas  qu'un  nous 
oompromettrait  son  trône  et  sa  vie, 
et  obtint  la  mort  des  trois  coupables. 
Cette  exécution  apaisa  le  peuple,  et 
enrichit  le  trésor  de  quarante  «cinq 
millions  d'argent  monnayé ,  sanscomp- 

(*)  n  b'j  a  guère  à  Conauntinople  «w 
lea kbans,  les  mosquées  el  q«elq«es  paCua 
qui  sont  bâtis  en  piene.  Cette  cveoaaumea 
explique  la  fiéqvenoe  et  rinlenaité  des  in- 
eendies  dans  cette  capiiak. 
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ter  les  pierreries  et  les  autres  objets 
précieux  qu'avait  amassés  Tavide  fa- 
vori. Cet  acte  de  terrible  justice  mit 
un  frein,  pour  quelque  temps,  aux 
spoliations  qu'exerçaient  impunément 
les  grands  de  Tempire. 

A  cette  époque  (l  f46) ,  parut  dans 
r  Arabie  la  secte  àe&H^ehhabU,  faible 
et  méprisée  à  sa  naissance ,  mais  qui 
devait ,  un  jour,  devenir  la  terreur  de 
J'empire  ottoman.  Un  cheîkh,  appelé 
Muhammed ,  né  dans  TYèmen ,  s  an- 
nonça comme  réformateur  de  la  reli- 
gion musulmane.  Tout  en  reconnais- 
sant l'origine  divine  du  Ck)ran ,  il  le 
commentait  d'une  manière  différente 
des  Mahométans-5imiiis,  et  prétendait 
le  ramener  à  sa   pureté  primitive. 
Il  appuya  sa  vocation  sur  de  préten- 
dues prophéties,  et  s'appliqua  une 
tradition  répandue  dans  VÉg^T^i  ®^ 
annonçant  la  mission  du  nouvel  en- 
voyé de  Dieu  :  on  disait  aue  Suleîman , 
simple  pasteur,  aïeul  du  oieîkb  Muham- 
med,  avait  vu  en  songe  une  flamme, 
sortie  de  son  corps ,  se  répandre  rapi- 
dement dans  la  campagne  et  en  dévo- 
rer les  habitants.  Cette  vision ,  expli- 
quée par  les  cheikhs ,  annonçait ,  di- 
saient-ils, qu'un  desflls  de  Suleîman 
soumettrait  l'Arabie  à  ses  lois.  Cepen- 
dant,  en  dépit  de  la  prophétie,  Abdul- 
Wehhab,  flis  de  Suleîman ,  ne  fut  pas 
le  législateur  attendu ,  mats  seulement 
le  père  du  réformateur  Cheïkh-Mubam- 
med ,  qui ,  sans  doute  pour  ne  pas  faire 
mentir  l'oracle ,  donna  à  ses  sectateurs 
le  nom  de  fVehhahis.kçirè&  trois  an- 
nées de  courses  inutiles  en  Syrie  et  sur 
les  rives  de  l'Euphrate,  repoussé  de  la 
Mecque  y  de  Damas,  de  Bagdad,  de 
Bassora ,  il  revint  en  Arabie;  là ,  sou- 
tenu par  l'émir  Ibn-Sè'oud,    qu'il 
avait  gagné  à  la  nouvelle  doctrine ,  et 
qui  entraîna  par  son  exemple  la  tribu 
qui  lui  obéissait ,  il  commença  à  con- 
vertir les  peuplades  voisines^ par  la 
foroe  des  armes ,  et  préluda ,  par  ces 


des  moeurs ,  et  Je  mépris  de  la  mort 
source  de  ces  triomphes  presque  mi- 
raculeux qui  signalent  toujours  la  pre 
niiers  pas  des  législateurs  conquérants. 
SuJtan-Mahnooud ,  uniquement  occupe 
du  soin  de  maintenir  la  paix  au  dehors 
de  son  empire  et  la  tranquillité  au  seio 
de  sa  capitale,  méprisa  des  adversaire 
si  peu  redoutables  encore,  et  tounu 
ses  regards  du  c6té  de  la  Russie.  Cette 
puissance,  qui  ne  considérait  ses  trai- 
tés avec  la  Porte  que  comme  da 
trêves  nécessaires  pour  reprendre  <iff 
forces  et  recommencer  les  bostilittf. 
se  permettait  de  violer  les  clauses  in 
plus  explicites  des  conventions,  en 
établissant  des  villages  et  des  forts 
dans  les  vastes  solitudes  qui  s'étendent 
du  Bog  au  Dnieper,  barrière  naturdk 
qui  séparait  les  deux  empires.  Sultan* 
Mahmoud ,  inquiet  de  cette  infractioa 
patente  des  traités ,  exigea  formelle- 
ment la  cessation  des  travaux,  satis- 
faction qne  la  czarioe  Elisabeth  pe  pot 
lui  refuser  :  mais  ils  ne  furent  inter- 
rompus que  pour  quelques  mois.  U 
santé  du  Sultan  était  gnèvement  alté^ 
rée  depuis  plusieurs  années  :  attaoué 
d'une  ustule  qui  ne  lui  permettait  plos 
de  se  tenir  à  cheval ,  il  voulut,  pour  se 
conformer  à  une  loi  à  la  fois  Dolifi)»^ 
et  religieuse,  se  rendre  le  vendredi  a  la 
mosquée  de  Sainte -Sophie.  Cette  ifl|- 
prudence,  motivée  par  la  crainte  de  ID^ 
contenterle  peuple,ïui  fut  fatale:  vaiocn 
par  la  violence  du  mal ,  il  eut  à  peine 
le  temps  d'arriver  au  sérail ,  où  il  «• 
pira,  fe  13  décembre  1754  (23  saier 
1 168),entre  les  bras  des  ichchadani  ) 

(*)Les  tchokaJars  sont  les  valets  de  chan- 
bre  du  Sultan  :  leur  nombre  est  de  quartntr 

fis 


Ils  suivent  Sa  Uautesse  à  la  mosquM 
sont  ricliement  vêtus  et  portent  à  leur  c<ib* 
ture  un  fouet  avec  de  longues  cfaaîoes  en*i^ 
gent,  un  coutelas  et  un  noicnard  garoif  "< 
même  métal.  Leur  chef,  Xeùach^Mokatkft 
a  ces  ornements  en  or  :  il  marche  à  la  droite 

{kMmîAre   e»<w.A«  '   ;»   V^  '  'aI'  T'      ^l"  ^rand  Seicneur,  el  lient  la  main  poirf 

A!rl?,L^V}/^^f^^}^ ^^^H^^  an-      la  poche  ife  sa  robe,  sur  sa  pJuriue.k» 

sandales  de  son  mai  Ire  enveloppa  ^" 
fourr(*au  de  salin.  Son  lieulenaut  Vikindji- 
trhohaiiar,  est  à  la  gauche  do  Sultan.  U 
tcholtattar-tign  ou  maître  de  la  garde-roP^i 


nées  plus  tard.  Ainsi  que  tous  les 
néophytes,  les  disciples  de  Cheîkh- 
Munammed  se  distinguaient  par  leur 
enthousiasme   fanatique ,    l'austérité 
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qui  raccompagnaient.  Il  était  âgé  de 
cinquante  «huit  ans,  et  en  avait  régné 
vingt-qoatre. 

Sultan -Mahmoud  fut  universelle- 
ment regretté.  Il  dut  Taffection  de  ses 
sujets  à  son  caractère  doux,  humain, 
anable,  car  il  ne  faut  pas  imputer  à 
sa  cruauté  les  exécutions  des  rebelles 
qui  menaçaient  la  tranquillité  de  TÉ- 
ût ,  et  que  l'intérêt  public  lui  ordon- 
nait de  sacrifier  :  naturellement  porté 
à  la  clémence,  il  épargna  la  vie  des 
ministres  qui  encoururent  sa  disgrâce. 
Il  aimait  les  arts  libéraux  et  mécani- 
ques, et  était  habile  dans  la  bijouterie 
et  rorfévrerie.  Son  règne ,  commencé 
par  des  actes  de  sévère  justice ,  ne  fut 
pas  sans  gloire,  et  les  armes  ottoma- 
Des>  brillèrent  plus  d'une  fois  d*un  éclat 
qui   rappelait  leurs  premiers  triom- 

Ses.  L'Allemagne,  la  Russie,  la  Perse 
reot  réduites  à  conclure  des  traités 
à  l'avantage  de  la  Porte;  enfin  ce  prin- 
ce, ftàee  à  la  sollicitude  avec  laquelle 
il  veilla  au  maintien  de  la  paix  et  au 
bonheur  de  son  peuple,  laissa  à  sa 
mort  l'empire  dans  un  état  de  prospé- 
rité incontestable. 

CHAPITRE    XXVI. 

SCTLTATI-OSMANKHAN  Ul .  FILS  DE  SrC.TAN- 
MODSTAPHA-KHAIf  11  ET  FRÈRE  UB  SULTAN- 
MAHMOUD-KHAN  l'^ 

Lorsque ,  par  la  mort  de  son  frère 
Sultan -Mahmoud  I'%  Sultan-Osman 
se  trouva  en  possession  du  trône ,  il 
avait  déjà  passé  cinquante-trois  années 
dans  la  retraite  du  vieux  sérail.  Éton- 
né et  ébloui  de  sa  grandeur  nouvelle , 
ce  prince,  étranger  au  gouvernement 
autant  qu'à  la  liberté,  ne  se  préoccupa 
d'abord  que  de  la  pompe  qui  l'envi- 
ronnait ,  et  dont  le  brillant  spectacle 
amusait  sa  curiosité  puérile.  Ainsi , 
quand  le  comte  de  Vergennes,  am- 
bassadeur de  France,  se  rendit  à  l'au- 
dience du  grand  vézir,  Sultan-Osman , 
déguisé  en  homme  de  loi,  se  mêla  à  la 
foule  et  accompagna  le  cortège.  Un 

pendant  le  U*ajet  du  sérail  à  la  mosquée,  jette 
au  peuple  dfs  poignées  de  petites  pièces 
d'argnit  neines. 


souverain  dont  l'esprit  était  aussi  futile 
avait  besoin  d'un  guide  dans  la  haute 
position  où  le  sort  le  plaçait  :  con- 
vaincu lui-même  de  son  insuffisance , 
il  se  hâta  de  confier  la  direction  des 
affaires  au  kyzlar-agaçi,  successeur 
de  Bèkir.  Bientôt  l'influence  de  ce  fa- 
vori enleva  le  sceau  au  premier  minis- 
tre pour  le  donner  à  Said-Éfendi ,  qui , 
en  1721 ,  avait  été  ambassadeur  en 
France  ;  mais  celui-ci  ne  resta  pas 
longtemps  au  pouvoir  :  par  un  nouveau 
^rice  du  chef  des  eunuques ,  Saïd- 
Éiendi  fut  remplacé  par  Ali -Pacha- 
Ogiou ,  qui  possédait  l'afTection  du 
peuple  et  de  l'armée.  Cette  double  ga- 
rantie ne  put  cependant  l'empêcher  de 
tomber  à  son  tour  :  jaloux  de  la  faveur 
dont  le  Sultan  honorait  le  jeune  Ali, 
son  silihdar-aga,  le  grand  vézir  intri- 
gua pour  éloigner  ce  dernier  ;  mais  ses 
menées  furent  découvertes,  et  au  bout 
de  cinquante  ^ours  Ali-Pacha -Oglou 
céda  la  place  a  son  rival. 

A  peine  arrivé  à  la  première  dignité 
de  l'empire,  l'ex-sili^dar  Ali-Pacha 
abusa  de  sa  position  pour  se  livrer  à 
des  concussions  criantes  ;  à  ces  torts 
se  joignit  une  accusation  bien  plus 
grave  aux  yeux  du  méfiant  et  cruel  Os- 
man :  dans  la  crainte  que  le  vœu  de 
la  nation  n'appelât  au  trône  quelqu'un 
de  ses  neveux ,  fils  d'Ahmed  III ,  il 
avait  déjà  fait  mourir  trois  d*entre 
eux ,  les  princes  Muhammed ,  Baîezid 
et  Orkhan  :  deux  autres  frères,  Bious- 
tapha  et  Abdul-Hamid,  vivaient  en* 
core  ;  mais  le  premier  n'avait  échappé 
à  la  mort  qu'en  forçant,  le  poignara  à 
la  main,  le r/;>rraA*-fracAi (chirurgien 
en  chef) ,  qui  lui  présentait  un  breu- 
vage empoisonné,  à  le  boire  lui-même. 
Le  grand  vézir  fut  accusé  d'entretenir 
des  intelligences  avec  les  princes  pri- 
sonniers :  Sultan  •  Osman ,  furieux  , 
manda  le  ministre  au  palais,  et,  se 
livrant  à  la  violence  de  son  caractère, 
il  l'aurait  frappé  de  son  topouz  (masse 
d'armes) ,  si  le  mufti ,  témoin  de  cette 
scène,  ne  s'y  fût  opposé.  Mais  le  mal- 
heureux Ali-Pacha  n  échappa  point  à  la 
mort  :  les  bourreaux  Tattendaieiit  dans 
la  galerie  appelée  l/à- Kapou- -éraçi 
intervalle  entre  les  deux  portes) ,  lieu 
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funeste  aux  seigneurs  disgraciés;  et 
bientôt  sous  sa  tête,  exposée  dans  un 
plat  d*argent  à  la  porte  extérieure  du 
sérail ,  on  lut  cette  inscription  mena- 
çante :  «  Ainsi  doivent  périr  les  tral- 
•  très  qui  abusent  de  la  raveur  de  leur 
«  mettre.  » 

Une  grande  catastrophe  signala  le 
commencement  de  l'année  1755  :  le  feu 
se  déclara  dans  une  maison  près  des 
murs  du  sârail  et  des  remises  de  la 
marine;  le  Tcnt  du  nord  soufflait  avec 
violence,  et  bientôt  le  palais  du  grand 
vézir  fut  atteint  par  Tincendie.  Le 
gardien  posté  sur  la  tour  du  palais  de 
Paga  des  janissaires  donna  le  premier 
réveil ,  en  frappant  sur  de  gros  tam* 
bours  destinés  à  avertir  le  peuple.  A  ce 
signal,  les  gardiens  des  quartiers  par- 
coururent la  ville  en  battant  le  pavé 
avec  des  bâtons  ferrés,  et  en  poussant 
le  cri  d'alarme  ordinaire  :  Yanghin 
var  (il  y  a  incendie)!  Mais  les  secours 
n'arrivant  pas  tout  de  suite,  par  l'effet 
d^une  mesure  de  police,  prise  dans  le 
but  d'empêcher  le  pillage  des  proprié- 
tés, et  qui  défend  de  s*approcher  du 
foyer  de  l'incendie  avant  que  les  janis- 
saires, les  baltadjis  et  leurs  chefs  y 
soient  arrivés,  l'embrasement  s'accrut 
avec  une  effrayante  rapidité,  et  gagna 
les  murs  du  sérail.  Le  Sultan  et  tous 
les  grands  officiers  de  la  cour  se  ren- 
dirent au  milieu  des  travailleurs,  qu'ils 
encourageaient  par  leur  présence.  On 
espérait  que  la  mosquée  de  Sainte-So- 
phie pourrait,  par  son  énorme  masse, 
opposer  une  digue  aux  flammes;  mais 
le  plomb  de  la  coupole,  liquéfié  par  la 
chaleur  de  l'atmosphère,  ruissela  en 
torrents  embrasés  sur  la  foule,  qui 
s'enfuit  en  poussant  des  cris  de  douleur 
etd*effroi.  Dès  ce  moment,  il  ne  fallut 

8 lus  songer  à  arrêter  les  progrès  des 
ammes,  et  on  leur  abandonna  tous 
les  édifices  placés  sous  la  direction  du 
vent  du  nord ,  qui  soufflait  toujours 
avec  force.  Mais  tout  à  coup  le  vent 
passa  rapidement  à  l'est,  et  poussa 
vers  le  centre  de  la  ville  le  rideau  de 
feu ,  qui  se  déployait  sur  un  espace  de 

Élus  de  douze  cents  toises.  Treize 
ranches  enflammées,  pareilles  à  des 
fleures  de  lave,  enveloppèrent  Cens- 


tantifiople,  qui  présenta  bientôt  le 
plus  efcrayaot  spectacle.  Un  ovta  de 
janissaires,  occupé  à  isoler  le  ieu  en 
démolissant  quelques  maisons,  un  aoro- 
bre  incalculable  d'habitants,  de  fem- 
flMS^  d'enfants,  périrent,  victines  de 
ce  terrible  incenoie  qui  dévora  les  deux 
tiers  de  la  ville. 

Un  trait  de  justice,  qui  se  rattache 
à  cette  grande  catastrophe,  fait  trop 
d'honneur  à  Sultan-Osman  pour  qnc 
nous  le  passions  sous  silence.  Lonau*il 
fut  question  de  reconstruire  le  palais 
du  grand  vézir,  on  résolut  de  risotar 
entièrement,  afin  de  le  mettre  d^ser* 
mais  à  l'abri  d'un  semblable  uMlbeur; 
dans  ce  but,  on  acheta,  pour  les 
abattre,  quelques  maisons  contignês: 
une  vieille  femme  s'obstina  seule  à  ne 
point  vendre  sa  propriété,  et  résista 
aux  offres  comme  aux  menaces,  ea 
disant  qu'elle  voulait  moarir  là  oè 
étaient  morts  ses  pères.  Les  nûiiistres 
étaient  d'avis  de  lui  arracher  par  b 
violence  la  maison  cru'elle  refusait  de 
vendre,  mais  le  Sultan  s*^  opposa: 
«  Cela  ne  peut  se  faire,  dlt-îl ,  c'est  sa 
«  propriété  !  »  Bel  exemple  de  respect 
pour  les  lois  et  l'équité,  donné  par  k 

despotisme  ni 

Mais  si  Sultan-Osman  observant  en- 
vers ses  sujets  les  devoirs  de  In  plus 
stricte  justice,  il  n'en  était  pas  moins 
jaloux  de  son  autorité.  Huit  grandi 
vézirs  s*étaient  succédé  pendant  deux 
ans  de  règne  :  le  mufti  qui  avait  été 
témoin  de  la  disgrâce  du  dernier,  le 
malheureux  Silttidar-Aga,  possédait 
toute  la  confiance  de  son  maître;  il 

(*)  Cette  anecdote  fiitioaireBir de  eelle  de 
Meunier  de  Sans^ud,  et  Too  ne  peut  i*€a* 
pécher  de  recoanaitre,  eaoonperaBtkideu 
liniu,  que  rarantage  est  du  calé  du  aovve- 
rain  otloman  ;  car  Frédciic  II ,  pour  ne  pai 
oommeltre  une  injustice,  eut  besoin  d*étrr 
rappelé  à  lui-même  par  la  répoiiM  hardie 
de  son  sujet,  tandis  que  Sultan-OsoMB  a*op- 
posa ,  de  son  propre  mouTcmcnl ,  à  Taeta 
arbitraire  auquel  le  poussaient  aes  minis- 
tres. 

Au  surplus ,  il  n*y  a  guère  de  natioa  qui 
n'ait  à  raconter  une  histoire  de  ce  genre, 
attribuée  à  quelque  prince  renommé  par 
Ni  jiislice. 
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crut  pouvoir  preudre  un  asoeodaut  fa- 
vorable au  corps  des  ouléroas,  dont  le 
dbeîkh-ul'islam  eit  le  chef;  omis  Sul» 
tan-Osman  s'irrita  tellement  de  ces 
prétentions,  qu'il  fit  préparer  à  l'ins- 
tant les  instruments  du  dernier  sup- 
Ëice.  Cette  mesure  refroidit  singu- 
srefneot  rbomeiir  ambitieuse  du 
mufti. 

A  cette  époque,  Muhammed-IUf^yb* 
Pacha  reçut  le  sceau  de  l'empire  :  ce 
miDistra,  diplomate  habile  et  bien  fait 
pour  la  place  de  grand  vézir,  ne  l'aurait 
néanmoins  pas  gardée  plus  longtemps 
^e  ses  prédécesseurs*  si  un  accident 
imprévu  ne  lui  avait  conservé  le  pou- 
voir. Sultan-Osman  venait  de  subir 
l'amputation  d'une  loupe  à  la  cuisse, 
et  cette  opération  avait  mis  sa  vie  en 
danger,  lorsque,  par  suite  de  ce  carac- 
tère puéril  dont  nous  avons  déjà  cité 
des  eiemples,  il  se  fit  transporter 
dans  le  kiosque  de  la  pointe  du  sérail 
pour  voir  rentrer  la  flotte  qui  revenait 
de  l'Archipel.  Cette  imprudence  ag- 
grava sa  situation,  et,  ramené  près» 
qu'aussitôt  au  palais,  il  expira  le  15 
safer  1171  (29  octobre  1757). 

Sultan-Osman  ne  régna  que  trois 
années,  pendant  lesquelles  il  ne  se 
passa  rien  d'extraordinaire  :  au  dehors , 
la  fùbL  fut  maintenue  avec  toutes  les 
puissances;  au  dedans,  Tévénement  le 
plus  remarquable  fut  l'achèvement  de 
la  belle  mosquée  NouH-OsmanÛè,  com- 
mencée sous  Sultan-Mahmoud ,  d'après 
les  dessins  de  ce  prince,  qui  n'eut  pas 
le  temps  de  la  terminer,  et  laissa  à  son 
frère  la  gloire  de  lui  léguer  son  nom. 
Près  de  cet  édifice,  il  établit  un  mè* 
éréçè  (université)  composé  de  trois  col- 
lèges, où  sont  nourris  et  entretenus 
plus  de  cent  soixante  et  dix  danick- 
mend*  (étudiants);  enfin  il  fit  bâtir, 
en  1765 ,  unkUalhkhané  (bibliothèque) 
qui  porte  son  nom ,  et  où  Ton  remar- 
aue ,  entre  autres  manuscrits  précieux , 
deux  Corans,  l'un  de  la  main  d'Ali,  le 
gendre  du  prophète,  l'autre  de  celle  de 
Sultan-Osman  1*',  le  fondateur  de 
Pempire, 
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SULTAN-MODSTAniA-XBAN  III,  RLS  AIMÉ  DE 
SI7LTAN-AHinD.IUIAll  lU. 

Par  la  mort  de  Sultan-Osman  IH, 
Muhammed-Raghyb-Pacha  se  trouva 
tranquille  possesseur  du  sceau  de  l'É- 
tat, que  son  maître  était  sur  le  point 
de  lui  enlever.  Le  grand  vézir  s'em- 
pressa de  faire  sortir  du  vieux  sérail  le 
prince  Moustapha  et  de  le  proclamer 
padichâh.  Mais  à  peine  était-il  monté 
sur  le  trdne,  que  la  nouvelle  d'un  sa- 
crilège inouï  vint  attrister  le  début 
de  son  règne  et  remplir  d'effroi  les 
pieux  musulmans.  La  caravane  de  la 
Mecque  avait  été  pillée  et  massacrée 
par  les  Bédouins,  irrités  du  refus  qu'a- 
vait fait  l'émir-ul-hadi  de  leur  remettre 
le  tribut  que  les  sultans  se  soumet- 
taient à  payer  à  ces  hordes  noma- 
des, afin  d'assurer  le  passage  des  pèle- 
rins au  milieu  des  déserts  de  la  Syrie 
et  de  r  Arabie.  Saisi  de  douleur  et  d'une 
crainte  superstitieuse,  le  peuple  regar- 
dait cet  événement  comme  un  présaee 
des  malheurs  qui  devaient  marquer  le 
gouvernement  du  nouveau  sultan  : 
heureusement,  on  sut  bientôt  que  la 
date  de  cette  catastrophe  était  anté- 
rieure à  la  mort  de  Sultan-Osman,  et 
avait,  pour  ainsi  dire,  annoncé  sa  fin^ 
Dès  lors,  les  esprits  se  calmèrent,  la 
confiance  reparut,  et  une  mesure  poli- 
tique de  Tautorité  acheva  de  rétablir  la 
tranquillité  :  le  kyziar-agaçi ,  qui  avait 
causé  le  désastre  de  la  caravane,  en 
déposant  l'émir-ul-hadj  queles  Arab» 
affectionnaient ,  fut  sacrifié  à  la  haine 
publique. 

Le  jour  où  le  nouveau  Sultan  se 
rendit  à  la  mosquée  d'Eîoub  pour 
ceindre  le  cimeterre  d'Osman,  il  s'ar- 
rêta devant  la  caserne  des  janissaires, 
qui,  suivant  l'usnge  établi  depuis  Sul- 
tan-Suleîman-ei-Kanouni ,  lui  présen- 
tèrent, par  les  mains  de  leur  aga,  la 
coupe  de  eherbet:  «  Camarades!  leur 
«  dit  alors  Sa  Hautesse,  j'espère,  au 
«  printemps  prochain ,  le  boire  avec 
«  vous  sous  les  murs  de  Bender.  »  Ce 
langage  plut  aux  soldats,  et  leur  fit 
présager  un  règne  plus  glorieux  que 
t^\w  qui  venait  de  s'écouler. 
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Aidé  des  conseils  et  de  Texpérience 
de  Raghyb-Pacha,  Sultan-Moastapha 
rétablit  !  ordre  dans  les  finances,  ré- 
prima les  abus,  onéreux  surtout  au 
peuple,  mit  un  frein  au  luxe  en  faisant 
revivre  les  lois  somptuaires ,  et  chercha 
à  ramener  parmi  les  musulmans  ces 
antiques  vertus  qui  avaient  fait  la  force 
de  Tempire.  Il  dépouilla  le  k^zlar-agaci 
de  rinfluence  pernicieuse  qui  entravait 
la  marche  du  gouvernement,  et  remit 
ainsi  toute  Tautorité  entre  les  mains 
de  Raghyb-Pacha,  dont  il  estimait  les 
talents  et  le  caractère.  Ce  ministre 

f>enchait  pour  la  guerre,  car  il  voyait 
es  circonstances  favorables  pour  atta- 
quer l'Autriche,  cette  éternelle  en- 
nemie de  l'empire  du  croissant,  et,  en 
outre,  il  flattait  ainsi  le  désir  que  ma- 
nifestait le  Sultan  de  mériter,  àVexem- 
ple  de  plusieurs  de  ses  ancêtres,  le 
glorieux  surnom  de  Ghazi  (le  Con- 
quérant). 

A  cette  époque,  une  révolte  d*un 
genre  nouveau  vint  troubler  un  mo* 
ment  la  tranquillité  deConstantinople. 
La  disette  r^nait  dans  cette  ville,  par 
suite  du  naufrage  de  soixante  et  dix 
bâtiments  cliargés  de  grains  venant 
de  la  mer  Pioire.  Des  femmes  du  peu- 
ple ,  ameutét'S  par  le  besoin ,  forcèrent 
des  magasins  de  riz  et  de  blé,  et, 
malgré  la  présence  de  Taga  des  janis- 
saires et  même  du  grand  vézir,  ne  se 
retirèrent  qu*après  avoir  obtenu  qu'une 
distribution  eût  lieu  sur-le-champ. 

En  1760,  un  esclave  chrétien,  a 
bord  du  vaisseau  amiral  monté  par  le 
kapoudan- pacha,  forma  Taudacieux 
projet  de  recouvrer  la  liberté  en  s'em- 
parant  de  la  Kapoudana  (vaisseau 
amiral).  En  ce  moment,  l'escadre  était 
mouillée  devant  l'Ile  de  Stanco  {Cos)  ; 
profitant  du  moment  où  le  kapoudan- 
pacha  et  ses  ofliclers  étaient  a  terre, 
cet  esclave,  nommé  Simon,  aidé  de 
soixante  et  dix  de  ses  compagnons 
d'infortune  qu'il  avait  initiés  au  com- 
plot, exécuta  son  entreprise  :  les  câbles 
turent  coupés,  quelques  musulmans 
qui  restaient  à  bord  furent  tués  ou 
jetés  à  la  mer,  et  le  vaisseau  amiral 
fut  heureusement  conduit  à  Malte. 
Miiis  Louis  W  le  racheta,  et  le  rendit 


au  Sultan.  Le  kapoudan-padia ,  qvi 
n'avait  pu  prévoir  ni  empêcher  un  pa- 
reil trait  d  audace,  fut  néanmoins  dé- 
capité. 

Depuis  longtemps,  la  conduite  d'Ab- 
med-Pacha,  gouverneur  de  Bagdad, 
avait  excité  le  mécontentement  du 
Sultan.  Enorgueilli  de  sa  puissance, 
de  ses  richesses,  et  se  conflant  dans 
son  éloignement  de  la  capitale,  dans  le 
difficile  abord  de  la  province  où  il  com- 
mandait, et  surtout  dans  la  mollesse 
des  sultans,  qui  ne  quittaient  guère  le 
sérail ,  Ahmed-Pacha ,  tout  en  répon- 
dant dans  les  termes  les  plus  respec- 
tueux aux  ordres  de  la  cour,  ne  tes 
ej[écutait  que  lorsqu'ils  étaient  à  sa 
convenance.  Sultan-Moustapha  voulut 
se  délivrer  d'un  sujet  indocile,  et 
chargea  un  kapoudji-bachi  d*aUcr  cher- 
cher la  tête  du  coupable.  Cette  missioD 
était  périlleuse  :  l'envoyé  du  Sultan  usa 
d'adresse  et  se  rendit  à  Bagdad  soos 
un  prétexte  quelconque.  Mais  Ahmed- 
Pacna  avait  des  espions  à  la  cour  :  ins- 
truit de  la  mission  secrète  du  kapoudji- 
bachi,  il  lui  fit  trancher  la  tête,  et 
l'envoya  insolemment  à  la  Porte  à  la 
place  de  la  sienne. 

En  1762,  le  grand  vézir  Muhanimed- 
Raghyb-Pacha  mourut  :  l'empire  otto- 
man perdit  en  lui  un  homme  d'État 
distingué  et  un  digne  émule  des  ilhis- 
tres  Kupruli.  Amené  encore  enfant  à 
Constantinople,  il  étonna  ses  maStrcs 
par  son  ardeur  pour  l'étude,  et  en 
reçut  le  surnom  de  B<ighyb  (  le  Stu- 
dieux). En  1739,  il  fut  employé  à  la 
rédaction  du  traité  de  Belgrade,  en 
qualité  de  mektouhtchiy  ou  premier  se- 
crétaire du  grand  vézir.  Successive- 
ment plénipotentiaire  au  congrès  de 
Niemirow,  reîs-éfendi ,  pacha  du  Caire, 
d'Aîdin,  d'Alep,  il  arriva  enfin,  dans 
les  derniers  jours  du  règne  de  Sultan- 
Osman  m,  à  la  dignité  de  premier 
ministre.  Il  possédait  tous  les  talents 
qu'exige  un  poste  si  dangereux  :  poli- 
tique profond,  patient,  dissimule, 
d'une  fermeté  inébranlable  et  qui  allait 
quelquefois  jusqu'à  la  cruauté»  plein 
ae  jugement  et  (l'instruction ,  il  exerça 
sur  Sultan-^Ioustapha  un  ascendant 
d*autaut  plus  grand,  que  Padroit  nii- 
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nistre  ne  Je  ût  jamais  sentir  à  son 
maître.  Zélé  pour  le  bien  public,  il 
voulut  établir  des  lazarets  contre  la 
peste;  ami  des  sciences,  il  fonda  à 
Constantinople  un  kilcib-khanè  (biblio- 
thèque (*)  ),  et  donna  la  preuve  de  son 
amour  pour  les  lettres  en  écrivant  lui- 
même  des  ouvrages  de  morale  et  de 
philosophie.  L*anecdote  suivante  prou- 
vera combien  Tesprit  supérieur  de  ce 
ministre  était  dégagé  des  préjugés  su- 
perstitieux de  sa  nation.  Un  clirétien , 
qui  voulait  embrasser  Tislaraisme,  as- 
surait que  Mahomet  s'était  montré  à 
lui  pour  Tengaser  à  se  rendre  digne 
des  faveurs  qu  il  réserve  aux  vrais 
crojrants  :  «  Voilà  un  étrange  coquin , 
««dit  le  grand  vézir;  auoi!  Mahomet 

•  est  apparu  à  un  inGdele  !  tandis  que 
«  depuis  plus  de  soixante  et  dix  ans  que 
«  je  suis  exact  aux  cinq  namaz  (**) ,  il 
«  ne  m*a  jamais  fait  cet  honneur.  Dites- 
«lui,  drogman,  qu'on  ne  me  prend 

•  pas  si  aisément  pour  dupe,  et  que 
«  s'il  n'avoue  pas  le  vrai  motif  qui  l'a 
«  porté  à  quitter  son  pays,  je  le  ferai 

•  pendre.  »  Nous  devons  ajouter  cepen- 

(*)  On  lit  sur  la  porie  de  ce  monument 
cette  simple  inscription  :  «  Honneur  et  gloire 
■•  à  Dieu  !  Sous  le  non  plaisir  de  Dieu  et  dans 
«•  la  vue  de  lui  plaire ,  Mubamroed ,  grand 
«•  Tczir,  surûommé  Raghrh,  a  fondé  cet  éta- 
"  blissement,  l'an  de  1  hégire  1176.  » 

(**)  Mahomet  a  déterminé  lui-même  les 
licures  consacrées  aux  cinq  namaz ,  indis- 
pensables pour  tout  musulman.  Ces  heures 
K>nt  ainsi  réglées  :  La   prière  du   matin , 
salat-suAft  ou  salai  ^ fi J^r,    et  en  idiome 
turc  sabah  -  namazr ,   est  depuis  Taurore 
jtuqti*au  lever  du  soleil  ;  celle  de  midi  Wn/- 
suhur,  en  turc  etûfè-namatr,  compte  depuis 
le  déclin  du  soleil  jiisqifà  Fbeure  du  namaz 
de  l  après-midi;  celle  de  Taprès-midi,  talat- 
asr,  en  turc  ikindy-namazy,  commence  au 
moment  que  le  cadran  solaire  présente  une 
ombre  d'une  double  longueur  de  son  aiguille, 
et  unit  au  coucher  du  soleil;  la  prière  du 
lotr»  salat-maghrib ,  en   turc  ahcham^na" 
mazr  t  ^sl  depub  le  coucher  du  soleil  jus- 
qu'à l'heure  où  commence  la  prière  de  la 
nuit  ;  celle  de  la  nuit ,  salat-iclta ,  en  ttirc 
jraf^y-Hamazy  f    compte    depuis    l'entière 
obscurité  de  l'horizoo  jusqu'à  l'aurore ,  où 
commence  Theure  de  ta  prière  du  matin. 


dant  que  l'envie  ternit  un  si  beau  ca- 
ractère et  lui  flt  commettre  des  actions 
criminelles.  C'est  ainsi  qu'il  sacrifia  à 
sa  basse  jalousie  un  dejfterdar  dont  le 
peuple  exaltait  le  mérite,  et  qu'il  fit 
exiler  le  mufti  Vèli-Éfesfdi  qui  cherchait 
à  se  mêler  des  affaires  de  l'État. 

L'année  de  la  mort  de  Muhammed- 
Raghyb-Pacha  (1762),  la  naissance  du 
prince  Sèlim,  fils  de  Sultan -Mousta- 
pha ,  fut  célébrée  par  des  fêtes  qui  du- 
rèrent dix  jours ,  et  pendant  lesquelles 
des  troupes  de  juifs  et  de  Grecs ,  à  la 
faveur  de  la  licence  qui  accompagne 
presque  toujours  la  joie  populaire,  oc- 
rent parodier  les  fonctions  du  grand 
vézir  et  des  autres  hauts  dignitaires 
de  l'empire,  et  poussèrent  la  hardiesse 
jusqu'à  contrefaire  le  Sultan  lui<méme. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  peut-être 
dans  ces  saturnales ,  c'est  qu'à  les  pus- 
sent se  faire  impunément. 

Tandis  que  le  divan  ne  songeait  qu'à 
assurer  la  paix  et  la  sécurité  de  l'em- 

fùre,  deux  événements  inattendus, 
'avènement  au  trône  de  Russie  de 
Catherine  II  et  la  mort  du  roi  de  Po- 
logne Auguste  III ,  ouvrirent  de  nou- 
velles scènes  de  guerre  et  de  troubles 
dans  l'Europe.  Une  persécution  exer- 
cée contre  les  protestants  polonais, 
connus  sous  le  nom  de  dissiaerUSy  fut 
le  prétexte  dont  l'ambitieuse  czarine 
se  servit  pour  faire  entrer  des  corps 
de  troupes  en  Pologne  :  bientôt  maî- 
tresse ,  par  la  corruption  ou  la  crainte , 
des  délibérations  de  la  diète,  elle  fit 
placer,  en  1764,  sur  le  trône  des  Ja- 

fellons,  le  comte  Stanislas -Auguste 
'oniatowski ,  ancien  favori  de  Cathe- 
rine lorsqu'elle  n'était  encore  gue 
grande-duchesse.  Ce  prince ,  soumis  à 
rimpératrice  par  l'amour  et  la  recon- 
naissance ,  ne  devait  être  que  son  pre* 
mier  suiet.  Sultan -Moustapha  qui, 
d'après  les  conseils  de  la  France  et 
de  la  Prusse ,  s'était  montré  contraire 
à  Poniatowski ,  fut  irrité  de  ce  choix  ; 
mais  il  fut  détourné  de  la  guerre  par 
les  membres  du  divan  et  par  l'ambas- 
sadeur français ,  qui  ne  croyaient  pas 
que  l'armée  ottomane  fût  en  état  d'en- 
trer en  campagne.  Les  janissaires ,  les 
sipahis ,  amollis  par  l'oisiveté  et  le  luxe , 
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n'avaient  plus  cette  ardeur  belliqueuse 
qui  les  aratt  rendus  autrefois  si  re- 
doutables; PÉgjpte  était  agitée^  et  les 
Wehbabis  menaçaient  la  Mecque  :  dans 
ees  pénibles  conjonctures ,  le  Sultan , 
obligé  de  céder  à  Tavis  paciOmie  de 
ses  conseillers,  se  contenta  de  l'assu* 
rance  que  lui  donna  Catherine  de  re- 
tirer ses  troupes  de  la  Pologne  et  de 
respecter  les  libertés  de  ee  royaume. 
Le  brave  kban  des  Tatares/Krim- 
Gheraî,  qui ,  poussé  par  son  bouillant 
courage,  voulait,  malgré  la  décision 
du  divan,  commencer  les  hostilités, 
fut  destitué  et  exilé.  Néanmoins ,  Sol- 
tan-Moustapha ,  gui  avart  consenti  à 
regret  à  la  déposition  du  khan ,  Tac- 
cueillit  avec  taveur  à  son  passage  à 
Constantinople  ;  et  aux  nobles  paroles 
deRrim-Gneraî,  qui  cherchait  à  lui 
communiquer  son  énergie,  répondit 
par  des  plaintes  sur  la  mollesse  et  la 
corruption  de  tout  ce  qui  l'entourait, 
et  sur  le  peu  de  bonne  volonté  qu'il 
trouvait  dans  les  grands  de  l'empire. 
Cependant  la  czarine  s'emparait  peu 
à  peu  de  tous  les  droits  constitution* 
nels  de  la  Pologne ,  et ,  contre  sa  pro- 
messe formelle,  y  entretenait  toujours 
des  troupes.  La  population,  indi- 
gnée, frémissait  sous  le  joug  étran- 
ger; et  enfin,  en  1768,  la  ville  de 
Bar,  en  Podolie,  devint  le  centre 
d*une  ligue  patriotique  oontre  l'ambi- 
tion de  Catnerine.  Le  Sultan ,  quoi- 
qu'il vît  avec  peine  la  conduite  des 
Russes,  ne  voulait  pas  déclarer  la 
guerre,  tant  qu'ils  respecteraient  les 
limites  de  Tempire  ottoman;  il  se 
borna  à  prendre  des  mesures  de  pré- 
caution i  un  corps  de  six  mille  janis- 
saires, djèbèdjis,  et  autres  armes, 
fut  envové  à  Choczim,  et  un  pareil 
nombre  a  Bender  et  à  Okzakow.  Il 
résista  méoae  aux  instances  des  con- 
fédérés de  Bar,  qui  suppliaient  le  Sul- 
tan de  les  aider  à  repousser  les  Russes, 
et  lui  offraient,  en  retour  de  ce  ser- 
vice ,  la  possession  de  la  Podolie.  Mais 
bientôt  les  Russes  levèrent  eux-méioes 
tous  ses  scrupules  :  un  corps  de  ca- 
valiers moscovites,  en  poursuivant 
quelques  confédérés  polonais ,  fut  at- 
tiré sur  le  territoire  ottoman  par  une 


ruse  combinée  entre  ces  derniers  rf 
Yakoub-Aga ,  grand  douanier  de  Baita , 
entra  dans  cette  ville  et  y  macsacra , 
sans  distinction ,  Polonais  et  musul- 
mans. Cette  violation  manifeste  &a 
traité  souleva  tous  les  esprits  :  le  Mon- 
cffeik'Chérif  fut  arboré  (*)  ;  on  récita  la 
prière  appelée  El'FaÙha{*^),  et  la 
guerre  fut  déclarée.  Krim-Gheraî ,  rap- 
pelé de  son  exil ,  fut  réintégré  dans  sa 
dignité,  et  chargé  d^ouvrir  la  cam- 
pagne. Il  se  signala  bientôt  par  uae 
entreprise  hardie:  en  1189  (janvier 
1789) ,  il  fit  une  incursion  dans  u  Noa- 


(*)  Le  saiu/JaJH:fùrif(éUsaàvd  de  : 
met  )  e&t  ronflamme  dis  niiisuImADt  :  û  ut 
sort  du  sérail  qiie  lorsque  le  Sultan  o«  k 
grand  Tézir  marche  à  la  tète  de  Tarmcc 
Une  riche  lente ,  spécialement  résetrée  poor 
le  sandjak-chèrif ,  est  dressée  en  ces  occa- 
sions, sur  un  pieu  de  bois  d'ébène  gpnu 
dVinneaui  d'argent  Au  retour  de  b  cas- 
pagne  on  enferme  le  saint  drapeau  dans  ane 
eaisse  ornée  «vec  luxe ,  autour  de  laquelle 
•n  fait  des  prières  et  Ton  bréle  peadanf  plih 
sieurs  jours  des  porfoius  d'aloès  et  d^mmhn 
gris.  Les  porteurs  de  cet  étendard  ae  nom- 
ment sandfaAJars  :  iU  sont  tirés  du  carps 
des  Uarem^apomdjitèri  du  sérail. 

L^enthousiasme  exciié  par  la  vue  de  fcUn- 
dard  du  Prophète  fut  Gsose,  en  œtte  ooa- 
siou,  d*une  catastrophe,  fatale  aux  Eoio- 
péens  de  Constantinople  :  pousses  par  U  cu- 
riosité ,  plusieurs  d*entre  eux  avaient  loué, 
Jour  quelques  sequins,  des  fenêtres  dam 
es  maioons  musulmanes,  d*oii ,  cachés  der 
rîère  les  persieones,  ils  regardaient  defila> 
te  cortège.  Tout  à  coup ,  un  des  émirs  qui 
précédaient  le  sandjak-chêrif,  s'écrie  ca 
s*adressant  au  peuple  :  «  Des  Moomrs  osent 
«  profaner  de  leurs  regards  impura  k  dn- 
«  peau  sacré  du  Prophète;  que  ces  dbVju 
«  soient  punis  I  »  A  ces  mots  une  multitu Jr 
fanatique  s*élance  avec  furie,  enfonce  te» 
uorles ,  et  massacre  sans  pitié  pour  Pige  m 
le  sexe ,  tous  les  chrétiens  qu'elle  peut  dé- 
couvrir; des  femmes  enceintes  furent  traî- 
nées par  les  cheveux  et  foulées  aux  pit-ds  : 
l'épouse  et  les  filles  de  nntemonce  impérial 
périrent  de  celte  manière.  Le  grand  vézir 
témoigna  Pintention  de  punir  les  coupable», 
roais.rimpossihililé  de  les  découvrir  leur 
assura  Timpunité. 

(**}  £l'Fatiha  est  le  premier  rlm|Mlre  du 
Coran.  Ce  root  signifi<*  ouverture. 
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velle-ServHs,  y  inceiMlia  tous  les  éta< 
bUssemeDU  russes ,  et  reviDt  à  Bender 
aYcc  Irente-ckiq  mille  prisonniers  et 
Ufi  iromense  butin.  Il  se  [uréparait  à 
attaquer  de  nouveau  renoemi ,  lors- 
qu'une mort  subite  vint  mettre  uo 
terne  à  ses  triomphes.  Suivant  quel- 
ques auteurs  f  le  grand  vésir  Mubam- 
med-Emin-Pacha  Jaloux  de  la  supério- 
rité ineoDtestable  au  khan  de  Crimée  « 
et  de  la  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près du  Sultan ,  se  débarrassa  par  le 
p«iaoB  du  prince  tatare.  Dewiet-Ghe- 
rai,  que  la  voix  des  chefs  du  pays 
appislait  au  pouvoir,  remplaça  Krim- 
Gocraî. 

Cependant  la  csarine,  qui  ne  s'at- 
tendait pas  à  un  si  prompt  oommen- 
cément  a'bostilités,  n'avait  encore  que 
vingtH|iiatre  mille  hommes  à  opposer 
à  la  nombreuse  armée  des  musulmans. 
Le  prince  Galitxin  s'avança  néanmoins 
au-devant  des  Ottomans  ;  il  passa  le 
Dniester  et  s'approcha  de  Cnoczîm. 
Li  garnison  de  cette  ville,  emportée 
par  son  ardeur  et  enhardie  par  la  nou- 
velle de  l'approche  de  la  grande  armée 
musulmane,  voulut  £aire  une  irrup- 
tion du  côté  de  Ruzvaodja.  Ce  fut  en 
vain  que  Huçeïo-Pacha ,  commandant 
de  U  place ,  s'opposa  à  ce  projet  im- 
prudent ;  les  soldats ,  animés  du  désir 
du  pillage ,  se  révoltèrent  et  massa- 
crèrent leur  chef.  Instruits  de  cette 
sédition,  les  Russes  s'avancèrent  i 
nMrcfaes  forcées,  et  vinrent  attaquer 
la  ville.  La  résistance  de  la  garnison 
fut  si  vigoureuse,  uue  le  général  Galit- 
lîn  désespéra  de  la  vaincre  et  rentra 
en  Pologne ,  poursuivi  par  un  corps 
éi  troupes  ottomanes,  qui  arrivait  au 
secours  de  Choczim.  Ce  léger  triom- 
phe, donné  par  le  grand  vézir  pour 
une  victoire  importante,  produisit  une 
vive  sensation  à  Constantiliople,  et 
Ht  déeemer,  uo  peu  trop  prématuré- 
ment ,  le  surnom  de  Ghaû  (victorieux) 
à  Sultan -Moustapha.  Enivrés  de  ce 
suooèi ,  lesOsmamis  continuèrent  à  se 
pester  en  avant,  et  traversèrent  la 
/  Moldavie,  que  leur  imiombraMe  armée 
attuna  bicntdl:  la  disette  it  nattredans 
le  caasples  murmures  et  l'indiscipline: 
en  se  plaignît  hautement  de  l'avarice 


et  de  l'imprévoyance  du  grand  vézir 
Mubammed-Émin,  qui,  à  son  tour, 
accusait  les  pachas  sous  ses  ordres. 
C'est  au  milieu  de  ce  mécontentement 
général  que  les  opérations  commen- 
cèrent. Le  khan  des  Tatares  fut  dési- 
gné pour  passer  le  Dniester  ;  un  aèr- 
asker,  conduit  par  Potocki,  l'un  des 
chefs  de  la  confédération  de  Bar,  se 
dirigea  vers  la  Pologne,  et  le  graul 
vézir  prit  position  devant  Bender.  Pen* 
dant  que  ces  mouvements  s'opéraient , 
les  Russes  attaquaient  à  l'improviste 
Fermée  ottomane  sur  U  route  de 
Choczim.  Cette  affaire  se  termina  au 
désavantage  des  musulmans  qui  se  ré- 
fijgièrent  partie  à  Yassi  et  partie  i 
Bender.  Les  Russes  investirent  aussi- 
tôt Choczim ,  on  Potocki  s'était  jeté 
avec  quelques  mille  hommes  :  sa  cou- 
rageuse résistance  donna  le  temps  à  un 
corps  d'armée  ottoman  de  venir  au 
secours  de  la  place;  mais  Galitzin  avait 
rangé  ses  troupes  sur  la  rive  opposée 
du  fleuve,  et  son  artillerie  balayait 
tout  ce  qui  osait  approcher.  Les  troupes 
du  sèrasker  murmuraient  hautement 
de  la  position  périlleuse  où  son  impru- 
dence les  plaçait;  et  bientét  le  mal- 
heureux ministre,  victime  des  intri- 
gues de  ses  ennemis  auprès  du  Sultan , 
paya  de  sa  tête  les  revers  de  oetle 
campagne.  Moldovandji-AK-Pacha  re- 
çut, avec  le  sceau  de  l'empire ,  le  com- 
mandement en  chef  des  armées.  Le 
nouveau  sèrasker,  homme  de  omur  et 
de  tête ,  s'était  élevé,  par  son  couraee 
et  ses  talents,  d'un  rang  infime  à  la 
pemière  dignité  de  l'État  :  il  voulut 
justifier  ce  choix  honorable  par  quelque 
triomphe  éclatant.  D'aprè»  son  ordre, 
un  pont  est  jeté  sur  le  Dniester;  des 
nuées  de  Tatares  et  de  volontaires 
passent  le  fleuve,  et  se  précipitent  sur 
te  camp  retranché  de  Galitzin.  Maljpré 
le  peu  d'ensemble  que  ces  hordes  m- 
disctplinées  mettaient  dans  leurs  atta- 
ques, le  ^nd  nombre  de  ces  bar* 
bares ,  qui  se  succédaient  sans  cesse , 
rendait  la  position  des  Russes  estré- 
mement  critique.  Tout  à  coup  une  crue 
des  eaux  du  fleuve  ébranle  le  pont  ;  les 
soldats  épouvantés  s'y  élancent  en  foule 
pour  regagner  la  rive  *  il  cède  au  poids 
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et  se  brise ,  entraînant  dans  sa  chute 
les  naaiiieureux  qui  cherchaient  à  se 
sauver.  Un  corps  de  six  mille  hommes 
qui,  placé  à  la  tête  du  pont,  proté- 
geait le  passage,  reste  isolé  sur  la 
rive;  il  est  entièrement  détruit  par  les 
Busses.  La  terreur  s'empare  du  reste 
de  Parmée,  elle  regagne  le  Danube; 
la  garnison  de  Choczim ,  cédant  à  Tef- 
froi  général,  évacue  honteusement  la 
place;  et  Galitzin ,  osant  à  peine  croire 
a  un  bonheur  si  inespéré ,  se  hasarde 
à  passer  le  fleuve  (quelques  heures  après, 
et  prend  possession  de  Choczim  dont 
les  portes  étaient  ouvertes ,  et  où  il  ne 
trouva  quedes  vieillards  et  des  femmes. 
Favorisé  par  les  éléments  et  par  la 
frayeur  de  Tennemi ,  le  général  russe 
poursuit  sa  marche,  entre  sans  obsta- 
cles en  Moldavie  et  en  Valachie,  et 
étend  ses  conquêtes  jusqu'au  Danube. 
Ainsi  se  termina  la  campagne  de 
1769.  Moldovandji-Ali-Pacha,  dont  le 
courage  n'avait  pu  lutter  contre  la  lâ- 
cheté de  ses  soldats,  fiit  destitué  le  18 
cha'ban  1183  (1"  décembre  1769),  et 
passa  au  commandement  des  Darda- 
nelles. En  même  temps,  son  heureux 
antagoniste,  le  prince  Galitzin ,  géné- 
ral médiocre  qui  devait  ses  succès  plu* 
tôt  au  hasard  qu'à  ses  combinaisons 
stratégiques,  fut  rappelé  à  Péters- 
bourg,  et  remplacé  par  le  comte  Ro- 
manzoff.  Cependant  les  succès  des 
armes  russes  avaient  fait  germer  dans 
Fesprit  de  l'ambitieuse  Catherine  les 
plus  vastes  desseins:  secondée  dans 
ses  vues  p.ir  le  maréchal  Munich,  aussi 
habile  diplomate  que  bon  capitaine, 
elle  résolue  de  réveiller  dans  le  cœur 
des  Grecs  cet  amour  de  la  liberté  qui 
avait  enfanté  tant  de  prodiees  parmi 
leurs  glorieux  ancêtres.  Un  lien  com- 
mun ,  la  conformité  de  croyance  reli- 
gieuse, rapprochait  des  peuples  soumis 
a  des  maîtres  différents  :  amsi  les  Va- 
laques  ,  les  Moldaves ,  les  habitants  de 
rÈpire,  de  TAttique,  de  laThessalie, 
du  Péloponèse ,  esclaves  de  Ja  Porte , 
devaient  accueillir  avec  faveur  des  chré- 
tiens qui  venaient  les  délivrer  du  joug 
des  inûdèles.  Comptant  sur  ces  se- 
crètes sympathies,  Catherine  songea 
à  organiser  le  soulèvement  de  la  Grèce. 


Un  aventurier  de  ce  pays,  Papas-Ogloa, 
fut  chargé  de  cette  mission  périlleuse. 
Il  se  rendit  d'abord  en  Morée,  et  s'a- 
dressa secrètement  à  an  vieillard  nom- 
mé Bennki ,  primat  de  la  ville  de  Ca- 
lamata ,  et  qui ,  par  son  esprit  et  ses 
richesses ,  avait  acquis  sur  ses  compa- 
triotes ,  et  même  sur  les  pachas  de  la 
fresqu'fle,  une  influence  assez  grande. 
I  possédait  aussi  la  confiance  entière 
des  Maînottes,  ces  montagnards  à 
demi  sauvages  qui  se  font  gloire  de 
descendre  des  Spartiates ,  et  qui  n'en 
ont  conservé  cfu'un  farouche  instinct 
de  liberté.  Après  bien  des  ni^odatioiis , 
Papas-Oglou  réussit  à  faire  sooscrtre 
une  espèce  d'alliance  entre  les  Grecs 
des  montagnes  et  ceux  des  plaines; 

Quelques  primats,  plusieurs  évéqoes, 
es  amis  et  des  parents  de  Benaki, 
séduits  par  l'espoir  de  recouTrer  leor 
liberté  à  l'aide  ae  la  Russie ,  sifpièreiit 
un  engagement;  et  le  négociateur, 
avec  d'aussi  faibles  bases ,  osa  assnrer 
à  la  czarine  qu'à  la  vue  d'une  flotte 
russe ,  cent  mille  Grecs  se  lèveraient 
comme  un  seul  homme  et  briseraient 
leurs  chaînes.  Trompée  par  ces  pro- 
messes insensées,  Catherine  crut  le 
moment  favorable  pour  tenter  la  déli- 
vrance de  la  Grèce.  En  septembre 
1769,  une  escadre  de  sept  vaisseaux 
de  ligne ,  de  quatre  frégates  et  de  quel- 
ques bâtiments  de  transport ,  partit  des 
rives  de  la  Neva  pour  la  mer  Egée. 
A  la  nouvelle  de  cet  armement  naval, 
dont  aucune  puissance  ne  connaissait 
la  destination ,  et  que  l'on  crovait  des- 
tiné à  tenir  en  respect  les  Stiédoîs ,  le 
Sultan ,  dont  toute  l'attention  se  por- 
tait vers  le  Danube,  se  contenta  de 
renforcer  les  places  de  guerre  qui 
bordent  ce  fleure ,  et  d'envoyer  qua- 
rante mille  hommes  pour  protéger,  en 
cas  d'attilque ,  Oczakow  et  Bender. 

Pendant  que  la  Porte  s'abandonnait 
à  cette  dangereuse  sécurité,  Famiral 
russe  Spiridow  passait  le  Sund,  ra- 
doubait ses  vaisseaux  en  Angletem, 
entrait  dans  la  Méditerranée,  et  aifin 
jetait  l'ancre  devant  le  golfe  de  Coron. 
L'aspect  inattendu  du  pavillon  rosse 
sema  l'effroi  parmi  les  Ottomans,  qui 
se  réfugièrent  dans  leurs  citadelles. 
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G*éUit  le  moment  d»  proûter  de  cette 
terreur  et  de  s'emparer  des  points  im- 
portants de  la  côte  ;  mais  les  moyens 
des  Russes  étaient  trop  faibles  pour 
arriver  au  brillant  résultat  que  leur 
souveraine  avait  en  vue.  Huit  cents 
hommes  de  débarquement  composaient 
toutes  les  forces  dont  ils  pouvaient 
disposer  en  faveur  des  Grecs.  Ceux-ci, 
qui  croyaient  n'avoir  qu'à  se  rallier 
à  une  armée  assez  puissante  pour  les 

Erotéger  et  briser  leurs  chaînes ,  s'a- 
irmèrent  en  comptant  le  petit  nombre 
de  leurs  libérateurs  :  les  Russes,  à 
leur  tour ,  persuadés ,  d'après  les  rapK 
ports  de  Papas-Oglou,'  que  toute  la 
population  accourrait  à  leur  aide ,  fu- 
rent étonnés  et  mécontents  du  peu  d'ar- 
deur qui  animait  les  Hellènes.  Cepen- 
dant ,  le  primat  Benaki  leva  un  corps 
de  quatre  mille  hommes,  qui  adoptèrent 
runiforoie  russe  et  prirent  le  nom  de 
légion  orientale  et  occidentale  de  Spar- 
te. Une  partie  de  cette  petite  troupe 
parcourut  la  presqu'île  pour  rallier  des 
partisans  ;  l'autre  assiégea  la  ville  de 
Coron.  Cette  place ,  mal  fortiOée ,  et 
défendue  par  une  garnison  de  quatre 
cents  Ottomans ,  résista  pendant  deux 
mois  aux  efforts  infructueux'  des  as- 
siégeants, qui  se  retirèrent  à  l'approche 
de  l'hiver  :  la  flotte  se  réfugia  dans  le 

Sort  de  Navarin,  dont  un  détachement 
e  troupes  russes  s'était  emparé  par 
surprise. 

Au  printemps  suivant ,  une  flottille, 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Elphinston , 
vint  renforcer  Tescadre  de  Spiridow. 
De  son  côté,  le  Sultan  avait  armé  vingt 
vaisseaux  de  ligne,  qui  liront  voile  pour 
le  Péloponèse.  Lis  kapoudan  -  pacha , 
après  avoir  laissé  la  moitié  de  sa  flotte 
dans  TArchipei ,  s'approcha  de  la  Mo- 
rée  :  des  dix  navires  qui  lui  restaient, 

auatre  débarquaient  des  munitions  et 
es  troupes  dans  le  port  de  Napoli , 
lorsque  Elphinston  attaqua  les  six  au- 
tres. Un  seul  osa  attendre  l'amiral 
russe,  et,  malgré  la  fuite  honteuse  des 
cina  bâtiments  qui  l'accompagnaient , 
il  résista  longtemps  aux  efforts  et  aux 
bordées  de  toute  l'escadre  eunemie,  et 
unit,  après  une  glorieuse  résistance , 
par  se  dégager  et  se  réfugier  sous  la 

2Z'  Liè-rmison.  (Tubquie.) 


protection  des  forts  de  Najpoli.  Le  brave 
musulman  qui  commandait  ce  navire 
s'appelait  Hacan-Beî,  et  annonçait  par 
ce  début  brillant  au'il  deviendrait  un 
jour  Témuie  des  plus  illustres  marins 
ottomans.  Elphinston,  obligé  de  re- 
noncer à  le  poursuivre,  se  retira  vers 
Cérigo. 

Lorsque  le  reste  de  la  flotte  otto- 
mane eut  rejoint  Haçan-Beî,  cet  in- 
trépide capitaine  voulait  poursuivre 
Elphinston;  mais  le  kapoudan-pacba 
ne  cherchait  qu'à  éviter  l'ennemi ,  et 
appuyait  sa  conduite  prudente  sur  des 
raisons  assez  plausibles  :  les  Russes 
n'avaient  en  leur  pouvoir  que  Misitra, 
Calamate  et  INavarin ,  et  éprouvaient 
les  plus  grandes  difOcultés*  a  te  procu- 
rer des  vivres;  tandis  que  les  Otto- 
mans réunissaient  de  tous  côtés  leurs 
forces,  et  pourraient  incessamment 
attaquer  l'ennemi  avec  une  supériorité 
incontestable.  En  effet,  déjà  les  mili- 
ces albanaises ,  réunies  aux  troupes 
ottomanes,  marchaient  sur  le  Pélopo- 
nèse :  bientôt  Patras  est  réduit  en 
cendres;  Tripolitza,  le  territoire  de 
Mégalopolis,  la  Laconie,  la  Messénte 
sont  ravagées;  les  vainqueurs  poursui- 
vent avec  un  égal  acharnement  les  G  recs 
et  tes  Moscovites,  et  signalent  leur 
barbarie  par  des  excès  épouvantables , 
dont  la  Morce  portait  encore  des  mar- 
ques trente  ans  plus  tard.  Les  Russes 
échappés  au  massacre  remontent  sur 
leurs  vaisseaux,  où  ils  recueillent  le 
primat  Benaki ,  Papas-Oglou ,  et  une 
foule  de  blessés,  de  malades  et  de  chefs 
de  cette  fatale  insurrection. 

Cependant  lekapoudan-pacha,  fidèleà 
son  système  de  prudence,  s'éloignait  dès 
qu'ilvoyait  paraître  le  pavillon  russe; 
mais  enfin ,  atteint  par  l'escadre  enne- 
mie dans  l'étroit  canal  qui  sépare  l'île 
de  Chio  de  la  côte  d'Asie ,  il  ne  put  re* 
fuser  le  combat  :  il  rangea  sa  flotte  en 
forme  de  croissant  le  long  du  rivage, 
sur  lequel  étaient  établies  des  batteries 
qui  la  protégeaient.  Dans  cette  position 
il  attendit  l'attaque  des  Russes,  et 
lorsque  ce  moment  fiit  arrivé ,  il  se  fit 
mettre  à  terre,  sous  prétexte  d'y  or- 
donner quelques  mesures  nécessaires. 
La  flotte  d'Elphinston,  composée  seu- 
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lement  de  neuf  vaisseaux,  fut  partagée 
en  trois  divisions.  Après  quatre  heu- 
res d'un  feu  soutenu ,  le  vaisseau  ami- 
ral russe  aborda  la  KapoueUma  (*), 
où  le  brave  Haçan-Beï  avait  remplacé 
le  timide  kapoûdan-pacha  :  les  grap- 
pins furent  jetés,  et  l'abordage  com- 
mença. Mais  bientôt  une  épouvantable 
catas'trophe  sépara  les  combattants  : 
le  feu  prit  h  la  Kapoudana  y  gagna  le 
vaisseau  amiral,  et  les  deux  navires 
sautèrent  ensemble.  Haçan-Beï  et  quel* 
ques  of  Geiers  échappèrent  presque  seuls 
à  ce  désastre.  Épouvanté  par  cette 
explosion ,  et  craignant  d*étre  atteint 
par  rinccndie,  Dja'fer-Beï,  comman- 
dant d*une  division  de  la  flotte  otto- 
mane, gagna  la  petite  baie  de  Tchechmé 
(  l'ancienne  Cyssus  ) ,  et  y  fut  suivi  par 
le  reste  de  Tescadre,  qui  s*y  amoncela 
après  lui,  malgré  les  représentations 
d^Haçan  •  Beî ,  convaincu  de  tout  le 
danger  de  cette  position.  Les  Russes 
ne  tardèrent  pas  à  profiter  de  cette 
faute  :  des  brûlots,  lancés  i>endant 
Tobscurité ,  mirent  le  feu  aux  vaisseaux 
entassés  dans  le  port  de  Tcbechmè  ;  et 
dans  la  nuit  du  6  au  7  juillet  1770 
(24  rebi'ul-ewwel  1184),  la  flotte  ot- 

(*)  La  Kapoudana  est  le  vaisseau  amiral 
des  Ottomaas  ;  la  Patrona  et  la  Reala  tien- 
nent ensuite  :  ces  trois  navires  tirent  leur 
nom  des  officiers  supérieurs  qui  les  com- 
mandent ,  et  dont  le  premier  correspond  pour 
le  rang  à  un  amiral ,  le  second  à  un  vice- 
amiral ,  et  le  troitièiiie  à  un  contre-amiral. 
Depuis  X764 ,  on  donne  au  vaisseau  monté 
|iar  le  kapoudan-paeha  ou  grand  amiral,  le 
nom  de  vaisseau  du  pacha.  Ces  quatre  na- 
vires portent  la  dénomination  de  sandjak- 
guèmitèri  (à  pavillon),  et  les  autres  vais- 
seaux de  ligne  celle  de  aUii-guèmilèri.  On 
appelle  caravèla  les  frégates,  eifircata  les 
briçantius.  Outre  ces  diverses  espèces  de 
bAiimeuls,  la  marine  ottomane  entretenait 
anciennement  une  quarantaine  de  galères  i 
seize  bancs  de  rameurs,  commandées  par 
des  pachas  à  deux  queues  :  mais  Tusage  de 
ces  sortes  de  navires  a  été  abandonné  depuis 
Sultan-Moostapha  III  et  Sultan  Abdul-Ha- 
mid  1*',  et  Von  u*a  conservé  que  la  galère 
du  kapoodan- pacha,  appelée  Bachtarda, 
qui  esi  lichement  décorée ,  et  doot  on  se  sert 
Jans  certaines  cérémonies  publiques. 


tomane  fut  ané^tie  :  les 
causées  par  Texplosion  des  navires  qtù 
sautaient,  et  les  boulets  que  lançaient 
les  canons  atteints  par  les  flammes , 
renversèrent  les  édifices  et  les  fortifi- 
cations de  Tcbechmè:  cet  épouvantable 
fracas  fut  entendu ,  assure-t-on ,  jus- 
qu*à  Athènes ,  éloignée  de  cinquante 
lieues  du  théâtre  de  la  catastrophe,  i  n 
seul  vaisseau  ottoman,  échappé  aux 
flammes,  tomba  au  pouvoir  oes  Rus- 
ses. 

Elphinston,  voulant  profiter  de  cette 
victoire,  proposa  de  forcer  sur-te> 
champ  le  oétroit  des  Dardanelles  (*, , 
que  le  baron  de  Tott,  sur  Tordre  du 
Sultan ,  venait  de  fortifier  à  la  hâte. 
Le  général  en  chef  de  l'expéditioD,  le 
comte  Or  lof f,  refusa  son  autorisation 
à  cette  entreprise.  Désespéré  de  ce 
refus,  ramiral  écossais  pénétra  dau 
le  canal  de  THellespont  avee  ses  trois 
vaisseaux  ;  mais  ne  se  voyant  pas  suivi, 
il  en  ressortit  sans  être  atteint  par  les 
batteries  du  rivage.  Il  rejoignit  ensuite 
Tescadre  russe ,  et  se  rendit  avee  elle 
devant  Vth  de  Lemnos,  dont  le  siège 
fut  entrepris. 

Cependant  Tarmée  des  Ottomans 
était  aussi  malheureuse  que  leur  flotte. 
Le  général  Rooianzoff  avait  pris  set 

Quartiers  d*hiver  en  Moldavie  :  Kbalil- 
acha,  qui  venait  d*étre  nommé  grand 
vézir  et  sèrasker,  se  tenait  sur  la  riie 
droite  du  Danube ,  tandis  que  Roman- 
zoff  occupait  l'autre  bord  «  et  que  )«* 
comte  Panin  arrivait  avec  soixante 
mille  Russes  et  Kalmouks  potir  assié- 
ger Bender.  Un  fort  détaoïemeot  de 
cette  armée  fut  chargé  de  s'opposer 
aux  invasions  des  Tatares  de  Crimée  : 
mais  ceux-ci ,  au  nombre  de  cinquante 
mille ,  repoussèrent  les  Russes,  tra- 
versèrent le  Dniester,  firent  leur  jonc- 
tion avec  Khalil-Pacha,  qui  accourait 
au  secours  de  Bender,  et  protégèrent 
son  passade  sur  le  Danube.  Dâ  que 
Romanzoft  sut  que  Tavant-garde  mu- 
sulmane avait  traverse  le  fleuve,  il  la 
surprit  au  point  du  jour,  la  chassa,  et 

(*)  Ce  détroit  est  surnommé  par  les  Ocio- 
mans  Kiiidi'Bèhar,  c'est-A-dire  CadrMûi 
de  la  mrr. 
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lui  enleva  une  portion  de  son  artille- 
rie ;  mais  pendant  qu*il  rem^rtait  ce 
léger  avantage ,  cinquante  mille  Tata- 
res  manœuvraient  sur  les  derrières  de 
son  année ,  et  eent  trente  mille  Otto- 
mans avaient  passé  le  Danube.  Le  gé- 
néral russe ,  sur  le  point  d^étre  enve- 
loppé ,  risqua  la  bataille  ;  après  un 
engagement  de  huit  heures,  il  parvint, 
par  la  supériorité  de  sa  tacti(|ue,  à 
tourner  le  camp  ennemi ,  et  à  rem- 
porter ,  près  de  Caboul ,  une  éclatante 
victoire  :  cinquante  mille  musulmans 
périrent  dans  cette  journée.  Les  débris 
de  l'armée  repassèrent  en  désordre  te 
Danube ,  et  gagnèrent  Constantinople 
au  moment  où  la  nouvelle  de  la  catas- 
trophe de  Tchechmè  et  de  Tapparition 
d'Eiphinston  aux  Dardanelles  semait 
la  terreur  dans  la  capitale.  Dans  ces 
circoofitanoes  critiques ,  le  Sultan  con- 
voqua un  divan  ;  il  y  rendit  compte  de 
sa  position  et  des  offres  amicales  aue 
lui  faisaient,  en  qualité  de  média- 
trices ,  les  cours  de  Vienne  et  de  Ber- 
lin :  le  conseil  tout  entier  opina  pour 
la  paix  ;  mais ,  pour  rendre  les  négo- 
ciations plus  fructueuses,  Sultan-Mous- 
tapha  continua  les  préparatifsde  guerre. 
L'année  du  Danube  fut  renforcée ,  et 
confiée  à  Silabdar-Muhammed-Pacha , 
nouveau  grand  vézir  :  on  fit  des  levées 
en  Bosnie  et  en  Albanie  ;  et  une  quan- 
tité considérable  de  munitions  de 
guerre  fut  embarquée  pour  Varna ,  sous 
la  direction  du  baron  de  Tott ,  chargé 
de  la  formation  des  artilleurs,  des 
bombardiers  et  des  pontonniers.  Mal- 
heureusement l'indiscipline  des  sol- 
dats ottomans  neutralisait  les  efforts 
de  ce  chef  et  les  bonnes  intentions  du 
Sultan. 

Après  la  défaite  de  Tarmée  otto- 
mane à  Caboul ,  les  Tatares ,  abandon- 
nés par  Khalil-Pacha ,  s'étaient  jetés 
partie  dans  la  Bessarabie,  et  partie 
dans  la  place  forte  d'Ismall  qu'ils  se 
préparaient  à  défendre,  tandis  que  le 
comte  Panin  assiégeait  Bender,  et 
l'enlevait  d'assaut,  malgré  la  résis- 
tance d*un  corps  d'Arabes,  qui  for- 
mait la  principale  force  de  la  garnison. 
Peu  de  jours  après,  Akerman  ouvrit 
ses  portes  aux  Russes.  I^s  musul- 


mans, découragés  et  épouvantés  par 
les  succès  des  Moscovites ,  évacuèrent 
les  forteresses  de  la  rive  gauche  du 
Danube;  et  ces  derniers  entrèrent, 
sans  coup  férir,  dans  la  ville  d'Isma'ïl , 
qui  leur  avait  résisté  jusqu'alors. 

Cependant  Catherine  poursuivait 
avec  ardeur  Tœuvre  de  la  destruction 
de  l'empire  ottoman;  tous  les  mal- 
heurs frappaient  à  la  fois  Sultan-Mous- 
tapha  :  la  Géorgie  s'insurgeait  ;  Azof 
se  rendait  pour  la  troisième  fois  aux 
Russes  ;  une  flottille  moscovite  s'ap- 
prêtait à  dévaster  les  côtes  de  la  mer 
mire,  et  à  s'emparer  des  approvi- 
sionnements dirigés  sur  Constanti- 
nople par  le  Pont  -  Euxin  ,  tandis 
que  l'escadre  d'Ûrloff  devait  arrê- 
ter les  bâtiments  de  transport  dans 
les  mers  de  la  Grèce;  en  Palestine, 
l'autorité  du  Grand  Seigneur  était  mé- 
connue ;  Ali-Beî ,  chef  des  Mamlouks , 
aspirait  à  la  souveraineté  de  l'Egypte; 
enfin ,  Sultan-Moustapha  ne  voyait  au- 
tour de  lui  que  revers  ou  révoltes  ;  et 
il  fallait  une  âme  d*une  trempe  peu 
commune  pour  envisager  sans  déses- 
poir un  pareil  tableau. 

Depuis  trois  mois ,  les  Russes ,  fiers 
de  leur  supériorité ,  bloquaient  Lem- 
nos,  et  attendaient  patiemment  que 
la  famine  leur  livrât  la  forteresse,  qui 
manquait  de  vivres.  L'intrépide  Haçan- 
Beï ,  ce  crocodile  de  la  mer  des  ba- 
tailles, comme  rappelle  un  écrivain 
oriental ,  résolut  de  profiter  de  la  né- 
gligence que  l'ennemi  apportait  à  ce 
siège  :  dans  une  nuit  obscure ,  il  part 
des  Dardanelles  avec  quinze  cents 
hommes,  débarque  sur  la  plage  de 
Lemnos,  et,  afin  que  sts  soMats  ne 
cherchent  plus  leur  salut  que  dans  la 
victoire ,  il  repousse  au  large  les  ba- 
teaux qui  les  ont  apportés.  Il  surprend 
les  assiégeants,  qui,  saisis  d'effroi,  ne 
songent  qu'à  fuir,  gagnent  leurs  vais- 
seaux et  appareillent  en  toute  hâte. 
Après  ce  hardi  coup  de  main ,  Uaçan- 
Beî  ravitaille  la  place  et  revient  en 
triomphe  aux  Dardanelles.  La  dignité 
de  kapoudan-pacba  fut  le  prix  de  cette 
belle  action ,  et  imposa  silence  à  ses 
envieux,  qui  lui  reprochaient  d'avoir  fui 
à  la  m.il heureuse  affaire  de  Tchechmè. 
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Les  Russes  ne  furent  pas  si  heureux 
pendant  la  campagne  de  1771  qu'ils 
l'avaient  été  dans  la  précédente  :  ils 
échouèrent  dans  leurs  tentatives  sur 
Trébisonde  et  la  Géorgie  :  d*un  autre 
côté,  la  flottille  armée  dans  le  port 
d*Azof  ne  put  sortir  des  Palus-Méo- 
tides,  faute  de  pilote,  et  les  chefs  de 
l'expédition  retournèrent  à  Saint-Pé- 
tersbourg. En  revanche,  le  prince 
Dolgorouki  s*empara ,  en  trois  se- 
maines ,  de  presque  toute  la  Crimée , 
conquête  qui  valut  à  ce  général  le  sur- 
nom de  KrimskL  Sur  les  bords  du 
Danube,  les  succès  et  les  revers  étaient 
balance  entre  le  sèrasker  et  le  général 
Romanzoff ,  qui  occupèrent  tour  à  tour 
la  rive  droite  et  la  rive  gauche  du 
fleuve.  Enfin  le  besoin  de  la  paix  se 
faisait  également  sentir  aux  deux  par- 
ties belligérantes  :  les  triomphes  des 
Russes  avaient  été  chèrement  achetés; 
la  peste  désolait  leurs  armées,  et 
avait  pénétré  jusqu'à  Moscou  même. 
L'Autriche  et  la  Prusse  poussaient  à 
(m  accommodement,  dans  leur  intérêt 
commun  ;  car,  suivant  un  accord  avec 
la  Russie,  ces  trois  puissances  de- 
vaient se  partager  une  portion  de  la 
Pologne.  Un  armistice  fut  conclu  de- 
vant Giurgewo ,  et  un  congrès  s'ou- 
vrit à  Focziani  en  Moldavie.  De  lon- 
f^ues  discussions  s'établirent  :  niais  les 
ilemandes  de  la  Russie  parurent  trop 
exagérées  à  la  Porte;  et,  aprè^  une 
dernière  entrevue  qui  eut  lieu  à  Bu- 
charest  entre  le  grand  vézir  Muhsin- 
Oglou  et  le  général  Romanzoff,  les 
conférences  furent  rompues,  et  les 
hostilités  recommencèrent. 

Dans  la  campagne  de  1773,  les  armes 
ottomanes  reprirent  l'avantage ,  quoi- 
que sans  résultat  décisif.  Quatorze 
mille  Russes  essayèrent  de  passer 
le  fleuve ,  et  furent  repoussés  par  les 
musulmans  qui  Grent  six  cents  pri- 
sonniers :  le  prince  Repnîn  se  trouva 
de  ce  nombre ,  et  fut  envoyé  à  Cons- 
tantinople ,  oik  on  l'enferma  aux  Sept- 
Tours.  Deux  tentatives  dt'  Romanzoff, 
le  siège  de  Silistrie  et  celui  de  Varna , 
rf  eurent  pas  phi  s  de  succès.  Ce  ,^éné- 
rai  rentra  en  Valachie,  et  les  Otto'm?ns 
prirent  à  leur  tour  l'offensive.  Le  ka- 
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poudan- pacha  Haçan ,  le  vainqueur  de 
Lemnos ,  qui  n*avait  plus  de  flotte  j 
commander,  et  dont  la  bouillante v.i- 
leur  ne  pouvait  souffrir  l'inaction,  $« 
mit  à  la  tête  d'un  corps  de  sipaliis, 
chassa  les  Russes  au  delà  du  Danub<*, 
s'empara  de  leur  artillerie  et  de  leurs 
munitions,  et  termina  la  campagne 
par  ce  brillant  fait  d'armes. 
C'est  au  milieu  de  ces  triompha, 
ui  consolèrent  les  derniers  instants 
e  Sultan  -  Moiistapha ,  que  ce  priooe 
mourut  le  20  zilka'dè  1187(31  janvifr 
1774)  (*).  Avant  d'expirer,  il  «posaà 
son  frère  Sultan-Abdul-Hamid  la  si- 
tuation critique  de  l'État,  et  l'éclain 
de  l'expérience  qu'il  avait  acquise  pen- 
dant un  règne  de  dix-sept  années.  Soî- 
tan-Moustapha  III  fut  justetneat  r^ 

f^rettéde  ses  sujets ,  qui  reconnaissaient 
a  sollicitude  dont  if  était  animé  poar 
leur  bonheur  et  pour  la  gloire  de  Tew- 
pire  :  arrivé  au  trône  à  un  âge  mûr,  n 
avait  pu  tirer  un  enseignement  utile 
de  la  déposition  de  son  père  Sultan- 
Ahmed  III  :  exposé  depuis ,  W  la  J': 
lousie  de  son  cousin  Sultan-Osniafl,^ 
une  mort  presque  certaine ,  il  n'cdwpp 
au  poison  que  par  sa  prudence  et  l'étude 
qu'il  avait  faite  de  la  médecine;  mais 
sa  figure,  d'une  pâleur  effrayante ^ 
semblait  garder  la  trace  des  criminelles 
tentatives  auxquelles  il  avait  éle  en 
butte.  Cette  position  précaire  araii 
donné  à  son  caractère  une  teinte  (J^ 
mélancolie  qu'il  conserva  toujours:" 
était  porté  à  la  réflexion ,  aimait  ic 
travail ,  et  avait  acquis  quelques  con- 
naissances. Il  estimait  les  savants»^ 
ne  cherchait  qu'à  s'instruire:  il  » 
traduire  le  Prince  de  Machiavel, 
V Anti-Machiavel  du  roi  de  Prusse  j 
et  les  Aphorismes  de  BoèrhaaTC.  ii 
fonda  à  Constantinople  une  academjf 
qui  porte  son  nom  ;  il  fit  réparer 

O  Vaisif-Efcndi.  hislorieoolloin»*»?' 
tcmporain  de  Sultan-MouiUpha  llU  "^'^ 
mon  de  ce  prince  au  8  zilka'dè  {9)F^^^\ 
On  peut  concilier  ces  deux  date»»  ^^Jl 
janvier  1774,  notweau  stjle,  rcpoodiu  9 
janvier  du  calendrier  grec  non-raormef  J" 
est  suivi  par  les  Turcs  ausii  bien  qoe  |* 
les  Arméuieas  el  les  autres  ch.'ttieWO'* 
de  la  Porte. 
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kitab-kha^ié  attenant  à  la  mosquée 
de  Sultan -IVlubammed  II,  et  élever 
relie  de  Nouri-Moustaphay  que  le  peu- 
ple désigne  sous  le  nom  de  LaUU- 
Djamiçi  (  mosquée  des  tulipes).  Ob- 
servateur rigide  de  la  loi  religieuse, 
sage  réformateur,  esprit  juste ,  u  remit 
en  vigueur  les  lois  somptuaires,  et 
s'efforça  de  rappeler  les  musulmans 
aux  vertus  austères  de  leurs  ancêtres. 
Dans  son  zèle  infatigable,  il  voulait 
tout  connaître  par  lui-même ,  et  tra- 
vaillait sans  cesse  pour  suppléer  à  Tin- 
capacité  ou  à  la  paresse  de  ses  mi- 
nistres. Il  répondait  a  ceux  qui  lui 
re|Nrésentaient  que  ce  genre  de  vie 
nuirait  à  sa  santé  :  «  li  faut  bien  que 
«  je  fesse  la  besogne ,  puisqu'aucun  de 
"  vous  ne  sait  la  faire.  »  Avec  un  pareil 
dévouement  à  ses  devoirs ,  il  est  pro- 
bable que  ce  prince  eût  porté  l'empire 
ottoman  à  un  très-haut  aegré  de  pros- 
périté, s'il  avait  été  secondé  par  ses 
grands  vézirs ,  et  surtout  si  les  cir- 
constances ne  lui  avaient  été  presque 
toujours  contraires.  Mais ,  du  moins , 
les  malheurs  qu'il  éprouva  firent  briller 
en  lui  la  plus  difticile  de  toutes  les  ver- 
tus, une  constance  inébranlable  dans 
les  revers  de  la  fortune.  Malgré  la  su- 
périorité de  son  esprit ,  il  paya  le  tri- 
but aux  préjugés  de  son  époque ,  en 
montrant  un  grand  penchant  pour  les 
sciences  occultes  :  il  envoya  un  exprès 
au  souverain  de  Fez  pour  lui  deman- 
der un  habile  astrologue  ;  et ,  pendant 
la  guerre  contre  les  Russes ,  il  régla 
souvent  ses  opérations  sur  la  préten- 
due inQuence  des  astres.  Nous  devons 
ajouter ,  à  sa  louange ,  qu'à  la  fin  de 
son  règne ,  il  eut  la  force  morale  de 
reconnaître  l'absurdité  d'un  art  dans 
lequel  il  avait  eu  jusqu'alors  la  plus 
aveugle  confiance. 

CHAPITRE   XXVIII. 

StllLTAH -ABDUL.HAMID-KHAN.  FRÈRB  Dfi 
SCLTAN-MOnSTAPMAKHAN  Ml.  KT  FILS  DB 
SCLTAH. AHMED  Ul.  ' 

Sultan -Moustapha  III  avait  laissé, 
^n  mourant ,  à  son  frère  Sultan-Ab- 
<luUHamid  le  soin.de  terminer  la  mal- 
heureuse guerre  contre  les  Russes: 


mais  le  nouveau  souverain ,  par  son 
caractère  doux,  bienfaisant,  ami  du 
repos ,  et  même  faible  et  timide ,  était 
au-dessous  de  la  tâche  pénible  que  lui 
imposait  la  gravité  des  circonstances. 
Le  trône  d'Osman  chancelait ,  ébranlé 
à  la  fois  par  la  guerre  étrangère  et  les 
divisions  intestines:  les  Russes  avaient 
envahi  la  Crimée  et  toutes  les  pro- 
vinces septentrionales  des  bords  du 
Danube;  Catherine  avait  gagné  à  sa 
cause  Héradius ,  prince  deS^rgie  et 
vassal  de  la  Porte  ;  en  Albanie ,  Mah- 
moud, gouverneur  de  Scutari,  était 
en  pleine  révolte  ;  Ali ,  pacha  de  Ya- 
nina,  jetait  les  fondements  de  cette 
puissance  indépendante  et  despotique 
qu'il  conserva  pendant  près  d'un  demi- 
siècle;  sur  la  frontière  orientale  de 
l'empire ,  Ahmed ,  pacha  de  Bagdad , 
ne  reconnaissait  que  de  nom  la  suze- 
raineté du  Sultan  ;  la  Palestine  obéis- 
sait au  vieux  cheîkh  arabe  Daher,  qui , 
soutenu  par  les  tribus  nomades  du  dé- 
sert ,  avait  pris  le  titre  de  cheîkh  d'Acre 
et  de  Galilée  ;  enfin ,  en  Éficvpte ,  Muham- 
med-Beî,  fils  adoptif  d'Àli-Beî,  chef 
des  Mamiouks,  avait  chassé  ce  der- 
nier, et,  tout  en  se  disant  Tesclave 
du  Sultan ,  ne  conservait  que  Tappa- 
rence  de  la  fidélité.  C'est  au  milieu  de 
t{^t  d'éléments  de  désordre  qu'eut 
lieu  Tavénement  d'un  prince  pacifique, 
qui ,  âgé  de  près  de  cinquante  ans ,  ne 
s'était  occupé  jusqu'alors ,  dans  sa  te" 
XxdMt  à' Eski'Sèraa  (le  vieux  sérail), 
qu'à  transcrire  le  Coran  et  à  fabri- 
quer des  arcs  et  des  flèches. 

Le  premier  usage  que  fit  de  son  pou- 
voir Sultan-Abdul-Hamid ,  fut  de  don- 
ner une  entière  liberté  à  son  neveu 
Sèlim ,  et  de  déclarer  qu'il  voulait  lui 
servir  de  père  :  cette  conduite  géné- 
reuse, si  contraire  à  celle  de  ses  pré- 
décesseurs, lui  attira  la  vénération 
des  musulmans ,  qui ,  suivant  l'usage 
consacré  parmi  eux ,  attentifs  à  la  pre- 
mière action  de  leur  nouveau  souve- 
rain ,  conçurent  les  plus  belles  espé- 
rances d'un  règne  qui  débutait  par  une 
action  vertueuse.  Depuis  Baîezid  II , 
aucun  des  sultans  n'avait  pu  se  dis- 
penser de  distribuer  aux  janissaires  le 
^julous'aktchéçi  ou  denier  d^aténe- 
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ment;  et,  jusqu'à  Sultan-AbduMla- 
luid ,  la  seule  intention ,  manifestée  par 
les  souverains  nouvellement  couron- 
nés, de  retrancher  cette  gratification 
d'asBf^e ,  avait  toujours  occasionné  des 
émeutes  parmi  cette  milice  indiscipli- 
née; mais  la  pénurie  du  trésor  épuisé 
oar  une  guerre  malheureuse  permit 
a  Sultan-Abdul-Hamid  de  se  reiuser  à 
cette  largesse,  qui  eût  été  très-oné- 
reuse à  1  Etat  dans  des  circonstances 
si  difficiles.  Il  s'occupa  ensuite  •  mal- 

§ré  son  peu  de  goût  pour  la  guerre , 
es  préparatifs  nécessaires  pour  la  pro- 
cbaine  campgne.  Une  armée  de  qua- 
tre cent  mille  hommes  se  rassembla 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  et  le 
Sultan  assista  en  personne  aux  ma- 
nœuvres des  artilleurs  et  des  soldats 
exercés  à  l'européenne  par  les  soins  du 
baron  de  Tott. 

Cependant  Tarmée  de  Romanzoff , 
affaiblie  par  ses  revers  et  même  par 
ses  succès,  n'était  pas  en  état  d'agir 
avant  d'avoir  reçu  des  renforts;  mais, 
en  ce  moment,  une  révolte  dan- 
gereuse éclatait  dans  l'intérieur  de 
Pempire  russe  :  le  rebelle  Pugatschef , 
qui  se  faisait  passer  pour  le  czar 
Pierre  III ,  échappé  miraculeusement, 
disait-il,  au  fer  des  assassins,  mar- 
chait sur  Moscou,  soutenu  par  une 
multitude  crédule  :  dans  ce  péril  ii^- 
minent ,  Catherine  sut  arrêter  les  pro- 
grès de  l'insurrection,  et,  en  même 
temps ,  envoyer  des  secours  à  Roman- 
zon ,  qui  se  nâta  de  reprendre  l'offen- 
sive. Secondé  par  les  généraux  Souwa- 
ro£f  et  Kxamenski,  il  effectua  le 
passage  du  Danube,  malgré  les  efforts 
des  Ottomans;  bientôt,  par  une  sa- 
vante manœuvre ,  Romanzoff  tourna 
la  position  du  grand  vézir  et  le  sépara 
delà  place  de  warna,oii  se  trouvaient 
les  ma§[asios.  Effrayés  de  cette  situa- 
tion critiijue,  les  musulmans  se  ré- 
voltent contre  leurs  diefs ,  et  se  dé- 
bandent :  douze  mille  hommes  restent 
seuls  auprès  du  sèrasker  Mubsin-Zadè. 
Dans  cette  position  pénible ,  il  écrivit 
au  Sultan  pour  se  Justifier  d'un  évé- 
nement aussi  imprévu  ;  et  ce  prince , 
résigné,  en  bon  musulman ,  à  la  vo- 
lonté d'Allah ,  répondit ,  en  s'appuyant 


sur  un  fetwa  du  mufti ,  que  le  grand 
vézir  ne  pouvait  vaincre  sans  soldats; 
et  que  «   puisque  son  armée  l'avait 
abandonne,  le  Prophète  ordonnait  qu'il 
fît  la  paix.  D'après   cette  autorisa- 
tion ,   le  sèrasker  signa ,  Je  34  djè- 
raazi-ul-oula  1188(31  juillet  1774),  à 
Kutchuk-Kaînardji ,  en  Rulgarie^uo 
traité  par  lequel  la  Porte  reconnais- 
sait l'indépendance  des  Tatares  de  la 
Crimée ,  dii  Budjak  et  du  Kooban ,  ac- 
cordait aux  Russes  la  libre  navigation 
dans  toutes  les  mers  de  l'empire  otto- 
man ,  leur  cédait  les  places  d  Azof ,  de 
Kilbouroun  et  quelques  autres  forte- 
resses, et  enfin  acceptait  le  partage 
de  la  Pologne.  Catherine ,  en  compen- 
sation ,   restituait   aux   Ottooiaos  la 
Bessarabie,  la  Moldavie,  la  Valacbie, 
et  les  tles  que  la  Russie  occupait  dans 
TArcbipel. 

Cette  paix ,  tout  humiliante  qu'elle 
était  pour  la  Porte ,  fut  accueillie  par 
la  nation  avec  de  grands  transports 
de  joie,  tant  on  éprouvait  le  besoin 
du  repos.  Le  grand   vézir  Mahsio- 
Zadè-Muhammed-Pacha ,  à  qui  Tio- 
discipline  de  ses  troupes  avait  causé 
un  SI  vif  chagrin  qu'il  en  était  datt$^ 
reusement  malade ,  se  mit  néanmoins 
en  route  pour  rapporter  à  Constanli- 
nople  le  sandjak-cnèrif  ;  mais,  avant 
quMl  fût  arrivé  à  Karin-Abad  {Carna- 
6a/),  ville  située  au  milieu  du  déSk 
du  Balkan,  l'oiseau  de  son  àme  s't- 
càappa  de  sa  cage  et  prit  son  vol  v^f 
les  cieux»  Izzet-Mubaramed-Paclw. 
kaîm-mèkam  de  Constantinople,  lui 
succéda,  et  remit  le  drapeau  sacre 
entre  les  mains  du  Sultan  :  Sa  Uau; 
tesse ,  ajoute  l'historien  ottoman  à  qui 
nous  empruntons  ces  détails ,  retourna 
ensuite  au  palais  impérial,  ^i^^*? 
nacre  où  se  renferme  la  perle  pré- 
cieuse de  son  auguste  personne,  elle 
centre  glorieux  d'où  le  soleil  de  sa 
puissance  répand  ses  rayons  sur  iWr 
vers  C*) 

(*)  Les  écrivains  musulmans  te  servent 
toujours  de  termes  fieiirèa  pour  f*^'!!^ 
les  «étions  ou  la  mort  des  personnages  àc»^ 
ils  raoootent  l'histoire.  Le  besoin  de  vancr 
ces  exnremions  métaphoriques  les  jette  dtf^ 
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lui  (Kiix  de  Kutchuk-Kainardji ,  en 
assurant  l'indépendance  de  la  Crimée 
et  en  accordant  aux  vaisseaux  russes 
la  libre  navigation  dans  les  mers  de 
rempire  ottoman ,  enlevait  au  Sultan 
l'appui  de  son  ancien  et  utile  allié  le 
khan  des  Tatares ,  et  ouvrait  la  route 
de  Constantinople  aux  flottes  mosco- 
vites ;  aussi  la  Porte  ne  cherchait-elle 
qu'un  prétexte  pour  rompre  ce  traité. 
En  attendant  que  cette  occasion  se  pré- 
sentât ,  le  Grand  Seigneur  voulut  se 
venger  des  rebelles  qui,  pendant  la 

f  terre ,  avaient  tenté  de  se  soustraire 
la  domination  ottomane.  Le  hospo- 
dar  de  Moldavie,  Gr^oire  Ghlsa, 
raja  de  sa  tête  sa  révolte;  et  le  cheikh 
Daher,  assiégé  par  mer  et  par  terre 
dans  la  ville  d  Acre,  Ait  tué  <run  coup 
de  fusil  en  cherchant  à  se  sauver  dans 
les  montagnes  de  Safad.  Quelques  au- 
tres exécutions  eurent  encore  lieu  ; 
mais  ces  châtiments  partiels  ne  suffi- 
saient pas  à  la  colère  du  divan ,  qui 
proposa  d'exterminer  en  masse  les 
urecs  de  la  Morée  :  cette  cruelle  me- 
sure fut  un  peu  adoucie  sur  les  repré- 
sentations du  kapoudan-pacha,  et  Von 
se  contenta  du  supplice  cfes  principaux 
moteurs  des  troubles.  Haçan-Pacha, 
auteur  de  cette  proposition  moins  bar- 
bare, fut  chargé  ae  l'exécuter,  et  y 
mit  une  rigueur  qui  démentit  la  mo- 
dération de  son  langage  dans  le  con- 
seil :  des  milliers  de  têtes  tombèrent 
sous  le  fer  du  bourreau ,  et ,  amonce- 
lées en  sanglantes  pyramides,  portè- 
rent la  terreur  parmi  les  malheureux 
Grecs.  Mais  ces  terribles  exemples,  en 
épouvantant  les  populations ,  leur  ins- 
piraient encore  un  plus  vif  désir  d'é- 
chapper à  leurs  tyrans.  L'impératrice 
Catherine,  dont  tous  les  efforts  ten- 
daient à  abaisser  l'empire  ottoman , 
avait  accordé  de  grands  privilèges  aux 

un  luxe  de  tropes  biiarres  qui  impriment 
à  leur  style  ce  caractère  pompeux  et  em- 
phatique, H  étrange  à  nos  yeux,  mais  qui 
plaît  tant  aux  Orientaux.  Nous  avons  re- 
produit, de  loin  en  loin,  dans  notre  récit, 
quelques-uns  de  ces  traits ,  afin  de  donner 
à  nos  lecteurs  une  légère  idée  de  la  phra- 
•éolofie  des  auteurs  nationaux. 


Moldaves  et  aux  Valaques  :  les  Grecs 
de  la  Bulgarie,  séduits  par  les  avanta* 
ges  qu'elle  leur  offrait  aussi ,  passèrent 
le  Danube  et  se  rangèrent  sous  la  puis- 
sante protection  de  la  czarîne  :  non 
contente  d'avoir  enlevé  la  Grimée  aux 
Ottomans  en  la  faisant  déclarer  indé- 
pendante, elle  voulut  encore  s'appro- 
prier une  province  qui  lui  convenait  si 
bien.  Une  intrigue  ourdie  avec  habi- 
leté mit  la  dissension  entre  les  mem- 
bres de  la  famille  du  khan  de  Crimée  ; 
bientôt  une  sédition ,  fDmentée  par  les 
agents  secrets  de  la  Russie ,  arracha  le 
pouvoir  àDewlet-Gheraî,  qui,  dévoué 
au  Sultan ,  se  réfugia  à  Constantino- 
ple. Chahin-Gheraî,  protégé  par  Cathe- 
rine, fut  nommé  khan,  et  se  mit  sous 
la  protection  ou  plutôt  sous  la  dépen- 
dance de  l'impératrice.  La  Porte  vou- 
lut alors  reprendre  les  alrmes;  mais 
elle  fîit  détournée  de  ce  projet  par  l'In-. 
fluence  du  prince  Repnin  et  du  comte^ 
de  Saint-Priest,  ambassadeur  de  Fran-l 
ce.  Déjà  ce  dernier  avait  fait  confir- 
mer le  traité  de  Kutchuk-Kaînardji 
par  la  convention  A^ Ainaly-Cavak 
(  kiosque  des  miroirs  ) ,  conclue  en 
1779.  Cependant  Catherine  n'abandon- 
nait pas  ses  desseins  ambitieux  :  de 
nouveaux  troubles,  excités  par  cette 
princesse,  obligèrent  Chahin-Gheraî  h 
se  réfugier  à  Taganrok ,  et  fournirent  à 
la  Russie  l'occasion  d'envoyer  en  Cri- 
mée une  armée  de  soixante-dfx  mille 
hommes  commandée  par  le  prince  Po- 
temkin  :  cette  invasion  fîit  colorée  du 
prétexte  de  secourir  le  khan  contre 
ses  sujets;  mais  la  Porte,  devinant 
aisément  le  motif  qui  guidait  l'impé- 
ratrice, prit  la  précaution  de  faire  occu- 
per par  un  pacha  la  ville  de  Taman,  sur 
le  détroit  de  Yèni-KaPa.  Les  troupes 
russes  s'avançant  alors  pour  repmisser 
les  Osmanlis,  traversèrent  les  Ktats  de 
Chahin-(jheraî,qui,déeodté  d'un  pou- 
voir illusoire ,  se  vit  bientôt  réduit  à 
céder  tous  ses  droits  à  l'impératrice, 
moyennant  une  pension  de  huit  cent 
mille  roubles  :  en  avril  1783,  la  Rus- 
sie entra  en  possession  de  la  Crimée 
et  du  Rouban. 

Au  commencement  de  Pannée  sui- 
vante ,  fa  Porte  fut  obligée ,  malgré  sa 
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répugnance,  de  ratifier  ce  marché; 
mais  elle  s'en  vengea  sur  le  malheureux 
Chahin-Gheraî  :  ce  prince,  peu  de  temps 
après  la  cession  de  son  royaume  à 
Catherine,  mécontent  de  sa  position, 
obtint  un  asile  à  Gonstantinople;  mais 
à  peine  eut -il  le  pied  sur  le  terri- 
toire ottoman ,  qu'il  fut  mis  à  mort 
par  ordre  du  Sultan. 

Cependant  toutes  les  humiliations 
qu'avait  à  subir  la  Porte ,  excitaient 
un  vif  mécontentement  dans  la  nation, 
qui  s'indignait  de  la  patience  de  son 
mattre  à  souffrir  tant  d'outraees  :  la 
guerre  était  demandée  à  grands  cris; 
et  les  moyens  de  la  soutenir  avec  hon- 
neur ne  manquaient  pas  :  une  nom- 
breuse armée  de  terre,  une  escadre 
très-forte,  une  école  d'artillerie,  des 
fonderies  établies  par  le  baron  de  Tott, 
la  tactique  européenne  enseignée  aux 
soldats  ottomans  par  des  ofQciers  fran- 
•çais  qiiti  Sultan-Abdul-Hamid  avait 
^engagés  à  venir  à  Gonstantinople,  tel- 
les étaient  les  ressources  que  possé- 
dait la  Porte  pour  s'opposer  aux  vues 
ambitieuses  de  l'impératrice  de  Russie. 
Vers  la  fin  de  1786 ,  cette  princesse 
alla  parcourir  la  Crimée ,  et  visita  en- 
suite Kherson,  nouvelle  ville  qui  venait 
de  s'élever,  par  son  ordre ,  sur  les  bords 
du  Dnieper,  et  qui  assurait  à  la  Russie 
l'empire  de  la  mer  Noire.  Joseph  II  et 
Catherine  y  eurent  une  entrevue ,  et 
conclurent  une  alliance  offensive  et 
défensive  contre  la  Porte.  Quoique  ce 
pacte  eût  été  arrêté  en  secret ,  il  ne  fut 
pas  difficile  au  cabinet  ottoman  de 
deviner  les  projets  de  conquête  des 
deux  souverams  ;  et  cette  circonstance 
décida  le  Grand  Seigneur  à  satisfaire 
aux  vœux  de  ses  sujets,  en  prenant  l'ini- 
tiative. Suivant  l'usage  établi  à  cette 
époque  à  la  cour  ottomane,  la  décla- 
ration de  guerre  à  la  Russie  fut  précé- 
dée de  l^mprisonnement  aux  Sept 
Tours  de  l'ambassadeur  de  cette  puis- 
sance. Le  Sultan,  en  se  décidant  à 
recommencer  les  hostilités,  comptait 
sur  l'appui  de  la  Suède  et  de  la  Polo- 
gne; l'ambassadeur  d'Angleterre  lui 
avait  fait  espérer  qu'elles  armeraient 
en  faveur  de  la  Porte,  et  qu'en  outre , 
le  roi  de  Prusse   se  chargerait  de 


s'opposer  à  Tempereur  Joseph.  En 
conséquence,  se  croyant  sûr  d'être 
soutenu ,  le  Sultan  comment  par  di- 
riger le  pacha  d'Oczakow,  avec  des 
forces  considérables ,  contre  Kbersoo 
et  Kilbouroun ,  tandis  qu'une  seconde 
armée  s'avançait  sur  les  bords  du  Da- 
nube. De  son  côté ,  le  kapoudaa-pa- 
cha ,  après  avoir  apaisé  une  révolte  en 
Egypte ,  alla  bloquer,  avec  une  flotte 
de  vingt-quatre  voiles,  Temboucfaure 
du  Dnieper,  afin  de  seconder  l'attaque 
de  Kherson  et  de  Kilbouroun.  Cette 
dernière  place ,  défendue  par  le  célètuv 
général  Souwaroff ,  résista  à  tous  les 
efforts  des  Ottomans  :  trois  fois  ceux- 
ci  s'emparèrent  des  retrancheroeotSt 
et  trois  fois  les  Russes  parvinrent  à 
les  en  chasser. 

Cependant  l'empereur  d'Allemagoe 
dirigeait  ses  forces  sur  Belgrade,  dont 
il  espérait  s'emparer  par  surprise.  Le 
pacha  ^ui  commandait  la  placf  dit 
avec  mépris,  en  apercevant  les  Alle- 
mands :  «  Ce  sont  des  chiens  g» 
aboient,  »  I^éanmoins  il  prit  l'alariDe 
lorsqu'il  se  vit  attaqué  subitement,  et 
il  en  écrivit  au  divan,  qui  se  plaij^it 
à  Tinternonce  impérial,  et  lui  accorda 
néanmoins  la  permission  de  quitter 
l'empire  ottoman.  La  tentative  des 
Autrichiens  n'ayant  pas  réussi,  « 
grand  vézir  fondit  sur  eux  avant  qu'ils 
eussent  pu  opérer  leur  jonction  ly^ 
l'armée  de  Roroanzoff,  les  fit  reculer 
jusqu'à  Loughosch,  s'empara  de  plu* 
sieurs  places  de  la  Hongrie,  brdla  « 
saccagea  le  banat  de  Témeswar,  et  fut 
sur  le  point  de  faire  prisonnier  Jo- 
seph II  lui-même. 

Ces  triomphes  des  Ottomans  étaient 
contre-balancés  par  la  perte  de  quel- 
ques places  en  Moldavie ,  dont  le  bos^ 
podar  avait  été  audacieusement  enle« 
au  sein  de  sa  capitale.  Le  prince  ce 
Saxe-Cobourg  et  le  général  Roman- 
zoff  attaquèrent  de  concert  Chociim, 
qui  leur  ouvrit  ses  portes  après  uoe 
taible  résistance.  Enfin  le  prince  Po- 
temkin  mit,  en  décembre  1788»  J^ 
siège  devant  Oezakow,  avec  une  ann«« 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  Le  M* 
poudan-pacha,  dont  l'escadre,  renfor- 
cée de  deux  vaisseaux  de  haut  boni»  d« 
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&ix  frégates  et  de  plusieurs  bâtiments 
inférieurs,  s'élevait  alors  à  plus  de 
soixante  voiles ,  se  pré(>ara  à  soutenir 
par  mer  Oczakow ,  qui  n'était  défen- 
due que  par  de  vieilles  fortiGcations. 
Tandis  que  la  garnison  inquiétait,  par 
de  vif^oureuses  sorties ,  l'armée  de  Po* 
temkin ,  Haçan-Pacha  cherchait  à  en- 
gager le  combat  avec  l'escadre  russe , 
ioierieure  en  nombre  à  la  flotte  otto- 
aiane ,  mais  composée  de  petits  bâti- 
ments légers  qui  manœuvraient  plus 
facilement.  L'amiral  russe ,  en  feignant 
d*éviter  le  kapoudan-pacha ,  dépassa 
Terobouchure  du  Dnieper,  et  attira 
entre  ses  deux  rives  les  navires  enne- 
mis :  là,  gêné  autant  par  le  défaut  de 
largeur  que  par  le  peu  de  profondeur 
du  fleuve ,  Haçan  -  Pacha ,  non-seule- 
ment ne  put  déployer  toutes  ses  forces, 
mais  encore  vit  trois  de  ses  vaisseaux 
de  ligne  échouer  sur  le  sable ,  d'où  il 
ne  parvint  à  les  dégager  qu'avec  une 
grande  perte  d'hommes  et  de  fortes 
avaries.  L'amiral  russe,  profitant  du 
désordre  que  cet  accident  occasionna 
parmi  la  flotte  ottomane,  l'attaqua 
vigoureusement,  prit,  coula  à  fond  ou 
brûla  quinze  bâtiments,  et  lui  tua  onze 
mille  marins.  Pendant  ce  combat ,  le 
général  Souwaroff ,  posté  sur  le  rivage 
devant  Kilbouroun,  où  il  avait  établi 
une  batterie  formidable,  foudroyait 
les  vaisseaux  ottomans,  et  achevait 
leur  délaite.  Cette  victoire  navale  dé- 
cida de  la  perte  d'Oczakow  :  l'armée 
de  terre  donna  l'assaut ,  et  s'empara 
de  la  ville.  Les  vainqueurs  souillèrent 
leur  triomphe  par  des  cruautés  inouïes, 
et  vingt-cinq  mille  victimes  tombèrent 
sous  leurs  coups. 

Les  revers  multipliés  que  les  armes 
ottomanes  venaient  d'éprouver  avaient 
abreuvé  de  dégoûts  les  derniers  jours 
de  Sultan-Abdul-Hamid ,  qui  succomba 
à  ses  chagrins  le  7  avril  1789.  Il  était 
âgé  de  soixante-quatre  ans  et  en  avait 
r^né  quinze.  Ce  prince  pacifique, 
éclairé  et  ami  de  la  civilisation,  releva 
l'établissement  de  Timprimerie,  pres- 
que abandonné  depuis  la  mort  du  re- 
niât Basmadji-Ibrahim.  Sa  conduite 
généreuse  envers  son  neveu  Sèlim  lui 
concilia  l'amour  du  peuple ,  et  sa  bonté 


naturelle  le  fit  adorer  de  tous  ceux  qui 
l'approchaient.  Son  indulgence  et  sa 
douceur  étaient  si  bien  connues  dans 
le  sérail,  que  les  jeunes  filles  du  harem 
ne  craignirent  pas  de  le  jouer  lui- 
même,  pendant  les  fêtes  qu'occa- 
sionna, en  1780,  la  naissance  de  la 
1>rincesse  Rèbia-Sultane.  Par  un  motif 
ouable,  ce  prince,  voulant  mettre  des 
bornes  au  luxe  des  vêtements,  avait 
défendu  que  les  femmes  portassent  des 
manteaux  à  longs  collets.  Dans  une  de 
ces  tournées  incognito  dont  il  avait 
contracté  l'habitude  pour  surveiller  par 
lui-même  l'exécution  de  ses  ordres,  il 
aperçut  des  dames  qui,  bravant  ses 
reniements  somptuaires,  se  prome- 
naient en  étalant  avec  complaisance  les 
collets  démesurés  de  leurs  manteaux. 
Cette  vue  excita  sa  colère  à  un  tel 
point,  qu'il  courut  sur  les  coupables 
élégantes ,  et  voulut  raccourcir  de  ses 
propres  mains  le  vêtement  en  contra- 
vention. Cet  événement  fit  sensation 
dans  Constantinople;  et  il  n'était  pas 
encore  oublié ,  lorsqu'il  fut  parodié  par 
les  filles  du  sérail  :  l'une  d'elles,  vêtue 
comme  le  Sultan,  s'élança,  armée  d'un 
poignard,  sur  un  groupe  de  ses  compa- 
gnes, dont  elle  avait  l'air  de  vouloir 
couper  les  collets ,  et  qui  se  sauvaient 
de  tous  côtés  en  poussant  de  grands 
cris.  Sultan-Abdul-Hamid  était  placé, 
avec  les  Sultanes,  dans  une  tribune 
grillée;  et  cette  scène  improvisée,  cri- 
tique indirecte,  mais  hardie,  des  vues 
un  peu  étroites  de  ce  prince,  loin  de  le 
fâcher,  l'égaya  beaucoup. 

Sous  le  règne  de  Sultan-Abdul-Ha- 
mid, la  Russie  parvint  à  s'ouvrir  le 
chemin  du  Bosphore;  elle  dut  ce  triom- 
phe ,  non-seulement  à  l'adresse  et  aux 
intrigues  de  Catherine  II ,  mais  encore 
aux  grands  progrès  que  fit  la  nation 
moscovite  dans  l'art  militaire,  tandis 
que  les  Ottomans  restaient  station- 
naires  au  milieu  du  mouvement  géné- 
ral; car,  malgré  les  intentions  de 
Sultan-Abdul-Hamid ,  et  Taide  que  lui 
prêtèrent  les  officiers  français  appelés 
a  Constantinople,  les  soldats  musul- 
mans ne  purent  se  former  à  la  tactique 
et  à  la  discipline  européennes.  ï^  répu- 
gnance des  janissaires  pour  ces  înno- 
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valions  était  si  forte,  qu'elle  occa- 
sionna, dans  la  dernière  guerre,  une 
émeute  qui  faillit  coûter  la  vie  au 
grand  vézir  Youçouf-Pacha.  Ce  mi- 
nistre ayant  voulu  ranger  Tinfanterie 
ottomane  sur  trois  lignes  et  la  faire 
manœuvrer  comme  nos  troupes.  Tin- 
docile  milice  s'y  prêta  d'assez  mau- 
vaise grâce  pendant  quelques  heures, 
dans  Pespoir  d'une  gratification;  mais 
ces  évolutions  n'ayant  été  suivies  d'au- 
cune distribution  d'argent ,  un  soulè- 
vement eut  lieu ,  et  l'imprudent  You- 
çouf-Pacha fut  obligé  de  se  dérober  à 
la  fureur  des  soldats ,  qui  ne  se  calmè- 
rent que  lorsque  le  reîs-efendi  leur  eut 
fait  compter  douze  cent  mille  livres. 
La  frayeur  du  vézir  fut  si  grande  en 
cette  occasion,  qu'il  se  crut  oblisé  de 
sacrifier  huit  agneaux  au  prophète, 
pour  le  remercier  de  l'avoir  tire  de  ce 
mauvais  pas. 

Cest  à  cette  obstination  du  peuple 
de  Mahomet  à  ne  jamais  sortir  des  na- 
bitodes  et  de  la  routine  léguées  par  ses 
ancêtres,  qu'il  faut  attribuer  les  grands 
et  nombreux  désastres  qui  l'ont  acca- 
blé sous  les  derniers  Sultans,  et  lui 
ont  fait  perdre  cette  supériorité  que 
lui  avaient  acquise,  sur  les  nations 
chrétiennes ,  son  fanatisme  religieux  et 
guerrier  et  le  brillant  courage  de  ses 
premiers  maîtres. 

CHAPITRE  XXIX 

SULTAN-SBUM-KHAN  III .  FILS  DB  SOLTAH- 
MOUSTAPHA.KBAlf  III. 

Les  Ottomans,  humiliés  par  les  re- 
vers qui ,  sous  des  souverains  d'un  â^e 
avancé  et  privés  d'énergie,  avaient  si- 
gnalé les  règnes  précédents,  virent 
avec  joie  un  jeune  prince  monter  sur  le 
trône  d'Osman.  Sultan-Sèlim  III  n'a- 
vait que  vingt-sept  ans  environ  lorsqu'il 
succéda  à  son  oncle  Sultan-Abdul-Ha- 
mid  :  sa  physionomie  était  agréable  et 
exprc'ssive,  son  esprit  actif,  son  carac- 
tère affable  ;  et  le  peuple ,  séduit  autant 
par  le  charme  de  son  extérieur  qqe  par 
ses  heureuses  qualités,  se  livra  à  1  es- 
pérance de  voir  l'empire  recouvrer  son 
ancienne  splendeur  et  reprendre  sa 
prépondérance  guerrière. 


Sultan-Sèlim,  dès  son  aTénement, 
porta  toute  son  attention  sur  l'aroé- 
lioration  de  l'armée  et  de  la  marine  : 
des  ordres  furent  donnés  pour  la  nou- 
velle campagne,  et  les  troupes  se  ras* 
semblèrent  à  Sophîa ,  d'où  devait  avoir 
lieu  le  départ  du  grand  vézir.  La  plus 
vive  ardeur  se  manifestait  parmi  les 
musulmans;  une  circonstance  favora- 
ble à  leur  cause  vint  encore  les  encou- 
rager :  Gustave  III,  roi  de  Suède,  dé- 
clara la  guerre  à  la  Russie;  la  Prusse, 
qui  avait  promis  d'en  faire  autant,  ne 
tint  pas  cet  engagement;  et  cette  dé- 
fection sauva  Qitberine,  qui  n'aurait 
pu  suffire  à  toutes  ces  attaques.  Les 
escadres  russe  et  suédoise  se  rencon- 
trèrent près  de  Borland,  dans  h  Bal- 
tique; et  il  s'ensuivit  une  action  dans 
laquelle  les  Moscovites  et  les  Suédois 
s'attribuèrent  l'avantage.  Les  vais- 
seaux de  Gustave  ^itterent  alors  ces 
parages  et  retournèrent  à  Stockholm, 
où  une  révolte  rappelait  le  roi.  Dès 
lors,  les  Russes,  aél ivres  de  toute  in- 
quiétude de  ce  cî5té,  se  disposèrent  à 
repousser  les  troupe  du  Sultan ,  sous 
les  ordres  du  pacna  de  Widdin,  qui 
venait  d'être  nommé  grand  vézir.  I^e 
kapoudan-pachaHaçan,  depuis  la  des- 
truction ae  sa  flotte,  commandait 
l'avant-garde  ottomane:  il  fut  battu, 
le  21  juillet  1 789 ,  à  Fokschany  (*) ,  par 
les  forces  combinées  de  Souwaroff  et 
du  prince  de  Saxe-Cobourg.  Cette  vic- 
toire fut  le  prélude  de  celle  que  ces 
deux  généraux  remportèrent,  deux 
mois  plus  tard,  sur  le  gros  de  l'armée 
ottomane,  qui  éprouva  une  défaite 
complète  à  Martinestje  sur  le  Bimoik. 
Les  vaincus  perdirent  vingt  mille  hom- 
mes, toute  leur  artillerie,  leurs  mu- 
nitions et  cent  drapeaux.  Après  cette 
défaite,  obligé  de  remettre  le  sceau  à 
Hacan-Pacha ,  le  grand  vézir  se  retira 
en  Roumilie. 

Encouragés  par  leurs  succès,  1rs 
Russes  et  les  Autrichiens  marchent  de 

(*)  Petite  ville  sur  U  frontière  de  b  Mol- 
davie et  de  la  Valachie,  et  faisant  partir 
de  ces  deux  principautés ,  par  portions  in> 
égales ,  dont  la  plus  considérable  appartient 
à  la  TaUdiie. 
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coiMsert  à  de  nouveaux  triomphes  :  ils 
s*efnparent  de  Belgrade,  de  Bender,  et 
sont  bientôt  maîtres  de  la  Valacbie, 
de  la  Servie,  de  toutes  les  villes  qui 
prot^eaient  les  rives  du  Danube,  et 
menacent  l'importante  place  forte  d*l8- 
maîl ,  dernier  ooulevara  de  la  Turquie. 
Tout  à  coup  un  événement  inattendu 
délivra  la  Porte  d'un  des  puissants  en- 
nemis ligués  contre  elle.  Le  20  février 
1790 ,  Joseph  n  mourut  :  son  frère 
Léopold,  grand-duc  de  Toscane,  lui 
succéda.  Prenant  en  considération  les 
menaces  de  la  Suède  et  de  la  Prusse , 
et ,  peut-être  aussi ,  prévoyant  qu'il  au* 
rait  besoin  de  toutes  ses  forces  contre 
Torage  effrayant  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  il  sépara  ses  intérêts  de  ceux  de 
la  czarine,  et,  le  4  août  1791,  signa 
avec  la  Porte,  étonnée  elle-même  de 
cette  heureuse  conclusion,  le  traité  de 
Szistow,  par  lequel  TAutriche  rendait 
toutes  ses  conquêtes,  et  conservait 
seulement  Cboczim  jusqu'à  ce  que  la 
paix  fut  rétablie  entre  le  Grand  Sei- 
gneur et  la  Russie.  Cette  dernière  puis- 
sance n'avait  pas  voulu  consentir  a  un 
accommodement  avec  le  Sultan,  et 
poursuivait  le  cours  de  ses  conquêtes. 
Le  terrible  Souwaroff  cernait  Ismaîl. 
Cette  ville,  protégée  par  une  garnison 
de  quarante  mille  hommes  et  pourvue 
de  tous  les  moyens  de  résistance,  était 
disposée  à  une  défense  vigoureuse  : 
aux  fortifications  qui  l'entouraient ,  on 
avait  joint  un  double  rang  de  palis- 
sades; les  fossés  larges  et  profonds 
étaient  remplis  par  les  eaux  du  Danube. 
Pleins  de  conGance  dans  leur  courage 
et  la  solidité  de  leurs  remparts,  les 
musulmans  disaient  avec  orgueil  :  «  On 
«  verra  le  Danube  s'arrêter  dans  son 
«  cours  ou  le  ciel  s'abaisser  sur  la 
«terre,  avant  que  les  ghiaours  mos- 
•  covites  entrent  dans  Ismaîl.  »  Mal- 
gré tous  ces  obstacles,  Souwaroff  n'hé- 
site pas  à  donner  l'assaut  :  les  Russes 
s*élancent  avec  ardeur,  mais ,  foudroyés 
par.l'artillerie  ennemie,  ils  reculent  en 
désordre.  Leur  général  les  ramène  à 
la  charge;  bientôt  ils  envahissent  les 
remparts,  et  pénètrent  dans  la  ville. 
Les  Ottomans,  poursuivis  de  rue  en 
rue ,  se  défendent  pendant  douze  heures 


avec  le  courage  du  désespoir.  Ils  cè- 
dent enfin,  et  le  drapeau  russe  flotte 
sur  les  murs  d'Ismaîl.  C'est  le  22  dé- 
cembre 1790  qu'eut  lieu  cette  impor- 
tante conquête.  Les  vainqueurs  souil- 
lèrent leur  triomphe  par  l'impitoyable 
massacre  des  vamcus;  il  dura  trois 
jours  entiers.  Un  soldat  de  la  garnison , 
échappé  à  cette  horrible  boucherie, 
alla  porter  à  Constantinople  la  nou- 
velle de  ce  grand  désastre.  Les  Russes 
trouvèrent  dans  la  place  deux  cent 
trente  canons,  une  immense  quantité 
de  munitions  de  guerre,  et  des  ri* 
cfaesses  incalculables;  car  les  Ottomans 
avaient  rassemblé  à  Ismaîl  tout  le 
butin  qu'ils  avaient  enlevé  à  Beoder, 
à  Ackerman  et  à  Rilia-Ifova,  lors  de 
la  conquête  de  ces  villes. 

Quand  le  peuple  de  Constantinople 
apprit  cette  sanglante  catastrophe ,  sa 
fureur  ne  connut  plus  de  bornes.  Déjà , 
dès  les  premiers  revers  de  la  campagne, 
il  avait  manifesté  son  mécontentement 
par  des  incendies  et  des  rassemble- 
ments séditieux  :  il  lui  filait  une  vic- 
time; il  demanda  à  grands  cris  la 
tête  du  vézir  Haçan-Pacba.  Sultan- 
Sèlim  n'osa  refuser  cette  satisfaction 
aux  mutins  :  l'ancien  ministre  You- 
çouf-Pacha  reprit  les  sceaux  et  le 
commandement  des  troupes. 

Haçan-Pacba ,  l'un  des  hommes  les 
plus  remarquables  de  son  époque ,  était 
né  en  Perse  :  dans  son  enfance  il  fut 
enlevé  par  les  Ottomans ,  et  vendu  à 
un  habitant  de  Rodosto ,  ville  sur  la 
Propontide.  Trop  fier  pour  supporter 
l'esclavage ,  Haçan ,  dès  qu'il  eut  atteint 
l'adolescence ,  s'échappa  de  chez  son 
maître ,  et  se  rendit ,  par  un  bateau 
grec ,  à  Smyme ,  où  il  trouva  à  s'en- 
rôler au  service  de  la  régence  d'Alger. 
Admis  bientôt  dans  la  garde  du  deï , 
où  son  courage  le  fit  remarquer,  il  en 
sortit  pour  aller  commander  une  pro- 
vince. Les  richesses  ou'il  amassa  le 
rendirent  suspect  aux  cnefs  de  l'Odjak, 
et  Haçan  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Es^ 
pagne,  d'où  il  passa  à  Naples.  A  la  re* 
oommandation  du  comte  de  Ludolf , 
ambassadevr  du  roi  des  Deux-Sicilea 
aupr^  de  la  Porte ,  le  grand  vézir  Ra- 
ghvb-Pacha  appela  Haçan  à  Constantin* 
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nople ,  et  lui  conGa  le  cohunandement 
d*un  vaisseau.  Dès  ce  jour,  il  donna 
tant  de  preuves  d'habileté  et  de  cou- 
rage ,  quMl  parvint,  de  grade  en  grade, 
à  celui  de  kapoudan-pacha ,  et  enfin 
au  premier  poste  de  Fempire,  où  ce 
vieux  soldat ,  dont  la  vie  n'avait  été 
qu'une  suite  d'actions  glorieuses,  expia, 
par  le  supplice  du  cordon,  des  revers 
que  les  musulmans  ne  devaient  qu'à 
leur  indiscipline.  On  dit  qu'Haçan  avait 
toujours  auprès  de  lui  un  lion  appri- 
voisé; cet  animal  féroce,  mais  géné- 
reux et  fidèle ,  et  dont  le  seul  aspect 
glaçait  d'effroi  tous  ceux  qui  abor- 
daient le  terrible  guerrier,  était  le  vi- 
vant emblème  de  son  maître. 

Cependant  l*armée  moscovite,  pour- 
suivant sa  marche  victorieuse,  avait 
passé  le  Danube,  et  battu,  en  juillet 
1791,  les  Osmanlis  à  Matchin.  Le 
sèrasker,  incapable  de  résister  aux 
efforts  des  habiles  généraux  de  Ca- 
therine, cherchait  vainement  à  s'op- 
])oser  aux  armes  russes  qui  mena- 
çaient d'envahir  tout  l'empire  otto- 
man ,  lorsque ,  heureusement  pour  la 
Porte,  l'Angleterre  et  la  Prusse  inter- 
vinrent, et  mirent  un  terme  aux 
hostilités.  Les  négociations,  entamé&s 
sous  l'influence  des  puissances  média- 
trices ,  amenèrent  enfin  la  paix  d' Yassi. 
Par  ce  traité,  signé  le  9  janvier  1792, 
la  Russie  eut  la  Crimée,  l'ile  de  Ta- 
inan ,  une  partie  du  Kouban  et  de  la 
Bessarabie,  la  ville  d'Oczakow,  et  les 
pays  enclavés  entre  le  Bog  et  le  Dnies- 
ter :  ce  dernier  fleuve  devint  la  limite 
(les  deux  empires.  Près  de  son  embou- 
r^hure  s'élevèrent  bientôt  Odessa  et 
d'autres  villes,  qui  commencèrent  à 
l>eupler  ces  contrées  presque  d^ertes. 

Après  la  conclusion  de  la  paix ,  You- 
çouf  Paclia  retourna  à  Constantinople , 
où  l'attendait  sa  disgrâce.  Il  fut  rem- 
placé par  Melek-Muhammed-Pacha, 
alors  âgé  de  quatre-vingt-six  ans.  La 
place  de  kapoudan-pncha  fut  donnée , 
a  la  même  époque ,  à  Kutchuk-Huçeïn- 
Pacha ,  jeune  Géorgien ,  favori  du  Sul- 
tan :  quoique  élevé  dans  le  repos  du 
sérail ,  et  sans  aucune  notion  de  la  ma- 
rine, il  ne  tarda  nas  à  montrer  de 
grands  talents  :  il  aébuta  par  s'empa- 


rer des  vaisseaux  d'un  pirate  grec, 
nommé  Lambro-Cazzioni ,  qui  désolait 
les  mers  de  l'Archipel.  Vaincu  par  l'es* 
cadre  ottomane ,  ce  forban  c'eut  d*aa- 
tre  ressource  que  de  se  jeter  dans  ta 
chaloupe ,  et  de  gagner  les  côtes  de  U 
basse  Albanie  (  Épire). 

Après  cet  exploit,  Kutchuk-Huçe'io- 
Paclia  s'occupa  de  réparer  les  places 
fortes  des  frontières,  que  la  guerre 
avait  endommagées.  Sdr  de  la  faveur 
du  Sultan,  dont  il  partaseait  les  idées 
de  civilisation,    plein  oe  hardiesse, 
d'activité  et  d'intelligence,  d'un  carac- 
tère ferme,  mais  en  même  temps  juste 
et  généreux ,  il  résolut  d'aider  de  tout 
son  pouvoir  son  souverain  dans  1rs 
réformes  dangereuses  que  méditait  ce 
prince.  Sur  Ta  vis  de  Kutchuk-Hucein, 
on  fit  venir  de  France  et  de  Suède  de 
nouveaux  ingénieurs.  Plusieurs  vais- 
seaux  furent  construits   d'après  la 
coupe  et  les  proportions  en  osage  dans 
les  chantiers  de  Toulon ,  et  les  Otto- 
mans adoptèrent   les  dénominations 
employées  par  la  marine  française: 
les  magasins  furent  pourvus  des  mu- 
nitions qui  leur  manquaient;  Técole 
de  marine ,  fondée  par  le  baron  de 
Tott ,  fut  réorganisée  ;  des  professeurs 
habiles  y  instruisirent  plus  de  deui 
cents  élevés,  destinés  à  fournir  des 
officiers  de  mer  et  des  constructeurs 
de  navires.  Les  lewends  (  soldats  at 
marine),  les  kalioundjis  (simples  ma- 
telots), les  aïlakdfiis  (marins  spécia- 
lement chargés  de  la  manœuvre),  quj  i 
pendant  leur  séjour  à  terre  lorsque  la 
campagne  navale  était  terminée  (  >» 
devenaient,  par  leur  licence  et  leurs 
excès,  le  fléau  de  la  capitale,  furent 
contenus  par  l'inexorable  sévérité  au 
kapoudan-pacha ,  et  envoyés  fréquem- 
ment en  croisière  dans  les  mers  de  » 
Syrie  et  de  l'Archipel ,  où  ils  s'exer- 
çaient aux  manœuvres  et  étaient  re- 
compensés de  leurs  progrès  par  les 
largesses  de  Kutdiuk  -  Huçeïn.  Emj" 
des  coupes  régulières  furent  exécutées 
dans  les  belles  forêts  de  la  chaîne  mfr 

(*)  Les  Durini  sont  engagés  au  mou  de 
mars  pour  une  campagne  qui  oommcnce 
la  Saijil-Georges  et  finit  à  la  Sainl-Diniitne 
(raleiidrier  grec). 
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ridiouale  du  Tatirus  ;  et  le  cuivre  né- 
cessaire au  doublage  des  vaisseaux  fut 
tiré  des  riches  mines  de  Tokat  et  de 
Trébisonde. 

De  son  côté,  le  Sultan  poursuivait 
avec  ardeur,  sur  l'armée  de  terre,  la 
cours  de  ses  innovations.  Des  casernes 
s^élevèrent  d*après  de  nouveaux  plans  : 
la  fonderie  de  Top-Klianè  fut  mise  sous 
la  direction  d'ofliciers  français,  qui 
firent  renoncer  à  Tusage  de  couler  des 
canons  d'une  dimension  colossale,  piè- 
ces d'artillerie  plus  embarrassantes 
qu'utiles ,  à  cause  des  diflicultés  que 
présentait  leur  service.  Des  compa- 
gnies de  canonniers  {topichis)^  de 
fusiliers,  de  bombardiers  (khoum- 
baracffis)^  furent  exercées  à  Teuro- 
péenne  :  ces  derniers,  portés  à  trois 
mille  hommes,  obéirent  à  un  renégat 
anglais  appelé  Ingliz-Moustapha  (*). 
Toutes  ces  améliorations  choquaient  les 
autres  milices ,  et  ce  ne  fut  qu'à  grand'- 
peine,  en  augmentant  leur  solde  et  en 
ue  changeant  rien  à  leur  ancienne  rou- 
tine ,  que  le  Sultan  put  étouffer  mo- 
mentanément leurs  murmures  sédi- 
tieux. 

Cependant  la  Russie,  malgré  les  nom- 
breux avantages  que  lui  avait  assurés 
le  traité  d'Yassi ,  élevait  de  nouvelles 
prétentions;  il  fallut  encore  l'interven- 
tion de  la  diplomatie  européenne  pour 
rétablir  la  tranauillité ,  et  le  Sultan 
ne  crut  pas  l'acheter  trop  cher  par  le 
sacrifice  de  deux  cent  trente  mille  pias- 
tres. La  paix  avec  la  Russie  était  d'au- 
tant plus  urgente  en  ce  moment,  que 
l'intérieur  de  la  Turquie  était  troublé 
par  des  séditions  et  des  brigandages  : 
Andrinople  venait  d'être  surprise  par 
une  nuée  de  vagabonds  armés ,  qui 
avaient  levé  une  lorte  contribution  sur 
la  seconde  capitale  de  l'empire  ;  d'un 
autre  côté ,  Passwan  -  Oglou ,  pacha 
de  Widdin,  s'était  déclaré  indépen- 
dant, avait  réduit  plusieurs  villes,  et 

(*)  Le  rawpt  conna  des  iDUfuImaiu  soiu 
le  nom  d'iDglu-MoiMiapba.élailun  officier 
«nglaii  très-iuteiligent ,  ajpp<*lé  Cuophell, 
qui  avait  eu  on  grade  élevé  dans  les  armées 
britaDniques.  Il  mourut  à  Constantinople 
dam  la  plus  profonde  misère. 
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poursuivait  sa  marche  victorieuse  sur 
les  rives  du  Danube,  f^  Porte  lui  op- 
|>osa  de  nombreuses  troupes ,  et  après 
une  suite  de  succès  et  de  revers ,  unit 
par  lui  laisser,  pendant  le  reste  de 
sa  vie,  la  souveraineté  absolue  de 
Widdin. 

Tandis  que  l'armée  ottomane  com- 
mandée par  le  sèrasker  combattait  le 
pacha  de  Widdin,  le  kapoudan-pacha, 
sur  l'ordre  du  Sultan,  était  revenu  à 
Constantinople,  oiî  il  pressait  les  ar- 
mements maritimes.  A  cette  époque 
(  mai  1798  ) ,  la  France  organisait  à 
Toulon  une  flotte  de  treize  vaisseaux 
de  ligne  et  trois  cent  cinquante  bâti- 
ments de  transport,  avec  trente-cinq 
mille  hommes  de  débarquement.  La 
destination  inconime  de  cette  escadre 
attirait  l'attention  inquiète  de  l'Euro* 
pe.  Le  Sultan  crut  que  cette  expédition 
avait  pour  but  de  soulever  contre  la 
Porte  les  Grecs  de  l'Épi re  et  de  la  Mo- 
rée ,  et  cette  crainte  avait  motivé  les 
préparatifs  du  kapoudan-pacha.  Le  gé- 
néral Bonaparte ,  déjà  célèbre  par  ses 
brillantes  campagnes  d'Italie ,  était  a 
la  tête  de  Tarmement,  et  son  nom  seul 
présageait  quelque  projet  extraordi- 
naire. Il  n'entre  point  dans  notre  plan 
de  suivre  pas  à  pas  dans  cette  entre- 
prise aventureuse  Thomme  de  génie 
qui  la  conduisit;  les  détails  de  cette 
mémorable  expédition  sont  du  domaine 
de  rhistorien  de  l'Egypte  moderne  : 
nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer 
rapidement  les  événements  en  contact 
avec  la  nation  ottomane  et  nécessaires 
au  développement  de  ses  annales. 

Bonaparte ,  sorti  de  la  rade  de  Tou- 
lon, le  19  mai  1798,  s'était  emparé, 
dans  le  mois  de  juillet  suivant ,  d'A- 
lexandrie, de  Rosette,  et  avait  dirigé 
une  partie  de  son  armée  vers  la  célèbre 
ville  du  Caire.  Dès  que  le  bruit  de  ses 
premiers  succès  parvint  à  Constanti- 
nople, le  Grand  Seigneur  fit  enfermer 
aux  Sept  Tours  le  chargé  d'afîfaires 
français ,  et  se  hâta  de  conclure 
une  alliance  avec  l'Angleterre  et  la 
Russie.  Ces  deux  puissances  réunirent 
leurs  flottes  à  l'escadre  ottomane,  et 
se  préparèrent  à  s'opposer  à  la  marche 
des  Français.  Le  Sultan  donna  le  sceau 


366 


L'UNIVERS. 


de  Tempire  à  Zia-Youçouf,  appela 
à  son  aide  les  pachas  d'Anadolie  et  de 
Syrie,  et  réunit  promptement  deux 
armées  qui  devaient  concerter  leurs 
opérations.  Dans  cet  intervalle ,  Bona- 
parte remporte  sur  les  Mamiouks  les 
célèbres  victoires  des  Pyramides  et 
d'Embabè,  arrive  au  Caire,  y  apprend 
la  destruction  de  la  flotte  française  à 
Aboukir,  continue,  sans  se  décourager 
de  ce  revers,  à  se  porter  en  avant  ;  et 
après  plusieurs  glorieux  faits  d'armes, 
vient  échouer  devant  Saint-Jean  d*Acre, 
d'où  il  opère  sa  retraite  sur  le  Caire. 

Peu  oe  temps  après  (juillet  1799), 
le  sèrasker  de  Roumilie  Moustapha- 
Pacha ,  parti  de  Tile  de  Rhodes ,  dé- 
barque sur  la  place  d' Aboukir  avec  une 
armée  de  dix-huit  mille  hommes.  Ins- 
truit de  l'arrivée  des  musulmans,  Bona- 
parte accourt,  les  attaque  avant  qu'ils 
aient  eu  le  temps  de  se  retrancher,  et 
les  taille  en  pièces.  Moustapha-Pacha 
engagea ,  pendant  l'action ,  un  combat 
singulier  avec  Murât,  fut  blessé ,  et  se 
rendit  au  brave  général  français. 

Cette  victoire  fut  la  dernière  rem* 
portée  en  É^pte  par  Bonaparte.  Le 

grand  capitaine  méditait  déjà,  sans 
ou  te ,  le  plan  de  sa  haute  fortune  ;  il 
remit  le  commandement  en  chef  à 
Rléber,  et  partit,  le  22août  1799,  pour 
la  France. 

A  peu  près  vers  l'époque  où  Mous- 
tapha-Pacha avait  quitté  Rhodes  pour 
se  rendre  à  Aboukir,  la  Russie  et  la 
Porte  entreprirent  une  expédition  dans 
le  but  d'enlever  à  la  France  les  fies 
Ioniennes  qu'elle  possédait  depuis  le 
traité  de  Campo-Formio.  Trop  faibles 
pour  résister  aux  forces  réunies  de 
leurs  ennemis ,  les  Français  perdirent 
Cérigo ,  Sainte-Maure,  Corfou  et  plu- 
sieurs autres  petites  fies ,  et  de  plus 
Prévésa ,  Yoînitza ,  Butrinto  et  Parga 
sur  la  c6te  de  l'Épire.  Dans  cette  mal- 
heureuse campagne,  les  Français  don- 
nèrent des  preuves  du  plus  brillant  cou- 
rage. Le  général  LaSalcette,  retranché 
avec  quatre  cents  hommes  près  des 
ruines  de  l'ancienne  Nicopolis,  fut 
envelopihé  par  un  corps  nombreux 
de  cavaliers  albanais  que  commandait 
Moukhtar.  l'un  des  fils  du  fameux  Ali. 


pacha  de  fanina  :  nos  soldats  se  Érent 
presque  tous  tuer  les  armes  à  la  main, 
et  ceux  qu'épargna  le  cimeterre  ma- 
sulman  furent  contraints  de  porter 
jusqu'à  Constantinople  les  têtes  de 
leurs  braves  compagnons.  Butrinto  et 
Voinitza  furent  occupés  par  Ali-Padia. 
et  Parga  serenditàramiral  Okzakoff. 
Enfin  un  traité,  conclu  le  21  mars  1800. 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  céda  à 
cettedernière  puissance  Prévésa,  Parga 
et  quelques  autres  points  de  la  côte, 
constitua  en  république  les  sept  tfes 
Ioniennes  et  leurs  dépendances ,  et  les 
plaça  sous  la  protection  du  Sultan ,  à 
qui 'elles  payèrent  un  tribut. 

Après  que  Bonaparte  eut  quitté  1^- 
^ypte ,  Tassassinat  de  Rléber  par  no 
jeune  Syrien  fanatique,  et  les  ^tet 
que  commit  le  général  Menou ,  déter- 
minèrent la  retraite  définitive  des  Fran- 
çais ,  qui  évacuèrent  ce  pays  en  sep- 
tembre 1801. 

Un  mois  plus  tard,  Esseîd-Ali-Efmdi, 
ambassadeur  de  la  Porte,  signa  à  Paris 
un  traité  relatif  à  l'échange  des  prison- 
niers et  au  renouvellement  des  rela- 
tions politiques  et  commerciales  de  h 
France  avec  la  Turquie. 

Cependant,  malgré  ces  heureuses 
circonstances ,  l'empire  ottoman  ne 
prospérait  pas  et  était  toujours  lîTré  à 
de  nouvelles  agitations.  Sultan  -  Sèliin 
voyait  avec  inquiétude  le  séjour  pro- 
longé des  Anglais  à  Alexandrie  et  dans 
quelques  autres  places.  En  outre ,  il 
avait  à  combattre,  en  ce  moment,  le 
rebelle  Passwan-Oglou,  dont  nous 
avons  raconté  plus  haut  la  soumission, 
en  anticipant  sur  les  événements,  afia 
de  présenter  à  la  fois  au  lecteur  tout 
ce  qui  se  rattache  à  la  destinée  de  oe 
pacna ,  qui  ne  rentra  dans  le  devoir 
qu'en  1803.  A  Belgrade ,  les  janissai- 
res ,  dont  le  mécontentement  était 
excité  par  les  innovations  du  Sultan , 
avaient  massacré  le  pacha  et  s'étaient 
emparés  de  la  ville  et  de  la  citadelle. 
Des  brigands ,  connus  sous  le  nom  de 
Kirzalis  et  de  HeOdotUs,  ravageaient 
la  Bulgarie  et  la  Thrace;  TEgyptc 
n'était  pas  moins  agitée  que  les  (wo- 
vinees  de  la  Turquie  européenne  ;  iei 
beîs-mamlouks  étaient  parvenus  à 
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guérir,  daiis  les  contrées  que  baigne  le 
riil,  une  puissance  sans  bornes,  et 
avaient  réduit  le  pacha  ottoman  à  n*y 
avoir  plus  qu*une  autorité  nominale  : 
enfin  les  Wehhabis,  ces  sectaires  dont 
nous  avons  fait  connaître  Torigme ,  et 
qui ,  depuis  quarante  ans ,  s'étendaient 
au  sein  de  TArabie ,  menaçaient  les 
possessions  ottomanes. 

Au  milieu  de  tous  ces  éléments  de 
troubles ,  la  population  de  Gonstanti- 
DOple  fut  détournée  un  moment  de  ses 
tristes  pensées  par  un  spectacle  si  nou* 
veau  pour  elle  et  si  étranger  aux  con* 
trées  orientales,  que  la  sensation  qu'il 
y  produisit  fut  ineffaçable.  Le  7  octo- 
bre 1802,  plus  de  trente  mille  habi- 
tants se  réunirent  dans  la  plaine  de 
DobnorBaghtché  ;  les  femmes,  toutes 
voilées ,  se  placèrent  d'un  côté,  et  les 
hommes  de  l'autre  ;  parmi  ceux-ci  les 
costumes  si  variés  des  Ottomans ,  des 
Grecs ,  des  Arméniens ,  des  Juifs,  des 
Arabes,  des  Barbaresques ,  offraient 
un  coup  d'oeil  admirable.  Bientôt  parut 
le  kapoudan-pacha,  escorté  par  une 
troupe  de  cavaliers  mamiouks  ;  enfin 
le  Sultan ,  entouré  d'une  garde  nom- 
breuse et  de  cent  esclaves  aux  vête- 
ments éclatants  de  blancheur,  vint  se 
placer  sous  un  kiosque  magnifique.  Un 
instant  après  l'arrivée  de  Sa  Hautesse , 
un  superbe  aérostat,  orné  de  crois- 
sants et  d'étoiles ,  s'éleva  majestueu- 
sement du  milieu  de  l'enceinte  où  il 
avait  été  retenu  jusqu'alors  :  on  ne 
saurait  peindre  l'étonnement  et  l'en- 
thousiasme de  la  foule ,  à  la  vue  de 
cette  ascension  'merveilleuse  :  après 
un  moment  d*admiration  muette,  de 
longs  cris  d'AUah  interrompirent  ce 
silence  ;  le   ballon ,  poussé   par  un 
l^er  coup  de  vent,  s'étant  incliné  du 
ootéoù  se  trouvait  le  Grand  Seigneur, 
le*  peuple  crut  que  c'était  pour  saluer 
Sa  Hautesse ,  et  redoubla  ses  cris  de 
joie.  Enfin  les  spectateurs  émerveillés 
ne  purent  se  décider  à  se  retirer  que 
lorsqu'ils  eurent  entièrement  perdu 
de  vue  Taérostat,  qui  prit  sa  direction 
au-dessus  du  canal  et  alla  tomber  en 
Asie*  Deux  physiciens  anglais  étaient 
les  auteurs  de  ce  prodige,   inexpli- 
cable pour  les  habitants  de  Constan- 


tinople,  qui  l'attribuèrent  à  la  magie. 

£n  mars  IftOS,  les  Anglais  évacuè- 
rent l'Egypte,  et  remirent  la  place 
d'Alexandrie  à  Kourchid-Pacha.  Au 
commencement  de  la  même  année,  le 
maréchal  Brune  était  arrivé  à  Cons- 
tantinople  en  qualité  d'ambassadeur  du 
gouvernement  français,  et  avait  été 
très-bien  accueilli  par  Sa  Hautesse. 

Cependant  les  Russes,  malgré  leur 
alliance  avec  l'empire  ottoman ,  se  li- 
vraient à  des  hostilités  sur  les  fron- 
tières, et  soutenaient  les  Serviens, 
qui ,  sous  les  ordres  de  George  Petro- 
witz ,  surnommé  Czemi  (le  noir), 
venaient  de  se  proclamer  indépen- 
dants. D'un  autre  coté,  Ali ,  pacha  de 
Yanina,  parvenait  enfin,  au  bout  de 
quinze  ans ,  à  triompher  des  Soulio- 
tes,  peuplade  belliqueuse  qui  habi- 
tait quelques  âpres  montagnes  de 
l'Albanie;  et  le  tyran  de  TËpire,  fier 
de  ses  succès ,  bravait  la  puissance  du 
Sultan.  Sur  ces  entrefaites ,  la  guerre , 
à  laquelle  le  traité  d'Amiens  avait  mis 
un  terme  en  Europe  depuis  1802,  se 
ralluma  entre  l'Angleterre  et  la  France. 
Le  Sultan  déclara  qu'il  garderait  une 
neutralité  absolue;  et,  pour  la  faire 
respecter,  il  poussa  activement  l'arme- 
ment de  sa  flotte  et  l'organisation  de 
ses  armées  de  terre.  Il  avait  d'ailleurs 
à  combattre,  au  dedans,  des  révoltes 
sans  cesse  renaissantes.  A  Saint- Jean 
d'Acre,  Ismaïl-Pacha  s'empara  de  l'au- 
torité, et  refusa  de  reconnattre  le 
gouverneur  envoyé  par  la  Porte.  D'un 
autre  côté,  les  fVehhabis  faisaient  des 
progrès  dans  le  midi  de  l'Arabie,  et 
s'emparaient  successivement  de  la 
Mecque  et  de  Médine,  qu'ils  profa- 
naient par  le  meurtre  et  le  pillage.  La 
caravane  des  pèlerins  fut  attaquée  par 
ces  sectaires  et  massacrée  en  grande 
partie;  événement  qui  mit,  pendant 

{plusieurs  années ,  les  musulmans  dans 
'impossibilité  d'accomplir  un  des  pré- 
ceptes les  plus  sacrés  de  leur  religion. 
Au  mois  de  juillet  1804,  le  maréchal 
Brune  notifia  au  divan  Tavénement  au 
trône  de  France  de  l'empereur  Napo- 
léon; mais  la  Porte  rendit  d'une 
manière  évasive  à  cette  notification ,  et , 
après  avoir  tergiversé  pendant  quelques 
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mois,  elle  laissa  partir  le  général  fran- 
çais sans  lui  donner  de  réponse  satis- 
taisante.  Mais  lorsque  la  brillante  cam- 
pagne  de  1805  eut  ajouté  un  nouvel 
éclat  à  la  gloire  militaire  de  Napoléon , 
lorsque  ses  armées  eurent  occupé  la 
capitale  de  TAutriche  et  battu  les 
Russes  à  Austerlitz,  le  Sultan,  ébloui 
par  ces  glorieux  faits  d'armes,  s'em- 
pressa de  reconnaître  l'empereur  et  lui 
donna  le  titre  depadichâh  de  France. 
Halet-Éfendi  se  rendit  ensuite  à  Pa- 
ris, en  qualité  d'ambassadeur,  pour 
complimenter  le  monarque  français,  à 
qui  il  porta  de  riches  présents. 

Cependant  la  paix  imposée  par  Na- 
poléon aux  puissances  qu'il  avait  vain- 
cues ne  pouvait  être  de  longue  durée  : 
une  nouvelle  coalition,  fomentée  par 
l'or  et  les  intrigues  de  l'Angleterre, 
s'était  formée  cx)ntre  la  France.  Sultan- 
Sèlim,  instruit  de  ces  symptômes  de 
discorde,  sentit  le  besoin,  pour  fsire 
respecter  sa  neutralité,  de  renforcer 
ses  moyens  de  défense.  Il  ordonna  de 
diriger  sous  les  mursd'AndrinopIe  une 
armée  destinée  en  même  temps  à  agir 
contre  IfS  Serviens  révoltés  et  à  dé- 
fendre les  frontières,  en  cas  d'attaque 
par  quelque  puissance  étrangère;  il 
décida  que  cette  armée  serait  com- 

()osée  en  partie  de  troupes  exercées  et 
labillées  a  Teuropéenne,  appelées  ni- 
zam-cyédid  {nouvelle  ordonnance).  Un 
khatti-chèrif  ordonna  à  Kadi-Pacha  (*), 
gouverneur  de  la  Karamanie,  d'incor- 
porer dans  les  régiments  nizam-djéâid 
les  jeunes  gens  au-dessous  Hi»  vif^gf-pin/|_ 
ans,  et  de  les  cond'"'''fl  fj  rv^n^kanii: 
nôpié,  pour  se  rendre  de  là  dans  la 
seconde  capitale  de  Fempire.  Bientôt 
Kadi-Pacha  envoya  dans  Andrinople 

(♦)  Kadi-Pacha  s'appelait  Abdurraliman, 
el  avait  commencé  par  suivre  la  carnère  de 
la  magistrature,  où  il  avait  eu  le  rang  de 
kadi  ou  juge  :  poussé  par  son  goût  pour  les 
armes,  il  renonça  à  son  premier  élat,  et 
gagna  par  ses  talents  militaires  la  dignité 
de  pacha;  suivant  l'usage,  adopté  chez  les 
Orientaux ,  de  désigner  les  hauts  personna- 
ges par  un  surnom ,  il  reçut  celai  de  Kadi- 
Pacha  sous  lequel  il  est  plus  connu  que  sous 
son  nom  véritable. 


des  commissaires  pour  préparer  les 
logements  nécessaires  aux  seize  mille 
hommes  qu'il  avait  rassemblés:  mais 
CCS  envoyés  furent  chassés  par  leghir 
bitants,  qui,  excités  par  iS^jaBis- 
saires ,  ennemis  déclares  ae  [aliouvelk 

milice,  prirent  Ipfs  Rrmt^  p±  ar  disp. 

sèrent  à  défendre  l'entrée  de  jgur  mHÎ 
aux  nizam-cUédid.  A  ceïtc  nouvelle, 
le  divan  envoya  aux  insurgés  un  ka- 
poudji-bachi  chargé  de  concilier  les 
esprits;  mais  il  fut  massacré  dés  sort 
arrivée.  Les  révoltés  marchèrent  en- 
suite contre  l'armée  de  Kadi-^Pacb^, 
et  se  retranchèrent  dans  lâ  petite  ville 
ûeBaba-Eski.  Kadi-Pacha  ay<'int  voulu 
les  déloger  de  ce  poste ,  vit  ses  brare» 
soldats  écrasés  par  le  feu  des  mai- 
sons, et  fut  obligé  de  se  retirer.  H  se 
dirigea  alors  sur  Selivrîa,  dans  le  but 
de  se  rapprocher  de  ConstantiDOpie; 
devancé  par  les  janissaires ,  qui  occu- 
paient Tchorlou,  il  voulut  empor- 
ter cette  ville  d*assaut,  échoua  en- 
core, et  alla  attendre,  pendant  quinze 
jours,  à  Selivria,  les  renforts  que  la 
Porte  lui  promettait. 

Tandis  que  ces  événements  se  pas- 
saient, les  janissaires  de  Constanti- 
nople  offraient  tous  les  symptômes  de 
la  rébellion  :  des  réimions  séditieustf 
avaient  lieu ,  on  nVntendait  que  men^ 
ces  contre  les  ministres  et  injures  contre 

le  Sultan.  Pour  calmer  cette^sjbo^ 
cence  dangereusiB7on  emplôvajsajfl^j^ 
de  la   persuasigq;   Te   Tnu^ti?wftTL 
comme  interm^îiiire  i»ntfre  le"petip^g_ 
et  le  GrânajSèigneur.  et  gr^aj^ 


nomination  de  l'aga  des  tamss^^M- 
poste  de  grand  vezit*.  a  rexil  "351^1:- 


nistres  et  m  hlmi  propre,  radroit 
mufti,  par  ces  mesures  qu'il  avait  con- 
seillées lui-même,  parvmt  à  ramener 
momentanément  le  calme.  liCS  «»JS* 
dièdid  retournèrent  en  Ati\e,yri^ 
renonça  à  faire  entrer  les  janissaires 
dans  le  nouveau  corps.  Mais  le  khatti- 
chèrif  qui  en  avait  donné  Tordre  ne  wt 
pas  révoqué ,  et  cette  circonstaoce  en- 
tretint la  fermentation  dans  les  ^* 
prits.  , 

Pendant  ces  troubles,  le  gàjtni 
Sébastian! ,  nouvel  ambassadeur  fraO' 
cals,  arriva  à  Constantinople,  eo  ^* 


TURQUrE: 


tSOA ,  et  y  fut  accueilli  avec  la  plus 
grande  distinction  :  il  était  chargé  se- 
crètement de  tâcher  d*entrafner  la 
Porte  à  une  guerre  contre  la  Rus- 
sie; et  il  parvint  à  son  but,  en  fai- 
sant destituer  les  princes  Ipsilanti 
et  Morousi ,  hospodars  de  Moldavie  et 
de  Vaiacbie,  protégés  par  les  Russes. 
Dès  que  Tempereur  Alexandre  apprit 
cette  déposition  contraire  aux  traités, 
il  envahit,  sans  déclaration  préalable, 
ces  deux  provinces.  Les  pachas  des 
frontières  essayèrent  inutilement  d'ar- 
rêter les  troupes  russes  sous  les  or- 
dres du  général  Michelson.  La  Porte 
déclara  alors  la  guerre  à  la  Russie; 
mais,  sur  les  représentations  de  tous 
les  ambassadeurs  et  même  du  général 
Sébastian! ,  le  ministre  de  cette  puis- 
sance, M.  d*Italinski,  ne  fut  point 
emprisonné,  et  eut  même  la  liberté  de 
se  retirer.  Sultan-Sèlim  donna,  en 
cette  occasion ,  une  preuve  de  son  hu- 
manité et  du  désir  quMl  avait  de  mettre 
son  gouvernement  au  niveau  de  la  ci- 
vilisation européenne. 

Cependant,  tandis  que  la  Russie  at- 
taquait par  terre  Tempire  ottoman, 
PAngleterre  ût  une  tentative  hardie 
pour  décider  le  Sultan  à  se  réunir  aux 
puissances  liguées  contre  la  France. 
Une  escadre  anglaise ,  sous  les  ordres 
du  TÎce-amiral  Dukworth ,  menaça  les 
Dardanelles.  A  l'apparition  de  cette 
flotte ,  le  kapoudan-pacba  ût  sortir  ses 
vaisseaux  du  port ,  et  Ton  entreprit  des 
travaux ,  à  la  vérité  assez  lents ,  pour 
mettre  les  batteries  du  détroit  en 
état  de  défense.  M.  Arbuthnot,  am- 
bassadeur britannique,  après  avoir 
eu  une  audience  du  reîs-éfendi,  qui 
répondit  avec  énergie  à  ses  préten- 
tions (*) ,  se  retira  à  Ténédos ,  d'où  il 
continua sesoégociations  avec  la  Porte  ; 

(*)  Yoia  quelles  étaient  les  demandes  de 
ruDMisadeur  anglais  :  Tallianoe  de  la  Porte 
avee  l'Angleterre  et  la  Russie  ;  la  remise 
iounédiatc  des  forts  et  batteries  des  Dardanel- 
lea,  ainsi  que  de  la  flotte  ottomane,  à  la  pi«- 
mière  de  ees  pnissanees,  et  la  cession  de  la 
Moldavie  et  de  la  Talacfaie  i  la  seconde; 
enCn  la  déclaration  de  guerre  k  la  France 
et  Texpulsion  du  général  Sébasiiani. 

24*  Uvraison.  (Tubquib.) 
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il  eut  l'adresse ,  en  entretenant  les  mi- 
nistres ottomans  des  intentions  paci- 
ficpies  de  l'Angleterre,  de  leur  faire 
négliger  la  réparation  des  Dardanelles. 
Malgré  les  représentations  du  générai 
Sébastian! ,  qui  avertit  le  Sultan  que 
les  forts  et  les  batteries  du  détroit 
n'étaient  point  en  état  d'arrêter  l'en- 
nemi au  passage ,  les  travaux  ne  mar- 
chaient qu'avec  lenteur;  car  les  mi- 
nistres ottomans  ne  partageaient  pas , 
à  cet  égard ,  la  conviction  de  l'ambas- 
sadeur français.  Profltant  de  cette 
dangereuse  fncurie,  l'amiral  anglais 
arriva ,  le  20  février,  dans  la  matinée, 
devant  les  deux  premiers  châteaux, 
dont  le  feu  peu  actif  ne  put  l'arrêter  :  par- 
venu à  la  hauteur  des  forts  de  KWa-ul' 
Bahr  (clef  de  la  mer)  et  de  SuUanUèy  le 
vaisseau  amiral  fit  jouer  toute  son  ar- 
tillerie ,  et  le  re^te  de  sa  flotte  suivit 
cet  exemple  ;  celle  des  Ottomans  y  ré- 
pondit, et  la  canonnade  devint  très- 
active,  mats  sans  pouvoir  empêcher 
la  marche  des  navires.  Le  kapoudan- 
pacha ,  nui  s'était  placé  dans  une  des 
principales  batteries ,  se  retira  bientêt , 
effrajé  de  l'effet  des  boulets  de  l'en- 
nemi. Son  départ  fut  le  signal  de  la 
fuite  des  canonniers  musulmans ,  qui 
laissèrent  seuls  quelques  officiers  fran- 
çais (*),  désignés  pour  les  commander. 
L'escadre  ottomane,  stationnée  en 
avant  de  Gallipoli,  fut  brusquement 
attaquée  :  elle  ne  se  composait  que 
d'un  vaisseau  de  ligne,  de  cinq  fré- 
eates  et  d'un  brick;  une  partie  des 
équipages  se  trouvait  à  terre  pour  cé- 
lébrer la  fête  du  Courban'Bétram. 
Aussi ,  sauf  une  seule  frégate  qui  Qt 
une  vigoureuse  résistance ,  cette  flot- 
tille fut  détruite  sans  difficulté. 

Lorsque  la  nouvelle  du  passage  des 
Dardanelles  par  la  flotte  anglaise  par- 
vint au  sérail ,  elle  y  excita  une  terreur 
et  une  confusion  inexprimables.  Le 
divan ,  rassemblé  à  la  bâte ,  opina  tout 
entier  pour  une  prompte  adh&ion  aux 
Tolontes  de  l'Angleterre:  l'efÏToi  de 
ses  pusillanimes  conseillers  gagna  le 

(*)  On  comptait  parmi  eux  des  officiers 
devenus  célèbres  depuis,  tels  que  les  généraux 
Foy,  Haxo,  M.  de  Tracy,  etc. 
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Siritaa  iui-méme  :  il  eovoya  sur-le- 
cbamp  Ismaïl-Beî ,  Tun  de  ses  favoris, 
pour  annoncer  à  l'ambassadeur  fran- 
çais la  décision  du  divan ,  et  pour  l'en- 
gager a  partir.  Mais  le  général  Sébas- 


la  Porte,  n  se  trouvait  sous  sa  sauve- 
garde, et  qu'il  ne  quitterait  Constan- 
tinople  que  sur  l'ordre  formel  de  Sa 
Uautesse. 

Cependant  les  habitants  de  la  capi- 
tale ,  loin  de  partager  la  terreur  do 
divan ,  montraient  un  élan  extraordi- 
naire :  les  toptcbis  couraient  aux  batte- 
ries; les  janissaires  s'armaient  de  fusils 
et  de  yatagans;  les  vieillards,  les  en- 
fants aidaient  aux  travaux ,  et  portaient 
de  la  terre  ou  des  fascines.  Sultan- 
Sèlim  profita  de  l'enthousiasme  de  la 
population  :  il  ordonna  sur-le-champ 
d'achever  les  batteries  commencées, 
et  mit  les  travaux  sous  la  surveillance 
immédiate  des  ministres.  Le  général 
Sébastiani ,  charmé  de  cette  résolution 
énerjgiqoe,  offrit  à  Sa  Hautesse  les 
services  de  deux  cents  Français;  ils 
furent  acceptés  avec  reconnaissance; 
l'ambassadeur  lui-même  se  rendit  aux 
batteries,  prodigua  l'or  aux  travail- 
leurs et  aux  canonniers,  et  y  laissa 
des  officiers  de  sa  suite  pour  diriger 
les  efforts  des  Ottomans. 

Pendant  que  la  Porteprenait  avec  ar- 
deur ces  mesuresdéfensi  ves,  la  flottean- 
glaisesedéployaità  deux  lieues  au  large, 
enfiicedeConstantinople;  le  vent  du  sud 
lui  ayant  manqué,  elle  fut  obligée  de  je- 
ler  1  ancre  à  la  nauteur  de  ProH,  la  plus 
occidentale  des  Iles  des  Princes.  Lelen- 
demain,  l'ambassadeur  anglais  envoya 
au  divan  des  officiers  parlementaires, 
pour  engager  la  Porte  à  accéder  aux 
propositions  de  l'Angleterre  :  effrayés 
par  l'accueil  que  leur  firent  les  officiers 
et  les  marins  musulmans,  ces  envoyés, 
appelés  au  sérail ,  crurent  que  leur  der-^ 
more  beure  était  venue,  et,  au  lieu  de 
se  rendre  au  palais,  retournèrent,  à 
force  de  rames,  à  bord  de  leurs  vais- 
seaux. Ces  retords,  et  le  soin  ^ue  mit 
le  divan  à  traîner  les  négociations  en 
longueur,  furent  très-favorables  à  la 


cause  des  Osmantis,  en  leur  laissant 
le  temps  de  pousser  les  travaux  mili- 
taires avec  une  rapidité  sans  exenapk. 
Les  fortifications  s^élevaieut  à  vue  disil 
sous  l'inspection  de  Sultan-Stiim,  qui 
parcourait  lui-même  les  nouvelles  l»t- 
teries ,  distribuant  des  âoges  et  des 
largesses  à  ses  sujets  de  tout  ranf^ci  de 
toute  religion.  Au  bout  de  cinq  jours, 
plus  de  neuf  cents  pièces  d'artillerie 
hérissèrent  le  rivage,  dix  vaisseam 
de  guerre  ottomans  se  placèrent  es 
ordre  de  bataille,  et  Constantinoplese 
trouva  dans  un  état  de  défense  formi- 
dable. 

Cependant  les  négociations  conti- 
nuaient, mais  l'pccasion  d'imposer  des 
lois  à  la  Porte  était  perdue ,  et  l'am- 
bassadeur anglais  se  relâcha  de  ses  pré- 
tentions exorbitantes.  Malgré  œt  adoo- 
cissement,  le  Grand  Seigneur  ne  voulut 
jamais  entendre  à  aucun  acoonunode- 
ment  avant  que  l'escadre  anglaise  ittt 
sortie  du  détroit  des  Dardanelk»  ;  et 
Famiral  Dukwortb,  renouât  à  des 
sommations  inutiles  et  craignant  que 
les  vents  contraires  ne  missent  sa  flotte 
en  danger ,  leva  l'ancre ,  et  se  retira 
sans  rien  tenter,  aux  cris  de  joie  de 
toute  la  population  de  GonstantÎDople 
accourue  sur  le  rivage.  En  repassant 
le  canal  de  THellespont ,  les  Anglais 
furent  très -maltraités  par  le  feu  des 
batteries  et  des  châteaux  :  deux  corvet- 
tes coulèrent  bas,  et  plusieurs  vais- 
seaux de  haut  bord  éprouvèrent  de 
grandes  avaries. 

Sorti  avec  honneur  de  cette  crise,  le 
Sultan  s'occupa  de  réoomnenser  les 
braves  qui  avaient  contribue  à  cet  heu- 
reux succès,  mais  il  punît  sévèrement 
les  lâches  :  Fèîzi-Éfendî,  cbaraé  de  la 
défense  des  Dardanelles,  lors  de  ren- 
trée des  Anglais,  et  qui  s'en  était  ac^ 
quitté  avec  tant  de  négligence,  lut  dé- 
capité; le  kapoudan-pacha ,  qui  avait 
déserté  son  poste,  ^'♦•ill^i  *»t  — pt*<^ 
donnée  à  un  officier  âJgérien  lapamié 
Seïd-Aii ,  célèbre  par  ses  faits  tf'armes 

dans  la  flljfft^ére  guerre  5 

Russjgs.  " 

"^Tie  gouvernement  anglais ,  pour  se 
venger  du  peu  de  sucoœ  de  sa  tenta- 
tive sur  Constantinople,  voulut  arra- 
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eher  au  Sultan  la  riche  province  de 
l'Egypte*  £q  conséquence,  lorsoue  le 
viœ-aiBiralDukwoirth  eut  radouoé  ses 
vaisseaux  à  Make,  il  reçut  l'onire  de 
se  préparer  à  soutenir  la  flotte  de  Ta- 
mirai  Lewis ,  qui  fit  Foile  pour  Alexan- 
drie :  mai»  cette  expédition  n*eut  pas 
un  résultai  plus  heureuic  mie  celle  qui 
avait  été  tentée  aux  ParoaneUes.  "Ùs 
Anglais,  a^rès  $'étre  rendus  maftres 
d'Alexandrie,  grâce  a  la  trahison  d*£lii- 
Beî,  se  laissèrent  battre  par  Moham- 
med-AU-Padba  ,  gouverneur  du  Caire; 
et  n'étant  pas  soutenus  par  les  heîs- 
marolouks,  sur  Tappui  desquels  ils 
avaient^coippté,  ils  furent  oblige  d'éva- 
cuer l'Egypte,  le  22  ao<}t  1807. 

Ces  deux  entreprises  de  l'Angleterre  - 
contre  Constantinople  et  TÉgypte,  en 
témoignant  de  la  mauvaise  volonté  du 
cabinet  britannique  contre  la  Porte, 
déterminèrent  le  Sultan  à  déclarer  of* 
ficiellemcnt  la  guerre  à  la  Grande-Bre- 
tagne, et  à  contracter  alliance  ave^:  la 
France.  Mais  l'Angleterre,  dans  la  vue 
d'adoucir  le  Graml  Seigneur,  ne  ré- 
pondit pas  à  cette  déclaration ,  éloigna 
ses  vaisseaux  des  côtes  de  Syrie  et  de 
l'Archipel ,  et  employa  toutes  les  me- 
sures propres  à  faire  cesser  les  hostili- 
tés. Se  trouvant  aussi  en  guerre  avec  la 
Russie,  dont  une  flotte  de  vingt-deux 
voiles,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Sinia- 
vin,  surveillait  les  Dardanelles,  tandis 
que  son  armée  de  terre  occupait  la 
Moldavie  et  la  Valachie ,  la  Porte  prit 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
résister  h  cette  double  attaque.  Le  ka- 

pftiidan-|vai>\p  RffTrf.Alî  nffnqiin  ^  avff<* 
Vite  :  le  mmhat  fut  vif  et  ftpîniatrg^ 

mais  enfin  les  Ottomans  furent  vain- 
cus. Seîd-Ali,  obligé  de  rentrer  ^ang 

le  r-annl  dff  nar<lnnfi|fi»js ,    ^rri^^  1p  ^ 
çgjti»  défaite  le  p^fifrona  f  vice-amiral  ^ 
rhÀrÀmAt.PpT^  Pt  II»  flf^  HArjyîtftr   Mal, 

£ré  sa  victoire,  l'amiral  russe ^  dont 
la  flotte  avait  souffert  dans  l'action , 
retourna  aux  iles  Ioniennes  et  ne  re- 
parut plus  dans  rArchijfiU.xiiX!ûns:u 
tance  qui  fit  reg^fflgir  ,Sp^fl-^^'-^^^*^r» 
comme  un  libérateur,  auoiou'il  eût  eu 

le  désavantage  en 

D'un  autre  côteTët  pouTchasser  les 


Russes  des  deux  provinces  qu'ils  ve«. 
naient  d'envahir,  le  Sultan  ordonna  une 
levée  extraordinaire.  Le  pacha  de  Bos- 
nie eut  ordre  de  soumettre  les  Servieo^ 
qui  prétendaient  former  une  princi- 
pauté indépendante,  sous  la  seule  con- 
dition de  payer  un  tribut  annuel  à  la 
Porte;  les  autres  troupes  envoyées  par 
les  pachas  d'Asie  devaient  se  diriger 
sur  Ghumla,  où  allait  se  rendre  le 
grand  vézir  Ibrahim-Pacha,  accompa- 
gné, suivant  l'ancien  usage,  des  mi- 
nistres du  divan  et  de  leur  entou- 
rage. Lorsque  ces  dignitaires  «urent 
quitté  Constantinople,  ils  furent  cem- 
placés  dans  cette  capitale  par  le  kaîm* 
mèkam  Mousta[^a  et  par  des  vékUs 
ou  substituts,  qui  remplirent  les  fonc- 
tions des  ministres  absents.  Mûustapha- 
Pacha  >  ennemi  secr^^jtefi-noiwèUes 
institutions,  se  liguTavec  le  kaxi-as- 
ker  de  Rounailie,  qui  venait  de  rcfOr 
placer  le  muni  dont  lessaees  cpnseila 


et  le  Hpvniipmpni  gyni^nf  ^'^^  -^^^If^'^ 
Sèlim  à  trio! — * —  '" — '^ ' 


voltê.  Le  nouveau  chef  de  la  loi  par- 
tageait l'aversion  du  kaTm-mèkam pour 
les  réformes;  mais  il  avait  cache  jus- 
qu'alors ce  sentiment,  et  était  parvenu 
ainsi  à  en  imposer  à  son  mattre,  qui 
le  croj^ait  dévoué  à  la  cause  de  la  ci- 
vilisation. 

Cependant,  la  crainte  d'occasionner 
une  émeute  parmi  les  janissaires  em- 
pêcha le  Sultan  d'envoyer  les  troupes 
du  nizam-djèdid  sur  les  bords  du 
Danube;  on  en  plaça  une  partie  dans 
les  forts  et  les  batteries  du  Bos- 
phore; le  reste  demeura  en  Asie.  On 
avait  adjoint  à  ces  premiers  environ 
deux  mille  soldats,  appelés  yamah- 
tabicUis  (  servants  de  batteries  ),  j^ui 
reçurent  la  même  solde  et  occupèrent 
les  mêmes  casernes  que  les  nizam-djè- 
did.  On  espérait  ainsi  leur  inspirer  le 
goOt  des  exercices  de  ces  troupes  nou- 
velles et  les  incorporer  avec  elles.  Mais 
la  mauvaise  volonté  du  kaïm-mèkam 
empêdia  cet  heureux  résultat  :  ses  in- 
trigues semèrent  bientôt  la  désunion 
.  entre  les  deux  corps.  Moustapha-Padia 
ordonna  alors  à  rancien  reis-éfendi, 
Ingliz-Mahmoud,  d'aller  payer  la  solde 
des  yamaks  et  de  leur  porter  l'uniforme 
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des  nizani-djèdid)|)Our  décider  les  pre- 
miers à  s'en  revêtir.  Cette  mesure  per- 
fide porta  les  fruits  que  le  kaîm-mèkam 
en  attendait  :  Mahmoud-Efendi  ayant 
ordonné  aux  yamaks  d'adopter  le  nou- 
vel uniforme,  ils  se  précipitèrent  sur 
lui,  et  Tauraient  assassiné,  si  les  nizam- 
djèdid  ne  Favaient  défendu.  Pendant 
cette  lutte,  Mahmoud  parvint  à  s'é- 
chapper et  à  gagner  le  village  de  Buîuk- 
Dère  ;  mais  ily  fut  atteint  par  quelques 
tabialis  et  massacré  sur-le-champ. 
'"•Mrf.ri*  fti^  If'^TiîgnlptnïB  conflit  j 
néral  entre  les  deux  corps_rivaux  :  les 
yamak^SbiaiiSq^pius  nombreux  que 
les  nTzam^djèdid ,  parvinrent  à  i^ 
'ha««ftr  "ÏTff  ini^^s  \pa  jorts^^ï^ent  Je" 


commandant  des  battgrii»^  jg  ]ji  rfit^ 
d'Asie,  et'jetèrent  son  cadavre  à  la 
mer.  Loin  de  réprimer  ces  désordres , 
le  kaîro-mphari  f''^nfri!  '**  ^'lUan  fîgm 

dft  faiiT^^pnrtg  ^  <»t  parvint ,  pa^  spjs 

manœuvres  ténébreuses,  à  persuader 
aux  janissaires  et  aux  yamaks  que  le 
moment  était  venu  dp  nétruirp  la  nou- 
velle  milice^  et  de  punir  de  piort  les, 

d'organisation  militaire.  Dientét  leo  ya 
maks  se  réunirent  dans  la  grande  val- 
lée de  Buïuk-Dèrè ,  élurent  pour  chef 
Rabaktchi-Oglou,  et  après  une  inaction 
de  trois  jours,  marchèrent  sur  Cons- 
tantinopie  au  nombre  de  six  cents  ;  là 
ils  massacrèrent  le  defterdar,  le  zarab- 
khanè-émini,  et  quelques  autres  hauts 
personnages  que  le  kaim-mèkam  voulait 
faire  périr,  et  qu'il  avait  invités  à  se 
rendreauprèsdeloi.  Les  nizam-djèdid 
avaient  été  consignés  dans  leurs  ca- 
sernes; et  Kabaktchi-Oglou ,  ne  ren- 
contrant point  de  résistance,  renforça 
sa  troupe  de  sept  à  huit  cents  janis- 
saires, de  deux  cents  gaUouncffis.  et 
du  corps  des  topfchis.  Se  voyant  a  la 
tête  de  forces  imposantes,  Kabak- 
tchi  s'établit  sur  la  place  de  l'Xt- 
meîdani ,  fit  apporter  les  kazans  des 
ortas  ;  et  dans  une  allocution  aux  re- 
belles, et  au  peuple  qui  s'était  Joint 
à  eux  j  il  les  poussa  à  détruire  le  corps 
des  nizanHijèdid.  à  défendre  les  re- 

Slements  institua  pr  le  vénérable 
beîkh  Hadji-Bektachy  et  à  punir  les 
ministres  qui  les  avaient  violés.  Il  le 


lut  aussitôt  la  liste  des  proscrits,  fie 
le  kaîm-mèkam  lui  avait  envoyée;  et 
la  populace ,  instruite  du  nom  des  fie- 
times  qu'elle  devait  firapper,  se  mita 
leur  recherche,  et  massacra  la  plu 

{grande  partie  de  ces  infortunés.  Mais 
e  bostandji-bachi,  retiré  au  léniL 
était  à  rabri  de  la  fureur  popaUirr: 
les  portes  de  l'enceinte  do  palais 
étaient  fermées,  les  itch-ogUans  et  b 
bostandjis  avaient  pris  les  annes. 
Les  rebelles,  rassemblés  devant  la 
porte  impériale  {Bab*Humam\ 
demandaient  à  grands  cris  la  tête  du 
bostandji-bachi.  Sultan-Sèlim,  qooHjoe 
effrayé  de  la  fureur  du  peuple,  mu- 
tait noblement  aux  instances  de  ses 
ministres  tremblants  qui  le  sappiiaieDt 
de  livrer  cette  victime  pour  rétablir  le 
calme.  Le  bostandji-bachi  loi-roéor. 
se  prosternant  aux  pieds  de  son  maî- 
tre, le  conjura  de  sauver  sa  persoooe 
sacrée  en  livrant  son  esclave  aox  J*- 
maks.  Attendri  de  ce  dévouement  p- 
néreux,  Sultan-Sèlimcouvredcsesdeox 
mains  ses  yeux  mouillés  de  larmeSi  et 
cède  à  la  cruelle  nécessité  :  «  Pois^ 
«  tu  consens  à  ce  douloureux  sacnfi* 
«  ce ,  meurs ,  6  mon  fils  î  dit-il  en  m- 
«  elotant ,  et  que  la  bénédiction  d'AJ- 
«  lah  t'accompagne  !  »  A  peine  at-u 

Erononcé  ces  mots ,  que  la  tête  da 
Dstandji-bachi  tombe  sous  le  sabre  de 
l'exécuteur,  et,  jetée  par  les  créneaux, 
roule  devant  les  yamats,  qui  la  porteoi 
en  triomphe  jusqu'à  l'Et-meldani,  <w 
elle  prit  place  parmi  les  dix-sept  têtes 
des  prinapaux  dignitaires,  rangées  sor 
une  ligne  parallèle  à  celle  des  ka:»i» 
*  Les  massacres  duraient  depuis  dm 
Jours ,  tous  les  ministres  partisans  du 
nouveau  système  avaient  péri;  dai^ 
cette  conjoncture  critique,  Sultan^ 
lim  supprima  le  corps  des  nizsm-die- 
did ,  prétexte  de  tant  de  trooWes.  1^ 
triomphe  des  janissaires  était  com|Nei. 
et  cependant  les  rebelles  ne  se  sépa- 
raient point.  Enhardis  par  ce  sn<^* 
les  cliers  cachés  de  la  conspiration  ré- 
solurent de  déposer  un  souverain  dom 
les  lumières  et  le  penchant  pour  la  a- 
vilisation  ne  pouvaient  convenir  a» 
barbares  ennemis  de  toute  innovatioo 
utile.  Kabaktchi-Oglou  se  chargea  ûe 
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décider  les  soldats  à  ce  nouveau  cri- 
me  ;  dans  une  harangue  artîQcieuse,  il 
peignit  Sultan-Sèlim  comme  Tennemi 
im^acabie  des  janissaires,  leurfitcrain- 
dre  sa  vengeance,  et  les  détermina  à 
proposer  au  mufti  cette  question  insi- 
dieuse :  «  Tout  padicbâb  qui ,  par  sa 
«  conduite  et  ses  r^lements ,  combat 
fj"  «  les  principes  religieux  consacrés  par 
)  /"  «  le  doran ,  mérlte-t-il  de  rester  sur  le 
^  •  trône  ?»  Le  mufti ,  prévenu  de  cette 
démarche,  joua  son  rôle  avec  la  plus 
grande  hypocrisie;  il  feignit  la  dou- 
leur et  ranattement,  plaignit  le  mal- 
heureux monarque ,  égaré ,  dit-il ,  par 
des  conseils  perfides ,  et  que  le  pro- 
phète abandonnait  parce  qu'au  lieu  de 
mettre  sa  confiance  en  Dieu ,  il  vou- 
lait assimiler  les  Osmanlis  aux  infidè- 
les. Après  ce  discours,  dont  Tappli- 
cation  n'était  pas  difficile,  il  écrivit 
son  fetwa  avec  la  formule  négative  : 
«  Oimaz  (cela  ne  se  peut  pas),  »  en  y 
ajoutant  les  mots  sacramentels  :  «  wè 
aiiahou  A*iem  (mais  Allah  sait  ce  qui 
vaut  le  mieux).  »  Cette  décision,  suf- 
fisamment expliquée  par  les  paroles 
dont  le  mufti  ravait  fait  précéder,  fut 
regardée  comme  la  condamnation  du 
souverain  ;  et  y  aKaW^Ki-^gip»  a^^u^ 

que,  d'après  le  fetwa  du  mufti  et  le 
voeu  des  Osmanlis,  Sultan-Sèlim  avait 
cessé  de  régner ,  et  que  Sultan-Mous- 
tapha ,  fils  de  Sultan-Abdui-Hamid  , 
devenait,  dès  ce  moment,  padicbâb 
et  souverain  légitime  de  l'empire  ot- 
toman. 

Il  fallait  cependant  signifier  sa  dé- 
position à  Sultan-Sèlim ,  qui  était  en- 
core maître  du  sérail ,  défendu  par  les 
îtch-oglilans  et  les  bostandjis,  et  qui 
avait  en  son  pouvoir  Sultan-Mousta- 
pba.  Cette  mission  était  périlleuse;  le 
mufti  s'en  chargea  :  rassuré  par  son 
caractère  sacré  et  par  la  douceur  de 
son  souverain,  il  se  rendit  dans  la 
;;rande  salle  du  palais,  où  Sultan-Sèlim, 
assis  dans  l'angle  d'un  sopba,  était 
entouré  de  ses  officiers  et  de  ses  do- 
mestiques consternés.  Le  cbeîkb-ul- 
islam  se  prosterna  aux  pieds  de  son 
maître,  et  lui  déclara  avec  Taccent  de 
la  plus  profonde  tristesse  et  avec  tous 
les  ménagements  possibles,  que  le  peu- 


ple avait  prononcé  sa  déchéance,  et 
que  toute  résistance  ne  servirait  qu'à 
taire  répandre  inutilement  le  sang  de 
ses  fidèles  serviteurs.  Le  Sultan  enten- 
dit avec  calme  le  discours  hypocrite 
du  mufti,  se  leva,  promena  set  regards 
attendris  sur  les  témoins  de  cette  scè- 
ne, et  alla  se  renfermer  de  luî-méme 
dans  le  Kofèu.  Lorsqu'il  y  entra,  Sul- 
tao-Moustapha  se  préparait  à  en  sor- 
tir :  Sèlim  rembrassa  affectueusement, 
lui  adressa  quelques  paroles  touchan- 
tes, et  lui  recommanda  surtout  de 
travailler  au  bonheur  du  peuple.  Sul- 
tan-Moustapha,  empressé  de  jouir  des 
douceurs  de  la  toute-puissance,  et  d'ail- 
leurs peu  fait  pour  coûter  le  discours 
deSultan-Sèlim,y  prêta  à  peinel'oreîlle; 
mais  ce  monarque  infortuné  trouva 
une  grande  consolation  dans  lestémoi- 

Siages  d'amitié  que  lui  donna  Sultan- 
ahmoud ,  qui ,  doué  d'un  cœur  élevé 
et  des  plus  heureuses  dispositions, 
avait  su  apprécier ,  mieux  que  son 
frère  Sultan-Moustapha ,  les  vertus  et 
les  bienfaits  de  leur  cousin.  Sultan-Sè- 
lim s'attacha  vivement  au  compagnon 
de  sa  captivité,  et  se  voua  entière» 
ment  à  son  éducation  politique. 

La  suppression  des  nizam-^èdid 
suivit  immédiatement  la  déposition  de 
leur  fondateur;  ils  se  dispersèrent ,  et 
leurs  casernes  furent  pillées  par  les 
troupes  de  Kabaktcbi-Oglou . 

Sultan-Sèlim,  dépose  en  mai  1807,  ^ 
avait  régné  dix-huit  ans,  pendant  les- 

Suels  il  s'était  principalement  occupé 
e  faire  entrer  les  Ottomans  dans 
la  voie  de  la  civilisation.  Cette  gé- 
néreuse pensée  fut  cause  de  la  perte 
de  ce  monarque  yertueux,  humain, 
juste  et  éclairé ,  mais  qui ,  mal- 
gré ses  lumières,  ne  comprit  point 
que  la  nation  musulmane,  par  l'es- 
sence même  de  ses  institutions  sta- 
tionnaires  et  de  sa  religion  exclusive , 
est  mal  disposée  à  se  fondre  avec  les 
peuples  dirétiens,  et  à  s'associer  à 
leur  marche  progressive.  Cependant 
l'époque  semblait  favorable  à  1  aocom- 

Iilissement  des  projets  deSultan;Sè1im  : 
es  moeurs  des  Osmanlis  s'adoucissaiept 
depuis  plusieurs  r^nes;  de  grands 
événements  militaires  avaient  mis  les 
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soldats  de  la  Porte  en  contact  avec 
ceux  des  puissances  européennes  ^  on 
pouvait  croire  qu'ils  apprendraient 
d'elles  l'art  de  la  guerre,  et  qu'ils  per- 
draient cette  horreur  et  ce  mépris 
que  les  mahométans  ont  toujours 
montré  pour  nos  institutions  «  et  qui 
ne  proviennent  que  du  fonatisme  et  de 
l'ignorance  aukquelsSultan-Sèlim  tenta 
de  les  soustraire  :  mais  il  fut  trompé 
dans  son  attente;  et  cette  épreuve 
daufcoreuse  lui  coûta  d'abord  le  trône, 
et  pTus  tard  la  vie.  Nous  raconterons , 
dans  le  chapitre  suivant,  les  détails  de 
cette  sanglante  catastrophe. 

CHAPITRE  XXir. 

SUtTAN>M01lSTA.»HA.-KBA.N  IV,  FILS  DB 
SULTANABDUL-HÂMID-lLHAIf. 

La  révolution  qui  venait  de  s'opérer 
tenait  les  habitants  de  Constantinonle 
dans  la  plus  grande  inquiétude  :  les 
Francs  fy  et  les  juifs  craignaient  sur- 
tout que  la  soldatesque  ne  passât  du 
Sillage  des  casernes  à  celui  des  habi ta- 
ons particulières  :  toutes  les  bou- 
tiques étaient  fermées ,  et  la  conster^ 
nation  régnait  dans  la  ville.  Bientôt 
des  salves  d'artillerie  et  les  proclama- 
tions des  crieurs  publics  annoncèrent 
Favénement  deSultan-Moustapha.  Les 
ministres  mis  à  mort  étaient  déjà 
remplacés;  et  ceux  qui  avaient  survécu 
à  cette  crise  étaient  conflrmés  dans 
leurs  emplois.  Les  yamaks ,  à  qui  une 
gratification  avait  été  accordée ,  retour- 
nèrent aux  châteaux  du  Bosphore, 
dont  Kabaktchi-Oglou  obtint  le  com- 
mandement ,  et  les  Janissaires  rentrè- 
rent dans  lenrs  casernes.  Les  repré- 
sentants des  puissances  étrangères 
reçurent  l'assurance  qu'ils  n'avaient 
rien  à  craindre;  les  afniires  publiques 

(*)  Od  comprend  indiMinctement  soui  la 
dénomÎQttîonde  Frmk  ou  JÇ/neii^' (Francs), 
tout  les  chrétieni  non  aujets  de  la  Porte, 
de  andque  nation  qu'ils  soient ,  Francis , 
Anglais,  ](]laliens,  etc.  ;  mais  dans  les  actes 

Sublics  ils  sont  désignés  par  la  qualification 
e  nuutèemen ,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  de- 
mandé merci ,  ou  qui  sont  en  paix  avec  les 
musulmans ,  en  opposition  k  la  qualité  de 
harhi,  ennemi  en  état  de  guerre  constant. 


et  les  relations  des  habitants  reprirciît 
leur  cours  habituel,  et  toutes  les 
craintes  se  dissipèrent. 

La  chute  de  Sultan-Sèlim  devait  a* 
traîner  nécessairement  la  ruine  des 
institutions  qui  avaient  soulevé  contre 
lui  un  peuple  ignorant  et  fanatique; 
mais,  quoique  le  kaîm-mèkaro  etit 
mufti  se  fussent  empressés  d'annoncer 
a  la  foule,  réoitie  sur  la  place  de FEt- 
meîdani ,  que  le  nouveau  padicbih  al- 
lait rétablir  les  anciens  usages  et  efb- 
cer  jusqu'à  la  trace  des  innovations  de 
son  prédécesseur,  les  taxes  établies 
pour  l'entretien  des  nîzam-djèdldo'en 
furent  pas  moins  maintenues;  et, 
comme  il  arrive  souvent,  le  peuple. 
qui  avait  fait  la  révolution ,  n'y  gagna 
que  quelques  impôts  de  plus.      , 

La  nouvelle  du  changement  de  rcsae 
produisit  à  l'année  du  Danube  des 
sensations  diverses  :  les  jaouaairesa 
témoignèrent  une  grande  joie;  mais 
leur  aga ,  qui  devait  sa  place  à  Sultan- 
Sèlim ,  blâma  hautement  la  conduite 
des  yamaks,  et  déclama  avec  si  pea 
de  ménagement  contre  les  rebelles  qui 
S'étaient  arrogé  le  droit  de  depo«;r 
leur  souverain,  que  les  soldats  indi- 
gnés se  révoltèrent 'et  lui  arrachèrent 
la  vie-  Le  grand  vézir,  qui  parta- 
geait les  sentiments  de  râgad^js* 
Yiissaires,  fut  destitué  et  remplace  pr 
Tchèlèbi-Moustapha-Pacha.  W  dian- 

gements  paralysèrent  les  opératioos 
e  l'armée ,  et  ftirent  favorables  m 
Russes ,  qui ,  trop  feîbles  pour  ré- 
sister aux  Ottomans  si  les  pacnas 
avaient  envoyé  les  contingents  qui» 
devaient  fournir,  auraient  été  forces 
de  se  replier  derrière  le  Dniester. 
Mais  le  général  Michclson ,  jojini 
l'inaction  de  l'ennemi ,  rentra  dans  » 
Valachie,  qu'il  avait  déjà  abandonnée ' 
et  l'occasion  fut  perdue  pour  lesOs»"^" 
lis  de  se  venger  des  Russes,  «"fl"^ 
les  progrès  rapides  de  Napoléon  «k 
permettaient  pas  d'employer  tome 
leurs  forces  contre  la  Porte.  Bi&fiàta 
paix  deTilsitt,  conclue  entre  la  Fiance, 
fa  Russie  et  la  Prusse,  raiif^^ 
terme  momentané  aux  hostilit»  ^ 
les  bords  du  Dannbe.  , .     •. 

Moustapha-Pacha  et  le  mtifti  i  P""' 
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cipMZ  actairg  de  la  conspiration, 
devinrent  les  maîtres  absolus  du  gou- 
vernement >  sous  un  prince  faible  et  fri- 
vole; mais  ces  deux  hommes,  faux  et 
ambitieux,  ne  purent  être  longtemps 
d*acoord  :  le  kaim-mèkam  voulait  ré- 
gner sans  partage,  et  le  mufti  croyait 
avoir  le  droit  de  contrôler  les  actes  de 
ce  ministre.  Bientôt  la  mésintelligence 
édata  entre  eux.  et  leur  désunion  fit 
,  la  forée  de  Kabaktchi-Oglou.  Ce  chef, 
aimé  de  ses  soldats  et  admiré  par  le 
peuple ,  vivait  tranquillement  au  châ- 
teau de  Fanaraki ,  et  paraissait  ne  plus 
8*ooettiwr  des  affaires  politiques;  mais 
raffecUott  que  lui  portaient  les  yamaks 
en  pouvait  faire  un  auxiliaire  utile  ; 
il  se  rangea  du  côté  du  mufti,  et 
coopéra  aoîvement  à  la  chute  du  kaîm- 
mèkam ,  qui  fut  exilé.  Talar-Pacha  lui 
succéda ,  et  s'appliqua  d'abord  à  plaire 
au  mufti  et  au  redoutable  dbà  des 
yamaks. 

Cependant  Sultan-Moustapha  cher- 
chait à  ramener,  par  la  voie  de  la  dou- 
ceur, les  Serviens  à  l'obéissance;  il 
leur  envoya  en  députation  un  évéque 
grec,  qui  leur  offrit  Toubli  du  passé , 
s*ils  voulaient  reconnaître  la  souverai- 
neté du  Sultan ,  et  envoyer  des  dépu- 
tés auprès  de  lui  pour  conclure  un 
arrangement  déGnitif  ;  mais  les  Ser- 
viens, forts  de  Tappui  de  la  Russie, 
rejetèrent  les  prétentions  du  Sultan, 
et  se  préparèrent  à  se  défendre. 

L* Angleterre ,  qui  désirait  rétablir 
SCS  rdations  amicales  avec  la  Porte, 
chargea  sir  Arthur  Paget  d^entrer  se- 
crètement en  négociation  avec  les  mi- 
nistres ottomans.  Ce  plénipotentiaire 
était  sur  le  point  de  réussir,  lorsque 
le  général  Sebastiani ,  instruit  de  ces 
démarches  par  le  droéman  de  la  Porte, 
'  Alexandre  Suxzo,  éclata  en  roensces, 
et  paorvint  à  effraver  le  divan,  qui 
rompit  avec  le  négociateur  anglais. 
Alexandre  Suzzo,  convaincu  d'avoir 
trahi  les  secrets  de  l'État ,  eut  la  tête 
trandiée.  Bientôt  après  Taîar«f  acha  » 

Î|ui  avait  provoque  cette  exécution , 
ut  destitué  par  l'influence  de  Ka- 
baktdii-Ogloa  et  du  mufti ,  et  se  re- 
tira à  Roustchouk .  auprès  du  fameux 
MoQstanha-Bairakaar,  partisan  de  Sul- 


tan-Sèlim  et  ennemi  seeret  de  ceux  qui 
avaient  provoqué  la  déchéance  de  ce 
prince  auquel  il  devait  la  dignité  de 
pacha  à  trois  gueoes.  Ce  brave  chef, 
qui  méditait  déjà  le  rétablissement  de 
Son  bienfaiteur,  se  concerta  avec  l'ex- 
kaîm-mèkam  pour  renverser  le  Sul- 
tan régnant  et  ses  ministres.  Voulant 
gagner  le  grand  vézir,  Moustapha- 
Baîrakdar  envoya  auprès  de  lui,  à 
Andrinople ,  le  mat-bakh-émini  Beîji-  ) 
Éfendi,  élève  de  l'école  du  génie 
militaire ,  et  qui  haïssait  les  oulémas 
et  les  janissaires  autant  qu'il  vénérait 
Sultan-Sèlim.  Cet  émissaire  s'insinua 
adroitement  dans  la  confiance  du  grand 
vézir  et  des  autres  ministres ,  et  les 
disposa ,  par  des  promesses  et  des  pré- 
sents, à  soutenir  Moustapha-Baîrakdar 
dans  ses  projets ,  dont  il  ne  leur  dé- 
voila qu'une  partie  :  il  se  borna  à  leur 
£ure  connaître  ledessein  au'avait  formé 
le  pacha  de  Roustchouk  de  renverser  le 
mufti  et  Kabaktchi-Ojglou,  ces  deux 
chefe  d'une  insolente  faction ,  qui  s'é- 
taient emparés  des  rênes  du  gouverne- 
ment ,  et  ne  laissaient  aux  vrais  mi- 
nistres qu'une  ombre  d'autorité  ;  mais 
il  leur  cacha  soigneusement  les  inten- 
tions de  Baîrakdar  relatives  an  réta- 
blisseçient  de  Sultan -Sélim.  Lorsque 
Beîji-Efendifutoertainderassentiment 
du  grand  vézir,  qui  avait  embrassé  avec 
avidité  Tespoir  de  se  délivrer  de  rivaux 
qu*il  détestait ,  il  se  rendit  à  Constan- 
tinople,  où  il  eut  l'adrease,  sans 
éveiller  les  soupçons  de  Rabaktcbi- 
O^ou  et  du  murti ,  de  préparer  les 
ressorts  de  la  conjuration  contre  la 
faction  des  yamaks.  Il  fut  convenu 
que  Baîrakdar  irait  à  Andrinople  avec 
quatre  mille  hommes ,  afin  d'imposer 
au  petit  nombre  de  janissaires  qui  s'y 
trouvaient;  mais  le  pacha  de  Rous- 
tchouk ,  qui  avait  d'autres  vues  «  se  mit 
en  maraie  avec  quatre  mille  soldats 
d'élite ,  et  se  fit  suivre  par  douze  mille 
autres ,  formant  le  reste  de  son  armée. 
L'approche  de  ces  forces  effraya  les 
ministres  :  Baîrakdar  les  rassura  en 
ayant  Tair  de  venir  se  mettre  entre 
leurs  mains ,  et  en  disséminant  son 
monde  dans  des  villases  h  plusieurs 
lieues  d'Andrinople.  Il  leur  conseilla 
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ensuite  de  quitter  cette  ville,  où,  depuis 
t  rannistice  avec  la  Russie,  leur  présence 
n*était  plus  nécessaire,  et  de  faire  ren- 
trer à  Constantinople  le  sandjak-chèrif. 
Il  leur  promit  de  les  suivre  de  près  pour 
les  soutenir,  et  de  se  retirer  des  que  les 
yamaks  et  leurs  cbe£s  seraient  détruits. 
Pour  plus  de  sûreté,  on  décida,  en 
outre ,  d'envoyer  en  secret  un  détache- 
ment de  cavalerie  à  Fanaraki ,  sur  le 
Bosphore ,  afln  de  surprendre  Kabak- 
tchi-Oglou,  qui  s*y  maintenait  tou- 
l  jours.  Had]i-Ali,  homme  audacieux, 
fut  choisi  pour  cette  expédition,  et 
partit  à  la  tête  de  cent  cavaliers ,  et 
muni  d'un  ferman  du  grand  yézir,  qui 
l'autorisait  à  mettre  à  mort  le  chef  des 
yamaks ,  et  à  le  remplacer  dans  le  com- 
mandement des  châteaux  du  Bosphore. 
Hadji-Ali  arriva  dans  la  nuit  à  Fana- 
raki ,  cerna  la  maison  de  Kabaktchi- 
Oglou ,  et ,  accompagné  de  quatre  hom- 
mes armés,  s'en  fit  ouvrir  la  porte, 
sous  prétexte  d'une  dépêche  très-pres- 
sée de  la  part  du  kaîm-mèkam.  Dès 
qu'il  est  introduit,  Hadii-Ali  fait  gar- 
rotter les  domestiques  de  Kabaktchi , 
qui  était  couché  dans  son  harem ,  pé- 
nètre ^ans  cette  enceinte  respectée, 
et  saisit  sa  victime  au  milieu  de  ses 
femmes  tremblantes  :  «  Que  voulez- 
«  TOUS  de  moi  ?  s'écriait  Kabaktchi  ; 
«  qu'ai-je  fait  ?  et  par  quel  ordre  venez- 
«  vous  m'arracher  à  ma  demeure  et  à 
«  ma  famille  ? . . .   Laissez  -  moi ,   au 
«  moins ,  un  moment  pour  faire  ma 
«  dernière  prière  !...»  —  «  Il  n'est  plus 
«  temps  de  prier,  meurs,  scélérat!  » 
répond  Hadji-Ali  en  le  frappant  d'un 
poignard.  Le  malheureux  Kabaktchi 
tombe,  et  sa  tête  est  portée  sur-le- 
champ  à  Baîrakdar  et  au  premier  mi- 
nistre. 

Au  point  du  jour,  Hadji-Ali,  le 
ferman  du  grand  vézir  à  la  main,  se 

{>résenta  aux  yamaks,  qui  ignoraient 
'événement  de  la  nuit,  leur  apprit  la 
mort  de  leur  chef,  la  marche  des  mi- 
nistres et  de  Baîrakdar  sur  Constanti- 
nople, et  les  somma  de  le  reconnaître 
pour  leur  commandant.  Les  yamaks , 
surpris  et  consternés ,  allaient  obéir , 
lorsque  des  cris  lamentables  frappent 
leurs  oreilles  :  les  femmes  et  les  enfants 


de  Kabaktchi  se  jettent ,  en  pleuraot , 
aux  pieds  des  soldats,  et  demandent 
vengeance  :  «  Prenez  garde  à  ce  que 
«  vous  faites ,  braves  janissaires  !  sV 
«  crie  un  de  ses  parents;  ne  vous  lais- 
«  sez  pas  tronoper  par  d'inÛmes  assas- 
«  sins  !  Sultan-Moustapha  aimait  votre 
•  chef,  il  n'a  point  voulu  sa  mort;  elle 
«  est  l'œuvre  de  ce  perfide  grand  véiir, 
«  de  ce  trattre  Baîrakdar,  les  protf^ 
«  teurs  de  nos  ennemis  les  nizam- 
ft  djèdid....  Vengeons  notre  père,  pu- 
«  nissons  ses  meurtriers,  violateurs  de 
«  nos  antiques  lois  et  des  saints  pré- 
«  ceptes  du  Coran ,  et  prévenons  ootie 
«  pme  et  celle  de  notre  glorieux  padi- 
«  chah  !  »  Ce  discours  enflamme  les 

Îramaks ,  déjà  émus  par  les  pleurs  ée 
a  famille  de  Kabaktchi  ;  ilscoureotaui 
armes  :  les  soldats  d'Hadji-Ali  o*ont 
que  le  temps  de  se  barncader  dans 
Quelques  maisons  voisines ,  où  ils  se 
défendent  vigoureusement.  Mais  les 
vamaks,  exaspérés,  mettent  le  feu  au 
bourg;  l'incendie  se  propage;  pressés 
par  les  flammes,  Hadji-Ali  et  les  siens 
font  une  sortie ,  et  parviennent  à  ga- 
gner la  tour  du  Fanal  d'Europe.  U 
feu  ne  pouvant  rien  contre  cet  édiSct 
isolé  et  solidement  construit ,  les  ya- 
maks le  canonnèrent  pendant  tro» 
jours,  mais  sans  pouvoir  Fentanier. 
Cependant  le  fracas  de  l'artillerie  éuit 
entendu  jusqu'à  Constantinople ,  et  y 
répandait  l'alarme.  Des  bruits  sinis- 
tres et  contradictoires  crrculaientdaDS 
cette  capitale  :  les  uns  disaient  qu*uoe 
bande  de  voleurs,  après  avoir  assassine 
Kabaktchi-Oglou ,  avait  mis  le  feu  ao 
village  de  Fanaraki ,  et  s'était  sauree 
dans  ta  tour  du  Fanal ,  où  les  yamaks 
l'assiégeaient;  d'autres  assuraient  que 
les  brigands  de  la  Roumilie  s^Bran- 
çaient  sur  Constantinople,  conduite 
par  Hadji-Ali  qui  leur  en  promettait 
le  pillage.  Mais  bientôt  les  yamais, 
voyant  Te  peu  d'effet  de  leur  canonnade 
et  ne  recevant  ni  secours  ni  ordres 
du  divan,  abandonnèrent  Vattaqwdt 
la  tour  :  Hadji-Ali  et  ses  soldats  se 
rallièrent  alors  à  Moustapha-Baîrak- 
dar,  et  marchèrent  avec  lui  sur  Coof: 
tantinople,  dont  ils  n'étaient  plusqua 
une  journée. 
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Sultan-Moustapha  et  les  ministres 
suppléants,  instruits  de  la  mort  de 
Kaoaktchi  et  du  mouvement  du  «rand 
vézir  et  du  pacha  de  Roustcbouk ,  ne 
se  disaient  point  d'illusion  sur  le  mo- 
tif gui  ramenait  ces  derniers  dans  la 
capitale  sans  Tordre  de  leur  souverain; 
mais  ne  pouvant  leur  opposer  ni  les 
janissaires  de  Constantinople ,  ni  les 
toptchis,  qui  n'auraient  jamais  voulu 
combattre  leurs  compagnons  d'armes, 
ni  les  yamaks ,  entièrement  dispersés 
et  sans  chefs ,  on  ne  prit  aucune  me- 
sure décisive  et  on  attendit  l'arrivée 
des  rebelles. 

Bientôt  le  rels-éfendi  yint  de  la  part 
du  grand  vézir  supplier  Sultan-Mous- 
tapha  de  déposer  le  mufti,  d'abolir  le 
corps  des  jamaks,  qui  depuis  quinze 
mois  se  livraient  aux  plus  grands  ex- 
cès,  et  de  mettre  ainsi  un  terme  aux 
maux  qui  pesaient  sur  les  habitants  de 
la  capitale.  Cet  envoyé  protestait  d'ail- 
leurs de  la  fidélité  du  premier  minis- 
tre, de  Moustapha-Baîrakdar  et  de 
leurs  troupes ,  et  demandait  pardon , 
en  leur  nom ,  du  mouvement  qu'ils 
venaient  de  faire  sans  Tordre  de  Sa 
Hautesse,  pour  qui  ils  étaient  prêts  à 
verser  tout  leur  sang.  Sultan-Mousta- 
pha,  qui  s'attendait  à  perdre  le  trône 
et  peut-être  la  vie ,  se  crut  trop  heu- 
reux d'en  être  quitte  au  prix  de  quel- 
ques concessions  :  il  se  hâta  donc  de 
licencier  les  yamaks,  de  destituer  le 
mufti ,  et  de  confisquer  les  biens  des 
«éAI2f  (ministres  suppléants)  qui  avaient 
déplu  au  grand  vézir  et  à  Moustapha- 
Baîrakdar;  le  lendemain  il  se  rendit 
lui-même  au  camp,  où  il  fut  reçu  avec 
toutes  les  marques  d*un  profond  res- 
pect par  le  rusé  pacha  de  Roustcbouk , 
a  qui  le  Sultan ,  de  son  côté,  prodigua 
les  cajoleries  et  les  promesses. 

Tout  semblait  terminé,  puisque  le 
but  de  l'insurrection  était  atteint ,  et 
Baîrakdar  annonçait  hautement  qu'il 
quitterait  Constantinople  dès  que  ses 
soldats  seraient  remis  de  leurs  fati- 
gues. Le  Sultan,  complètement  ras- 
suré, recommença  à  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  fêtes  et  les  promenades; 
mais,  tandis  qu'il  s'abandonnait  aux 
plaisirs ,    Baîrakdar  travaillait  dans 


Tombre  à  l'accomplissement  du  grand 
projet  du  rétablissement  de  Sultan- 
Sèlim,  et  se  concertait,  par  Tintermé- 
diaire  de  ses  agents,  avec  tous  les  par- 
tisans du  prince  détrôné. 

Le  38  juillet,  Sultan-Moustapha  sor- 
tit de  bonne  heure  du  sérail  pour  aller 
faire  bMch  (*)  et  passer  la  journée 
au  kiosque  de  Gueuk-Soia.  Baîrakdar, 
profitant  de  l'absence  de  Sa  Hautesse, 
s'empressa  de  convoquer  les  conjurés  : 
il  invita  ensuite  le  grand  vézir  à  se 
rendre  au  camp ,  pour  une  communi- 
cation importante,  et  Tinstruisit  du 
changement  qui  se  préparait.  Celui- 
ci  s'étant  troublé  à  cette  nouvelle, 
Moustapha-Baîrakdar  le  fait  arrêter  et 
lui  enlève  le  sceau.  K  Tinstant,  il  or- 
donne aux  troupes  de  prendre  les  ar- 
mes pour  conduire  le  sandfjah'Chérif 
au  sérail,  et  entre  dans  la  capitale  aux 
acclamations  des  habitants,  persuadés 
que  la  paix  venait  d'être  conclue  avec 
la  Russie.  A  la  vue  de  Tétendard  sa- 
cré, les  janissaires  postés  à  Baih 
Humaioun  laissèrent  pénétrer,  dans 
la  première  cour,  la  nombreuse  co- 
lonne qui  l'accompagnait;  mais  quand 
elle  atteignit  la  porte  intérieure  nom- 

(*)  Le  Sultan  va  souvent  passer  la  journée 
dans  un  des  nombreux  kiosques  qui  embel- 
lissent les  jardins  du  sérail,  ou  qui  s'élèvent 
sur  les  rives  du  Bosphore  et  de  la  Propon- 
tide.  Binich,  G*est.4i-dire  cavalcade,  est  le 
mot  consacré  pour  désigner  ces  parties  de 
plaisir,  même  quand  elles  ont  lieu  par  eau. 
Le  Sullan  reste  ordinairement  jusqu  au  cou- 
cher du  soleil  dans  le  lieu  de  plaisance  où 
il  s*esl  rendu  vers  les  dix  heures  du  matin  : 
là,  il  se  divertit  à  voir  les  djbidis  montés 
sur  des  chevaux  fougueux ,  fondre  avec  im- 
|)étuosité  les  uns  sur  les  autres  en  se  lançant 
le  djèrid,  sorte  de  javelot  à  pointe  émoussée 
(voyci  la  note  des  pages  64  et  65).  Tantôt  de 
jeunes  itch-oghlaos ,  la  main  armée  d'un  long 
cordon  de  cuir,  terminé  par  un  tomak  (balle 
en  laine  ) ,  se  U\Tent  un  combat  simule  ;  ou 
bien  des  pehiiwans  (lulteurs),  nus  jusqu'à 
la  ceinture  et  le  corps  frotté  d'huile,  comme 
les  anciens  athlètes ,  font  assaut  de  force  et 
d'adresse.  Des  courses  à  pied,  à  clieval,  des 
sauts  sur  la  corde ,  des  danses  voluptueuses, 
exécutées  par  des  baladins  greos,  rom|}lè- 
tent  les  amusements  de  la  journée. 
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mée  Ofia-Kapou^  le  bostandji  -  bacbi 
s'empressa  de  faire  fermer  la  seconde 
cour.  Aux  coups  redoublés  dont  les 
soldats  de  Baîrakdar  firent  retentir  la 
seconde  porte,  le  kapou-aga  (cbef  des 
eunuques  blancs  )  parut  à  un  des  cré- 
neaux de  la  muraille,  et  d*une  voix 
pèle  et  tremblante  demanda  aux  con* 
jurés  ce  qu'ils  voulaient  :  «  Ouvre  k 
«  l'instant,  répond  d'une  voix  tonnante 
«le  terrible  Baîrakdar;  nous  rap- 
«  portons  le  sandjak-chèrif  I  »  Mais  le 
bostandji-bachi ,  repoussant  le  timide 
kapou-aga,  prend  la  parole  :  «  La  porte 
«  ne  s'ouvrira,  dit-il,  que  sur  l'ordre 
«  de  Sultan-Moustapha. — Vil  esclave! 
«  s'écrie  avec  fureur  Baîrakdar ,  il  ne 
«s'agit  plus  de  Sultan-Moustapha; 
«  c'est  à  Sultan -Sèlim  à  commander 
«  id;  lui  seul  est  notre  padichâh,  nous 
«  venons  l'arracher  à  ses  ennemis  et 
«  le  remettre  sur  le  trône  d'Osman  !  » 
Les  paroles  menaçantes  du  pacha  de 
Roustcbouk,  sa  redoutable  colère^  les 
cris  furieux  de  ses  soldats,  avaient 
glacé  d'e£froi  les  officiers  du  sérail,  et 
ils  allaient  céder  aux  injonctions  des 
rebelles,  lorsque  Sultan-Moustapha 
parut. 

Averti  par  la  Sultane- Validé  de  la 
marche  de  Baîrakdar  vers  le  sérail,  et 
devinant  les  intentions  du  pacha  de 
Roustcbouk ,  le  Sultan  s'était  hâté  de 
revenir  incognito  au  palais ,  fevonsé 
dans  son  retour  par  1  imprudence  dés 
coi^urés  y  qui  avaient  négligé  de  cou- 

f»er  les  communications  du  sérail  avec 
e  dehors.  Dès  qu'il  est  arrivé ,  il  fait 
dire  à  Baîrakdar,  par  le  kyzlar-agaçi  ) 
d*attendre  un  moment,  qu'on  allait 
chercher  Sultan-Sèlim ,  et  qu'il  ne  tar- 
derait pas  à  paraître.  Ces  paroles  adou- 
cissent la  fureur  des  soldats,  le  calme 
se  rétablit  pendant  quekjues  instants. 
Sultan-Moustapha  profite  de  ce  répit , 
et  envoie  auprès  de  Sultan-Sèlim  le 
kyzlar-agaçi ,  accompagné  de  plusieurs 
eunuques  noirs.  C'était  Theure  du  sa- 
lai-atr  ou  Mndi-namazy  (prière 
de  l'après-midi  )  :  Sultan-Selim,  age- 
nouillé et  tourné  vers  la  Mecque,  com- 
mençait à  réciter  le  mimaz,  lorsque 
les  émissaires  de  Sultan -Moustaplia 
entrèrent.   Le  prince  ne  s*alarmant 


point  de  leur  présence ,  qu'il  croyait 
motivée  par  quelque  message  de  son 
eousin,  continue  sa  prière  j  mais  au 
moment  où  il  se  prosternait  de  khi* 
▼eau ,  le  kyzlar-agaçi  se  jette  m 
sa  victime  et  lui  passe  un  oordi» 
autour  du  oou  :  trois  de  ses  sateilitti 
viennent  à  son  aide  ;  les  autres  oou- 
tiennent  les  serviteurs  de  Sèlim  en  leoi 
posant  le  poignard  sur  la  poitrine.  Use 
lutte  affireuse  s'engace  entre  le  priim 
et  ses  bourreaux  :  doué  d'une  force 
athlétique,  Sultan-Sèlim  se  relèfe,  la 
renverse  ou  les  écarte  par  des  ooops 
vigoureux,  et  appelle  à  son  seoooRM 
fidèles  domestigues.  A  ia  voix deleor 
maître ,  oeux-a  cherchent  à  arradicr 
le  fer  des  mains  des  eunuques;  mau 
le  kyzlar-agaçi ,  queSultan-Sèlioianit 
terrassé  et  fait  rouler  à  ses  pieds,  s  at- 
tache à  lui ,  le  serre  avec  rage,  et» 
lâche  prise  que  lorsque  ce  prince  tombe 
enfin  frappe  au  cœur.  Son  corps  est 
porté  aussitôt  à  Sultan-Moustapha  :  il 
le  contemple  un  instant  en  silence,  et 
se  retire  dans  son  harem,  en  disant: 
«  Remettez  Sultan-Sèlim  au  pacte  de 
«  Roustdiouk,  puisqu'il  le  demandei  • 

A  cet  ordre,  la  porte  s'ouvre;  Moi»- 
tapha-Baîrakdar  s'approche  avec  jjMe 

pour  saluer  son  mattre On  lui  pu 

son  cadavre  défiguré  !....  «  Malheureux 
«  prince!  qu'ai-jo  fait?....  «'^•"^j; 
«  rakdar;  c*est  donc  le  plus  w»tw 
«  tes  serviteurs  qui  a  causé  ta  mort  .... 
«  Était-ce  là  le  sort  réservé  a  tes  m- 
«  tus?....  »  Mais  ses  sanglots  lui  cou- 
pent la  parole  ;  il  se  précipite  sw  « 
corps  inanimé,  lui  baise  les  P*^^ 
les  mains,  verse  d'abondantes  tonnes, 
et  s'abandonne  à  un  affreux  <Ksespoiri 
tandis  qu'autour  de  lui  ses  fiouav 
consternés  pleurent  en  sileno^      . 

Cependant,  le  kapoudan-pacba  SeiO- 
Ali  craignant  que  cette  inaction  n»| 
des  suites  funestes,  relève  Baîrakdar ♦ 
«  Pacha,  lui  dit-il,  c'est  assez  plcu^r 
«comme  une  femme!  vengeons pw- 
«  tan-Sèlim ,  punissons  ses  ^?^^1, 
«  et  surtout  sauvons  son  cousin  Suiw«' 
«  Mahmoud,  qu'un  nouveau  criioeP^ 
•  nous  ravir!....  »  Ces  mots  rappel»»* 
Baîrakdar  à  lui-même  ;  il  s'élance,  8Ui« 
de  SCS  soldats  :  Sultan-MoustapW  c» 
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arrêté  et  conduit  à  Finstant  dans  Fap- 
parlement  où  Sèlîm  venait  d'expirer. 
On  cherche  longtemps  Sultan-Mah- 
mood  sans  pouvoir  le  trouver;  eufîn 
on  le  découvre  blotti  sous  des  tapis  et 
des  nattes,  oà  quelques  fidèles  servi- 
teurs l'avaient  fait  cacher  pour  le  dé- 
rober  h  la  fureur  de  son  frère. 

Dès  qae  Sultan -Mahmoud  parut, 
Moustaplia-Balrakdar  le  salua  du  nom 
de  padichâh ,  se  prosterna  devant  lui , 
baisa  la  terre ,  et,  le  front  dans  la  pous- 
sière, attendit  les  ordres  de  son  mat- 
tre.  SuKan- Mahmoud  s'empressa  de 
le  relever,  le  proclama  son  libérateur, 
et  tui  conféra  sur-le-champ  la  dignité 
de  grand  Tézir. 

Ainsi  se  termina,  le  iS  juillet  1808, 
la  révolution  qui  codta  la  vie  à  Sultan- 
Sèlim  et  le  trdne  à  Sultan-Moustapha. 
Ce  dernier  prince  n'avait  régné  aucune 
année:  il  ne  fut  point  regrette,  car 
son  caractère  frivole  et  cruel  en  même 
temps  n'avait  inspiré  à  son  peuple  ni 
affectimi  ni  estime. 

CflAPITRB   XXXI. 

SULTAN -MAHMOUD -KHAN  U,  PRÈAB  DB 
SCLTAN-HOUSTAPHA'XHAN  IV,  KF  FILS  DB 
SULTAN-ABDUL-HANID-KHAN. 

Le  nouveau  rè^ne  commença  par  de 
nombreuses  exécutions.-  Baîrakdar- 
Moustapha- Pacha,  devenu  le  maître 
du  pouvoir  et  l'idole  du  jour,  veiuea 
la  mort  de  Sultan-Sèlim  par  le  supplice 
de  ses  meurtriers,  de  leurs  complices, 
et  des  favoris  de  Sultan  -  Moustapha. 
Le  jour  même  de  l'installation  du  pre- 
mier minti^,  on  ex|K>sa ,  à  la  porte 
du  sérail,  trente -trois  têtes,  parmi 
tosquelles  on  remarquait  celles  du 
(H^'imrokhor  (^nd  écuver ) ,  du 
bostandji-bachi ,  qui  avait  refusé  d'ou- 
vrir la  porte  de  la  seconde  cour,  et 
enfin  du  Kyziar-agaçi ,  principal  acteur 
dans  l'assassinat  de  Sultan-Sèlim. 
A  cause  de  Timportance  hiérarchique 
du  chef  des  eunuques  noirs ,  sa  tête 
fbt  placée  sur  un  plat  d'argent  (*). 
Tbus  les  officiers  ies  yamaks  que  l'on 
put  atteindre  furent  étranglés  ;  et  l'on 

(^)  Vojrei  la  noie  de  la  page  39. 


poussa  la  cruauté  jusqu'à  coudre  dans 
des  sacs  et  jeter  à  la  mer  quelques 
malheureuses  femmes  du  sérail,  qui 
s'étaient  réjouies  de  la  fin  tragique  de 
Sultan-Sèlim. 

Après  ces  actes  de  rigueur,  on  s'oc- 
cupa des  funérailles:  la  plus  grande 
pompe  y  fut  dé|)loyée  ;  et  le  peuple , 

3ui ,  pendant  la  vie  de  ce  prince,  l'avait 
énigré  avec  acharnement ,  donna ,  à 
sa  mort ,  des  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Sur  les  places  de  la  ville, 
dans  les  cafés ,  des  conteurs  publics , 
toujours  entourés  d'une  foule  nom- 
breuse, répétaient  tous  les  détails  de 
la  sanelante  catastrophe  qui  avait  ter- 
miné les  jours  de  Sultan-Sèlim ,  et  par^ 
tout  leurs  récits  excitaient  la  pitié  et 
les  larmes. 

Le  11  août  1808,  Sultan -Mahmoud 
se  rendit  à  la  mosquée  d'Eîoub  pour 
y  ceindre  le  sabre  d'Osman.  Cette  cé- 
rémonie fut  remarquable  par  une  eir- 
constance  qui  attira  au  nouveau  grand 
véBÎr  le  blâme  général  :  les  musulmans 
évitent  avec  som  de  montrer  des  armes 
dans  les  fêtes  publiques ,  pendant  les- 
quelles les  janissaires  même  et  les  au- 
tres milices  ne  portent  que  de  simples 
bâtons  blancs;  bravant  cet  antique 
usage,  Moustapha  •  Pacha  parut  au 
cortége  avec  une  escorte  de  trois  cents 
Albanais ,  armés  de  fusils ,  de  pisto- 
lets ,  de  sabres  et  de  yatagans.  Les 
ennemis  du  grand  vézir  ne  manquè- 
rent pas  de  aire  que  sa  conduite,  en 
cette  occasion ,  était  celle  d'un  parvenu 
enivré  de  sa  haute  fortune ,  et  qui  se 
croit  au-dessus  des  usages  et  des 
lois. 

Dès  que  Baïrakdar-Moustapha-Pa- 
cha  eut  le  pouvoir  en  main ,  il  sonsea 
à  écarter  tous  ceux  qu'il  regardait 
comme  des  rivaux  dangereux.  Ainsi 
l'ex-kaîm-mèkam  Taïar-Pacha,qui  as- 
pirait au  grand  vézirat ,  fut  décapité , 
et  le  kapoudan-pacba  Seïd-Ali  envoyé 
en  exil  aans  une  tle  de  l'Archipel.  Ra- 
mis-Pacha  remplaça  ce  dernier  :  Beîji- 
Éfendi  •  l'un  des  agents  du  pacha  de 
Roustchouk,  entra  aussi  au  ministère, 

3ui  bientôt  ne  se  trouva  composé  que 
e  créatures  du  nouveau  grand  vézir. 
Ce  ministre,  partisan  des  améliora* 
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lions  que  Sultan-Sèlim  avait  tenté 
(introduire  dans  Tarmée,  et  poussé 
dans  cette  voie  par  ses  princi|>aux  con- 
fidents ,  Ramis-Pacha  et  Beîji-Ëfendi, 
tous  les  deux  élèves  de  Pécole  du  génie, 
recommença  l*œuvre  téméraire  de  Tex- 
tirpation  clés  abus  enracinés  dans  le 
corps  des  janissaires.  Mais,  afin  de 
surmonter  tous  les  obstacles  que  pré* 
sentait  cette  réforme ,  odieuse  aux  sol- 
dats et  a  la  plupart  des  chefs ,  le  grand 
vézir  voulut  s'appuyer  sur  une  force 
assez  puissante  pour  vaincre  les  préju* 
gés  nationaux.  11  invita ,  dans  ce  but , 
tous  les  pachas  et  les  principaux  aîans 
a  se  rendre  en  personne  à  Constanti- 
nople,  vers  le  milieu  de  rèbi'ul-akbir 
(commencement  d'octobre) ,  ou  à  s'y 
faire  représenter  par  un  agent  muni 
de  leurs  pleins  pouvoirs.  Dans  ce  di- 
van solennel,  on  devait  leur  soumettre 
les  projets  relatifs  à  la  formation  d'une 
armée  régulière,  et  à  la  création  de 
quelques  ortas-modèles  y  sous  le  nom 
de  seymens  réguliers,  A  l'époque  indi- 
quée ,  les  deux  tiers  environ  des  di- 
gnitaires convoqués  s'étant  rendus  à 
Constantinople ,  Baïrakdar  -  Mousta- 

i)ha-Pacha  les  réunit  dans  son  palais, 
eur  exposa  la  nécessité  de  réformer, 
sans  le  détruire ,  le  corps  des  janis- 
saires, tombé  dans  l'indiscipline  et 
l'ignorance  de  l'art  de  la  euerre  ;  pour 
y  parvenir,  il  proposa  diverses  me- 
sures propres  à  régénérer  cette  milice  » 
et  à  la  mettre  au  niveau  des  troupes 
européennes;  il  réclama  l'appui  des 
hauts  fonctionnaires  qui  Técoutaient , 
leur  demanda  leur  adhésion  par  écrit, 
et  la  promesse  de  verser  tout  leur 
sang,  s'il  le  fallait,  pour  soutenir 
l'exécution  du  khatti-chèrif  que  Sa 
Uautesse  se  proposait  de  rendre,  rela- 
tivement à  la  destruction  des  abus  et 
aux  réformes  à  opérer  dans  les  corps 
militaires.  Tous  les  pachas  présents  à 
cette  assemblée  approuvèrent  les  vues 
du  ministre ,  et  signèrent  l'obligation 
qu'il  exigeait  d'eux.  I^  mufti  accorda, 
sans  difficulté ,  un  fetwn  qui  autori- 
sait les  projets  du  grand  vézir  ;  mais 
les  pachas  et  les  aïans  qui  ne  s'é- 
taient pas  rendus  au  divan  ,  et  paru)i 
lesquels  se  trouvait  le  fameux  Ali,  pa- 


cha de  Yaniiia ,  se  boruèreut  à  unf 
approbation  vague  et  sans  engaseimot 
formel.  Kadi  -  Pacha ,  ancien  chef  des 
nizam-djèdid ,  qui  avait  amené  trois 
mille  hommes  à  Constantinople,  offrit 
d'y  rester  tant  que  Ton  aurait  booio 
de  son  secours;  enfin  tout  semblait 
marcher  au  gré  de  Moustapha*  Fi- 
cha. La  facilité  qu'il  éprouvait  à  réus- 
sir lui  inspira  une  si  grande  coofiaooe 
en  lui-même ,  qu'il  se  crut  appelé  par 
son  étoile  à  changer  la  face  de  Ym- 
pire  :  dès  lors ,  oubliant  sa  prudeoce 
et  sa  modération  antérieures ,  il  mé- 
contenta ses  meilleurs  amis,  et,  par 
son  insolence  et  son  orgueil ,  s'attin 
la  haine  générale.  Il  brusqua  sans  mé- 
nagement des  réformes  qu'il  aurait 
fallu  tenter  d'introduire  peu  à  pea  et 
avec  douceur;  il  força  les  hauts  fooc- 
tionnaires  à  lui  céder  les  deux  tien 
des  timars  (*),  qu'ils  s'étaient  appro- 
priés. Au  lieu  d'accorder  de  p-aods 
avantages  aux  individus  qui  voudraient 
faire  partie  des  nouveaux  corps  de  ^ 
mens  ré^iers,   il  ne  leur  ooocéda 
aucun  pnvilqne ,  leur  donna  pour  chefs 
les  anciens  ofticiers  des  nizam-djèdid, 
et  les  logea  dans  les  casernes  de  Scu- 
tari  et  de  Lewend-TcbifUik,  qu'avaient 
occupées  ces  derniers  ;  ce  qui  fit  con- 
sidérer les  seymens  comme  de  véri- 
tables nizam-djèdid  sous  une  autre 
dénomination.  Outre  la  haine  de  iar 
mée ,  il  s'attira  encore  celle  des  ouk- 
mas,  par  son  mépris  pour  ce  corp!> 
puissant ,  et  par  son  avidité  insatiable, 
qui  leur  faisait  craindre  qu'il  ne  s'em- 
parât des  biens  des  mosquées.  Us  <>■' 
ficiers  du  sérail  étaient  choqués  auss 
de  le  voir  disposer,  sans  leur  partici- 
pation, de  tous  les  emplois  et  des  boo- 
neurs;  le  peuple,  influencé  par  *^ 
nombreux  ennemis  de  Baîrakdar,  pnt 
bientôt  en  exécration  ce  ministre  na- 
guère son  idole.  Enfin  le  Sultan  m- 
même  ne  voyait  pas  avec  faveur  un 
sujet  dont  l'ambition  et  le  caraçteif 
audacieux   ne   lui   laissaient  quune 
ombre  d'autorité. 
Jje  fier  Baîrakdar,  tranquille  au  nn- 

(*)  Voyez  à  la  pge  «5 ,  IVxplicaÛo"  rf' 
lati\r  aux  fîmari. 
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lieu  des  ennemis  dont  il  était  entouré, 
se  plaisait  à  les  braver  :  il  n'avait  pour 
nnique  soutien  que  le  corps  de  seize 
mille  hommes  qu*il  avait  amené  de 
Roustchouk ,  et  trois  mille  autres  sol- 
dats campés  près  de  Scutari,  sous  les 
ordres  de  Kadi-Pacha,  qui  lui  était 
entièrement  dévoué.  Les  adversaires 
cach^  du  grand  vézir  engagèrent  se- 
crètement Molla-Aga,  aïandePbilip- 
popoli,  à  entrer  à  main  armée  dans 
le  pachalik  de  Roustchouk.  Dès  que 
Baîrakdar  eut  avis  de  cette  agression, 
il  se  hâta  d'envoyer  des  troupes  contre 
le  rebelle,  et,  ainsi  qu*on  Tavait  es- 
péré,  commit  Timprudence  de  ne  gar- 
der auprès  de  lui  Qu'environ  six  mille 
hommes,  qu'il  laissa  dispersés  dans 
différents  quartiers   de   la   capitale. 
Ix)rsqu*on  eut  réussi  à  rafTaibur,  on 
travailla  avec  plus  d'ardeur  que  jamais 
à  le  rendre  odieux  à  la  nation  tout 
entière.  Les  plaintes  de  ceux  qui  avaient 
souffert  des  réformes  du  ministre,  les 
bruits  calomnieux  qu'ils  semaient  con- 
tre lui  dans  les  cafés  et  les  autres  lieux 
publics,  Unirent  par  exaspérer  à  tel 
point  la  populace,  qu'elle  (lisait  haute- 
ment qu  il  fallait  en  finir  avec  ce  chien 
de  ghiaour.  Des  placards,   afBchés 
jusque  sur  les  murs  de  son  palais, 
annonçaient  même,  pour  les  fêtes  du 
Beîram,  qui  étaient  très-prochaines, 
la  mort  du  grand  vézir  et  de  ses  créa- 
tures. Loin  de  s'efifrayer  de  tous  ces 
^mptdmes  de  révolte,  Baîrakdar,  à 
qui  ses  amis  conseillaient  de  se  rendre 
à  Aadrinople  avec  Sultan-Mahmoud, 
persista  dans  son  aveugle  sécurité,  et 
continua  de  défier  la  haine  populaire. 
Le  14  novembre,  troisième  jour  avant 
la  fin  du  Ramazan,  le  grand  vézir, 
suivant  l'usage  établi  à  la  cour  otto- 
mane, alla  rendre  visite  au  mufti.  Le 
ministre  n'avait  autour  de  lui  qu'une 
garde  de  deux  cents  hommes;  sa  mar- 
che étant  ralentie  par  la  foule  qui  se 
pressait  sur  son  passage,  il  ordonna  à 
ses  tchaouchs  de  frapper  de  leurs  to- 
p(m%  tons  ceux  qui  ne  s'écarteraient 
pas  assez  promptement.  La  populace 
se  réfugia  dans  les  cafés  voisins;  mais 
plusieurs  personnes  avaient  été  attein- 
tes des  coups  largement  distribués  par 


l'ordre  de  Baîrakdar.  La  dureté  qu'il 
venait  de  montrer  exalta  au  plus  haut 
degré  l'indignation  publique  :  d'un 
mouvement  unanime,  une  foule  im- 
mense se  porta  chez  l'aga  des  janis- 
saires ,  oCk  se  rendirent  aussi  quelques 
oulémas  :  là ,  il  fut  décidé  que  l'on  at- 
taquerait les  soldats  de  Baîrakdar 
dispersés  dans  la  ville.  Cette  résolution 
s'exécuta  sur-le-champ  :  ces  derniers , 

firis  à  rimproviste,  se  sauvèrent  dans 
a  campagne  après  une  résistance  fort 
courte;  d'un  autre  côté,  quelques  ja- 
nissaires mirent  le  feu  à  aes  maisons 
voisines  du  palais  du  grand  vézir,  et  ce 
bâtiment  fut  bientôt  atteint  par  les 
flammes.  Les  gardes  de  Baîrakdar  vou- 
lurent éteindre  l'incendie,  mais  un 
corps  de  six  mille  janissaires ,  qui  ve- 
nait investir  sa  demeure,  les  dispersa, 
et  forma  un  cordon  autour  de  Tédiflce 
embrasé,  afin  d'einpécher  l'arrivée  des 
pompes  à  feu.  Ce  fut  dans  ce  moment 
terrible  que  les  domestiques  de  Baî- 
rakdar se  décidèrent  à  le  prévenir  des 
dangers  qui  le  menaçaient  :  il  s'était 
couché,  en  rentrant  au  palais,  et  avait 
expressément  défendu  d'interrompre 
son  sommeil,  à  moins  qu'un  violent 
ineendie  n'exigeât  sa  présence.  Ré- 
veillé en  sursaut,  voyant  son  palais 
dévoré  par  les  flammes  et  cerné  par 
ses  implacables  ennemis  les  janissaires , 
n'entendant  que  le  fracas  des  murs  qui 
s'écroulaient,  ou  les  cris  plaintifs  de 
ses  esclaves,  qui,  en  cherchant  à  se 
sauver,  étaient  impitoyablement  mas- 
sacrés, cet  homme,  jusqu'alors  si  in- 
trépide, fut  saisi  d'une  terreur  invin- 
cible; il  ramassa  à  la  hâte  de  l'or  et 
des  bijoux,  et  courut  se  renfermer, 
avec  une  de  ses  favorites  et  un  eunuque 
noir,  dans  une  tour  en  pierre,  ou  il 
espérait  être  à  l'abri  de  l'incendie. 
Pendant  que  le  grand  vézir  prenait 
cette  résolution  pusillanime,  le  Eapou- 
dan-pacha  Ramis  ordonnait  à  deux 
vaisseaux  de  lij^e  de  s'embosser  vis- 
à-vis  du  quartier  où  se  trouvaient  le 
palais  de  l'aga  et  le  corpft  de  réserve 
des  janissaires,  et  de  fiiire  feu;  il  ac- 
courait lui-même  avec  ses  marins,  se 
réunissait  aux  soldats  du  toptdii-baebî , 
et  marchait  au  secours  du  grand  vézir. 
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tandis  que  Radi-Pacha  se  dirigeait, 
avec  deux  mille  hommes,  vers  le  sé- 
rail, pour  prot^er  le  Sultan,  et  que 
le  reste  de  ses  troupes  contenait  les 
janissaires  de  Scutari.  Ces  sages  me- 
sures, en  opposant  une  résistance 
opiniâtre  aux  mutins ,  refroidirent  leur 
ardeur.  Exposés  à  la  fois  au  feu  des 
seymens  réguliers  qui  tiraient  du  haut 
des  murs  du  sérail,  et  à  la  canonnade 
des  vaisseaux,  les  janissaires,  après 
s*étre  battus  pendant  tout  un  jour, 
commencèrent  a  désespérer  de  leur 
cause.  Bientôt  un  bruit  sinistre,  qui 
circula  dans  leurs  ran^s ,  acheva  de  les 
décourager  :  on  assurait  que  Baîrakdar 
s*était  sauvé,  déguisé  en  femme,  et 
allait  reparaître  a  la  tête  de  forces  im- 
posantes. Instruit  de  la  terreur  des 
insurgés,  le  kapoudan-pacha  voulut 
leur  proposer  une  amnistie;  mais  Kadi- 
Paclia ,  ennemi  implacable  des  janis- 
saires, qui  avaient  défait  en  1S06  le 
corps  des  nizam-djèdid  sous  ses  or- 
dres, tenait  à  se  venger,  et  fut  d'avis 
de  faire  une  sortie  générale.  Sultan- 
Afohmoud  penchait  pour  la  clémence; 
mais  il  fut  forcé,  par  les  cris  des  sol- 
dats de  Kadi-Pacha,  de  céder  à  Tavis 
de  leur  chef,  en  lui  recommandant  ex- 
pressément de  ne  pas  incendier  les 
maisons  dont  les  habitants  oppose- 
raient de  la  résistance. 

Quatre  mille  hommes ,  précédés  de 
quatre  pièees  de  canon,  et  commandés 
par  Kadl-Pacha,  sortirent  du  sérail, 
repoussèrent  les  janissaires  qui  atta- 

Suaient  ce  palais ,  s*einparèrent  d'une 
e  leurs  casernes  près  de  Sainte-So- 
phie ,  et  dissipèrent  le  détacliement  qui 
cemaitla  daneuredu  grand  vézir.Igno- 
rant  le  sort  de  BaîraKdar,  et  ne  pouvant 
pénétrer  dans  son  habitation  que  dé- 
voraient les  flammes,  Kadi -Pacha  laissa 
une  partie  de  ses  troupes  sur  TAt-Mei- 
dani ,  divisa  le  reste  en  trois  colonnes , 
ordonna  a  deux  d*entre  elles  de  se  di- 
riger vers  Je  quartier  des  Sept-Tours 
et  sur  la  mosquée  Suieîroaniïè,  en  mas- 
sacrant tous  ceux  qui  s'opposeraient  à 
leur  passage,  et  leur  donna  rendez- 
vous  au  palais  de  Taga  des  janissaires, 
où  il  se  rendit  lui-même  à  la  tête  de 
la  troisitee  colonne.  Les  excès  que 


commirent  les  soldats  exaspérèrent  le 
peuple  :  il  se  réunit  aux  janinaires. 
qui  avaient  inutilement  tenté  de  chM- 
ser  les  seymens  des  casernes  qu'ils  oc- 
cupaient, et  qui  finirent  par  y  mettn 
le  feu.  Dès  ce  moment,  tout  changea 
de  face  :  les  seymens  périrent  écrasés 
sous  les  décombres  ou  consumés  par 
les  flammes  ;  Kadi-Padia  se  vit  force 
de  rentrer  au  sérail  après  avoir  éproufe 
de  grandes  pertes  ;  Tinoendie  Q*étant 
arrêté  par  personne,  fit  des  progrès 
effrayants,  et  les  cris  lamentables  des 
malheureuses  victimes,  qui  deman- 
daient en  vain  du  secours  et  disparais- 
saient bientôt  sous  des  ruines  b^rûlan- 
tes,  étaient  à  peine  écoutés  par  les 
combattants  acharnés    au    camagr. 
Sultan  -  Mahmoud  voyait,   du    hmit 
d'une  tour  du  sérail,  cet  horrible  spec- 
tacle; son  eœur  en  fut  ému  :  il  orooo- 
na  de  cesser  sur-le-champ  le  massacre 
et  de  travailler  à  éteindre  rinoeodie  : 
la  fusillade  s'arrêta  ;  Taga  des  janis- 
saires, n'osant  désobéir  au  Siutan, 
envoya  diercber  les  pompiers ,  et  fit 
abattre  quelques  maisons  afin  d^isolfr 
le  feu;  mais  il  était  trop  actif  pour 
être  aisément  éteint,  et  il  ne  put  être 
arrêté  que  par  les  places  publiques  et 
les  coupoles  en  pierre  des  mosquées. 
Cependant  la  foule,  enhardie  par  la 
cessation  des  hostilités,  se  précipita 
vers  Bab-Numaioun,    et    fit    en- 
tendre des  menaces  contre  les  sey- 
mens et  leurs  chefs ,  et  même  contre 
le  souverain  qui  venait  d*épar^per  les 
mutins.  Quelques-uns  osèrent  dire  qu*tl 
fallait  déposer  Sultan-Mahmoud  et  ré- 
tablir Sultan-Moustapha.  Ces  cris  du 
peuple  furent  Tarrêt  de  mort  du  prince 
auquel  il  voulait  rendre  le  trône.  Sul- 
tan-Mahmoud ,  depuis  la  veille,  résis- 
tait noblement  aux  instances  de  ses 
ministres,  qui  lui  conseillaient  de  faire 
périr  son  frère  ;  il  céda  enfin  à  regret 
a  la  nécessité  de  pourvoir  à  sa  propre 
sûreté;  Tordre  latal  lui  fut  arraché, 
et  Sultan  -  Moustapha  livré  aux  bour- 
reaux. Sa  mort  n'excita  aucun  re- 
5ret,  et  parut  juste,  même  aux  yeux 
e  ses  partisans. 

Lorsque  la  flamme  eut  consumé  le 
palais  du  grand  véziri  quelques  lK>ni- 
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messe  fdîssèrent  parmi  les  décombres 
dans  l*espoir  d*y  trpuver  de  Tor  :  ea 
écartant  ces  débris  fumants  et  ces  cen- 
dres encore  brûlantes,  ils  découvrirent, 
au  pied  d'une  haute  tour,  une  porte 
en  fer,  renfoncèrent,  et  arrivèrent  par 
un  étroit  passage  à  une  seconde*  porte, 
qui ,  cédant  aussi  à  leurs  efforts ,  leur 
ouvrit  l'entrée  d*une  chambre  basse  : 
trois  cadavres  étaient  étendus  auprès 
de  sacs  remplis  d'or  et  de  magnifiques 
écrins  de  pierreries.  Avertis  de  celte 
découverte,  les  janissaires  se  hâtèrent 
d*aocourir,  et  recx)nnurent  avec  joie 
leur  plus  cruel  ennemi,  le  terrible  Baî- 
rakdar,  dont  ils  craignaient  encore  le 
retour,  et  qui  avait  été  asphyxié  avec 
sa  favorite  et  son  premier  eunuque. 
Le  corps  du  grand  vézir  fut  empalé  et 
exposé  pendant  trois  jours  sur  la  place 
de  r£t-Meîdani  (*). 
Moustapha-Pacha,  surnommé  6alraA- 
dar  (porte-étendard),  était  fils  d'un 
pauvre  laboureur,  et  suivit  d'abord 

(*)  n  exble  sur  la  fin  tragique  de  Baîrak- 
tUr-Moustapha-Pacha ,  une  version  toute 
différente  de  oelle  que  nous  avons  adoptée 
dans  notre  texte ,  d*après  des  autorités  dignes 
de  foi.  Nous  croyons  devoir  aMttre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  cette  seconde  relation, 
pins  coofome  que  la  n^tre  au  caractère 
d'intrépidité  bien  eonnuedu  pacha  de  Eou»- 
tchouk. 

O^iprès  les  historiens  à  qui  nous  emprun- 
tons les  détails  suivants ,  lorsque  les  janis- 
saires nutf^èrenl  sur  le  sérail  pour  délivrer 
Soltan-Moustapha  et  le  remettre  sur  le  trône, 
Bairakdar  vint  à  leur  rencontre  à  la  téie  des 
seymens  rœuliers ,  et  livra  aux  rebelles  un 
combat  opmiAtre  ;  mais  accablé  par  la  su- 
périorité numérique  des  insurgés ,  il  fut  oon* 
tratnt  de  reculer,  gagna  une  tour  fortifiée  du 
sérail,  et  s*y  retrancha.  Poursuivi  par  les 
vodfératioiis  des  janissaires ,  qui  le  som- 
maient de  ieur  livrer  Sultan-Moufetaolia , 
Bairakdar  leur  jeta  le  corps  sanglant  de  ce 
prince  :  à  œtie  vue,  leur  fureur  redoubla  ; 
ils  s'armèrent  de  torches,  et  Tiocendie  leur 
ouvrit  un  passage  pour  atteindre  le  ministre 

2ui  les  bravait.  L  intrépide  pacha  combat- 
lit  encore ,  mais  enfin ,  se  voyant  près  de 
tomber  entre  les  mains  de  ses  implacables 
ennemis,  il  mit  le  feu  à  on  magasin  à  pon- 
dre, et  s'enjievelit  avec  eux  sous  les  dâ>ris 
de  la  tour. 


la  profession  de  son  père;  il  se  fit 
ensuite  marchand  de  chevaux;  mais 
son  génie  belliqueux  ne  put  sup- 
porter longtemps  cette  vie  obscure  et 
Sacifique  :  il  s'enrôla  dans  les  troupes 
u  pacha  de  Roustchouk,  s'éleva  rapi- 
dement, par  son  seul  mérite,  aux 
premiers  grades  militaires,  et  finit, 
après  avoir  gouverné  avec  distinction 
le  pachalik  ott  il  commença  à  servir 
comme  simple  soldat,  par  arriver  à  la 
plus  haute  dignité  de  l'empire.  Il 
montra  d'abord,  dans  ce  poste  élevé, 
de  l'adresse,  de  la  modération,  un  es- 
prit supérieur  aux  préjugés  de  ses 
compatriotps,  et  un  grand  amour  pour 
la  justice.  L'anecdote  suivante  donnera 
une  idée  du  noble  usage  qu'il  faisait 
du  pouvoir,  avant  de  s'être  laissé  aveu- 
gler par  un  orgueil  démesuré  : 

Un  jeune  Grec,  remarquable  par  une 
figure  charmante  et  une  jéiégance  de 
formes  qui  rappelait  les  cHe^-d'œuvre 
de  la  statuaire  antique  de  sa  patrie, 
exerçait  à  Constantinople  l'humble 
état  d'épicier.  Au-dessus  de  son  maga- 
sin demeurait  une  belle  musulmane, 
veuve  à  vingt  ans  d'un  vieil  Osmanli , 

Îui  lui  avait  laissé  une  grande  fortune, 
^ans  les  loisirs  de  ses  longues  heures 
de  solitude,  la  jetme  femme  s'amusait 
a  examiner ,  à  travers  les  jalousies  de 
sa  fenêtre,  le  beau  jeune  nomme  son 
voisin.  Cette  datij^ereuse  occupation 
ne  tarda  pas  à  raire  nattre  dans  le 
cœur  de  fa  tendre  veuve  un  amour 
d'autant  plus  violent  qu'elle  ne  pouvait 
le  témoigner  à  celui  qm  l'inspirait;  car, 
en  Turquie,  un  homme,  et  surtout  uiv 
ghiaour,  n'entre  jamais  chez  une  mu- 
sulmane. Mais  sa  passion ,  irritée  par 
les  obstacles,  lui  suggéra  un  strata- 
gème pour  arriver  à  son  but.  Elle 
envoya  prendre  chez  le  beau  marchand 

Quelques  articles  dont  elle  fit  deman- 
er  le  compte.  Le  mémoire  fut  remis; 
mais  on  le  trouva  obscur,  on  n'y  pou- 
vait absolument  rien  comprendre. 
Étonné  du  peu  d'intelligence  de  sa 
voisine,  le  jeune  Grec  donna  par  écrit 
d'amples  explications,  qui  ne  satisfi- 
rent pas  davantage  la  rusée  musul- 
mane. Il  fallait  cependant  régler  ce 
compte  si  embrouillé,  et  pour  y  par- 
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venir ,  elle  fit  prier  Tépicier  de  monter 
chez  elle,  où  il  trouverait  à  qui  parler. 
Le  jeune  homme  se  décida  a  cette  dé- 
marche :  il  fut  reçu  par  une  esclave, 
qui  lui  dit  qu*elle  allait  Tintroduire 
auprès  de  sa  maîtresse.  Le  pauvre  mar- 
chand, effrayé  de  cette  irrégularité, 
se  laissa  conduire  en  tremblant.  Resté 
en  téte-à-téte  avec  la  belle  veuve,  il 
voulut  lui  parler  de  son  mémoire,  elle 
répondit  par  une  déclaration  d'amour. 
Épouvanté  des  terribles  conséquences 
d'une  intrigue  avec  une  musulmane, 
le  prudent  épicier  cherchait  à  fuir , 
mais  elle  le  menaça  de  le  dénoncer  au 
kadi ,  comme  ayant  tenté  de  lui  faire 
violence.  Quel  parti  prendre?...  De 
tous  côtés,  le  péril  était  égal,  la  dame 
était  jeune  et  nelle,  le  Grec  se  décida 
pour  le  danger  le  moins  imminent. 

Cette  intrigue  dura  quelque  temps 
sans  mésaventure ,  et  le  jeune  homme 
commençait  à  ne  plus  trembler  de  son 
bonheur,  lorsqu'un  jour  qu'il  était  au- 
près de  la  belle  veuve,  deux  janissaires 
entrèrent  dans  le  magasin  et  deman- 
dèrent des  objets  que  les  garçons  ne 
trouvèrent  point.  Il  fallut  faire  des- 
cendre leur  maître  :  à  la  vue  des  ja- 
nissaires, il  montra  une  si  grande 
émotion,  que  ceux-ci ,  curieux  de  con- 
naître la  cause  de  ce  trouble  extraor- 
dinaire, parvinrent,  cr,  lai  promettant 
le  secret,  à  lui  faire  avouer  sa  faute. 
Indignés  d'apprendre  qu'un  ghiaour 
possédait  les  faveurs  d'une  musulmane, 
tes  janissaires  s'empressèrent  de  tout 
déclarer  au  kadi,  qui  condamna  à 
mort  le  chrétien.  Le  grand  vézir ,  ins- 
truit de  l'affaire,  cassa  le  jugement, 
fit  grâce  au  jeune  Grec,  et  voulait, 
dans  son  impartiale  justice,  punir  la 
musulmane  qui  Tavait  séduit,  et,  pour 
ainsi  dire,  forcé  à  commettre  le  crime; 
mais  les  oulémas  obtinrent  le  pardon 
de  la  coupable.  Raîrakdar  fit  ensuite 
appeler  le  marchand  :  «  Ra!a,  lui 
«  dit-il ,  j'ai  pu  te  sauver  du  supplice , 
«  mais  je  ne  puis  te  préserver  des  poi- 
«  gnaros  qui  menacent  ta  vie  ;  mets 
«  ordre  à  tes  affaires,  quitte  daiks  trois 
«jours  Constantinople,  retourne  dans 
«  ton  pays,  et  garde-toi  de  parler  de 
«  ton  aventure.  » 


Sultan-Mahmoud ,  resté  seul  de  la 
famille  d'Osman ,  n^avait  plus  rieo  i 
craindre  des  janissaires  :  il  s'empresa 
de  mettre  un  terme  aux  malheurs  qui 
désolaient  la  capitale.  Il  profita  habile- 
ment de  la  terreur  inspirée  aux  ser- 
mens  et  aux  soldats  de  Radi-Padû, 
par  la  vue  du  cadavre  de  Baîrakdv, 

Cour  les  réconcilier  avec  les  janissaires, 
rop  humain  pour  livrer  a  la  fureur 
populaire  les  auteurs  des  derniers  dé- 
sordres, il  permit  à  Ramis-Paclia,  à 
Kadi-Pacha,  à  Beîji-Efendi,  etàtoos 
les  amis  de  Baïrakdar,  de  s'embanmer 
sur  une  chaloupe  qui  se  trouvait  a  b 
pointe  du  sérail  :  ils  gagnèrent  Silivria 
et  ensuite  Roustchouk,  où  ils  fomt 
accueillis  par  les  partisans  de  Mous- 
tapha-Pacha. 

Les  janissaires,  voulant  déîroiR 
toute  trace  des  nizam-djèdid,  briilèreot 
les  belles  casernes  de  Lèwend-Tcbiftlik 
et  de  Scutari  ;  ils  envoyèrent  ensuite 
des  députés  au  Sultan  pour  protester 
de  leur  soumission,  et  obtenir  le f»r; 
don  de  leur  dernière  révolte.  Le  mufti 
et  les  oulémas  félicitèrent  Sa  Hautesse 
du  triomphe  de  la  religion  et  des  as- 
ciennes  lois  -,  et  le  calme  fut  eatièr^ 
ment  rétabli. 

Les  exilés  de  Constantinople  m 
avaient  trouvé  un  asile  dans  le  paebalii 
de  Routschouk  furent  bientôt  m- 
traints  de  fiiir  devant  les  menaces  de  b 
Porte.  Ramis-Pacha,  né  en  Crimée,» 
réfugia  à  Pétersbourg  et  se  mit  sousb 
protection  du  nouveau  souverain  de 
son  pavs.  Kadi-Pacha  se  déguisa  cfl 
derwicfie,  fut  reconnu  à  Kutahiî^f^ 
mis  à  mort,  ainsi  que  Beîji-Efcwi* 
qui  avait  eu  l'imprudence  de  se  mon- 
trer. 

Sultan-Mahmoud ,  qui ,  aux  brillsB; 
tes  qualités  de  Sultan-Sèlini  joign«< 
une  fermeté  de  caractère  âtmt  ce  dtf ; 
nier  était  dépourvu ,  ne  renonça  pa>  * 
ses  desseins ,  comme  la  suite  Ta  dwd 
prouvé;  mais,  forcé  de  dissimuler^ 
parut  abandonner  tout  projet  de  in- 
forme, affecta  de  suivre  l'andeosyS' 
tème ,  de  ne  parler  que  du  passée  ^ 
ne  point  s'inquiéter  de  ravenir,  ^  de 
s'endormir,  en  vrai  musulman;  daas 
le  dogme  du  fatalisme. 
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Après  la  violente  secousse  qui  venait 
d*ébranler  l'empire,  le  Grand  Seigneur 
s*oocupa  de  ses  rapports  avec  les  puis- 
sances étrangères.  Engagé  dans  une 
guerre  malheureuse  contre  la  Russie , 
le  gouvernement  ottoman  consentit  à 
envoyer  des  plénipotentiaires  à  Yassi; 
mnis  des  intrigues  politiques  retardè- 
rent Touverture  du  congrès.  L'Angle- 
terre n*avait  pas  renoncé  à  l'espoir 
d'un  rapprochement  avec  la  Porte  :  des 
négociations  secrètes  furent  entamées. 
M.  Adair,  envoyé  anglais ,  et  M .  de 
Stûrmer,  înternonce  d'Autriche ,  par- 
vinrent ,  au  bout  de  trois  mois  de  sol- 
licitations, à  décider  Sultan-Mahmoud  ; 
et  le  &  janvier  1809 ,  la  paix  fut  signée 
.1VPC  la  Grande-Rretngne.  Par  ce  traité, 
cette  dernière  puissance  s'engageait  à 
remettre  tous  les  forts  et  places  ap- 
partenant à  la  Porte,  qui,  de  son  côté, 
devait  lever  le  séquestre  mis  sur  les 
marchandises  et  les  vaisseaux  anglais, 
reconnaître  les  anciennes  capitulations 
et  tous  les  privilèges  établis  par  les 
actes  subséquents ,  mais  à  condition 
que  l'Angleierre  accueillerait  dans  ses 
ports  les  navires  ottomans,  et  ne  ten- 
terait plus  d'entrer  à  main  armée  dans 
le  canal  de  Constantinople.  Ce  fut  inu- 
tilement que  M.  de  Latour-Maubourg, 
chargé  d  affaires  de  France,  voulut 
empêcher  ce  traité ,  et  que  la  Russie , 
alors  en  opposition  d'intérêts  avec  la 
Grande-Bretagne ,  fit  faire  à  la  Porte 
des  représentations  à  ce  sujet  ;  le  Sul- 
tan n  en  persista  pas  moms  dans  sa 
politique,  et  re^t  avec  les  plus  grands 
honneurs  le  mmistre  de  son  nouvel 
allié. 

Cette  circonstance  devait  nécessai- 
rement apporter  des  obstacles  à  la  con- 
Husion  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  Aussi  la  réunion  à  Yassi  des 
plénipotentiaires  de  ces  deux  puis- 
sances n*eut-elled'autre  résultat  qu'une 
dédaratloD  de  guerre.  Les  pachas  et 
les  (Oans  des  bords  du  Danube  reçu- 
rent Tordre  de  rassembler  leurs  troupes 
et  de  se  préparer  à  résister  aux  Russes. 
On  s'occupa  aussi  de  réprimer  les  Ser- 
viens,  qui,  en  apprenant  l'issue  du 
congrès,  avaient  repris  les  armes 
contre  la  Porte.  Le  sceau  fut  donné 
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à  Zia-Youcouf- Pacha,  vieillard  de 
soixante  et  douze  ans ,  qui  avait  déjà, 
en  qualité  de  grand  vézir,  commandé 
l'armée  ottomane,  lors  de  l'invasion 
des  Français  en  Egypte,  et  qui  fut  si 
maltraité  parKlébera  la  bataïUed'Hé- 
liopolis. 

Le  général  russe  ouvrit  la  campa- 
gne par  la  prise  de  la  forteresse  de 
Slobodsa,  et  par  la  défaite,  devant 
Ibraîl ,  d'un  corps  d'armée  ottoman. 
D'un  autre  côté ,  les  pachas  de  Bos- 
nie et  de  Kissa  battaient  les  troupes 
serviennes  et  bloquaient  Dèligrad  et 
quelques  autres  places.  Pendant  que 
ces  événements  militaires  avaient  lieu, 
l'ambassadeur  anglais  essayait  de  son- 
lever  contre  les  Français  les  habftaots 
des  tles  Ioniennes,  concédées  à  Napo- 
léon par  l'empereur  de  Russie,  lors 
du  traité  de  Tilsitt  Mais  les  efforts 
de  M.  Adair  échouèrent  :  le  sénat 
ionien  publia  un  décret  de  bannisse- 
ment contre  un  Corfiote,  nommé  Den- 
drino,  que  l'ambassadeur  britannique 
avait  nommé ,  de  sa  propre  autorité , 
chancelier  de  la  république  des  Sept- 
lles  à  Constantinople;  les  émissaires 
anglais  furent  chassés  d'Ithaque  et  de 
tout  le  territoire  ;  et  la  Porte  déclara 
solennellement  à  notre  chargé  d'affai- 
res que  le  Sultan  s'opposerait  aux 
manœuvres  qui  auraient  pour  but  de 
soustraire  les  Iles  Ioniennes  à  Tauto- 
rité  française. 

Cependant  les  Russes  continuaient 
avec  vigueur  la  guerre  sur  le  Danube. 
Diverses  places  des  deux  rives  de  ce 
fleuve  tombèrent  en  leurs  mains;  le 
général  en  chef  Bagration  passa  le  Da- 
nube, battit  les  Osmanlis  près  de  Si- 
listrie,  et  s'empara  de  Rassewat  ;  peu 
de  jours  après ,  l'importante  forteresse 
d'Ismaîl  se  rendait  à  un  autre  corps 
d'armée  russe  ;  et  les  villes  de  Manga- 
lia  et  de  Ravarna ,  sur  la  mer  Noire, 
succombaient  sous  les  efforts  des  gé- 
néraux Markoff  et  Piatoff.  Ces  nom- 
breux revers  ne  découragèrent  point 
le  Krand  vézir  :  campé  devant  les  murs 
de  Silistrie ,  il  attendit ,  sans  s'efifrayer« 
l'attaque  du  prince  Bagration ,  et  lut 
opposa  une  si  vive  résistance,  que  œ 
général ,  après  avoir  perdu  près  de  dix 
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inille  hommes ,  se  retira  sur  Hirsowa , 
et  fit  repasser  le  Danube  à  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes ,  en  fais* 
sant  seulement  des  garnisons  dans  les 
forteresses  qu*il  avait  prises  sur  la 
rive  droite  du  fleuve.  Cette  défaite  des 
Russes  fut  compensée  par  la  con- 
quête que  le  général  Essen  fit,  à  cette 
même  époque,  de  la  forteresse  d'Ibraîl. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  apprit  que 
Napoléon  venait  de  conclure  la  paix 
avec  l'Autriche,  après  avoir  gagné, 
sous  les  murs  de  Vienne ,  la  fameuse 
bataille  de  Wagram.  Profitant  de  Tin- 
fluence  que  les  triomphes  de  la  France 
devaient  exercer  sur  l'esprit  des  mi- 
nistres ottomans ,  M.  de  Latour-Mau- 
bourg  insista  vivement  pour  engager 
le  divan  à  accéder  au  système  conti- 
nental ,  et  h  renvoyer  M.  Adair.  Après 
une  longue  hésitation ,  la  Porte ,  vou- 
lant tennioer  ses  différends  avec  la 
Russie  «  accepta  la  médiation  de  la 
Franoe.  Néanmoins,  le  Sultan  fit  les 
plus  grands  préparatifs  pour  la  pro- 
chaine campagne,  car  son  intention 
était  non-seulement  d'opposer  une  vi- 
goureuse résistance  aux  troupes  russes 
en  cas  d'hostilités ,  mais  encore  de  re- 
prendre sur  les  Wehhabis  les  villes 
saintes  (la  Mecque  et  Médine),  dont 
les  musulmans  ne  pouvaient  plus  ap- 
prodier. 

Malgré  toutes  les  mesures  prises  par 
le  Grand  Seigneur,  la  campagne  de 
1810  ne  ^ut  pas  heureuse  pour  les 
Osmanlis.  Le  grand  vézir  avait  établi 
son  quartier  général  à  Chumia ,  ville 
de  Bulgarie  à  vingt-cinq  lieues  du  Da- 
nube. Les  Russes ,  sous  les  ordres  de 
Kamenskv,  se  rendirent  d'abord  maî- 
tres des  cotes  maritimes ,  prirent  d'as- 
saut Bazardiik ,  et  successivement  un 
certain  nombre  d'autres  villes. 

Sultan-Mahmoud ,  loin  de  se  laisser 
décourager  par  ces  revers,  annonça 
qu'il  allait  se  mettre  lui-même  à  la 
tetede  l'armée.  Dans  un  ferman  adressé 
aux  troupes  du  ^rand  vézir,  il  leur 
rappela  les  exploits  des  anciens  Os- 
manlis, et  essaya  de  réveiller  en  eux 
ce  fanatisme  guerrier  qui  avait  jadis 
opéré  tant  de  prodiges.  Cependant  le 
detir  que  témoignait  le  Sultan  de  se 


rendre  au  camp ,  déplaisait  aux  oulé- 
mas et  aux  chefs  des  janissaires  :  ces 
deux  corps  puissants  craignaient  (jue 
le  souverain  ne  profitât,  pours'aflno- 
chir  de  leur  tutelle ,  du  moment  où  il 
serait  entouré  de  ses  soldats.  En  ooo- 
séquence,  le  départ  de  Sa  H^ntesst 
était  entravé  par  mille  intrigues.  La 
pachas  Tchapan-Oglou  et  Kara^Osmao- 
Oglou ,  connus  pour  être  de  zélés  pir- 
tisans  de  la  réiorme  tentée  par  Baî- 
rakdar,  devaient  se  rendra,  arec  leur 
contingent  s'élevant  à  vingt  mille 
hommes,  au  camp  du  grand  véxir. 
en  passant  par  Constantinople.  Les 
janissaires  crurent  que  l'on  avait  ras- 
semblé ces  forces  dans  la  capitale  pour 
favoriser  le  rétablissement  du  mata- 
djèdid  *,  et ,  sur  leurs  clameurs,  le  Sul- 
tan fut  obligé  de  faire  changer  de 
route  aux  troupes  de  ces  deux  cbels. 

D'un  autre  côté ,  les  Russes  avaient 
remporté,  du  côté  de  la  Géoi^ie,uoe 
victoire  complète  sur  les  Persans  réu- 
nis au  prince  d'Imirette;  et,  à  ta 
suite  de  cette  affaire ,  la  paix  entre  les 
cours  de  Téhéran  et  de  Pétersboarg 
semblait  près  de  se  conclure.  Cette 
circonstance  fâcheuse  pour  les  Otto- 
mans, et  les  revers  qu'ils  avaient  éprou- 
vés dans  la  dernière  campagne,  leur 
Élisaient  vivement  désirer  la  oessatioa 
de  la  guerre  :  mais  les  prétentions  in- 
admissibles du  général  KaroeauJ 
firent  suspendre  les  négociations  ooe 
le  grand  vézir  avait  entamées;  et 'es 
Russes  prirent  leurs  quartiers  d'bivef 
dans  la  Valacbie ,  la  Moldavie  et  U 
Bessarabie,  en  laissant  des  garoisoDS 
à  Nicopolis,  à  Silistrie  et  à  RoustdMXit 
De  son  côté ,  le  grand  vézir  profita  de 
la  morte-saison  pour  augmenter,  soos 
la  direction  d'ingénieurs  européenSi 
les  fortifications  de  son  camp. 

A  cette  époque,  Suleïman-Pa*'' 

gouverneur  de  Bagdad ,  ayant  refuse 
e  fournir  de  l'argent  et  des  troop**' 
fut  déclaré  rebelle ,  et  poignarde  F' 
ordre  de  l'ex-refs-éfendi  Tbarat,  que 
le  Grand  Seigneur  avait  envoyé  aa- 
près  du  pacha  révolté.  Suléîman  éta't, 
en  outre ,  accusé  d'entretenir  des  lo* 
telligenoes  avec  les  Wehhabis.  Le.^ 
tan  fit  preuve,  en  cette  occast<Nit 
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d'uâe  grande  énergie ,  en  refusant  la 
grâœ  du  coupable  à  Fambassadeur 
d* Angleterre ,  qui  avait  donné  à  sa  ré- 
damation  un  ton  de  menace  dont  Sa 
Hautesse  ne  tint  aucun  compte. 

Au  commencement  de  1811,  des 
événements  graves  se  passèrent  en 
É^pte  :  ces  raits  appartenant  à  This* 
toire  de  cette  contree,  nous  nous  bor- 
nerons  à  les  indiquer  à  grands  traits. 

Muhammed-Abfgouverneurde  cette 
province,  avait  reçu  du  Sultan  Tordre 
de  marcher  contre  les  Wehhabis  ;  mais , 
avant  d'entreprendre  cette  expédition , 
le  pacha  voulut  soumettre  les  beîs- 
mamlouks,  auxquels  il  avait  laissé  une 
partie  de  la  haute  Egypte,  lors  de  la 
tentative  des  Anglais  sur  Alexandrie. 
La  jalcKisie  ayant  divisé  les  chefs  des 
mamiouks ,  plusieurs  d*entre  eux  vin- 
rent se  mettre  sous  la  protection  de 
Muhammed-Ali-Pacha.  Ce  gouverneur, 
*  en  flattant  les  beîs  de  Tespoir  d*un 
traité  favorable,  parvint  à  en  attirer  un 
grand  nombre  au  Caire,  où,  par  une 
horrible  perfidie ,  il  les  flt  massacrer. 
Des  ordres  furent  donnés  aux  com- 
mandants des  provîntes  pour  mettre  a 
mort  les  mamiouks  qui  ne  s'étaient 
pas  rendus  au  Caire  :  ces  malheureux 
périrent  presque  tous ,  et  la  ruine  de 
cette  brave  milice  fut  consommée. 
La  conduite  du  gouverneur  de  l'Egypte 
fut  approuvée  par  la  Porte,  qui  se 
trouva  ainsi  délivrée  d'un  corps  qu'elle 
redoutait. 

Cependant,  après  la  campagne  de 
1810,  les  négociations  entre  les  Eusses 
et  les  Ottomans  avaient  recommencé, 
mais  sans  résultat  satisfaisant.  Le  gé- 
néral en  chef  Kamensky ,  atteint  d'une 
maladie  grave  qui  le  rendait  incapable 
de  commander,  avait  été  remplacé, 
en  mars  1811 ,  par  Kutusoff.  A  cette 
même  époque,  le  grand  vézir  Zia-You- 
çouf-Pacha,  qui,  à  cause  de  son  âge 
avaneé,  ne  pouvait  plus  remplir  les 
fonctions  pénibles  de  sèrasker,  fut 
remplacé  par  Ahmed-Pacha,  ex-nazir 
d*(braîl.  Le  sultan  écrivit  de  sa  main 
au  ministre  octogénaire,  pour  adoucir 
le  chagrin  de  sa  déposition ,  et  lui  as- 
sura qu'il  ne  lui  retirait  point  sa  bien- 
veillance. 


Le  nouveau  grand  vézir  réunit  une 
armée  de  soixante  mille  hommes  avec 
soixante-dix -huit  pièces  d'artillerie, 
arme  dont  le  service  s'était  bien  pei'- 
fectionné  chez  les  Ottomans;  et  au 
mois  de  juin ,  il  se  dirigea  vers  Rous- 
tchouk,  ce  qui  détermma  Kutusoff  à 
envoyer  un  corps  d'armée  à  Giurgewo^ 
et  à  y  établir  son  camp.  Ce  général,  a 
cause  du  rappel  de  quatre  divisions  de 
son  armée,  destinées  à  former  un 
corps  d'observation  en  Pologne,  ne 
pouvait  guère  que  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive; en  conséquence,  il  fit  raser 
les  fortifications  des  villes  placées  entre 
Silistrie  et  Roustchouk.  Cette  place 
forte  avait  été  nouvellement  mise  en 
bon  état  de  défense;  trente  mille 
Russes  occupèrent  les  hauteurs  oui  la 
dominent.  Les  Ottomans  attaquèrent 
avec  vigueur;  mais  ils  ne  purent  ja- 
mais entamer  l'armée  ennemie,  et  fu- 
rent obligés,  après  une  affaire  très** 
chaude,  de  regagner  leur  camp,  établi 
à  Kadi-Reuï,  à  deux  lieues  et  demie 
de  Roustchouk.  Malgré  cet  avantage, 
Kutusoff  craiçnant  pour  cette  der- 
nière place,  ou  il  aurait  fallu  laisser 
une  garnison  de  dix  mille  hommes  au 
moins,  se  décida  à  l'abandonner.  Le 
6  juillet  1811 ,  il  passa  le  Danube,  fit 
évacuer  Roustchouk  par  plus  de  six 
centsfamilles  bulgaresqui  l'occupaient, 
détruisit  une  partie  des  fortifications, 
et  ineendia  la  ville.  L'armée  russe 
campa  ensuite  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  près  de  Giurgewo.  Ismaîl-beî 
et  Kara-Osman-Pacha  passèrent  eux- 
mêmes  le  Danube  et  se  retranchèrent 
sur  ses  bords.  L'intention  du  grand 
vézir  était  de  porter  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  sur  la  rive  gau- 
che, et  d'attaquer  l'armée  russe;  mais 
une  savante  manœuvre  du  général  Ku- 
tusoff déjoua  ce  projet.  Le  camp  otto- 
man fut  envahi  :  le  grand  vézir ,  qui 
se  trouvait  de  l'autre  côté  du  fleuve, 
demanda  un  armistice,  et  n'ayant  pu 
l'obtenir ,  se  jeta  dans  une  nacelle  et 
gaçna  Roustchouk  à  la  faveur  de  la 
nuit.  En  même  temps ,  un  corps  d'ar- 
mée russe  reprenait  Silistrie;  Vèii- 
Pacha,  qui  avait  établi  un  camp  à 
Turtukaï,  abandonnait  cette  position; 
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et  Isinaïl- Pacha,  beî  de  Sèrès,  qui 
avait  envahi  la  petite  Valachie,  fuyait 
devant  le  général  Sass  et  66  hâtait  de 
repasser  le  Danube. 

Tant  de  désastres  obligèrent  le  sè- 
rasker  à  solliciter  de  nouveau  une 
suspension  d'armes  :  elle  lui  fut  ac- 
cordée pour  tout  le  temps  de  la  durée 
des  négociations  pour  fa  paix.  Mais 
lorsque  la  nouvelle  de  ces  revers  et  de 
l'armistice  conclu  à  leur  suite  arriva 
à  Constantinople,  le  divan  désapprouva 
hautement  le  grand  vézir,  et  prit  sur- 
le-champ  les  mesures  les  plus  énergi- 
dues.  On  enrôla  tous  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes,  et  on  les 
dirigea  sur  Chumla;  la  garnison  de 
Varna  fut  renforcée,  et  les  troupes 
asiatiques  reçurent  ordre  de  ne  pas 
quitter  leurs  'drapeaux. 

C'est  au  milieu  de  ces  préparatiâ 
|)Our  une  guerre  désastreuse  que  na* 
ouit,  le  24  novembre  1811,  le  premier 
nls  de  Sultan-Mahmoud,  oui  n'avait  eu 
jusqu'alors  que  quatre  filles.  Le  jeune 
prince  reçut  le  nom  de  Sultan-Murad  : 
sa  naissance  causa  une  grande  joie  au 
peuple,  qui  craignait  l'extinction  de  la 
race  d'Osman  (*).  Néanmoins ,  à  cause 
des  circonstances  pénibles  où  se  trou- 
vait l'empire,  les  grandes  fêtes,  appe- 
lées Donanma,  qui  durent  pendant 
sept  jours ,  n'eurent  pas  lieu ,  et  l'on 
se  borna  à  célébrer  cet  heureux  évé- 
nement dans  l'intérieur  du  sérail.  A 
cette  occasion,  les  ambassadeurs  étran- 
gers offrirent  au  Sultan  des  plateaux 
couverts  de  sucreries ,  de  rafraîchisse- 
ments et  de  fleurs,  selon  l'ancien  usage. 

Cependant  les  négociations,  qui 
avaient  commencé  à  Ginrgewo  et  se 
continuaient  à  Bucharest,  nirent  rom- 
pues par  les  Russes,  et  l'on  se  prépara 
a  reprendre  les  hostilités.  Néanmoins 
les  plénipotentiaires  ne  quittèrent  pas 

(*)  Ce  prioce  mourut  Tannée  suivanie  au 
mois  de  juillet.  Sultan -Mahmoud  a  eu  en 
tout  vingt-six  enfimts,  dont  cinq  seulement 
ont  survécu  à  leur  père,  mort  le  lundi  i" 
juillet  1 839.  Sultan-AbdiU-Medjid ,  qui  vient 
de  s'asseoir  sur  le  trône ,  a  un  frère  nommé 
Abdul- A  Jiic ,  lié  le  9  février  1 8  3o  (  1 5  cha^ban 
««i5.) 


le  lieu  du  congrès  ;  mais,  dans  an  diru 
général ,  le  mufti  déclara  qu'il  ne  don- 
nerait point  son  fetva  en  faveur  de  la 
paix ,  A  tous  les  membres  du  conseil 
votèrent  à  l'unanimité  pour  la  gnerre. 
De  son  cdté,  l'empereur  Alexandre 
avait  rintention  de  renforcer  l'armée 
de  KutuBoff ;  deux  divisions  étaieot 
déjà  arrivées  à  Yassi,  lorsqu'elles  f^ 
curent  l'ordre  de  rétrograder  et  de  r^ 
passer  le  Dniester.  Cette  dispoiitioo 
nouvelle  était  nécessitée  par  la  préri- 
sion  d'une  rupture  avec  la  France;  en 
outre,  la  Russie  avait  à  soutenir  la 

§uerre  contre  les  Persans,  qui  venaient 
e  remporter  un  avantage  aux  ennrans 
de  Koubbè  :  mais  ces  succès  ne  gooT)- 
nuèrent  pas,  les  Russes  reprirent  le 
dessus,  et  finirent  par  envahir  preiqw 
toute  la  Géorgie.  Enfin,  au  moimot 
où  les  hostilit&  allaient  recommencer 
entre  la  Porte  et  la  Russie,  la  décla- 
ration de  çierre  de  P^apoléon  à  cette 
dernière  puissance  changea  subitement 
la  face  des  af&ires.  M.  d'italinskr. 
plénipotentiaire  russe,  modifia  singu- 
lièrement ses  prétentions,  et  les  mi- 
nistres ottomans 'acceptèrent  les  nou- 
velles conditions  qu'il  proposa.  U 
paix  fut  signée  à  Budiarest  le  38  mat 
1812,  et  raUfiée  à  Wilna  le  M/» 
suivant.  Le  Pruth  devint  la  fron- 
tière des  deux  empires.  Ce  trtIl^ 
qui  assurait  à  la  Russie  les  l><M'fj^ 
du  Danube  avec  une  partie  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Bessarabie,  fut  approuve 
à  regret  par  Sultan-Mahmoud,  qm  » 
trouvait  trop  peu  avantageux  dans  on 
moment  où  rempereur  Alexandreavart 
besoin  de  toutes  ses  forces  pour  s  op- 
poser à  l'invasion  des  Francis- 

Deux  mois  s'étaient  à  peine  écoules 
depuis  que  la  Porte  avait  conclu  » 
paix  avec  les  Russes,  et  déjà  ceox-a* 
vaincus  dans  plusieurs  bataiHcf  t  ^' 
laient  devant  la  gra$uie  armée  fran- 
çaise, qui  s'avançait  vers  Moscou,  w 
consternation  régnait  non-seiii«i>|'|[| 
parmi  les  troupes  moscovites  <^P^ 
près  du  Danube,  mais  encore  cbex  k^ 
Valaques ,  les  Moldaves  et  les  Servie/^ 

qui ,  voyant  chanceler  la  P?«^^5'*rt. 
leurs  protecteurs,  craignaient  de  re- 
tomber sous  le  joug  ottoman. 
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]>ans  ces  circonstances  critiques, 
le  général  en  chef  Kutusoff ,  appelé  au 
oooimandeaaeat  de  rannée  qu^Alexan- 
dre  opposa  aux  Français ,  fut  remplacé 
à  Buâùrest  par  Tamiral  Tcbitchakoff. 
Mais  bientôt  le  danger  augmentant  de 
jour  en  jour,  ce  dernier  reçut  Tordre 
de  quitter  les  provinces  quMI  occupait 
encore,  et  de  conduire  à  marches  for- 
cées ses  troupes  sur  le  Pruth,  et  de  là 
en  Podolie. 

Pendant  ^ue  les  Russes  abandon- 
naient ainsi  le  territoire  ottoman, 
pour  se  porter  là  où  le  péril  était  le 
plus  grand,  le  général  Andreossy  ar- 
rivait à  Gonstantinople.  Le  but  de  sa 
mission  était  d'engager  le  Sultan  à  ne 
point  se  s^arer  de  Napoléon,  et  à  se 
soustraire  a  Tinfluence  ae  TAngleterre. 
Cette  ambassade,  qui  dura  pendant  les 
deux  années  de  la  plus  grande  crise 
pour  la  France  (de  1812  à  1814),  fut 
dilBcile  et  orageuse,  et  ne  put  remplir 
les  intentions  de  Napoléon ,  dont  Sul- 
tan-Mahmoud  n*avait  point  oublié  les 
menaces  outrageantes  dans  ses  dis- 
cours au  sénat,  et  le  déplorable  aban- 
don à  l'époque  du  traite  de  Tilsitt. 

Peu  de  tenips  après  l'arrivée  de 
l'ambassadeur  français ,  le  Sultan ,  mé- 
content des  conditions  de  la  paix  de 
Bucbarest,  déposa  le  grand  vézir  et  les 
autres  plénipotentiaires  qui  l'avaient 
négociée.  Demétrius  Morouzi,  drog- 
man  du  camp,  et  son  frère  Panaîoti, 
ex-premier  interprète  de  la  Porte,  ac- 
cuses d'avoir  dévoilé  aux  ennemis  les 
secrets  de  l'État,  furent  mis  à  mort. 
Khorcbid-Abmed-Pacha ,  ancien  gou- 
verneur de  l'Egypte,  reçut  le  sceau 
(août  1813). 

Le  Sultan,  dont  le  caractère  énergi- 
oue  se  déployait  de  plus  en  plus,  prit 
des  mesures  propres  à  contenir  les  ja- 
nissaires dans  le  devoir,  en  introdui- 
sant parmi  eux  une  nouvelle  discipline  : 
il  domptait  en  même  temps  la  râiel- 
lion  de  quelques  aUins  (*)  et  pachas,  et 

(*)  Les  aûtns  (  notables  )  ou  ich-erlèrù 
(agenU)  sont  des  espèces  d'officiers  muaici- 
pam,  élus  par  les  priacipaui  habitaots 
d'une  province  et  confirmes  par  la  Porte. 
lia  assistent  le  pacha  dans  les  affaires  admi- 
miintÎTes. 


entre  autres  celle  du  gouverneur  de 
Widdin,  Molla-Paeha,  successeurdu  fa- 
meux Passwan-Oglou.  Ramis-Pacha, 
uni,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précé- 
demment, s'était  réfugié  à  Pétera- 
bourg,  crut,  après  la  conclusion  de  la 
paix,  pouvoir  rentrer  sur  le  territoire 
ottoman  ;  mais ,  arrivé  aux  environs  de 
Bucbarest,  il  fut  attaqué  par  une  petite 
troupe,  sous  les  ordres  du  bin^chi 
(colonel)  du  grand  vézir,  et  mis  à  mort 
après  une  lutte  terrible. 

De  son  côté,  le  chef  des  Serviens 
insurgés,  le  célèbre  Cxerni-George,  si 
connu  par  son  courage  et  sa  sévérité 
inflexible,  se  disposait  à  défendre  ses 
compatriotes  contre  les  prétentions  de 
la  Porte,  qui  ne  voulait  les  amnistier 
gu'en  rentrant  en  possession  de  leun 
forteresses. 

.  A  Alexandrie,  Mubammed- Ali-Pa- 
cha, délivré  de  la  crainte  des  mam- 
louks,  dont  les  faibles  restes  s'étaient 
réfugiés  dans  la  haute  Egypte,  finisait 
d'immenses  préparatifs ,  et  épuisait  ses 
ressources  pour  les  frais  de  la  grande 
expédition  contre  les  Wehbabis.  Leur 
pnnce,  l'émir  Sè'oud,  marcha,  avec 
quarante  mille  hommes ,  au  secoura  de 
la  Mecque  et  de  Médine ,  menacées  par 
Toçoun  -  Pacha ,  fils  de  Mubammed- 
Ali-Pacha,  qui  lui  avait  confié  le  com- 
mandement de  ses  troupes.  Après 
avoir  éprouvé  une  défaite  dans  les  dé- 
filés de  Djedidè,  occupés  par  les 
Wehbabis,  Toçoun  prit  bientôt  une 
revanche  éclatante,  s'empara  des  villes 
de  Bahr,  Djèdidè,  Sarra,  et  entra 
enfin  en  vainqueur  dans  Médine.  Les 
clefs  de  cette  ville  saMej  envoyées  à 
Gonstantinople,  y  arrivèrent  le  80  jan- 
vier 1813.  Ce  fut  un  jour  de  £6te  pour 
les  pieux  musulmans  :  des  salves  d'ar- 
tillerie annoncèrent  l'entrée  dans  la 
capitale  des  commissaires  de  Muham- 
med-Ali-Pacha;  vera  midi,  le  Sultan, 
accompagné  d'un  brillant  cortège,  se 
rendit  à  Ta  mosquée  d'Eïoub,  où  il  ré- 
cita solennellement  le  salai-zuhur  ou 
etalé-namazy  (prière  de  midi),  reçut 
les  clefs  de  Médine,  et  les  fit  porter, 
en  grande  pompe,  au  sérail  :  elles  fu- 
rent déposées  parmi  les  reliques  du 
prophète.    L'envoyé   du    gouverneur 
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d'Egypte  fiit  revêtu  d*un  kaftan  de  zi- 
belÎDe,  et  on  accorda  des  pensions  à 
vie  aux  Tatares  qui  avaient  porté  la 
première  nouvelle  du  triomphe  de 
Toooun-Pacha. 

Bientôt  AJbdallab,  fils  de  l'émir 
Sè'oud ,  évacua  la  Mecque,  où  les  Otto- 
mans entrèrent  aussitôt  (mars  1813). 
La  réception  des  clefs  de  cette  ville  et 
de  la  Raaba  occasionna,  à  Constanti- 
nople,  de  nouvelles  fêtes,  qui  furent 
marquées  par  le  supplice  au  cheikh 
arabe  Ibn-uacan-el-Kalaî ,  Tun  des  plus 
fanatiques  Wehfaabis.  La  guerre  avec 
ces  sectaires  se  prolongea  pendant  plu- 
sieurs années  ;  mais  l'émir  Sè'oud  étant 
mort  à  Derr'iîè,  sa  capitale,  son  fils 
Abdallah  conclut,  en  1815,  un  traité 
honteux  avec  Toçoun-Pacha.  Muham- 
med-Ali  ayant  voulu  obliger  Abdallah 
à  se  rendre  à  Constantinople  pour  y 
solliciter  le  pardon  de  Sa  Hautesse,  ce 
chef  se  déciaa  de  nouveau  à  la  guerre. 
Enfin ,  après  une  alternative  de  succès 
et  de  revers  contre  Ibrahim,  second 
fils  de  Muhammed-Ali-Pacha,  Abdal- 
lah, assiégé  pendant  sept  mois  dans 
Derr'iîè,  fut  forcé,  par  la  clameur 
publique,  à  se  rendre.  Il  se  mit  entre 
les  mams  dlbrahîm ,  qui  l'envoya  à  son 
père.  Le  vice-roi  d'Egypte  fit  partir  le 
malheureux  prince  pour  Constantino- 
ple, où  il  fut  décapité  sur  la  place 
(TAUt^qfia.  Cet  événement,  qui  eut 
lieu  en  1818,  abattit  pour  longtemps  la 
secte  des  Webhabis. 

Depuis  la  fin  de  1813,  la  Porte,  en 
paix  avec  la  Russie,  songeait  à  sou- 
mettre entièrement  la  Servie.  Des 
forces  considérables  se  dirigèrent  con- 
tre cette  province.  Rèdjeb,  pacha  de 
Widdin,  emporta  d'assaut  le  camp 
des  Servlens.  Bientôt,  presque  toutes 
les  villes  qu'ils  occupaient,  et  Belgrade 
même,  leur  capitale,  tombèrent  au 
pouvoir  des  Ottomans.  Les  débris  de 
l'armée  des  vaincus  se  réfugièrent  dans 
les  forêts  les  plus  épaisses  et  sur  les 
monts  escarpésde  cette  contrée.  Czerni- 
George,  voyant  sa  cause  perdue,  passa 
en  Russie,  où  l'empereur  Alexandre 
lui  accorda  le  grade  de  général  et  la 
décoration  de  l'ordre  de  Sainte-Anne. 
Quelques  années  après,  ennuyé  de  l'i- 


naction dans  laquelle  il  vivait,  ce  dxf 
traversa  la  Gallicie  et  la  Hooerie  poor 
rentrer  dans  son  pays:  son  out était 
probablement  d'y  organiser  un  noo- 
veau  soulèvement  contre  la  Porte; 
mais,  reconnu  à  Semendria,  il  j  Ait 
arrêté  et  mis  à  mort,  sur  rordre  dv 
chef  servien  Miloseh-Obrenowitd), 
qui,  sans  doute ,  obéit  en  cette  occasion 
aux  prescriptions  du  Grand  Scigooir 
Czerni-George,  né  dans  ao  nuii 
obscur,  s'était  âevé,  par  le  seul  ascen- 
dant de  son  caractère,  au  rangdehos- 
podar  de  Servie.  Confirmé  dans  cette 
dignité jpar  le  Sultan ,  que  les  cireoos* 
tances  forcèrent  à  cette  concession,  tt 
chef  ne  cessa  d'exciter  des  trouUs 
dans  l'empire  ottoman.  Son  natorri 
énergique  et  féroce,  n'ayant  ras  été 
tempéré  par  l'éducation,  lui  fit  com- 
mettre les  actes  les  plus  cncls, 
mais  cependant  toujours  empreints 
d'une  sorte  d'héroïsme  qui  rappelait 
les  rudes  vertus  des  premiers  Romaios 
et  leur  justice  impitoyable.  Comsie 
Romulus,  il  fit  périr  son  frère,  901 
avait  méprisé  ses  ordres;  son  ^ 
même  fut  la  victime  du  fanatisme^ 
triotique  de  George  :  ce  vieillard,  n- 
tigué  des  calamités  sanglantes  que  v» 
fils  attirait  sur  la  Servie,  le  meoaçi 
de  découvrir  sa  retraite  aux  Ottomass, 
s'il  ne  renonçait  k  ses  idées  d'indépen- 
dance et  ne  cessait  d'attiser  la  rérotte. 
Czemi-George,  désespéré,  se  jeta  »ai 
genoux  de  son  père,  en  le  soppwnt 
d'abandonner  ce  dessein  ;  mais  càut-o 
liit  inflexible.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
vaincre  son  obstination, Georce sert* 

lève,  s'arme  d'un  pistolet  :  «Main*; 
reux  vieillard  !  s'écrie-t-il,  ta  ne  trahi- 
ras ni  ton  fils,  ni  ta  patrie!  •  A  c^ 
mots,  il  fait  feu,  et  son  père  tooM 
mort  à  ses  pieds.  . 

Un  dernier  trait  achèvera  ds  peiodf« 
ce  UmïAe  Justicier.  Un  paysan  des 
environs  de  Topola  ayant  perdu  son 
père,  voulut  célébrer  ses  cMp^ 
avec  les  cérémonies  d'usage  ^  ^  Pf^  ' 
et  s'adressa,  dans  ce  but,  au  curé  <iu 
canton.  Ce  prêtre  grec,  avide  comar 
le  sont  presque  tous  ses  compatn<Hes* 
exigea  cinquante  piastres  pour  ^^^^ 
de  runérailies;  mais  le  pauvre  orp^/'o 
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D*en  possédait  que  trente,  et  Tavare 
ecclésiastique  refusait  de  rendre,  à  ce 
prix,  les  derniers  devoirs  au  défunt. 
Le  jeune  homme,  au  déses|K>ir,  alla 
trouver  Czerni-George  et  lui  pei^it 
SCO  embarras.  Ce  chef  donna  aussitôt 
au  bon  fils  les  vingt  piastres  qui  lui 
manquaient,  lui  ordonna  de  faire 
creuser  deux  fosses,  et  fixa  l'heure  de 
renterrement ,  auquel ,  dit-il ,  il  voulait 
assister.  En  effet,  au  moment  de  la 
cérémonie  funèbre,  George,  accom- 
pagné de  quelques  soldats  pprtant  un 
cercueil,  arriva  au  cimetière.  Lorsque 
le  mort  fut  enseveli ,  Czemi  demanda 
«u  pasteur  combien  il  avait  d'enfants. 
Le  cnré  répondit  que  le  ciel  lui  en  avait 
accordé  cinq.  «  Eh  bien ,  reprit  George 

•  d'une  voix  terrible,  comme,  si  tu  ne 

•  laisses  point  de  fortune,  ils  peuvent 

•  se  trouver  un  jour  dans  la  même 
«  peine  que  ce  pauvre  jeune  homme , 
«je  veux  pourvoir  moi-même  à  ton 
«enterrement.»  Quoique  effrayé  de 
Tair  menaçant  de  George,  le  prêtre 
ne  comprit  pas  d'abord  Te  sens  de  ces 
paroles;  mais,  sur  un  geste  de  Czemi , 
ses  gardes  renversent  le  malheureux 
eodâiastique,  le  lient  fortement,  re- 
tendent dans  le  cercueil  quMIs  avaient 
apporté,  clouent  le  couvercle  sur  lui, 
et,  malgré  ses  cris  et  ses  larmes,  l'en- 
terrent  dans  la  fosse  creusée  à  coté  de 
odie  du  paysan,  dont  il  venait  de  cé- 
lébrer lui-même  les  funérailles. 

Napoléon,  vaincu  parles  puissances 
alliées,  venait  d'abdiquer:  Louis  XVIII 
était  monté  sur  le  trône  de  France 
(avril  1814),  et  la  paix  générale  avait 
signalé  son  avènement.  Sultan-Mah- 
nioud ,  qui ,  depuis  le  désastre  de  Mos- 
cou ,  attendait  avec  anxiété  l'issue  de 
ces  grands  événements ,  applaudit  au 
retour  de  la  tranquillité  et  de  Tordre, 
et  montra  les  dis(K)sitions  les  plus  ami- 
<^es  pour  la  FVance  rendue  aux  héri- 
tiers ae  ses  anciens  rois.  Ce  fut  à  cette 
épo(|ue  de  calme  oue  Sultan-Mahmoud 
revint  aux  projetsoe  réforme  qu'il  nour- 
rissait en  secret ,  et  que  n'avait  pu  lui 
faire  abandonner  l'exemple  de  la  ter- 
rible catastrophe  de  Sultan  •  Sèlim. 
Rn  juillet  1814  parut  un  ferman  rela- 
tif à  la  formation  d'une  troupe  d'élite 


choisie  parmi  chaque  orta  de  janis* 
saires.  Cette  disposition  ayant  été  ac- 
cueillie avec  faveur,  le  Sultan  espéra 
que  l'on  pourrait  soumettre  peu  à  peu 
I  armée  à  une  nouvelle  discipline ,  et 
donner  une  meilleure  direction  au  sys- 
tème militaire. 

Dans  le  mois  de  novembre  suivant , 
le  çénâral  Andreossy,  rappelé  à  Paris, 

Suitta  Constantinople.  M.  RufBn  resta 
barge  des  affaires  de  la  France  jus- 
qu'à Tarrivée  de  M.  le  marquis  de  Ri- 
Yière,  nommé  ambassadeur  du  roi, 
depuis  le  12  septembre  1814,  mais 
gui ,  à  cause  des  événements  des  cent 
jours ,  ne  put  être  rendu  à  Constanti- 
nople que  le  4  juin  1816.  Le  16  juillet 
suivant ,  M.  de  Rivière  fut  rera  en  au- 
dience solennelle ,  et  le  Sultan  dicta  lui- 
même  au  grand  vézir  Rèouf-Muham- 
med-PachaO  la  réponse  amicale  que 
ce  ministre  devait  faire  au  nom  de  Sa 
Hautesse. 

Le  mois  d'août  suivant  fut  signalé 
par  un  événement  qui  causa  quelque 
inquiétude  à  la  Porte.  L'Angleterre 
ayant  k  se  plaindre  de  violences  exer- 
eées  par  des  pirates  algériens  contre 
des  pêcheurs  anglais ,  envoya  l'amiral 
Exmouth  pour  tirer  vengeance  de  cette 
insulte.  Informé  de  cet  armement,  le 
deî  sollicita  les  secours  de  son  suze- 
rain; mais  Sultan -Mahmoud,  dési- 
rant rester  en  paix  avec  le  gouverne- 
ment britannique ,  refusa  de  soutenir 
son  vassal,  et  resta  spectateur  de  la. 
lutte  ;  elle  se  termina ,  après  huit  heu- 
res de  bombardement,  par  la  destruc- 
tion de  presque  toute  la  marine  algé- 
rienne ,  et  par  la  soumission  du  deî , 
heureux  de  sauver  son  trône  en  sous- 
crivant à  toutes  les  conditions  que  lui 
imposèrent  les  vainqueurs.  Le  Sultan , 

3UI  n'avait  pas  osé  empêcher  la  mine 
e  la  régence,  lui  accorda  en  dédom- 
magement plusieurs  frégates  et  cor- 
vettes complètement  armées. 

En  janvier  1818(safer  1333), des 
changements  importants  eurent  lieu 
dans  le  ministère.  Le  rels-éfendi ,  le 
kiahîa-beî ,  le  mufti  et  le  grand  vézir 

(*)  Il  irait  remplacé,  en  man  i8i5, 
K  horcfaid- Ahmod-Pacha. 
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furent  déposés.  Oerwicb-MiUiaiumed- 
Pacha ,  sandjak-beï  de  Brousse ,  reçut 
le  sceau   impérial.   Ces  destitutions 
avaient  principalement  pour  but  de  sa- 
tisfaire le  peuple ,  qui ,  exaspéré  par  la 
cherté  des  vivres,  s*en  prenait  aux 
ministres,  et  témoignait  son  mécon- 
tentement en  mettant  le  feu  à  divers 
quartiers  de  la  capitale.  Dans  un  in- 
cendie qui  avait  eu  lieu  le  23  septem- 
bre 1816,  à  Bèchik-Tach,  près  de  la 
résidence  d*été  du  Sultan ,  le  feu  gaena 
le  barem  ;  mais  l'imminence  du  dan- 
ger ne  put  décider  les  gardiens  du  sé- 
rail à  en  violer  les  rigoureuses  lois. 
Des  eunuques ,  le  sabre  en  main ,  re- 
poussèrent tous  ceux  qui  se  pr^en- 
taient  pour  porter  des  secours  ;  et  on 
ne  les  laissa  agir  que  lorsque  les  fem- 
mes eurent  été  soustraites  aux  regards 
indiscrets.  Une  jeune  Glle  du  Sultan 
périt  dans  les  flammes  avec  sa  nour- 
rice. 

En  1819,  la  Porte  reconnut  l'indé- 
pendance des  îles  Ioniennes,  sous  la 
protection  anglaise,  et  obtint  en 
ecbange  Parga,  qui  fut  livrée  au  pacha 
de  Yanina  par  Tamiral  Maitland.  Mais 
les  Parganiotes,  redoutant  la  domina- 
tion du  terrible  Ali,  brûlèrent  les 
ossements  de  leurs  ancêtres ,  et  aban- 
donnèrent ,  en  pleurant ,  leur  ville  na- 
tale. Cette  malheureuse  peuplade  se 
réfugia  presque  toute  à  Corfou  et  dans 
111e  de  Paxo. 

Cependant  il  existait  à  Constanti- 
nople  une  sorte  d'inquiétude  et  de 
sourde  fermentation  :  de  nouvelles  or- 
donnances de  police  occasionnèrent 
des  scènes  de  désordre ,  des  rixes  san- 
glantes éclatèrent  entre  divers  corps 
de  la  milice.  Des  placards,  affichés 
aux  murs  du  sérail ,  demandaient  le 
renvoi  des  ministres.  Le  Sultan ,  cé- 
dant encore  une  fois  au  vœu  public, 
renouvela  tout  son  ministère ,  et  donna 
le  sceau  à  Ali -Pacha,  en  décembre 
1819.  Grâce  à  la  bonté  de  son  maître, 
Tex-grand  vézir  Derwich-Muhammed- 
Pacha  conserva  toute  sa  fortune ,  et 
se  retira  à  Gallipoli. 

Au  milieu  de  ces  changements  et  de 
cette  agitation  intérieure,  le  fameux 
paclia  oe  Yaniiia  fut  déclaré  FennanU 


(c'est-à-dire,  fut  mis  au  ban  de  rem- 
pire]  ,  et  sommé  de  venir  en  persooDf 
a  Constantinople  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite.  Loin  d'obéir,  TaïKb* 
cieux  vassal,  qui,  jusqu'alors,  avait 
caché  ses  vues  sous  des  apparences 
de  soumission ,  jeta  le  masque  et  se 
déclara  indépendant.  Sa  puissance, ses 
richesses ,  dont  il  se  servait  i)Our  fo- 
menter mille  intrigues,  ses  talents  mi- 
litaires ,  tout  contribuait  à  faire  d'Ali; 
Pacha  un  adversaire  redoutable.  Aussi 
le  Sultan  ne  négligea-t-il  rieo  poor  le 
réduire.    De    nombreux  armements 
furent  préparés ,  et  toutes  Jes  fon» 
de  1  empire  se  disposèrent  à  mardier 
contre  Yanina.  Dans  ce  danger,  Ali- 
Pacha  songea  à  se  créer  des  auxi- 
liaires. Les  Grecs  ne  supportaient  plos 
qu'avec  impatience  le  joug  ottoman: 
Ali  les  appela  aux  armes;  Sfs  af^eots 
parcoururent  la  Morée,  laUvadiCtb 
Béotie  ;  et ,  en  faisant  entendre  le  root 
de  liberté  aux  malheureux  esclaves  qui 
peuplaient  ces  contrées ,  ils  les  déci- 
dèrent à  se  lever  en  faveur  du  des- 
pote. Les  émissaires  d'Ali  chercficrent 
encore  des  soldats  en  Moldavie,  en 
Servie ,  en  Valacliie ,  partout  enfin  ou 
Tesprit  de  révolte  contre  la  Porte  se* 
tait  montré. 

Les  montagnards  connus  sous  le  non 
de  Klephtes  (  mot  qui  signifie  volntn 
de  grands  chemins ,  brigands] ,  séduits 
par  PappAt  d*une  forte  paye  et  du  pii- 
tage ,  se  rangèrent  sous  les  drapeaui 
du  pacha  de  Yanina  (1820).  Sestroa 
fils,  Moukhtar,  Vèli  et  Salvb, com- 
mandaient ,  rainé  à  Bèrat ,  le  second 
à  Prevesa,  et  le  dernier  à  Lépanf 
(  Ainè-Bakhti).  Ali  -  Pacha  leur  cnvow 
des  secours  et  des  instructions;  ii  loj: 
tifia  ensuite  la  ci  tadelle  de  Yanina  iquu 
pourvut  de  vivres  et  de  munitions  <K 
guerre  achetés  aux  Anglais.  Mais  bien- 
tôt il  apprit  la  défaite  ou  la  défectioo 
de  ses  fils  ;  et ,  réduit  à  ses  proPJ[f 
forces ,  il  alla  s'enfermer  dans  son  d^* 
teau ,  après  avoir  été  battu  «  te.  ^' 
août  1820,  à  quelques  lieues  de  Yanina  « 
par  Pehhwan- Pacha,  aidé  d'Iso^aii- 
Pacha ,  que  la  Porte  venait  de  nom©*' 
au  pachalik  de  Yanina ,  en  rcmpla^' 
ment  de  Tèpèdèlenli-Ali,  déclare /«• 
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beiie.  Bloqué  par  les  troupes  du  Sultan , 
Ali-Paefaa  fait  murer  les  portes  de  sa 
forteresse  et  se  prépare ,  avec  sept  à 
huit  cents  hommes  et  deux  cents  pièces 
de  canon ,  à  une  vigoureuse  résistance. 
En  dtet  ^  plusieurs  mois  se  passent 
sans  que  l'on  puisse  le  réduire:  le 
Grand  Seigneur,  irrité  de  la  lenteur 
du  siège  9  remplace  Pehliwan  -  Pacha 
par  Khorciiid- Pacha,  qui  n*est  pas 
plus  heureux  que  son  prédécesseur. 
Voyant  son  armée  affaiblie  par  la  dé- 
sertion, il  se  retire  à  Arta  dans  les 
premiers  iours  de  décembre ,  pour  y 
attendre  du  secours.  Ali,  profitant  de 
cette  heureuse  circonstance,  rallie  à 
sa  cause  un  corps  de  six  mille  Souliotes, 
et  se  dispose  à  reprendre  Tavantage 
sur  Tarmée  ottomane,  menacée  de 
toutes  parts  d^une  révolte  oui  devait 
avoir  des  résultats  d'une  si  liante  im- 
portance. 

La  Grèce ,  en  effet ,  commençait  à 
s*agiter.  En  Moldavie ,  Alexandre  Ip- 
silanti ,  fils  d*un  ancien  hospodar,  pu- 
blia, en  mars  1831,  d'accord  avec  le 
prince  Michel  Suzzo,  plusieurs  procla- 
mations ,  dans  lesquelles  il  appelait  les 
Hellènes  a  la  liberté,  et  les  flattait  de 
l'appui  du  czar.  En  Valachie ,  Théodore 
Wladimiresko ,  chef  de  Pandours,  le- 
vait aussi  l'étendard  de  la  révolte. 
A  la  fin  de  mars ,  Finsurrection  éclate 
aussi  tout  à  coup  sur  plusieurs  points 
de  la  Morée  :  la  Laconie ,  la  Messénie, 
l'Arcadie  •  la  Béotie  se  soulèvent.  Les 
lies  d'Hydra ,  de  Spezzia  et  d'Jpsara 
éguipent  une  flotte  de  cent  quatre- 
vingts  voiles  ;  une  riche  G  reoçiue ,  nom- 
mée Bobelifuiy  dont  le  mari  avait  été 
tué  par  les  Ottomans,  arme  trois 
bricks,  et  les  commande  elle- même. 
Dans  ces  circonstances  critiques,  le 
Sultan  jugea  qu'il  fallait  à  la  tête  des 
affaires  un  mmistre  plus  ferme  que 
le  grand  vézir  Ali-Pacna ,  et  nomma  à 
sa  place,  leSfidjèmazi'uloukhra  1236 
(31  mars  18âl),  Benderli- Ali-Pacha, 
alors  en  Asie ,  et  qui  n'arriva  à  Cons- 
tantinople  que  le  91  avril. 

Le  lendemain ,  jour  de  Pâques ,  le 
nouveau  ministre  fait  pendre  le  pa- 
triarche Grégoire ,  accusé  d'avoir  vrai- 
9emb(ablement  pris  part  à  la  révolte 


de  ses  compatriotes ,  quoiqu'il  eût ,  un 
mois  auparavant,  lancé  une  excom- 
munication contre  les  rebelles  (*}.  Ce 
supplice  fut  suivi  de  celui  de  l'évêque 
d'Éphèse,  de  plusieurs  autres  prélats, 
et  a'un  certain  nombre  de  Grecs  des 
familles  les  plus  considérées.  A  Andri- 
nople,  le  métropolitain  Cyrille  subit 
le  même  sort;  les  massacres,  la  dé- 
molition des  ^lises ,  lés  profanations 
de  tout  genre  s'étendirent  en  Thrace , 
en  Macédoine,  dans  l'Asie  Mineure. 
Tout  à  coup,  et  au  moment  où  l'on 
s'y  attendait  le  moins,  le  nouveau 
grand  vézir  est  destitué,  et  remplacé, 
le  26  redjeb  (  30  avril  )  par  Pekeî-Sa- 
lyh-Pacha,  ex-kaîm-mèkam.  La  dis- 
grâce si  prompte  de  Benderli-Ali-Pa- 
cha,  qui  ne  garda  le  sceau  que  dix 
jours ,  fut  provoquée  par  les  deux  fa- 
voris du  Sultan,  Halet-Éfendi  et  le 
Berber-bachi,  dont  le  premier  ministre 
avait  voulu  détruire  l'influence.  Exilé 
d'abord  en  Chypre ,  il  y  fut  mis  à  mort 
au  bout  de  deux  mois,  et  sa  téie  fut 
exposée  au  sérail  avec  le  yq/7a  (écri- 
teau)  des  traîtres. 
Cependant  l'ambassadeur  russe  Stro- 

(*)  La  Porte  a  cherche  à  expliquer  sa  oon  • 
duite  envers  le  patriarche  par  de  tardives 
dcclaralioos.  En  effet  TEiirope ,  émue  des 
cris  de  la  Russie  et  des  Hellènes ,  et  enthou- 
siaste de  la  cause  des  Grecs,  ne  prêta  pas 
Tordlle  à  ces  accusations ,  peut-être  trop 
bien  fondées ,  de  trahison  et  de  connivence 
avec  les  insurgés  ou  rebelles  de  la  Morée  et 
des  nrovioces  transdanubiennes.  Mais  indô- 
pendainment  de  ces  eiplications ,  dont  ou 
ne  fit  aucun  cas  en  chreiientc,  il  est|)ositif 

3ue  la  dé|>osilion  et  le  supplice  iustanlanc 
u  chef  de  la  nation  grecque  furent  la  suite 
d'atrocités  horribles  à  décrire,  exercées  par 
les  insurgés  contre  le  molla  de  la  Mecque, 
qui  revenait  en  pleine  sécurité  i  (ktnstanli- 
nople,  avec  tout  son  harem  (famille),  sur  un 
bAiirocnt  d'Alexandrie.  Ces  affreuses  cruau- 
tés, exercées  contre  des  femmes  enceintes  • 
et  sur  un  vieillard  vénéré  par  son  haut  rang 
dans  la  magistrature  ottomane,  qui  est  à  la 
fois  religieuse  et  civile ,  excitèrent  au  der- 
nier degré  l'indignation  des  musulmans  ;  et 
Grégoire  fut  pendu  par  représailles.  Telle 
est  ta  triste  vérité  sur  un  fait  mal  connu  en 
Europe. 
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Êoooff,  tout  en  désavouant  les  ré- 
elles ,  réclamait  le  droit  d'intervenir 
en  faveur  des  principautés  de  Valachie 
et  de  Moldavie,  et  aes  raîas  grecs ,  et 
demandait  que  ceux-ci  ne  ^ssent  punis 
que  d'après  une  enquête  formelle,  et 
non  d'une  manière  arbitraire.  Ce»  ré- 
clamations choquèrent  le  divan,  qui  ré- 
pondit aue  le  Sultan  avait  le  droit  de 
châtier  les  coupables  comme  il  fenten- 
dait  ;  les  ministres  ottomans  se  plai- 
gnirent de  la  protection  que  la  Russie 
n*accordait  que  trop  ouvertement  aux 
insurgés;  des  récriminations  mutuelles 
aigrirent  les  relations  des  deux  cabi- 
nets ,  et  une  rupture  paraissait  immi- 
nente. M.  de  Stroçonoff ,  irrité,  sus- 
pendit toute  relation  avec  la  Porte, 
abandonna  avec  éclat  le  palais  de  la 
légation  russe  à  Péra,  où,  quelque 
temps  auparavant,  il  avait  été  invité 
par  la  Porte  à  se  rendre,  et  il  re- 
tourna à  son  palais  de  Buîuk-Dèrè  (*). 
Il  s\  renferma  avec  toute  sa  suite ,  dé- 
cide à  pousser  les  choses  aux  dernières 
extrémités. 

En  mai,  les  Ottomans  entrèrent 
dans  la  Moldavie  et  la  Valachie.  La 
première  de  ces  provinces  était  en 
proie  aux  plus  grands  désordres;  la 
division  régnait  entre  les  boyards  et 
les  cliefis  des  Hellènes.  Sur  ces  entre- 
faites ,  le  prince  Cantacuzène  est  battu 
à  Galatz  par  le  sèrasker  Youçouf-Pa- 
cha;  la  flottille  grecque  du  Danube  est 
détruite,  et  les  Hétériêtes  C*)  évacuent 

(*)  Buîuk-Dèrè  éuit  en  effet  le  foyer  de 
toutes  les  intrigues;  et  son  isolement,  si 
favorable  à  ces  menées,  inquiétait  les  mi- 
nistres ottomans,  qui  avaient  couTert  leur 
invitation  de  venir  à  Fera ,  séjour  du  corps 
diplomatique,  du  prétexte  que  la  légation 
moscovite  était  exposée,  dans  ce  palais  isolé, 
à  de  trop  grands  dangers  de  la  part  d'une 
soldaiesoue  fanatique  dont  il  était  devenu 
impossible  d*arrèter  on  de  prévenir  les  excès. 

(«*)  A  la  chute  de  Napoléon,  il  s'était 
formé  dans  k  capitale  de  rAutriche  une 
asaociatioD  qui  prit  le  nom  à'Hétèrie  ou  So^ 
ciété  d'amis.  Tous  les  Grecs  riches  de  Gons- 
tantinopie  et  des  provinces  enirèreoi  dans 
cette  association,  qui  compta  même  parmi 
•r5  membres,  des  ministres,  des  seigneurs, 


Yassi.  Alexandre  Ipsîiaoti  éproave,  à 
Dragatchèmy,  une  dé&ite  complète, 
et  se  réfugie  sur  le  territoire  aotri- 
diien ,  où  il  est  arrêté  et  emprisoQoé 
dans  la  citadelle  de  Mankatsch  ( juin 
1821)  Ismaîl- Pacha  fait  alors  son  eih 
trée  à  Yassi ,  et  devient  maître  de  ii 
Moldavie.  Les  débris  des  fiétéristes 
se  réunirent  à  quelques  Amautes  (Ai* 
banals) ,  et  conanseiu^èrent  sur  les  mon- 
tagnes ,  dans  les  forêts ,  dans  les  cou< 
vents  fortifiés ,  une  ^erre  de  partisaos 
qui  fut  très-meurtrière ,  et  qm  occupa, 
pendant  toute  l'année,  prâ  de  treote 
mille  Ottomans. 

Cependant  Démétrius  Ipsilanti,  frère 
cadet  d'Alexandre  9  était  parveao  à  se 
faire  reconnaître,  à  Hydra,  oomn» 
jérchistratégcy  et  avait  pris  la  dim* 
tion  des  opérations  militaires.  En 
aodt,  le  jeune  Cantacuzène  s'empara 
de  Napoli  de  Malvoisie  etdeNavario: 
dans  le  mois  suivant,  \t%  Ottotnaas 
furent  battus  à  Cassandra ,  et,  en  oc- 
tobre, ils  éprouvèrent  une  autre  défaite 
aux  Thermopyles  :  Tripolitza  fut  prise 
d'assaut  sur  Nazir-Bèî,  kiahîadeEho^ 
chid  •  Pacha ,  par  les  généraux  grecs  O 
loootroni  et  Piétro  Mavro-Micûli  :  eette 
ville  devint  le  siège  d'un  gouvcne- 
ment  provisoire,  et  Je  centre  des  opé- 
rations. 

La  flotte  ottomane,  sous  les  ordrtf 
de  Rara-Ali-Pacha,  s'était  dirigée  sur 
Samos,  sans  oser  rien  entrepipenh^ 
contre  cette  tle  ;  le  kapoudan-pacba  se 
réunit  ensuite  aux  escadres  de  T^fli<» 
d'Aleer  et  d'Egypte;  et,  quoique  pour- 
suivi et  hai^etôpar  la  flottille  d'Ipsan 
et  d'Hydra,  il  parvint  néanmoins  a 
ravitailler  les  places  de  la  Morée  eih 
core  occupées  par  les  musulmans,  a 
incendier  la  ville  de  Gaiaxidi,  et  ï 
s'emparer  d'une  trentaine  de  petits 
navires  grecs. 

Les  Iles  de  l'Archipel  et  la  c6ted\4- 
sie,  hormis  Chio  et  Meteiin,  étaient 
en  proie  à  la  révolte  ou  à  la  veqge^''^' 

et  des  savants  de  toutes  les  nations.  laitit"** 
dans  le  but  apparent  de  répandre  Fiiu^ 
tion  et  les  lumières  dans  la  Grèce,  ri7'<«^ 
finit  par  montrer  sa  tendance  politiqQ^*  ^ 
n'était  aiitn^  que  l'émancipation  des  C»** 
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des  Ottomans  ;  des  massacres  ont  lieu 
à  Chypre ,  h  Smyrne ,  à  Salonique.  Au 
milieu  de  tous  ces  désordres,  i'eni|>ire 
ottoman  est  menacé  d'une  invasion 
des  Persans;  et,  ie  15  novembre  1821, 
la  guerre  éclate  entre  ces  deux  puis- 
sances musulmanes.  Les  hostilités  n'eu- 
rent, pendant  cette  année,  d'autres 
résultats  que  la  prise  de  quelques 
piaoes,  telles  que  Kars  et  Toprak- 
kal'è.  La  mort  du  prince  Muhammed- 
Ali-Mirza ,  frappé  par  le  choléra-mor- 
bus,  arrêta  bientôt  les  opérations  de 
son  armée  contre  Bagdad,  qu'il  ?ou« 
lait  soumettre  «lux  armes  persanes, 
jaloux  de  la  gloire  de  réunir  a  l'empire 
d'Iran  une  Ytlle  aussi  célèbre,  qui,  de- 
puis deux  siècles,  en  avait  été  violem- 
ment  séparée. 

Vers  la  fin  de  la  campagne,  Klior- 
chid-Pacha  bloqua  étroitement  le  pacha 
de  Yanina ,  et  loi  enleva  le  fort  oe  Li- 
tharitza ,  tandis  que  les  Grecs  serraient 
de  près  Prevesa  et  Arta,  et  s'empa- 
raient de  cette  dernière  place,  où  ils 
trouvèrent  de  crandes  richesses.  En 
novembre,  Ali-Pacha  en  était  réduit  à 
9%  renfermer  dans  son  château  du  Lac 
limall- Pacha  et  Hacan- Pacha,  qui 
avaient  été  forcés  d'abandonner  Arta 
aux  Grecs  «  furent  décapités,  et  Omer- 
Brloni-Beî  fut  nommé  gouverneur  de 
Yanina,  en  remplacement  du  premier. 

En  décembre  1831,  un  congrès, 
convoqué  par  Ipsilanti  et  Mauroeor- 
dato,  se  réunit  à  Épidaure ,  et  s'occupa 
de  rédiger  une  constitution  provisoire, 
qui  fiit  promulguée  en  janvier  1822. 
Dès  que  le  gouvernement  fut  régula- 
risé, U  se  transporta  à  Corinthe,  qui 
venait  de  tomber  entre  les  mains  d'Ip- 
silanti,  et  le  conseil  exécutif  travailla 
à  organiser  la  levée  des  impôts  et  le 
plan  de  défense.  Heureusement  pour 
les  Grecs,  l'hiver  paralysait  les  opéra- 
tions militaires  aes  musulmans,  et 
Kborchid-Pacha  était,  depuis  trois 
mois,  sous  les  murs  du  cnâteau  du 
Lac,  oij  il  bloguait  Ali-Pacha.  Les 
Souliotes  voulaient  secourir  ce  der- 
nier; mais,  jaloux  des  succès  des 
Grecs,  Ali  refusa  leur  aide.  A  la 
fin  de  1821 ,  le  sèrasker  poussait  le 
siège  avec  vigueur,  secondé  par  un 


Italien  nommé  Caretto,  ingénieur 
d'Ali ,  et  qui  venait  de  déserter  la  cause 
du  proscrit.  En  même  temps  que  l'on 
attaquait  la  place  de  vive  force,  Khor- 
chid-Pacha  gagnait  par  l'intrigue  les 
Arnautesà  la  solde  d  Ali.  Après  un  as- 
saut dans  lequel  ils  livrèrent  aux  Otto- 
mans le  château  du  Lac,  Ali  se  trouva 
réduit  à  se  réfugier,  avec  une  centaine 
de  serviteurs  dévoués,  dans  une  tour 
à  trois  étages ,  dont  le  plus  bas  était 
rempli  de  barils  de  poudre,  auxquels 
ce  redoutable  pacha  menaçait  de  mettre 
le  feu ,  plutôt  que  de  se  rendre.  No- 
nobstant cette  menace,  Khorchid-Pa- 
cha  fait  redoubler  la  canonnade  :  des 
brèches  considérables  vont  offrir  un 
passage  aux  assiégeants.  Dans  cette 
extrémité,  les  soldats  d'Ali  le  pressent 
de  se  rendre,  et  c'est  alors  seulement 
qu'il  consent  à  prêter  l'oreille  aux  pro- 
positions de  Knorchid-Pachn.  Le  sè- 
rasker lui  fit  les  offres  les  plus  sédui- 
santes, et  lui  promit  solennellement 
un  sauf-conduit.  Oubliant  sa  défiance 
habituelle,  Ali-Pacha  livre  la  tour,  et 
se  retire  dans  une  tie  ref^ardée  comme 
neutre,  et  située  au  milieu  du  Lac,  à 
peu  de  distance  du  château,  pour  y 
attendre  le  pardon  de  Sa  Hautesse.  Au 
bout  de  trots  jours,  arrive  un  ferman 
du  Grand  Seigneur,  qui  condamnait  à 
mort  le  pacha  de  Yanina.  L'intrépide 
vieillard,  se  voyant  trahi,  saisit  ses 
pistolets  :  «  Lâches ,  qui  violez  vos  ser- 
«  ments,  s*écrie-t-il ,  croyez-vous  pren- 
«  dre  Ali  comme  une  femme?  »  A  ces 
mots ,  il  fait  feu ,  tue  un  des  officiers 
qui  venaient  le  saisir,  en  blesse  un 
autre,  et  tombe  enfin  percé  de  plu- 
sieurs balles  (5  février  1822).  Sa  tête, 
séparée  du  tronc ,  et  exposée  aux  re- 
gards des  soldats  ottomans,  leur  ins- 
pirait encore  une  terreur  mêlée  d'admi- 
ration; car  cet  homme  extraordinaire, 
assemblage  d'avarice,  de  cruauté,  de 
dissimulation,  d'énergie,  et  devenu 

{presque  l'égal  du  Sultan,  était,  pour 
es  musulmans ,  le  type  de  l'intrépidité 
et  du  plus  redoutable  despotisme. 

Délivré  enfin  de  ce  dangereux  vassal , 
le  Sultan  ne  songea  plus  qu'à  sou- 
mettre les  Grecs.  En  avril,  les  Otto- 
mans réussirent  à  s'emparer  de  Chio  % 
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qui  s'était  enfin  soulevée  deux  mois 
auparavant,  à  l'instigation  des  insur- 
gés de  Samos  et  d'Ipsara,  jaloux  des 
richesses  et  de  la  prospérité  toujours 
croissante  des  Chiotes. 

Il  serait  trop  long  de  détailler  ici  les 
circonstances  de  cette  expédition  qui  a 
eu  tant  de  retentissement  en  Europe, 
où  elles  sont  encore  mal  connues. 
Bornons  -  nous  à  dire  que  la  plus 
grande  partie  des  habitants  furent 
dispersés;  Tesclavage,  la  fuite,  les 
massacres,  réduisirent  à  vingt  et  quel- 
ques mille  âmes  une  population  qui 
naguère  comptait  près  de  cent  mille 
habitants. 

Après  le  succès  de  cette  expédition, 
la  flotte  ottomane  se  disposait  à  opérer 
un  débarquement  à  Samos,  à  Ipsara 
ou  à  Tine.  Mais,  par  un  hardi  coup  de 
main,  Canaris  attacha  un  brûlot  au 
vaisseau  amiral  et  le  fit  sauter.  Le 
brave  Ali-Pacha  avait  été  écrasé  par  la 
chute  d'un  mât. 

D'un  autre  côté,  Khorchid-Pacha 
dirigea  contre  les  Souiiotes  une  armée 
de  vingt  mille  soldats,  commandée  par 
Omer-Vrioni;  trente  mille  hommes, 
sous  les  ordres  de  Drama-Ali-Pacha, 
marchèrent  sur  la  Morée;  enfin  la 
flotte  ottomane,  ayant  réparé  ses  ava- 
ries, fit  voile  pour  cette  dernière  con- 
trée avec  de  nombreuses  troupes  de  dé- 
barquement. Dans  le  but  de  s'opposer  à 
ces  dispositions  et  de  secourir  les  Sou- 
iiotes, Maurocordato  passa  en  Épire; 
mais  il  échoua,  et  cette  province  fut  sur 
le  point  de  retomber  au  pouvoir  des 
Ottomans.  Pendant  que  Maurocordato 
se  retirait  à  Missoionghi ,  les  troupes 
musulmanes  entrèrent  dans  le  Pélopo- 
nèse ,  soumirent  Corinthe  (20  juillet 
1822) ,  et  s'avancèrent  sur  Argos;  mais 
elles  furent  battues  par  Colokotroni,  au 
rommencement  d'août.  A  la  fin  du  mois, 
il  ne  restait  plus  que  de  faibles  débris 
de  l'armée  ottomane  du  Péloponèse. 

Sur  mer,  le  kapoudan-uacha  (l'an- 
cien toptchi-bachi  Kara-Muhammed), 
cherchant  à  ravitailler  Napoli  de  Ro- 
manie,  fut  battu  à  la  hauteur  de  Spez- 
zia.  Enfin  Odyssée  repoussa  aux  Ther* 
mopyles  Khordiid-Pacha ,  qui  se  retira 
à  Larisse.  Bientôt  un  ka|K)udJi-bachi 


lui  apporta  la  nouvelle  de  son  rentpb- 
oement  ;  et  le  sèrasker ,  succombaot  aux 
fatigues  de  la  campagne  et  au  chagrio, 
mourut  en  novembre  t822.  Il  eut  pour 
successeur  rodogénaire  DjèlalPacba, 
qui  ne  survécut  pas  de  deux  mois  à  son 
prédécesseur. 

En  Crète,  les  chances  de  la  guerre 
étaient  partagées  entre  les  Grecs  tt 
les  musulmans,  quoique  ces  demien 
eussent  des  troupes  plus  nombreuse! 
et  fussent  en  possession,  des  forteres-  | 
ses ,  et  cjue  le  vice-roi  d'Egypte  leur  cât 
envoyé  ues  secours. 

Un  brillant  succès  naval  des  Grées 
termina  la  campagne  :  Canaris  et  Miau*  ' 
lis  attaquent  la  flotte  ottomane  oon-  | 
mandée  par  Kara-Muliammed-Pidia,  i 
et  parviennent  à  incendier  la  Kapoit'  \ 
dana  et  à  disperser  les  autres  nis-  , 
seaux. 

Cependant  les  revers  des  Ottomans 
occasionnaient  une  grande  cffenres- 
cence  à  Constant!  nople.  Les  janissaires 
surtout  étaient  dans  un  état  d'exasp^ 
ration  qui  faisait  craindre  une  des 
révoltes  si  fréquentes  parmi  cette  mi- 
lice. Ils  demandèrent  la  déposition  de 
Halet-Efendi,  qu'ils  regardaientcomme 
un  réformateur,  et  à  qui  ils  attiibuaieot 
tous  les  malheurs  dont  l'empire  daif 
accablé.  Le  Sultan  exila  son  favori  a 
Konia  ;  mais,  malgré  J*espoirqueHalet- 
Efendi  conservait  de  recouvrer  son  an- 
cienne faveur,il  ne  tarda  pasà  étreétran- 
§lé  dans  lecouvent  mémedes  mewieww 
'/conîtim,  et  au  milieu  de  ses  con- 
frères, car  il  était  lui-même  membre 
de  cet  ordre  religieux.  Divers  dwnge- 
meiits  eurent  lieu  à  cette  occasion: }« 
grand  vézir  Salyh-Pacha  et  le  mul"' 
créatures  d' Halet-Efendi ,  furent  dépo- 
sés, ainsi  que  le  Berber-bachi  (novemore 
1822).  Dèli-Abdullah-Pacba  (anf« 
bostandji-bachi ,  et  depuis  kapouo^ 
pacha)  reçut  le  sceau  de  l'empire. 

Cependant  la  mauvaise  saison  ne 
put  décider  les  Grecs  à  quitter  les  ar- 
mes. Missoionghi  était  assiégée  par 
Oroer-Vrioni  et  Rèchid-Pacha,  ^  ^ 
pouvait  leur  opposer  que  quatre  O0|ts 
nommes  de  garnison;  mais  bientôt  Ma- 
vro-Michali  '  amena  un  renfort  "J 
quinze  cents  Hellènes,  et  U  place  lu* 
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lii^bloquëe,  après  un  assaut  qui  dura 
rnviron  quatre  heures  et  causa  de 
grandes  pertes  aux  assaillants.  A  la 
suite  de  la  retraite  des  Ottomans,  les 
Grecs  reconquirent  TÉtolie  et  TAcar- 
nanie.  Us  s'occupèrent  ensuite  de  nom- 
mer les  chefs  qui  devaient  commander 
dans  les  diverses  provinces.  Odyssée 
fut  désigné  pour  TAttique,  Marco- 
Bozzaris  pour  TÉtolie,  Colokotroni 
pour  le  Péloponèse,  et  Mniaulis-Vôcos 
(volgairemeot  Miaulis)  fut  nommé  ar- 
chinavarque  (amiral  en  chef). 

De  leur  côté ,  les  Ottomans ,  ({uoique 
la  campagne  de  1822  eût  été  bien  mal- 
heureuse poar  eux,  n'en  déployaient 
pas  moins  .une  grande  activité  dans 
les  armements  de  terre  et  de  mer. 
l^  Sultan  avait  donné  Tordre  de  faire 
une  levée  de  tous  les  musulmans  entre 
quinze  et  cinouante  ans,  et  une  nom- 
breuse flotte  ae  bâtiments  légers  s'était 
réunie  sous  les  ordres  de  Khosrew- 
Pacha.  Sorti  des  Dardanelles  en  mai , 
le  kapoudan-pacha  débloqua  Carystos 
en  Eubée,  fit  voile  ensuite  pour  la 
Morée,  ravitailla  Coron,  Modon,  et 
débarqua  des  troupes  à  Patras.  Pour 
s'opposer  aux  immenses  préparatifs  de 
Tennemi,  le  gouvernement  grec  ap- 
pelle aux  armes  les  Hellènes;  une  ar- 
mée de  huit  mille  hommes  est  rassem- 
blée :  c'était  bien  neu  pour  combattre 
trente  mille  musulmans;  néanmoins, 
le  14  juillet,  Colokotroni,  ayant  sous 
ses  ordres  Odyssée  et  Nikitas,  rem- 
porte une  victoire  éclatante  près  du 
couvent  de  Saint-Luc;  les  débris  de 
rarmée  ottomane  se  retirent  a  Tri- 
cala.  Plusieurs  avantages  suivirent  ce 
triomphe  des  Grecs;  mais  les  dissen- 
sions si  fréquentes  dans  le  camp  des 
Hellènes  vinrent  les  empêcher  oie  re- 
tirer le  fruit  de  leurs  succès.  Coloko- 
troni s'empara  de  l'autorité,  en  se  fai- 
sant nommer  vice-pr^ident  du  conseil 
exécutif,  et  Maurocordato  se  retira  à 
Hydra,  où  i^  pressa  les  armements 
maritimes.  Marco-Bozzaris  marcha, 
avec  environ  cinq  mille  hommes ,  au- 
devant  de  Djèlal-uddin-Beî,  comman- 
dant Tavantgardede  l'armée  de  Mous- 
tapha-Pacha,  qui  venait  d'envahir  l'É- 
tolif  et  menaçait   Missolonghi.    Le 


général  grec  tenta  un  coup  de  main 
audacieux;  il  pénétra  de  nuit  dans  le 
camp  ottoman,  établi  près  de  Karpé« 
nitza,  surprit  les  musulmans  endor* 
mis,  en  massacra  une  grande  partie, 
mit  le  reste  en  fuite,  et  périt,  au  mi- 
lieu de  sa  victoire,  atteint  de  deux  coups 
de  feu.  La  mort  de  ce  brave  chef,  doué 
d'un  grand  caractère  et  de  rares  qua- 
lités guerrières,  fut  une  perte  irrépa- 
rable pour  la  cause  des  Hellènes.  Son 
frère  Constantin  loi  succéda  dans  le 
commandement  des  troupes,  et  se  ren- 
ferma à  Missolonghi. 

De  tous  côtés  la  position  des  Grecs 
s'améliorait  :  Corinthe  retombait  en 
leur  pouvoir  (octobre);  leurs  flottil- 
les, montées  par  d'habiles  marins,  con- 
servaient toujours  l'avantage;  Miau- 
lis incendiait  deux  frégates  de  la  flotte 
de  Khosrew- Pacha,  et  l'obligeait  h 
regagner  les  Dardanelles. 

Au  commencement  de  novembre, 
Moustapha-Pacha  commença  le  siège 
d'Anatolicon  ;  mais  il  se  retira  sans 
avoir  pu  réduire  cette  ville. 

Missolonghi  était  de  nouveau  mena- 
cée par  les  Ottomans  :  Maurocordato 
vint  au  secours  de  cette  place  avec  une 
foule  de  volontaires  embarqués  sur  une 
flottille  équipée  à  Hydra.  Il  organisa  le 
gouvernement  de  la  Grèce  occidenta- 
le ;  des  bataillons  d'étrangers  se  for- 
maient et  venaient  offrir  leur  concours 
aux  Hellènes;  le  célèbre  poète  anglais 
lord  Byron  leur  apportait  des  armes, 
des  munitions ,  et  des  presses ,  avec 
lesquelles  fut  imprimé  un  iournal  grec 
intitulé  Chroniques  heUémennes,  dont 
le  premier  numéro  parut  en  janvier 
1824;  il  établisssait  un  service  des  pos- 
tes, négociait  pour  les  Grecs  un  em- 
prunt en  Angleterre,  et  enfin  se  dé- 
vouait avec  chaleur  au  succès  d'une 
f;uerre  que  son  imagination  de  poète 
ut  faisait  regarder  comme  la  plus  belle 
et  la  plus  sainte  des  causes.  Mais  les 
Missions  individuelles  des  chefs ,  leurs 
,alousies,  leurs  prétentions  rivales, 
eurs  querelles  sans  cesse  renaissantes, 
en  détruisant  l'harmonie  nécessaire  au 
succès  des  grandes  entreprises,  les  env 
péchaient  de  profiter  des  avantages 
que  leur  offrait  le  sort  des  armes.  Noua 
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n'entrerons  pas  dans  le  détaii  de  ces 
dissensions  intestines  :  nous  ne  de- 
vons dessiner  qu'à  grands  traits  les  évé» 
nements  les  plus  importants  de  cette 
lutte  mémorable  entie  les  anciens  mat* 
très  et  les  sujets  si  impatients  du  joug 
qui  arait  longtemps  pesé  sur  eux. 

Cependant  la  Porte,  gui  regardait 
comme  des  actes  d'hostilité  de  Ta  part 
de  la  Grande-Bretagne  les  secours  que 
des  particuliers  anglais  portaient  aux 
Grecs ,  et  l'emprunt  public  qui  se  né- 
gociait à  Londres,  vit  comme  une  nou- 
velle preuve  du  mauvais  vouloir  du 
cabinet  britannique  l'apparition  devant 
Alger  d'une  escadre  sous  les  ordres  de 
sir  Henri  Neale  :  cet  amiral  avait  pour 
mission  d'obtenir  une  réparation  du 
deî,  au  sujet  de  l'injure  faite  au  consul 
anglais.  Ce  dernier  avait  été  empri- 
sonné à  la  suite  d'une  réclamation  de 
la  régence ,  relative  à  quelques  Maures 
qui  étaient  au  service  de  cet  agent. 
Dans  son  irritation,  le  divan  rerusait 
même  l'évacuation  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valachie,  que  sollicitaient  de  con- 
cert lord  Strangford  et  M.  de  Min- 
tziacki ,  chargé  d'affaires  russe.  Mais 
bientôt  la  bonne  intelligence  se  réta- 
blit entre  la  Porte  et  l'Angleterre  :  cette 
dernière  puissance  désavoua  formelle- 
ment les  démarches  faites  par  ses  su- 
jets en  faveur  des  Grecs,  et  le  Sultan 
satisfait  promit  d'évacuer  les  deux 
principautés. 

Le  commencement  de  l'année  1824 
fut  encore  rempli  par  les  troubles 
qu'excitait  l'ambition  personnelle  des 
généraux  grecs.  Des  changements  im- 
portants furent  opérés  dans  Tadminis- 
iration  :  la  faction  militaire,  qui  recon- 
naissait pour  chef  Colokotroni ,  était 
abattue;  Maurocordato,  liomme  sage 
et  modéré,  était  président.  Colokotroni 
qui  s'était  révolté  contre  le  gouverne- 
ment, avait  été  déclaré  rebelle  à  la  pa- 
trie, et  avait  fini  par  se  soumettre. 

Dans  la  Grèce  occidentale,  les  Hel- 
lènes furent  obligés,  dès  le  début  de  la 
campagne,  de  lever  le  siège  de  Lé- 

{ tante.  Vers  la  même  époque,  Misso- 
onghi  fut  sur  le  point  d  être  livrée  aux 
musulmans  par  des  Souliotes  qui  fai- 
saient partie  de  la  garnison,  et  voulaient 


remettre  la  place  à  Youçouf-Pacha.Cc 
complot  échoua;  mais  il  contrilMu 
néanmoins  à  entraver  les  opéraUoos 
militaires.  Lord  Byron  en  éprouia  m 
vif  chagrin  :  peu  de  jours  après,  il  fut 
attaque  de  la  maladie  inflammatoire  à 
laquelle  il  succomba  le  19  avril  1614. 
Cet  événement  produisit  une  impres- 
sion profonde  sur  les  Grées;  ils  ren- 
dirent à  la  famille  de  l'illustre  poète 
ses  dépouilles  mortelles ,  mais  ils  ob- 
tinrent la  permission  de  conserver  soi 
cœur,  en  souvenir  du  dévouement  qw 
cet  homme  célèbre  avait  montré  pour 
leur  cause.  La  mort  de  lord  Byron  eot 
une  influence  désastreuse  sur  les  af- 
faires de  la  Grèce  :  les  fqnds  defeB- 
prunt  anglais  n'arrivèrent  pas,  le  dé- 
couragement s'empara  des  étrangers 
accourus  au  secours  des  HellèiMs,(t 
les  troubles  intérieurs  empêchèrent  b 
levée  des  contributions;  oe  sorte  que 
le  gouvernement  grec  se  troura  dans 
la  plus  grande  pénurie  au  commeno^ 
ment  de  la  campagne  de  1SS4. 

Dervich,  pacha  de  Widdin,  fut 
nommé  sèrasker  et  wali  (vice-roi)  de 
Morée.  Le  kapoudan-pacha  Kbosrev. 
sortit,  en  avril ,  des  Dardanelles;  il  se 
dirigea  sur  Ipsara,  et  offrit,  à  plu- 
sieurs reprises,  aux  habitants  de  cette 
île,  le  pardon  du  Sultan,  s'ils  se  sou- 
mettaient sans  r^istance.  Mais  ks 
Ipsariotes  rejetèrent  avec  mépris  e^ 
proposition  :  alors  Rbosrew-M» 
ordonna  le  débarquement.  Après* 
engagement  terrible,  dans  lequelles 
assises  défendirent  le  terrain  pied  a 
pied  avec  le  plus  grand  courage,  ils  tu* 
rent  forcés  de  câer  au  nombre.  Uu- 
gré  les  ordres  exprès  de  &bosre«* 
Pacha ,  qui  voulait  épargner  les  vain- 
cus, d'horribles  massacres  eurent  lieu; 
les  débris  de  la  population  échappés  au 
carnage  se  sauvèrent  par  mer  ou  se  fâ- 
chèrent dans  des  cavernes.  Cinq  cents 
têtes  et  douze  cents  oreilles  furent  en- 
voyées à  Constantinople,  où  ces  tristes 
trophées  causèrent  la  plus  grande  joie. 
Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  une 
flotte  grecque,  sous  les  ordres  « 
l^Iiaulis  et  de  Canaris,  arriva  devant 
Insara,  peu  de  temps  après  letrioiP; 
pne  des  musulmans,  les  attaffO?  ^ 
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rimproviste,  et  reprît  cette  fie;  mais 
rétat  de  ruine  dans  lequel  elle  se 
troafsity  ne  permettait  pas  d'en  faire 
on  point  de  défense,  et  les  Grecs 
Tabandonnèrent,  après  en  avoir  enlevé 
Tartillerie  et  les  munitions  de  guerre 
laissées  par  les  Ottomans.  La  flottille 
mcque  se  partagea  ensuite  en  deux 
divisions  :  Tune  alla  au-devant  de 
Teseadre  é^pttenne  qui  devait  partir 
d'Alexandrie;  l'autre  s'attacha  a  ob- 
server les  vaisseaux  de  Rhosrew- 
Paeha,  et  empêcha  les  Ottomans 
d'ooérer  leur  débarquement  à  Samos. 
Leiapoudao-pacha,  quittant  alors  ces 
parages,  se  rendit  dans  les  eaux  de 
Stanco  (Cos) ,  pour  y  attendre  la 
flotte  d'lbrahim«Pacha,  fils  du  vice-roi 
d'Egypte,  Mubammed-Ali. 

Les  troupes  de  terre  des  musulmans 
n'obtinrent  pas  plus  de  succès  cette 
année  que  leurs  forces  maritimes.  En 
iaillet,  le  sèrasker  Derwich- Pacha, 
oatttt  complètement  à  Amplani ,  est 
forcé  de  se  replier  sur  Larisse.  Omer- 
Vrioni-Beî,  arrivant  après  la  défaite  de 
Derwjch- Pacha,  avec  qui  il  devait 
opérer  sa  jonction  à  Lépante ,  éprouva 
à  SCO  tour  quelques  échecs,  et  se  re- 
tira à  Carvassara ,  où  il  se  maintint 
jusqu'en  novembre.  Les  généraux 
grecs  Goura,  Odvssée,  Colokotronî, 
Nikitas,  remportirent  encore  de  nou- 
veaux avantages  sur  les  Ottomans, 
tandis  que  le  kapoudan- pacha,  qui 
avait  réuni  sa  flotte  à  celle  d'Ibrahim- 
Pacha,  retournait  à  Constantinople, 
après  avoir  été  battu,  en  septembre, 
par  les  vaisseaux  grecs,  et  laissait  à 
son  allié  le  commandement  d'une 
flotte  encore  très-nombreuse.  Malgré 
la  supériorité  de  ses  forces  navales , 
Ibrahun-Pacha,  atteint,  le  25  novem- 
bre, à  la  hauteur  de  Candie,  par 
l'amiral  Miaulis ,  essuya  des  pertes,  et 
se  retira  du  côté  de  la  Morée,  pour  y 
attendre  des  renforts.  Cette  victoire 
de  la  marine  des  Hellènes,  qui  en 
exagérèrent  beaucoup  l'importance, 
termina  la  campagne,  et  fut  célébrée 
par  de  grandes  fêtes  dans  toute  la 
Grèce. 

Au  milieu  de  ees  circonstances  cri- 
tiques, le  grand  vézir  Muhamnied- 


Sèlim-Pacba,  qui  avait  8uccé<lé,  le  14 
septembre,  à  Seîd-Muhammed-Ghalib- 
Pacha,  dut  recourir,  pour  réparer 
l'épuisement  du  trésor,  à  des  mesures 
extraordinaires  dans  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
évacuées,  malgré  les  promesses  du 
divan. 

Après  les  défaites  éprouvées  par  le 
kapoudan-pacha ,  qui  venait  de  rentrer 
aux  Dardanelles  avec  un  petit  nombre 
de  vaisseaux  en  fort  mauvais  état,  on 
s'attendait  à  sa  disgrâce  :  mais  la  sur- 
prise fut  grande  lorsqu'on  apprit  qu'il 
avait  été  l)ien  accueilli  par  le  grand 
vézir ,  et  même  revêtu  «run  kaftan  de 
zibeline.  Cette  manière  d'agir  avait 
pour  but  de  faire  croire  au  peuple  que 
la  campagne  avait  été  heureuse;  mais 
personne  ne  s'y  trompa. 

A  la  fin  de  1824,  de  nouveaux  trou- 
bles agitèrent  la  Grèce  :  Colokotronî 
se  révolta  une  seconde  fois  ;  mais  bien- 
tôt hattu  par  les  généraux  envoyés 
contre  lui,  sur  l'ordre  de  Couda- 
riotis,  président  du  conseil,  le  re- 
belle fut  forcé  de  se  soumettre  :  il 
avait  perdu  son  filsdans  un  engagement 
contre  les  troupes  du  gouvernement  ; 
on  le  crut  assez  puni  par  ce  malheur, 
et  l'on  accorda  grâce  entière  à  ce  chef 
turbulent ,  mais  qui  avait  rendu  de 
grands  serrices  à  sa  patrie. 

Une  révolte  des  janissaires,  arrêtée 
à  sa  naissance  par  les  mesures  rigou- 
reuses que  prit  le  Sultan ,  signaGi  le 
commencement  de  l'année  1825.  Une 
cinquantaine  de  rebelles  furent  mis  à 
la  torture  et  ensuite  étranglés  ;  d'au- 
tres furent  noyés,  et  l'aga  du  corps 
reçut  sa  destitution. 

A  la  même  époque,  une  insurrection 
éclata  en  Servie  :  elle  fut  bientôt  ré- 
primée paf  la  terrible  sévérité  que 
déploya  le  prince  Milosch  dans  la  pu- 
nition des  coupables.  En  récompense 
de  sa  fidélité,  le  Sultan  lui  envoya  les 
insignes  de  la  dignité  d'hospodar. 

Nonobstant  ces  embarras  intérieurs, 
le  Grand  Seisneur  pressait  activement 
les  préparatifs  de  la  guerre ,  et  versait 
des  fonds  de  son  trésor  particulier 
pour  subvenir  à  une  portion  des  frais 
énormes  qu'elle  nécessitait. 
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Malgré  les  échecs  qu'avait  éprouvés 
Ibrahim -Pacha  dans  ses  premières 
tentatives,  il  était  loin  de  s  en  laisser 
décourager,  et  poursuivait  avec  ardeur 
ses  dispositions  pour  une  nouvelle 
agression.  Le  24  février ,  il  débarqua 
devant  Modon ,  et  y  établit  son  camp, 
saus  être  inquiété.  A  cette  nouvelle , 
le  gouvernement  grec  prit  de  promptes 
mesures  pour  s'opposer  à  l'invasion  de 
la  Morée;  mais  ces  efforts  ne  purent 
empêcher  Ibrahim-Pacha  de  s'emparer 
de  Navarin ,  qui  capitula  le  18  mai 
1825.  La  garnison  obtint  la  permission 
de  se  retirer,  en  emportant  ses  bagages 
particuliers,  mais  en  abandonnant  les 
munitions  de  guerre  ;  elle  s^embarqua 
sur  des  bâtiments  anglais  et  autri- 
chiens, et  fut  transportée  à  Calamata. 
Ibrahim- Pacha  montra ,  dans  cette  cir- 
constance ,  la  plus  grande  modération 
h  réçard  des  vaincus  :  non-seulement 
il  veilla  à  ce  qu'ils  fussent  à  Tabri  de 
toute  insulte,  mais  il  leur  offrit  même 
du  service  dans  son  armée ,  et  un  gou- 
vernement presque  libre,  sous  des  nos- 
nodars  choisis  parmi  les  généraux  grecs 
tes  plus  distingués.  Mais  les  pro- 
positions du  vamqueur  ne  purent  sé- 
duire la  population  de  Navarin  ;  elle 
s'enfuit  dans  les  montagnes ,  et  aucun 
Hellène  ne  passa  dans  les  rangs  égyp- 
tiens. 

Dans  la  Grèce  occidentale,  Rèchid- 
Pacha  faisait  de  très -grands  progrès  : 
h  la  fin  d'avril  il  se  trouvait  devant 
Missolonehi,  sans  avoir  éprouvé  aucun 
obstacle  dans  sa  marche  :  dès  les  pre- 
miers jours  de  son  arrivée,  il  fit  ouvrir 
la  tranchée  et  commença  le  siège. 
Cependant ,  l'approche  du  'danger  reu- 
nissait les  Grecs  contre  Tennemi  com- 
mun :  les  chefs  des  Hellènjis  oublièrent 
leurs  prétentions  rivales;  Pierre  Ma- 
vro-Michali,  Colokotroni,  et  plusieurs 
autres  factieux,  rentrèrent  en  grâce 
auprès  de  leur  gouvernement ,  et  un 
décret  d*amnistie  générale  termina  la 
réconciliation. 

Ibrahim -Pacha ,  après  la  prise  de 
Navarin,  avait  divisé  son  armée  en 
trois  colonnes  :  Tune  d'elles  s'empara 
d'Arcadia,  l'autre  de  Calamata,  et  la 
troisième  de  Tripolitza.  Il  battait  en- 


suite Colokotroni  à  Trieor|iha  et  l^- 
lanti  à  Rizes  et  à  Ardova.  Effrayés  «t 
découragés  par  ces  revers  suGOÔsift, 
les  Grecs  invoquèrent  alors  la  prottt- 
tion  de  l'Angleterre  ;  mais  cette  démar- 
che ,  fondée  sur  la  nécessité,  et  qui  s'ap- 
puyait sur  le  souvenir  des  services  ^oe 
la  Grande-Bretaj;ne  avait  rendus  a  b 
Grèce,  n*eut  point  le  résultat  qu'on 
en  attendait.  Le  cabinet  de  Loodrrs 
ne  répondit  pas  directement  à  la  de- 
mande des  Hellènes,  et  se  bonia  a 
recommander  aux  officiers  anglais Pob- 
servation  de  la  neutralité  la  plus  sér^ 
re.  Néanmoins,  on  annonçait  Tarrin» 
de  lord  Cochrane,  qui  abandonnait  le 
Brésil  pour  venir  à  l'aide  des  Gras; 
et  l'on  construisait  en  Angleterre  des 
bateaux  à  vapeur  qui  leur  étaient  ds- 
tinés. 

Cependant  les  travaux  du  siège  de 
Missolonghi  duraient  depuis  enviroo 
trois  mois.  Cette  place,  serrée  de  près 
par  Rèchid-Pacha ,  était  dans  b  situa- 
tion la  plus  critique.  Le  3  aoât,  le 
sèrasker  somma  la  garnison  de  se  ren- 
dre :  elle  s'y  refusa.  Le  leodeoiaiD,  au 
point  du  jour,  les  nrasulmans  tentè- 
rent l'assaut  et  furent  repousses.  La 
flotte  ottomane ,  qui  manœuvrait  (irs 
de  Missolonghi ,  se  retira  devant  uoe 
division  de  vingt-trois  voiles,  con- 
mandée  par  Miaulis ,  et  fit  route  nfs 
Alexandrie,  pour  y  prendre  des  ren- 
forts. L'escadre  égyptienne,  qui  ^ 
trouvait  dans  ce  dernier  port,  a«" 
couru ,  peu  de  temps  auparavant,  « 
plus  grave  danger  :  l'intrépide  Canaris 
osa  pénétrer  en  plein  jour  au  mjwj 
des  vaisseaux  ennemis ,  avec  trois  bw- 
lots  sous  pavillons  étrangers.  Il  l*f 
bientôt  reconnu ,  mais  il  parnnt^ 
s'échapper,  sans  avoir  pu  toutefois  wj* 
liscr  l'audacieux  projet  d'incendier» 
flotte  dlbrahim-Pacha. 

Enfin ,  après  diverses  tentatives jgj 
sVmparer  de  Missolonghi,  R^f*"* 
Pacha,  dont  les  travaux  étaient  iomt- 
rompus  par  les  ploies  de  Taotooio^* 
prit  le  parti  d'abandonner  son  ^ojP- 
et  alla  établir  son  quartier  générai  a 
Vrachori ,  d'où  il  dirigeait  les  operj- 
tiens  militaires  et  envoyait  des  déta- 
chements pour  inquiéter  la  garnison» 
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en  attendant  de  reprendre  le  siège, 
d^  que  tes  renforts  uue  devait  lui 
amener  le  kapoudan-pacna  seraient  ar- 
rivés. 

En  Morée,  les  opérations  militaires 
n^eurent  rien  d'important ,  et  se  bor- 
nèrent à  de  nombreuses  escarmouclies, 
et  à  quelques  tentatives  infructueuses 
des  Grecs  pour  reprendre  Tripolitza , 
où  8*était  établi  Ibrabim-Pacha.  Ce  der- 
nier se  rendit,  en  novembre,  à  Nava- 
rin pour  y  recevoir  la  flotte  d'Alexan- 
drie, composée  de  cent  trente -trois 
voiles:  ayant  renforcé  son  armée  d'une 
partie  des  troupes  de  débarquement , 
il  recommença  a  prendre  roffensive  ; 
et ,  après  avoir  battu  les  Grecs  en  plu- 
sieurs rencontres,  il  revint  établir  son 
quartier  général  aux  Dardanelles  de 
Lépante. 

Cependant  Sultan-Mahmoud,  plein 
de  conGance  dans  la  bravoure  dibra- 
him-Pacha  ,  le  chargea  de  reprendre  le 
siège  de  Mîssolongni ,  et  donna  ordre 
à  Rèchid-Padia  et  au  kapoudan-pacha 
d'aider  le  général  égyptien  dans  ses 
opérations  militaires.  Ces  trois  chefs 
se  concertèrent  pour  donner,  le  37  dé- 
cembre, un  assaut  oui  n'eut  pas  le 
succès  qu'ils  en  attendaient.  Après  cet 
écbee ,  la  ilotte  ottomane  se  retira  à 
Patras,  et  les  troupes  musulmanes 
abandonnèrent  leurs  travaux  et  ga- 
gnèrent les  hauteurs  du  mont  Aracyn- 
tbe ,  où  elles  se  fortifièrent. 

A  cette  époque  se  répandit  la  nou- 
velle de  la  mort  de  l'empereur  Alexan- 
dre, décédé  à  Taganrok  le  l**^  décem- 
bre. Cet  événement  fut  regardé  par  les 
Grecs  comme  une  calamité,  car  le 
bruit  courait  jparmi  eux  aue  le  czar 
avait  témoigne  hautement  le  regret  de 
ne  les  avoir  pas  soutenus.  De  son 
cdté,  le  Sultan  se  flattait  que  Tavéne- 
ment  du  successeur  d'Alexandre  amè- 
nerait en  Russie  des  troubles  qui  em- 
pêcheraient le  nouveau  czar  des'occuper 
des  aîXaires  de  la  Grèce,  et  de  l'éva- 
cuation ,  toujours  éludée  par  la  Porte , 
des  principautés  de  Servie ,  de  Vala- 
ebie  et  de  Moldavie.  Aussi  les  négo- 
ciations de  l'ambassadeur  anglais,  M. 
Stratford-Canning,  diargé  d'in^rvenir 
en  faveur  des  Grecs,  ne  réussi rent- 
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elles  pas  auprès  du  Grand  Seigneur, 
qui  aurait  pu  consentir  à  pardonner  à 
ceux  qu'il  regardait  comme  des  escla- 
ves ,  mais  qui  ne  voulait  pas  traiter 
avec  eux.  Néanmoins  il  fut  trompé 
dans  son  attente,  relativement  à  la 
Russie;  et  il  fut  obligé  de  faire  droit 
à  toutes  les  réclamations  que  Tempe- 
reur  Nicolas  adressa  au  divan  par 
l'intermédiaire  de  M.  Minziai^ky. 

Cependant  le  siège  de  Missolongbi 
continuait  :  une  flottille  grecque  par- 
vint, en  janvier  1836,  à  ravitailler 
cette  place  forte  ;  mais  Ibrahim-Pacha , 
qui  venait  de  recevoir  de  l'artillerie , 
et  qui  disposait  de  nombreux  moyens 
d'attaque ,  serra  de  près  la  ciladelle , 
et,  à  la  suite  d'un  grand  nombre  d'as- 
sauts, dans  lesquels  assaillants  el  as- 
siégés combattirent  avec  un  acharne- 
ment sans  exemple ,  les  Grecs  furent 
obligés  de  céder  au  nombre  :  le  23 
avril,  Missolongbi  tomba  au  pouvoir 
des  Egyptiens.  Nous  ne  donnerons  pas 
la  relation  de  ce  sié^e  mémorable,  qui 
produisit  une  sensation  profonde  parmi 
les  nations  chrétiennes;  ces  détails  ap- 
partiennent plus  spécialement  à  l'his- 
toire de  la  Grèce  :  nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  la  défense  fut  aussi 
opiniâtre  que  Vattaque;  les  assises  ne 
songèrent  à  évacuer  la  ville  que  lors- 
que la  famine  les  eut  réduits  aux  plus 
affreuses  extrémités  :  ils  prirent  alors 
rhérolque  résolution  de  s'ouvrir  un 
passage  à  main  armée  au  milieu  des 
ennemis.  Une  faible  partie  de  la  gar- 
nison ,  des  vieillards,  des  blessés,  des 
enfants ,  des  femmes ,  restèrent  dans 
Missolongbi  ;  un  grand  nombre  de  ces 
dernières,  habillées  en  hommes,  ne 
voulurent  pas  abandonner  leurs  maris , 
et  partagèrent  les  dangers  de  la  sortie. 
Dix -huit  cents  Souliotes  parvinrent 
seuls  à  gagner  Salone,  au  milieu  de 
périls  et  de  fatigues  incrovables, 
tandis  que  leurs  braves  frères  d  armes , 
retrancliés  dans  le  bastion  Botzaris, 
qu'ils  avaient  miné ,  le  faisaient  sauter, 
et  s*englouti8saient  sous  ses  décom- 
bres avec  plus  de  deux  mille  musul- 
mans. 

La  nouvelle  du  triomphe  d'Ibrahim, 
et  Parrivée  à  Constantinople  des  tCtes 
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et  des  oreilles  des  vaincus ,  eialta  au 
plus  haut  point  la  population  de  la  ca- 
pitale, mais  Sultan -Mahmoud  ne  se 
faisait  point  illusion  sur  un  succès  si 
dièrement  acheté  :  il  s'effrayait  de  la 
terrible  résistance  des  Grecs,  et  ne 

f pouvait  se  dissimuler  la  supériorité  de 
eur  valeur  disciplinée  sur  le  courage 
brut  des  soldats  musulmans.    Pour 
remédier  à  ce  mal  invétéré ,  source  de 
tous  les  revers  des  armes  ottomanes , 
il  résolut  de  mettre  en6n  à  exécution 
le  plan  qu'il  nourrissait  depuis  plus  de 
quinze  années,  et  qu'il  avait  conçu 
pendant  sa  réclusion  avec  l'infortuné 
Sultan-Sèlim  TII.  Il  s'agissait  de  chan- 
ger tout  le  système  militaire,  et  de 
soumettre  l'armée ,  et  principalement 
les  janissaires,  à  la  tactique  euro- 
péenne ,  seul  moyen  d«  résister  à  des 
voisins  aguerris  et  dont  les  forces 
étaient  doublées  par  l'emploi  des  habiles 
manœuvres  de  la  stratégie  moderne. 
Sultan  -  Mahnnoud  était  persuadé  en 
outre  que  l'ordre  et  la  tranquillité  ne 
pourraient  régner  dans  l'empire  tant 
que  le  corps  iiKliscipliné  des  janissaires 
opprimerait  la  population  ;  U  crut  enfin 
le  moment  venu^  dit  l'historien  otto- 
man qui  a  raconté  ces  graves  événe- 
ments ,  de  s'ouvrir  par  te  glaive  un 
chemin  au  bonhewr  public ,  en  cou- 
pant ces  buissons  dépines  qui  s^oppo- 
saient  à  sa  marche  et  déchiraient  son 
manteau  impérial.  Après  avoir  con- 
sulté les  premiers  fonctionnaires  de 
rÉtat  et  s^tre  assuré  du  concours  des 
•principaux  officiers  des  janissaires,  il 
cx)nvoqua  une  assemblée  générale  chez 
le  muni.  Le  grand  vézir  Muhammed- 
Sèlim-Pacha  y  prononça  un  discours 
dans  lequel  il  déplora  Tétat  d'insubor- 
dination ,  de  lâcheté  et  d'ignorance  où 
était  tombé  le  corps  des  janissaires, 
et  réclama  les  conseils  éts  membres 
de  cette  réunion ,  pour  remédier  à  des 
maux  qui  menaçaient  d'entraîner  la 
mine  de  l'empire  d'Osman.  L'avis  una- 
nime fut  au*une  réforme  était  d'abso- 
lue néœssfté ,  et  les  chefs  des  janissai- 
res, présents  au  conseil,  s'empressèrent 
de  reconnaître  l'urgence  de  cette  me- 
sure. Le  mehtmtbaji  {  premier  secré- 
taire dii   çrand   vpzir  ;   lut   alors   le 


projet  d'ordonnance  (*)  pour  la  for- 
mation d'un  corps  régulier  d'e*èu^ 

(*)  Naas  donnons  en  entier  Yespoté  dti 
motifs  de  cette  ordonnance.  No»  ledeun 
pourront  prendre,  dam  ce  curieux  docmnciit, 
une  idéi>du  slyle  delà  chancellerie  ottomane. 
«Depuis  la  naissance  de  b  monardiir 
«  ouomane ,  à  l'ombre  bienfaisante  de  U- 
u  quelle  nous  avons  le  bonheur  de  Tivre . 
••  les  sultans ,  successeurs  d'Osman  (  pmsw 
«  le  ciel  éiemlre  la  chaîne  de  kiir  dynastie 
«  jusqu'à  la  fin  des  siècles  !  ),  se  sobC  aïoo- 
u  1res  zélés  observateurs  du  précepte  divm 
u  qui  commaDde  de  combattre  les  iolidclcsw 
«  Grâce  au  soin  constant  qu'ils  ont  eu  d*es- 
•«  citer  l'ardeur  guerrière  des  masulnaBs. 
«  et  de  les  conduire  i  la  guerre  sacrée,  U 
"  réputation  des  armées  ottomanes  a  mapU 
«<  le  monde.  Longtemps  les  ennemis  <^ui  vt 
«  présentaient  devant  les  ran^  presses  de 
«  uos  bataillons ,  ont  été  la  proie  du  glaÎTc  ; 
u  et  les  héros  musulmans,  chargés  des  dt- 
«  pooilles  des  nations ,  ont  eu  le  droit  de  m- 
-  pavaner  dans  l'arène  de  la  gloire.  Looç- 
«  temps  les  janissaires,  ce  corps  instittir 
i«  dans  un  esprit  de  conquêtes  pour  la  foi . 
«*  ont  été  des  guerriers  favorisés  dncid,  qur 
«  l'histoire  nous  fait  voir  triompfcanCi  en 
••  toute  rencontre. 

«  Mais ,  depuis  près  d'un  sièrie ,  des  in- 

'<  Irigants  ont  limé  sourdement  le  collier  de 

«  leur  discipline  et  rompu  enfia  lacbainr  de 

"  leur  subordination  envers  les  chefs.  Au- 

«  trefois  les  janissaires  étaient  tons  soldai» 

"  actifs ,  ekindjis,  touclianl  la  paye  portée  es 

»  leur  nom  sur  les  raies.  En  campagne  tk 

••  étaient  tous  sous  les  drapeaux ,  prêts  a 

•<  exécuter  les  ordres  de  leurs  officiers.  C<^ 

«  là  ce  que  voulaient  les  règlements.   En 

•'  Tannée  ixSa,  lors  de  la  gu»>iTe  de  Moréc 

<•  et  de  la  conquête  de  la  forteresse  de  Na- 

<■  poli,  des  ekindjis,  par  l'entremise  de  per- 

M  sonnages imprévoyants,  obtinrent,  qnoMpie 

«  encore  valides,  d«s  traitements  de  retraite, 

«  en  récompense  de  leurs  services ,  et  com- 

M  menoèrenl  à  introduire,  parmi  les  aiili* 

<•  taires  retraités ,  le  fimeste  usage  de  vendie 

«  les  billets  de  paye  à  des  individos  étras- 

«  gers  à  l'armée.  Cet  abus  s'est  inamaibla 

«  ment  accru ,  au  point  que  Vodjck  n^a  praa- 

•<  que  plus  compté  de  véritables  homaei  de 

M  guerre;  il  n'a  ulus  été  qu'un  gmnd  oorps 

«  désorganisé,  dans  lequel,  à  la  fiavcur  du 

«<  désordre ,  des  espions  se  sont  «f  lues  ei 

<  ont  suscité  des  mmivements  séditieux-  Nos 

«  ennemis  cependant  en  ont  profité  pour 

•  nous  nuire;  enhardis  par  notre  faiblesse, 
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(  soldats  actifs  ) ,  tiré  de  cinquante 
et  une  orteu  des  janissaires ,  et  pour 
leur  organisation  et  leur  instruction 
militaire.  Après  cette  lecture,  tous  les 
assistants  signèrent  l'engagement  for- 
mel de  concourir  de  tout  leur  pouvoir 
à  Paccomplissement  des  vues  de  Sa 
Hautesse  ;  cet  acte  fut  ensuite  lu  aux 
ofGciers  et  sous-ofQcîers  des  janissai* 
res,  qui  l'approuvèrent  aussi  et  y  ap- 
posèrent leurs  cachets. 

«  ils  ont  osé  étendre  leurs  mains  impures 
«  TCTS  l'œiif  éclatant  de  blancheur  de  rbon- 

•  Deiir  musulman. 

«  Vengeance  «  peuple  de  Mahomet  !  et 
«  TOUS,  serviteurs  zélés  de  cette  monarchie 
«  ottomane  qui  doit  durer  autant  que  le 

•  monde ,  offiricrs  de  tous  grades ,  tous  tous 

-  fidèles  croyants,  défenseurs  de  la  foi, 
•«  amis  de  la  religion  et  de  la  gloire ,  venez 

-  à  nous;  unissons  nos  efforts  pour  réparer 
"  DOS  brèches ,  et  élever  devant  notre  pays 
"  le  rempart  d'une   armée  aussi  instruite 

-  que  brave ,  dont  les  coups,  diriges  por  la 

•  science,  iront  au  loin  atteindre  le  but  et 
<  détruire  Tarsenal  des  inventions  guerrières 
'  de  TEurope  chrétienne. 

«  Les  éléments  de  force  ne  peuvent  se 
"  puiser  aujourd'hui  que  dans  Tétude  et  la 
«  pratique  des  arts  militaires,  dont  la  con- 
«  naissance  est  indispensable  pour  combat- 
«  tre  avec  avantage  un  ennemi  discipliné. 
«  C'est  une  vérité  incontestable.  Le  Coran 
"  lui-même  nous  trace  notre  devoir  à  cet 
«  égard.  H  a  dit  :  Employez,  potw  vaincre 

-  leâ  infidèles ,  tous  les  moy  ens  qui  sont  en 

-  ^•Qtre  pouvoir.  Ce  texte  sacré ,  le  sens  que 
"  l*ii  donnent  les  plus  doctes  iuterprcles  de 

•  U  loi  y  plusieurs  paroles  du  Prophète  re- 
«  cueillies  par  la  tradition,  nous  dénion- 
«  trent  jusqu'à  Tévidence  la  nécessité  d*ac- 

-  quérir  la  science  militaire.  Ccst  donc 
«  avec  la  conscience  d'accomplir  une  obli* 
"  gation  religieuse,  que  le  gouvernement 
»  s'est  décidé,  sous  l'inspiration  de  l'esprit 
"  du  Prophète,  daus  la  vue  d'affermir  la 
«  puissance  ottomane  et  de  rendre  au  nom 
■<  musulman  tout  son  éclat ,  à  former  un 

-  nouveau  corps  d*ekindjis  tij'és  de  l'odjak 
«  des  janissaires,  et  à  luendre  les  disposi- 

-  lions  suivantes  poiu*  uxer  le  mode  de  leiir 

-  organisation  et  de  la  nomination  des  uffi- 

-  ciers,  l'armement  et  le  costume  des  sol- 

-  dats.  "  (Sui\ent  les  dispositions  générales 
et  disciplinaiiTS  di\isres  en  quarante -six 
ariirle«.) 


En  conséquence,  on  procéda  à  la 
formation  du  nouveau  corps;  et  le 
6  zilka'dè  1241  (12  juin  1826),  les  pre- 
mières leçons  d*exercice  furent  don- 
nées sur  rEt-Me!dani,  aux  officiers 
seulement,,  par  d'habiles  instructeurs 
venus  d*£gypte.  Mais  bientôt  cette 
innovation  servit  de  texte  aux  décla- 
mations des  ennemis  de  tout  progrès, 
classe  si  commune  chez  les  Ottomans. 
Pour  couper  avec  les  ciseatix  de  la 
menace  la  langue  de  ces  bavards  dan- 
gereux,  le  grand  vézir  publia  une 
proclamation  qui  démontrait  la  né- 
cessité et  la  légalité  politique  et  reli- 
gieuse des  nouvelles  mesures,  et  mena- 
çait de  punir  ceux  qui  les  blâmeraient. 
Mats  plusieurs  chefs  des  janissaires, 
ceux  même  qui  avaient  pris  des  pre- 
miers rengagement  de  soutenir  le  pro- 
jet du  gouvernement,  y  étaient  opposés 
en  secret ,  et  se  concertèrent  pour  le 
faire  échouer.  Dans  la  nuit  du  9  zil- 
ka'dè  (  15  juin  ],  les  conjurés  se  rendi* 
rent  en  foule  à  l'Et-Meidani  :  un  déta* 
chement  alla  attaauer  Taga  des  janis- 
saires; mais  ne  rayant  pas  trouvé 
chez  lui ,  cette  horde  forieuse  brisa  les 
portes  et  les  fenêtres  de  Thôtel,  à 
coups  de  fusil ,  et  y  mit  le  feu ,  qui , 
heureusement,  s*éteignit  de  lui-même. 
Des  émissaires  furent  envoyés  au 
koul-kiahïaçi  Haçan-Aga,  pour  Tat- 
tirer  au  parti  des  rebelles;  mais  il 
se  débarrassa  d'eux  par  une  réponse 
adroite,  et  resta  chez  lui,  dévore  d'an- 
goisses ^  et  le  dos  appuyé  contre  le 
mur  de  la  stupéfaction. 

Au  point  du  jour,  les  kazans  étaient 
rassemblés  sur  TEt-Meïdani.  Des  ka- 
ra-koulioukdjis  (  sous-ofllciers  )  par- 
coururent les  quartiers  du  château 
des  Sept-Tours,  d^^sma-j^lti.d'Oun- 
Kapaniy  repaire  de  tous  les  vau- 
riens de  la  capitale,  pour  y  chercher 
des  complices.  Ils  tirent  de  nombreuses 
recrues,  et  bientôt  les  rebelles  préseii- 
tèreut  une  masse  imposante.  Le  palais 
du  grand  vézir  fut  pillé  :  heureusement 
pour  le  premier  ministre,  il  était  à  sa 
maison  de  campagne  de  Beîlerbeï  (*]  ; 
ses  femmes  se  réfugièrent  dans  un 

(*)  Village  à  une  lieue  de  Constant iiio* 
pie,  sur  la  rive  asiatique  du  Bosphore. 
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souterrain  creusé  au  Diilieu  du  jardin, 
et  échappèrent  ainsi  aux  violences  de 
la  soldatesque. 

Cependant  les  janissaires  se  répan- 
dirent dans  la  vifie  en  vociférant  des 
cris  de  mort  contre  les  oulémas  et  les 
ministres.  Le  grand  vézir,  averti  de  ce 
désordre,  se  jeta  dans  sa  barque,  gagna 
le  kiosque  appelé  Yali'Kiochky ,  en- 
voya prévenir  le  Sultan,  réunit  les 
rldjals  (grands  fonctionnaires),  et 
donna  Tordre  aux  ofQciers  de  sa  mai- 
son et  aux  chefs  des  janissaires  d'ame- 
ner leurs  troupes  au  sérail.  L'aga 
Djélal-uddin  s'était  caché,  et  avait 
été  remplacé  par  le  koul-kiahïaçi , 

3Ui  députa  aux  rebelles  Racliid-Efen- 
i ,  chef  des  écrivains  du  corps ,  pour 
leur  demander  leurs  intentions.  Ils 
répondirent  qu'ils  voulaient  la  tête 
de  ceux  qui  avaient  conseillé  la  nouvelle 
<)rdonnance.  Instruit  de  cette  préten- 
tion, le  grand  vézir  fait  dire  aux  révol- 
tés qu'il  ne  souffrira  point  que  le  nou- 
veau système  soit  renversé,  et  qu'il  va 
employer  la  force  pour  les  réduire.  Il 
se  rend  alors  à  V Àntan-Khanè  (mé- 
nagerie), l)âtiment  situé  dans  l'inté- 
rieur du  sérail,  où  était  indiqué  le 
rendez- vous  général.  Bientôt  accourent 
en  foule  les  oulémas,  les  danichmends 
(docteurs) ,  les  khocffaê  (professeurs), 
les  toftas  (étudiants),  les  kioends 
(soldats  de  marine),  les  laghoumdHs 
(mineurs),  les  chefs  de  rartillene, 
amenant  des  canons  :  ils  se  rallient 
tous  autour  du  grand  vézir  et  atten- 
dent avec  impatience  l'arrivée  du  Sul* 
tan.  Ce  princ« ,  alors  à  Bèchik-Tach ,  se 
hâte,  dès  qu'il  reçoit  l'avis  du  premier 
ministre,  de  monter  sur  le  bateau  des- 
tiné à  ses  promenades  incognito,  dé- 
barque au  sérail ,  adresse  à  ses  Gdèles 
défenseurs  une  allocution  qui  excite  au 
plus  haut  poiât  leur  enthousiasme  :  ils 
jurent  de  vaincre  ou  de  mourir  pour 
leur  padichâb ,  le  prient  de  faire  sortir 
l'étendard  du  Prophète,  et  demandent 
à  marcher  à  l'instant  contreles  rebelles. 
Le  Sultan  veut  se  mettre  à  leur  tête, 
hiais  il  cède  aux  supplications  de  ses 
ûfXiciêrs  qui  le  conjurent  de  ne  pns 
exposer  sa  personne  sacrée.  Des  crieurs 
•^t  des  huissiers  des  tribunaux  par- 


courent les  rues  de  Constantinople 
en  appelant  les  bons  musulmans  à 
la  défense  de  leur  souverain  et  du 
sancyak'Chérif.  A  leur  voix,  la  po- 
pulation se  lève  presque  tout  entière, 
et  accourt  sur  la  place  du  sérail.  ÏJt 
Sultan  fait  distribuer  des  armes,  re- 
met au  mufti  le  cyprèi  majestueux 
du  jardin  de  la  victoire  y  le  drapeau 
vert  du  prince  des  propMes,  et  va  se 
placer  dans  le  kiosque  situé  au-dessus 
de  la  porte  impériale ,  d'où  il  voyait 
la  place  du  palais  et  la  foule  qui  cou- 
rait se  ralliera  l'étendard  de  Mahomet. 

Cependant  le  grand  vézir,  accompa- 
gné ou  mufti,  des  ridjals,  des  oulé- 
mas, avait  établi  son  quartier  général 
dans  la  mosquée  de  Sultan-iQimed, 
près  de  l'hippodrome.  De  là,  il  envora 
au-devant  des  rebelles,  Huceîn-Paeha 
et  Muhammed-Pacha ,  à  la  tête  de  [Ho- 
sieurs  ortas  régulières  et  de  nombreu- 
ses troupes  d'étudiants  et  de  citoyens 
de  toute  classe.  Après  leur  dépiart, 
le  mufti  invita  l'assemblée  à  se  mettre 
en  prières,  et  récita  le  premier  cfaaptUr 
du  Coran ,  que  tous  les  assistants 
écoutèrent  la  face  contre  terre.  Le 
kiakia-ièri  (  vice-intendant  des  janis- 
saires) et  quelques  autres  ofDciers  de 
cette  milice,  s'approchant  alors  du 
ftrand  vézir,  baisèrent  humblement  Ir 
bas  de  sa  robe,  et  essayèrent  d^excuser 
leurs  camarades;  mais  le  ministre  ne 
se  iaissa  point  flécbhr,  et  invita  les 
musulmans  qui  se  trouvaient  dans  la 
cour  de  la  mos(|uée ,  à  marcher  sous 
les  ordres  de  Nedjib-Efendi ,  inspecteur 
des  poudrières,  et  de  quatre  kapoudji* 
hachis;  la  foule  les  suivit  en  poussant 
le  cri  de  guerre  ^iiah  ekber!  (Dieu  est 
au-dessus  de  tout\) 

Les  rebelles,  inquiets  de  rapparttioo 
du  sandiak-chèrif,  voulurent  conpéchrr 
le  peuple  dé  se  réunir  autour  de  ce 
signe  révéré,  et  placèrent  des  détache- 
ments aux  environs  de  Ka  inosqoée  de 
Sultan-Baîezid ,  et  dans  toutes  les  rues 
conduisant  à  TAhmedilè  :  mais  ces 
postes  furent  promptement  atKiodon- 
nés;  les  rebelles  se  réunirent  toos 
stur  l'Et-Meidani,  fermèrent  les  issues 
de  cette  place  et  les  barricadèrent  avec 
de  grosses  pierres. 
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Bientôt  les  troupes  du  Sultan  cer- 
nèrent ce  quartier,  siège  constant  des 
rébellions  prétoriennes.  Avant  d*en 
commencer  Tattaque,  Ibrahim -Aga 
tenta  à  diverses  reprises  de  décider  les 
janissaires  à  rentrer  dans  le  devoir,  en 
eur  promettant  le  pardon  de  Sa  Hau- 
tesse;  mais  vouloir  persuader  des 
têtes  opiniâtres  y  c'est  essayer  de 
faire  tenir  une  ooule  sur  un  dôme; 
les  insurgés  ne  répondirent  que  par 
des  buées.  Les  pachas  ordonnèrent 
alors  de  faire  feu  :  un  boulet  brisa 
un  battant  de  la  porte ,  et  les  assail- 
lants pénétrèrent  dans  la  place;  les 
janissaires  ne  songèrent  plus  qu'à  se 
sauver  «  et  se  réfugièrent  dans  leur  ca- 
serne. Un  toptcht  saisit  une  de-  ces 
mèclies  appelées  clair  de  lune,  et  mit 
le  feu  aux  toumrouhs  (étaux  de  bou- 
cliers) attenant  aux  kychla  (casernes) 
dont  TEt-Meîdani  était  environné.  Bien- 
tôt ces  édifîcses  et  tous  les  rebelles  qu'ils 
renfermaient  devinrent  la  proie  des 
flammes,  et  des  volées  de  mitraille 
achevèrent  Focuvre  de  destruction  com- 
mencée par  rincendie. 

Un  messager  à  cheval  partit  sur-le- 
champ  pour  vAhmediièy  et  y  annonça 
ranéantissement  des  nnitiiis.  Cette 
nouvelle  fut  reçue  avec  des  transports 
de  joie,  et  le  grand  vézir  s'empressa 
de  la  transmettre  à  Sa  Hautesse.  Les 
rebelles  qui  avaient  échappé  à  la  mort 
furent  enchaînés  et  emprisonnés  ;  le 
^\T  même,  sept  d'entre  eux  furent 
étranglés  et  jetés  au  pied  du  fameux 
platane  qui  s  élève  au  milieu  de  l'hip- 
podrome, et  où,  dans  la  journée,  fu- 
rent amoncelés  plus  de  deux  cents 
cadavres.  A  la  vue  du  hideux  spectacle 
qu'offrait  l'Et-Meîdani,  le  poète  Mu- 
nammed-Izzet-Molla-Efendi  improvisa 
des  vers,  dont  voici  la  traduction  : 

«Jadis  des  hommes  impies  ont 
«  pendu,  devant  la  mosquée  a'Abmed- 
«  Kban ,  d'innocents  serviteurs  de 
«Dieun.  Aujourd'hui,  à  la  même 
'place,  des  criminels  sont  étendus 

(*)  Allusion  i  la  révolte  qui  eut  lieu  en 
to66  KHtt  SulUn-Mubammetl  IV  ^  et  qui 
coûta  la  vie  à  %\x  hauts  fonctionnaires  que 
Ir  peuple  pendit  an  [ilalane  tie  rhippodrome. 
Voyei  pageaH',. 


«  sans  vie.  Arbre  dont  les  rameaux 
«  étaient  naeuère  chargés  de  corps  bu- 
«  mains,  et  dont  le  pied  est  maintenant 
«entouré  de  cadavres  épars,  tu  es 
«bien  l'arbre  de  ouacouae  (*);  tes 
«  fruits  étaient  mûrs ,  ils  sont  tom- 
«  bés.  » 

La  capitale  avait  vu  non  «seulement 
sans  murmure,  mais  même  avec  satis- 
faction, le  châtiment  des  janissaires. 
Le  moment  était  propice  pour  dé- 
truire ce  corps  turbulent,  oont  tous 
les  membres  s'étaient  dispersés  f^ap* 
nés  de  terreur.  Sultan -Mahmoud  ne 
laissa  point  échapper  une  occasion  si 
favorable.  Le  vendredi  10  zîlka'dè 
(  16  juin  ) ,  un  khatti-chérif  prononça 
Tabolition  de  la  milice  des  janissaires , 
et  sa  régénération  sous  un  autre  nom 
et  une  autre  forme.  Des  ordres  furent 
donnés  aux  gouverneurs  des  provinces 
pour  l'exécution  de  l'ordonnance  im- 
périale. On  s'occupa  ensuite  de  récom- 
penser les  officiers  et  les  fonctionnaires 
3ui  avaient  servi  la  cause  du  Sultan  : 
e  nombreuses  nominations  eurent 
lieu;  on  punit  encore  quelques  cou- 
pables qui  s'étaient  soustraits  au  sup- 
plice, et  la  tranquillité  fut  rétablie 
dans  la  capitale. 

Ainsi  fut  accomplie,  en  quelques 
jours ,  l'œuvre  de  la  destruction  dea 
janissaires ,  insolents  prétoriens  qui , 
depuis  plusieurs  siècles ,  faisaient 
trembler  leurs  maîtres,  et  s'étaient 
même  arrogé  le  droit  de  les  déposer. 
On  s'est  livré  à  de  grandes  exagéra- 
tions sur  le  nombre  d'individus  de 
cette  milice  qui  périrent  en  cette 
occasion.  On  peut  le  porter,  sans 
crainte  de_  trop  s'écarter  de  la  vé- 
rité ,  à  cinq  ou  six  mille  hommes  tués 
dans  Faction,  brûlés  dans  les  caser- 
nes ,  ou  exécutés  les  jours  suivants. 
En  outre ,  quinze  mille  janissaires 
environ  furent  exilés  en  Asie.  L'écri- 
vain musulman  qui  nous  a  servi  de 

(*)  Cet  arbre  exlraordiiiaîre  se  trouve,  sui- 
vant une  tradition  superstitieuse  des  niu- 
sulmaos ,  dans  une  ile  des  mers  de  la  Chine, 
aux  confins  de  la  terre  :  ses  fruits  sont  des 
êtres  haniains  qui  se  balancent ,  suspendus 
à  ses  branches,  et  qui  poussent  de  temps  m 
temps  ce  cri  biiarre  :  ouae!  ouavf 
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guide  dans  te  réeit  uaîf  de  cet  événe- 
ment mémorable,  dont  nous  avons 
été  témoin ,  a  voulu  prouver ,  par 
des  exemples ,  que  les  janissaires ,  au 
lieu  d'être  les  défenseurs  de  la  na- 
tion ,  n'étaient  plus  que  ses  oppres- 
seurs. Dans  le  tableau  détaillé  qu'il 
présente  des  excès  auxquels  ils  se  li- 
vraient impunément,  nous  choisissons 
les  traits  les  plus  propres  à  donner 
aux  lecteurs  une  idée  du  degré  d'into- 
lérable tyrannie  qu'exerçaient  les  janis- 
saires établis  dans  la  capitale.  Ils 
n'étaient,  dans  les  derniers  temps,  com- 
posés que  d'un  amas  d'individus  pris 
dans  les  classes  les  plus  basses  de  la  so- 
ciété: bateliers ,  portefaix,  etc. ,  qui  ne 
s'enrôlaient  que  pour  pouvoir  se  livrer, 
sans  crainte  de  punition,  à  tous  leurs 
mauvais  penchants ,  et  disposer  à  leur 
gré  de  la  propriété  d'autrui.  Les  uns, 
s'em  parant  des  boutioues  placées  au 
bord  de  la  mer,  à  l'endroit  où  les  jar- 
diniers des  environs  apportaient  leurs 
produits,  obligeaient  ces  malheureux 
pavsans  à  leur  céder  les  fruits  de  leur 
culture ,  les  vendaient  à  haut  prix , 
dont  ils  ne  donnaient  aux  propriétaires 
qu'une  partie ,  ou  même  rien  du  tout, 
et  poussaient  quelauefois  l'effronterie 
jusqu'à  leur  demander  de  l'argent  pour 
la  commission ,  le  déchet ,  le  loyer  du 
magasin,  les  frais  de  pesée,  etc.  D'au- 
tres ,  sous  prétexte  de  défendre ,  contre 
leurs  camarades ,  les  navires  qui  por- 
taient à  Gonstantinople  des  charge- 
ments de  bois  à  brûler,  de  charbon, 
de  planclies ,  et  autres  objets  de  con- 
sommation ,  les  prenaient  sous  leur 
protection,  en  attachant  à  la  proue 
les  marques  distinctives  de  leur  orta; 
et,  dès  ce  moment,  ils  se  prétendaient 
associés  aux  bénéfices ,  et  en  exigeaient 
la  plus  forte  part.  Ce  droit  de  protec' 
tUm,  fort  envié,  excitait  souvent ,  entre 
les  ortas ,  des  rixes  sanglantes  qui  trou- 
blaient la  tranquillité  publique.  Tantôt 
un  janissaire -^crocheteur  réclamait, 
pour  le  transport  d'un  fardeau,  un 
prix  égal  à  sa  valeur,  et  se  faisait  payer 
d'avance;  tantôt,  des  peintres,  des 
menuisiers,  des  tailleurs  de  pierre, 
des  manœuvres  s'emparaient  sans  fa- 
çon d'une  bâtisse  commencée,  en  chas- 


saient les  ouvriers,  et  la  terminaient 
à  leur  fantaisie.  Enfin ,  pour  comble 
de  méchanceté ,  au  lieu  de  veiller,  pen- 
dant la  nuit,  à  la  sécurité  des  nabi- 
tatats,  les  janissaires  mettaient  eu- 
mêmes  le  feu  aux  maisons,  et  profitaient 
de  l'incendie  qu'ils  avaient  allumé  pour 
se  livrer  au  pillage  et  à  des  excès  |rius 
révoltants  encore.  Il  est  aisé  de  corn- 
prendre  qu'une  milice  capable  d*ac* 
tions  pareilles  à  celles  que  nous  venoos 
de  décrire ,  ne  pouvait  qu'être  en  hor- 
reur aux  citoyens  paisibles  et  amis  de 
l'ordre ,  qui  forment  partout  la  plus 
grande  partie  des  populations  :  aussi 
applaudit-on,  généralement  au  vigou- 
reux coup  d*État  qui  venait  de  consom- 
mer l'anéantissement  des  ennemis  de 
tout  repos  et  de  toute  amélioration. 
Le  Sultan  reçut  dans  la  salle  du  divan, 
appelée  coupole  impériale  {koM>éi  ku- 
mâïoun  ) ,  les  félicitations  des  grands 
officiers  de  la  couronne,  et  prononça  an 
discours  dans  lequel ,  après  avoir  re- 
mercié Dieu  de  lui  avoir  accordé  une 
victoire  refusée  à  ses  ancêtres,  il 
déclara  que,  délivré  des  obstacles 
qu'opposaient  les  janissaires  à  toute 
amélioration ,  il  voulait  désormais  ne 
plus  s'occuper  que  du  bonheur  de  son 
peuple ,  et  qu'en  conséquence ,  il  000- 
mençait  par  abolir  la  confiscation,  au 
profit  du  fisc,  de  certaines  succes- 
sions, abus  qui  s'était  introduit  de- 
puis Sultan-lVIahmoud  l".  Il  demanda 
ensuite  aux  membres  de  l'assemblée  de 
rechercher  avec  soin  quelles  seraientles 
réformes  à  faire  dans  l'administration 
de  l'État,  et  promit  de  suivre  leurs  avis. 
Dans  son  enthousiasme  pour  le  prince 
qui  venait  de  faire  preuve  d'une  si 

§rande  énergie  et  d'un  véritable  désir 
u  bien  public ,  Assad-Éfendi ,  histo- 
riographe de  l'empire ,  se  livre  aux  hy- 
perooles  les  plus  bizarres  pour  oélé- 
brer  son  héros.  Ce  curieux  panégyrique 
mérite  d'être  cité  : 

«  Mahmoud  est  un /£A:£;(^r(AIexan- 
«  dre)  terrible.  Le  moindre  signe  me* 
A  naçant  de  son  visage  arrêterait, 
«  comme  une  niumille ,  les  efforts  de 
«  cent  mille  Yadjoiufj  \*)  ;  un  seul  de 

{*)  Yadjoudj  cl  Mndjoutlj ,  ou  G<*g  «"• 
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ge6t4!S  puissants  écraserait  les 

•  émuws  impies  de  Cheddad  {*) ,  qui 
«  oseraient  se  mettre  en  hostilitécontre 
«lui. 

n  Telle  est  la  force ,  telle  est  la  recti- 

•  tude  de  son  esprit ,  qu*il  réduit  au 
«  silence  les  métaphysiciens  et  les  lo- 
«ffieiens  les  plus  subtils,  les  frappe 
«  d'étonnement ,  et  les  oblige  à  cour- 
«  ber  humblement  la  tête  devant  sa 
"  supériorité.  Il  est  incomparable  entre 
«  les  plus  sages  monarques ,  comme 

-  Texprime  ce  vers  : 
«llpiaUéffoiement  aux  çuerrierSy 

«  Qhx  lettres ,  aux  hommes  bien- 
«faisants y  par  ses  exploits,  ses  efiv- 
«  covrSf  et  sa  libéralité,  » 

«n  possède  à  un  degré  éminent 
«  toutes  les  qualités ,  tous  les  talents. 
"  Pour  ne  citer  que  quelques-uns  de 
«ses  mérites,  son  écriture,  d'une 
«  beauté  extraordinaire,  dont  les  points 

•  sont  autant  d^étoiles  fixes ,  est  une 
«  merveille  digne  d'être  suspendue  à 
«  la  voûte  des  deux ,  près  de  la  ceîn- 

•  tore  des  gémeaux.  Le  style  si  vanté 
•«  de  Mir-Fèridoun  est  plat  en  compa- 
«  msan  du  sien.   Sa  'générosité  est 

-  telle,  que  les  eaux  delà  mer  ne  se- 
X  raient  qu'une  cuillerée  de  ses  bien- 
«  faits;  les  mines  de  la  terre,  qu'une 
"  poignée  de  ses  dons.  Son  adresse  au 
"  tir  de  Parc  et  du  fusil  est  attestée 
«  par  les  i  nnombrables  colonnes  blan- 
"  ches  qui  s'élèvent  autour  des  lieux 
*"  de  ses  promenades ,  et  marquent  la 
«  place  du  but  qu'il  a  frappé  (**).  Son 
"  courage  et  sa  oravoure  sont  au-des- 

•"SUS  de  tout  ce  qu'on  peut  dire 

«  Commenter  dignement  l'in-folio  de 
«"Ses  mérites,  serait  une  tâche  trop 
■«  forte ,  non-seulement  pour  ma  ché- 
<*  tive  plume ,  à  moi  qui  suis  un  para- 
«site  au  festin  de  la  littérature,  un 
'^  petit  enfant  de  l'école  de  la  compo- 

^tagog,  soDt  les  noms  donnés  i>ar  les  Orien- 
'Aux  aux  peuples  les  plus  septenUionaux  de 
l'Asie,  appelés  Hyptrboréens^v  les  Grecs. 

(*]  Suivant  les  musulmans ,  CikeddadkXà\\ 
un  puissant  monarque  de  TArabie,  qui, 
iivant  méprisé  les  avis  du  patriarche  HouA 
<>«i  Hèhety  fut  exterminé  avec  tous  ses  sujets. 

l**)  Toyez  la  première  note  de  la  p.  3 1 1 . 


«  sîtion ,  mais  aussi  pour  les  plus  ha- 
«  biles  maîtres  de  la  science,  qui 
«  avouent  leur  impuissance  à  cet  égard. 
«  Je  n'aurai  point  la  présomption  de 
«  Tentreprenore.  Ce  mot  d'un  poète  : 
«  VescUtce  ne  peut  offrir  que  ses  prié- 
«  res,  sera  mon  excuse  et  ma  règle. 
«  Je  me  bornerai  donc  h  exprimer  ici 
«  mes  vœux  pour  Sa  Hautesse.  Puisse 
«  Allah  conserver  ce  monarque,  l'amour 
«  des  peuples,  l'ornement  du  trône  de 
«  l'équité  ;  étendre  son  ombre  bienfai- 
«  santé  sur  l'Orient  et  l'Occident,  et 
«  ne  donner  à  la  multiplication  de 
«  ses  succès  et  de  ses  années ,  comme 
«  à  celle  des  quantités  numériques , 
«  d'autres  limites  que  l'infini  !  Amin  ! 
«  {Amen!)^ 

Sultan -Mahmoud,  voulant  assurer 
pour  l'avenir  la  tranquillité  de  Gons- 
tantino{)le,  ordonna  de  diriger  sur 
les  provinces  tous  les  gens  sans  aveu  : 
par  suite  de  cette  mesure,  plus  de 
vingt  mille  vagabonds  furent  ren- 
voyés de  la  capitale.  Le  corps  des 
yamaks ,  principal  auteur  de  la  moi 
de  Sultan-Sèlim ,  ftit  ensuite  Ijcencji' 
quoiqu'il  n'eût  point  pris  parîTa 
aernière  insurrection:  mais  on  crai 
gnit  que  ce  calme  ne  rat  qu'apparent, 
et  ne  se  démentît  à  la  première  occa-; 
sîon.  Quelques  -  uns  d'entre  eux  s'en- 
rôlèrent dans  les  nouvelles  troupes; 
les  autres  furent  renvoyés  dans  leur 
pays. 

(Cependant  l'oreanisation^  du  nou- 
feau  corps  appela  .^cailr-2B!iitiâm-' 
m^(fiï?'(soldats  de  Mafcomet  ) ,  se  pour- 
suivait avec  activité.  Au  bout  de 
quelques  jours ,  le  Sultan  alla  visiter 
le  premier  régiment  complet,  et  fut 
étonné  et  charmé  de  Paplomb  avec 
lequel  les  nouveaux  soldats  exécutè- 
rent l'exercice  à  feu ,  et  diverses  au- 
tres manœuvres  à  l'européenne.  En 
témoignage  de  sa  satisfaction ,  Sa 
Hautesse  fit  de  riches  cadeaux  au  sèr- 
asker,  au  kapoudan-pacha ,  et  à  l'ins- 
pecteur Saïb-Éfendi.  / 

La  supi^ression  des  derwiches  Bekta-,  \J 
chis  suivii  de  près  celle  des  janissai-l 
res.  Cette  secte,  liée  étroitement  avec' 
la  milice  proscrite,  était  accusée  d'en- 
tretenir avec  elle  des  intelligences  cri- 
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àinioelles,  d'avoir  pris  part  à  toutes 
ses  révoltes,  de  professer  des  maximes 
contraires  au  Coran ,  et  de  se  livrer 
[dans  les  tèkiés  (couvents)  à  des  orgies 
kle  tout  ^enre.  En  conséquence,  d'a- 
près l'avis  du  mufti  et  des  principaux 
oulémas,  les  trois  chefs  de  la  congré- 
gation des  bektacbis  furent  exécutés 
publiquement  le  4  zilhidjè  (10  juillet), 
l'ordre  entier  fut  aboli ,  les  tèkiés  fu- 
rent rasés,  la  plupart  des  derwiehes 
exilés,  et  ceux  qui  obtinrent  par  çrâce 
de  rester  à  Constantinople  quittèrent 
leur  costume  distinctif. 

Sultao'^Mahmoud  ne  s'arrêta  point 
dans  la  route  des  améliorations  qu*il 
jugeait  nécessaires  au  bien  de  l'État. 
Les  corps  de  cavalerie  connus  sous 
les  nonas.  de  sipahis,  silibdars,  oulou- 
tédjis,  n'étafent  p&$  moins  démorali- 
sés que  les  janissairés^dont  ils  avaient 


pas  tans  doute  que  là  où  ii  y  a 
tance  il  y  a  force,  el  qu'en  brtsint  cette 
force  il  affaiblissait  nécessairement  les 
ressorts  de  l'État,  dont  les  janissaires, 
raalg[ré  leur  insubordination  et  ieon 
caprices,  étaient  les  plus  braves  défen- 
seurs. En  anéantissant  cette  troupe, 
intimement  liée  à  l'empire  ottoman 
par  son  ancienneté  et  l'espèce  de  eoa- 
sécration  religieuse  qu'elle  avait  reoir 
du  vénérable  cheikh  7/ai(/t-i^eiUacA)  le 
Sultan  détruisit  aussi  l'esprit  de  fana- 
tisme, soutien  tout-puissant  de  l'ceuvre 
imparfaite  du  fondateur  de  Tislamis- 
me,  dont  la  législation  repose  toot 
entière  sur  le  principe  ou  proie- 
l^tisme  à  main  année.  C'est  à  oe  vice 
fondamental  et  à  l'affaiblissement  iné- 
vitable du  mobile  de  l'entliousiasne 
religieux  qu'il  faut  attribuer  la  dé- 
cadence  de    la   monarchie   ottoma- 


souvent  partagé  les  reveltesjJl&Ju--^e  :  et  cependant ,  parmi  les  peuplei 
rent^aysa^^bolis.  Quant  aux  juii§$    nombreux  qui  professent  le  culte  de 
mi^sTconîineies  qjèbèdji^rres  bos-     Mahomet,  la  nation  soumise  aux  suc- 
cesseurs d'Osman,  ^râce  à  des  dr- 


tandjis,  les  mehters,  les  solaks,  etc., 
elles  ne  furent  pas  détruites,  mais  sim- 
plement réorganisées ,  conformément 
aux  nouvelles  ordonnances,  et  soumi- 
,  ses  à  l'instruction  à  l'européenne. 

C'est  une  question  grave  gue  de  sa- 
voir si  la  destruction  des  janissaires 
fut  un  bien  ou  un  mal  pour  l'empire 
ottoman.  Frappée  seulement  des  abus 


nergie  et  le  sang-froid  que  déploya  Sul- 
tan-Mahmoud dans  cette  circonstance 
critique,  la  multitude  accorda  son  admi- 
ration à  ce  hardi  coup  d*État  :  quelques 
esprits  élevés,  nartaeeant  l'enthousias- 
me irréfléchi  de  la  foule,  regardèrent 
même  cette  mesure  décisive  comme 
un  de  ces  traits  de  génie  qui  sauvent 
les  empires.  Il  semblait,  en  effet,  que 
délivre  d'une  soldatesque  despotique, 
ennemie  de  toute  innovation  et  tou- 
jours disposée  à  braver  ses  ordres, 
Sultan-Mahmoud  allait  marcher  d'un 
pas  ferme  dans  la  voie  de  civilisation 
qu'il  venait  de  s'ouvrir  par  une  san- 
glante catastrophe;  mais  ce  prince, 
irrité  des  obstacles  que  les  janissaires 
opposaient  à  ses  volontés ,  ne  réfléchit 


constances  particulières,  et  surtout 
au  mérite  individuel  de  la  plujnrt  de 
ses  souverains,  fut  la  personnificatioD 
la  plus  brillante  de  l'islamisme,  et  pen- 
dant quelques  siècles  étonna  le  moode 
par  le  rapide  accroissement  de  sa 
puissance.  Mais  dès  que  cette  sodélé 
essentiellement  conquérante  fut  obli- 
gée de  renoncer  à  la  guerre,  prÎDdpe 
vital  de  son  existence ,  elle  dut  mar- 
cher à  j^rands  pas  vers  sa  chute;  et 
l'anéantissement  des  janissaires,  sorte 
de  milice  nationale  répandue  dans  tout 
l'empire ,  en  éteignant  la  dernière  étin- 
celle de  l'ardeur  belliqueuse  des  anciess 
Osmanlis ,  n'a  pu  qu'accélérer  ce  dé- 
iiodment  inévitable  et  depuis  long- 
temps prévu,  mais  que  retarderont 
peut-être  les  intérêts  des  puissano» 
européennes  et  leur  désir  de  mainte- 
nir 1  équilibre  de  la  balance  politique. 
A  la  fin  d'août,  et  au  moment  où 
Ton  allait  reporter  le  sandjak-cfaèrif  à 
la  grande  mosquée,  un  incendie  se 
déclara  aux  environs  de  Baghtehé-Ka' 
pouçi  (la  Porte  du  Jardin  ),  et,  poussé 
par 'un  violent  vent  du  nord,  dévora, 
en  trente-six  heures,  environ  la  hui- 
tième partie  de  la  ville.  Le  Bése^Mn 
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(  marché  couftrt  )  et  un  grand  nom- 
bre d'hôtels  maflnifiqnes  et  de  riches 
magasias  fuient  la  proie  des  flammes. 
Depuis  1780  on  n*avait  pas  eu  à  dé- 
plorer une  si  terrible  catastrophe  :  la 
fmrte  gànéraie  fut  évaluée  approxima- 
tivanent  à  la  somme  énorme  de  trois 
cents  millions  de  piastres  (  cent  qua* 
rante  millions  de  francs).  Le  peuple 
attribua  cet  incendie  à  la  vengeance 
des  partisans  des  anciennes  institu- 
tions. Dans  œtte  pénible  circonstance, 
le  Sultan  montra  une  énergie  et  en 
même  temps  une  humanité  dignes  de 
tous  les  éloges  :  il  ouvrit  les  portes  du 
sérail  et  de  divers  palais  aux  malheu- 
reux sans  asile,  leur  fit  distribuer  des 
secours  de  tout  genre,  et  ordonna  de 
reconstruire  à  ses  frais  une  portion  des 
magasins  et  des  marchés.  Mais ,  d'un 
autre  côté ,  ne  voulant  pas  laisser  aux 
mécontents  la  possibilité  de  profiter 
des  troubles  qu'occasionna  un  pareil  d^ 
sastre,  il  mit  sur  pied  toutes  les  trou- 
pes régulières,  et  répandit  dans  la  ville 
des  agents  déguisés  qui,  pénétrant  dans 
les  cafés  et  autres  lieux  publics,  dénon- 

S lient  les  personnes  qui  s'entretenaient 
es  affaires  politiques.  Ces  imprudents, 
de  quelque  rang  qu'ils  fussent,  étaient 
décapites  sans  le  moindre  sursis  :  on 
n*épargnait  pas  même  les  femmes; 
mats,  au  lieu  de  leur  trancher  la  tête, 
on  les  jetait  à  la  mer  après  les  avoir 
cousues  dans  des  sacs.  Ces  mesures 
rigoureuses  produisirent  une  profonde 
impression  sur  la  capitale,  et  firent 
taire  tous  les  murmures. 

Néanmoins,  vers  le  milieu  d'octo- 
bre, une  tentative  d'insurrection  eut 
lieu  à  Constantinople  :  un  ex-derwiche 
bektachi,  nommé  Loulèdji- Ahmed, 
était  à  la  tête  du  complot  :  il  fut  dé- 
voilé à  l'autorité  par  quelques  top- 
tcbis,  membres  de  la  conjuration,  mais 
qui  reculèrent  au  moment  décisif.  Lou- 
ledji-Ahmed,  mis  à  la  torture,  sup^ 
porta  son  supplice  avec  la  plus  grande 
lermeté.  Un  nombre  considérable  d'an* 
ciens  ianissaires  subirent  aussi  la  peine 
capitale  ou  furent  déportés.  Ce  nou- 
veau triomphe  de  Sultan -Mahmoud 
$«ir  l'esprit  d'insurrection  et  de  rou- 
tine assura  le  succès  de  ses  réformes 


civiles  et  militaires  ;  tous  les  ofQders 
et  soldats,  stimulés  par  l'exemple  du 
souverain,  qui,  revêtu  d'un  uniforme 
égyptien  et  une  cravache  à  la  main , 
assistait  régulièrement  aux  manceu- 
vres,  rivalisaient  de  zèle  dans  l'étude 
des  exercices  à  l'européenne,  exécutés 
d'après  le  Manuel  du  Soldat,  traduit 
du  français  en  turc. 

En  Grèce ,  les  opérations  militaires 
d'Ibrahim  et  de  Rèchid-Pacha  conti- 
nuaient. Le  premier  fut  repoussé,  au 
commencement  de  juillet ,  par  les  Mai* 
notes ,  et ,  après  un  combat  acharné 
qui  dura  dix  lieures ,  se  retira  à  Jau- 
nitzaroika ,  où  il  se  retrancha.  En  août, 
Rèchid- Pacha  attaqua  deux  fois  les 
Grecs  sous  les  murs  d'Athènes;  ces 
affaires  n'eurent  pas  de  résultats  dé- 
cisifs, mais  elles  aonnèrent  lieu  à  des 
démarches  honorables  pour  nos  com- 

rtriotes ,  et  que  nous  nous  plaisons 
oonsiffiier  ici  :  le  contre-amiral  de 
Rignv,  dont  la  frégate  était  ancrée  dans 
le  dâroit  de  Salamine ,  descendit  à 
terre  avec  le  comte  d'Uarcourt,  dé- 
puté du  comité  philhellénique  de  Pa- 
ris, et  envova  des  chaloupes  à  Éleusine 
pour  prendre  les  blessés,  qui  furent 
traités  par  les  chirurgiens  de  notre 
marine.  M.  de  Rigny  se  rendit  ensuite 
auprès  du  sèrasker,  et  en  obtint  la  li- 
berté des  Philhellènes  français  tom- 
bés entre  les  mains  des  musulmans. 
Peu  de  jours  après,  Rèchid -Pacha 
rendit  sa  visite  a  M.  de  Rigny,  et, 
par  un  hasard  singulier,  se  rencon- 
tra ,  à  bord  du  vaisseau  amiral ,  avec 
le  colonel  Fabvier  et  le  général  grec 
KaraîskakI.  Cette  rencontre  imprévue 
étonna  d'abord  les  chefs  ennemis  ;  mais 
ils  ne  se  déconcertèrent  point,  et  se 
tirèrent  de  cette  position  embarras- 
sante en  gens  bien  élevés,  tout  en 
soutenant  ce  qu'ils  appelaient  leurs 
droits. 

Le  reste  de  la  campagne  n'offrit 
rien  de  remarquable ,  et  tout  se  borna , 
sur  terre,  à  quelques  affaires  devant 
Athènes,  dans  l'une  desquelles  périt 
le  célèbre  chef  grec  Gouras.  Dans  le 
mois  de  décembre,  le  colonel  Fabvier 
parvint  à  se  jeter  dans  la  place  avec  un 
bataillon  de  réguliers.  De  son  côté, 
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Rècbid-Pacha  rcMjut  des  renforts  :  mais 
riiiver  ralentit  les  travaux  du  siège. 
Sur  mer,  le  kapoudan- pacha  Khosrew 
fit  deux  tentatives  sur  Samos,  et  fut 
toujours  repoussé  avec  perte  par  i'ami- 
ral  Sachtouri  ;  Khosrew-Pacna  rentra 
ensuite  aux  Dardanelles;  et,  malgré 
les  échecs  qu'il  avait  éprouvés,  fut 
très -bien  accueilli  par  Sultan-Mah- 
moud ,  dont  il  secondait  les  vues  de 
réforme  avec  le  zèie  le  plus  ardent. 

Tandis  que  le  Grand  Seigneur  pour- 
suivait, sans  se  lasser,  son  système 
de  régénération  militaire  et  ses  pré- 
paratifs pour  soumettre  les  Grecs,  les 
ambassadeurs  de  France,  d'Angleterre 
et  de  Russie,  négociaient  auprès  du 
Sultan  en  faveur  des  Hellènes,  et  s'ef- 
forçaient de  le  faire  consentir  à  la  pa- 
ciQcation  de  la  Grèce;  mais  toutes 
leurs  instances  échouèrent  contre  la 
volonté  inflexible  de  Sa  Hautesse. 
Alors  les  trois  puissances  conclurent  à 
Londres,  le 6  juillet  1827,  un  traité  par 
lequel  elles  offraient  à  la  Porte  leur 
médiation  pour  mettre  tin  à  la  guerre, 
et  pour  régler  les  relations  qui  de- 
vraient exister  à  l'avenir  entre  lesGrecs 
et  les  Ottomans.  D'après  an  article 
additionnel ,  il  fut  convenu  que ,  sur  le 
refus  de  ces  derniers  de  cesser  les  hos* 
tilités ,  les  trois  puissances  les  y  con- 
traindraient par  la  force,  et  enver- 
raient des  consuls  en  Grèce.  Mais  rien 
ne  pouvait  vaincre  l'obstination  du 
Grand  Seigneur,  fondée  qu'elle  était 
sur  l'intime  conviction  que  l'alliance 
momentanée  des  trois  puissances  ne 
serait  pas  de  lon^e  durée  ;  car  le  Su?« 
tan  n'ignorait  pomt  combien  la  France 
et  l'Angleterre  redoutaient  l'agrandis- 
sement de  la  Russie >  et  il  en  concluait 
assez  logiquement  que  ces  deux  pre- 
mières ne  consentiraient  jamais  à 
l'anéantissement  de  la  Porte.  Sultan- 
Mahmoud  espérait ,  en  outre ,  pouvoir 
soumettre  entièrement  les  Grecs  avant 
que  l'intervention  étrangère ,  entravée 
par  les  lenteurs  ordinaires  des  formes 
di|)lomatioues ,  eût  pu  agir;  et  cette 
opinion  était  encore  renforcée  par 
l'neureux  début  de  la  campagne  de 
1827,  dont  nous  devons  dire  un  mot. 

L'arrivée,  si  longtemps  annoncée, 


de  loi*d  Cochrane,  et  celle  de  sir  Ri- 
eiiard  Church ,  semblaient  devoir  rele- 
ver la  cause  des  Grecs^  Le  premier  fot 
nommé  N<warque  *  jivtoeratcr  ^  oa 
f^'and  amiral ,  et  le  second  génénlis- 
sime  des  troupes  de  terre.  £n  même 
temps ,  l'assemblée  nationale  des  Hel- 
lènes ,  convaincue  de  l'absolue  néces- 
sité d'élire  un  chef  étranger  à  tous  la 
p^tis  qui  déchiraient  la  Grèce ,  mit  à 
la  tête  du  eouvemement  le  comte 
Jean  Capo  d'Istria,  homme  d'État  dis* 
tingué ,  et  très  en  faveur  à  la  cour  de 
Russie.  Dès  le  mois  d'avril ,  toutes  les 
dispositions  étaient  prises  pour  atta- 
quer par  terre  et  par  mer  les  musul- 
mans qui  bloquaient  la  ville  d'Athènes, 
au  secours  de  laquelle  Karaîsfcaki  était 
déjà  accouru.  Lord  Cochrane  et  le  gé> 
Deral  Church  débarquèrent  an  Pirée; 
le  6  mai ,  ils  tentèrent  une  attaque , 
mais,  repoussés  par  Rèchid  -  Pacha , 
ils  furent  obligés  de  se  retirer. 
Lord  Cochrane  regagna  sa  flotte;  sir 
Richard  Church  se  maintint  encore 
dans  ses  retranchements  à  Phalère  jus- 
qu'à» 27  mai ,  époque  à  laquelle  il  battit 
en  retraite ,  et  se  replia  sur  Salaniine. 
La  garnison  d'Athènes ,  perdant  «lors 
tout  espoir  de  secours,  se  décida  à  ca- 
pituler, et  obtint  da  sèrasker  les  ton- 
ditiofis  les  plus  honorables  :  le  5  juin , 
l'acropolis  fut  occupée  par  les  musul- 
mans. 

Cependant  Ibrahim-Pacha  oontinaait 
à  ravager  la  Morée;  et  les  Grecs, 
comme  si  ce  n'était  pas  assez  des  maox 
dont  l'ennemi  les  accablait ,  se  livraient 
entre  eux  à  toutes  les  fureurs  de 
la  guerre  civile.  Napoli  de  Romanie , 
siège  du  gouvernement  grec ,  devint , 
en  juillet ,  le  théâtre  d'une  sanglante 
collision  entre  les  divers  partis.  Le 
désordre  fut  porté  à  son  comble,  et 
la  Grèce  ne  présentait  alors  que  le  ta- 
bleau de  la  plus  hideuse  anarchie.  Sor 
ces  entrefaites,  et  lorsque  la  cause  des 
Hellènes  semblait  peraue,  les  pais- 
sances  médiatrices  leur  firent  la  noti- 
fication officteHe  da  traité  d'interven* 
tion  conclu  le  6  juillet,  et  insistèrent 
sur  la  cessation  des  hostilités.  Le  gou- 
vernement grec  se  hâta  d'aacepter  la 
protection  qui   lui  était  offerte,   et 
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souscrivît  à  rartnistice  proposé.  Cet 
heureux  incident  calma  pour  quelque 
temps  les  dissensions  intestines,  étouf- 
fées par  la  joie  générale  et  par  l'espoir 
d'une  prochaine  délivrance.  Mais  cette 
joie  fut  de  courte  durée  :  la  Porte  re- 
fusa de  traiter  avec  des  sujets  rebelles, 
et  continua  les  hostilités.  Ce  fut  alors 
que  les  trois  puissances ,  d*après  l'ac- 
cord fait  entre  elles ,  résolurent  d'em- 
ployer la  force  pour  amener  le  Sultan 
a  consentir  à  leur  intervention. 

Cependant  l'escadre  égyptienne,  sor- 
tie d'Alexandrie,  entra  le  9  septembre 
à  I>ïavarin.  Le  vice-amiral  anglais,  sir 
Ed.  Codrington ,  se  mit  en  croisière  de- 
vant ce  port ,  en  attendant  l'arrivée  des 
▼aisseaux  français  et  russes  :  bientôt 
Tescadre  du  contrera  mirai  de  Rigny 
rejoignit  la  division  anglaise.  Ces  deux 
chefs  communiquèrent  à  Ibrahim-Pa- 
cha les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  de 
leurs  gouvernements,  à  la  suite  du 
traité  au  6  juillet.  Une  convention  pro- 
visoire fut  conclue,  nar  laquelle  Ibra- 
him s'engageait  sur  l'honneur  à  ne  pas 
laisser  sortir  sa  flotte  de  Navarin ,  jus- 
qu*à  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres  ulté- 
rieurs de  son  père  et  du  Sultan ,  aux- 
Siels  il  allait  expédier  des  courriers. 
*après  cette  assurance  formelle ,  les 
escadres  française  et  anglaise  quittè- 
rent leur  croisière  |)Our  aller  s'appro- 
Tisionner,  la  première  à  Milo,  et  la 
seconde  à  Zante  :  mais  à  peine  M.  de 
Rigny  et  sir  Codrington  avaient  aban- 
donné ces  parages ,  que  deux  divisions 
de  la  flotte  égyptienne  sortirent  du 
port  de  Navarin.  Avertis,  par  deux 
frétâtes  en  observation ,  de  cette  vio- 
lation de  la  promesse  d'Ibraliim-Pa- 
cha,  les  deux  amiraux  revinrent  à 
toutes  voiles ,  et  furent  rejoints  par  la 
flottille  russe ,  commandée  par  le  vice- 
amiral  de  Heyden.  Il  fut  décidé  alors 
Sue  les  trois  flottes  combinées  pren- 
raient  position  dans  le  port  même  de 
Navarin ,  pour  renouveler  à  Ibrahim- 
Pacha  les  propositions  qui  lui  avaient 
déjà  été  faites.  Le  commandement  de 
cette  expédition  avant  été  déféré  à  sir 
Codrington,  le  plus  ancien  des  trois 
amiraux ,  le  20  octobre  l'escadre  an- 
glaise pénétra  la  première  dans  le  |)ort  ; 


elle  était  suivie  par  la  flotte  française  ; 
les  vaisseaux  russes  formaient  l'arrière- 
garde.  Les  forces  alliées  consistaient 
en  vingt  et  quelques  bâtiments  de  di- 
verses grandeurs  :  l'armée  navale  des 
musulmans,  composée  de  plus  de 
soixante  voiles,  s^6tait  rangée  sur  le 
contour  de  la  baie ,  en  une  triple 
ligne  formant  le  croissant.  Le  reu 
s'engagea ,  on  ne  sait  comment ,  dit- 
on  ;  mais  le  combat  fut  terrible  :  pen« 
dant  trois  heures  et  demie  les  vais- 
seaux musulmans  opposèrent  la  plus 
stoîque  intrépidité  à  l'habileté  et  au 
courage  des  marins  des  flottes  chré- 
tiennes. Les  incendies  et  les  explo- 
sions se  succédaient  dans  l'étroite  en- 
ceinte qui  renfermait  les  combattants  : 
à  sept  heures  du  soir,  il  ne  restait  plus 
à  flot ,  de  la  nombreuse  escadre  égyp- 
tienne, qu'une  vingtaine  de  bricks  et 
de  corvettes  abandonnés  par  leurs 
équipages.  La  conduite  des  marins 
des  escadres  alliées  fut  admirable  ;  et 
les  trois  amiraux  se  plurent  à  le  re- 
connaître dans  leurs  rapports  respec- 
tifs et  dans  les  lettres  qu'ils  s'adres- 
sèrent mutuellement. 

Ibrahim  -  Pacha  était  absent  lors- 
qu'eut  lieu  la  destruction  de  sa  flotte. 
De  retour  à  Navarin  quatre  jours  plus 
tard ,  il  parut  douloureusement  affecté 
de  ce  désastre,  mais  il  ne  donna  aucune 
marque  de  colère  ;  et  loin  de  se  livrer, 
comme  on  devait  le  craindre,  à  de 
cruelles  représailles  sur  les  chrétiens 
qui  se  trouvaient  à  Navarin ,  ou  dans 
les  places  en  son  pouvoir,  il  déclara 
qu'il  punirait  de  mort  quiconque  ose- 
rait porter  la  main  sur  un  Franc ,  et 
s'occupa  uniquement  de  rallier  les 
tristes  débris  de  sa  flotte. 

La  Porte  n'eut  connaissance  de  la 
catastrophe  de  Navarin  que  le  1*''  no- 
vembre :  la  sensation  que  cette  nou- 
velle produisit  sur  le  ai  van  fut  pro- 
fonde; et  les  détails  du  combat ,  donnés 
plus  tard  par  Tahir- Pacha,  qui  com- 
mandait la  division  ottomane ,  ne  firent 
que  rendre  plus  douloureuse  cette  pre- 
mière impression.  Les  ambassadeurs 
des  trois  puissances  alliées  s'efforcè- 
rent en  vain  de  décider  le  Sultan  à 
reconnaître  rindépendancede  la  Grèce: 


419 


L'UNIVERS. 


Sa  Hautesse  s'y  refusa ,  demanda  des 
dédommagements  pour  la  destruction 
de  sa  marme ,  et ,  par  un  kbatti-chèrif 
de  la  fin  de  rèbi'  !«'  1243(  18  décembre 
1827) ,  appela  tous  les  musulmans  à 
une  guerre  nationale  et  religieuse, 
particulièrement  contre  les  Russes  : 
«  Le  but  des  infidèles,  »  est-il  dit  dans 
ce  curieux  document ,  «  est  d'anéantir 
«  l'islamisme  et  de  fouler  aux  pieds  la 

«  nation  musulmane Que  tous  les 

«fidèles,  riches  ou  pauvres,  grands 
»  ou  petits ,  sachent  que  le  combat  est 
«  un  devoir  pour  nous  ;  qu'ils  se  gar- 
«  dent  donc  bien  de  songer  à  une 
«  solde  mensuelle  ou  à  une  paye  quel- 
«  conque.  Loin  de  là ,  nous  devons  sa- 
n  crifier  nos  biens  et  nos  personnes , 
«  remplir  avec  zèle  les  devoirs  que 
«  nous  impose  l'honneur  de  l'islamisme, 
«  unir  nos  efforts,  travailler  de  corps 
«  et  d'âme  pour  le  maintien  de  la  reli- 
«  gion  jusqu'au  jour  du  jugement.  Les 
«  musulmans  n'ont  pas  d'autre  moyen 
«  d'obtenir  leur  salut  dans  ce  monde 
«  et  dans  l'autre.  » 

Tandis  que  Sultan  -  Mahmoud  met- 
tait en  usage  tous  les  moyens  les  plus 
capables  d^xciter  le  courage  de  ses 
sujets ,  le  colonel  Fabvier  dâ)arguait , 
avec  deux  mille  hommes,  à  Chio,  où 
commandait  Touçouf- Pacha,  l'obli- 
geait à  lui  céder  la  possession  de  l'île, 
et  le  cernait  dans  la  forteresse.  Mais 
bientôt  Youçouf- Pacha  reçut  des  se- 
cours de  Tchechmè,  et  repoussa  à  son 
tour  les  Hellènes ,  qui  finirent  par  le- 
ver le  siège. 

D'un  autre  c6té ,  le  général  Church , 
à  la  tête  d'une  division  de  trois  mille 
hommes,  se  dirigeait  sur  Missolon- 
ghi:  dès  qu'il  en  reçut  la  nouvelle, 
Rècfaid-Pacha  accourût  pour  défendre 
cette  place;  mais  la  mauvaise  saison 
vint  bientôt  arrêter  toute  opération 
militaire. 

Le  commencement  de  1828  fut  si- 
gnalé par  la  proscription  la  plus  sévère 
des  Arméniens  catholiques,  originaires 
d'Angora  :  ces  chrétiens  étaient  sépa- 
ra de  l'Église  d'Orient  et  de  celle  de 
Rome  depuis  le  sixième  siècle  ;  dans 
le  courant  du  dix-huitième ,  un  grand 
nombre  d'entre  eux  se  réunirent  à 


l'Église  catholique,  et  reconnurent 
l'autorité  spirituelle  du  pape.  La  Porte , 
qui  ne  s'était  iamais  inquiétée  de  leur 
réunion  avec  Rome ,  prit  tout  à  coup 
l'alarme  en  apprenant  qu'une  quantité 
considérable  d'Arméniens  -  unis  pas- 
saient dans  l' Arménie-Persane ,  pour 
se  mettre  sous  la  protection  de  la 
Russie ,  qui  avait  conquis  cette  pro- 
vince dans  la  dernière  campagne  contre 
le  prince  royal  Abbas-Mirza.  Irritr 
de  cette  démonstration  d'attachement 
pour  le  czar,  de  la  part  des  Annéniens- 
Angoréotiques ,  le  Sultan  prononça 
l'expulsion  de  Constant! nople  de  tous 
ceux  qui  s'y  étaient  établis ,  au  nombre 
d'environ  vingt-sept  mille  ;  et  il  leur 
fut  enjoint  formellement  de  retourner 
en  Asie,  ordre  qui  fut  exécuté  avec  la 
plus  grande  rigueur  :  on  ne  leur  ac- 
cordait, pour  se  mettre  en  route, 
qu'un  délai  de  dix  jours.  Des  millirrs 
de  familles  quittèrent  les  quartiers  de 
Pera  et  de  Galata ,  et  s'embarquèrent 
à  la  hâte  :  plusieurs  de  ces  mallieureux 
exilés  périrent  sur  mer;  d'autres  ne 
purent  résister  aux  fatigues  d'une  route 
pénible  au  milieu  de  montagnes  escar- 
pé.es  et  couvertes  de  neige;  et  peu 
d'entre  eux  arrivèrent  à  leur  desti- 
nation. 

Cependant ,  malgré  son  obstination 
à  ne  regarder  les  Grecs  oue  comme 
des  esclaves  révoltés,  le  Sultan  leur 
faisait  offrir  une  amnistie  générale: 
en  février,  quatre  archevêques  grecs 
et  un  agent  cmliProto-SynkeUas)  se 
rendirent  à  Poros ,  où  ils  furent  reçus 
par  le  président,  comte  Capo  d'Istna, 
arrivé  en  Grèce  depuis  le  18  janvier 
1828.  Ils  étaient  porteurs  d'un  rescrit 
du  patriarche  Agathangelos ,  qui  en- 

gageait  les  Hellènes  à  accepter  le  par- 
on  que  leur  offrait  Sa  Hautesse;  on 
leur  promettait,  pour  prix  de  leur  sou- 
mission, l'exemption  de  tous  les  impôts 
arriérés,  et  la  conservation  de  leurs  pro- 
priétés ;  on  leur  faisait  espérer,  en  ou- 
tre, de  nouveaux  privilèges,  et  surtout 
un  gouvernement  tout  paternel.  L'ac- 
ceptation de  l'amnistie  eût  détruit  Pin- 
dependancede  la  Grèce  «  et  l'etU  f«iit 
reaescendre  du  rang  des  nations  où 
venait  de  la  placer  la  protection  df$ 
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missances  ulliées  ;  dans  une  note  du  9 
uin ,  en  réponse  aux  propositions  de 
a  Porte,  le  président  les  refusa  for- 
mellement. Peu  de  jours  après,  on  ap- 
prit la  déclaration  de  guerre  de  la  Rus- 
sie aux  Ottomans,  et  cette  nouvelle 
importante  causa  ta  plus  vive  sensation 
parmi  les  Grecs  ;  en  effet ,  cette  heu- 
reuse diversion  favorisait  leur  cause , 
en  obligeant  le  Sultan  à  employer 
toutes  ses  forces  contre  son  redoutable 
adversaire. 

Rien,  en  effet,  de  plus  funeste  au 
succès  des  réformes  déia  tentées  par  ce 
prince.  Néanmoins  le &rand  Seigneur, 
poursuivant  avec  activité  ses  travaux 
d'organisation  militaire  et  ses  pré- 
paratifii  pour  la  campagne  qui  allait 
s'ouvrir,  ne  donnait   pas  le   moin- 
dre signe  d'inquiétude  et  de  trouble. 
Des  armes  à  feu  étaient  fabriquées 
dans  les  ateliers  de  Semendria  et  de 
Grabora;  les  vaisseaux  échappés  au 
désastre  de  P^avarin  étaient  radoubés; 
d'autres  étaient  mis  sur  les  chantiers; 
on  fortifiait  les  châteaux  des  Darda- 
nelles et  les  places  de  guerre  des  bords 
du  Danube.  Des  ordres  furent  ex|)é- 
diés  aux  pachas  des  provinces  d'Eu- 
rope et  d'Asie,  pour  qu'ils  dirigeassent 
leurs  contingents  de  troupes  sur  les 
rives  de  ce  fleuve  et  sur  les  autres 
points  menacés  par  l'ennemi.  Au  mi- 
lieu de  tous  ces  symptômes  d'hostilités 
prochaines ,  le  Ramazan  se  passa  dans 
le  calme  le  plus  profond ,  et  le  Béîram 
fot  célébré  avec  les  solennités  d'usage. 
Au  sortir  de  ces  fêtes ,  et  lorsque  le 
Sultan  venait  de  partir  avec  son  harem 
pour  son  palais  d'été  à  Bèchik-Tach , 
on  reçut  à  Constantinople  le  manifeste 
de  la  Russie,  et  la  nouvelle  que  le 
feld-maréchal  comte  de  Wittgenstein 
avait  passé  le  Pruth.  Le  divan  fut  con- 
yoGué  sur-le-champ,  et  il  y  fut  décidé, 
9  I unanimité,  que  Ton  repousserait 
la  forée  par  la  force,  et  que  Ton  dé* 
tendrait  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
Tenipire  et  Tislamisme  menacés  par  les 
infidèles  moscovites.  Des  proclama- 
tions sur  les  places  publiques  et  dans 
les  mosquées  annoncèrent  la  gurrre , 
et  firent  un  nouvel  appel  aux  Hdèles 
utustilmans.  Les  ambassadeurs  étran- 


gers s'efforcèrent  vainenient  de  rame- 
ner le  Sultan  à  des  intentions  paci- 
fiques; rien  ne  put  détourner  Sa 
Hautesse  de  ses  projets  de  résistance 
à  main  armée.  Le  sèrasker  Huçeîn- 
Pacha  fut  nommé  au  commandeuient 
du  corps  destiné  à  protéger  Ghoumia  ; 
Youçouf,  paclia  de  Sères,  et  le  ka- 
poudan-pacha  Izxet-Muhanimed,  furent 
chargés  de  défendre  Varna  ;  Khosrew- 
Pacha ,  &vori  intime  du  Sultan ,  reçut 
la  direction  des  travaux  et  le  comman- 
dement de  la  capitale. 

En  mai,  le  grand -duc  Michel  in- 
vestit la  ville  dlbraîl ,  qui  succomba 
le  18  juin  ,  après  une  vigoureuse 
résistance,  qui  coûta  beaucoup  de 
monde  aux  assiégeants.  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois,  le  lieutenant 
général  Roudzewitch  franchit  le  Da- 
nube vers  Ishaktchè,  qui  fîit  bien- 
tôt réduite  à  capituler.  Presqu'en 
même  temps ,  les  places  du  Dobruscba 
turc(*),  Toullcha,  Matchin ,  Hir- 
sowa ,  Kustendji ,  ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  Russes.  L*amiral  Greigh  et  le 
prince  Mentzikoff  battirent  les  Otto- 
mans près  d'Anapa ,  place  forte  de  la 
Granae-Abazie  ;  et ,  le  1 1  juin ,  la  ville 
tomba  en  leur  pouvoir.  Enfin,  le  6 
juillet,  les  Cosaques  entrèrent,  sans 
coup  férir,  dans  Bazardjik,  abandon- 
née par  sa  garnison. 

Tant  de  revers  des  armes  ottomanes, 
dès  le  début  de  la  campagne,  causèrent 
quelque  rumeur  h  Constantinople  ; 
mais  Sultan-Mahmoud  n'en  fut  point 
ébranlé  :  un  grand  divan  fut  tenu ,  le 
18  juillet,  en  présence  de  Sa  Hautesse; 
on  y  discuta  chaudement  la  question 
de  savoir  s'il  fallait  traiter  avec  la 
Russie  ou  tenter  encore  le  sort  des 
armes  ;  les  avis  étaient  partagés ,  lors- 
que le  Sultan  s'écria  :  «  Qu'on  ôte  la 
«  bride  a^  cheval,  il  arrivera  bientôt 
«  au  but.  »  Dès  ce  moment  il  ne  fut 
plus  (niestien  de  paix  ;  et  le  grand 
vézir  M ubammad-Sèlim-Padia  se  dis- 
posa è  partir  pour  le  camp  de  Daoud- 
Pacha  :  le  Grand  Seigneur  luî-méine 

(*)  Langue  de  terre  d*eii%iron  huil  à  neuf 
lieues  Je  longueur,  eniri'  le  Duiuilie  «t  la 
mer. 
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annonça  riotention  de  se  rendre  à  l'ar- 
mée avec  le  sandjak-chèrif,  et  de  ne 
rentrer  à  Constantinople  que  lorsque 
la  guerre  serait  finie.  Un  camp  de  ré- 
serve fut  dressé  à  Ramicli-Tchillik,  où 
Sultan  -  Mahmoud  arriva  le  15  sep- 
tembre au  milieu  d*une  pompe  mili- 
taire dont  voici  les  principaux  détails  : 
Tavant-garde,  composée  de  trois  mille 
hommes  de  cavalerie  asiatique  et  de 
troupes  régulières ,  suivis  des  chevaux 
et  chameaux  qui  portaient  les  trésors 
du  Sultan  et  tous  les  objets  à  sou  usage, 
marchait  au  son  d'une  musique  guer- 
rière :  venaient  ensuite  les  ofuciers 
civils  et  militaires,  les  oulémas,  de 
nouveaux  corps  de  troupes,  le  sèrasker 
Khosrew -Pacha,  le  kaîm-mèkam  et 
les  autres  ministres ,  portant  le  turban 
blanc  et  la  pelisse  écarlate.  On  voyait 
après  eux  le  mufti ,  entouré  d*oulè- 
mas  de  première  classe ,  de  kazi-as- 
kers  et  d'émirs  ;  il  précédait  la  superbe 
voiture  dorée  qui  sert  à  transporter 
l'étendard  de  Mahomet,  le  sandjak- 
chèrif,  recouvert  d'un  fourreau  de 
soie  verte,  et  porté  par  le  chef  des 
émirs,  environné  de  douze  chantres 
du  sérail ,  qui  psalmodiaient  des  hym- 
nes en  l'honneur  du  Prophète.  Derrière 
le  sandjak-chèrif.  Sultan -Mahmoud, 
vêtu  avec  la  plus  grande  simplicité ,  et 
monté  sur  un  beau  cheval ,  s'avançait 
seul ,  sans  escorte  et  sans  gardes.  A 
une  distance  respectueuse  se  tenaient 
ses  premiers  officiers ,  suivis  par  deux 
mille  cinq  cents  hommes  de  troupes 
régulières ,  cavalerie  et  infanterie.  Des 
corps  de  bostandjis,  plusieurs  voitures 
à  six  chevaux ,  et  un  grand  nombre  de 
pièces  de  canon  terminaient  le  cortège. 
Cependant  les  Russes  marchaient  de 
succès  en  succès.  Le  20  juillet,  ils 
s*étaient  avancés  jusqu'à  Cboumla  : 
six  jours  auparavant,  l'adjudant  géné- 
ral Benkendorff  s'était  emparé  de  Pra- 
vadi;  sur  le  Danube,  la  forteresse 
de  Silistrie  était  oernée  ;  le  prince 
Mentzikoff  et  l'amiral  Greigh,  revenus 
de  l'expédition  d'Anapa ,  assiégeaient 
Varna;Roustchouk  et  (jiurgewo  étaient 
observées  par  le  corps  d'armée  du  géné- 
ral Karniloff,  et  la  petite  Valacbie  était 
occupée    par  le  baron   de  Geisraar. 


Tout  semblait  favoriser  la  cause  do 
Russes  :  mais  bientôt  le  nianque  et 
vivres  et  de  fourrages ,  et  le  rcdouU- 
ble  fléau  de  la  peste ,  affaiblirent  l'ar- 
mée victorieuse  et  arrêtèrent  sa  a»- 
che.  D'un  autre  côté ,  diverses  aUfoircs 
à  l'avantage  des  musuimans  eurent 
lieu  dans  Ta  petite  Valacbie,  sur  les 
lignes  de  Choumla  et  devant  Van». 
Dans  une  sortie  de  la  garnison  de  cette 
dernière  place,  le  prince  Meotsiloff 
fut  si  grièvement  blessé  par  un  boulet 
qu'il  dut  quitter  le  commandement  de 
son  armée.  Le  général  comte  de  Wo- 
ronzoff  le  remplaça ,  et  poussa  le  siège 
avec  vigueur  :  plusieurs  brèches  furent 
ouvertes,  et  l'on  se  disposait  à  uo 
assaut  général,  lorsque ,  le  f  0  octobre. 
Youçouf-Pacha ,  qui,  conjointemest 
avec  le  kapoudan-pacba,  commandait 
la  place,  se  rendit  au  camp  russe, et 
déclara  que,  dans  son  opinion ,  Van» 
ne  pouvant  résister  plus  longtemps, 
il   était  d'avis   de  capituler  ;   mais 
comme  le  kapoudan-padia  ne  voulait 
pas  absolument  y  consentir,  Tou^- 
Pacha  prit  l'étrange  résolution  de  res- 
ter au  camp  moscovite ,  et  de  se  mettre 
sous  la  protection  du  czar.  Alors  le 
kapoudan- pacha,  se  trouvant  réduit, 
par  la  défection  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  garnison,  qui  suivit  l'exemple 
d'Youçouif ,  à  un  corps  de  trois  cwite 
hommes,  s'enferma  dans  la  citadelle 
et  menaça  de  la  faire  sauter.  Le  oar 
accorda  a  ce  brave  musulman  la  per- 
mission de  se  retirer  avec  sa  ^^ 
troupe. 

La  nouvelle  de  la  reddition  de  Varna 
produisit  la  plus  profonde  sensation  a 
Constantinople.  Le  premier  mouv^ 
vement  de  la  population ,  et  du  Swti» 
lui-même ,  fut  d'accuser  de  trahison 
Youçouf-Pacha.  Sa  Hautesse  ordonna 
le  séquestre  de  tous  les  biens  do  trans- 
fuge ,  et  le  mufti ,  partageant  riiwi- 
gnation  générale,  le  voua  à  l'aosthèm^- 
Le  grand  vézir  Muhammed-Sélifl>* 
Pacha  fut  aussi  accusé  de  n'avoir  point 
déplové,  dans  cette  oocurrenee  cnti' 
que ,  tes  talents  qu'on  attendait  de  lui; 
il  fut  destitué  et  exilé  à  Gsltipoli  :  ^ 
sceau  fut  envoyé  au  brave  kapoudan* 
pachn  Izzet-Munammed,  qui  seuls*'*' 
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voulu  se  défendre  jusqu'à  la  dernière 
extrémité. 

Malgré  le  chagrin  qu'avait  ressenti 
Sultan-Mahmoud  de  ta  chute  de  Varna, 
il  ne  se  découragea  ))ointi  ordonna  de 
nouvelles  levées,  dirigea  vingt  mille 
honrnu»  sur  le  Balkan  ^  et  envoya  quel- 
ques beîs  de  TAnatolie,  entre  autres 
le  fameux  Tchapan-Oglou ,  sur  le  Da- 
nube avec  un  C4)rps  nombreux  de  ca- 
valerie asiatique.  Bientôt  la  mauvaise 
saison  obligea  les  Russes  à  battre  en 
retraite  ;  les  sièges  de  Choumla  et  de 
Silistrie  furent  levés ,  et  Tarmée  mos- 
covite repassa  le  Danube,  en  abandon- 
nant un  immense  matériel  de  guerre. 
Mais  là  se  bornèrent  les  avantages  que 
les  Ottomans  retirèrent  des  rigueurs 
d'un  hiver  prématuré ,  et  qui  les  força 
eux-mêmes  à  abandonner  la  campagne. 

A  oçtte  époque ,  une  autre  nouvelle 
alarmante  vint  aggraver  les  embarras 
du  gouvernement  ottoman  :  on  apprit 

au'une  escadre  russe  bloquait  les  Dar- 
anelles.  Mais  ce  blocus ,  dont  on  se 
préoccupa  vivement,  n*eut  pas  de  résul- 
tats décisifs;  souvent  contrarié  par  les 
courants  et  les  tempêtes,  il  ne  put 
empédier  Tapprovisionnement  de  la 
apitale ,  et  ne  (ut  en  effet  qu'une  dé- 
monstration inutile. 

En  Morée ,  des  événements  impor- 
tants s'étaient  passés  dans  le  courant 
de  cette  campagne  :  au  commencement 
de  juillet,  Ibrahim-Pacha,  à  la  suite  de 
diverses  conférences  avec  les  amiraux 
des  puissances  alliées,  déclara  qu'il 
était  prêt  à  évacuer  ce  pays  ;  mais  il 
élevait  des  difficultés  pour  retarder 
soB  départ ,  et  prétendait  n'avoir  pas 
Tautorisation  de  son  père  pour  quel- 
ques articles  qui  restaient  à  régler. 
D'après  cette  réponse ,  et  pour  enlever 
a  Ibrahim-Pacha  tout  prétexte  de  tem- 
porisation,  l'amiral  anslais,  sir  £d.  Co- 
drington,  alla  traiter  directement  avee 
le  vice*roi  Muhammed -Ali -Pacha ,  et 
en  obtint  un  traité ,  en  vertu  duquel 
Ibrahim  «Pacha  et  Tarroée  sous  ses 
ordres  devaient  être  rappelés.  Pendant 
cette  négociation  de  l'amiral  anglais, 
la  France  préparait ,  à  Toulon ,  une 
expédition  destinée  n  occuper  la  Morée, 
si  IbrahiinPacha  se  refusait  à  l'éva- 


cuer de  bonne  volonté.  Le  général 
Maison ,  pair  de  France ,  avait  le  com- 
mandement de  l'armée  qui  allait  sou- 
tenir l'existence  politique  de  la  Grèce. 
A  la  Gn  d'août,  la  flotte  française  arriva 
en  vue  de  Navarin.  Sans  entrer  dans 
les  détails  de  cette  expédition,  qui 
n'offrit  à  nos  troupes  qu  une  seule  oc- 
casion de  se  distinguer,  à  l'attaque  du 
château  de  Morée,  nous  nous  oorne- 
rons  à  constater  que  le  but  de  l'expé- 
dition, c'est-à-dire  l'expulsion  des  mu- 
sulmans qui  occupaient  le  Péloponèse, 
fut  atteint  y  presque  sans  effusion  de 
sang.  Ibrahim-Pacha ,  avant  de  partir, 
voulut  assister  à  une  revue  du  corfw 
d'armée  français  ;  il  se  rendit  auprès 
du  général  Maison ,  suivit  avec  intérêt 
les  manœuvres ,  complimenta  avec  la 
plus  grande  politesse  nos  officiers  sur 
la  belle  tenue  de  leurs  troupes ,  et  fit 

f plusieurs  observations  judicieuses  ou 
égèrement  caustiques  :  c'est  ainsi  qu'il 
demanda  pourquoi  les  Français  qui 
il  y  avait  cinq  ans ,  étaient  allés  en  Es- 
pagne pour  faire  des  esclaves  y  venaient 
maintenant  en  Grèi'.e  pour  faire  des 
hommes  libres.  Ce  mot  d'Ibrahim 
suffira  pour  donner  une  idée  de  la 
finesse  de  son  esprit.  L'extérieur  de 
celui  qu'on  nommait  le  dévastateur  de 
la  Morée  n'offire  rien  de  bien  remarqua- 
ble; mais  son  regard  est  spirituelet  per- 
Sant,  et  il  y  a  quelque  chose  d'agréable 
ans  sa  physionomie  expressive. 

Le  29  décembre  1828,  un  tiers  des 
troupes  de  l'expédition  de  Morée ,  si 
heureusement  terminée,  partit  pour 
la  France.  Peu  de  temps  après ,  le  gé- 
néral Maison  reçut  le  oâton  de  maré- 
chal ,  en  récompense  de  la  conduite  à 
la  fois  ferme  et  modérée  qu'il  avait  te- 
nue dans  une  entreprise  difficile ,  où , 
sans  rompre  ouvertement  avec  la 
Porte  ,  on  croyait  devoir  protéger 
contre  ses  armes  un  peuple  à  peine 
échappé  à  la  domination  de  ses  maures. 

En  Asie ,  les  armes  russes  n'étaient 

Îas  moins  heureuses  qu'en  Europe, 
.e  général  Paskevitch  s'empara  suc- 
cessivement de  Kars ,  de  Poti ,  d'A* 
khaltzikhè,  de  Baîezid,  de  Diadin, 
deToprak-Kal'è;  et,  à  cause  de  la  ri- 
gueur prématurée  de  la  température. 
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prit  ses  quartiers  dMiiver  avant  la  On 
d'octobre. 

Lorsque  la  mauvaise  saison  eut  sus- 
pendu les  opérations  militaires ,  la  di- 
plomatie européenne  se  livra  de  nou- 
veau aux  plus  actives  négociations. 
Les  ambassadeurs  de  France ,  d*Ân- 

§leterre  et  de  Russie,  ouvrirent  à  Poros 
es  conférences  où  ils  invitèrent  le 
Suitan  à  se  faire  représenter,  pour 
discuter  la  question  de  l'indépendance 
des  Hellènes  et  des  limites  à  assigner 
à  la  Grèce.  Fidèle  à  son  système  de 
ne  point  traiter  avec  des  rebelles ,  Sa 
Hautesse  ne  voulut  pas  envoyer  d'agent 
à  la  réunion  de  Poros. 
f^  En  janvier  1839,  un  négociateur  fran- 

çais (M.  Amédée  Jautert)  arriva  à 
Constantinople.  L'objet  de  sa  mission 
était  de  notifier  au  Sultan  le  protocole 
signé  à  Londres  le  16  novembre  1828, 
entre  les  plénipotentiaires  de  France, 
d'Angleterre  et  de  Russie ,  d'après  le- 
quel ces  trois  puissances  déclaraient 
prendre  sous  leur  protection  la  Morée 
et  les  Cyclades.  Il  devait ,  en  outre , 
engager  Sa  Hautesse  à  reconnaître  l'in- 
dépendance de  la  Grèce ,  et  à  souscrire 
à  un  armistice ,  pendant  lequel  les  am- 
bassadeurs qui  avaient  quitté  Gons- 
tantinople  y  reviendraient  pour  traiter 
des  conditions  de  la  liberté  des  Hel- 
lènes et  des  limites  de  leur  territoire. 
Le  divan,  sans  s'opposer  au  retour 
des  ambassadeurs ,  repondit  à  ces  ou- 
vertures d'une  manière  évasive,  sui- 
vant son  usage ,  et  lit  de  grands  pré- 
paratifs pour  la  prochaine  campagne. 
S  Quelques  escarmouches  aux  environs 
e  Bazardjik ,  de  Pravadi  et  de  Varna , 
dans  lesquelles  les  Ottomans  eurent 
l'avantage ,  furent  annoncées  aux  mu- 
sulmans comme  des  victoires ,  et  rani- 
mèrent leur  ardeur.  En  février,  le 
grand  vézir  Izzet-Mubammed-Pacha , 
qui  n'avait  pas  rempli  les  espérances 

?|ue  le  Sultan  avait  fondées  sur  lui, 
ut  exilé  à  Rodosto ,  et  remplacé  par 
Muhammed-Rèchid-Pacha ,  connu  par 
l'habileté  militaire  dont  il  avait  fait 
preuve  en  s'emparant  de  Hissolonghi 
et  d'Athènes. 

De  son  côté ,  l'empereur  de  Russie 
ne  négligeait  rien  pour  conserver  l'avan- 


tage que  ses  troupes  avaient  eu  fen- 
dant la  dernière  campagne  :  Tannée  et 
la  flotte  furent  renforcées.  Dans  les 
derniers  jours  de  février  1829,  le 
contre-amiral  Koumany,  sorti  de  Se^ 
bastopol  avec  quelques  bâtiments  de 
guerre,  s'empara  du  port  de  Srièboli, 
point  militaire  important ,  et  que  Hu- 
çeîn-Pacba  essaya  vainement  de  re- 
prendre en  avril  suivant. 

La  perte  de  Sizèboli  irrita  le  Suttan. 
et  lui  lit  presser  de  plus  en  plus  la  le- 
vée et  l'instruction  de  ses  soldats.  Par 
un  khatti-chèrif  du  8  mars ,  il  fut  en- 
joint à  tous  les  musulmans  en  état  de 
porter  les  armes  d'abandonner  rao- 
cien  costume  ottoman,  c*est-à4lire, 
les  vêtements  larges,  ie  turban,  le 
châle,  la  pelisse,  pour  le/ess  (sorte  de 
bonnet  rouge)  et  le  pantalon  à  la  Co- 
saque. C'était  l'unitorme  des  troupes 
régulières ,  et  celui  que  portait  SuKaa- 
Mahmoud  lui-même.  Le  Grand  Sei- 
gneur activait  en  même  temps  la  ré- 
paration des  navires  échappés  ao 
désastre  de  Navarin.  Dès  qu*ils  furent 
en  état  de  tenir  la  mer,  le  kapoodan- 

f>acha  mit  à  la  voile  pour  aller  nettoyer 
es  côtes  de  la  mer  Noire  et  s'opposer 
à  l'escadre  de  l'amiral  Greigfa.  Après 
avoir  navigué  assez  longtemps  sans 
voir  l'ennemi ,  les  vaisseaux  otionaos 
rencontrèrent  les  bâtiments  mosco- 
vites près  du  cap  Raba ,  les  attaquè- 
rent ,  et  s'emparèrent  de  la  frégate  k 
Raphaël  f  qui  fut  remorquée  en  triom 

8 be  jusqu'à  Constantinople,  où  la  vue 
e  cette  prise  causa  une  vive  joie, car 
les  succès  maritimes  étaient ,  df^is 
longtemps,  fort  rares  chez  les  Otto- 
mans ;  mais  oe  triomphe  n'eut  pas  de 
suites  :  peu  de  jours  après,  le  kapoo- 
dan-pacna ,  voulant  sortir  de  nouveau 
du  Bosphore,  en  fut  empêché  par 
l'amiral  Greigh ,  qui  établit  sa  croi- 
sière sar  ces  parages,  fit  de  nombreuses 
prises,  inquiéta  les  côtes,  de  ooooert 
avec  le  oontre-amiral  Hevden ,  s'em- 
para de  plusieurs  places  maritimes,  et 
réduisit  la  faible  marine  ottomane  a 
un  rôle  absolument  passif. 

Sur  terse ,  les  chances  de  la  guerre 
étaient  encore  en  faveur  des  Russes. 
Kn  mai,  le  général  Dièbttch,  succès- 
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«eur  du  comte  de  Wittgenstein  dans 
le  commatidemeot  en  cbef ,  se  dirigea 
sur  Silistrie  :  à  une  journée  de  cette 
ville,  son  avant -garde  fut  attaquée 
par  un  détacheinent  sorti  de  la  place , 
mais  qui  fut  forcé  d'y  rentrer,  après 
avoir  perdu  près  de  cinq  cents  hommes. 
Le  même  jour,  une  rencontre  plus  im- 
portante avait  lieu  près  de  Pravadi, 
entre  le  général  Rotn  et  le  grand  vé- 
zir  :  au  bout  de  cinq  heures  d'un  com- 
bat acharné ,  les  troupes  de  Rècbid- 
Pacha  furent  repoussées  et  se  replièrent 
sur  la  vallée  de  Neweza. 

Sans  être  découragé  par  ces  échecs, 
dans  lesquels,  du  reste,  les  nouvelles 
milices  régulières  des  musulmans  mon- 
trèrent une  résolution  et  un  ensemble 
de  mouvements  qui  prouvèrent  qu*elles 
pouvaient  déjà  tenir  contre  les  troupes 
européennes,  le  sèrasker  partit  de 
Choulma,  et  se  porta  sur  Pravadi. 
A  cette  nouvelle,  le  général  Diebitdi 
quitta,  avec  une  partie  de  ses  troupes, 
lesiégedeSîiistne,  rencontra  le  grand 
vézir  dans  les  défilés  de  Kuiewtcha, 
et  le  battit  complètement  le  1 1  juin  : 
Rèchid-Pacfaa  se  replia  sur  Choumla 
avec  les  débris  de  son  armée. 

Après  cette  victoire,  le  général 
russe  envoya  vers  le  sèrasker  Te  con- 
seiller d'ÉLat  Fonton ,  porteur  de  pro- 
positions de  paix  :  elles  n'eurent  pas 
de  suites  :  Rèchid-Pacha  éluda  de  don- 
ner une  réponse  définitive,  sous  le 
préteite  qu  il  devait  attendre  la  déci- 
sion du  Sultan  :  faute  immense  par  les 
suites  Qu'elle  entratna. 

Le  général  Diebitch  ayant  ainsi  dé- 
livré Pravadi,  retourna  au  siège  de 
Silistrie,  et  le  poussa  avec  vigueur: 
le  80  juin ,  l'explosion  d'une  nnne  ou- 
vrit une  brèche  dans  la  forteresse;  cet 
événement  détermina  la  garnison  à  ca- 
pituler; et,  le  1*'  juillet,  le  pavillon 
russe  flotta  sur  les  remparts  de  la 
ville. 

L'ouverture  de  la  campagne  d'Asie 
avait  été  retardée,  de  la  part  des 
Russes,  par  suite  de  la  crainte  d'une 
rupture  avec  la  Perse,  à  l'occasion 
d'un  attentat  commis  par  la  population 
de  Téhéran  sur  la  légation  moscovite. 
Mm  cette  déplorable  affaire  ayant  été 
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étouffée  par  les  satisfactions  qu'of- 
frirent le  chah  et  le  prince  héréditaire 
Abbas-Mirza,  le  comte  Paskewitch  re- 
prit TofTensive  contre  les  Ottomans, 
qui  avaient  profité  du  moment  d'hési- 
tation qu'il  montra.  Ce  général  s'em- 
para d  Erzroum ,  de  Raîbourd  ,  et 
battit  le  pacha  de  Trébizonde  sur  le 
Ghiaour-Dachy. 

La  prise  de  Silistrie  ayant  laissé  li- 
bres les  troupes  qui  en  avaient  £iit  le 
siège,  le  général  Diebitch  conçut  le 
hardi  projet  de  frandiir  les  déniés  si 
redoutés  du  Ralkan.  Le  grand  vézir 
était  renfermé,  avec  l'élite  de  l'armée 
musulmane,  dans  Choumla,  où  il  s'at- 
tendait à  être  attaqué.  Diebitch  entre- 
tint cette  erreur  en  faisant  partir,  de 
nuit  seulement,  les  corps  destinés  à 
l'expédition  qu'il  projetait.  Cette  ruse 
lui  réussit  à  merveille  :  la  chaîne  du 
Balkan  fut  franchie  sans  aucun  obs- 
tacle sur  trois  points  différents,  par 
les  généraux  Rudiger,  de  Pahlen  et 
Rotli.  Ce  dernier  s^mpara  ensuite  de 
Missivria,  d'Anchiola,  de  Bourghas, 
tandis  que  le  premier  emportait  d'as- 
saut Aïdos  et  Karnabat.  Le  général 
Diebitch  publia  alors  une  proclamation 
dans  laquelle  il  engageait  les  habitants 
des  provinces  conquises  par  les  armes 
russes  à  ne  point  quitter  leurs  foyers; 
il  leur  garantissait  le  respect  des  pro- 
priétés et  des  personnes,  et  le  libre 
exercice  de  leur  religion,  sous  la  seule 
condition  de  remettre  leurs  armes. 
Cette  proclamation  rassura  les  musul- 
mans, et  la  guerre  perdit,  dès  ce  mo- 
ment ,  le  caractère  d  acharnement  et  de 
fanatisme  qui ,  jusqu'alors,  l'avait  ren- 
due si  désastreuse. 

Le  général  russe,  poursuivant  ses 
avantages,  prit  d*assaut,  le  11  août, 
la  ville  de  Slivno  (ou  Selimno),  et, 
continuant  sa  marche,  arriva,- huit 
jours  anrès,  sous  les  murs  d'Ajidrino- 
ple.  A  l'approche  subite  de  l'ennemi . 

gagnés  par  l'épouvante  qui  s'empara 
es  habitants  et  des  troupes  même. 
IbrahioHPacba  et  Kbalil-Pacba,  qui 
cximmandaient  la  place,  demandèrent 
à  se  rendre;  mais  avant  que  les  condi- 
tions de  la  capitulation  fussent  réglées , 
la  population  tout  entière,  chrétiens  et 
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masulmans,  ?int,  avec  de  grandes 
démonstrations  d*amitîé ,  au-devant  des 
lios9es,qui  entrèrent  à  l'instant  dans 
la  ville,  non  comme  des  vainqueurs, 
maiscommedes  alliés.  De  cette  position 
importante,  le  général  Diebitch  dirigea 
des  corps  avancés  sur  Keurk-Kjliça , 
sur  Louiè-Bourgbas  et  sur  Enos,  dans 
le  but  de  se  mettre  en  communication 
avec  le  vice-amiral  Heyden ,  qui  com- 
mandait Tescadre  russe  chargée  du 
blocus  des  Dardanelles,  tandis  que 
Tamiral  Greigh  suivait  la  côte,  prenait 
possession  de  Midia,  et  s*avançait 
jusqu'à  Rara-Bournou. 

Lorsqu'on  apprit  à  Constantinople 
la  marche  rapide  des  Russes,  et  que 
l'on  y  connut  l'impossibilité  de  sou- 
lever les  masses  contre  eux,  l'épou- 
vante se  répandit  dans  cette  capitale. 
Le  découragement  s'empara  du  Sultan 
lui-même,  qui,  vivement  pressé  par 
ses  conseillers  intimes  et  par  les  mi- 
nistres étrangers,  consentit  enfin  à 
envoyer  au  camp  du  vainqueur,  en  qua- 
lité de  plénipotentiaires,  le  defteitiar 
Muhammed-Sa'îd-Efendi,  et  Abdul-Ka- 
dir-Beî,  kazi-asker  d'Anatolie. 

A  peine  étaient-Ils  partis,  que  le 
sèrasker  Khosrew-Pacha,  gouverneur 
de  Constantinople,  découvrit  un  nou- 
veau complot  de  janissaires.  Le  but  des 
conjurés  était  d  assassiner  le  Sultan , 
son  fils,  les  pands  de  l'empire,  les 
membres  du  divan ,  les  Francs ,  et  enfin 
tous  les  partisans  des  idées  nouvelles, 
et  d'appeler  ensuite  tous  les  bons  mu- 
sulmans à  la  défense  de  l'islamisme  en 
péril.  Haçan-Aga ,  gouverneur  des  châ- 
teaux du  Bosphore,  chef  présumé  de 
la  conspiration,  un  grand  nombre 
d'officiers  et  près  de  six  cents  coupa- 
bles, furent  mis  à  mort,  et  l'on  dé- 
molit les  cafés  où  ils  se  rassemblaient. 

Cependant  les  négociations  conti- 
nuaient entre  les  plénipotentiaires 
russes  et  ottomans;  mais  elles  traî- 
naient en  longueur,  car  ces  derniers 
ne  pouvaient  se  décider  à  subir  les 
eonditioM  que  leur  imposaient  les 
vainqueurs.  Enfin,  le  14  septembre 
1619,  la  paix  fut  signée  :  d'après  ce 
traité,  la  Russie  rendit  toutes  ses  con- 
quêtes en  Europe,  et  le  Pruth  redevint 


la  limite  des  deux  empires.  Mais  U 
suzeraineté  du  Sultan  sur  la  Moldafie, 
la  Valacliie  et  la  Servie,  réduite  à  &e 
vaines  formalités  d*investiture  de  leurs 
hospodars  et  à  de  légers  tributs ,  n'était 
plus,  pour  ainsi  dire,  que  nominale: 
ces  provinces  furent  [Macées  sous  le 
protectorat  du  czar.  L'ouverture  dn 
Dardanelles  et  du  Bosphore  fut  stipuiit 
pour  toutes  les  nations ,  mais  la  Rus»c 
devait  nécessairement  en  retirer  le  plus 
grand  avantage.  En  Asie,  Tempemir 
Nicolas  rendit  la  majeure  partie  do 
territoire  qu'il  avait  eonqnis,  mats  il 
se  réservait  les  places  d'Anapa ,  de  Pott , 
d'Akhaltzikè,  d'Atzkour  et  d'Akhs- 
kalaki ,  comme  compensation  des  frais 
de  la  guerre,  et  en  à-compte  des  indem- 
nités que  la  Porte  s'engageait  à  lui 
payer,  et  oui  furent  portées  a  la  sonuae 
énorme  oe  dix  millions  de  ducats  de 
Hollande;  il  fut  stipulé,  en  outre,  une 
indemnité  d'un  million  cinq  œnt  mille 
ducats  pour  les  pertes  éprouvées  par 
les  sujets  russes  depuis  1906.  Quant  à 
la  Grèce,  la  Porte  donnait  son  adhé- 
sion entière  au  traité  de  Londres  do  i 
juillet  1837,  et  au  protocole  do  12  nais 
1829;  mais  rien  n'avait  été  décidé  en- 
core sur  la  fixation  des  limites  du 
nouvel  État  et  sur  la  question  de  la 
suzeraineté  du  Sultan. 

A  la  suite  de  œ  traité,  les  prisoe- 
niers  russes  et  ottomans  forent  échan- 
gés, et  l'ordre  fiit  envoyé  au  craad 
vézir,  ainsi  qu'au  pacha  de  Scutan,  qui 
s'avançait  sur  Sophia  avec  quarante 
mille  Albanais,  ae  cesser  les  bostî- 
lités. 

En  Asie,  la  nouvelle  de  la  paix  ne 
put  être  connue  asses  promplcoient  do 
général  Paskevitcb,  par  la  laute  des 
chefs  musulmans  de  Trébizonde,  fù 
refusèrent  de  laisser  débarquer  l'aide 
de  camp  porteur  du  message  du  gé- 
néral Diebitch.  Ce  retard  doona  lieu  à 
une  dernière  affaire  près  de  Baïbonrd , 
dans  laquelle  les  Ottomans  furent  mb 
en  fuite,  après  avoir  perdu  beanooup 
de  monde.  Le  surlendemain  «  29  sep- 
tembre^ arriva  dans  les  deux  camps 
la  nouvelle  du  traité  d'Andrinople,  et 
le  général  russe  entra  en  pourpaHer 
avec  le  sèrasker  pour  faire  cesser  un- 
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tuiidiatenient  une  inutile  efr'usioii  de 
wng  (•). 

Dès  que  la  paix  fut  signée,  Sultan- 
Mahmoud  envoya  à  Pétersbourg  Kha- 
lil-Padia,  porteur  de  riches  présents 
jiour  Tempereur  Nicolas,  et  chargé  de 
lui  donner  Tassurance  que  Tintention 
sincère  de  Sa  Hautesse  était  de  main- 
tenir là  paix  à  perpétuité.  De  son  côté, 
le czar  adressa  au  Sultan,  par  Tentre- 
mise  du  comte  Orloff ,  une  lettre  auto- 
graphe, dans  laquelle  le  monarque 
russe  lui  témoignait  le  même  désir. 

En  Grèce,  Fa  campagne  de  1839 
avait  été  marquée  par  divers  faits  d'a^ 
mes  glorieux  fK)ur  les  Hellènes.  Vers 
la  fln  de  janvier,  le  général  Church 
s^était  emparé  de  Yonitza ,  occupée  par 
une  garnison  Albanaise.  Kn  mars, 
Augustin  Capo  d*Istria,  frère  du  pré- 
sident, entrait  dans  Lépante,  qui  avait 
capitulé  après  un  blocus  de  quarante 
Jours.  Missolonghi  et  Anatolico  retom- 
baient, en  mai,  au  pouvoir  des  Grecs. 
En  septembre,  et  tandis  que  la  paix  se 
traitait  à  Andrinople  entre  les  Russes 
et  les  Ottomans,  paix  qui  assurait 
Texistence  politique  de  la  Grèce,  un 
corps  d'Albanais,  sous  les  ordres 
d*Arslao-Beî,  pénétrait  dans  la  Livadie, 
et  aprè^  avoir  été  défaits  devant  Pietra 
>ou  Castello  di  Petra)  par  Démétrius 
Ipsilanti ,  ces  Albanais  obtinrent  de  lui 
la  permission  de  se  retirer  par  les  dé- 
lités du  mont  OEta;  en  outre,  il  fut 
convenu  que  les  musulmans  évacue- 
raient les  garnisons  de  Turkochort ,  de 
Livadia  et  deFontana,  et  se  replieraient 
sur  Boudonttza.  C'est  le  2S  septembre 
qu'eut  lieu  cette  action ,  qui  fut  la  der- 
nière de  la  campagpe:  bientôt  après, 
la  nouvelle  du  traité  conclu  entre  la 
Porte  et  la  Russie  fut  connue  en 
Grèee. 

Soltan-Mahmoud ,  délivré  des  in- 
quiétudes d'une  guerre  qui  avait  mis 
en  péril  son  empire,  et  forcé  de  re- 
noncer à  sa  lutte  avec  les  Grecs ,  parut 

(*)  Cette  version  est  celle  du  bunetin 
russe  :  mais  les  Osmanlis  repoussent  ce  re- 
proche  et  rejellent  la  faute  sur  leurs  enne- 
mis :  au  reste,  cette  roiiduite  n*a  rien  de 
QOfu^aa  datas  les  annales  militaires. 


sentir  le  besoin  du  repos,  et  se  ren- 
ferma pendant  quelque  temps  dans  le 
sérail  :  mais  avant  la  fin  de  Tannée , 
il  avait  repris  son  activité,  et  pour- 
suivait avec  plus  d'ardeur  que  jamais 
ses  projets  de  réforme.  Malgn^  le  dé- 
menti que  les  événements  de  la  guerre 
semblaient  donner  à  son  système  d'in- 
novation, il  s'occupa  de  la  réorganisa- 
tion des  troupes  régulières ,  et,  comme 
pour  mieux  braver  les  préjugés  de  son 
peuple,  il  introduisit  dans  la  vie  civile 
et  dans  l'administration  les  usages  des 
peuples  chrétiens,  il  donnait  des  ffites^ 
des  concerts,  des  bals  à  l'européenne; 
il  obligeait  les  voyageurs  à  se  munir  de 
passe-ports,  et,'  ce  qui  choqua  plus 
encore  les  vieux  croyants,  imbus  du 
dogme  du  fatalisme,  il  établissait  des 
lazarets  contre  la  peste.  Bientôt  une 
noovelle  insurrection  vint  protester 
contre  les  mesures  anti populaires  du 
Sultan.  Moustaplia-Pacha ,  de  retour 
en  Albanie,  était  à  la  tête  des  révoltés. 
Rèchid-Pacha  fut  envoyé  contre  le  re- 
belle avec  environ  vingt  mille  hommes , 
et,  pendant  tout  le  courant  de  1880, 
employa  tour  à  tour  la  voie  des  armes 
et  celle  des  négociations ,  sans  pouvoir 
parvenir  à  le  réduire. 

Mais  d'autres  sujets  d'inquiétude 
plus  graves  agitaient  le  Sultan.  Pour 
réparer  le  déficit  du  trésor,  épuisé  par 
le  payement  d'une  portion  des  sommes 
dues  à  la  Russie,  le  Grand  Seigneur 
pressait  le  pacha  d'Egypte  d'acquitter 
ses  contributions,  arriérées  de  dix- 
huit  mois ,  et  lui  demandait  compte  de 
son  administration.  Mais  Muhammed- 
Ali ,  qui  préludait  déjà  à  ses  projets 
d'indépendance,  n'eut  point  d'yard  à 
cet  orare ,  et  prétendit  que  les  sacrifices 
qu'il  venait  de  faire  dans  la  guerre 
contre  la  Russie  équivalaient  au  tribut 
que  réclamait  Sa  Hautesse.  Cette  ré- 
ponse, dont  il  fallut  bien  se  contenter, 
confirma  les  craintes  du  Sultan  sur  les 
intentions  ambitieuses  de  son  paissant 
vassal. 

En  mai,  la  Porte  proclama  la  ces- 
sion qu'elle  fetsait  de  l'Attique  et  de 
Négreponten  faveur  de  la  urèce,  et 
déclara  qu'elle  s'en  rapportait,  pour 
les  limites  du  nouvel  État,  et  pour  le 
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dioix  de  son  souverain,  aux  décisions 
de  la  conférence  de  Londres. 

Le  5  juillet  1830  >  la  Porte  perdit 
Alger  par  suite  de  Texpédition  des 
Français  contre  cette  régence.  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  sur  cet  événe- 
ment mémorable,  dont  le  récit  sorti- 
rait du  cadre  qui  nous  est  tracé.  Nous 
dirons  seulement  que  Sultan-Mahmoud 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  amener  une 
oonciliation  avec  Uuçeîn-Pacha  :  il  lui 
adressa  le  kapoudan-pacha  Tahir,  dans 
le  but  de  le  décider  à  donner  des  satis- 
factions à  la  France.  Mais  lorsque 
renvoyé  ottoman  arriva  devant  Alger, 
notre  station  navale  ne  lui  permît  pas 
d'y  débarquer;  il  se  détermina  alors  à 
se  rendre  en  France,  escorté  par  un 
bâtiment  de  guerre.  Il  rencontra  en 
route  la  flotte  française  ^  communiqua 
avec  les  cheù  de  Texpédition ,  l'amiral 
Duperré  et  le  général  Bourmont,  et  les 
entretint  du  but  de  sa  mission;  il  se 
dirigea  ensuite  sur  Toulon.  Arrivé  dans 
ce  port ,  il  y^  fut  retenu  quelques  jours 
en  quarantaine ,  et  remit  a  la  voile  pour 
Constant inople,  fort  mécontent  des 
difficultés  qu^on  lui  avait  fait  éprouver, 
et  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat  de 
son  voyage.  Sultan-Mahmoud  fut  blessé 
du  peu  drégards  qu'on  avait  eu  pour 
son  ambassadeur;  cependant  il  ne  s'en 
plaignit  point,  et  même  lorsqu'il  ap- 
prit, peu  de  temps  après,  la  chute  de 
Charles  X,  il  n  en  témoigna  aucune 
satisfaction;  mais  le  peuple  ottoman 
crut  y  voir  une  prompte  et  juste  puni-  ' 
tion  du  ciel  pour  le  renversement  du  * 
deî  et  les  outrages  faits  par  des  infi-^^ 
dèles  à  la  religion  de  Mahomet. 

Au  commencement  de  1831 ,  et  lors- 
que Tinsurrection  de  la  Pologne  occu» 
pait  les  forces  moscovites,  l^mbassa- 
deur  français ,  M.  le  comte Guilleininot, 
dans  la  persuasion  d'une  rupture  entre 
les  souverains  de  l'Europe,  engagea  le 
Sultan  à  faire,  dans  ce  cas,  cause 
commune  avac  la  France.  Une  note  à 
ce  sujet  fut  remise  au  divan  :  cette 
pièce  diplomatique ,  qui  aurait  éù  rester 
secrète,  parvint  à  la  connaissance  des 
puissances  étrangères,  et  le  ministère 
français  crut  devoir  rappeler  M.  le 
comte  Guilleininot.  La  Porte  parut 


alors  se  rm^procber  de  l'ainliMSiidem 
russe,  M.  ae  Boutenieff. 

Cependant  Sultan-Mahmoud  Dow- 
suivait  avec  opiniâtreté  le  cours  «ses 
réformes  civiles  et  militaires,  makrf 
l'opposition  qu'elles  rencontraient  cbei 
les  musulmans.  Outre  la  révolte  de 
Moustapha-Pacha ,  qui  occupait  legraod 
vézir,  plusieurs  autres  Insurredioi» 
s'étaient  déclarées  en  Macédoine,  es 
Bosnie,  à  Bagdad,  à  Scutari;  enfisle 
peuple  de  la  capitale,  poussé  à  bout* 
tenta,  à  diverses  reprises,  d'incendier 
Constantinople.  En  août  1831,  lefeo 
attaaua  le  faubourg  de  Pera,  s^r 
des  Francs  et  de  leurs  ambassadoirs. 
Dix  mille  maisons  devinrent  la  proie 
des  flammes,  et  un  nombre  considé- 
rable de  familles  chrétiennes  forent 
entièrement  ruinées.  Aux  iamcotatioos 
des  victimes  de  ce  désastï«,  les  nu* 
sulmans  répondaient  par  ces  paroles, 
empreintes  de  leur  fanatisme  raigien 
et  ae  leur  haine  contre  les  ffhiaoïtn: 
«  Dieu  est  grand  !  il  vous  punit  de 
«  votre  crime  de  Navarin.  Voilà  œqo^a 
«  fait  le  prophète  pour  apprendre  au 
«  renégat  (le  Sultan)  à  obor  à  ses  pré- 
«  ceptes ,  et  à  ne  point  souiller  le  àê^ 
a  de  son  empire  en  se  liant  avec  ks 
«  infidèles!  » 

Cette  effrayante  protestatioo  de  h 
population  de  Constantinople  ne  ptA 
faire  fléchir  la  volonté  inâiranlable  du 
Sultan  :  peu  de  temp  après  la  catas* 
trophe  de  Pera,  il  donna  une  grande 
fête,  pendant  laquelle  il  distrâiua  ain 
partisans  de  ses  réformes  ks  insigm^ 
de  Tordre  civil  et  militaire  de/VicAùsKi- 
I/tikhar  (signe  d'honneur).  Enfin i) 
mit  le  comble  au  mécontentement  de 
son  peuple ,  en  faisant  publier  k  1^ 
nifeur  ottoman,  journal  écrit  en  fran- 
çais et  en  turc.  Toutes  ces  innovations  • 
jusqu'alors  sans  exemple,  irritèrent  au 
plus  haut  point  la  nation  :  de  nouveim 
incendies  éclatèrent.  Pour  surcroît  de 
malheur,  la  peste  et  le  diolém  r**'' 
gèrent  plusieurs  provinces.  Le  hto- 
tisme  musulman  ne  manqua  pas  de 
regarder  ces  Oé^ux  comme  des  signes 
de  la  colère  d*Allah. 

Vers  la  fin  de  IS3t ,  la  rébellion  <1" 
pacha  de  Scutari  et  de  rekiî  de  Basdad 
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Alt  étouffée.  Mais  un  adversaire  bien 
filus  redoutable,  le  vice>roi  d*Égypte, 
faisait  des  préparatifs  contre  la  Porte. 
Muhainnea-Ali*Pacha,  en  différend 
afee  Abdallah,  pacha  d'Acre,  avait 
solUdté  du  Sultan  la  permission  de  se 
venger  de  son  ennemi.  Le  Grand  Sei* 
gneor,  craignant  que  Muhammed-Ali 
n*abusât  de  la  victoire,  ne  lui  accorda 
Tautorisation  de  marcher  contre  Ah* 
dallah  que  sous  les  ordres  du  kapou- 
dan*padia,  dont  Tescadre  devait  se 
joinore  à  la  flotte  égyptienne.  Mais  ce 
dernier,  arrivé  à  Rnodes,  s*y  arrêta 
en  apprenant  les  afireux  ravages  que 
le  choléra  exerçait  en  Egypte  :  effrayé 
de  l'intensité  de  l'épidémie,  oui^  dans 
Tespace d'un  mois ,  avaitenleve soixante 
mille  personnes  dans  la  seule  ville  du 
Caire,  le  kapoudan*pacha  retourna  aux 
Dardanelles.  Alors  le  vice-roi ,  jujgeant 
l'occasion  propice,  jeta  tout  à  fait  le 
iiiasoue.  Son  nls  Ibrahim-Pacha ,  par- 
tit, le  20  octobre,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes  :  avant 
la  fin  du  mois  suivant,  Gaza,  Jaffa, 
Kaîffa,  étaient  en  son  pouvoir,  et  il 
arrivait  sous  ka  murs  de  Saint-Jean 
d'Acre. 

A  la  nouvelle  de  la  marche  victo- 
rieuse dlbrahim-Pacba,  le  Sultan  îr* 
rite  lança  contre  le  vice-roi  d'Ê^pte 
un  ferman  sévère,  par  lequel  il  lui  or- 
donnait de  suspendre  sur-le-champ  les 
hostilités  et  de  rappeler  son  armée. 
Sa  Hautesse  imposait  en  outre  aux  deux 
pachas  ennemis  l'obligation  de  lui  sou- 
mettre Imrs  griefs,  dont  il  s'établissait 
le  juge  suprême,  leur  promettant 
bonne  et  prompte  justice.  Nais  Mu- 
hammed-Ali ne  tint  aucun  compte  des 
ordres  ni  des  menaces  de  son  souve- 
rain, et  laissa  son  fils  continuer  le 
siège  de  Saint-Jean  d' Aère.  Cette  place 
ferte,  célèbre  par  l'échec  qu'elle  avait 
fait  4^rouver  au  premier  capitaine  du 
siècle,  opposait  à  Ibrahim-Facha  une 
vigoureuse  résistance.  Ce  général,  dont 
les  troupes  souffraient  du  climat  plu- 
vieux et  froid  de  la  Syrie,  et  dont  la 
flotte  avait  éprouvé  des  avaries,  autant 
par  les  bombes  de  l'ennemi  que  par  la 
tempête,  ftit  obligé  de  demander  des 
•<«our8  à  son  père.  Cette  circonstance 


fit  opérer  sans  doute  au  Sultan  que 
les  Egyptiens  seraient  arrêtés  dans 
leurs  conquêtes,  et  que  Muhammed- 
Ali-Pacha  n'oserait  pas  s'attaquer  à  son 
souverain.  Mais  il  fîit  bientôt  désabusé: 
le  pacha  d'Egypte,  loin  d*évacuer  la 
Svrie,  ne  voulait  faire  acte  de  soumis- 
sion que  si  le  Sultan  lui  donnait  Tir- 
vestiture  de  cette  province.  Alors  Sa 
Hautesse  indignée  déclara  ferman- 
lit  {*)  Muhammed-Ali-Pacha  et  son  fils 
Ibrahim,  et,  en  mars  1833,  un  corps, 
d'armée  ottoman  se  mit  en  route  pour 
la  Syrie.  Il  était  commandé  par  Huçefn- 
Paoïa,  décoré  du  titre,  inusité  chez 
les  Orientaux,  defeld-maréchal;  le  pa- 
chalik  de  l'Egypte  lui  était  promis  sMl 
pouvait  triom^er  du  rebelle.  Cepen- 
dant Ibrahim-Pacha,  secondé  par  des 
officiers  français  et  anglais,  poussait 
avec  vigueur  le  siège  de  Saint-Jean 
d'Acre.  Le  37  mai ,  il  donna  un  dernier 
assaut,  et  se  rendit  mettre  de  la  for- 
teresse, après  un  combat  acharné  qui 
dura  presque  tout  le  jour,  et  dans  le? 

Suel  les  Égyptiens  perdirent  beaucoup 
e  monde.  La  résistance  des  asak^ora 
fut  si  opiniâtre,  ou'Ibrahim-Pacha  fat 
oblij^,  pour  arrêter  ses  Arabes,  qui 
avaient  pris  la  fuite,  de  faire  diriger 
contre  eux  sa  propre  artillerie  :  dens 
sa  oolère,  il  tranena  lui-même  la  tête 
d'un  de  ses  oifieiers,  et  parvint  enfin 
à  ramener  à  l'assaut  les  fu]^ards. 
'  Une  fois  mattre  de  la  ville,  qui  lui 
avait  résisté  six  mois,  Ibrahim-Padia 
montra  la  plus  grande  modération  :  il 
maintint  dans  leurs  biens  et  leurs  di- 

{ unités  le  mufti  et  les  cheikhs,  accorda 
a  vie  au  brave  Abdallah-Pacha ,  et  l'en- 
voya à  Alexandrie,  où  Muhammed-Ali- 
Pacha,  en  politique  habile,. le  reçut 
avec  distinction. 

Douze  Jours  après  la  prise  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  le  vainqueur  se  dirigea 
sur  Damas  :  le  15  Juin,  il  entra  dans 
cette iprande  ville;  la  veille,  il  avait  battu 
l'armée  ottomane,  campée  à  une  lieue 
en  avant  de  Damas.  Ibranim,  marchant 
de  succès  en  succès,  défit  encore,  à 
Bonis  sur  l'Oronte,  vingt-cinq  mille 
hommes  composant  l'avant-garde  de 

(*)  Voyci  page  3 9a. 
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rarmée  de  Uuçeîn-Pacha.  Il  «ntra  en- 
suite, sans  opposition,  dans  Alep,'  et 
V  trouva  un  nombreux  matériel  d*ar- 
tilierie  et  de  munitions.  Enfin,  le  39 
juillet,  il  rencontra  le  feid-maréchai 
ottoman  au  défilé  de  Beîlan,  entre 
Alexandrette  et  Antioche ,  dispersa  en> 
tierement  les  trente-six  mille  nommes 
sous  les  ordres  de  Hu^în-Pacba,  et, 
le  1*'  août,  termina  la  conquête  de  la 
Syrie  en  s'emparant  de  cette  dernière 
ville.  Ibrahim-Pacha  s*avança  ensuite 
jusqu*à  Adana,  où  il  établit  son  quar« 
tier  général. 

L'armée  ottomane  était  anéantie,  le 
peuple  mécontent  et  découragé,  le  di- 
van devenu  désuni  ;  mais  Sultan-Mah- 
moud ne  voulut  point  écouter  les  pro* 
positions  d^aocommodement  que  lui  fit 
faire  le  pacha  d'Egypte.  Sa  Hautesse 
s'occupa  immédiatement  de  la  forma- 
tion aune  nouvelle  armée,  au  com- 
mandement de  laquelle  Rèchid-Pacha 
fut  nommé,  en  remplacement  de  Hu- 
çeîn-Pacha. 

Le  nouveau  sèrasker,  malgré  ses 
talents  reconnus  et  sa  bravoure  per- 
sonnelle, ne  fut  pas  plus  heureux  que 
scm  prédécesseur  :  depuis  le  milieu  de 
novembre ,  Ibrahim-Pacha  occupait  la 
forte  position  de  Konia,  où  il  était 
entré  sans  résistance;  en  décembre, 
Rèchid-Pacha  vint  l'attaquer  sous  les 
murs  de  cette  ville  :  le  combat  fut  long 
et  sanglant  ,.et  se  termina  enfin  à  l'a- 
vantage des  Ég)[ptiens.  Le  brave  sèras- 
ker ottoman,  désespéré  d'avoir  vu  fuir 
SOS  troupes,  se  précipita,  le  sabre  au 
poing ,  au  milieu  des  ennemis ,  et  fut 
fait  prisonnier.  Trente  mille  hommes 
furent  mis  hors  de  combat ,  dans  cette 
rencontre  décisive,  qui  détruisit  la 
dernière  barrière  que  le  Sultan  pou- 
vait opposer  à  l'heureux  Ibrahim. 

Pendant  cette  campagne,  si  mal- 
heureuse pour  les  Osmanlis,  le  gou- 
vernement fran^is  essayait  d'opérer 
un  rapprochement  entre  ces  deux  par- 
tiesbelugérantes.  Mais  le  Sultan  n'avait 
été  ébranlé  ni  par  les  instances  de 
notrechargéd'affaires,  M.  deVareones, 
ni  par  les  progrès  d'Ibrahim-Pacha, 
déjà  maître,  à  cette  époque,  de  toute 
la  Syrie.   Cependant  une  suspension 


d'armes  tacite  avait' eu  lieu  aprè»  l'ar- 
rivée du  vainqueur  à  Adana;  et  Mu- 
hammed- Ali -Pacha  avait  renouvelf 
alors  sa  demande  de  l'investiture  de 
la  Syrie ,  sans  y  recevoir  encore  de 
réponse  péremptoire.  En  ce  moment 
le  gouvernement  français  crut  devoti 
reproduire  ses  conseils  de  pacification. 
Le  consul  général  de  France  à  Alexan- 
drie obtint  de  Muhammed-Ali-Padu 
la  promesse  de  cesser  les  hostilités, 
dès  que  le  Sultan  lui  aurait  envoyé  un 
négociateur  pour  traiter  sur  les  pro- 
positions suivantes  :  la  cestioo  au 
vice-roi  d'Egypte  des  quatre  nadialiks 
de  la  Syrie  et  du  district  d' Adana  ; 
Muhammed-Ali-Pacha  disait  enteodfr 
encore,  mais  vaguement,  qu'il  dési- 
rait avoir,  dans  ses  rapports  avec  b 
Porte,  une  position  à  peu  près  pi- 
reiile  à  celle  des  anciens  deis  d'Alger. 
Les  négociations  sur  ces  bases  aJ- 
laient  commencer,  lorsque  l'arrivée  a 
Gonstantinople  du  général  russe  Mou- 
ravieff  vint  chanjger  l'état  des  affaire»: 
cet  envoyé  offrit  a  Sa  Hautesse  IfS 
armées  de  la  Russie,  et  lui  apprit  qu'il 
était  chargé  de  se  rendre  à  Alexandrie 
pour  engager  le  pacha  d'Égynte  à  se 
soumettre.  Cette  offre  mcraina  entiè- 
rement les  dispositions  du  Sultan;  il 
se  refusa  à  toute  négociation  ;  et  ef- 
frayé de  la  marche  rapide  d'Ibrabim- 
Pacha ,  dont  on  venait  d'apprendre  b 
victoire  de  Konia,    il  aoce|^  avcr 
empressement  les  offres  de  l'empercor 
Nicolas ,  et  déclara  qu'il  donnait  son 
approbation  à  la  mission  du  géoénl 
Mouravieff  auprès  du  vice-roi.  Mais 
bientôt  les  représentations  de  notre 
chargé  d'affaires  influencèrent  les  in- 
tentions du  Sultan ,  qui  consentit  àe 
nouveau  à  traiter  avec  Muhammed- 
Ali-Pacha ,  et  envoya  en  Egypte  l'o- 
kapoudan-pacha  Knaiii.  Mais  maigre 
les  efforts  du  Sultan  pour  détourner 
le  général  Nouravieit  de  se  rendre 
dans  cette  contrée,  celui-ci,  obligé 
d'obéir  aux  ordres  de  sa  cour,  partit 
en  Janvier    188S  jpour   Alexandrie. 
M.  de  Vareilnes ,  d^ceord  arec  le  di- 
van, écrivit  alors  à  Muhamrocd-Ali- 
Pacha  et  à  son  fils ,  pour  les  inviter  ù 
suspendre  les  hostilités  ;  mais  Ibrahim* 
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Pacha  répondit  à  notre  chargé  d'affai- 
res qu'il  ne  pouvait  y  consentir  sans 
Tordre  exprès  de  son  père,  et  s'avança 
jusqu'à  Kutahiïè ,  où  son  armée  trouva 
des  approvisionnements,  dontelle  com- 
mençait à  sentir  le  besoin.  En  appre- 
nant la  réponse  d'Ibrahim  et  ses  ra- 
pides progrès ,  le  Sultan  recourut  en- 
core à  la  Russie ,  donc  la  flotte  venait 
de  partir  de  Séwastopol. 

Pendant  que  ces  événements  se  pas- 
saient, le  général  Mouravieff,  apr^ 
plusieurs  conférences  avec  le  pacha 
d'Egypte,  l'avait  décidé  à  traiter  avec 
le  Sultan.  En  conséquence,  Muham- 
med- Ali-Pacha  accueillit  avec  bienveil- 
lance Khalil-Pacha ,  plénipotentiaire 
de  la  Porte ,  écouta  ses  propositions 
d'accommodement,  mais  ne  trouva  pas 
gue  les  conditions  qu'on  lui  offrait 
fussent  en  rapport  avec  la  position  que 
lui  avaient  faite  les  chances  de  la  guer- 
re. Il  demanda  la  cession  d'Adana  et 
de  toute  la  Syrie  :  Khalil-Pacha  s'em- 
pressa de  transmettre  cette  réclama- 
tion au  divan;  et,  pour  la  seconde 
fois ,  le  Sultan ,  qui  passait  tour  à  tour 
de  la  crainte  à  la  confiance,  pria  la 
Russie  de  suspendre  la  marche  de  son 
escadre. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  baron  Rous« 
sin ,  ambassadeur  de  France,  arriva  à 
Constantinople.  La  gravité  des  circons- 
tances, et  Tmiportanœ  que  prenaient 
les  affaires  d'Orient,  avaient  décidé 
notre  gouvernement  à  faire  occuper  le 
poste  vacant  depuis  la  retraite  de  M.  le 
comte  Guillemmot.  Le  nouvel  ambas- 
sadeur, dès  le  lendemain  de  son  arri- 
vée (18  février  1833),  obtint  du  reïs- 
éfendi  une  audience ,  dans  laquelle  il 
s'offrit  pour  intermédiaire  entre  le 
Sultan  et  le  pacha  d'Egypte ,  et  enga- 
gea vivement  la  Porte  a  refuser  de  re- 
cevoir l'escadre  russe.  Mais  cette 
Qotte ,  déjà  partie  de  Sébastopol,  entra 
dans  le  Bosphore  le  30  févner.  Alors 
le  Grand  Seigneur,  à  l'instigation  de 
rambassadeur  français,  demanda  le 
renvoi  immédiat  des  vaisseaux  russes 
mouillés  dans  le  canal.  Le  baron  Rous- 
sin ,  de  son  côté ,  envoya  deux  aides 
de  camp,  l'un  à  Ibrahim-Pacha,  l'au- 
tre à  Muliammed- Ali -Pacha,  pour  les 


enpger  à  accepter  les  conditions  de 
paix  que  le  Sultan  leur  faisait  offrif. 
Mais  le  vice-roi  refusa  positivement 
ces  conditions ,  tandis  qii  Ibrahim-Pa- 
cha s'emparait  de  Magnésie ,  de  Bali- 
Kèçer  et  d' Aîdin ,  et  envoyait  à  Smyme 
un  de  ses  officiers,  qui  soumettait 
cette  ville  par  la  seule  menace  de  l'ap- 
proche du  vainqueur,  et  y  nommait  un 
autre  gouverneur,  dévoué  à  la  cause 
égyptienne. 

Dans  cet  état  de  choses  si  alarmant 
pour  la  Porte ,  elle  se  retourna  encore 
du  côté  de  la  Russie.  La  flotte  mosco- 
vite ne  quitta  pas  le  Bosphore  ;  et  une 
expédition  préparée  à  Odessa  en  partit 
le  29  mars. 

Cependant  le  renversement  de  l'au- 
torité ottomane  à  Smyme  ne  fîit  aue 
passager.  Sur  les  réclamations  du  ba- 
ron Roussin  et  des  autres  ambassa- 
deurs ,  appuyées  par  l'arrivée  dans  ce 
port  de  quelques  vaisseaux  français 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  Hu- 
gon,  Ibrahim -Pacha  déclara  que  cet 
événement  avait  eu  lieu  sans  son  ordre, 
et  Smyrne  rentra  sous  l'obéissance  de 
son  ancien  gouverneur. 

Le  80  mars ,  le  premier  secrétaire 
de  l'ambassade  de  France,  accompa- 

§né  de  Moustapha-Rèchid-Beî-Efemli, 
ont  nous  aurons  occasion  de  parler 
plus  tard ,  et  que  nous  avons  vu  re- 
présenter la  Porte  à  Paris  et  à  Lon- 
dres, fîit  expédié  à  Ibrahim-Pacha  ;  et, 
au  bout  de  quatre  jours  de  n^ocia* 
tiens ,  ces  deux  personnages  obtinrent 
de  lui  qu'il  évacuât  l'Asie  Mineure, 
moyennant  l'investiture  des  pachaliksde 
Saint- Jean-d'Acre ,  d'Alep ,  de  Tripoli 
et  de  Damas ,  avec  leurs  dépendances. 
En  conséquence,  Muharomed-Ali-Pa- 
cha  fut  déclaré,  en  avril,  gouverneur 
de  la  Syrie  tout  entière,  et  fut  revêtu 
de  la  dignité  d^énUr'Ul-ha^  (*).  Quant 
à  la  question  d'Adana ,  elle  fut  discu- 
tée dans  le  divan  et  avec  les  ministres 
étrangers.  Le  Sultap,  rassuré  par  la 
présence  des  troupes  russes ,  que  la  di- 
vision navale  partie  d'Odessa  venait 
de  débarquer  sur  la  côte  d'Asie,  vis- 
à-vis  de  Thérapia  et  de  Buïuk-Dèrè, 

(*)  Voyei  page  cp. 
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se  refusa  longtemps  à  ia  cession  d*A- 
dana  ;  mais  il  céoa  enfin ,  et  accorda 
ce  district  à  Ibrahim-Pacha ,  à  titre  de 
muhuçylUh  (c'est-à-dire  comme  fer- 
mier générai  ). 

Le  lendemain  de  ce  triomphe  de 
notre  ambassadeur  sur  Tinfluence 
russe ,  arriva  le  comte  Orloflf ,  envoyé 
extraordinaire  du  czar,  et  chef  des 
troupes  auxiliaires  de  terre  et  de  mer; 
et  la  Russie  reprit  tout  son  ascendant 
sur  la  cour  ottomane.  Le  ministre 
russe  déclara  qu'en  dépit  des  réclama- 
tions du  baron  Roussin  et  de  lord 
Ponsonby,  ambassadeur  anglais  qui 
venait  d'arriver  aussi  à  Constantinopie, 
l'armée  moscovite  resterait  en  Turquie, 
jusqu'à  ce  qu'Ibrahim-Pacha  eût  repassé 
le  Taurus.  Cette  retraite  eut  lieu  en 
effet  ;  et ,  à  la  fin  de  juin ,  l'Asie  Mi- 
neure fut  entièrement  évacuée  par  les 
troupes  égyptiennes. 

Pendant  la  marche  rétrograded'Ibra- 
him-Pacha ,  le  comte  Orloff  négociait 
en  secret  avec  le  divan ,  et ,  le  8  juin , 
un  traité  de  paix  et  d'alliance  ofTensive 
et  défensive  pour  huit  années  fut  con- 
clu entre  ia  Russie  et  la  Porte  :  cette 
dernière  puissance  s'engageait ,  par  un 
article  aaditionnel ,  à  fermer  le  aétroit 
des  Dardanelles  à  toute  nation  en 
guerre  avec  le  czar.  Après  cette  né- 
(^ociation,  qui  resta  quelque  temps 
Ignorée  des  autres  cours,  Tarmée  et 
la  flotte  russes  retournèrent  à  Séwas- 
topol. 

Dès  que  le  traité  entre  l'empereur 
Nicolas  et  le  Sultan  fut  connu  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  ce  qui  n'eut 
lieu  qu'à  la  fin  de  septembre,  ces  deux 
puissances  firent  tous  leurs  efforts  pour 
en  neutraliser  l'effet  t  elles  v  voyaient 
la  destruction  de  l'indépendance  poli- 
tiaue  de  la  Porte,  par  la  faculté 
qu^aurait  la  Russie  d'mtervenir  dans 
les  affaires  du  Sultan,  dès  les  premiers 
troubles  intérieurs.  En  conséquence, 
la  France  déclara  que  ce  traité,  éta- 
blissant entre  la  Porte  et  la  Russie  des 
relations  d'un  caractère  tout  nouveau, 
donnait  aux  autres  souveraine  le  droit 
de  réclamer  contre  sa  teneur.  Le  minis- 
tre répondit  que  le  traité  du  8  juillet  était 
purement  defensif ,  ne  portait  aucun 


préjudice  aux  intérêts  des  autres  États, 
et  n'opérait  d'autres  changements  entre 
les  relations  des  deux  empires  que  ée 
faire  succéder  l'intimité  et  la  conifiaiia 
à  une  trop  longue  inimitié.  La  ooer 
ottomane  répliqua  dans  le  mâoie  sens 
aux  notes  des  ambassadeurs  fraocai» 
et  anglais ,  et  ajouta  que,  néanmotu, 
si  ce  traité  excitait  la  défiance  des  ca- 
binets étrangers ,  le  divan  ofiîatt 
de  leur  en  communiquer  une  copie 
textuelle. 

Malgré  ces  explications,  on  crut  pen- 
dant quelque  temps  à  une  niptore 
entre  les  puissances  :  de  grands  pré- 
paratifs eurent  lieu  dans  leurs  ports; 
mais  tout  se  réduisit  à  des  craint» 
sans  résultat. 

Si  le  Grand  Seigneur  était  Mm. 
pour  le  moment ,  de  son  ambitieux  vas- 
sal et  de  la  présence  de  son  redoutable 
allié,  il  ne  manquait  pas  de  suKts  d^io- 
quiétude.  De  fréquents  incendies  prou- 
vaient encore  le  mécontentement  de  la 
nation.  En  mai ,  les  Serviens  avaient 
chassé  les  autorités  musulmanes  des 
districts  qui  auraient  dû ,  suivant  les 
traités,  être  incorporés  à  la. princi- 
)auté.  La  Bosnie,  où  les  partisans  des 
,  anissaires  se  trouvaient  en  grand  nom- 
ire,  s'était  aussi  révoltée;  et  l'Alba- 
nie ,  déjà  disposée  à  la  rébellion,  arait 
suivi  cet  exemple.  Enfin  Tamoar  et  le 
respect  du  peuple  ottoman  pour  son 
padichâh  allaient  s'affai  blissant  de  jour 
en  jour ,  et  le  lien  de  l'obéissance  sem- 
blait près  de  se  briser  entièrement.  Le 
Sultan,  ne  pouvant  réduire  par  la  force 
les  insurgés,  prit  le  paKi  de  leur  faire 
toutes  les  concessions  qu^ils  exigeaient 
C'est  ainsi  quMI  apaisa  la  révolte  de  ta 
Servie ,  en  rexemptant  de  tout  impôt, 
moyennant  un  tribut  annuel  de  cin- 
quante-deux mille  ducats ,  et  en  re- 
connaissant le  prince  Milosch  comme 
indépendant ,  pour  le  terme  de  cinq 
années. 

Au  commencement  de  18S4 ,  Ia 
France  et  l'Angleterre  firent  de  nou* 
velles  réclamations  relativement  ao 
traité  du  8  Juillet  1838.  Pendant  qoe 
des  notes  s^angeaient  à  ce  sujet  a 
Constantinople,  la  Porte  concluait  avec 
la  Russie  un  nouveau  traité,  par  lequel 
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reoipereur  iSicolas  faisait  remise  au 
Sultan  d'une  partie  des  contributions 
de  guerre  que  ce  dernier  devait  payer, 
et  promettait  Tévacuation  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie. 

Maigre  la  tranquillité  qui  régnait 
dans  Femptre  ottoman,  plusieurs  symp- 
tômes prouvaient  qu'elle  n'était  qu'ap- 
parente. Le  divan,  travaillé  par  la  ai- 
pknnatie  étrangère,  était  partagé  en 
partisans  et  en  détracteurs  de  l'alliance 
russe  ;  les  esprits  étaient  toujours  en 
fermentation,  et  les  armements  ne 
cessaient  ni  en  Turquie  ni  en  Egypte  : 
tout  enfin  présageait  une  reprise  pro- 
chaine des  hostilités  entre  le  Grand 
Seigneur  et  Mohammed -Ali.  Une 
circonstance  défavorable  à  ce  dernier 
vint  probablement  inspirer  au  Sultan 
ridée  de  venger  ses  précédentes  défai- 
tes :  en  décembre  1833,  on  avait  dé* 
couvert  à  Alep  une  conspiration,  dont 
le  but  était  de  massacrer  les  Égyj^tiens 
et  tous  les  partisans  du  vice-roi ,  et 
de  livrer  la  ville  aux  Arabes.  Cette 
conjuration  fut  étouffée  à  temps  ;  mais 
au  mois  de  mai  suivant ,  la  Palestine 
et  la  Galilée  tout  entière  s'insurgèrent 
contre  le  despotisme  accablant  de  leur 
nouveau  nnaître.  Dans  l'Yèmen,  le 
cheîkb  de  la  ville  d'Açir  prit  aussi  les 
armes  et  se  proclama  indépendant.  Ces 
deux  soutèvetnents  finirent  par  être 
réprimés,  mais  ils  occasionnèrent  de 
grands  embarras  au  pacha  d'Egypte, 
lie  Sultan ,  croyant  le  moment  oppor- 
tun, fit  de  grands  préparatifs  et  en- 
voya en  Asie  une  armée  de  soixante  à 
quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes 
j^lières.  6n  même  temps,  il  fit  pu- 
blier dans  le  Moniteur  ottoman  que 
Sa  Hautesse  ne  pouvait  voir  avec  in- 
uifTérence  verser  le  sang  musulman  au 
lein  d'une  province  dont  il  se  regar- 
dait toujours  comme  le  souverain ,  et 
qu'elle  avait  ordonné  les  mesures  ré- 
^^nées  par  les  circonstances.  C'était 
indiquer  cbirement  le  désir  de  reoom- 
^"^^otcer  la  querelle  assoupie  :  la  diplo- 
matie européenne  s'émut  de  ces  paro- 
1^1  et  parvint  encore ,  par  la  franchise 
ft  I  unanimité  de  ses  représentations , 
a  détourner  le  Sultan  de  ses  projets 
d  agression  ;  mais  ils  avaient  été  con- 


nus à  Alexandrie,  et  y  avaient  rallumé 
l'ardeur  belliqueuse  du  vice-roi ,  qui 
ne  parlait  de  rien  moins  que  de  se  pro- 
clamer souverain  indépendant  de  l'E- 
gypte, de  la  Syrieet  de  la  presqu'île  d'A- 
rabie. L'accord  des  puissances  étran- 
Sères  et  leur  volonté  bien  prononcée 
'empêcher  une  rupture  firent  nattre 
un  arrangement  momentané.  I^e  Sul- 
tan fit  remise  au  vice-roi  d'Egypte  du 
tribut  arriéré,  et  Muhammed- Ali- 
Pacha  évacua  le  district  d'Orfa  en 
Asie ,  qu'il  avait  gardé  jusqu'alors ,  au 
mépris  de  ses  engagements. 

En  août  1834,  le  Sultan,  toujours 
fidèle  à  son  système  de  régénération  et 
de  civilisation ,  créa  une  nouvelle  milice 
permanenteet  régulière,  sous  le  nom  dé 
jéçakiri'rédifèi'mençowrè.  Cette  me- 
sure devait  contribuer  efticacement  a 
la  consolidation  de  l'empire,  en  lui 
donnant  une  armée  imposante ,  et  tou^ 
jours  disponible,  au  lieu  de  ces  levées 
en  masse,  qui  ne  produisaient  que  des 
bandes  sans  discipline  et  sans  instruc- 
tion :  afin  de  ne  jamais  retomber  dans 
cet  inconvénient,  on  ouvrit  des  écoles 
spéciales ,  dans  lesquelles  les  ofliciers, 
les  sous-ofQciers  et  les  soldats  étaient 
obligés  d'aller  prendre  les  notions  né- 
cessaires à  leur  état.  C'est  a  la  même 
époque  que  la  Porte  renonça  au  sys- 
tème d'isolement  qui ,  trop  longtemps, 
avait  été  le  fruit  de  son  orgueil.  Elle  t 
accrédita  en  France  un  ministre  per- 1 
manent ,  et  fit  choix ,  pour  celte  tenta-  ' 
ttve  politique,  d'un  homme  destiné  à 
remplir  les  ulus  hautes  charges  de 
l'État ,  dans  la  personne  de  Mousta* 
pha-Rècbid-Beï-Éfendi,  alors  amedji 
{référendaire)  du  divan  impérial  (*). 

En  1835 ,  la  Porte ,  grâce  à  l'intérêt 
politique  des  diverses  puissances  eu- 
ropéennes ,  jouissant  d'un  repos  à  peu 
près  complet,  semblait  y  puiser  une 

(*)  Nom  aurons  occasion  de  parler  de 
ce  personnage  devenu  Rèchid-Pfecha,  et  que 
les  principales  cours  de  TEurope  ont  eu 
Toocasion  de  voir  et  d'apprécier.  Il  est  re* 
tourné  depuis  peu  à  Cousiantinople  pour 
reprendre  le  poste  de  ministre  Jet  affai" 
res  étrangères ,  que  lui  ■  oonsenc  le  iiou- 
%eaii  Siitt|in  (novembre  iSt9\ 
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nouvelle  vie  et  retrouver  une  partie 
de  son  ancienne  vigueur.  La  régence 
de  Tripoli  fut  la  première  sur  qui  le 
Sultan  essaya  son  autorité  renais- 
sante. Depuis  longtemps  ce  petit  État 
8*était  comme  afirancni  du  joug  du 
Grand  Seigneur,  et  ne  lui  rendait  plus 
qu*un  hommage  illusoire.  Le  Sultan , 
que  ses  propres  embarras  avaient  em- 
pêché jusqu  alors  de  songer  à  ramener 
son  vassal  au  devoir,  profita  du  répit 

2ue  lui  laissait  la  politique,  et  d*un 
vénement  favorable  à  son  projet.  Tri- 
f>oli  était ,  en  ce  moment ,  en  proie  à 
a  guerre  civile  :  le  fils  et  le  frère  du 
dernier  pacha  défunt  se  disputaient  le 
pouvoir  ;  le  premier  commandait  dans 
les  campagnes ,  et  le  second  était  maître 
de  la  ville.  Ils  avaient  Tun  et  l'autre 
des  partisans ,  même  parmi  les  étran- 
gers. Le  25  mai ,  une  flotte  ottomane 
parut  tout  à  coup  devant  Tripoli.  Mous- 
tapha-?9èdjib-Pacha ,  qui  était  chef  de 
Texpédition ,  fit  annoncer  à  Sidi-Ali- 
Pacha ,  possesseur  de  la  ville ,  qu'il  lui 
amenait  des  troupes  et  des  vaisseaux 
pour  l'aider  à  soumettre  son  neveu.  Il 
débarqua  en  même  temps  une  nom- 
breuse artillerie ,  et  près  de  cinq  mille 
hommes  qui  occupèrent  les  fortifica- 
tions de  la  place.  Il  invita  ensuite  le 
pacha  à  venir  à  bord  pour  s'entendre 
sur  les  mesures  à  prendre.  Sidi-Ali 
se  rendit  auprès  de  Nèdjib- Pacha, 
eut  avec  lui  une  longue  conférence, 
et,  lorsqu'il  voulut  retourner  à  terre, 
fut  retenu  prisonnier.  Nèdjib- Pacha 
prit  possession  de  la  ville  au  nom  de 
Sa  Hautesse,  et  envoya  à  Constan- 
tinople  lebeîdépossédé,''auquel  Sultan- 
Mahmoud  laissa  la  vie,  mais  qui  dut 
abandonner  toute  sa  fortune,  s'éle- 
vant  à  quinze  millions  de  piastres. 
Sidi-Ali-Pacha  Ait  le  dernier  beî  de  la 
dynastie  des  Karamanli,  qui  régnaient 
depuis  deux  siècles  sur  la  régence  de 
iripoh. 

Cette  expédition ,  dont  le  motif  ap- 
parent et  assez  plausible  était  le  désir 
qu'éprouvait  Sultan-Mahmoud  de  pu- 
nir un  vassal  insoumis ,  cachait  peut- 
être  un  but  de  plus  haute  portée ,  et 
4|ue  les  hommes  politiques  soupçonnè- 
rent avoir  été  indiqué  à  la  Porte  par 


quelque  grande  puissance  jalouse  de  la 
France.  En  effet,  en  s'emparant  de 
Tripoli ,  et  plus  tard ,  sans  doute ,  de 
Tunis ,  le  Sultan  pla^it  une  barrièrr 
entre  l'Egypte  et  les  Français  établis  à 
Alger.  En  outre ,  il  établissait  oomnif 
un  poste  avancé  sur  les  frontières  de 
Munammed-Ali-Pacha ,  mais  surtout 
sur  celles  de  l'Algérie  où  l'on  aurait 
fomenté  de  plus  actives  inimitiés  con- 
tre les  Français.  Il  est,  au  reste,  di^nf 
d'attention  que  la  mort  de  l'ex-deîd'Al* 
ger ,  Huçeîn-Pacha  ,  arriva  inopiné- 
ment  à  Alexandrie  dans  le  courant 
d'octobre.  Depuis  près  de  deux  ans,  il 
avait  quitté  Livourne,  et  s'était  retiré 
en  É^pte.  Nouvellement  revenu  du 
pèlermage  de  la  Mecque ,  oii  sa  dévo- 
tion, plus  fervente  depuis  sa  chute, 
l'avait  appelé,  il  vivait  tranquillemeot 
à  Alexandrie.  Une  après-miaî,  en  sor- 
tant de  la  mosquée ,  où  il  était  entre 
bien  portant ,  if  fut  saisi  d'un  mal  su- 
bit qui  mit  fin  à  une  existoice  décon- 
sidérée ,  mais  supportée  avec  résigna- 
tion ,  et  qu'on  aurait  cru  pouvoir  encore 
se  prolonger. 

On  a  lieu  de  penser  que  la  première 
mission  de  Rechid-Beî-£fendi  avait 
aussi  pour  but  de  faire  valoir,  auprès 
du  gouvernement  français,  les  droits 
de  suzeraineté  de  la  Porte  sur  l'Algé- 
rie. Mais  ses  tentatives  furent  r^ous- 
sées  ;  et  on  ne  laissa  à  la  Porte  au- 
cun doute  sur  la  manière  dont  la  Francf 
était  décidée  à  envisager  la  conquête 
qu'elle  avait  faKe  à  si  (grands  frais, 
sur  un  ennemi  qui  avait  bravé  ses 
armes. 

Pendant  que  la  Porte  ramenait  soos 
sa  domination  la  régence  de  Tripoli, 
l'Albanie  levait  de  nouveau  rétendard 
de  la  révolte.  Les  habitants  de  Scutan , 
fatigués  de  l'autorité  du  gouverneur, 
prirent  les  armes,  se  rendirent  mattres 
de  la  ville,  et  forcèrent  le  pacha  à  se 
renfermer  dans  la  citadelle  avec  ses 
troupes.  Quatre  mois  se  passèrent 
ainsi  ;  mais  enfin  le  vézir  de  Roumilie 
dirigea  des  forces  imposantes  contre 
Scutari ,  qui  lui  ouvnt  ses  portes  le 
18  septembre,  et  rentra  sous  l'auto- 
rité du  Grand  Seigneur. 

En   1835,   les  affaires  du  dehors 
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irolTrirent  aucun  fait  qui  mérite  d*étre 
recueilli.  On  remarqua  seulement  la 
visite  que  lord  Durnaro ,  nommé  am- 
bassadeur d'Angleterre  à  Saint-Péters- 
bourg, lit  au  Sultan.  Le  représentant 
de  la  Grande-Bretagne  fut  accueilli  de 
la  noanière  la  plus  nonorable.  En  ré- 
pondant au  discours  de  lord  Durham , 
Sa  Hautesse  exprima  le  désir  que  ce 
diplomate  senrit  toujours  de  média- 
teur entre  la  Porte  et  la  Russie ,  et 
ajouta  qu'il  regrettait  que  le  court  sé- 
jour de  Tambassadeur  à  Constanti- 
nople  ne  permit  pas  de  lui  montrer 
tout  oe  que  cette  capitale  renferme  de 
curieux.  Lord  Durnam  répliqua  que 
les  importantes  innovations  intro* 
duites  par  Sa  Hautesse  dans  son  em- 
pire l'avaient  trop  vivement  occupé 
pour  pouvoir  se  rappeler  qu'il  j  avait, 
a  Coostantinople,  d'autres  objets  di- 
l^nes  d'admiration.  Cette  adroite  flat- 
terie plut  beaucoup  à  Sultan -Mab- 
mood. 

La  diplomatie  européenne  conclut 
aisément,  de  toutes  les  avances  que 
l'Angleterre  faisait  au  Sultan ,  qu'elle 
avait  quelque  motif  particulier  pour 
en  agir  ainsi.  En  effet ,  outre  l'intérêt 
permanent  que  la  Grande-Bretagne 
éprouvait  de  ne  pas  laisser  tomber  le 
Bos|rtiore  au  pouvoir  des  Rosses ,  elle 
désirait  obtenir  du  Sultan  un  fernian 
qui  ordonnât  au  pacha  d'Egypte  d*abo- 
lir,  en  Syrie,  le  monopole' de  la  soie, 
dont  souffrait  le  commerce  anglais. 
Ce  ferman  fut  accordé,  et  l'Angle- 
terre se  promit  bien  de  le  mettre  à 
exécution ,  en  supposant  que  le  vice- 
roi  refusât  d'y  obtempérer. 

Le  mois  de  mai  1886  fut  marqué ,  à 
Constantinople,  par  un  événement  qui 
aurait  pu  rompre  toutes  les  relation! 
amicales  de  l'Angleterre  et  de  la  Porte, 
si  cette  dernière  puissance  ne  s'était 
empressée  d'étouffer  ce  germe  de  dis- 
rorae.  Un  négociant  anglais ,  qui  ha- 
bitait momentanément  le  villajçe  d3 
Cadi-Reuî  {Chalcédoine)  ^  et  qui  était 
un  des  plus  cbauds  partisans  et  défen- 
seurs de  la  cause  ottomane ,  étant  sorti 
de  la  ville  pour  aller  à  la  chasse  ;  il  eut  la 
malheur  de  blesser,  d'un  coup  de  fu- 
sil ,  un  opfant  innhométan.  Aussitôt 


l'étranger  fut  entouré  de  musulmans 

3ui  l'accablèrent  de  coups  et  de  malé* 
ictions.  La  garde  accourut  au  bruit , 
et,  au  lieu  de  protéger  le  négociant, 
elle  lui  donna  la  bastonnade,  et  le 
força  ensuite  à  se  tratner  jusque  devant 
le  commandant  de  Scutari.  Celui-ci , 
loin  de  faire  rendre  justice  au  malheu- 
reux Franc ,  ne  voulut  pas  même  l'é- 
couter,  s'élança  sur  lui ,  et  lui  dit  mille 
injures.  Conduit  de  là  au  mehhèmè 
(  tribunal  du  kadi  ) ,  exténué  de  fati- 
gue, en  butte  aux  plus  indignes  trai- 
tements ,  l'Anglais  fut  enfln  ramené 
à  Constantinople.  Il  passa  la  nuit  dans 
un  cachot  infect,  et,  le  lendemain, 
fut  jeté  au  bagne  et  chargé  de  chaînes. 
Un  tel  outrage  au  nom  anglais  ne  pou- 
vait être  toléré.  Lord  Ponsonby  adressa 
(les  représentations  énergiques  au  reïs- 
éfendi,  qui  n'en  tint  pas  compte. 
L'ambassadeur  britanni(|ue  déclara 
alors  qu'il  ne  reconnaissait  plus  le  mi- 
•listre  ottoman  dans  ses  fonctions  of- 
ficielles ,  et  qu'il  n'aurait  plus  aucune 
relation  avec  lui.  Cette  démarche  ef- 
fraya le  divan  :  le  négociant  anglais 
fiit  rendu  à  la  liberté  ;  le  kddi  et  tous 
les  fonctionnaires  qui  avaient  pris  part 
à  cette  affaire  déplorable  furent  des- 
titués ou  punis  ;  enfin ,  lord  Ponsonby 
persistant  toujours  à  ne  recevoir  au- 
cune communication  du  reîs-éfendi , 
le  Sultan  se  décida  à  renvoyer  ce 
ministre.  En  outre,  des  avantages 
'  commerciaux  furent  accordés  au  né- 
^ociant  victime  de  la  brutalité  musul- 
mane. 

Depuis  quelques  mois  un  arme- 
irent  maritime  se  préparait  à  Cons- 
tantinople, sans  que  l'on  sût  quelle 
é'ait  sa  destination.  Supposant  que 
cette  expédition  pouvait  avoir  pour 
but  de  s'emparer  de  Tunis,  comme, 
l'année  précédente,  la  Porte  l'avait 
feût  de  Tripoli ,  ou  peut  -  être  de  don- 
ner au  beï  de  cette  première  ville 
l'.nvestiture  du  beïlik  de  Constantine, 
le  gouvernement  français  envoya  une 
escadre,  commandée  par  le  contre- 
amiral  Hugon ,  pour  surveiller  les  opé- 
rations de  la  flotte  ottomane.  Le  ka- 
foudan- pacha  Tahir  se  dirigea,  en 
lillet,  sur  Tripoli,  «.'ébarqua   deux 
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mille  cinq  cents  hommes,  remit  à  la 
voile ,  et  aborda  sur  la  côte  à  Test  de 
Tripoli ,  devant Mezurata.  Un  Arabe, 
appelé  Sidi-Osman ,  avait  fomenté  dans 
cette  viile  une  révolte  dont  il  était  le 
chef.  Tahir-Pacba  assiégea  le  rebelle 
et  s'empara,  au  mois  d^août,  de  Me- 
zurata.  De  là ,  le  kapoudan-pacha  re- 
tourna à  Tripoli ,  où  il  essaya  de  ré- 
duire les  peuplades  indociles  de  la 
MéchUé  (campagne  de  Tripoli }  ;  mais 
il  fut  obligé  de  se  retirer,  après  de 
nombreuses  rencontres  sans  résultat 
déflnitif.  Dans  tous  ses  mouvements, 
Tabir- Pacha  avait  été  surveillé  par 
Tescadre  française. 

En  Asie ,  une  tribu  kurde ,  connue 
sous  le  nom  de  Havendouz,  etgouver* 
née  par  un  beî  ^ui  s'était  révolté  et 
avait  usurpé  le  titre  de  pacha ,  fut  ré- 
duite, au  mois  de  septembre,  par 
Rèchid-Muhammed-Pacna  ;  il  envahit 
le  territoire  des  insurgés,  6t  prison- 
nier leur  chef,  et  renvoya  à  Constan- 
tinople,  avec  cinquante  otages  des 
familles  les  plus  considérables  du 
pays. 

Le  1 1  septembre ,  la  place  forte  de 
Silistrie,  lune  des  clefs  de  Tempire 
ottoman  sur  la  rive  droite  du  Danube , 
et  qui  était  restée  aux  mains  des  Russes, 
en  garanti^  de  l'indemnité  de  guerre 
due  par  la  rPorte ,  fut  évacuée  par  les 
troupes  moscovites.  Cette  évacuation 
«ut  lieu  en  vertu  d'un  arrangement 
conclu,  le  8  avril  1836,  entre  M.  de 
Boutenieffet  lareîs-éfendi  :parcetacte 
la  Porte  s'enpgeait  à  payer ,  dans  les 
cinq  mois  suivants,  quatre-vingts  mil- 
lions de  piastres.  Ce  payement  ayant 
été  fait  avec  la  plus  grande  exactitude, 
malgré  l'état  de  pénurie  des  finances 
ottomanes ,  on  pensa  gue  l'or  de  l'An- 
gleterre avait  aidé  le  Sultan  à  se  dé- 
barrasser de  la  garnison  russe. 

Dans  le  courant  de  ce  même  mois 
de  septembre,  trois  nouvelles  insur- 
rections furent  heureusement  répri- 
mées. En  Bosnie,  Ali-Widaîtch-Pacha, 
gouverneur  de  Bélina,  chef  d'un  com- 
plot dans  lequel  trempaient  les  princi- 
paux habitants  de  Sèraïevo  et  plusieurs 
capitaines  de  In  Bosnie,  fut  fait  pri- 
ïionnier  par  Vedjihi-Pacha ,  gouverneur 
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sénéral  de  cette  dernière  province,  et 
fut  envoyé  à  Constantinople.  En  Alba- 
nie, le  rebelle  Mahmood-Paeha  fat 
battu  près  de  Monastir,  et  vit  sa  tnwpe 
dtsperàée.  Enfin,  en  Bulgarie,  une 
tentative  de  soulèvement  fut  répriiDCc 
à  sa  naissance  par  la  fermeté  do  prim 
Milosch. 

Chaque  année  qui  a*éooulait  senibbît 
ajouter  au  désir  de  réformes  d  d'in- 
novations hardies  dont  Sultan-Mali- 
moud  était  animé.  En  juillet  18S6,  il 
osa  enfreindre  une  des  lois  les  plos 
formelles  du  prophète,  en  faisant pb- 
cer  son  portrait  dans  les  caseroes  H 
en  exigeant,  pour  ce  simulacre,  lo 
mêmes  respects  que  pour  la  persoooe 
même  du  padidian.  Le  fanatisme  reli- 
gieux des  oulémas  ne  put  soulfirir  cette 
violation  patente  du  Coran;  et  bifu- 
tôt,  à  la  vue  des  cadavres  flottant  sur 
le  Bosphore,  le  peuple  de  la  capitak 
comprit  qu'une  nouvelle  conspiration 
venait  d'être  étouffée.  Les  mesures  df 
police  les  plus  sévères  furent  prises  a 
cette  occasion;  et,  pour  empêcher  les 
commentaires  séditieux ,  on  défendit  i 
tout  individu  qui  entrait  dans  an  caft 
d'y  rester  un  moment  de  plus  que  k 
temps  strictement  nécessaire  pobr  «i- 

der  une  tasse  ou  fumer  une  pipe. 
Le20octobre,les  Sultanes  assistèrent 

à  l'inauguration  d'un  nouveau  pont 
allant  de  Constantinople  à  Galata  :  vf- 
tues  avec  la  plus  grande  magnificence. 
leurs  beaux  cheveux  ornés  de  tresses 
d'or,  elles  parcoururent  le  pont  surâi^ 
chariots  grilla  et  dorés  que  trainaioit 
des  bœufs  richement  caparaçonna- 
Quelques  jours  après,  le  Grand  ^i- 
^eur  partit  pour  Nicooiédie,  où  il 
inspecta  les  nouvelles  casernes*  1^ 
chantier,  et  une  mosquée  réOBinn^ 
construite,  et  revint  dans  sa  capitale 
sur  un  bateau  à  vapeur  autrichien: 
autre  innovation  non  moins  blâ-iu^ 
aux  veux  des  zélés  musulmans;  car 
on  n'avait  jamais  vu  un  padicbâh  em- 
prunter aux  ghiaours  un  navire  pour 
transporter  sa  personne  sacrée,  ow^rr 
tPjéUah  sur  la  terre, 

La  peste  ^ui  vint,  vers  la  fin  <i' 
l'année,  décimer  la  population  otto- 
mane, fut  à  ses  yeux  un  signe  in^oi' 
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iesU  lie  la  colère  du  prophète.  Le  ter- 
rible fléau  dépeupla  des  villages  entiers, 
et  léduisit  considérablement  le  nom* 
bre  des  habitants  des  grandes  vil- 
les. Au  milieu  des  ravages  de  répidé- 
mie,  les  musulmans,  victimes  de  leurs 
idées  de  fatalisme,  parcouraient  sans 
précaution  les  rues  et  les  bazars  de  la 
capitale;  mais  Sultan-Mahmoud ,  supé- 
rieur aux  préjugés  de  ses  sujets,  ne  se 
plongea  pas  comme  eux  dans  une  apa- 
tliie  raneste;  il  convoqua  les  oulémas 
et  les  ministres  à  un  divan  extraordi- 
naire. Après  que  le  mufti  eut  récité  les 
prières  a*usage  en  ces  occasions  solen- 
uelles,  le  Sultan  prit  la  parole  :  il  pei- 
gnit brièvement  les  maux  effroyables 
que  causait  la  peste  parmi  les  Otto- 
mans, et  demanda  pourquoi  les  vrais 
croyants  étaient  désolés  par  ce  fléau , 
tandis  que  les  infldèles  n'en  étaient 
point  atteints.  Les  oulémas  répondirent 
que  les  chrétiens  devaient  ce  bonheur 
aux  lois  sanitaires  en  usage  dans  TEu- 
rope,  tandis  qu'elles  sont  (fèfendues  par 
le  Coran.Mais  le  mufti  promit  de  publier 
unfetwa  qui  interpréterait  les  passages 
du  livre  sacré  suivant  la  volonté  de  Sa 
f  Hautesse,  afin  <)u'elle  pût  ordonner 
^  dans  tout  l'empire  l'établissement  de 
quarantaines  et  de  lazarets. 

Tous  ces  détails,  quoique  plusieurs 
d'entre  eux  puissent  paraître  d'une 
importance  secondaire,  méritent  ce- 
pendant d*étre  recueillis  par  l'histoire; 
oar  ils  servent  à  faire  connaître  le  ca- 
ractère novateur  et  persévérant  de 
Sultan-Mahmoud,  et  ropposition  non 
moins  opiniâtre  d'une  portion  de  ce 
peuple  sur  lequel  il  tentait  la  dan- 
gereuse preuve  d'une  civilisation  im- 
provisée et  repoussée  par  les  vieilles 
mœurs. 

Un  événement  tragique  signala  le 
<x>mmencement  de  1837.  Le  zanth- 
fihanéémiM  (directeur  de  la  Monnaie) 
fut  assassiné  dans  la  mosquée  d'y#ia- 
So^,  Ce  crime  était  Touvra^e  du  parti 
antiréformateur  :  on  a  répandu  en 
Europe  le  bruit  non  fondé  qu  aux  yeux 
des  fanatiques,  le  directeur  de  la  mon- 
naie méritait  la  mort  pour  avoir  frappé 
des  pièces  d'or  portant  l'effigie  du  Sul- 
tan, ce  qui  était  contraire  a  l'ancien 


usage  et  aux  prescriptions  du  Coran  (^j. 
On  a  même  ajouté  que  le  Grand  Sei- 
gneur, en  apprenant  cette  catastrophe, 
ordonna  de  suspendre  la  distribution 
des  nouvelles  monnaies,  et  lit  même 
retirer  son  portrait  des  casernes  et  des 
autres  lieux  publics. 

Peu  de  temps  après,  une  scène  d'un 
autre  genre  produisit  une  vive  sensa- 
tion à  Constantinople.  Au  moment  où 
le  Sultan,  entouré  de  ses  gardes,  tra- 
versait le  pont  de  Galata,  un  derviche, 
connu  sous  le  nom  de  Cheïkh-Satcbli 
(le  Chevelu) ,  et  que  le  peuple  vénérait 
comme  un  saint,  s'élança  au-devant 
du  cheval  de  Sa  Hautesse,  en  s'écriant 
avec  colère:  «  Ghiaour-pacUchdh  (sou- 
«  verain  infidèle),  n'es-tu  pas  rassasié 
«  d'abominations.^  Tu  répondras  de- 
«  vaut  Allah  de  ton  impiété.  Tu  détruis 
«  les  institutions  de  tes  frères ,  tu  rui- 
«  nés  l'islamisme,  et  tu  attires  la  ven- 
«  geance  du  prophète  sur  toi  et  sur 
«uous!»  Comme  Sultan -Mahmoud 
restait  interdit  à  cette  violente  apos- 
trophe, les  officiers  qui  l'escortaient 
lui  dirent  que  cet  homme  était  fou. 
«  Fou  !  reprit  avec  indignation  le  der- 
«  viche;  non,  non,  je  ne  suis  point 
«  fou  !.. .  c'est  ghiaour-peidichàh  et  ses 
«  indignes  conseillers  qui  ont  perdu  la 
«  raison.  L'esprit  de  Dieu  qui  m'anime , 
a  et  auquel  if  faut  que  j'obéisse,  m*a 
A  ordonné  de  dire  la  vérité  et  m'a  pro- 
«  mis  la  couronne  du  martyre.  Puissent 
«  mes  paroles  leur  servir  d'avertisse- 
«  ment  !  »  A  peine  avait-il  prononcé 
ces  mots,  quri  fut  arrêté  et  mis  a 
mort.  Ses  confrères  réclamèrent  son 
cx)rps,  qui  leur  fut  rendu.  Le  lende- 
main, le  bruit  courait  dans  la  ville 
qu'une  clarté  brillante  avait ,  pendant 
toute  la  nuit ,  entouré  de  l'auréole  des 
saints  le  cadavre  du  martyr. 

Le  Sultan,  pour  affaiblir  le  scandale 
causé  par  cet  incident  inattendu ,  vou- 
lut prouver  à  ses  sujets  qu'il  était  au 
moins  aussi  bon  musulman  qu'eux  :  en 
conséquence ,  il  rendit  un  khattichérif 
sévère,  dans  lequel  il  se  plaignit  de  la 
négligence  des  vrais  croyants  à  rem- 
plir les  obligations  religieuses  que  leur 

(•)  Voyei  U  noie  de  la  |iage  a4. 
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iiiiposait  la  loi  du  prophète;  en  outre, 
il  flt  insérer  dans  le  Moniteur  ottoman 
Tarticle  suivant  : 

«  I)  est  généralement  connu  que  cha- 
«  que  croyant  est  obligé  d'observer 
«  strictement  les  prescriptions  et  les 
«  commandements  de  la  religion ,  et 
<i  de  8*abstenir  soigneusement  de  tout 
«  ce  qui  lui  est  contraire.  On  sait  éga* 
«  lement  que  les  cinq  namaz  p)  sont 
«  un  des  principes  fondamentaux  d<; 
't  notre  religion ,  la  seule  vraie ,  afln 
«  que  ceux  qui  accomplissent  les  com- 
'«  mandements  soient  sauvés  dans  ce 
A  monde  et  dans  le  monde  futur,  tan- 
•<  dis  que  ceux  qui  contreviendront 
«(  seront  condamnés  au  malheur  dans 
»  Tun  et  dans  l'autre.  Il  est  donc  évi- 
0  dent  que  la  conduite  de  quelques 
«<  écervelés ,  qui  négligent  Tobserva- 
«<  tien  de  ces  commandements ,  parce 
«  que  leur  penchant  les  entraîne  à  ce 
"  oui  est  défendu ,  est  la  cause  morale 
'(  ae  la  peste  et  des  incendies  qui  affli- 
»  gent  cette  capitale  et  d'autres  villes 
«  de  Tempire.  Comme  notre  glorieux 
«  pndichân  est  le  restaurateur  des  ob- 
«  servances  religieuses  et  des  principes 
«  politiques,  il  désapprouve  et  con- 
"  damne  la  moindre  transgression  des 
«  saintes  observances ,  et  il  donne  le 
»  premier  l'exemple  de  la  véritable 
«<  piété.  Toujours  animé  de  cette  piété 
«  qui  s'est  déjà  manifestée  par  la  réédi- 
«  ncation  de  tant  de  mosquées ,  Sa 
«  Hautesse  ordonne  que  toute  per- 
«  sonne  qui  n'aurait  pas  AHmam  s'en 
«  procure  un  à  demeure ,  pour  s'exer- 
<  cer  dans  la  piété,  ^lais  ceux  à 
«qui  leur  fortune  ne  le  permettrait 
"  pas ,  seront  tenus  de  cesser  leurs  tra- 
»  vaux  pendant  les  heures  de  prière, 
«  et  de  se  rendre  dans  la  mos^ée  voi- 
«  sine  pour  y  faire  leurs  dévotions. 
"  L'autorité  aura  à  veiller  à  ce  que 
"  tous  les  musulmans  soient  propres 
«  dans  leurs  vêtements  et  dans  leur 
H  personne  ;  chaque  musulman  qui  né- 
«  gligerait  ces  devoirs ,  sera  déféré  à 
«  l'autorité  pour  en  recevoir  le  chdti- 
«  ment  dû  à  sa  négligence.  Le  présent 
«  article  est  publie  ann  que  personne 

(•)  Voyri  la  iioli»  dt'uxicnip  de  la  p.  ^49. 


«•  ne  puisse  prétexter  cause  «rignoraiitt 
«  des  ordonnances.  »   ' 

Bientôt  après  avoir  fait  cette  ron- 
cession  au  parti  religîeax,  Sultan- 
Mahmoud  en  revint  à  s^  tiabitwtes 
européennes.  A  rimitatton  des  souvf- 
I  ains  de  la  chrétienté ,  il  voulut  viâtcr 
(on  empire.  Une  proclamation  aononci 
d'avance  le  projet  du  Sultan ,  afin  dr 
[préparer  les  esprits  à  cetévéneiDfnt. 
fort  rare  dans  rhistoire  de  la  dvnastie 
ottomane.  Ce  voyage  était  motiré  sar 
le  désir  qu'éprouvait  Sa  Hautesse  (k 
5e  rendre  dans  les  foKeresses  de  Var- 
na, Choumia,  Silistrie,  Roustcbouk, 
pour  les  examiner  en  personne  etpo«r 
mettre  sous  la  protection  de  ton  om- 
bre éternelle  les  peuples  et  les  rato 
de  ce  pays  y  en.  faisant  paraitre  a 
leurs  veux  la  lumière  d'équité  et  éf 
miséricorde.  Cependant,  avant dewr- 
tir,  Sultan-Mahmoud  crut  devoir  faire 
acte  de  soumission  aux  anciens  osafn  : 
le  29  avril ,  il  consulta  le  n»ié- 
djim-lHichi  (  premier  astrologue  de  b 
cour  (•)  ;  et  celui-ci  ayant  déclaré  qw 
ce  jour  était  favorable  pour  se  mettre 
eh  route,  le  Sultan  «embarqua  sur 
une  frégate ,  avec  toute  sa  suite,  et  en 
présence  d'un  immense  concours  de 
peuple ,  accouru  pour  assister  au  dé- 
part de  Sa  Hautesse. 

La  tournée  de  Sultan-Mahmoud  dora 
plus  d'un  mois  :  dans  toutes  les  Tille» 
qu'il  parcourut ,  il  ins{)ecta  les  o 
sernes,  les  magasins  militaires,  if 
fortifications ,  les  mosquées  et  les  ho- 

n  Le  muncdjînhhacfû est  le  premifr^ 
trologue  et  astronome  de  la  cour  ;  ^J^ 
les  mahomélaDs,  ruIroQotnie  etristi^''''^ 
sont  déstsnées  par  le  même  nom  el  ae  lov 
pour  eux  qu*une  même  science.  Bfalfi^  ^ 
défense  du  Coran ,  qui  proscrit  l'art  à\y\^ 
toire,  les  musulmans  croieDt  à  fastrolap*- 
et  juaqu*à  ces  demien  temps ,  la  Porte  na»- 
rait  nen  osé  entreprendre  sans  îùst  ^ 
suller  les  astres.  Ln  travaux  astroooaif* 
du  numèiijim-6achi  se  bornent  à  la  fédacUts 
du  Taiwim  (  Almanach  ) ,  dam  N^^" 
trouve ,  comme  dans  notre  funeui  ^'^ 
£ju/uberg,  les  jours  heureux  et  nau^ 
reux ,  ceux  qui  sont  favorables  pour  se**  ' 
Ire  en  voya^'e,  prendre  femme,  portrt  J"* 
liahil  neuf,  arheicr  des  esclavfs,  HCi^*" 
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pitaux.  Partout  il  ordonna  des  cons- 
tructions nouvelles  ou  des  améliora- 
tions ;  il  Gt  manoeuvrer  devant  lui  les 
milices  régulières,  et  distribua  de 
riches  présents  à  leurs  chefs;  acces- 
sible à  tous  ses  sujets  sans  distinc- 
tion ,  il  s'informait  de  leurs  besoins , 
et  écoutait  avec  bonté  leurs  plaintes. 
Enfin ,  il  flt  donner  lecture ,  aux  au* 
torités  spirituelles  et  temporelles  des 
provinces  qu'il  visita,  d  un  ferman 
portant  en  substance  que  son  unique 
I  désir  était  de  voir  la  tranquillité  réta- 
'  blie  dans  son  empire ,  et  la  plus  par» 
faite  harmonie  régner  entre  toutes  les 
classes  de  ses  sujets ,  sans  distinction 
(forigine  ni  de  cuite;  que  c'était  là  le 
but  essentiel  de  son  voyage ,  et  qu'U 
appelait  tous  les  notables  et  les  hom- 
mes influents  du  pavs  à  concourir  avec 
lui  au  maintien  de  rordre  public ,  pre- 
mier fondement  du  bonheur  des  na- 
tions. 

Sultan-Mahmoud  était  à  peine  de 
retour  à  Constantinople  que  Ton  dé- 
couvrit une  conspiration  dont  le  but 
était,  disait-on , aassassiner  Sa  Hau- 
tesse ,  et  d'incendier  les  faubourgs  de 
Péra  et  de  Galata.  Suivant  une  autre 
version ,  les  conspirateurs  étaient  des 
bateliers  du  Bosphore,  réduits  à  la 
misère  par   l'innovation,  introduite 
depuis  peu ,  de  bateaux  à  vapeur  fai- 
sant le  service  de  Top-Khanè  à  Buîuk- 
pèrè;  on  assurait  aussi  que  d'anciens 
janissaires  trempaient  dans  le  complot. 
Quoi  qu'il  en  fut .  de  nombreuses  ar- 
restations eurent  lieu  :  parmi  les  pré- 
venus, dont  plusieurs   tenaient  un 
haut  rang  dans  les  fonctions  publi- 
ques, les  uns  furent  exécutés,  les  au- 
tres destitués  et  déportés.  On  comp- 
^t ,  entre  ces    derniers  ,   Vassat  - 
Efeudi,  secrétaire  du  Sultan,  dont 
la  faveur  l'avait  trop  ébloui ,  et  gendre 
de  Pertew- Pacha,  ministre  de  Tinté- 
rieur  et  chef  du  divan ,  à  qui  la  dis- 
grâce de  son  parent  devait  présager 
la  sienne.  En  effet ,  au  mois  de  sep- 
tembre ,  Pertew-Pacba  fut  exilé  à  An- 
drinople.  Ce  ministre ,  qui  possédait , 
depuis  plusieurs  années,  la  confiance 
de  son  mattre ,  dut  sa  perte ,  suivant 
le  journal  officiel,  au  peu  de  capacité 


qu'il  déplo^  a  dans  les  hautes  fonctions 
qui  lui  étaient  écliues ,  et  à  son  indul- 
gence coupable  pour  les  intrigues  cri- 
minelles et  les  prévarications  de  son 
gendre  et  de  son  frère  Émiii-Éfendi, 
directeur  du  matériel  de  la  guerre,  qui 
fut  entraîné  par  la  chute  de  son  pro- 
tecteur. L'organe  du  gouvernement 
faisait  un  reproche  plus  grave  encore  à 
l'ex-ministre:  il  l'accusait  d'avoir  abusé 
de  sa  position  pour  entraver,  par  toutes 
sortes  de  manœuvres  secrètes ,  l'effet 
salutaire  des  mesures  prises  par  le 
Sultan  pour  la  régénération  et  Je  bon- 
heur de  son  peuple,  et,  dans  ce  but 
coupable ,  d'avoir  souvent  dérobé  à  Sa 
Hautesse  la  connaissance  de  la  vérité  : 
«  C'est  ainsi ,  ajoutait  le  Moniteur  o/- 
«  tomanf  que  son  administration,  ob- 
«  jet  de  tant  d'espérances ,  n'en  avait 
«  réalisé  aucune ,  et  n'avait  été ,  au 
«  contraire ,  pour  l'empire ,  qu'un  far- 
«  deau  onéreux.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  accusations 
certainement  exagérées,  on  pense  que 
Pertew-Pacha  était  partisan  des  an- 
ciennes idées,  et  devait  voir  avec  peine 
les  changements  que  le  Sultan  s'eflfor* 
çait  d'introduire  dans  l'empire  :  cette 
seule  opposition  de  vues  avec  son 
maître  eût  rendu  plausible  le  renvoi 
de  ce  ministre,  quand  même  les  autres 
erieCs  dont  on  le  chargeait  eussent  été 
faux.  Ses  ennemis  disaient  qu'il  avait 
des  liaisons  clandestines  avec  les  amis 
des  janissaires ,  et  même  qu'il  s'était 
laisse  gagner  à  prix  d'argent  par  le 
pacha  d'Egypte.  Cette  accusation  assez 
étrange,  puisque  Muhammed-Ali-Pa- 
cha  était  un  réformateur  non  moins 
hardi ,  mais  plus  heureux  que  Sultan- 
Mahmoud  ,  ne  manquait  pas  néanmoins 
de  probabilité;  car,  les  musulmans  at* 
tachés  au  système  stationnaire  pla- 
çaient toute*  leur  confiance  dans  le 
vice-roi ,  qui  avait  soin  de  fomenter 
ces  opinions  surtout  dans  l'Anatolie. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  au 
lieu  de  son  exil,  Pertew-Pacha  fut  in- 
vité à  dîner  par  le  gouverneur  (i'An- 
drinople  :  vers  la  fin  du  repas,  Emin- 
Padia  montra  à  son  convive  un  fer- 
man impérial  qui  le  condamnait  à 
mort.  Pertew-Pacha  le  lut  sans  mon- 
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trer  le  moindre  trouble ,  demanda 
ensuite  le  poison ,  le  but  tranquille- 
ment, et  déposa  le  vase  sur  la  table, 
Mins  prononcer  d'autre  mot  que  celui 
ù\4Uah  !  Le  poison  tardant  à  produire 
son  effet,  quatre  domestiques,  porteurs 
du  fatal  lacet,  se  présentèrent;  il  ne 
fit  aucune  résistance  et  mourut  avec 
la  résigaition  d'un  vieux  musulman. 
Le  lendemain  ses  obsèques  eurent  lieu; 
on  y  déploya  la  plus  grande  magnifi- 
cence ,  et  l'on  répandit  le  bruit  qu'il 
avait  été  frappé  d'apoplexie. 

Pertew-Pacna  fut  remplacé  dans  son 
ministère  par  Tex-reis-efendi  Uadji- 
Akif-Paclia,  que  le  Sultan  avait  cru 
devoir  destituer ,  en  mai  1886,  à  l'occa- 
sion de  l'outrage  fait  à  un  sujet  anglais, 
et  dont  nous  avons  parlé  avec  détail. 
Hadji-Akif-Efendi  partageait  les  vues 
de  réforme  de  son  maître ,  et  le  Sultan 
l'avait  sacrifié  avec  peine  à  la  néces- 
sité de  donner  satisfaction  à  l'ambas- 
sadeur britannique.  Aussi  Sa  Hautesse 
profita-t-elle  avec  empressement  de 
l'occasion  de  placer  son  protégé  dans 
un  poste  encore  plus  élevé  que  celui 
qu'il  avait  perdu.  On  pouvait  craindre 
que  lord  Ponsonb^  ne  vtt  pas  avec 
plaisir  cette  nommation;  cependant 
ce  diplomate ,  après  avoir  paru  hésiter 
quelques  jours ,  rendit  la  visite  d'usage 
et  présenta  ses  félicitations  au  nouveau 
ministre.  A  la  vérité  celui-ci  avait  pu- 
blié, pour  sa  justification ,  un  écrit 
dans  lequel  il  se  disait  innocent  des 
violences  exercées  sur  le  négociant  an- 
glais ,  et  en  rejetait  la  faute  sur  des 
employés  subalternes. 

Vers  la  fin  de  juillet  1837,  une  esca- 
dre ,  dont  la  destination  avait  été  en- 
veloppée du  plus  profond «ecret ,  partit 
de  Constantinople;  elle  se  composait 
de  quatorze  voiles.  Cependant,  mal- 
gré le  mystère  que  la  Porte  avait 
mis  à  cette  expédition  ,  le  gouverne- 
ment français  crut  deviner  qu'elle 
devait  aller  à  Tunis ,  pour  mettre  à 
exécution  le  plan  qui  avait  échoué 
l'année  précédente,  et  s'emparer  de 
cette  régence,  dont  le  bel  se  voyait 
en  butte,  depuis  longtemps,  aux  in- 
trigues des  émissaires  de  la  Porte. 
La  Frnrice  se  disposait ,  à  cette  épo- 


que, à  envoyer  une  expédition  contn 
Constantine,  et  11  était  urgent  d'en- 
pécher  l'invasion  d'un  territoire  vois'io. 
C'est  dans  oe  but  que  le  contrMmiral 
Gallois  partit  de  Toulon ,  avec  ordre 
de  se  diriger  sur  Tunis  ^  où  il  arri>i 
le  26  août  II  mouilla  près  de  la  cita- 
delle qui  commande  la  rade  (*),  ft  fut 
rejoint  par  le  contre-amiral  Lalande, 
dont  l'arrivée  porta  les  forces  de  DoUt 
flotte  à  sept  navires  de  haut-bord.  Le 
kapoudan-pacha  arriva  sur  ces  entr^ 
faites ,  et  voyant  cette  escadre,  cootre 
laquelle  il  n'osa  se  mesurer ,  il  alb 
débarquer  à  Tripoli  des  monitiotti<^ 
des  troupes ,  pour  remplacer  les  MAti 
opérés  dans  la  garnison  par  les  ran- 
ges qu'y  exerçait  la  peste.  Il  annoo^ 
ensuite  qu'il  'retournait  à  CoostaAti- 
nople.  11  nit  suivi  par  le  cootre-amiraJ 
Gallois ,  qui  l'accompagna  iosqu'M 
détroit  des  Dardanelles,  et  ne  le  quitta 
que  lorsqu'il  sut  les  vaisseaux  otto- 
mans à  l'ancre  devant  la  capitale. 

A  cette  époque ,  le  pacha  d'hgy|itf< 
obligé  de  tenir  sur  pied  des  armm 
considérables,  pour  soutenir  une  gu«m 
permanente  en  Arabie ,  et  pour  oon- 
tenir,  pr  une  attitude  menaçante)  ks 
velléités  hostiles  de  son  suxeraio,  sco- 
tit  le  besoin  de  diminuer  ses  àépn^ 
militaires.  En  conséquence,  il  ntrot- 
fre  au  Sultan  d'un  tribut  plus  fort  qoe 
celui  qui  était  dû ,  mais  sous  la  coo- 
dition  que  TF^gypte  et  la  Svrie  seiaient 
héréditaires  dans  sa  fomllfe.  A  ce  pru< 
il  promettait  de  désarmer  sa  flotte  et 
de  réduire  son  armée.  Sultan-M»' 
moud ,  tout  en  déclarant  que  cette 
concession  était  contraire  aux.droRA 
du  khalifat,  y  consentit  pour  l'Ef^JP^ 
seulement;  quant  à  la  Syrie,  iN^ 
manda  qu'elle  lui  fût  restiuiée,  coawf 
compensation  de  la  grâce  qu'il  ^i^^ 
à  son  vassal.  Cette  dernière  clause  M 
rompre  les  négocations ,  et  tfo  i^0^ 
quo  ruineux  pour  les  deux  pavs  vA 
maintenu  ,  en  attendant  qu'ine  nou- 
velle occasion  de  rupture  se  présentât. 

C*est  un  spectacle  digne  de  fixer  l'at- 
tention des  nommes  politiques  et  de 
tous  les  esprits  graves ,  que  cette  lotte 

(*)  La  Goulelt<> ,  t)âlie  pwChtfies^Quî°* 
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iiM'^^ssaiite  d*un  souverain  réfonnateor 
contre  les  préjugés  enracinés  et  les 
mceors  antiques  de  son  peuple.  Quoi 
me  Fon  puisse  penser  du  mérite  ou 
06  ropportonîté  des  innovations  pour- 
soivîes  par  Sultan-Mahmoud  avec  une 
constance  si  inébranlable,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnattre,  dans  le 
prince  capable  de  marcher  à  travers 
tant  d'obstacles,  à  Taccomplissement 
d'one  idée  généreuse ,  un  caractère  de 
grandeur  et  d'énergie  qui  commande 
l'admiration.  De  tous  les  hommes  qui 
ont  tenté  d'éclairer  leur  pays  ou  de  le 
faire  entrer  dans  des  voies  nouvelles, 
Sultan-Mahmoud  est  celui,  peutnêtre, 
gui  avait  le  plus  d'écueîls  à  éviter  et 
de  répugnances  à  vaincre.  Détruire  des 
institutions,  consacrées  par  cinq  siè- 
cles d'existence;  obliger  une  nation 
ignorante  et  pleine  de  dédain  pour  les 
nutres  peuples^de  renoncer  à  ses  usng;es, 
iusës,  pour  la  plupart,  sur  une  reli- 
gion exclusive ,  et  d'adopter  les  cou- 
tumes ,  les  idées ,  le  costume  même  de 
ceux  qu'elle  regarde  comme  de  mépri- 
sables in6dèles  ;  renverser  à  la  fois  tous 
les  objets  de  sa  vénération,  choquer* 
ses  croyances ,  humilier  sa  vanité  en 
lui  démontrant  son  infériorité  politi- 

3ue  et  guerrière  ;  tenter  tout  cela  avant 
'avoir  dissipé  les  nuages  du  fanatisme 
et  de  Tignorance,  avant  d'avoir  pré- 
paré les  esprits,  par  une  éducation 
convenable,  a  recevoir  les  germes  d'une 
civilisation  bienfaisante ,  mais  antipa- 
thique aux  moeurs  musulmanes,  telle 
est  la  tâche  laborieuse  que  s'était  im- 
posée Sultan-Mahmoud. 

Vers  la  fin  de  décembre  t837,  les 
habitants  de  Gonstantinople  jouirent 
d'un  spectacle  tout  nouveau  pour  eux , 
et  qui  témoignait  du  désir  toujours 
plus  vif  de  Sultan-Mahmoud  de  mar- 
cher à  grands  pas  dans  les  voies  de  la 
civilisation  européenne.  Un  bateau  à 
vapeur  de  la  force  de  cent  chevaux , 
^  construit  par  M.  Rhodes,  ingénieur 
américain ,  fut  lancé  à  l'arsenal  de  la 
marine.  Sa  Hautesse  et  les  grands  di- 
gnitaires de  l'empire  assistèrent  à  cette 
opération  intéressante,  qui  réussit 
complètement.  L'ingénieur  reçut  les 
fëlicttations  et  les  éloges  du  Sultan, 

28*  Uvraison,  (Turquie.) 


qui  lui  recommanda  la  prompte  cons- 
truction d'un  second  bateau  a  vapeur, 
destiné ,  comme  le  premier,  à  réparer - 
les  pertes  qu'avait  éprouvées  tout  ré- 
cemment la  marine  ottomane. 

Une  autre  importation  non  moins 
remarquable  de  nos  usages,  fut  l'éta* 
blissement  de  journaux  chez  les  musul- 
mans. Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
création  du  Moniteur  ottoman,  or- 
gane officiel  du  gouvernement  de  Sa 
Hautesse.  De  plus,  au  mois  de  mars  , 
1888,  la  Porte  adopta  une  mesure  qui 
devait  donner  une  impulsion  immense  à 
l'œuvre  de  régénération  entreprise  par 
Sultan-Mahmoud.  Le  principe  de  la  lé- 
gislation sanitaire  européenne  fut  re- 
connu par  la  Torte,  et  considéré  comme 
base  d'une  nouvelle  institution  ;  un 

§rand  divan,  composé  de  tous  les  hauts 
ignitaires  et  de  plusieurs  oulémas,  fut 
convoqué,  et  décida,  à  l'unanimité  « 
qu'un  système  de  quarantaine  devait 
être  organisé  sans  délai,  afin  de  pré- 
server a  l'avenir  le  pays  des  ravages 
de  la  peste.  On  lut  malheureuse- 
ment bientôt  dans  le  cas  d'en  faire 
l'application  :  en  août  suivant ,  la  peste 
se  aéclara  parmi  les  troupes  station- 
nées à  Haïder-Pacha ,  situé  près  de 
Scutari  et  vis-à-vis  de  la  pointe  du  sé- 
rail ;  aussitôt  un  cordon  sanitaire  fiit 
établi  autour  du  camp;  et,  grâce  aux 
mesures  rigoureuses  qui  furent  ordon- 
nées ,  le  fléau  épargna  Gonstantinople. 
Attentif  à  remédier  à  tous  les  abus 
qui  s'étaient  introduits  dans  l'empire, 
le  Sultan  rendit,  en  janvier  1838,  un 
ferman  portant  défense  aux  consuls  et 
aux  autorités  étrangères  de  délivrer 
des  saufs-conduits  aux  raîas  ou  aux 
sujets  chrétiens  de  la  Porte.  Le  but 
de  cette  mesure  était  d'empêcher  ceux 
d'entre  ces  derniers  qui  commettaient 
(quelque  crime  d'échapper  à  la  juridic- 
tion ottomane ,  en  se  plaçant  sous  la 
protection  des  puissances  étrangères , 
ce  qui  n'arrivait  que  trop  souvent. 

Quelques  mois  plus  tard ,  le  Grand 
Seigneur,  sans  cesse  occupé  de  réfor-  • 
mer  l'administration,  nomma  une  com- 
mission permanente  et  siégeant  au 
palais  même  de  Sa  Hautesse;  cette 
commission  devait  chercher  les  moyeni 
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les  plus  propres  à  (àfiNriser  le  eom* 
meroe,  Tindustrie  et  Fagnculturfr  Ed 
outro ,  le  Sultan  ayant  reconnu  l'insuf- 
fisance du  Coran ,  unique  guide  jus- 
qu'alors de  la  juriqmrudenoe  ottomane , 
ordonna  de  travailler  à  un  code  plus 
complet  et  en  harmonie  avec  les  mœurs 
nouvelles. 

Le  SO  mers,  Akif-Pacha,  ministre 
de  rintérieur,  fut  destitué ,  et  remplacé 
par  Ràouf-Pacha,  qui  cessa  alors  de 
porter  le  titre  de  grand  tézir.  Nous 
n'aurions  point  parlé  de  cette  mu- 
tation, peu  intéressante  pour  l'his- 
toire, si  elle  ne  se  rattachait  à  une 
mesure  gouvernementale  digne  de  re- 
marqnie;  nous  voulons  dire  la  sup- 
pression de  cette  dignité ,  jusqu'alors 
la  première  et  la  plus  importante 
charge  de  l'État.  Rèouf-Paîcha  re- 
^  çttt  simplement  le  titre  de  Bach^Fè- 
m  (  premier  ministre).  Par  le  &it  de 
ce  changement  dans  la  hiérarchie  ad- 
ministrative .  la  première  cour  de  jus- 
tice, nommée  j4rz'Odaçij  sous  la 
pr^idence  du  grand  Yézir,  tut  aboUe, 
et  les  affaires  contentteuses,  qui  se 
portaient  à  son  tribunal,  tombèrent 
dans  la  juridiction  du  mufti  (*). 

Le  16  juin,  un  bateau  à  vapeur  égjrp* 
tien  apporta  à  Constantinople  la  nou- 
velle que  Muhammed-Ali-Pacha,  dans 
une  note  adressée  aux  consuls  de 
France,  d'Angletem,  d'Autriche  et 
de  Prusse,  au  Caira,  avait  déclaré 
qu'à  revenir  il  ne  payerait  plus  aucun 
tribut  à  la  Porte  Ottomane ,  et  qu'il  se 
regardait  comme  souverain  ind^Nm- 
dant  de  l'Érote ,  de  l'Arabie  et.  de  hi 
Syrie.  Le  Sultan ,  en  apprenant  cette 
déclaration  de  son  vassal ,  fut  tellement 
irrité,  qu*il  Yonlait  sur-le*champ  re- 
commencer les  hostilités.  Les  ambas- 
sadeura  de  France  et  d'Andelerre  par- 
vinrent aTee  peine  à  le  calmer,  en  lui 
représentant  qu'une  ruptura  de  sa  part 
avec  Mabammed-Ali  indisposerait  sû- 
rement les  puissances  alliées;  et  ils 
obttnrant  de  Sa  Hautesse  la  promesse 
d'attendre,  pour  aglr^  qu'ils  eussent 

(*)  le  nouveau  tullan,  AbdoUMsdjid,  a 
rétabli  deroièrcinent  la  dignité  de  cnnd 
véiir  en  la  pononne  de  Khoarew-Adba. 


reçu  de  nouvelles  ittStcuctioosdeleQn 
coun.  Mais  on  apprit  bientôt  que  le 
vice-roi,  sur  les  repréNntatiooi  d» 
consuls  européens,  avait  aoist  nodiié 
ses  prétentions  et  contreoMiMlé  le 
départ  de  toute  sa  flotte ,  au  mooMit 
où  elle  appareillait  En  oooséqoeBce, 
les  bruits  de  guerre  ayant  eesaéi  le 
Sultan,  qui,  peu  auparavant,  «vait 
visité  son  escadre  et  ae  prierait  à  Fo^ 
poser  à  celle  du  Tioenroi,  en  dnaiei 
la  destination ,  et  oommanda  au  kapoe- 
dan-pacha  d'aller  visiter  Melelin ,  Ghio 
et  Rhodes,  et  de  se  diriger  de  là  iv 
Tripoli ,  pour  y  installer  le  aoaren 
gouverneur,  et  peut-être  aussi,  A- 
saiton,  pour  apporter  des  reBrard 
aux  troupes  ottomanes  campées  dav 
la  Méekiê,  dont  les  habitants  âeieat 
en  révolte  permanente  contre  Taolo- 
rité  du  Grand  Seigneur,  et  ne  payaiot 
plus  d'impôts.  Biais  ce  n'était  la  qa'tsK 
supposition  :  à  la  fin  d'août,  use  oof^ 
vette  ottomane  débarqua  en  effet,  a 
Tripoli ,  Asker-Ali ,  qui  en  avait^ 
nommé  pacha  ;  il  amenait  émi  amn 
l'uu  pour  le  gouTememeat  de  Moa- 
rata ,  l'autra  pour  celui  de  Beii0ii| 
L'ancien  gouverneur  Haçan-PMU  M 
obligé,  avant  son  départ  pour  Goi|- 
tantinople ,  de  compter  cinquante  mm 
sequins ,  montant  de  la  aowt  dtf 
troupes,  et  qu'il  avait  jugé  à  pro|Kiade 
s'approprier. 

Bientôt  l'annonce  de  l'eavoi  frit  as 
Sultan,  par  Mubaiiimed-Ali«  «i» 
million  de  talaria,  arrérages  qs» 
devait  à  hi  Porte,  vint  rassurer  toot 
les  esprits  et  confirmer  de  plus  ea  pu» 
l'espoir  que  la  paix  ne  serait  pei  ^ 
hl3(*).  héaomoins,  en aodt,  W 
ottomane ,  concentrée  ea  ^A^rrv^ 
roouYeroent  Tcra  Adama;  le  ssrasirf 
Hafis-Padia  aemblait  n'attendre  que» 
moment  d'attaquer  Ibrahim  :  ^ 
celui-ci,  contenu  par  les  oidrei  *»• 
vèresde  son  pèra,  neselinaaaacui^ 
démonstration  hostile*  La  Po^^'' 
sait ,  en  outra,  de  nonsbraux  pf*l^' 
tifs  militaires,  et  le  Sultan  aeiobiait 

(•)  Le  payenent  n'eel  lienque  f*"»  ^ 
en  se|ileBbre,  et  fnt  réduit,  »»}*^2Z 
million,  &  tept  cent  cinquante anilk (>'''* 
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décidé  à  quelque  résolution  énergique. 
Le  16  août,  Sultan-Mabmoua  con- 
fiât avtc  la  Grande-Bretagne  un  traité 
decoromcaree,  par  lequel  Sa  Hautesse 
alMi^^eait  formellement,  dans  toutes 
les  parties  de  Tempire  ottoman  en  Eu-  • 
rope  el  en  Asie ,  ainsi  que  dans  les 
gouvernements  d'Afrique  et  d'Egypte,, 
le  monopole  qui  pesait  sur  les  produits 
de  Tagriculture.  La  France  adhéra 
bientôt  à  ce  traité,  qui  fut  notifié  a» 
vice-roi  d*Ég?pte  par  un  ferman  lui 
imposant  robligation  de  s'y  conformer. 
On  comptait  que  Mubammed-Ali  s'y 
soumettrait.  Par  cette  mesure,  TAn* 
gletarre  assurait  une  nouvelle  branche 
à  son  œmmerce,  et  remportait  un 
triomphe  éclatant  sur  Tinfluence  msse. 
Mais ,  avant  la  fin  de  l'année ,  M.  de 
Routenieflf  avait  réussi  à  reprendre 
une  partie  de  son  ascendant,  et  avait 
de  fréquentes  conférences  avec  le  r«fs- 
éffndi.  En  janvier  1689,  un  traité  re* 
latif  à  l'organisation  définitive  de  la 
Servie  fût  conclu  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  Le  Sultan  adressa  immédiate- 
ment un  khatti-chèrif  au  prince  Mi- 
loch  pour  qu'il  organisât  une  repré- 
sentation nationale,  suivant  la  teneur 
du  traité. 

Les  mœurfr  européennes  prenaient 
de  jour  en  jour  en  Turquie  une  ex- 
tension rapide.  Un  Italien,  nommé 
Gaëtano  Mêle ,  obtint  du  Grand  Sei- 
gneur l'autorisation  de  construire,  à 
Péra,  un  théâtre  consacré  spéciale- 
ment à  l'opéra  uitramontain ,  mais  où 
l'on  jouerait  aussi  des  pièces  firançaisea 
de  tout  genre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable, peut-être ,  aans  cet  événe- 
ment, c'est  que  la  souscription  ou- 
Vf  rte  pour  réunir  les  fonds  nécessaires 
fut  remplie ,  en  grande  partie ,  par  des 
musulmans.  En  novembre  1886,  un 
cabinet  de  lecture  Ait  établi  à  Péra  : 
»  on  y  trouvait  les  journaux  et  ouvrages 
périodiques  des  principaux  pays  de 
l'Europe. 

Au  commencement  de  1689,  de 
nombreux  incendies  firent  présager 
quelque  mécontentement  dans  la  po- 
pulation dé  Gonstantinople,  qui,  dU 
9aitK)n,  était  excitée  par  des  agents 
M^T^ts  que  la  rumeur  publique  accu- 


sait d'être  soudoyés  par  le  vice-roi 
d'É^rpte,  ou,  suivant  d'autres  bruits, 
par  les  cours  de  Saint-Pétersbonrg  et 
de  Berlin.  En  février,  on  remarqua 
que  des  préparatifs  de  guerre  se  Ba- 
saient avec  la  plus  grande  activité:  de» 
recrues  nombreuses  de  marinS)  et  de 
soldats  du  i{ë£B/(  la  milice)  se  fiiisaient 
dans  tout  l'empire.  Convainea  de  lA 
nécessité  de  réorganiser  la  marine  sur 
de  nonvelies  bases,  le  Sultan>  neanaîl 
pour  modèle  celle  de  la  GraBw-Bre»» 
tagne ,  en  imitait  les  détails,  et  faisait 
venir  des  ofQciers  anslais ,  pour  servir 
à  hi  fois  de  che£8  et  (Tinstructeurs.  On 
hâta  la  construction  des  navires  qui  se 
trouvaient  sur  les  diantiers,  et  l'ordre 
fut  donné  au  kapoudan-pacha  de  se 
disposera  mettre  en  mer  au  printemp» 
prochain.  On  croyait  que  cette  époque 
serait  féconde  en  événements  graves, 
soit  sous  le  rapport  de  la  question 
égyptienne,  soit   relativement  à  la 
Perse.  Le  Sultan  montrait  une  grande 
animosité  contre  son  vassal  ;  et  ces  dis- 
positions étaient  entretenues  par  tout 
ce  qui  entourait  Sa  Hautesse.  On  fbr- 
tifiait  les  villes  de  Ronia  et  d*Angora  ; 
des  officiers  de  marine  anglais  étaient 
enrôlés  par  Rèchid-Pacha ,  qui  venait 
dPétre  rappelé  de  son  ambassade  à 
Londres.  Tous    ces  symptômes   de 
guerre  inspiraient  de  vives  appréhen- 
sions aux  amis  de  la  tranquillité;  mais 
le  gouvernement  du  Grand  Seigneur 
donnait  à  tous  ces  bruits  un  démenti 
formel,  et  assurait  que  les  armements 
n'avaient  pour  but  que  de  compléter 
rarmée,  comme  il  est  d'usage  de  le 
foire  toutes  les  années.  On  espérait, 
en  outre,  que  les  puissances  euro- 
péennes insisteraient  sur  le  maintien 
du  tkUu  quo. 

Dans  son  désir  de  pousser  ses  sujets 
dans  la  voie  de  la  civilisation ,  Sultan*» 
Mahmoud  ne  négligeait  aucun  moyen 
pour  parvenir  à  ce  but.  Depui^quelqoes 
années,  un  certain  nombre  de  leu» 
nés  Ottomans  avaient  été  envoya  à 
Londres  et  à  Paris,  pour  y  étudier 
toutes  les  branches  des  connaissances 
européennes.  Le  Sultan  ayant  appris , 
par  un  rapport  d'Aiimed-Pacha ,  son 
ambassadeur  auprès  du  roi  des  Fran* 
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çais ,  que  quelques  •  uns  de  ces  jeunes 
gens  n'avaient  pas  les  moyens  pécu- 
niaires de  continuer  leurs  travaux ,  leur 
alloua  des  fonds  destinés  à  les  aider 
dans  leur  carrière  studieuse.  Cette  me- 
sure fait  autant  d'honneur  au  souverain 
ottoman  qu'au  ministre  qui  lui  en  sug- 
géra l'idée.  Peu  confiant  dans  la  rou- 
tine ignorante  des  médecins  musul- 
\  mans,  Sultan- Mahmoud  avait  pris  à 
\  son  service  quatre  docteurs  allemands, 
;  et  monU'ait  une  grande  prédilection 
)  pour  l'école  de  médecine  qu'il  avait 
\\  i  fondée  l'année  précédente,  et  dont  il 
J  ordonna  que  les  pTofesseurs  seraient 
/  nommés  au  concours ,  d'après  la  mé- 
(  tbode  européenne. 
i  Cependant ,  en  mars ,  la  guerre  pa- 
'  raissait  inévitable  :  le  Sultan  semblait 
résolu  à  se  venger  de  son  vassal ,  et  à 
marcher  lui-même  à  la  tête  de  l'armée. 
Sa  Uautesse  avait  «idressé  précédem- 
ment à  Muhammed-Ali- Pacha  le  Riakh 
Ben  (contre-amiral)  Osman ,  chargé  de 
solliciter  le  payement  du  tribut  :  mais 
cet  envoyé  n'ayant  pu  voir  le  vice-roi , 
qui  était  alors  en  tournée  sur  la  fron- 
tière d'Abyssinie,  et  qui  refusa  de  le  re- 
cevoir au  Caire  avant  le  mois  de  sep- 
tembre ,  le  Sultan  indigné  ordonna  de 
prendre  toutes  les  mesures  pour  le 
cas  probable  de  prochaines  hostilités. 
Les  batteries  des  Dardanelles  furent 
renforcées  ;  les  arsenaux  se  remplirent 
d'ouvriers  ;  un  grand  nombre  ae  ma- 
telots grecs  et  arméniens  furent  en- 
gagés pour  le  service  de  la  flotte  ;  des 
renforts  furent  envoyés  à  Hafiz-Pacha , 
sèrasker  de  l'armée  d'Asie,  dont  le 
quartier  général  était  établi  à  Orfa , 
sur  la  frontière  de  Syrie,  et  qui  reçut 
l'ordre  de  repousser  vi^ureusement 
toute  attaque  d'Ibrahim-Pacha.  Excité 
en  secret  par  la  Russie  et  par  l'Angle- 
terre, le  Sultan  n'était  retenu  que 
par  les  vives  représentations  de  l'am- 
oassadeur  français,  le  baron  Roussin , 
qui  mit  sous  les  yeux  de  Sa  Hautesse 
les  malheurs  qu'attirerait  sur  l'empire 
ottoman  une  conflagration  imprudente, 
et  lui  fit  sentir  <^ue  ce  n'était  point 
par  des  guerres  mtestines  qu'il  par- 
viendrait à  la  régénération  de  son 
peuple  :  œuvre  diincile ,  qui  demande 


à  n'être  exécutée  qu'au  milieu  du  plus 
profond  repos.  Sultan -Mahmoud  pa- 
rut ébranlé  de  ces  raisons  :  eo  ré- 
ponse à  une  note  que  lui  adressèrent 
les  ambassadeurs  français ,  anglais  et 
•russe,  au   sujet   des  préparatifs  de 

guerre,  le  Sultan  donna  rassaranoe 
eses  intentions  pacffiçiues.NéaninoiiB 
les  armements  continuèrent,  et  ia 
flotte  ottomane,  forte  de  vingt -sept 
voiles ,  devait ,  disait-on ,  mettre  eo 
mer  dans  quelques  jours. 

Le  gouvernement  français  offrit  sa 
médiation  pour  amener  un  arrange- 
ment entre  le  Sultan  et  le  vioe-roi 
d'£gypte;  mais  Sa  Hautesse  n'accepta 
point  cette  offre,  et  parut,  au  con- 
traire, plus  disposée  que  jamais  a 
traiter  Muhammed-A  li  en  sujet  révolté. 
De  son  côté,  le  vice-roi  répondit  aui 
représentations  qui  lui  étaient  faites 
par  les  consuls  généraux  de  Frann», 
d'Angleterre,  d'Autriche  et  de  Russij, 
qu'il  avait  conquis  par  le  glaive  l'r* 
gypte ,  l'Arabie ,  le  Sennar  et  la  Syrie, 
et  qu'il  les  conserverait  par  le  glaiw; 
que  si  le  Sultan  mettait  sa  flotte  en 
mer,  lui,  le  vieux  pacha  à  la  barbe 
blanche,  prendrait  le  commandeflient 
de  l'escadre  égyptienne,  et  tenterait 
les  chanoes  de  la  guerre,  avec  l'espoir 
de  sortir  victorieux  du  combat.  Da- 
pires  cette  fièrc  réponse,  et  les  inten- 
tions non  équivoques  du  Soltao,  ia 
rupture  paraissant  imminente,  les  am- 
bassadeurs français  et  anglais  à  Cons- 
tantinopie  conclurent  un  arrangpnjj»^ 

Ear  suite  duquel  une  escadre  aiigw* 
rançaise,  composée  de  vingt  voiles, 
devrait  surveiller  l'escadre  ottomane, 
dès  qu'elle  sortirait  des  Dardanelles; 
en  outre,  sir  R.  Stopford  envernii 
cinq  vaisseaux  de  ligne  à  Alexandrie, 
et  ramiral  Lalande  en  placerait  trois 
en  station  à  Tunis.  On  espérait,  pv 
ces  mesures,  empêcher  une  colii«o« 
entre  les  flottes  ottomane  et  ^yP" 
tienne.  En  attendant,  le  vicc-roi  or- 
donna une  nouvelle  levée  de  cinquante 
mille  hommes  :  il  avait  déjà,  soos  les 
ordres  de  son  fils  Ibrahim-Pacha,  «*»* 
armée  de  quatre-vingt  mille  horoines, 
dont  trente  mille  à  Alep  et  une  forte 
réserve  à  Damas.  I-e  19  mars,  w*'' 


TURQUIE. 


4$7 


haïuined-Ali-Pacha  D*ayaiit  pas  eamt 
reconnu  le  traité  de  commerce  entre 
la  Porte  et  la  Grande-Bretagne,  le 
oonsal  anglais  à  Alexandrie  remit  au 
vice-rot  un  ultimatum,  dans  lequel  il 
le  menaçait  de  la  guerre  avee  FAngle- 
terre,  si  le  ferman  du  Sultan  n*était 
pas  mis  à  exécution  sur-le-champ.  Dès 
que  Muhammed-Ali  eut  pris  connais- 
sance de  cette  déclaration ,  il  convoqua 
un  conseil  extraordinaire  et  ordonna 
de  procéder  à  un  armement  général. 
Ainsi  tout  faisait  croire  à  une  crise 
prochaine. 

Cependant  en  avril  les  craintes  de 
guerre  semblèrent  complètement  dis- 
sipées. Muhammed -Ali-Pacha  parais- 
sait convaincu ,  sur  les  représenutions 
des  consuls  de  France  et  a*Angleterref 
ifue  le  sort  des  armes ,  fât-il  tout  à  son 
avantage,  n*établirait  rien  en  sa  fa- 
veur; il  avait  même  iiromis,  non-seu- 
lement de  ne  point  attaquer  le  Sultan, 
mais  encore ,  en  cas  d'agression  de  la 
part  des  Ottomans ,  de  se  tenir,  autant 
que  possible,  sur  la  défensive.  Quant 
au  traité  de  commerce  du  16  août,  le 
vice-roi  opposait  h  son  exécution  le 
doute  dans  lequel  il  toit  sur  sa  posi- 
tion de  vassal  ou  de  souverain  indépen- 
dant :  comme  vassal,  il  ne  devait  agir 
qu'après  avoir  reçu  l'ordre  de  son  suze- 
rain, ordre  qui  ne  lui  était  point  encore 
parvenu;  comme  indépendant,  il  offrait 
defaireun  traitéde  commerce  avec  l'Eu- 
rope pour  l'abolition  des  monopoles. 
De  son  côté,  le  Sultan  avait  écouté 
avee  la  plus  grande  attention  les  rai- 
sonnements du  baron  Roussin,  et  Sa 
Uautesse  avait  exprimé  le  désir  de 
rester  en  paix  avec  le  vice-roi ,  pourvu 
que  ce  fût  à  des  conditions  honorables. 
En  conséquence  de  ces  nouvelles  dis- 
positions, le  départ  de  la  grande  flotte 
tut  ajourné,  et  la  mission  dont  Émin- 
Pacba,  gouverneur  d'Andrinople,  était 
cliargé  auprès  de  Hafiz-Pacba,  fut  con- 
tremandée.  Cette  tendance  à  la  paix 
parut  confirmée  par  l'accueil  que  le 
Sultan  Ût  au  capitaine  anglais  Walker, 

S*ésenté  à  Sa  Uautesse  par  le  duc  de 
evonshire.  Quoique  reçu  avec  la  plus 
grande  affabilité  par  le  Grand  Sei- 
gneur, cet  officier,  qui  n*était  venu  en 


Turquie  que  d'après  le  désir  du  Sultan , 
ne  fut  désigné  pour  aucune  destination 
spéciale.  Les  autres  marins  aurais 

Siittèrent  Constantinople  le  80  mars* 
n  cnit  reconnaître  dans  la  conduite 
de  Sultan-Mahmoud  l'influence  de  la 
Russie. 

Cependant  Ibrahim-Pacha  et  le  sèr* 
asker  Hafiz-Pacha  étaient  toujours  m 
présence,  et  semblaient  sur  le  point 
de  s'attaquer.  Chaque  semaine ,  quelque 
messager  portait  des  instructions  è 
Hafiz-Pacha,  et  les  officiers  dont  les 
corps  faisaient  partie  de  l'armée  du 
Kurdistan  recevaient  l'ordre  de  re- 
joindre dans  le  plus  bref  délai.  Toutes 
ces  mesures  prouvaient  que  l'attention 
du  Sultan  âait  toujours  concentrée 
sur  l'armée  du  sèrasker,  et  que  la 
moindre  circonstance  pourrait  bien 
changer  les  intentions  pacifiques  attri- 
buées à  Sa  Hautesse. 

Vers  le  milieu  d'avril,  Rèchid-Pacha 
reçut  l'ordre  de  revenir  de  Londres  à 
Constantinople,  pour  se  mettre  à  la 
tête  du  ministère  comme  ministre  des 
affaires  étrangères.  Biais  diverses  cir- 
constances retmrent  ce  personnage  en 
France  jusqu'au  mois  d  août  ;  et  il  ne 
revit  Constantinople  que  plus  de  deux 
mois  après  la  mort  de  Sultan-Mah- 
moud. Au  commencement  du  mois  sui- 
vant, il  était  question  de  négociations 
importantes  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie, relativement  à  un  traité  d'alliance 
d'après  lequel  cette  dernière  puissance 
seconderait  le  Sultan  dans  sa  lutte 
contre  le  vice-roi. 

Hafiz-Pacha  ayant  pris,  en  avril, 
une  position  plus  rapprochée  de  la 
frontière  de  Syrie,  afin  de  mieux  ap- 
provisionner son  armée  et  de  se  ga- 
rantir contre  la  possibilité  d'une  atta- 
(jue,  cette  manœuvre  donna  quelque 
inauiétude  aux  partisans  de  la  paix.  Le 
Sultan,  à  cette  occasion,  dit  à  lord 
Ponsonby  :  «  Je  ne  cherche  qu'à  me 
«  défendre;  ayez  donc  soin  que  je  ne 
«  sois  pas  attaqué,  et  la  paix  ne  sera 
«  point  troublée  !  » 

Le  2i  avril,  la  première  colonne  de 
Tarmée  ottomane,  sous  les  ordres  d'Is- 
maîl-Pacha,  franchit  PEuphrate  prèa 
de  BJr,  pendr^t  que  quelques  régi- 
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menU  d'iufntene,  de  cavalerie  61 
d*arUllerie,  prenaient  peaition  sur  k 
rvre  gauche.  Le  priocipai  eorpt  d'ar- 
mée, eommandé  {mr  Haiz-Paoba,  et 
fort  de  quarante  à  quarante-ciof  «iile 
hommes ,  ttrec  quatorze  batterifis,  était 
arrivé  en  même  temps  à  Semisat^  aur 
la  droite  du  fleuve.  Le  S  mai,  Ismaîl- 
Paoba  a*avança  jusqu'à  5èzlb,  à  ftioia 
lieues  de  Bir,  sur  la  route  d*AJep ,  daas 
le  oaehalik  de  MaKach;  i\  oooopa  mi* 
Ntairemeiit  Kèzft».  Ibrahim  -  Paeba, 
qui   avait   toujours    l'ordre  d'-ériier 
aeftant  que  possible  un  enga^emoit, 
laissa  quelques  troupes  en  position 
à  la  frontière  septentrionale  du  Tau* 
rus,  et  concentra   le  veste  de  son 
armée  à  Alep;  cette  ville  n'était  dé- 
fendue que  par  une  vieille  enceinte 
crénelée,  flanquée  de  tours ,  et  lézardée 
de  toutes  paris  depuis  te  tremblement 
de  terre  de  1882.  Au  centre  de  la 

glace,  sur  une  éminenoe  formée  de 
îrres  rapoortées,  s'élève  une  très- 
vaste  citadelle  encombrée  de  bâti- 
ments, et  dont  les  remparts  sont  en 
très-mauvais  état.  Ibrabim  fit  réparer 
les  mors ,  crenser  des  fossés ,  déMayer 
la  citadelle,  et  construire  des  ouvrages 
de  fortification  à  la  moderne  sur  les 
abords  de  la  vieille  enceinte.  Il  faisait 
raser,  en  même  temps,  les  arbres  et 
les  murs  des  Jardins  qui  obstruaient 
les  environs  de  la  place.  Tous  ces  tra- 
vaux étaient  dtrisès  par  le  pacha  fran- 
çais Soliman-Seives.  La  plupart  des 
grands  édifices,  les  caravansérails,  les 
cafés  même  furent  convertis  en  ca- 
sernes. 

La  ville  d'Alep,  prise  par  Ibrahim 
pour  centre  de  résistance  et  d'opéra- 
tions, était  un  point  choisi  avec  beau- 
coup d'iiabileté  :  sa  gauche  était  assurée 
par  les  défilés  de  Palas  (l'ancienne 
/saiis),  ceux  de  BeTlan,  des  portes 
qrriennes  et  ammanîennps,  Keuz  célè- 
bres dans  l'antiquité.  D'un  autre  cdté, 
la  manœuvre  de  Elafiz-Pacha  sur  réu- 
phrate  pour  prendre  la  Syrie  à  revers 
était  savante  et  bien  combinée  :  ne  vou- 
lant ou  n'osant  point  forcer  Ibrahim 
dans  Alep ,  le  sèrasker  pouvait  porter 
Kl  lierre  sur  Damas,  au  centre  de  la 
Syne,  où  il  espérait  soulever  âen  po- 


{utolioas  méooBtentes,  telles  mie  les 
Dnises  de  l'éaciSr  Uiafil  dans  If  Lil»n , 
4es  Mutu'alis  dans  l'Anti -Liban,  kf 
ttontagaards  de  Naploose  dans  la  Sa- 
marie,  les  Hèoazès,  puissante  triln 
arabe  qui  s'étend  dc^puis  l'Eophrate 
jusqu'au  pys  de  Hauran,  et  enfin  le 
peuple  même  de  Damas  avec  tout  le 
êohel  ou  banlieue  de  la  ville.  Ibrahim- 
Paoha  avait  pour  fidèles  auxiliaires  les 
Maronites  et  les  Dnises  de  l'émir  Bé* 
flhir.  On  craignait  que  la  marche  do 
troupes  deHafia-Facoa  nefûtreçirdée 
par  Ibrahim  comme  une  agression  et 
n'entraînât  l'oufserture  des  hostilités. 
Les  forces  ottomanes  étaient  infr- 
dflures  à  cetlea  des  Égyptiens;  ù\Ak 
la  supériorité  numérique,  ces  derniers 
avaient  encore  sur  les  Ottomans  Ta- 
vaatage  de  l'iastruction,  de  la  disci- 
pline, de  l'oi^anisation,  et  surtout 
d'une  force  morale  qu'ils  devaient  à 
leur  oonfiance  <en  lou*  chef  et  à  leurs 
préoédenles  victoires  sur  les  Osmaalis. 
u  fMsition  hostile  des  arsaées  éf^ 
tienne  et  ottomane  éveilla  les  ioqui^ 
tudes  de  ta  diplomatie  européenne.  Au 
commencement  de  juin,  les  ambassa* 
deors  de  Franœ,  d'Angleterre  et  de 
Russie,  enreot  avec  les  ministres  de 
la  Porte  des  conférences  fréquentes 
dans  lesquelles  les  plénipoteotiaim 
firent  entendre  un  langage  cooolu- 
teur;  mais  le  divan  réoondit  eue  1^ 
mouvement  des  troupes  de  Hafix-M» 
n'avait  été  motivé  qne  par  des  raisoas 
hygiéniques,  et  qu'il  ne  devait  p»f^ 
considéré  comnae  une  provocatîos. 
quoique,  dans  la  décision  qui  r<v<|l 
motivé,  il  entrât  auaaî  k  désir  de 
s'anuKT  une  position  avantageux, 
en  cas  d'attaque  de  k  part  d'Ibrahia^ 
Pacha.  Le  Sultan  assurait,  du  resie, 
que  ses  troupes  se  retireraient  dès  qœ 
l'armée  égyptienne  serait  rentrée  dans 
rmténeor  de  k  Syrie.  Mais  coiame, 
malgré  ces  expiicattons,  le  gOlJve^o^ 
ment  ottoman  fit  embarquer  de  no<' 
veau  dix  miMe  hommes  poiur  k  Sjrf* 
l'amiral  Ronaain  et  lord  Ponsonby  dé- 
clarèrent au  Sultan  que  les  eseadrei 
de  France  et  d' Angleterre  s'oppoe^ 
raient  à  une  eolbaion  entre  les  flottes 
ottomane  et  égyptienne. 


tUUQUïE. 


Le  14  juin,  od  reçut  à  Constantî- 
nople  la  nouvelle  d*un  léger  engage- 
ment, à  la  suite  duquel  les  Ottomans 
8*étaient  emparés  de  plusieurs  villages 
dnbellik  d*Aîntab.  CiSi  avantage  donna 

Sain  de  cmse  au  parti  de  la  guerre,  et 
ans  le  oonseîl  il  avait  été  dweidé  que 
Hafiz-Padia  recevrait  des  ordres  pour 
aller  en  avant.  Les  sollicitations  des 
ambassadeurs  d*  Autridie  et  de  Russie 
en  faveur  du  maintien  de  la  paix  deve- 
nant toujomv  plus  pressantes,  le  Sul* 
tan  leur  répondit  par  la  déclaration 
suivante  : 
«  Le  SoKan  préfère  à  Péiat  de  choses 
actuel  une  solution  quelconque,  fa- 
vorable ou  déftvorable.  Il  ne  saurait 
toléref  plus  longtemps  Pinsolence 
d*ttn  vassal  rebdle  qui  foule  aut 
pieds  les  principes  sacrés  de  Pisla- 
misne  et  ébranle  les  fondements  de 
nUat ,  qui  refuse  de  reoonnattre  dans 
le  Sultan  le  chef  de  Tisiamisme,  et 
veut  le  supplanter.  Ce  vassal  ne  Ml 
pas  mystère  de  ses  projets  contre  le 
trône  et  i*autel.  Il  a  eu  Paudaee  de 
chasser  les  gardiens  du  tombeau  du 
prophète,  nommés  par  le  Sultan  dans 
rexerdce  de  son   pouvoir    khali- 
fol,  et  de  les  remplad^  par  des 
hommes  de  son  choix.  D'autres  mo> 
avres  ordonnées  par  hii  dans  lea 
onatre  villes  saintes  ne  sont  que  le 
développement  de  ses  projeta  erimi* 
nels.  Depuis  plusieurs  années,  cet 
honnne,  que  le  Sultan  a  tiré  de  hi 
poussière  pour  l'élever  à  sa  puissance 
actuelle,  le  menace  de  ne  phis  ac*» 
mitter  le  trilnit  ^'tl  lui  doit ,  comme 
rtl  voulait  se  faire,  devant  le  monde 
«ntier,  un  mérite  du  mépris  qu'il 
affecte  pour  son  mettre. 
«Dans  son  aveuglement,  H  s^esl 
permis  de  décider  Scè  questions  inté- 
ressant la  souveraineté  territoriale 
de  la  Porte  Ottomane  (^,  et  sans 
attendre  les  ordres  de  son  souverain 
Intime,  il  a  eu  l'audace  de  refuser 
le  passage  aux  troupes  d'une  |mis- 
sanœ  qui  entretient  les  relations 

(*)  Ce  piSMge  fait  alhiBlMi  à  là  marche 
d*iiii  corps  d^arméeau^is  à  travers  l'Egypte, 
|ioor  aller  à  9nei» 


^'amiUé  les  pins  inliMles  aveeia  Pvrte 
Ottomane.  GoiMne  «mwmi  des  aanis 
de -la  Porte,  Mtthainmed*Ali  a  intri- 
gué dans  l'Yèmen  et  le  Ttenna, 
pour  empêcher  TAngletem  de  s^em- 
parer  d'Aden  dt  de  s*y  établir,  il  a 
parcouru  d'oceldent  en  oriealt  l'A- 
rabie, oà  il  a  porté  la  «uem,  et  it« 
signalé  sa  tnanshe  par  le  meurtre  et 
la  dévastation.  Après  s^éfere  empâté 
des  ties  Batoeîn ,  dans  le  golfe  Ferai* 
que,  j^r  en  faift  4a  baaè  *de  ses 
ôpératienB,  il  s'est  appMchéde  Bas- 
sora  et  de  SagAad  aatant  qaMI  a  pu, 
et  «  fomente,  parmi  ^lea  hiibithnls 
fidèles  de  ces  provinces,  des  moove- 
meotsidditîetti  qui  nelaissentpasqne 
d'olarmer  la  Porte.  Paitont  il  a  «gp 
en  trâtti^  et  comme  ail  était  le  chtf 
suprême  de  l'islamisme.  Cet  état  de 
choses  ne  saurait  se  prolonger  :  la 
Porte  ne  se  soumettra  jamais  aux 
prétentions  exagérée  du  Pacha,  et 
ne  prendra  en  considératioB  aucune 
proposition  de  sa  part;  son  devoir 
est  d'obéir,  sinon  la  guerre  décidera. 
«  La  Porte  a  envoyé  un  n^oda- 
teur  à  Alexandrie;  il  sommera  le 
pacha  d'^écuter  les  ordres  du  Sul- 
tan, et,  en  cas  de  refos,  le  sèrasker 
Hafix  attaquera  an  premier  si^ial. 
La   Porte  Ottomane  trouvera  les 
moyens  d'introduire  dans  le  Eteoran 
des  forces  suffisantes  pour  seconder 
les  efforts  des  Druses  fidèles  contre 
leur  tyran.  L'Angleterre  «ratièndra 
la  Porte  de  tout  son  pouvoir;  le  Sol- 
tan  a  sa  parole,  sinon  dans  un  traité 
formel,  du  moiUB  d^upe  manière 
équivalente. 

«  La  Porte  Ottomane  esiige  du  vice» 
roi  l'acceptation  y  sans  eandition, 
des  propositions  suivantes  s  1*  réin- 
tégration dea  gardiena  dn  tombeau 
du  prophète  choisiB  par  le  Sultan ,  et 
suppression  de  divers  abua  qui  ae 
sont  introduits  dans  les  viHes  saintes 
à  la  suite  des  ordonnances  du  pacfaa; 
2*  aoouittement  régulier  des  triènts, 
cessation  de  toute  menace  ultérieure 
de  refus  aDos  un  prétexta  quelcon- 
que; S*  renonciation  à  l'exereiee  de 
tout  droit  de  majesté  et  de  aouve- 
raineté,  si  ce  n'est  en  vertn  d'Orne. 
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I»  délégation  formelle ,  et  par  consé- 
•  quent  obligation  de  reconnaître  com- 
«plétement  la  souveraineté  du  Sut- 

«  tao.  » 
D'après  ce  manifeste,  il  paraissait 

3ue  le  Sultan  était  irrévocablement 
écidé  à  faire  la  guerre  dès  qu'il  croi- 
rait le  moment  favorable.  Sa  Hautesse 
ne  gardait  plus  aucun  ménajgement  en- 
vers son  sujet  rebelle  :  le  8  juin,  parut 
un  khatti-chèrif  par  lequel  le  vice-roi 
et  son  fils  étaient  privés  de  toutes  les 
fonctions  et  dignités  dont  ils  avaient 
été  revêtus  jusqu*alors;  en  outre, 
Hafiz-Pacha  était  nommé  pour  rempla- 
cer Muhammed-Ali  dans  le  gouverne- 
ment de  rÉgvpte,  et  recevait  la  grande 
décoration  du  Nkhani-  IfUkkar,  Lr 
9  juin,  le  sèrasker  écrivit  la  lettre  sui- 
vante, en  réponse  à  celle  qu'Ibrahim- 
Pacha  lui  avait  adressée  peu  aupara- 
vant: 

«  J'ai  reçu  le  trésor  de  la  lettre  que 
»  tu  ni*as  envoyée  par  le  colonel  d'ar- 
«  tilierie  Muhammed-Azik-Beï,  et  j'ai 
«  pris  connaissance  de  son  précieux 
«contenu.  En  exprimant,  dans  cette 
«  lettre ,  ton  entière  soumission  à  notre 
«  bienfaiteur,  au  bienfaiteur  du  monde, 
«à  notre  souverain,  très-puissant  et 
«  très-honoré  maître ,  et  voulant  attirer 
«  sur  toi  les  bonnes  grâces  de  Sa  Hau- 

•  tesse,  tu  me  demandes  mon  senti- 
«ment.  Puisse  le  Dieu  bienfaisant 
«  conserver  notre  maître  pendant  toute 
«(  la  durée  des  siècles,  et  faire  que  son 
«  ombre  se  répande  sur  ses  serviteurs , 
«et  que  son  trône  sublime  protège 
«  tous  ceux  qui  lui  sont  dévoués  !  La 

•  soumission  n'est  pas  seulement  dans 
«les  paroles,  elle  doit  se  manifester 
•I  aussi  par  les  actions.  Lorsque  l'ar- 
«  mée  du  Sultan  vint  à  Bir  et  y  dé- 
«  ploya  ses  étendards  victorieux,'  êior 
«  c^fowt-j^gaçiy  comnmwïant  la  cavale- 
«  ne  arabe,  s'avança  avec  ses  troupes 
«  jusqu'à  une  demi-lieue  de  Bir  pour 
«  faire  des  reconnaissances,  et  proba- 

•  blement  aussi  pour  piller  les  villages. 
«Et,  en  effet,  cette  cavalerie,  à  son 
«  retour,  a  pillé  les  villages  de  la  pro- 
«  vince  d'Orfa  et  en  a  emmené  tout  le 
«  bétail.  Deux  jours  auparavant,  ces 

•  Hénazes  ont  pillé  et  maltraité  un 
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« 
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« 
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« 
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meunier.  Ces  deux  faits  doivent  éire 
portés  à  la  connaissance  de  Ton 
Excellence.  De  mon  coté,  forcé  par 
la  nécessité,  et  animé  du  désir  dr 
secourir  ces  pauvres  gens,  j*ai  en- 
voyé, en  forme  d'avant-ganle,  un 
corps  de  sipahis;  comme  quelaucs- 
uns  de  ces  sipahis  avaient  perdu  leurs 
chevaux,  et  que,  pour  les  chercher, 
ils  s'étaient  avances  jusqu'à  Feodroit 
qui  sépare  Aïntab  de  Bir,  et  où  se 
trouvaient  trois  cents  Hènazès,  une 
trentaine  de  ces  derniers  se  séparè- 
rent de  la  troupe,  se  prédpitereDt 
sur  ce  petit  nombre  de  sipahis,  et. 
non  contents  d'en  désarmer  un,  ils 
le  tuèrent  et  lui  tranchèrent  b  tête. 
Ce  procédé,  connu  de  Ton  ExorJ- 
lence,  ne  s^accordant  point  avec  ks 
sentiments  de  soumission  que  tu 
professes  pour  notre  maître,  j  ai  cru 
devoir  user  de  représailles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  les  actions  de  Ton 
Excellence  sont  d'accord  avec  tes 
prétentions,  tous  tes  confrères,  qui 
restent  sous  l'ombre  protectrice  de 
notre  puissant  maître,  te  porteront 


« 
« 
« 
«  envie. 


«  J'ai  pris  la  liberté  d'écrire  cette 
«  lettre  amicale,  comme  une  marque 
«  de  bienveillance,  et  je  la  remets  au 
«colonel  Azik-Beî,  qui  s'en  retourne 
«  vers  Ton  Excellence,  accompagné 
«  d'Ahmed-Beï,  un  des  ofliciers  de 
«  l'armée  victorieuse.  Quand  elle  sera 
«  arrivée  dans  tes  mains,  par  la  grke 
«  de  Dieu ,  il  dépendra  de  toi  d'cxécu- 
«  ter  ce  qu'elle  contient.  > 

Vers  cette  époque,  Mubamiiied-Ali 
reçut  des  lettres  de  son  fils  Ibrahim- 
Pacha,  annonçant  que  les  Ottomans 
s'étaient  emparés  de  ouatre  lillages, 
dont  ils  avaient  arme  les  habitants, 
et,  en  outre,  qu'ils  avaient  fait  feu 
sur  un  corps  de  cavalerie  égyptienne. 
Le  vice-roi  convoqua  aussitôt  les  oon* 
suis  des  quatre  grandes  puissances,  et 
leur  déclara  forinellenient  que  déscH'- 
mais  il  serait  obligé  de  repousser  la 
force  par  la  force,  et  qu*il  allait  eo 
donner  l'ordre  à  sou  fils,  mais  en  lui 

{irescrivant  néanmoins  d'attendre  qitt 
e  sèrusker  entrât  sur  le   territoire 
égyptien,  afin  de  prouver  que  les  Ot> 
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loinans  étaient  les  af^resseurs.  Toute- 
fois, Mubamtned-Ali  donna  aux  con- 
suls Fassurance  qu*il  se  bornerait  à 
s'emparer  du  pachalik  d'Orfa  et  de 
Diarnèkir.  Cette  promesse  même  don- 
nait la  mesure  de  la  confiance  qu'il 
avait  dans  la  supériorité  de  son  armée. 
Cependant,  voulant  user  de  tous  les 
moyens  de  succès  en  son  pouvoir,  le 
vice-roi ,  dans  ces  cireonstances  déci- 
sives, appela  à  lui  le  désert.  Les 
cheikhs  des  Bédouins  lui  envoyèrent 
plus  de  vingt  mille  hommes,  et  le 
chèrif  de  la  Mecque  offrit  toute  la  po- 

{>ulation  du  Hidjaz  en  état  de  porter 
es  armes. 

Le  12  juin ,  la  flotte  ottomane ,  com- 
posée de  vingt-cinq  bâtiments  de  di- 
verses grandeurs  et  de  deux  bateaux  à 
vapeur,  et  ajant  à  bord  douze  mille 
hommes,  mit  à  la  voile;  elle  devait 
débarquer  sur  la  côte  de  Syrie  ^ur 
aider  Hafiz-Pacha  dans  son  agression, 
et  lui  donner,  pour  ainsi  dire,  le  signal 
des  opérations  militaires.  La  déclara- 
tion de  guerre  contre  Muhammed-Ali- 
Pacha  était  rédigée,  et  on  l'aurait  pu- 
bliée, si,  à  cette  époque,  le  Sultan 
souffrant  déjà  depuis  plusieurs  semai- 
nes d'un  mal  qu'il  a  constamment  caché 
h  ses  médecins  aussi  bien  qu'à  ses  plus 
intimes  courtisans  «  n'eilt  senti  redou- 
bler les  atteintes  de  la  maladie  contre 
laquelle  il  luttait  avec  un  grand  cou- 
rage. 

>  Le20juin(*),  les  deux  {grands  corps 
d'armée  ottoman  et  égyptien  se  trou- 
vaient assez  près  l'un  de  l'autre,  dans 
le  district  d'Aîntab.  La  ville  de  ce  nom 
était  occupée  par  des  troupes  otto- 
manes, sous  le  commandement  de  Su- 
Icîman,  pacha  deMar'ach.  Des  agents 

(*)  L*&bience  de  documents  contradictoi- 
res nous  a  réduit  à  retracer  les  cvénemcnls 
«|ui  se  sont  passés  en  Syrie ,  d'après  les  ré- 
rils  des  Égyptiens.  Ces  bulletins  nous  pa- 
raissent une  imiUition  un  peu  trop  aervile 
de  ceux  qui ,  sous  la  dictée  de  Napoléon , 
se  sont  acquis  une  doubU  renommée;  et 
saiis  doule  les  rédacteurs  n'ont  pas  voulu 
Kit^g1i|;er  l'occasiou  de  flatter  dans  leur  héros 
sa  naÏTC  conviction  d'éli-e  l'égal  du  grand 
{lommc. 


de  Hafiz-Pacba  poussaient  à  la  révolte 
les  populations,  et  des  détachements 
de  son  armée  se  livraient  à  chaque 
instant  à  des  actes  flagrants  d'hosti- 
lité. Ibrahim-Pacha,  d  après  les  ins- 
tructions qu'il  avait  reçues  de  son 
père,  se  pre()ara  à  sortir  ou  rôle  passif 
qu'il  s'était  imposé  jusqu'alors  et  qui 
avait  dû  coûter  beaucoup  à  son  carac- 
tère, peu  accoutumé  à  supporter  la 
provocation  d'un  ennemi  qu'il  avait 
appris  à  ne  pas  craindre.  Le  22,  il 
quitta,  avec  une  partie  de  sa  cavalerie, 
queloues  batteries  volantes  et  quatre 
bataillons  d'infanterie,  son  quartier 
général,  pour  attaquer  un  corps  d'ar^ 
mée  ottoman  campe  près  de  l'Euphrate. 
Ibrahim  cliargea  avec  impétuosité  les 
Osmanlis ,  les  mit  en  fuite,  fit  huit  cents 
prisonniers ,  et  s'empara  de  quatorze 
pièces  d'artillerie  et  a'une  caisse  con- 
tenant cinquante  mille  piastres.  Il 
rencontra  ensuite  un  autre  eorps 
d'Osmanlis,  qu'il  força  de  se  replier 
sur  le  quartier  général,  près  de  Nezib. 
Dans  la  soirée  du  23,  iDrahim-Pacha 
disposa  son  armée  pour  attaquer  le 
lendemain.  Il  plaça  ses  troupes  sur  le 
prolongement  de  la  gauche  du  camp 
ottoman,  qui  faisait  face  au  sud,  sur 
trois  lignes,  les  deux  premières  d'infan- 
terie, la  troisième  de  cavalerie,  et 
dont  les  ailes  étaient  protégées  par  une 
formidable  artillerie  de  cent  quarante- 
six  pièces  de  canon.  Après  avoir  pris 
ses  dispositions,  Ibrahim  réunit  les 
officiers  de  son  état-major,  et  les  ha- 
rangua, en  les  engageant  à  combattre 
vaillamment.  Tous  les  ofilciers  jurèrent 
de  mourir  1rs  armes  à  la  main  plutdt 
que  d'abandonner  leur  poste.  Il  ras* 
sembla  ensuite  plusieurs  autre» chefs, 
et  leur  adressa  aussi  un  discours  re- 
marquable par  la  grandeur  des  expres- 
sions ,  et  oui  excita  un  enthousiasme 
indéfinissaole.  Vers  minuit  de  ce  même 
jour,  pendant  que  l'armée  égyptienne 
reposait,  quelques  régiments  ottomans 
surprirent  des  postes  avancés,  et  se 
dirigèrent  sur  le  camp  d'Ibrahim  avec 

Î|uatre  batteries  d'artillerie,  dont  le 
eu  jeta  le  trouble  parmi  les  Égjrptiens. 
Dans  ce  désordre ,  deux  bataillons  de 
|a  garde,  composés  de  Syriens  d'Alep, 
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é*  Atitioclie ,  de  Damas  et  de  Drusea, 
c^herchèrent  à  passer  à  Tennemî  ;  mars 
fbralirni  et  Solef man-Pacha  se  hâtèrent 
de  monter  à  cheval ,  se  portèrent,  avec 
une  batterie,  aihdevant  des  deux  ba- 
taillons insurgés  et  les  forcèrent  à 
rentrer  dans  le  camp.  Dans  sa  colère, 
Ibrahim-Pacha  tua  de  sa  main  cinq 
de  ces  déserteurs;  cent  cinquante  hom- 
mes à  peine  parvinrent  à  gagner  le 
camp  de  Hafiz-Pacha.  Après  cette  vive 
alerte ,  le  calme  se  rétablit,  et  les  deux 
armées  attendirent  impatiemment  Tar- 
rivée  du  jour.  Dès  que  l'aube  parut, 
Ibrahim  se  dirigea  en  bon  ordre  vers 
les  derrières  du  camp  ottoman  ;  ri  avait 
divisé  ses  forces  en  six  colonnes,  dont 
la  première  était  composée  de  cent 
soixante  bouches  h  feu.  Un  combat 
d*artillerie  très-vif  s'engagea  bientôt. 
Dans  cet  intervalle,  lorahim-Pacha 
s^étant  aperçu  queHaflz-Pacha  avait  né- 
gligé d'occuper  une  colline  qui  domi- 
nait son  camp ,  fit  marcher  sur  ce  point 
quatre  régiments  d'infanterie  et  une 
batterie  à  eneval ,  oui  parvinrent ,  après 
une  affaire  très-chaude,  à  s'emparer 
de  cette  position  importante.  Au  bout 
d'une  heure  du  combat  le  plus  opiniâ- 
tre, l'artilferie  égyptienne  réussit  à 
démonter  le  plus  grand  nombre  des 
canons  des  Ottomans  et  à  mettre  leur 
artillerie  hors  de  service.  Dans  ce  mo* 
ment  décisif,  Ibrahim  fit  donrwr  sa 
cavalerie,  qui  pénétra  de  totis  les  côtés 
dans  le  camp  de  Haflz-Pacha ,  et  mit  ses 
soldats  en  pleine  déroute.  Ce  fut  tn 
vain  que  le  sèrasker  et  ses  officiers 
d'ordonnance  sabraient  les  fuyards 
pour  les  faire  rentrer  en  ligne;  toute 
ta  bravoureet  l'activité  deHafiz-Pacha, 
et  les  efforts  de  cinq  officiers  euro- 
péens à  son  service,  ne  purent  triom- 
pher de  la  terreur  qui  s'était  emparée 
des  Osmanlis.  Us  laissèrent  leurs  nisils 
sur  le  champ  de  bataille  et  s'enfuirent 
dans  tontes  les  directions,  entraînant 
la  cavalerie  ottomane  qui  n'avait  pas 
donné,  et  qui  se  retira  en  assez  bon 
ordre.  Les  vaincus  abandonnèrent  plus 
de  cent  pièces  de  canon,  leurs  baga- 
ges, leurs  munitions;  ils  eurent  en- 
viron  quatre  mille  cinq  cents  hommes 
laés  et  deux  niiHe  blessés.  Parmi  les 


morts,  on  trouva  cinq  offiden  frao* 
çais,  et  près  de  quinze  médecins  rt 
chirurgiens  européens.  Après  ta  dé- 
faite, le  sèrasker  se  retira  surMai^adi; 
il  avait  pu  sauver  sa  caisse  eontesaot 
guarante-cinq  mille  bonrses  (5,600,000 
trancs).  La  perte  des  Égyiitiens  t'élen 
à  trois  mille  hommes  environ. 

«Ibrahim-F^cha  envoya  im^lédiat^ 
ment  à  son  père  la  dépêche  sutvaDte: 

n  Je  vous  écris  dans  la  tente  defb- 

•  fiz  •  Pacha ,  que  j'ai  tfe^ovée  toote 
«  meublée,  telle  qu'il  l'occupait  la 
«bagages,  l'artillerie,  un  iimneott 
«  butin ,  et  bon  nombre  de  prisonnien 
«  sont  en  notre  pouvoir.  Je  veux  pour* 
«  suivre  les  ennemis ,  mais  je  n*ro 
«  trouve  plus.  C'est  après  un  combit 
«  de  deux  heures  que  1  armée  ottomane 
«  s'est  débandée  et  a  pris  la  fuite  sne 
«  une  précipitation  telle ,  qw  doqs 
«  n'avons  pu  la  refoindre.  Tîon»  avons 
«  attaqué  rennemi  sur  tous  les  peints 
«  à  la  fois...  Notre  artillerie  a  fait  on 

•  beau  feu.  Cette  victoire  sit6t  obtewe 
«  m'a  rendu  la  gaieté  et  la  force  de 
«  vingt  ans.  » 

«  Lorsque  le  vice-roi  reçut  la  lettre 
de  son  fils ,  les  consuls  généraux  d*An- 
gleterre ,  de  Russie ,  et  d'autres  pfli$- 
sances,  se  trouvaient  auprès  de  |dk 
cl  une  foule  de  personnes  qui  éUM^ 
dans  le  palais  entrèrent  dani  b^ 
d'audience.  Muhammed-Ali-Pxm* 
après  avoir  pris  connaissance  de  la 
«iépéche,  la  fit  lire  à  haute  voix ,  et^ 
premier  interprète  la  traduisit  iw"*' 
diatement  aux  consuls.  Quetaoes  oosr^ 
tisans  s*étant  avancés  pour  le  ooaqni- 
menter  sur  cette  victoire  édaiaote ,  « 
pour  témoigner  publiquement  leur  jok 
de  cet  événement,  le  vice-roi,  par «* 
délicatesse  honorable ,  s'oppoâ  â  e^ 
démonstrations  en  présence  des  repré- 
sentants des  puissances,  et  copsem 
ce  sang-froid  et  cette  gravité  itoç^ 
sible  qui  distinguent  en  général  les  mu- 
subnans.  Il  ordonna  cependant  do  ^ 
le  cMAon  en  réjouissance  de  sa  vidoir*^ 
et,  pendant  trois  jours,  des  wm 
d'artillerie  de  la  flotte  et  des  Msçf 
lébrirent  le  triomphe  des  armos  iff^ 
tiennes.^ 

I^  bataille  de  Nèzib  ne  fut  cv«ii*i^ 
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à  G«ii5taiilinople^ue4e  8  jaillet.  AvMt 
(fafiprBndrecMitteaéfliHe,  les-habitanta 
de  la  capitale  avaient  eu  à  s*ooca- 
per  d>m  autre  événaiiit  «on  bboîds 
grave.   Le  1^  juiMet,  à  une  teun 
après  iiiidî ,  des  crieun  poUica  par* 
eoumrent  la  ville  en  annonçant  au 
peuple  ta  nort  de  Sultan -Manmoud. 
Il  habitait  depuia  quelque  tenipa  un 
kîoaqaesîtuélirèade  TckianU-JD^aj  aur 
le  mont  Bouighourlou,  i  Teat  de  Sen- 
tari  ;  (juand  on  pétiétra  le  matin  dans 
rappartenieut  ou  il  avait  voulu  rester 
aeul ,  on  fîit  trèa-surpris  de  le  trouver 
mort;  et  îl  M  reconnu  qu*il  avait  dû 
cesser  de  vivre  au  milieu  de  lu  nuit.  Sui- 
vant Tusage  établi  dans  œs  ooeasiona 
solennelles ,  les  navires  ancrés  dans  le 
port  tirèrent  ausafUH  des  coups  de  ca- 
non ;  toutes  lea  batteries  de  terre  répon- 
dirent à  ces  saluts.  Les  deux  gendres 
du  Sultan  défunt,  Rhalit  et  Saîd-Pacha, 
aocompagnés  du  président  du  eon* 
seîl,  Kboarew-Paena,  s'étaient  rendus 
sur-le-diamp  auprès  de  Théritier  du 
tr^ne ,  Sultan- A bdul-Medjid,  lils  atné 
de  Sultan-Mahmoud.  A  la  réception 
de  cette   triste   nouvelle ,  le  jeune 
prince  donna  des  maraues  de  la  phia 
vive  douleur;  mais  enfin ,  cédant  aux 
iostances  de  Kboarew* Pacha,  il  ae 
rendit  au  sérail  avec  sa  suite ,  en  tra* 
versant  la  plaine  de  Haîder-Padia. 
Au  même  moment,  le  cortège  funè* 
bre  prenait  la  route  qui  passe  devant 
la  caserne  de  Scntari ,  et  s'acheminait 
aussi  vers  le  sérail ,  ou  le  corps  fut 
déposé  dans  la  salle  nommée  Sunnet- 
Oaaçi,  Le  nouveau  Sultan  j  vînt 
pleurer  et  prier  ;   et ,   après  avoir 
rempli  ce  pieux  devoir,  il  passa  dans 
la  salle  du  trône  pour  y  recevoir 
les  hommages  des  grands  dignitaîres 
de  Fempire.  Il  ordonna  ensuite  que  les 
honneurs  funèbres  fussent  rendus  à  la 
dépouifle  mortelle  de  son  père.  A  quatre 
heures  de  Taprès-mldi,  la  cérémonie 
des  funérailles  eut  lieu.  Une  foule  im- 
mense était  accourue  des  faubourgs  et 
des  environs  de  la  capitale  pour  voir 
défiler  le  cortège.  La  police  avait  pris 
toutes  les  mesures  de  précaution  né- 
cessaires en  pareille  circonstance  :  tes 
postes  avaient  été  doublés,  et  de  nom- 


breuaes  palreuiUes  sillonnaient  la  viUe 
en  tout  sens.  Mais  «e  déploiement  de 
£arces  devint  aupcrflu  :  4a  popula- 
tion était   calme,  et  une   tristesse 
profonde  était  le  eeifl  sentiment  qui  se 
maailestât  parmi  toutes  lea  classes  des 
habitants  de  Gonstantioople,  quelles 
que  fussent  leurs  croyances  religieuses. 
Le  palais  de  la  Porte ,  la  Monnaie ,  et 
Jesautres  établissements  publics  étaient 
fermés  en  signe  de  deuil.  L'ordre  le 
plus  parfait  régna  pendant  toute  la  cé- 
rémonie :  le  cortéae  funèbre  passa  au 
milieu  d'une  baie  formée,  d'un  côté, 
pur  les  hommes,  et,  de  l'autre,  par 
les  fisnunea;  tous  manifestaient  la  plus 
vive  douleur  ;  mais  celle  des  hommes 
était  muette  et  recueillie,  tandis  que 
celle  des  femmes  éclatait  en  sanglots 
et  en  gémissements.  La  marche  était 
4»ui«rte  par  les  ofDciers  de  la  maison 
du  Sultan  et  les  divers  dignitaires  de 
l'empire,  entre  autres  les  deux  gen- 
dres du  Grand  Seigneur.  Rhosrew- 
Paeha  a'avançait  ensuite,  entouré  de 
plusieurs  hauts  fonctionnaires  :  immé- 
diatement après  eux ,  on  voyait  le  eer- 
cueil  :  il  était  de  la  plus  grande  sim- 

Sidté,  mais  entièrement  recouvert 
)  ohâles  d'une  rare  magoiioenoe. 
En  tdte,  on  avait  placé  iefess  du  Sul- 
tan, lea  plumes  dont  cette  ootflare 
était  ornée,  et  une  agrafe  en  diamants. 
On  se  disputait  Thonnenr  de  porter  la 
trière  qui  coutenait  les  restes  de  Sultan- 
Mahmoud  ,  et  la  foule  se  pressait  à  l'en- 
tour  pour  toucher  avec  respect  le  «r^ 
cueil.  Des  ofBciersè  cheval  parcouraient 
les  rangs  pressés  des  spectateurs,  el 
distribuaient  de  l'iraent  au  peuple.  Le 
corps  de  Sultan -Mahmoud  fut  déposé 
dans  le  quartier  de  FtuH^Pacha,  près 
de  la  C&hnne  brûlée,  et  un  TYirM  fiit 
aussitôt  commencé  sur  cet  emplace- 
ment. 

Snltan-Mahmoud-Klian ,  second  du 
nom,  trentième  souverain  de  ladynaatie 
d'Osman,  était  né  le  14  ramasan  1199 
(  90  juillet  1 78S),  et  allait  entrer  dana  aa 
elnquante-cinq[uième  année,  lorsque  la 
mort  le  surprit  au  milieu  de  la  crise 
tenrible  qui  menaçiit  son  empire.  Ar- 
rivé au  trône  le  28  juillet  1808 ,  après 
Va  révolution  sanglante  qui  coûta  la  vie 
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au  Tertueux  Sèlini ,  le  compagnon  de 
captivité  de  Sultan  -  Mahmoud ,  et  son 
maître  dans  Tart  de  régner,  ce  prince 
eut  besoin  de  toute  la  force ,  de  toute 
la.  persévérante  énergie  dont  la  nature 
l'avait  doué ,  pour  envisager  sans  effroi 
les  circonstances  critiques  au  milieu 
desquelles  il  prenait  en  main  le  pou- 
voir. En  effet,  ce  pouvoir  était  presque 
anéanti  :  la   plupart  des  provinces 
obéissaient  à  des  pachas  qui  étaient  en 
rébellion  plus  ou  moins  ouverte.  Le 
vieil  Ali-Pacha  de  Yanina  était  mettre 
absolu  de  TÉpire ,  et  Muhammed*Ali- 
Pacha  commençait  à  élever,  en  Egypte, 
les  fondements  de  cette  puissance  de- 
venue plus  tard  Tobjet  de  l'attention 
de  l'Europe ,  et  de  la  juste  inquiétude 
de  Sultan-Mahmoud.  Dans  sa  capitale 
même ,  ce  prince  laissait  gouverner  le 
terrible  Moustapha  -  Pacha ,  à  oui  il 
devait  le  trône,  et  qui  succomba  oien- 
tdt  sous  la  vengeance  des  janissaires. 
Elevé  par  Sèlim  dans  la  hame  de  cette 
milice  redoutable,  Sultan-Mahmoud  « 
après  cette  nouvelle  catastrophe,  fut 
obligé  de  cacher  ses  sentiments  et  ses 
projets;  mais  il  médita  dans  le  silence, 
et  pendant  longues  années,  l'audacieux 
coup  d'État  qui  détruisit  cette  insti- 
tution militaire  dégénérée ,  il  est  vrai, 
mais  inhérente  cependant  aux  bases 
même  du  trône  d'Osman.  L'insurrecr 
tion  de  la  Grèce  précéda  de  plusieurs 
années  l'anéantissement  légal  des  la* 
nissaires;  elle  porta  les  coups  les  plus 
funestes  à  l'empire;  et  Sultan -Mah- 
moud, non  -  seulement  ne  put  con- 
tinuer avec  succès  des  réformes  qui 
demandaient,    pour  s'accomplir,  la 
tranquillité  la  plus  profonde,  mais  il 
se  trouva  en  hostilité  avec  des  puis- 
sances  naturellement  ses  amies,  et 
portées  à  seconder  ses  plans  de  civili- 
sation. Après  avoir  perdu ,  par  suite 
de  cette  mésintelligence,  sa  marine 
militaire  à  Navarin,  il  eut  à  soutenir  la 
malheureuse  guerre  de  1828  contre  la 
Russie ,  et  fut  réduit  enfin  à  ratifier  la 
paix  d'Andrinople.  Il  eut  à  subir  un 
affront  encore  plus  sensible  peut-être 
pour  son  orgueil  impérial  :  un  vassal 
rebelle  le  força,  en  1832 et  1833,  à 
se  jeter  dans  les  bras  de  son  ennemi  • 


naturel ,  et  à  conclure  avec  b  Russie 
le  fameux  traité  de  KJhounkiar-Iskèlèçt. 
Enfinexaspéréoontrele  vice-roid'Ëg}p- 
te,  Sultan-MahnM>ud,  repousouit  tou- 
tes les  voies  de  conciliation  que  lui 
offrait  la  diplomatie,  venait  de  jeter  le 
gant  à  son  puissant  vassal,  lorsque  la 
mort  l'arrêta  au  commencement  de 
la  lutte  qui  s'engageait,  et  loi  épar- 
gna ,  du  moins ,  la  douleur  au*ii  eût 
ressentie  de  la  défaite  de  Nèiîb.  Tdtes 
sont ,  en  résumé ,  les  nombreuses  vi- 
cissitudes qui  ont  marqué  le  règne 
si  agité  de  Sultan  -  Mahmoud ,  et  quj 
l'auraient  empêché  de  mener  à  bien  ses 

Clans  de  réforme ,  eussentsls  eu  tous 
ss  éléments  de  réussite  qui  leur  oun> 
quaient.  On  ne  peut  se  dissimuler  que, 
malgré  la  haute  intelligence  de  Sultjo- 
Mahmoud ,  et  sa  volonté  énergique  de 
faire  le  bien ,  ses  lumières  n  ont  pas 
été  au  niveau  de  son  ardent  amour  (k$ 
réformes.  Celles  qu'il  a  tentées  ont 
été,  presque  toutes,  incomplètes  cm 
inopportunes  ;  on  peut  dire  qu^il  s'aî- 
taaua  plutôt  aux  choses  extérieures 
qu  aux  institutions  fondamentales  elles- 
inémes  et  aux  lois ,  bases  des  moeurs 
réelles  et  de  toute  civilisation.  A  ce  vice 
radical  des  réformes  tentées  par  Sul- 
tan-Mahmoud, on  peut  ajouter  un  vice 
d'exécution  qui  eût  sufli  pour  les  (lirt 
échouer  :  nous  voulons  aire  cette  pré- 
cipitation avec  laçfuelle  elles  étaient  im- 
posées à  une  nation  amie  de  la  routine 
et  des  anciens  usages.  Ce  n''est  point 
ainsi  que  Sultan -Mahmoud  pouvait 
réussir  à  r^énérer  son  peuple  :  b 
civilisation  est  fille  du  temps  ;  elle  a 
besoin  non  d'être  imposée,  maïs  io- 
culquée ,  de  s'infiltrer,  pour  ainsi  dire, 
dans  les  mœurs  nationales ,  au  lieu  de 
les  braver.  Cette  tâche  est  difficile  :  elle 
exige  dans  le  souverain  réformateur 
une  de  ces  hautes  capacités  qui  dertnent 
ce  qu'elles  n'ont  pu  apprendre,  et  qui 
devancent  et  dominent  leur  siècle.  Si 
Sultan-Mahmoud  était  né  au  sein  de 
cette  civilisation  qu'il  a  tant  aimée,  ri 
est  probable  que  sa  vive  intelligence  en 
eôt  recueilli  les  fruits;  mais,  élevé, 
comme  tous  les  princes  ottomans ,  au 
fond  du  sérail ,  il  y  a  puisé  les  bnht- 
tudcs  d'une  autocratie  que  blesse  toute 
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f  s|)èce  de  résistance,  intrine  la  plus  légî* 
Unie,  et  qui,  dans  le  bien  comme  dans 
te  mal ,  veut  avant  tout  être  obéie  (*). 
Néanmoins ,  quelle  que  soit  la  sévérité 
de  ce  jueeme nt  sur  Sultan-Mahmoud 
considère  comme  réformateur,  nous 
devons  lui  rendre  la  justice  la  plus  écla- 
tante sous  tous  les  autres  rapports.  Ses 
vertus  privées,  son  humanité,  ses  idées 
nobles  et  généreuses ,  et  enfin  la  cons- 
tance stoîque ,  la  fermeté  d*âme  qu'il 
déploya  dans  les  périls  de  toute  espèce , 
et  les  revers  accablants  qui  signalèrent 
son  long  règne,  placent  nécessaire- 
ment Sultan-Mahmoud  au  rang  des 
meilleurs  princes  de  la  dynastie  d'Os- 
man ,  la  plus  féconde  de  toutes  les  races 
royales  en  souverains  remarquables. 

Sultan-Mahmoud  était  d*une  taille 
moyenne;  son  port,  à  cheval  surtout, 
à  cause  de  la  longueur  de  son  buste , 
était  plein  de  noblesse  et  de  dignité , 
sous  rancien  costume  national ,  et 
même  encore  avec  celui  qu'il  a  fait 
adopter.  Il  avait  de  très-beaux  yeux , 
une  figure  distinguée  et  une  physiono- 
mie spirituelle,  mais  natureflement 
grave,  comme  l'exigent  les  mœurs 
orientales  chez  les  hommes  appelés  à 
commander. 

A  la  mort  de  Sultan-Mahmoud  de- 
^nrait  se  terminer  notre  tâdie  :  les 
actes  de  son  successeur  Sultan-Abdul- 
Medjid  n'appartiennent  pas  encore  à 
Thistoire.  Néanmoins  le  début  de  ce 
îègne  a  été  marqué  par  deux  événe* 
ments  trop  importants  pour  que  nous 
les  passions  sous  silence. 

(*)  Sultan-Mahmoud  a  été  moins  heureux 
que  le  réformateur  russe  Pierre  le  Grand , 
wni  il  a  iroolu  suivre  Texemple;  mais  sans 
«niirer  dans  Texamen  de  toutes  les  circons- 
lanres  qui  ont  concouru  aux  succès  de  Tiui 
^  sux  revers  de  l'autre,  il  faut  constater 
ou  fait  capital  :  V Europe  ne  contraria  jamais 
1^  pensées  réformatrices  de  Pierre  I*' ,  et 
s^tenrint  point  dans  les  afbires  intérieures 
de  l'empire.  On  ne  peut  en  dire  aolani  de 
Sulian-Mabmoud,  qui  fut  si  souvent  tiraillé 
P»  les  intérêts  lei  plus  opposés,  et  obligé 
de  céder  k  des  influences  qui  iiaralysaient 
la  liberié  de  ses  mouTemcnts  et  favorisaient 
en  même  temps  Taciion  desiructrice  de  ses 
«l*trsair«. 


Un  des  premiers  soins  du  nouveau 
Sultan  fut  de  donner  l'ordre  à  l'armée 
de  terre  de  l'Asie  Mineure  et  à  la  flotte 
de  suspendre  les  hostilités  contre  Mu- 
hammed- Ali-Pacha.  Mais  le  kapoudan- 
pacha  répondit  qu'il  n'avait  point  de 
commandement  a  recevoir  de  Khosrew- 
Pacha,  traître  qui  avait  voulu  livrer  son 
maître  à  l'ennemi,  et  qui  avait  peut-être 
hâté  sa  mort.  Il  ajouta  que  plutôt  que 
d'obéir  au  nouveau  gouvernenieot,  il 
préférait  se  rendre  auprès  du  vice- 
roi  d'Egypte,  dont  le  cœur  avait  con- 
servé les  sentiments  d'un  vrai  mu- 
sulman. Cette  étrange  détermination 
du  kapoudan-pacha  produisit  une  sen- 
sation profonde  à  ODnstantinople  :  le 
divan  s'assembla  sur-le-champ ,  et  il 
fut  décidé  que  l'on  enverrait  au  ch^ 
de  la  marine  ottomane  un  agent  pour 
lui  donner  les  détails  les  plus  précissur 
les  derniers  moments  du  Sultan ,  avec 
l'assurance  qu'il  était  mort  naturelle- 
ment, et  pour  le  sommer  de  rentrer 
dans  le  devoir.  Mais  rien  ne  put  chan- 
ger la  détermination  du  kapoudan-pa- 
cha ;  et  le  14  juillet  il  entra  dans  le 
Sort  d'Alexanarie  et  vint  mettre  sa 
otte  à  la  disposition  de  Muhammed- 
Ali-Pacba.  Le  vice-roi  dit  à  cette  oc- 
casion ,  qu'il  ne  rendrait  à  la  Porte  son 
escadre  oue  lorsqu'on  lui  aurait  ac- 
cordé l'hérédité  du  pays  qu'il  gouverne, 
et  que  Rhosrew-Pacha  serait  éloigné 
des  affaires  publiques. 

Cette  nouvelle d  une  naturesi  extraor- 
dinaire excita  le  plus  graud  étonne* 
ment  parmi  les  cabinets  européens. 

Le  second  événement  que  nous  avons 
à  raconter  a  éveillé  aussi  au  plus  haut 
point  l'attention  publique,  mais  de  la 
manière  la  plus  honorable  pour  le 
jeune  successeur  de  Sultan  -  Mah- 
moud. 

Le  3  novembre  1889 ,  de  nombreu- 
ses tentes  dressées  dans  les  jardins  du 
palais  impérial  de  Top-Kapou,  connus 
sous  le  nom  de  Gul-Khané,  étaient 
garnies  d'une  foule  empressée,  accou- 
rue, dès  huit  heures  ou  matin ,  pour 
assister  à  une  solennité  qui  excitait 
vivement  la  curiosité  publique,  hta 
ambassadeurs  et  ministres  des  puis- 
sances européennes  arrivèrent  bientôt 
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dam  de  magniGqties  voitures  que  le 
goaverneineiit  avait  mises  à  leur  dis^ 
aitioD.Un  des  fib  du  roi  des  Français, 
M.  te  prince  de  Joinville,  se  trouvait,  à 
cette  é^ue,  à  Constantinople  ;  il 
avait  été  invité  par  le  Sultan  à  cette 
i*érémonle,  et  prit  phice  dans  le  pavillon 
où  étaient  réunis  les  membres  mi  corps 
diplomatique. 

Des  détachements  de  troupes  de  dif- 
férentes armes  étaient  échelonnés  dans 
toute  rétendue  de  la  place.  Bientôt  des 
cris  partis  des  ranffs  des  soldats  an- 
noncèrent l'arrivée  a»  Sa  Hautesse;  elle 
portait  son  grand  uniforme,  et  sur 
sa  tête  brillait  une  aigrette  en  dia- 
mants. Peu  de  temps  après  que  le 
Grand  Seigneur  ftit  assis-  dans  le  pa- 
villon impérial,  on  introduisit  dans 
l'enceinte  réservée  tous  les  invités,  qui 
furent  placés  par  les  soins  du  techri- 
fatcffi  {*)  ou  grand  maître  des  cérémo- 
nies, dans  Tordre  établi  par  l'étiquette 
de  la  cour  ottomane.  On  remarquait , 
parmi  ces  invités ,  les  patriarches  des 
trois  religions ,  grecque ,  arménienne- 
catholique  et  arménienne -schismati- 
mie,  le  grand  rabbin,  une  députa tion 
des  sarrqfis,  banquiers  chrétiens  ou 
juif^,  et  une  autre  des  diverses  cor- 
porations ou  etnttf^j  les  directeurs 
des  administrations ,  et  tons  les  dtefs 
des  différents  bureaux  avec  leurs  em- 
.ployés. 

Au  milieu  étaient  rangés  les  prin- 
cipaux membres  du.corpsoes  oulémas, 
les  kazi-askers,  kadis  et  mollas;à 
côté  d'eux ,  mais  sur  une  autre  ligne , 
se  trouvaient  le  mufti  et  les  sept  gé- 
néraux de  premier  ordre  de  l'empire. 

Lorsque  tout  le  monde  fut  placé , 
Kiza-Pacha  remit  au  ministre  des  af- 
faires étrangères,  Rèchid- Pacha,  un 
khatti-chèrif  de  Sa  Hautesse  :  son  ex- 
cellence monta  sur  une  tribune  élevée 

(*)  l.e  tecJwiJatdji  est  un  det  tijL  8«cré» 
tain»  d'ÉtAt  désignés  soi»  le  nom  colloclif 
de  kaiH>u-rùtjaUèrt  ou  seigneurs  de  la  Porte* 
Sa  charge  est  annuelle  et  à  la  nomination 
du  Sultan.  Il  conserve  les  registres  du  cé- 
rémonial de  la  cour  et  des  prérogatives  dont 
jouissent  In  diven  ordres  dp  fonctionnaires 
piHilics. 


et  lut  à  haute  voix  cette  pièce  impor- 
tante, dont  aousdoimons  la  tradur- 
tion  en  entier,  d'après  la  version  fran- 
çaise imprimée  à  Constantiiiopfe  i( 
ofificiellement  remise  au  corps  diplo- 
matique: 
«  Tout  le  monde  sait  que ,  dans  le» 
premiers  temps  de  la  monarchie  ot- 
tomane, les  préceptes  glorieux  du 
Coran  et  les  lois  de  Teoipire  étaient 
une  règle  toujours  honorée.  En  con- 
séquence, l'empire  croissait  en  £»rrf 
et  en  grandeur,  et  tous  les  sujcb. 
sans  exception ,  avaient  acquis  au 
plus  haut  de^ré  faisanoe  et  »  pn»- 
périté.  Depuis  cent  cinquante  aei, 
une  succession  d'accidents  et  de  cau- 
ses diverses  ont  fiMtqii*on  a  cessé  d# 
se  conformer  au  code  sacré  des  lois 
et  aux  r^lements  qui  en  déoouleat 
et  la  force  et  la  prospérité  aotérieares 
«  se  sont  échangées  en  faiblesse  et  en 
«  appauvrissement  :  c'est  ^*ea  efi^ 
«  un  empire  perd  toute  stabilité 
«  il  oesse  d'observer  ses  lois. 

«  Crs  considérations  sont  sans 
«  présentes  à  notre  esprit,  et,  depuîs 
-  le  jour  de  notre  avènement  au  trooe, 
la  pensée  du  bien  public  »  de  l'amé- 
lioration des  provmces,  et  du  seo- 
Idgement  des  peuples,  n*a  cessé  de 
Toccuper  uniquement.  Or,  si  Ton 
considère  hi  position  géomphiane 
des  provinces  ottomane»,  ni  fertiaté 
du  sol ,  Taptitude  et  rintelligenoeda 
habitants ,  on  demeurera  eemraiocB 
qu'en  s'appliquant  à  tRonver  les 
moyens  etlicaces,  le  résultai  ^^î'avK 
le  secours  de  Dieu  nous  espérons 
atteindre ,  peut  être  obtenu  dans  Tes- 
pace  de  quelques  années.  Ainsi  donc, 
plein  de  confiance  dans  le  secours 
du  Très-Haut,  appuyé  sur  Tinter- 
cession  de  notre  prophète , .  nous  ju- 
Seons  convenable  de  chercher,  |Ar 
es  institutions  nouvelles,  à  procu- 
rer auxprovinces^i  composentreA- 
pire  ottoman  le  bienfait  aune  bonar 
administration. 

«  Ces  institutions  doivent  prtaci|ia* 
lement  porter  sur  trois  peints,  qei 
sont:  1*  les  garanties  qui  assurent 
à  nos  sujets  une  parfhite  séevritr 
quant  a  leur  vie,  à  leur  honneur  rf 
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leur  fortune;  2*  un  mode  régulier 
d^asseoir  et  de  prélever  les  impôts; 
S*"  un  mode  également  régulier  pour 
la  levée  des  soldats  et  la  durée  de 
leur  service. 

«  Et,  en  effet,  la  vie  et  Thonneur 
ne  sont-ils  pas  les  biens  les  plus  pré- 
cieux qui  existent?  quel  homme, 
quel  que  soit  Téloignement  que  son 
caractère  lui  inspire  pour  la  violence, 
pourra  s'empécner  d'y  avoir  recours 
et  de  nuire  par  là  au  gouvernement 
et  au  pays ,  si  sa  vie  et  son  honneur 
sont  mis  en  danger  ?  Si,  au  contraire, 
iJ  jouit  à  oet  égard  d*une  sécurité 
parfaite,  il  ne  s'écartera  pas  des 
voies  de  la  loyauté,  et  tous  ses  actes 
concourront  au  bien  du  gouverne- 
ment et  de  ses  frères. 
•S'Ily  a  absence  de  sécurité  à  l'égard 
de  la  fortune,  tout  le  monde  reste 
froid  à  la  voix  du  prince  et  de  la  pa- 
trie; personne  ne  s'occupe  du  pro- 
grès de  la  fortune  publique,  absorbé 
que  Ton  est  par  ses  propres  inquié- 
uides.  Si,  au  contraire,  le  citoven 
possède  avec  confiance  ses  propriétés 
de  toute  nature,  alors,  plein  d'ar- 
deur pour  ses  affaires ,  dont  il  cher- 
che à  élargir  le  cercle  afin  d'étendre 
celui  de  ses  jouissances,  il  sent  chaque 
jour  redoubler  en  son  coeur  l'amour 
du  prince  et  de  la  patrie,  le  dévoue- 
ment à  son  paj^.  Ces  sentiments  de- 
viennent en  lui  la  source  des  actions 
les  plus  louables. 

«  Quant  à  l'assiette  régulière  et  fixe 
des  impôts,  Il  est  très-important  de 
r^ler  cette  matière;  car  rËtat  qui, 
pour  la  défense  de  son  territoire , 
est  forcé  à  des  dépenses  diverses,  ne 
peut  se  procurer  l'argent  nécessaire 
pour  ses  armées  et  autres  services, 
que  par  les  contributions  levées  sur 
ses  sujets.  Quoique,  grâce  à  Dieu, 
ceux  oe  notre  empire  soient  depuis 
quelque  temps  délivrés  du  fléau  des 
monopoles,  regardés  mal  à  propos 
autrefois  comme  une  source  de  re- 
venu ,  un  usage  funeste  existe  en- 
core ,  quoiqu'il  ne  puisse  avoir  que 
des  conséquences  désastreuses  :  c'est 
celui  des  concessions  vénales  connues 
sous  le  nom  d'/Z/tsam.  Dans  ce  sys- 


«  tème,radministration  civile  etûnan- 
«  cière  d'une  localité  est  livrée  à  l'ar- 
n  bitraire  d'un  seul  homme,  c'est-à-dire, 
«  quel(]uefois  à  la  main  de  fer  des 
«  passions  les  plus  violentes  et  les  plus 
(i  cupides;  car  si  ce  fermier  n'est  pas 
«  bon ,  il  n'aura  d'auU'e  soin  que  son 
«  propre  avantage. 

«  Il  est  donc  nécessaire  que  désor- 
«  mais  chaque  membre  de  la  société 
«  ottomane  soit  taxé  pour  une  quotité 
«  d'impôt  déterminée,  en  raisson  de  sa 
«  fortune  et  de  ses  faculté,  et  que  rien 
«  au  delà  ne  puisse  être  exige  de  lui. 
«  Il  faut  aussi  que  des  lois  spéciales 
«  fixent  et  limitent  les  dépenses  de  nos 
•f  armées  de  terre  et  de  mer. 

«  Bien  que,  comme  nous  l'avons  dit, 
«  la  défense  du  pays  soit  une  chose 
«  importante,  et  que  ce  soit  un  devoir 
«  pour  tous  les  habitants  de  fournir 
«  des  soldats  à  cette  fin ,  il  est  devenu 
«  nécessaire  d'établir  des  lois  pour  ré- 
«  gler  les  contingents  que  devra  fournir 
«  chaque  localité,  selon  les  nécessités 
a  du  moment,  et  pour  réduire  à  quatre 
«  ou  cinq  ans  le  temps  du  service  mi* 
«  litaire;  car  c'est  à  la  fois  faire  une 
«  chose  injuste  et  porter  un  coup  mortel 
«  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  que 
«  de  prendre,  sans  égard  à  la  popula- 
«  tion  respective  des  lieux ,  dans  l'un 
«  plus ,  dans  l'autre  moins  d'hommes 
«  qu'ils  n'en  peuvent  fournir  ;  de  même 

•  que  c'est  réduire  les  soldats  au  déses- 
«  poir,et  contribuer  à  la  dépopulation 

•  du  pays,  que  de  les  retenir  toute 
«  leur  vie  au  service. 

«  En  résumé,  sans  les  diverses  lois 
«  dont  on  vient  de  voir  la  nécessité . 
«  il  n'y  a  pour  l'empire  ni  force,  ni 
«  richesse,  ni  bonheur,  ni  tranquillité; 
«  il  doit  au  contraire  les  attendre  de 
a  l'existence  de  ces  lois  nouvelles. 

«  C'est  pourquoi  désormais  la  cause 
«  de  tout  prévenu  sera  jugée  publique- 
«  ment ,  conformément  à  notre  loi  di- 
«  vine,  après  enquête  et  examen,  et, 
«  tant  qu  un  jugement  régulier  ne  sera 
«  point  intervenu ,  personne  ne  pourra, 
«  secrètement  ou  publiquement,  faire 
ft  périr  une  autre  personne  par  le  poi* 
«  son  ou  par  tout  autre  supplice. 

«  n  ne  sera  permis  h  personne  de 
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porter  atteinte  à  Tiionneur  de  qui 
que  ce  soit. 

•  Chacun  possédera  ses  propriétés 
de  toute  nature, et  en  disposera  avec 
entière  liberté,  sans  que  personne 
puisse  y  porter  obstacle;  ainsi ,  par 
exemple,  les  héritiers  innocents  d^un 
criminel  ne  seront  point  privés  de 
leurs  droits  légaux ,  et  les  biens  du 
criminel  ne  seront  pas  confisqués. 
«  Ces  concessions  impériales  s*éten- 
dant  à  tous  nos  sujets,  de  quelque 
religion  ou  secte  qu'ils  puissent  être, 
ils  en  jouiront  sans  exception.  Une 
sécurité  parfaite  est  donc  accordée 
par  nous  aux  habitants  de  l'empire, 
dans  leur  vie,  leur  honneur  et  leur 
fortune,  ainsi  que  Texige  le  texte 
sacré  de  notre  loi. 
«  Quant  aux  autres  points ,  comme 
ifs  doivent  être  réglés  par  le  concours 
d'opinions  éclairées,  notre  conseil 
de  justice  (augmenté  de  nouveaux 
membres,  autant  qu'il  sera  néces- 
saire) ,  auquel  se  réuniront ,  à  certains 
jours  que  nous  déterminerons,  nos 
ministres  et  les  notables  de  l'empire, 
s'assemblera  à  l'effet  d*établir  des 
lois  réglementaires  sur  ces  points  de 
la  sécurité  de  la  vie  et  de  la  fortune , 
et  sur  celui  de  l'assiette  des  impôts. 
Chacun ,  dans  ces  assemblées ,  expo- 
sera librement  ses  idées  et  donnera 
son  avis. 

«  Les  lois  concernant  la  régularisa- 
tion du  service  militaire  seront  dé- 
battues au  conseil  militaire,  tenant 
séance  au  palais  du  sèrasker. 
«  Dès  qu*une  loi  sera  finie,  pour 
être  à  jamais  valable  et  exécutoire , 
elle  nous  sera  présentée;  nous  Tor- 
nenins  de  notre  sanction ,  que  nous 
écrirons  en  tête,  de  notre  main  im- 
périale. 

«  Comme  ces  présentes  institutions 
n'ont  pour  but  que  de  faire  refleurir 
la  religion,  lé  gouvernepient,  la  na- 
tion et  Tempire,  nous  nous  enga- 
geons à  ne  rien  faire  qui  y  soit  con- 
traire. En  gage  de  notre  promesse, 
nous  voulons,  après  les  avoir  dépo- 
sées dans  la  salle  qui  renferme  le 
manteau  slorieux  du  prophète,  ea 
présence  de  tous  les  oolèmas  et  des 


«grands  de  Tempire,  faire  sennent 
«par  le  nom  d'Allah,  et  faire  jurer 
«  ensuite  les  oulémas  et  les  grands  de 
«  l'empire. 

«  Après  cela,  celui  d'entre  les  oul^- 
«  mas  ou  les  grands  de  l'empire,  ou 
«  toute  autre  personne  ^ue  ce  soit, 
«  qui  violerait  ces  institutions,  subira. 
«  sans  Qu'on  ait  égard  au  rang,  à  b 
«  consiaiération  et  au  crédit  de  per- 
«  sonne,  la  peine  correspondante  h  q 
«  faute,  bien  constatée.  IJn  code  péuai 
«  sera  rédigé  à  cet  effet. 

«  Comme  tous  les  fonctionnaires  de 
«  l'empire  reçoivent  aujourd'hui  un 
«  traitement  convenable,  et  qu'on  n- 
«  gularisera  les  appointements  de  nui 
«  dont  les  fonctions  ne  seraient  pas 
«  encore  suffisamment  rétribué!»,  unf 
«  loi  rigoureuse  sera  portée  contre  If 
«trafic  de  la  faveur  et  des  charges 
«  {rich%oe()y  que  la  loi  divine  réprouvr. 
«  et  qui  est  une  des  principales  causes 
«  de  la  décadence  de  l'empire. 

«  Les  dispositions  ci-dessus  arrêtées 
A  étant  une  altération  et  une  réno>a- 
«tion  complète  des  anciens  usages. 
«  ce  rescrit  impérial  sera  publié  à 
«  Constantinople  et  dans  tous  les  Iteui 
«  de  notre  embire,  et  devra  être  com- 
«  muniqué  officiellement  à  tons  les 
«  ambassadeurs  des  puissances  amies 
«  résidante  Constantinople,  pour  qu*ils 
«  soient  témoins  de  l'octroi  de  ces  ins- 
«  titutions,  qui,  s*il  plaît  à  Dieu,  du- 
«  reront  à  jamais. 

«  Sur  ce,  que  Dieu  très-haut  nous 
«  ait  tous  en  sa  sainte  et  digne  garde! 

«  Que  ceux  qui  feront  un  acte  eoo- 
«  traire  aux  présentes  institutions 
«  soient  l'objet  de  la  malédiction  di- 
«  vine,  et  privés  pour  toujours  de 
•  toute  espèce  de  bonheur  !  » 

Après  la  lecture  du  khatti-chèrif, 
Rècnid-Pacha  le  remit  au  grand  vézin 
qui  y  appliqua  les  lèvres  avec  un  res- 
pect religieux.  Le  cheîkh-ul-islaro  pro- 
nonça ensuite  une  prière,  à  laquelle 
l'assemblée  répondit  .4min  (Araen^'  et 
de  nombreuses  salves  d'artillerie,  ti- 
rées par  toutes  les  batteries  de  Cons- 
tantinople, annoncèrent  la  fin  de  li 
cérémonie.  La  foule  s'écoula  lente* 
ment,  et  le  Sultan  retourna  à  son  pa- 
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lais;  il  y  reçut  immédiatement  les 
padias  du  premier  rang,  et  leur  re- 
commanda lormeilement  l'observation 
la  plus  stricte  des  lois  organiques  aux- 
quelles son  gouvernement  allait  tra- 
vailler. Ces  hauts  fonctionnaires  se 
rendirent  ensuite,  ainsi  que  les  kazi- 
askers,  dans  la  salle  où  est  déposé  le 
manteau  du  prophète ,  et  là  ils  prêtèrent 
tous  le  serinent  de  fidélité  entre  les 
mains  du  mufti. 
Une  traduction  du  khatti-chèrif  fut 


envoyée  ofAcieliement  aux  ambassa- 
deurs résidant  à  Constantinople ,  en  les 
invitant  à  transmettre  cette  pièce  aux 
souverains  dont  ils  étaient  les  repré- 
sentants. 

Nous  devons  nous  arrêter  ici  et  nous 
abstenir  de  préjuger  les  destinées  de 
ce  grand  acte  du  nouveau  règne.  Puisse 
Favenir  justifier  les  espérances  conçues 
par  des  esprits  généreux  et  éclairés  1 
C'est  parce  vœu  que  nous  terminerons 
notre  ouvrage. 


SITES    ET   MONUMENTS. 
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Pour  compléter,  autant  qu'il  est  en 
notre  pouvoir,  le  tableau  pittoresque 
de  Teinpire  ottoman ,  nous  consacre- 
rons (juelques  pages  à  la  description 
abrégée  des  sites  et  des  monuments 
les  plus  remarquables  de  sa  belle 
capitale.  Les  mosquées  sont  les  plus 
curieux  de  ces  monuments ,  ceux  où  le 
génie  oriental  a  le  mieux  déployé  son 
caractère  de  hardiesse  originale  :  c'est 
sur  ces  temples  de  l'islamisme  que 
nous  appellerons  d'abord  l'attention 
de  nos  lecteurs. 

SAIKTE-SOPniB. 

I«  plus  célèbre  de  tous  les  édifices 
n>nsacrés  aujourd'hui  au  culte  de  Tis- 
Inm  est,  sans  contredit,  la  superbe 
basilique  de  Sainte-Sophie.  Elle  fut 
construite,  sous  Constantin,  en  huit 
ans  et  cinq  mois,  par  le  fameux  archi- 
tecte Antliemius  de  Tralles.  Sa  forme 
primitive  était  celle  d'une  croix  grecque 
surmontée  d'une  coupole  sphérique; 
niais,  en  558,  sous  Tempereur  Justi- 
nien,  un  tremblement  de  terre  ren- 
versa le  dôme.  L'architecte  chargé  de 
le  reconstruire  fit  la  voûte  surbaissée 
et  elliptique,  de  sphérique  qu'elle  était, 
^|i  pour  lui  donner  plus  de  solidité,  il 
plaça  entre  les  grands  piliers  des  co- 
lonnes de  granit  réunies  par  des  arches 
Çt  enoilssees  dans  les  murailles.  Outre 
w  principale  coupole,  éclairée  par 
]Jingt^juatre  fenêtres ,  il  y  a  deux  grands 
aemi-ddmes  et  six  plus  petits.  Un  long 

29*  UvraUtm.  (Turquie.) 


et  large  portique,  couvert  et  fermé, 
précède  le  temple.  Ce  péristyle  a  neuf 
portes  de  bronze  ornées  de  bas-reliefs. 
I/intérieur  de  la  mosquée  est  décoré  de 
très-belles  colonnes  de  porphyre,  de 
granit  égyptien,  et  d'autres  marbres 
précieux  ;  mais  ces  colonnes  sont  sur- 
montées de  chapiteaux  mal  assortis ,  et 
le  mélange  des  ordres  et  des  propor- 
tions seniule  indiquer  que  ce  sont  des 
débris  d'autres  temples  placés  là  sans 
goût,  et  contre  toutes  les  règles  de 
Tarchitecture.  Sur  les  parois  inté- 
rieures, on  voit  de  grandes  tables  où 
sont  écrits,  en  caractères  arabes, «les 
noms  de  Dieu,  de  Mahomet,  et  des 
quatre  premiers  khalifes,  Abou-Bekr, 
Omer,  Osman  et  Ali.  Un  grand  nom- 
bre de  lampes  en  verres  de  diverses 
couleurs,  et  mêlées  de  globes  de  cris- 
tal, d'oeufs  d'autruche,  et  d'ornements 
d'or  et  d'argent  attadiés  à  des  cercles, 
sont  suspendues  au  dôme.  A  la  hau- 
teur de  la  naissance  de  la  voûte  régnent, 
dans  l'intérieur  de  la  basilique,  dea 
galeries  circulaires  adossées  à  de  vastes 
tribunes,  auxquelles  on  arrive  par  un 
chemin  voûté  et  qui  s'élève  en  spirale. 
De  là ,  on  jouit  de  la  vue  entière  de  ce 
grand  monument,  dont  Timmensité 
et  les  proportions  colossales  frappent 
d'admiration.  Le  pavé,  primitlvemeut 
en  mosaïque  de  vert  antique  et  de 
porphyre,  est  aujourd'hui  couvert  de 
riches  tapis;  on  n'y  voit  de  sièges 
d'aucune  espèce.  Au  haut  d'une  longue 
suite  de  marches  étroites,  est  placée  to 
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«baire  du  liiufti.  Une  jalousie  dorée 
ferme  la  tribune  réservée  au  Sultan. 
L'édifice,  vu  de  l'extérieur,  présente 
un  aspect  peu  agréable,  par  le  mélange 
confus  de  constructions  hétérogènes  : 
cependant  iWet  du  dorae  est  impo- 
sant ;  mais  les  quatre  minarets ,  que 
les  musulmans  ont  élevés  d^s  les  pre- 
miers nu>ments  de  la  eonquéte,  n  ont 
pas  la  môiue  élégance  qu'on  remarque 
dans  ceux  des  mosquées  impériales 
dont  nous  allons  parler,  et  qui  offrent 
un  coup  d'œil  vraiment  pittoresque 
par  la  légèreté  de  leur  gracieuse  struc? 
ture. 

MOSQUÉE  DE  SCLTAK-ARMED  oo  AHMÈDIIÈ. 

Kous  avons  déjà  donné,  à  la  page 
302,  la  description  de  ce  bel  édîGee,  ap- 
pelé aussi  Jlitj'Minaréli-DJami  (mos- 
quée à  six  minarets).  Nous  ajouterons 
seulement  que  c'est  dans  cette  mosquée 

3ue  le  Sultan  va  célébrer  l'ouverture 
e  la  fête  du  Beïram.  VAhmècHiè  pré- 
sente en  ce  jour  solennel  un  speetacle 
plein  de  pompe  et  de  grandeur  :  Sa 
Hautesse  est  entourée  de  ses  officiers  et 
des  principaux  dignitaires  de  Tempire; 
sur  leurs  ricbes  rétements  bnilent 
for  et  des  pierres  précieuses.  Des 
derwiches  de  tons  les  ordres,  des 
imams,  des  cheîkhs,  des  muezzins, 
se  oressent  dans  l'enceinte.  Devant  le 
mihrab  (autel),  un  imam  récite  des 
prières  que  répètent  les  fidèles;  en- 
suite un  hhatyb  (prédicateur)  monte 
en  chaire  et  prononce  un  discours, 
écouté  d^ns  un  profond  recueillement 
par  la  foule.  On  ne  saurait  se  faire 
une  idée  de  l'aspect  imposant  de  cette 
cérémonie  religieuse. 

MOSQUÉBS  DB  Sm^TAN  .NiniAMMlD  H  m 
MUHAMMBDIIÈ,  BT  DB  SULTAff-SUUUMAIT 
o«  8ULB1MAMUÈ. 

Nous  n'ayons  rien  à  ajouter  à  la 
description  détaillée  que  nous  avons 
faite,  aux  pages  90  et  164,  de  la  mos« 
quée  de  Sultan-Mahammed-el-Fatyh  el 
de  celle  de  Sultan-Suldman-er-Ka* 
imudI  ;  nous  ne  pouYons  qu'y  roDToyer 
nos  Meurs. 


us  GRANU  CIMBTIÈEB  DB  SCOtAU  ET  CEin 
DB  PÉBA. 

Pour  les  musulmans  comme  foar 
les  chrétiens,  le  cyprès  est  Farbre  dn 
funérailles  :  chez  etix ,  ainsi  qoe  Hia 
nous,  sa  verdure  mélancolique (St des- 
tinée à  la  décoration  des  ctmetifre^: 
mais  ces  arbres  sont  bien  motos  nom- 
breux dans  nos  champs  de  repos  qiK 
dans  ceux  des  mahométaos.  Uusa.'« 
établi  parmi  ces  derniers  de  placer  ur 
cyprès  sur  chaque  tombe,  et  de  ne  j2- 
nâais  déposer  les  corps  dans  des  foss^ 
anciennes,  fait  de  leurs  ciniftièrrî 
d'immenses  et  lugubres  fortU,  qur 
donnent  aux  paysages  de  TOrient  ua 
caractère  d'immobilité  et  de  graritf  rn 
rapport  avec  l'extérieur  du  peuple  q:ii 
haoïte  cette  contrée  célèbre. 

On  remarque  de  tous  côtés,  et  s::r* 
tout  au  bord  de  la  mer,  ces  bœv^ 
de  cyprès,  qui  acguièrent,  danscav 
terre  sans  cesse  fécondée,  uoe  fonr 
et  une  hauteur  prodigieuses.  Mais^^ 
tous  ces  cimetières ,  le  plus  faste  et  > 

glus  curieux  est  celui  qui  est  situe  j 
cutari ,  l'un  des  faubourgs  c^  Cobs- 
tantinopie,  sur  la  côte  d'Asie.  Cr^ 
une  forêt  magnifique,  placée  sur  lu 
plan  incliné ,  percée  de  larges  allées,  ?t 
qui  couvre  une  surface  de  plus  du» 
heue.  Les  pierres  tumulaires  soot  tou- 
tes en  marbre ,  que  Ton  tire  de  Fie 
de  Marmara  ;  c'est  un  cippe  tenniû^ 
par  un  turban  dont  la  forme  très-^}; 
riée  indique  le  rang  du  défont;  ce.ui 
des  femmes  est  différent  et  fâciie  i 
reconnaître.  Une  inscriptioa,  en  c^* 
ractères  arabes  sculptés  en  un  reitn 
saillant  et  dorés  avee soin,  iodiqiK^ 
nom  et  les  qualités  du  mort  sur  I«F 
on  appelle  la  miséricorde  divine.  u« 
épitaphes  sont  quelquefois  en  vers  quj 
retracent  le  fragilité  de  l'existeooe.a 
l'éloge  de  l'être  qu'on  r^retie.  l^ 
cavité  creusée  sur  la  tombe  est  ws^ 
née  à  recevoir  les  fleurs  et  les  pianu> 

Sue  les  parents  du  défunt  vicaoeot  j 
époser.  . 

Les  funérailles  des  musulmans  soni 
empreintes  d'un  caractèrD  de  $r^^^ 
et  de  simplicité  qui  éveille  Vifoa^' 
Lorsque  le  corps  a  été  bien  lsv(> 


TUKQUIE. 
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on  Pessuie  avec  soin ,  et  l'on  jette  du 
camphre  sur  le  front,  les  genoux ,  les 
mains  et  les  pieds.  On  l'enveloppe  en- 
suite d'une  étoffe  blanche ,  chargée  de 
versets  du  Coran ,  et  on  l'expose  à  la 
porte  de  la  maison,  dans  une  bière 
soutenue  par  des  tréteaux.  Cette  ex- 
position dure  quelques  heures  :  rimam 
arrive  ensuite,  jette  de  l'eau  sur  le 
corps ,  et  se  met  en  devoir  de  le  con- 
duire à  sa  dernière  demeure ,  où  il  est 
porté  tantôt  par  des  amis ,  tantôt  par 
des  mercenaires,  et  quelquefois  par 
des  personnes  qui  regardent  ce  pieux 
devoir  comme  un  acte  de  dévotion 
méritoire.  Le  corté§[e  n*est  composé 
qoe  d'hommes  :  on  voit  cependant  assez 
souvent  venir,  quelquetemps  après,  au- 
tour de  la  torooe,  des  femmes  payées 
pour  pleurer  le  défunt.  Les  musulmans 
ontsansdoutehéritécetusagedesGrecB 
et  des  Romains.  Lorsque  le  convoi  fu- 
nèbre est  arrivé  an  cimetière ,  l'imam 
place  avec  précaution  le  mort  sur  le 
côté,  la  figure  tournée  vers  la  Mecque, 
s'avance  au  bord  de  la  fosse ,  et  pro- 
nonce d'une  voix  grave  cette  profes- 
sion de  foi  : 

«  Je  crois  en  un  seul  Dieu  tout-puls- 
«  sant ,  et  je  n'adore  que  lui  :  je  croîs 
«  que  Mahomet  est  renvoyé  d'Allah 
■  sur  la  terre ,  et  le  prophète  des  pro- 
«  phètes.  Je  crois  aussi  qu'Âli  est  le 
«  vrai  chef  des  fidèles  ;  que  cette  terre 

•  est  à  lui ,  et  que  les  vrais  croyants 
«  lui  doivent  obéissance,  etc. ,  etc.  » 

L*imam  s'adressant  ensuite  au  mort  : 
«  Sache  bien ,  lui  dit-il ,  que  le  Dieu 
"  que  nous  adorons  est  grand  et  gto- 
«  rieux;  que  lui  seul  est  le  plus  élevé 

•  et  le  plus  puissant  Dieu  qui  existe, 

*  et  flue  rien  n*est  au-dessus  de  lui. 
"  Sacbe  bien  aussi  que  Mahomet  est  le 

*  plus  grand  de  tous  les  prophètes,  et 
"  le  plus  chéri  des  envoyés  de  Dieu  ; 

*  qu'Ali  et  ses  successeurs  sont  les 
«  seuls  et  véritables  guides  des  bons 
«  croyants ,  et  que  tout  ce  qui  vient 
«  d'eux ,  ainsi  que  des  prophètes ,  est 

•  vrai  ;  que  la  mort  est  vraie  ;  que  ta 
«visite  que  vont  te  faire  Mounkir 
•et  Nëiir,  les  deux  anges  des  ténè- 
"  bres  et  les  messagers  d'Allah ,  est 
«  vraie-, que  le  ciel  et  la 


«  terre  existent  ;  qoe  Tenfor  ainri  que 
«  le  jour  du  jugement  sont  vrais  ;  aie 
«  la  plus  grande  confiance  dans  toutes 
ces  choses  ^  ear  elles  sont  véritables. 
Maintenant,  que  Dieu  ton  matlre, 
qne  le  Dieu  grand  et  glorieux  qui 
viendra  un  jour  relever  tous  les 
morts  de  leur  tombe,  soit  bon  et 
miséricordieux  pour  toi;  qu'il  ao- 
cueille  tes  réponses,  et  te  conduise 
dans  la  voie  du  salut;  qu'il  f accorde 
la  faveur  d'approcher  de  sa  divinité 
et  de  ses  prophètes ,  et  que  sa  grâce 
soit  avec  toi  pour  toujours  1  Jmni  » 
Alors  l'imam  s'éloigne  d'une  quaran- 
alne  de  pas,  et  s'écrie  d'une  voix  forte  *: 
A  pprochez,  Mounkir  et  Nèkir  ;  appro- 
chez! voici  un  vrai  croyant;  venez, 
il  vous  attend  !  »  Il  revient  ensuite  au 
bord  de  la  tombe  :  «  Dieu  grand  et 
plorleux,  dit-il,  nous  te  prions  hum- 
blement de  rendre  la  terre  légère  à 
ton  serviteur  ;  et  puisse-t-il  trouver 
grâce  et  miséricorde  auprès  de  toi  ! 
Amin  !  • 

Le  cimetière  de  Scutari ,  dont  nous 
venons  de  donner  la  description,  et 
celui  qui  domine  les  quartiers  de  Péra 
et  de  Top-Khanè  offrent  un  contraste 
remarquable  avec  le  Champ  des  morts, 
destiné  à  la  sépulture  des  Grecs ,  des 
Arméniens  et  dfes  Francs.  Dans  les  pre- 
miers, où  les  musulmans  seuls  sont 
enterrés ,  régnent  un  silence  solennel 
et  une  paix  profonde;  tandis  que  le  se- 
cond orfire  raspect  le  plus  animé.  C'est 
le  rendez-vous  de  la  société  fashiona- 
bledtt  faubourg  de  Péra ,  qui  tient  jouir 
du  plus  admirable  spectacle  qu'il  soit 

Î possible  d'imaginer,  et  dont  on  ne  se 
asse  jamais  :  ce  cadre  immense  eai- 
brasse  les  rives  de  Scutari,  de  Calcé- 
doine, les  Iles  des  Princes,  et  à  l'hori- 
zon l'Olympe  de  Bitbynie;  puis  Tou- 
verture  du  Bosphore  dans  la  mer  de 
Marmara,  la  pointe  du  sérail  et  la 
seconde  ville  aux  sept  colKnes  avec  ses 
tours,  ses  nombreux  monuments  con* 
sacrés  à  la  religion,  le  grand  port, 
Eîoub,  Galata  ;  en  un  mot,  cet  incroya- 
ble ensemble  de  beautés  pittoresques, 
que  rend  harmonieuses  dans  leurs  con- 
trastes même  le  ciel  qui  les  éclaire  de 
ses  roagiqties  couleurs. 
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DÉBARCADàBE  DB  TOP-KHAMÈ.  ENTRÉS 
DB  PÉR4. 

L'aspect  du  port  près  de  Top-Khanè 
est  semblable  à  celui  que  présenterait 
reinbouchure  d*un  grand  fleuve,  cou- 
lant entre  deux  rives  élevées  et  cou- 
ronnées de  maisons.  Une  quantité  in- 
nombrable de  bâtiments  de  tout  genre, 
depuis  la  barque  du  pécheur  jusqu'à 
nos  majestueux  vaisseaux  à  trois  ponts, 
se  pressent  dans  ses  eaux;  les  uns 
immobiles  sur  leurs  ancres ,  les  au- 
tres cinglant  vers  la  mer  Noire,  ou 
la  mer  de  Marmara.  Au  milieu  de 
cette  multitude  de  navires  manœuvrant 
sans  se  heurter,  se  glissent,  comme 
des  serpents,  des  milliers  de  caîques, 
dirigés  avec  une  adresse  sans  égale  par 
un  ou  deux  rameurs.  Ces  bateliers  sont 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs 
iormes  et  de  leur  costume  :  une  cein- 
ture de  soie  cramoisie  retient  sur  leurs 
reins  un  caleçon  blanc  aussi  long  qu'un 
jupon ,  et  à  grands  plis;  une  chemise 
de  soie  éorue,  à  grandes  manches,  laisse 
nus  leurs  épaules  et  leurs  bras  ner- 
veux ;  et  un  petit  bonnet  (fess)^  en  laine 
rouge,  terminé  par  un  gland  de  soie 
tombant  derrière  la  tête,  complète 
ce  gracieux  ensemble.  Les  caïques 
qu'ils  dirigent  sont  en  bois  de  noyer 
verni  ;  ils  ont  à  peine  trois  pieds  de 
large,  et  leur  longueur  va  souvent 
jusqu'à  trente  et  quarante  pieds;  leur 
proue  se  termine  en  pointe  très-aiguë. 
Ces  proportions,  combinées  pour  leur 
donner  la  plus  grande  vitesse  dans  la 
marche,  rendent  de  telles  embarcations 
très-dangereuses  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  rhabitude  de  s'en  servir,  car  elles 
.chavireraient  bientôt  si  on  leur  impri- 
.mait  un  trop  grand  balancement;  il 
faut  y  rester  presque  immobile  et 
prendre  soin  de  maintenir  Téquili- 
ore  sans  lequel  les  rameurs  ne  sau- 
raient manœuvrer.  Malgré  cette  cons- 
truction incommode,  surtout  pour  des 
Européens  aux  mouvements  brus- 
.ques  et  impatients ,  les  caîques  sont 
employés  très-fréquemment  par  tous 
les  habitants  de  Constantinople  :  conir 
me  on  est  obligé,  lorsqu'on  a  quel- 
que affaire  dans  cette  capitale ,  de  tra- 


verser  plusieurs  fois  la  mer,  ces  em- 
barcations, qui  sont  au  service  du 
public,  remplacent,  pour  ainsi  dire, 
les  voitures  de  louage  de  nos  grandes 
villes.  En  outre ,  toute  personne  un 
peu  aisée  a  un  caîque  pour  son  usage, 
comme  on  a  équipage  en  Europe. 

Parmi  les  navires  de  toute  nation 
qui  remplissent  le  port  de  Constanti- 
nople, ceux  de  la  marine  ottomane 
nouvellementoonstruits  se  distinguent 

Ear  l'él^ance  de  leurs  formes  et  la 
eauté  de  leurs  proportions.  En  pre- 
mière ligne ,  on  peut  mettre  le  Mak^ 
moûd&èj  superbe  vaisseau  de  deux  cent 
trente-quatre  pieds  de  long  sur  soixan- 
te-trois pieds  de  lar^e ,  portant  oect 
vingt  canons  et  plusieurs  carooades. 
Le  dernier  Sultan ,  qui  lui  avait  imposé 
son  nom,  avait  entrepris  de  refor- 
mer ses  troupes  navales  ainsi  que  ceUes 
dé  terre.  Autrefois  la  marine  otto- 
mane se  recrutait  et  se  recrute  encore 
parmi  les  Grecs  des  îles  de  Tarchipel , 
a  Spezzia  et  à  Hydra  :  les  musulmaos 
ne  se  mêlaient  point  de  la^manœuvrv, 
et  se  bornaient  au  service  de  Tartille- 
rie.  Mais  depuis  l'affranchissement  dn 
Hellènes ,  les  Ottomans  ont  tenté  de 
réparer  cette  perte-;  et  dans  le  lut 
d'avoir  de  bons  marins,  le  Sultan  avait 
formé  un  nouveau  corps,  organisé 
sur  le  pied  européen,  et  avait  éta- 
bli un  collège  naval  près  de  l'arseoi 
de  la  marine.  L'arsenal  militaire  ou 
Top-Khané  (*)  renferme  une  grande 
quantité  de  pièces  d'artillerie  et  use 
manufacture  d'armes  qui  peut  fabri- 
quer cent  vingt  fusils  par  jour.  Iji  ca- 
serne de  Top'Kliané  possède  aussi  une 
fonderie  à  deux  fourneaux ,  qui  conte 
des  canons  et  des  bombes,  il  eii&le 
encore  deux  autres  fonderies ,  Tune  a 
l'arsenal  de  la  marine,  l'autre  à  hiuusr 
Keuï,  dépendant  de  la  caserne  des 
khoumbaradjU  (bombardiers):  elles 
sont  desservies  par  des  ouvriers  antié- 
niens  ou  musulmans.  I^  cuivre  dont 
on  y  fait  usage  provient  de  l'Asie  Mi- 
neure; quant  aux  autres  métaux,  tds 
que  le  fer,  l'acier,  le  plomb,  ils  sout 
tirés  de  divers  pays  de  l'Europe. 

(*}  Umton  de  tartUierk, 
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A  peu  de  distance  de  Tanenal  mi- 
liuire,  la  belle  mosquée  de  Top*khanè 
élève  au  milieu  d'un  massif  de  verdure, 
ses  coupoles  couvertes  en  plomb. 

Au  sortir  de  la  place  de  Top-kbanè, 
on  trouve  une  rue  très-populeuse,  qui 
conduit  à  un  bazar  encombré  d*échop- 
pes  et  garni  de  boutiques  de  toute  es- 
pèce ,  où  Ton  distingue  surtout  celles 
des  barbiers ,  des  marchands  de  tabac, 
des  pâtissiers ,  etc.  ;  on  passe ,  de  là , 
dans  une  rue  étroite ,  bordée  de  mai- 
sons aux  fenêtres  grillées  ;  on  gravit 
ensuite  une  côte  assez  rude,  et  Ton 
arrive  au  sommet  d'une  colline,  qui 
est  le  point  le  plus  élevé  de  Péra. 

LK  BAZAR  DES  ESCLAVES. 

(  ÀWmiT-BAZAIlX.) 

Le  bazar,  ou  marché  des  esclaves,  à 
Constantinople ,  ne  ressemble  pas  mal 
à  ime  ménagerie  ou  à  une  volière. 
Autour  d*une  cour  vaste  et  sans  ré- 

Sularité,  on  a  construit  des  espèces 
e  loges  en  bois ,  dont  les  portes  et 
les  fenêtres  sont  grillées.  Au  centre 
s*élèvent  de  beaux  arbres  sous  les- 
quels se  promènent  gravement  les 
vendeurs  d  esclaves ,  fumant  leur  pipe 
et  parlant  entre  eux  de  leur  mar- 
chandise humaine.  A  quelques  pas  de 
ces  impassibles  trafiquants ,  sont  assis 
les  malheureux  esclaves,  formés  en 
iKtits  groupes  :  la  plupart  sont  nus  ; 
leur  fi|;ure  porte  Tempreinte  de  la  ré- 
signation et  de  la  tristesse.  Dans  cette 
enceinte  sont  réunis  tous  les  types 
divers  de  la  grande  famille  d'Adam  : 
ici ,  les  plus  beaux  visages ,  le  teint  le 
plus  blanc ,  les  formes  les  plus  élégan- 
tes, les  filles  delà  Circassie,  de  la 
Géorçie,  de  la  Mingrélie,  aux  traits 
réguliers  et  charmants ,  à  la  longue 
chevelure,  à  la  taille  souple  et  gra- 
cieuse; là,  les  faces  les  plus  hideuses, 
le  nègre  africain  au  nez  éjiaté,  aux 
lèvres  charnues ,  au  front  bombé ,  aux 
chevpux  crépus;  le  nègre  abyssinien, 
au  visage  luisant  comme  Tébène  polie. 
Dans  cette  enceintecirculent  lentement 
les  acheteurs  ;  les  uns  marchandent 
des  jeunes  garçons,  d'autres  s'arrêtent 
devant  des  filles  maures ,  dont  toute 


la  parure  consiste  en  qudques  pièces 
de  monnaie.  Les  esclaves  ont  re^^u  gé'* 
néralemejit  une  éducation  soignée, 
car  leur  .valeur  dépend  non-seulement 
de  leur  beauté  physique,  mats  encore 
des  talents  qu*iis  possèdent.  Les  jeu- 
nes filles  ont  appris  à  danser,  à  chan- 
ter, à  jouer  d'un  instrument,  à  broder. 
Les  jeunes  garçons  sont  élevés  avec 
encore  plus  de  soin  et  les  sujets  dis- 
tingués se  payent  fort  cher.  Quelcjjues- 
uns  d'entre  eux,  achetés  pour  le  sérail, 
y  acquièrent  la  faveur  du  padichâh , 
et  peuvent  devenir  de  grands  per- 
sonnages; car,  le  préjugé  qui,  chez  les 
Grecs  et  les  Romains ,  imposait  à  l'es- 
clave une  tache  indélébile,  est  entière- 
ment inconnu  des  mahométans  ;  les 
femmes  musulmanes  traitent  leurs  es- 
claves comme  des  sœurs  et  des  filles; 
et  les  menantes  de  l'Orient  confient 
souvent  à  ces  jeunes  captifs ,  qu'ils  ont 
quelquefois  élevés  jusqu'à  l'honneur  de 
leur  alliance,  les  plus  hautes  dignités 
de  l'empire.  De  nos  jours,  le  vieux 
Kkosrew  et  KhaUl- Pacha,  gendre  de 
Sultan-Mahmoud ,  sont  des  exemples 
de  cette  fortune  si  peu  en  harmonie 
avec  nos  idées  d'Europe,  et  surtout 
avec  celles  qui  dominent  dans  le  nou- 
veau monde. 

Parmi  les  esclaves  dont  la  destinée  a 
été  la  plus  singulière,  l'histoire  a  con- 
servé le  souvenir  de  la  comtesse  Po- 
tocka.  Cette  jeune  et  belle  esclave, 
exposée  au  bazar  de  Constantinople, 
fut  achetée ,  vers  la  fin  du  dix-huitieme 
siècle ,  par  un  gentilhomme  français , 
appelé  le  marquis  de  V. . . .,  qui,  peu 
de  temps  après ,  quitta  le  Levant  pour 
repasser  en  France  avec  son  précieux 
trésor.  Arrivé  à  Kaminiek,  M.  de  Y.... 
y  fut  accueilli  avec  les  plus  grands 
égards  par  le  comte  de  Witt,  Hollan- 
dais au  service  de  Russie ,  et  gouver- 
neur de  la  place.  Le  comte  avait  à 
peine  trente  ans;  il  était  lieutenant 

Sénéral ,  jouissait  de  toute  la  faveur 
e  Catherine  IT,  et  réunissait  à  ces 
avantages  le  don  d'un  extérieur  sédui- 
sant. Il  fut  si  frappé  de  la  beauté  de  la 
jeune  esclave,  qu  il  en  devint  éperdu- 
ment  amoureux,  et  lui  proposa  de 
l'épouser.  Elle  accepta,  et  abandonna 
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son  premier  knattre.  l)enx  ans-  èptèê 
son  mariage,  le  comte  de  Vf  Ht  obtint 
un  congé,  et  visita  toutes  les  cours 
d*£iirope.  Partout  la  beauté  de  sa 
femme  excita  l'admiration  la  plus  rive. 
A  Hambourg ,  le  comte  Félix  Potocki, 
généralissime  et  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie de  la  république  de  Pologne, 
ne  put  résister  aux  charmes  de  la  bellt 
Orientale,  et,  pour  satisfaire  sa  passion, 
força  le  générai  à  divorcer.  Ainsi  la 
jeune  esclave  vendue  an  bazar  de  Cons- 
tantinople ,  devint  tour  à  tour  la  mat- 
tresse  a*un  gentilhomme  français,  ré- 
ponse d'ungénéral,  et  enGn  la  compagne 
d*un  des  hommes  les  plus  illustres  de 
la  Pologne. 

LB  CfiATBAV  DBS  SEPT-TOVRS. 

Cette  fameuse  prison  d*État,  appelée 
en  turc  Yèdl-Koulè  (les  sept  tours), 
est  située  à  un  des  angles  de  Constan- 
tinople ,  sur  la  mer  de  Marmara  :  c'était, 
avant  le  règne  de  Sultan-Mahmoud  II, 
une  bastille  politique ,  où  les  ambas- 
sadeurs européens  étaient  renfermés 
dès  que  la  guerre  éclatait  entre  le  Grand 
Seigneur  et  le  souverain  dont  ils  étaient 
les  représentants.  Cet  usage  barbare 
avait  commencé  à  se  modiGer  sous 
Sultan-Sèlim  III ,  et  a  été  entièrement 
aboli  par  Sultan-Mahmoud ,  qui  a  con- 
tinué si  hardiment  Toeuvre  de  civilisa- 
tion commencée  par  le  premier. 

Le  château  des  Sept -Tours  n'en 
compte  plus  que  quatre  depufs  le  trem- 
blement de  terre  de  1768,  qui  ren- 
versa trois  d'entre  elles.  Ces  tours  sont 
soutenues  par  des  terrasses  de  cin- 
auante  à  soixante  pieds  de  hauteur,  et 
de  quinze  à  vingt  pieds  de  large.  Les 
murailles  sont  entourées  de  larges 
fossés ,  et  sur  une  couche  de  terre  vé- 
gétale et  de  débris,  on  cultive  des  plan- 
tes potagères  très-renommées,  entre 
autres  une  excellente  espèce  de  salade 
romaine,  qui  porte  le  nom  même  du 
lieu  où  elle  crott. 

Cet  édifice  fut  commencé  par  Zenon , 
en  l'an  1000 ,  et  achevé  par  Emmanuel 
Comnène  en  1182:  il  prit  le  nom  de 
Pentapyrglon  (cinq  tours),  à  cause 
d(i  nombre  de  tours  que  ce  dernier 


prince  y  fit  élever.  En  1458 ,  Mtfbam- 
med-el-Fat)  h  le  rebâtit  en  grande  par- 
tie,  et  y  ajouta  trois  tours.  Ces  toan 
sont  de  grands  octog(mes ,  à  toit  co- 
nique. 

OBAHD  BAZAB  DB  COUSTARTmOTLE. 

Le  grand  bazar  de  Constaotînople 
ressemble  à  une  ville  dont  les  mes  se- 
raient couvertes.  Il  est  si  vaste  qu'on 
pourrait  s'y  égarer  aisément;  le  toit 
en  est  fort  élevé,  et  permet  à  peine 
qn'un  jour  sombre  éclaire  les  boatiqQes 
ces  marchands.  Ces  magasins  n'ont 

guère  que  six  pteds  de  large  et  quatre 
e  prorondeur  ;  ils  ne  sont  séparés  les 
uns  des  autres  oue  par  de  faibles  doi- 
sons;  un  large  oanc  à  deux  pieds  de 
terre  règne ,  sur  toute  la  longueur  de 
la  rue,  au-devant  des  boutiques:  ce 
banc  est  le  comptoir  sur  lequel  le  ven- 
deur est  assis ,  les  jambes  croisées ,  et 
où  l'acheteur  s*assied  aussi  pour  se 
mettre  à  l'abri  de  la  foule  qui  se  presse 
sur  les  trottoirs.  Le  vendeur  étaie  gri- 
vcment  ses  articles  sur  ses  genoux  ;  et 
bien  différent  de  nos  marchands  qui 
cherchent  par  leur  babil  à  nous  con- 
vaincre de  la  bonté  de  leur  niarchao- 
dise,  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
en  décliner  le  prix.  Quelquefois ,  pro- 
dant  que  vous  examinez  un  objet ,  !e 
pieux  musulman  se  glisse ,  dans  son  ar- 
rière-boutique, petite  loge  fort  étroite; 
là ,  il  fait  ses  ablutions ,  et  revient  en- 
suite réciter  sa  prière ,  agenouillé  sur 
un  tapis,  la  face  tournée  au  coté  de  (a 
Mecque,  et  sans  s'inquiéter  le  moins 
du  monde  des  passants  et  même  des 
chalands. 

Au  centre  du  bazar  est  situé  le  Bê- 
zesteîn  (  Bezzâzistan  )  :  on  peut  j 
arriver  de  quatre  côtés,  en  pass^int 
sous  des  portes  massives,  oui  ne 
sont  ouvertes  que  depuis  sept  oeures 
du  matin  Jusqu'à  midi.  Cest  le  litu 
consacré  a  la  vente  des  armes  et 
des  objets  de  grand  prix  :  des  sa- 
bres de  Damas,  aux  poignées  in- 
crustées de  pierres  prédeuses,  et  ren- 
fermés dans  de  riches  (Ourreaux  ;  des 
khan^ars  étincelant  de  pierreries  ;  dirs 
fusils  garnis  <for  et  d'argent;  des 
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solettesde  parfums;  des  châles,  des 
perles ,  des  bracelets ,  de  Tambre  pour 
les  pipes ,  etc.  Les  marchands  du  Bé- 
zesteîn  sont  les  plus  riches  de  Constan- 
tinople,  et  jouissent  d'un  grand  crédit. 
Ce  sont ,  en  général ,  de  vieux  musul- 
mans attachés  aux  anciens  usages  et 
ennemis  des  réformes  tentées  par  Sul- 
tan-Mahmoud. On  les  reconnaît  au 
soin  religieux  avec  lequel  ils  ont  con- 
servé l'antique  et  noble  costume  orien- 
tal. Le  toit  du  Bézesteïn  est  encore 
plus  élevé,  et  le  jour  plus  faible  que 
dans  les  autres  bazars. 

Un  Européen  qui  se  présente  au  ba- 
zar pour  acneter  quelque  chose ,  excite 
au  plus  liaut  point  la  curiosité  des  pas- 
sants. Ils  s'arrêtent  alors  pour  regarder 
les  objets  qu'il  marchande  :  les  femmes 
musulmanes  poussent  même  la  familia- 
rité jusqu'à  s'emparer  de  ses  gants,  de 
sa  bourse ,  de  sa  montre ,  pour  les  exa- 
miner, et  passent  quelquefois  leurs 
belles  mains  blanches  sur  la  manche 
de  son  habit ,  pour  juger  de  la  finesse 
du  drap. 

BAIKS  ORIBirrAUX.  ^ 

Les  établissements  destinés  aux 
bains  sont  ordinairement  construits , 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  sur 
de  très-grandes  proportions.  Celui  qui 
porte  le  nom  de  Moustapha  -  Padia 
est  au  rang  des  plus  beaux  :  l'édifice , 
bâti  en  pierres  de  taille ,  a  Ja  forme 
d'un  parallélogramme  ;  il  est  surmonté 
de  deux  dômes  élevés.  De  larges  bancs 
régnent  autour  de  cbaaue  pièce;  ils 
sont  destinés  au  repos  oes  baigneurs. 
Le  pavé  est  en  marbre  de  diverses 
couleurs  ;  au  centre  est  un  grand  ré- 
servoir rempli  d'eau;  des  colonnes 
éléeantes  soutiennent  l'édiuce.  On  fait 
d'abord  entrer  le  baigneur  dans  une 
espèce  de  vestiaire,  où  il  se  déshabille 
sur  une  estrade  où  l'on  a  préparé  ce 
qui  lut  est  nécessaire.  Un  teliak  (gar- 
çon de  bain)  enveloppe  la  tête  du  bai- 
gneur, ses  reins  et  son  eorps  de  linges 
d]une  grande  blancheur ,  lui  met  aux 
pieds  des  sandales  de  bois  fort  bau- 
^*  Il  passe  ensuite  dans  uoeseoonde 


pièce,  dont  la  température  est  plus 
élevée;  et  enfin,  dans  une  salle  pavée 
en  pierre ,  et  ehauftée  à  trente  et  auel* 
ques  degrés  :  c'est  la  salle  du  bain 
ou  rétuve.  Lorsau'on  veut  augmen^ 
ter  la  chaleur  de  1  atmosphère,  on  ré- 
pand de  l'eau  sur  les  dalles  chaudes  < 
et  Ton  obtient  bientôt  une  transpira- 
tion abondante.  Le  teliak  s'approche 
alors  du  baigneur,  lefrotte  avec  un  sac 
de  crin  (  kiçê  ) ,  et  fait  craquer  adroi- 
tement et  sans  douleur  les  différentes 
articulations  :  c*est  ce  qu'on  appelle 
l'opération  du  massage.  Après  quol^ 
on  savonne  le  patient,  on  l'Inonde 
d'eau  chaude,  ou  bien ,  s'il  ne  peut  en 
supporter  la  température,  on  lui  jette 
de  Teau  attiédie  sur  le  corps.  On  I  -enve- 
loppe ensuite  d'un  tcher chef  {ûrap  ed 
toile  de  coton  )  ;  on  lui  met  une  ser- 
viette sur  la  tête,  et  11  rentre  dans  le 
vestiaire,  où  il  passe  souvent  und 
partie  de  la  journée  à  se  reposer  en 
causant,  en  uimant  le  tchibouh  ou  le 
narghilé  f  et  en  savourant  le  parfum 
du  mokha. 

Les  dames  musulmanes  fréquentent 
aussi  avec  assiduité  les  bains  :  le  ven- 
dredi est  le  jour  fixé  pour  satisfaire 
à  ce  devoir  religieux  et  aux  distractionÉ 
qui  l'accompagnent  ;  et  pour  elles  plus 
encore  que  pour  les  hommes,  aller  mi 
bain  est  un  plaisir  et  un  délassement. 
£Ues  y  restent  presque  toute  la  jour- 
née, et  16  plus  souvent  y  prennent 
leur  repas.  L'entrée  des*  bains  des 
femmes  est  sévèrement  interdite  aux 
hommes,  et  tout  s'y  passe  avec  la  plus 
grande  décence. 

Le  prix  modéré  qu'on  exige  permet 
aux  pauvres  d'en  jouir  comme  les  ri- 
ches; on  voit  même  des  hammandjiSj 
propriétaires  de  ces  établissements,  ne 
rien  demander  à  ceux  dont  l'extérieur 
témoigne  le  dénûment;  et  c'est  une 
sorte  d'aumône  qui,  à  leurs  yeux,  équi- 
vaut au  ve^re  d'eau  de  l'Évangile.  Mais 
les  seigneurs  et  les  personnes  qui  ont 
de  la  fortune ,  ne  se  rendent  au  bain 
qu'avec  une  sorte  de  pompe ,  agis- 
sent généreusement;  et  cette  généro- 
sité peut  même  quelquefois  paraître 
exagérée. 
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L*AT-HEIDANI  OC  L'HIPFOOIIOMB. 

L'At-Meïdani  (*)  est  la  plus  grande 
place  qu'il  y  ait  dans  Tenceinte  deCons- 
tantinople  :  c'était  THippodrome  des 
anciens  Grecs,  qui  s'y  exerçaient  aux 
jeux  du  cirque  et  aux  courses  des 
cbars.  Après  l'invasion  de  cette  capi- 
tale par  les  musulmans ,  l'exercice  du 
djèrid  avait  succédé  aux  combats  des 
athlètes;  mais  depuis  la  destruction 
des  ianissaires  par  Sultan-Mahmoud  II, 
et  l'adoption  des  usaj^es  des  peuples 
occidentaux ,  on  ne  voit  plus  sur  TAt- 
Meïdani  que  des  soldats  réguliers  de  la 
nouvelle  milice  qui  s'exercent  aux  ma- 
nœuvres européennes. 

L'At-Meïdani  a  environ  deux  cent 
cinquante  pas  de  long  et  cent  cinquante 
de  large.  Sur  le  côté  oriental  est  la 
mosquée  AhmèdUéy  construite  par 
Sultan-Ahmed  T';  dé  l'autre  côté 
B'élève  un  grand  édifice ,  que  Ton  croit 
avoir  été  autrefois  le  palais  du  ques- 
teur ,  et  qui  est  aujoura'hui  devenu  un 
Thnar-khanè  ou  hôpital  des  fous, 
dans  le  genre  de  ceux  (]ui  étaient  atta- 
chés autrefois  à  certames  fondations 
pieuses  en  chrétienté.  L'Hippodrome 
qui,  dans  l'antiquité,  renfermait  tant  de 
chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  et  de  l'ar- 
chitecture, n'en  a  conservé  que  trois  : 
l'un  est  robélisque  de  Théodose,  mono* 
litbequadrangulaire  degranit,  qui  mar- 
quait le  milieu  du  stade  :  il  a  soixante 
pieds  de  haut;  des  hiéroglyphes  égyp- 
tiens sont  çravés  sur  ses  quatres  faces  ; 
le  piédestal  est  sculpté  en  bas-reliefs 
d'un  mauvais  style,  qui  montrela  déca- 
dence des  arts  à  cette  époque  ;  il  est 
chargé  aussi  d'inscriptions  fastueuses 
en  grec  et  en  latin,  lin  elobe  d'airain 
surmontait  autrefois  robélisque.  Ap- 
porté de  Thèbes  en  Ég.vpte ,  il  fut  élevé 
en  trente-deux  jours,  a  l'aide  d'un 
mécanisme  curieux ,  qui  est  représenté 
sur  la  frise  du  piédestal ,  sous  la  direc- 
tion de  Proculus,  préteur  de  la  ville, 
et  pendant  le  règne  de  Tiiéodose  Tan- 
cjen. 

(*)  jit'Meîdam  est  la  traduction  liuérale 
de  Texpressioii  grecque  hippodrame  {place 
mut  chevaux,) 


Le  second  monument  est  la  eolonne 
Serpentine  :  elle  fut  tirée  du  temple  de 
Delphes,  où  elle  soutenait  le  trépied 
d'or  consacré  à  Apollon  après  la  ba- 
taille de  Platée;  le  fût  de  la  colonne 
est  formé  par  trois  serpents  entrd^ 
ces  ;  sur  les  têtes  des  reptiles  reposait 
le  trépied  ;  ces  trois  têtes  ne  subsistent 
plus  :  Sultan -Muhamnied-el-Fat%h. 
à  ce  que  dit  une  tradition  populaire, 
en  abattit  une  d'un  coup  de  sa  hache 
d'armes;  les  deux  autres,  ajoute-t-on, 
furent  enlevées  en  1700,  sans  que  les 
Ottomans  aient  fuit  la  moindre  re- 
cherche pour  tes  retrouver. 

Le  troisième  monument  est  une  co- 
lonne de  bronze,  réparée  et  dorée  par 
Constantin  Porphyrogénète,  ainsi  que 
l'indique  une  inscription  grecque  m- 
vée  sur  sa  base.  Elle  a  quatre-vin^. 
quatorze  pieds  de  haut;  elle  servait  a 
marquer  une  des  extrémités  de  la  lire 
dans  la  course  des  chars.  On  Ta  si  fort 
endommagée  en  enlevant  les  plaques 
de  cuivre ,  qu'elle  ne  présente  plus  au- 
jourd'hui qu'une  masse  dégradée  et 
qui  semble  menacer  d*écraser  les  pas- 
sants. 

A  l'extrémité  de  l'At-Meidani,  on 
voit  une  citerne  soutenue  par  des  ar- 
ches, dont  quelques-unes  soot  assez 
bien  conservées. 

Nous  ne  terminerons  |>as  cet  artide 
sans  relever  une  grave  erreur  dans 
laquelle  sont  tombés  la  plupart  des 
écrivains  qui  ont  parlé  de  Constant]- 
nople,  et  qu'a  partagée  M.  de  Lamar- 
tine dans   son   Voyage  en   OrienL 
L'illustre  auteur,  en  racontant  la  des- 
truction des  janissaires  par  Sultm- 
Mahmoud,  place  cette  scène  sanglante 
sur  THippodrome   ou    jél^Âieidafi, 
tandis  qu'elle  se  passa  sur  VEi-Met- 
dani,  qui  est  la  place  où  Ton  fai.>âit 
la  distribution  de  la  viande  aux  janis- 
saires, et  où  ils  avaient  leurs  casernes. 
La  légère  différence  de  son  qui  existe 
entre  le  nom  de  ces  deux  places  e\* 
plique  aisément  cette  confusion  de 
mots,  surtout  chez  le^  personnes  qui 
connaissent  peu  la  capitale  de  l'empire 
ottoman.  Nous  avons,  du  reste,  donne, 
aux  pages  40a  et  suivantes,  une  rela- 
tion circonstanciée  de  ce  tragique  évé- 
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nement,  dans  laquelle  nous  nous 
sommes  attachés  à  reproduire  avec  la 
plus  grande  exactitude  les  noms  des 
Itpiix  et  des  hommes,  et  tous  les  dé- 
taiis  de  cette  grande  catastrophe.  Plous 
y  renvoyons  nos  lecteurs. 

LE  BARBYZÈS  OU   LES   F. AUX  DOUCES  DB 
C0.\STA«T1K0PLB. 

Au  fond  du  port  de  Gonstantinople, 
débouchent  deux  rivières  qui  portent 
le  nom  dVaux  douces  :  connues  dans 
r«intiquité  sous  les  dénominations  eu- 
phoniques de  Cvdaris  et  de  Barbyzès , 
difs  sont  appelées  en  turc  Kiag/it/d- 
Khanè-Sotaou  et  Ml^Bei-AetiUt' 
SouioUj  c*est-à-dire,  rivières  de  la  pa- 
peterie, et  d'y^H'Beîy  noms  de  deux 
villages  situés  sur  leurs  bords  (*).  Les 
deux  vallées  où  coulent  ces  deux  pe- 
tites rivières  sont  très  -  encaissées  : 
dans  celle  qui ,  parmi  les  Européens , 
porte  le  nom  A* Eaux  douces  d'Eu- 
ropcj  on  remarque  une  prairie  d'une 
demi -lieue  de  long,  baignée  par  le 
Barbyzès,  qu*on  a  emprisonné  dans  un 
long  canal  en  ligne  droite,  dont  les 
bords  sont  revêtus  de  pierres  de 
taille.  Les  deux  rives  sont  couvertes 
de  bouquets  de  sycomores  aux  cimes 
larges  et  touffues,  de  cyprès,  de  frê- 
nes, d'ormes  et  de  peupliers.  Là  est 
une  retraite  délicieuse,  un  beau  palais 
entouré  de  verdure,  fondé,  en  1724, 
par  Sultan-Ahmed  III,  sur  un  nlan 
communiané  par  Tanibassadeur  fran- 
<;«iis,  M.  de  Bonnac.  T^  canal  est  tra- 
versé par  une  digue  de  marbre  blanc, 
et  ses  eaux  tombent  en  cascade  dans 
trois  rangs  de  coquilles.  Un  second 
bassin ,  orné  d'un  beau  vase  antique  et 
de  trois  serpents  de  bronze  entrelacés, 
baigne  les  murs  ^u  harem  du  Sultan, 
^r  la  digue,  s'élèvent  trois  kiosques 
(je  marbre  blanc ,  couverts  en  cuivre 
<loré.  A  mesure  qu'on  avance,  le  canal 
se  rétrécit,  et  tvest  plus  enCn  qu'un 
ruisseau  tranquille  où  glissent  de  lé- 

^  (•)  Kiaghyd-Klianè ,  signifîe  papeti-ric; 
"  y  avftii  eu  effet  un  moulin  à  papier  établi 
(lans  tel  endroit;  mais  il  n'en  exi«te  plus  de 
traces  depuis  longtemps. 


gers  calques  dont  les  rames  touchent 
les  deux  bords.  Cette  rivière  reçoit  le 
Cydaris  à  une  demi-lieue  au-dessous 
du  palais  ;  et  leurs  ondes  réunies,  for- 
mant une  belle  nappe  d'eau ,  vont  se 
jeter  au  fond  de  la  Cforne-d'or,  et  sont 
sillonnées  dans  leurs  cours  par  des 
nombreux  calques,  chargés  de  prome- 
neurs des  deux  sexes  et  de  toutes  les 
nations,  attirés  par  la  beauté  de  cette 
charmante  vallée,  la  verdure  de  ses 
prairies  et  la  paix  de  ces  ombrages  si 
frais  et  si  doux.  Chaque  peuple  v  con* 
serve  dans  ses  jeux  et  dans  ses  plaisirs 
la  physionomie  particulière  qui  le  ca- 
ractérise :  les  Musulmans,  leur  gra- 
vité ,*  les  Grecs ,  leur  gaieté  et  leur  agi- 
tation ,  l'Arménien ,  sa  réserve ,  le 
Juif,  ses  habitudes  de  brocanteur,  et 
les  Européens,  cet  esprit  de  liberté  qui 
ne  doit  cependant  pas  aller  au  delà  de 
certaines  bornes. 

C'est  dans  cette  belle  prairie  que 
l'on  met  au  vert  les  chevaux  de  Sa 
Hautesse,  circonstance  accompagnée 
d'une  certaine  pompe  et  qui  rassemble 
beaucoup  de  monde ,  pour  jouir  de  ce 
spectacle  pittoresque. 

Lorsque  le  Grand  Seigneur  vient 
passer  quelques  jours  dans  sa  maison 
de  plaisance  des  Eaux  douces,  l'accès 
de  la  prairie  est  interdit  au  public. 
Sa  Hautesse  n'v  reste  guère  que  quinze 
à  vingt  jours  uu  mois  de  mai ,  en  Quit- 
tant son  palais  d'hiver,  et  avant  (le  se 
rendre  à  celui  d'été.  Pendant  son  sé- 
jour, il  permet  quelquefois  à  ses  kadi- 
nés  de  se  promener  dans  la  prairie  de 
Kta^hyd-Khanéy  vulgairement  ap- 
pelée Kiaat'Hané;  mais  alors  des  hos- 
tandjis  veillent  aux  environs  et  font 
éloigner  tous  les  curieux. 

Les  Eaux  douces  d'Asie  ou  Gueuk' 
Sou  ne  sont  pas  moins  fréqtientées 
que  celles  d'Europe,  et  prrsrntcnt  le 
même  spectacle  animé.  Ce  lieu  de  pro- 
menade est  moins  étendu,  mais  cer- 
tainement encore  plus  agréable  que 
Kiaghyd-Khanè.  Il  est  situé  près  du 
chAteau  d'Asie  {Âna^olou-IIyçari)^ 
sur  la  rive  du  Bosphore ,  et  dans  l'en- 
droit où  Xerxès  fit  jeter  un  pont  de 
bateaux  pour  faire  passer  son  armée 
en  Thrace. 
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BMBOtCntfRB  nV  tOSPHOnS  DANS  LA  SIER 
NOmU.  MOITTAGMB  DU  GÉANT,  VILLAQB 
DB  BÈBEKi  BT«. 

On  a  si  souvent  décrit  le  Bosphore, 
que  nous  n*osons  point  nous  livrer  à 
cette  tâche ,  ni  emprunter  à  d'autres 
les  couleurs  dont  ils  se  sont  servis  pour 
essayer  de  peindre  ce  tableau  vraiment 
magique.  On  aurait  beau  réunir  tous 
les  prestiges  du  style  descriptif,  ces 
phrases  seraient  encore  insuftisantes , 
et  le  lecteur  en  a  sans  doute  déjà  assez 
de  celles  dont  il  a  fallu  faire  usage  dans 
ce  chapitre  supplémentaire.  Nous  par- 
lerons cependant  de  quelques  pomts 
de  ce  magnifique  fleuve  d'eau  sal^e. 

Sur  la  rive  d*Asie ,  en  face  du  pa- 
lais d'été  de  Bèchik-Tacb,  entièrement 
bâti  dans  le  style  oriental,  on  remarque 
celui  qui  a  été  récemment  construit 
par  Sultan-Mahmoud ,  dans  un  style 
imité  des  anciens  Grecs;  sans  cesse 
préoccupé  de  copier  TEurope,  ce  prince 
n'a  pas  plus  respecté  le  genre  d'ar- 
chitecture adopté  par  les  musulmans 
que  les  vêtements,  dont  ils  se  cou- 
vraient; et  tous  les  monuments  élevés 
par  ses  ordres ,  ses  fonderies ,  ses  ma- 
nufactures ,  sont  imités  des  établisse- 
ments de  Paris,  de  Londres  et  de 
Vienne.  Le  nouveau  palais  est  com- 
posé d'un  corps  de  logis  principal  et 
de  deux  ailes  :  un  grand  escalier  en 
marbre  conduit  à  une  colonnade  d'ord  re 
dorique,  qui  forme  la  fa^de.  La  lu- 
mière pénètre  dans  l'intérieur  par  des 
fenêtres  régulières,  ornées  de  mou- 
lures et  d'architraves,  et  surmontées 
de  corniches  et  de  balustrades.  Six 
colonnes  corinthiennes ,  soutenant  un 
magnifique    fronton ,   servent  d'en- 
trée au  corps  de  logis  du  centre ,  ré- 
servé au  Sultan  :  l'aile  gauche  est  des- 
tinée au  harem,  et  l'aile  droite  aux 
officiers.  Bâti  sur  un  quai  de  granit, 
entouré  d'anciens  palais,  avec  lesquels 
il  fait  un  véritable  contraste,  et  au 
milieu  de  sites  variés,  qui  font  res- 
sortir sa  régulière  beauté,  cet  édifice 
présente  un  coup  d'oeil  tout  nouveau , 
plein  de  noblesse  et  d'élégance.  Sul- 
tan -  Mahmoud  en  jeta  ks  Ibndemeiits 
à  l'époque  où  la  révolution  greeque 
touchait  à  son  terme. 


En  s'approchant  de  la  nier  Noire, 
les  maisons  sont  moins  nombreuses, 
et  l'aspect  du  pavsage  change  :  les  col- 
lines sont  plus  hautes ,  et  desceodent 
plus   brusquement  jusqu'à  la  mer. 
Après  le  village  de  Buîuk-Dèrè,  ha- 
bité par  des  Francs,  l'eau  du  Bo^ore 
Î>rend  une  teinte  plus  obscure,  et  son 
it  devient  plus  profond.  £n  fioe  de 
ce  village  et  sur  la  cote  d*Asie,  on 
découvre  une  colline  très-élevée,  appe- 
lée par  les  musulmans  loucha -Da- 
ghi,  c'est-à-dire,  ia  montaçne  du 
géant.  De  son  sommet ,  qui  est  à  eest 
quatre-vingt-six  mètres  au-desaisdo 
niveau  de  la  mer,  on  jouit  d'un  coop 
d'œil  admirable  :  la  vue  embrasse  à  II 
fois  Constantinople  avec  ses  délicien 
paysages;  la  mer  Noire,  avec  son  vaste 
norizon  et  les  innombrables  voiles  qui 
la  sillonnent  en  tout  sens.  Les  maso- 
métans  croient  que  c'est  le  tombeau 
d'un   géant  d'une    stature  dénew- 
rée ,  et  disent  que  lorsqu'il  s  asse^^jt 
sur  le  flanc  de  la  colline,  ses  ptedi 
plongeaient  dans  la  mer.  Au  soounei 
de  la  montagne  du  Géant,  appelée  par 
les  anciens  k  dos  d'Hercule,  s'éière^dv 
milieu  d'un  bouquet  d*arbres,  «nées- 
pèce  d'ermitage ,  habité  par  deux  der- 
wiches  et  leurs  femmes  :  ils  sont  w 
cicérone  de  ces  lieux  agrestes,  et  mon- 
trent aux  voyageurs  le  prétendu  tom- 
beau du  Géant.  Les  nousulmans  taç^ 
stitieux  croient  que  ce  tombeau  optf* 
des  guérisons  miraculeuses  :  les  ma- 
lades y  accourent  en  foule;  il*  «J* 
persuadés  ou*en  nouant  un  Is^*!?!* 
du  linge  qu'ils  ont  porté,  aux  arb«5ttf 

2ui  croissent  dans  cette  enccintej» 
èvrc  qui  les  tourmente  les  qojtw» 
pour  se  fixer  aux  branches  dccssa^** 
seaux.  A  l'une  des  extrémités  du  too^ 
beau,  une  cassolette  à  V'^^^ct 
posée  sur  un  débris  de  coronne;  *^ 
porte  d'entrée,  un  tï'onc,plac^P*'!2 
derviches,  appelle  les  mtvao^^ 
visiteurs 

Au  fond  de  l'une  des  jo'iesj^ 
qui  échancrent  les  rives  du  BospWf*/ 
et  près  du  château  de  RoumiUrHticfif^j^ 


sur  la  rive  d'Europe,  on  àîfff^'^J'^ 

groupe  pittoresque  de  oniscms  '•  »^ 

e  joli  village  de  Bèbek.  A  son  estie- 
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mité,  «'élève  un  kiosque  »olé,  qui  a 
donné  à  ee  hameau  une  importance 
politique.  Cest  là  en  effet  que  se  sont 
traitées  des  affaires  d'une  haute  im* 
portanee  entre  les  ministres  ottomans 
et  les  ambassadeurs  européens.  Mais 
malgré  le  secret  dont  on  foulait  enve- 
lopper ces  conférences,  souvent  on 
connaissait  d*avance  Tobjet  de  la  dis- 
cussion .  ou  bientôt  l'intelligence  des 
af^ents  diplomatiques  de  Péra  en  pé- 
nétrait le  mystère. 

OTEaiiB  DE  Bm-Bia-mainc  on  m»  mille 

ET  UNE  COLONNES. 

La  cfteme  de  Bin-Bit'Difeh  ^  ou 
des  mille  et  une  colonnes,  fut  cons- 
truite sous  les  empereurs  grecs.  Elle 
est  située  derrière  VM-Meïdani,  ou 
hippodrome  :  c*est  un  immense  sou- 
terrain ,  formant  un  carré  dont  les  cotée 
sont  inégaux  ;  Tun  d'eux  a  cent  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  longueur;  l'autre , 
cent  soixante  et  dix.  Les  murs  qui 
Pentourent  oct  neuf  pieds  d'épaisseur. 
Trois  étages  de  colonnes  de  marbre 
blanc  qui  se  correspondent  soutien- 
nent une  voâte  en  briques  :  chaque 
étage  a  deux  cent  vingt-auatre  co- 
lonnes; celles  de  l'étage  supérieur  sont 
les  seules  qui  se  montrent  en  entier  ; 
il  ne  paraît  que  la  moitié  d'une  partie 
des  colonnes  de  l'étape  au-dessous  ;  le 
reste  et  tout  l'étage  mférieur  sont  en- 
sevelis dans  des  ferres  de  sédiments. 
La  surface  de  cette  citerne  est  de 
vingt  miffe  pieds  carrés;  elle  pourrait 
contenir  an  million  deux  cent  trente- 


sepl  mille  neuf  cent  trente-nèuf  pieds 
cubes  d'eau.  Tous  les  chapiteaux  des 
colonnes  Sont  lisses ,  et  ont  la  même 
grosseur  et  la  même  forme,  ainsi  nue 
Tes  fûts  :  on  y  voit,  gravés  profonaé- 
ment ,  des  monogrammes  du  Bas-Em* 
pire;  l'une  de  ces  mscriptions  présente, 
en  caractères  grecs,  les  initiales  des 
mots  :  Euge^  Philoxena  [salut!  ami 
des  étrangers).  En  effet,  sous  l'empire 
grec,  cette  citerne  était  réservée  à 
Pusage  des  étrangers,  et  s'appelait 
Philoxénéf  en  antithèse  de  la  CUtema 
BasUikè  (  citerne  impériale  ) ,  exelusi- 
yement  réservée  au  service  de  l'empe- 
reur. 

La  citerne  de  Bin-BIr-Direk  n*est 
plus  employée  comme  réservoir.  Elle 
est  occupée  maintenant  par  des  fila- 
tures de  soie,  dirigées  par  des  ouvriers 
arméniens. 

11  existe  encore  nne  autre  citerne, 
appelée  yér^-^aton-5eraf  (palais  sou- 
terrain) :  celle-ci  est  pleine  d'eau  ;  on 
y  arrive  par  un  passage  voûté  et  sou- 
tenu par  trois  cent  trente-six  colonnes 
de  marbre ,  de  divers  ordres  d'archi- 
tecture. Ce  monument  ne  fut  connu 
des  musulmans  que  trois  siècles  après 
la  conquête  de  Constantinopte  par  Sul- 
tan-Muhammed-el-Fatyh.  Aujourd'hui 
une  portion  des  murs  s'est  écroulée, 
et  laisse  pénétrer  le  jour  dans  Tinté- 
rieur,  que  l'on  peut  visiter  sur  un  ba- 
teau amarré  à  une  colonne.  Les  mu- 
sulmans ,  toujours  amis  du  merveil- 
leux, racontent  millehistoires  tragiques 
sur  les  imprudents  qui  ont  osé  tenté 
ce  voyage  souterrain. 
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10*  aiobasaadear 

IV"  RaKooTBi.i.KMaBT  osa  tbaitbs 

DEGONTAUT-BIRON.  baron  de  Salignac 

(Fr.)  ,  1 1*  ambassadeur 

p£  HARLAT-SANCY .  baron  de  la  Mole 

(Achille)  »  I  a*  ambassadeur 

DEHARLAY,  comte  de  Césy  (Philippe), 

i3*  ambassadeur. 

DR  GOURN  Al.  comte  de  BCarcbevitle  (Heori ), 

14*  ambassadeur    

L'ambassadeur  renrnyé  par  la  Porte. . . . 
Le  comte  de  Cesy  reprend  la  gestion  des 
•ffairee. 
DE  LA  HAYE, seigneur  de  Vanlclet  (Jean), 

I  &*  ambassadeur 

l^fomt ,  chargé  d'afTiirrs 

Blondel ,  inarùcbal  de  camp 

Roboii ,  agent. ..... 

DE  LA  HAYE,sngneur  de  Vaolelet  (Denis). 

16*^  ambassadeur 

OURR,  man|uis  de  Noiiilel  (Charles- Fran- 
çois) ,  17*  ambauadrur 

Mission  du  thnralicr  d'ARViaiix,  arec  le 
titre  d'envoyé  extraordinaire. 

\*    RsBOOTELtBUaBT  SES  CAPiTOLATIOBB. 

DE  LA  VERGNE  DE  GUtLI.BRAGUI-:!»  (Ga- 
briel-Jos^ith),  18*  aaibnssadeur 

Fabre  (  J.-B.)  ,  chargé  d'affjirrs 

DEGIR\RD1N  'Pierrr),  19*  ambdssadfur. 
De  Girnnliii  (M.  r«bl>é).  chargé  d'arfairn. 

DE  CASTACNJ-IRES  DE  CII\TEAUNKUF 
(Pierre- Antoine).  aO*  ambassadeur. . . . 

DE  FERRIOL.  baron  d'Argenlal  (Charles)., 
a  I*  arobassndrnr • 

COMTE  DKSAl.LKURS  ( Pierre- Pucbol.sci- 
gncorde  Clinrhamp),  as*  ambassadeur. 

D'USSON,  marquis  de  Bonnac  (Jean-Loui<), 
al*  anibasaadeur 

PICON  ,  vicomte  d'Aiidresel  (J..B.-I»).  >4* 

ambassadeur 

De  Fontrnu   (Gas|Mird  )  .  coti«id  général 
à  .Smvrne,  cli.ir;;é  d'afTaires., 

MARQUIS  DE  VILLENEUVE  (LouU- Sau- 
veur). s5*  awbassadrur 

\|*     ReBOUVaULKHIRt     OKS     CA»ITII|.AT|0»S 

aree  augueutatton  de  4>  articlus*  sur 
celle»  de  .1604  ti  de  1673 
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i585 
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1G70 
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1716 
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COMTE  DE  CASTBLLAHE  (MkM-Aaie). 

»6*  ambassadeur 

COMTE   DESALLBURS   (Roland  Pttdwt). 

>7*  audiassadettr 

M.  Pérote ,  agent 

M .  de  Pejssoanel,  ecHSSul  général  à  Sayna, 

chargé  d'afTaires 

GRAVIER,  comte  deVaaoBiivss  (Charict), 
ne  déploie  d'abord  que  le  caractère  de 

ministre  ulénipotentiaire 

Nommé  ambassadeur  en 

COMTE  DE  .SAINT. PRl EST  (le chevalier 

Guignard)  ,  «9*  ambassadeur 

M.  Le  Bas ,  chargé  d'afTaires. 

M.  le  comte  d«  Saint-Priest  retient  en..  ■ . 
COMTE  DE  CUOISEUL-GOOFRER,  So* 

ambassadeur 

M.  de  Choiscul,  déposé  en  octobre 

Le  pretuîcr  député  du  commerce  disrgé 

des  alTaires ••• 

Bt.  DascokCflss  (marquis  de  Saiote.Crai\\ 
enroyé   par  U  CouTontion  natkualt, 

sans  caractère  public 

M.  de  Chalgrin,  chargé  d'affaires  de  roi 

Louis  XVIII ;• 

M.  DB  VBBBtBAc,  envojé  eBtraofdinaire 

et  ministre  piéniiioleuliairedc  U  RqKi* 

blique  française 

AUBERT  DU  BAYET  (le  général),  3i*aa' 
bassadeur 

Général  Cara-Saint-Cyr,  chargé  d'affaires. 

M.  RufQn,  chargé  d'affaires 

GOBBBB  s'JÎaVrTB    OB    I798    A  .  .  .  . 

M.  Ruflîn  sort  des  Srpt-Tourt  et  fin  !«• 

affaires,  a5  août •••• 

VII'  Paix  bb  i8oa  (mbssidob  ab  %) 
BRUNE  (Marie.  Anne),  maréchal  de  Francr. 

3a*  ambassadeur •  • 

Bl.  Parandier  (P.),  chargé  d'affaires,  d«c 
BI.  Ruflin,  chargé  d'affaires,. septembre 
SÊBASTIANI  (le  général  Uoraoe).  33*  aui- 

bassadear m  ae^i> 

M.  Fay,  marquis  de  la  Tour  •  Maubeorc 

(Florimond) ,  cb.-)rgé  d'affairrs 

COMTE  ANDREOSSY,  lieutcnaut  g«wr«l. 

34*  ambassadeur 

M.  Roffin ,  chargé  d'affaires 

MARQUIS  DR  RIVIÈRE  (M-  le),  lienteaint 

général,  3S*  ambassadeur cuiaiB 

M.  le  vicomte  de  Vieiia,  chargé  d'affaii«. 

Retour  de  Bl.  le  marquis  de  Rivière. 

M.  de  Viella, chargé  d'affaires,  16  octobre 

FA  Y,  marquis  >de  la  TOUR  -  MAUBOtRG 

(Flor.),  36*  ambassadeur.  B6d*«»b** 

Comte  de  Beaure|}aire,  chargé  d'afbim- 

COMTE  GUILLEMINOT,  lieutenant  gênerai. 

3^*  ambassadeur 7  J"*" 

Bf.  Emile  Désages,  chargé  d'affaires.  ••'' 
Retour  du  général  Guillemiuol,  en  sept. 

iBTBBBUmOB    OB     BArrOBTS   AVBC   l>A    COtS 
OTTOHABB déctmbtt 

Retour  du  général  Guillumiaot  à  Consian- 

imople • 

M.  le  baron  de  Varenne. chargé  d'affair«^ 
ROUSSI  N  (M.  le  vive-amiral  baron),  3r 

ambassadeur aeptembj* 

Bt.  le  marquis  d'Eyragues,  chargé  d*«n. 

Rrtonr  de  l'ami  rai  Roouin  à  Cmtstanl»- 

\ltl*  Tbaitb  bb  coHMBacB....   neveaibce* 

M.  ta  couTB  BB  PoBVOi»,  envoyé  cBtrsor- 

diiMÎre  et  odoiatre  pMnipotciit.,  «4  «c^ 
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ligne  33 ,  Tran^axane ,  lisez  :  Transoxane. 
ligne  a6 ,  Henogevine ,  Usez  :  Herzégovine, 
ligne  6,  Cheïkhul-Islam ,  iUfz  :  CheîkhHd-blam. 
ligne  3o ,  d'Ali-Bei ,  Clièh-Souwar-Oghlou ,  Ktez  :  d'ib- 

Beï-Clièh-Souwar-Oglilou. 
ligne  39,  Kazi*Asker,  7//e«  .*  Kazi-Asker. 
ligne  5f  ,Chehsouwar-Oghlou,/uez  .*  Chèh-SouwirOfkioi. 
ligne  9,  (Sèbil-Kkanè),  Mez.*  (Sèbil-Khanè). 
ligne  5a ,  Gurgewo ,  Usez  :  Giurgewo  ou  Djurdjero. 
ligne  48,  ne  tarda  pas  être  étranglé.  Usez:  ne  tarda  fm 

d'être  étranglé, 
ligue  49,  voyait  coulait,  lisez  :  voyait  couler, 
ligne  a6,  Kuzdistan,  lisez  :  Kurdistan, 
ligne  3o,  Muslikud-din ,  Usez  :  Muslih-uddin. 
ligné  8 ,  après  voir ,  lisez  :  après  avoir, 
ligne  8  de  la  note,  voulut,  lisez:  ToulaiL 
lignes  5i  et  5a,  arriva  à  Constantinople  le  a8  du  Me 

mois;  le  czar  expirait;  ponctuez  comme  «ii//:inni  J 

Constantinople  :  le  a8  du  même  mois  le  czar  expirait 
ligne  XI  de  la  note,  Sultan-SuUm,   de  Sultan-Sdein». 

lisez  :  Sullan-Sclim  ,  de  Sullan-Suleiman. 
ligne  a  t ,  Kiclilao ,  lisez  :  Kychia.] 
lignes  a  a  et  a8 ,  Clioulroa ,  lisez  :  Clioumla. 
ligne  14 ,  qu'elle,  lisez  :  qu*il. 
ligne  9,  où  elles  auraient,  lisez  :  où  Ton  aurait. 
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